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LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

JUSQU'À     PRÉSENT. 
D'APRÈS    rjNGLOIS 

Par  une  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES,  &c. 
TOME  TRENTE-HUITIEME. 

CONTE  N  A  NT 
La  Suite    de  l'Histoire  des   Ducnês  de    SAVOIE  et   de  PIEMONT 
ET  DU  Royaume  de  SARDAIGNE,  et  l'Histoire  de  GENÈVE, 

INRICHtK    BES    CARTES    NÈCESSAlRlSi 


Chez 


A     AMSTERDAM     et    A    LEIPZIG, 

A    R    K    S    T   É    E      &>      M   E    R    K    U    S, 

Et   fe  vend   à  Paris   chez     N  T  O   N,  ramé. 

MDCCLXXVi. 

Avec  Pr'mlèzs, 
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CHAPITRE    XIV. 

Htftoire    cU     C    E    N  E    V   E. 

S  E  C  T  I  0  N    I. 

Description  de  la  Ville  &  du  Territoire  de  Genève:  Abrégé  de  [on  Hijîoirs 
jufqu'à  l'an  1500. 

La  ville  ou  cité  de  Genève  efl:  bâtie  fur  une  éminence ,  à  l'endroit  ject.  i. 
où  le  Rhône  fort  du  Lac  de  Genève ,  ou  Lac  Léman ,  &  c'eft  au  Hifto'ire  de 
defFous  que  ce  fleuve  fe  joint  à  l'Arve.     Spon,  hiftorien  de  Genève,  ne   Genève 
veut  pas  que  le  mot  Genève,  vienne  des  arbriOeaux   de  genièvre  qui  -/"/î"'*" 
croiflbient  autrefois  fur  cette  éminence.     „  Ne  croiroit-on  pas,  dit -il,     '"'^ 
5»  qu'on  parloit  les-langues  latines,  ou  françoifes,  quatre  cens  ans  avant  Defaiption 
>■,  la  fondation  de  Rome?"  Mais,   cet  hiftorien  ne  fait  pas  attention,-  àe  Genève. 
que  les  langues  latines  &  grecques,  de  même  que  la  langue  frjiiçoife, 
tirent  leurs  racines  de  la  langue  celtique  ,   dont  la  toscane  même  n'eft 
qu'un  dialeftc.    Le  Rhône  divife   la  ville  de  Genève  en    trois  parties 
inégales,  qui  communiquent  les  unes  aux  autres  par  quatre  ponts.    La 
.plus  grande  divifion  eft  celle  du  côté  de  la  Savoie  ;  la  féconde  fe  nomme 
Tome  XXXniI.  (  a  ) 


Sect.  I, 

U'Jîoire  de 
Genève 

jufqu'en 
i  Soo. 


Mmurs  des 
habitans  de 
Genève, 


Gouverne- 
ment de 
Genève, 
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le  qnartiei*  de  S.  Gervais ,  &  confine  au  pays  de  Gex  en  France;  I& 
troineme  n'eft  qu'une  Isle  formée  parle  Rhône,  de  fepc  cens  pieds  en  lon- 
gueur &  de  deux  cens  en  largeur.  La  religion  de  Calvin  efi:  la  reli. 
gion  dominante.  Genève  contient  fix  églifes ,  parmi  lesquelles  la  ca- 
thédrale de  St.  Pierre  tient  le  premier  rang.  Les  ProfefTcurs  de  Philofo» 
phie  donnent  leurs  leçons  dans  la  chapelle  des  Machabdes ,  où  les  Ita- 
liens 6c  les  Allemands  ont  obtenu  la  permiffion  de  célébrer  l'office  Dl. 
vin.  Dans  l'année  i/O-,  les  Luthériens  obtinrent  la  même  grâce,  rrtais, 
fans  aucune  maifon  particulière.  l'Môtel- de  ville  elt  un  très  beau  bâti- 
ment,  l'Univerfité,  fondée  ou  1558,  &.  célèbre,  aujourd'hui  dans  toute 
l'Europe,  entretient  douze  Profelleurs 

Quoique  le  territoire  de  Genève  foit  extrêmement  petit,  pliifieurs  circon- 
fiances  concourent  à  faire  de  cette  ville  un  lieu  de  délices.  L'air  de  tranquil- 
lité ,  de  liberté  &  de  politefTe  qu'on  voit  régner  parmi  les  gens  au 
delTus  du  commun  ,  invite  les  étrangers  à  venir  habiter  parmi  eux. 
Ceux  fur  tout  qui  fe  deftinent  à  l'étude,  ou  à  la  contemplation,  trouvent 
dans  cette-ville  tous  les  agrémens  &  toutes  les  reflburces  imaginables. 
Les  environs, oîi  l'art  &  la  nature  fe  marient  d'une  façon  merveilleufe, 
forment  le  coup  d'oeil  le  plus  riant.  L'air  efl  très-fain ;  les liabitans, ceux 
principalement  qui  travaillent  aux  ouvrages  de  méchanique ,  font  adroits 
&  ingénieux.  Les  dentées  en  tout  genre  abondent  dans  Genève  & 
dans  fon  petit  territoire,  où  elles  fe  vendent  à  très  bon  marché.  C'efl: 
le  pasfage  ordinaire  des  commerçans  ,  ou  des  voyageurs  qui  vont  de 
France  en  Allemagne,  ou  en  Italie,  &  réciproquement.  Ces  avanta- 
ges, joints  à  la  modellie  &  à  l'intégrité  des  magiftrats  ,  ainlî  qu'au 
grand  nombre  de  favans  qui  fe  trouvent  dons  cette  ville,  y  attirent  un 
concours  prodigieux  de  jeunes  feigneurs  étrangers  ,  de  la  plus  haute 
diflinftion  ,  qui  viennent  étudier  à  l'Académie  &  fe  perfedlionner  dans 
la  langue  françoife.  Il  y  a  dans  Genève  deux  hôpitaux  ,  une  maifon 
de  corredion,  un  arfenal,  avec  une  efpece  de  chantier  pour  les  barques 
publiques,   les  yachts  &  les  autres  vaifTeaux. 

Mais  ce  qui,  peut-être,  contribue  le  plus  à  l'importance  &  à  l'indé- 
pendance de  Genève  ,  efl  la  forme  du  gouvernement ,  qui  efl;  celui 
d'une  République  vraiment  libre.  La  fouveraineté  réfide  dans  l'alTem- 
blée  générale  dès  citoyens  &  des  bourgeois  qui  peuvent  ctrc  au  nombre 
de  15  cens.  C'eft  là  (^dans  le  corps  entier  du  peuple)  que  fe  trouve, 
comme  dans  fafource,  le  pouvoir  législatif,  éledif  &  confédéiatif  j  au- 
cune loi  dequelquc  importance, ne  peut  avoir  de  force  &  d'autorité,  fi 
elle  n'cft  approuvée  du  peuple:  aucune  charge  de  magiflrature ,  qui  in- 
flue fur  la  généralité,  ne  peut  être  conférée  ,  que  par  les  fuffrages  du 
peuple;  &  aucune  alliance  nouvelle  ,  aucun  traité  de  paix.,  ni  aucune 
déclaration  de  guerre,  ne  peuvent  fe  faire  fans  fi  participation.  Quand 
il  s'agit  de  faire  quelques-uns  de  ces  aéles  de  fouveraineté,  dont  je  viens 
de  parler,  le  Petit-Confcil ,  compofé  de  25  perfonncs,  comme  on  va 
le  voir ,  aflêmble  le  peuple  avec  l'avis  du  Confeil  des  200,  foit  néceflai. 
rement  quand  la  loi  le  prefcrit ,  ou  félon  fa  prudence  dans  les  autres  casj 
après  quoi  les  bourgeois  décident  firaplement  rafiaire,ou  en  approuvant, 
OU  en  rejettant  à  la  pluralité  des  fuffrages. 
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Une  loi  fondamentale  pour  cette  partie 'de  la  fouyeraineté  que  le  peuple     Sj-^J;/-^^ 
s'eftrefervée,  c'eft  que  rien  ne  doit  être  porté  à  lallemblée  générale  du  g£»^ 
oeufflle,  qu'il  n'aie  été  auparavant  examiné  &  approuvé  dans  les  Confeils  jujqWct. 
qui  ont  rexercice  ordinaire  de  l'autorité  fouveraine.    Amii,  tout  ce  qm   1500. 
£e  porte  devant  le  peuple  ,   a  été  auparavant  mûrement  discute  :  c  eft 
pourquoi  il  lui  elt  très-facile  de  fe  mettre  dans  le  bon  chemm,  &  trou- 
vant les  affaires  toutes  digérées  ,  il  ne  fe  voit  jamais  dans  la  neceliite  d  a- 
giter  desqueftions  difficiles,  ou  périlleufes,  &  il  n'a  point  à  craindre  de 
prendre  un  mauvais  parti,  par  défaut  de  lumières ,  ou  par  feduélion. 

L'autorité  fouveraine  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  réfide  dans  leCon- 
feil- Général  légitimement  convoqué,  &  qui  renferme  tous  les  ordres  de 
l'Etat,  l'exercice  journalier  &  ordinaire  de  la  fouverameté  a  été  contre 
aux  IV.  Syndics  &  au  Confeil  des  XXV.  C'eft  là  le  corps  de  la  magiilra- 
ture,  &  celui  qui  adminiftre  toutes  les  nffaires  provifionnelles  de  la  Ré- 
publique.  Ce  confeil  eft  corapofé  des  IV.  Syndics  &  de  XXI.Conleil- 
1ers,  auxquels  on  joint  le  chef  de  la  Police,  appelle  le  Lieutenant,  avec 
deux  Secrétaires  d'Etat;  mais,  comme  le  lieutenant  &  les  fecrétaires 
n'ont  pas  voix  délibérative  ;  cela  fait  que  ce  confeil  eft  appelle  je  Con- 
feil  des  XXV,  ou  le  Petit  -  Confeil ,  par  oppofition  au  Confeil  des  1100, 
dont  nous  parlerons  ci -après.  r  ■■,  r    .  r  caa^^ 

Le  pouvoir  &  les  privilèges  de  ce  Petit -Confeil  font  fort  confidéra- 
blés.     Comme  il  a  à  fa  têfe  les  IV  Syndics  qui  font  préfidens  de  tous 
les  Confeils,  &  que  d'ailleurs  il  a  tout  l'exercice  provifionnel  de  la  fou- 
veraineté,  il  ne  peut  pas  manquer  d'être  un  corps  refpc-aable  &  d  avoir 
des  droits  d'une  grande  étendue.  Effeaivement,  c'eft  lui  qui  prend  con- 
noiffimce  des  contraintes,  &  des  matières  criminelles  ;  il  mflige  les  pei- 
nes: il  a  la  nomination  de  divers  emplois;  &  le  jugement  des  affaires 
civiles,  jusqu'à  la  fomme  de  loc  écus,  lui  appartient.    Enfin,  il  con- 
noît  le  premier  de  toutes  les  affaires  d'Etat,  foit  étrangères,  foie  du  de- 
dans,  &  il  exécute  même  fouvent  dans  les  chofes  de  moindre  importan- 
ce, fans  en  communiquer,  lorfque  l'occafion  &  la  nécefTité  le  requièrent. 
Les  Syndics  qui  ibnt  à  la  côte  de  ce  Confeil,  &  même  proprement  a 
la  tête  dé  l'Etat,  font  tirés  du  nombre  des  Confcillers.    Ils  font  élus  par 
le  peuple;  ils -exercent  leur  charge  pendant  un  an,  au  bout  duquel  ils 
remettent  leur  autorité  entre  les  mains  du  peuple  qui  la  leur  avoit  contiée  ; 
ils  font  enfuite  défignés  pour  rentrer  en  charge  quatre  ans  après  ;  &  ou 
en  élit  d'autres  à  leur  place  qui  fe  démettent  pareillement  au  boutde 
l'an      Cette  dignité  de  fyndics,  roule  ainfi  entre  quatre  quadrilles  qm  le 
fuccédent  mutuellement,  &  auxquels  on.fupplée  ,  en  cas  de  mort    par 
le  choix  d'un,  ou  de  plufieurs  nouveaux  fujets.  C  eft  là  la  pratique  gé- 
nérale; car,  il  eft  rare  qu'on  exclue  un  ancien  Syndic  de  fon  rang,  a 
moins  qu'il  ne  fe  foit  rendu  odieux ,  ou  fufpea  au  peuple 

Cette  manière  de  procéder  dans  l'éleélion  des  Syndics  ,èc  dans  la  durée 
de  leur  emploi,  a  de  très- grands  avantages  pour  le  public,  i-^.  Comme 
ils  font  pris  dans  le  nombre  des  confeiUersi  cc_  font  ordmairement  des 
gens  confommés  dans  les  affiiires,  &  qui  çonnoinent  dcja  la  conft'^';'t;?"> 
&  les  intérêts  de  l'Etat.  û°.  Ils  apprennent  de  bonne  heure  laftabilit^, 
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Sect.i.     la  tbiiceur  &  la  condefcendance,  qu'il  faut  avoir  pour  un  peuplé  libre  ^ 

Hijîoire  de  puisque  c'cst  de  lui  qu'ils  reçoivent  leur  dignité,  (5c  qails  font  obligés  de 

9^^^y^       captiver  fes  fulfrages.  3°.  Leur  charge  finifîant  au  bout  de  rnnnée  ,   ce 

jjifquen       ^^^^^  efpace  de  temsen  diminue  la  grande  autorité,  &les  porte  à  en  ufer 

'^    '    ..     avec  modération,    L'efpérance  de  pouvoir  rentrer  en  charge,  au  bout  de 

quatre  ans  ,   les  engage  à  travailler  à  gagner  l'amour  &  la  confiance  de 

leurs  concitoyens. 

Les  IV Syndics  ayant  donc  tout  le  pouvoir  provifionnel  en  main,  ils 
en  partagent  entr'eux  l'exercice  de  la  manière  fuivante.  Le  premier  Syn- 
dic préfide  dans  tous  les  Confeils.  C'est  à  lui  que  s'adrcnént  toutes  les 
affaires.  C'est  lui  qui  les  propofe  &  les  dirige,  comme  il  lui  plait.  Son 
autorité,  quoique  commune  entre  lui  &  fes  trois  collègues,  a  cependant 
une  grande  prééminence.  Le  fécond  Syndic  préfide  au  défaut  du  premier; 
c'est  auffi  lui  qui  est  ordinairement  Syndic  de  la  garde,  c'est- à -dire,  le 
Gouverneur  de  la  place ,  &  chargé  de  veiller  h  la  fureté.  Le  troifieme 
a  communément  les  finances  de  l'Etat  dans  fon  département,  &  il  ell:  le 
chef  de  ceux  qui  en  ont  l'adminiftration.  Le  quatrième  Syndic  préfide 
à  la  régie  des  hôpitaux,  aux  chambres  de  la  réforme  du  luxe,  de  la  fan. 
té,  du  commerce,  des  appellations ,  &c. 

Outre  ce  Confeil  des  XXV,  il  y  en  a  un  autre  plus  nombreux,  corn- 
pofé,  quand  il  est  complet,  de  deux  cens  cinquante  perfonnes,  dont  le 
Confeil  des  XXV  fait  partie.  Les  membres  de  ce  Confeil  doivent  avoir 
30  ans  accomplis.  Leur  phce  ell:  à  vie,  à  moins  qu'ils  ne  faffent  ban- 
queroute, ou  qu'ils  ne  foient  omis  dans  le  grabeait,  ou  cenfure  qui  fe 
fait  annuellement.  Les  attributs  de  ce  Confeil  font,  1°.  d'être  la  Cour 
fouveraine  de  jutlice;  a°.  d'avoir  le  droit  de  faire  grâce,  ^°.  de  difpofer 
de  toutes  les  changes  importantes,  &  d'élire  les  membres  du  Confeil  des 
XXV.  4°.  de  délibérer  de  ce  qui  doit  être  porté  au  Confeil -Général;  5°. 
d'être  confulté  fur  toutes  les  affaires  importantes,  Ainfi ,  ce  Confeil  eft 
un  corps  mitoyen  entre  le  peuple  &  le  magiftrat ,  propre  à  défendre  la 
GonŒitution ,  &  à  maintenir  l'équilibre  entre  fes  diverfes  parties.  Les 
membres  de  ce  Confeil  font  choifis  dans  le  corps  de  bourgeois  ,  6c  l'e» 
Icftion  en  appartient  au  Petit- Confeil,  qui,  toutes  les  fois  qu'il  en  man- 
que cinquante,  y  fupplée  par  autant  de  fujets  qu'il  choifit  à  la  pluralité- 
des  fuffragos.  Les  cinquante  élus  font  enfiiite  préfentés  au  Corps  des 
deux -cens,  qui,  après  en  avoir  fait  le  grabean,  à  haute  voix  &  par  ba* 
lot  es  ^  exclut  ceux  qui  lui  déplaifent. 

Ce  Confeil  s'afiemble  régulièrement  tous  les  premiers  du  mois  ,  pour 
délibérer  furies  affaires  publiques.  On  y  propofe  les  matières,  qui  ont 
déjà  Clé  difcutées  dans  le  Petit- Confeil,  &  elles  y  font  décidées  en  der- 
nier rcfïbrt,  à  l'exception  de  celles  qui  pnioiflént  d'une  importance  alTez 
grande,  pour  que  les  Confeils  ne  puifleiu  pas  fe  charger  du  péril  de  la 
délibération,  C'efl  de  ce  Confeil  des  deux  cens  que  fe-  cirent  tous  ceux: 
qui  doivent  remplir  les  charges  de  l'Etat.  C'efl  lui  qui,  comme  il  eft  dé- 
jà dit,  cil  en  quelque  manière  le  gardien  &  le  proteéleur  des  loix  6c  de- 
la  liberté.  Elles  doivent  être  en  fûrcté  entre  les  mains  d'un  Confeil 
nombreux,  dont  les  intérêts  ne  peuvent  être  autres  que  ceux  du  public,, 
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&  où  il  efi:  moralement  impoffible,  que  la  cabale  de  quelques  particuliers     SEcr.l. 
prévale  fur  le  nombre  des  bien  -  inteutionnés.  Hijhire  de- 

Afin  d'afliirer  davantage  la  liberté  dans  ces  deux  Confeils,  &  de  pré-  f^^^/^l 
venir  le  trop  grand  pouvoir  des  particuliers,  il  y  a  des  loix  ,    qui  erapê-    1500. 
client  qu'ils  ne  foient  remplis  d'un  trop  petit  nombre  de  familles.     Le     -  — -- 
Petit -Confeil,  ou  le  Confeil  des  XXV,   a  fur  ce  point  des  reftriclions 
très  •  étroites  ;  non -feulement  le  père  &  le  fils,  ou  le  gendre,   ou  deux 
frères,  ne  peuvent  y  entrer  en  même  tems;  mais  ,   il  ne  peut  encore  y 
entrer  deux  perfonnes  du  même  nom  &  de  la  même  iamiile.     Dans  le 
Confeil  des  deux- cens,    il  ne  peut  y  avoir  que  le  père  &  les  deux  fils, 
ou  trois  frères.    Ces  renritSlious  divifent  les  honneurs,  &  l'autorité  entre 
un  plus  grand  nombre  de  perfonnes,  &  préviennent  une  funefte  oligar- 
chie, qui^eft  de  toutes  les  tyrannies  la  plusodieufe,&  celle  q,ue  le  peuple 
fupporte  le  plus  impatiemment. 

Enfin,  il  y  a  un  troifieme  Confeil,  eompofé  de  foixante  perfonnes; 
fevoir,  du  Confeil  des  XXV,  &  de  XXXV  membres  du  Confeil  des, 
deux-  cens,  qui  font  élus,  tous  les  ans,  par  le  Petit -Confeil,  &  grabelés 
par  les  deux- cens.  Ce  Confeil  eft  établi  pour  examiner  les  affaires  d'Etat, 
foit  du  dedans,  foit  du  dehors,  lorfqu'elles  font  d'une  telle  nature,  que 
le  Confeil  des  XXV  ne  veut  pas  fc  charger  des  risques  des  événemens, 
ou  qu'il  efi:  dangereux  de  les  communiquer  aux  deux -cens,  parmi  les- 
quels le  fecrct  ne  pourroic  que  difficilement  être  gardé.  Les  Sindics  ont 
le  droit  de  convoquer  ce  troifieme  Confeil,  qui  traite  &  décide  les  affiii- 
res  en  queftion,  &  qui  en  donne  connoiflànce  aux  deux  -  cens,  lorfqu'il 
n'efl:  plus  à  craindre  que  le  défaut  de  fecret  en  empêche  l'exécution. 

Ainfi,  l'on  voit  que  toutes  les  branches  du  gouvernement  genevois  fe 
tiennent  en  refpeift  les  unes  &  les  aucres,  &que  rien  ne  peut-être  mieux, 
combiné  pour  maintenir  la  liberté    &   l'indépendance  de  l'Etat.     La^ 
difcipline  eccléfiastique  eft  fous  la  direâion  d'un  ConfuT:oire,  obligé  de 
rapporter  les  caufes  matrinroniales  au  Petit  •  Confeil ,  qui  procède  toujours' 
avec  la  plus  grande  douceur  &  la  plus  grande  modération.     Les  troupes 
de  la  République  font  bien  disciplinées;  les  Officiers  de  l'Etat  major  font 
membres  du  Petit  •  Confeil.    La  garnifju  confille  en  douze  compagnies- 
de  foixante  hommes -chacune,  dans  lesquelles  on  enrolle  les  étîangers. 
Au  reste,    quoique   la  République  de  Genève  foit  bien    éloignée  d'ê-- 
tre  un  Etat  puiflant ,   cependant ,  la  police  y  ell  fi  bien  ndniiniilréc,. 
il  règne  une  fi  grande  concorde  parmi  les  membres  du  gouvernement,, 
les  affaires  économiques  font  fi  bien  ménagées ,    que  les  Royaumes ,   ou 
Etats  voifins,  la  traitent  avec  beaucoup  d'égards  &  d$;  confidération.  La 
cour  de  France  y  entretient  continuellement  un  Kéfident.  Les  Genevois, 
néanmoins,  doivent  l'indépendance  de  leur  gouvernement  plutôt  ;\  l'im-- 
portancc  de  leur  fituation ,  qu'à  aucune  autre  caufe  particulière.    Toutes 
les  Puifi'ances  qui  les  environnent  s'uniroient  pour  les  défendre  6c  confer- 
ver  leur  liberté,  s'il  arrivoit  que  quelque  Souverain  entreprît  de  les  fou* 
mettre;  tant  leur  fituation  eft.  cn:iniée  avancageule. 

Les  Genevois ,  comme  bien  d'autres  nations ,  fout  remonter  leur  ori-  ^^^^  ^,y .;. 
gine  bien  aude-làde  la  naifiànce  du  Christianisme.  Ilest  certain  qu'on  voit   miu*. 

(a  3) 
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Sest.  I.  un  flétail  particulier  de  l'Miftoire  de  cette  République,  même  avant  Ju- 
Hijhire  de  les-Cctaf.  Nons  n'en  ferons  pas  mention ici ,  h  caufe  que  cette  hifioire 
fiifqu^en  ^^  entremêlée  de  faits  étrangers  à  cet  ouvrage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
1500.  c'efl:  que  la  ville  de  Genève  fût  une  des  premières  qui  reçurent  la  lleli- 

•— —      gion  Chrétienne,  &:  que  les  habitans   écoient  autrefois  compris  fous  le 
nom  géiiéral  A'/lllobroges.    De  même  que  les  jautres  états  de  l'Europe, 
elle  eût  beaucoup  à  fouffrir  des  incurfions  des  barbares,  vers  l'an  400. 
^'^^^  Quarante  ans  après  on  trouve  déjà  dans  l'hilloire  un  certain  Izaac,  Eve- 

que  de  Genève,  dont  la  jurisdiflion  etoic  fort  étendue. 
Ce  fut  dans  ce  tems  que  les  Vandales,  ayant  envahi  les  Gaules,  vin- 
Royawiie   rent  s'établir  dans  le  pays  de  Vaud.     On  les  nomma  Bourguignons,  ôc 
desBour-     foivant  l'ortographe  moderne  Burgundians,  parce  qu'ils  commencèrent 
^giagmns.    ^-^^^q^^  à  bâtir  uue  grande  quantité  de  bourgs;  mais  enfin,  ces  peuples 
établirent  une  monarchie,  (i)  Leur  premier  Roi,  ou  Tétrarque, comme 
l'appelle  Appoliinaire  de  Sidoine ,  auteur  contemporain ,  fut  Gonderic. 
Ce  Prince,  en  mourant,  partagea  fon  royaume  entre  ies  quatre  enfans. 
Gondebaud,  l'aîné  de  tous,  eut  Vienne;  Chilperic,  Lyon;  Godefigile, 
Genève;  &  Gotmar,  Befançon.     A  peine  ce  partage  étoit-il  ratifié, que 
félon  la  méthode  trop  ordinaire  en  pareil  cas,  ces  frères  fe  déclarèrent  ea- 
tr'eux  une  guerre  fanglante.    Godefigile  ayant  été  aflafiiné  dans  une  égli- 
fe,  laifla  la  ville  de  Genève  h  Sigismond,  fon  fils,  ou  fon  neveu.    La 
barbarie  des  tems  a  tellement  répandu  fes  ténèbres  fur  lliiftoire  de  ces 
fiecles,  qu'on  ne  fait  rien,  ni  du  gouvernement  civil,  ni  du  gouverne» 
ment  militaire  de  Genève ,  jufqu'à  Tan  610.     Mais  en  revanche  les  ac« 
'  tes  eccléfiastiques  nous  ont  confervé  le  nom  de  les  évêques  ;   les  laïques 
étoient  alors  trop  groiTiers  &  trop  ignorans  pour  tenir  de  fembiables  ré- 
giilres.     Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl:  très -probable  que  les  évcques  de  Ge- 
nève ont  profité  de  ce  fi'ence, quant  aux  affaires  temporelles,  pour  s'em^ 
parer  de  la  fouveraineté  de  cette  ville.  Au  moinB  efl    il  très    certain  que 
Cafiatho  &  ApeUinus,  (ce  dernier  a  vécu  jufqu'en6j3)  prirent  le  ti- 
tre de  Souverains  de  Genève. 

Dans  l'année  620,   Clothaire ,   Roi  de  France,    après  avoir  chalTé 
les  Bourguignons  de  cette  ville,   donna   aux  Genevois  une  forme  de 
gouvernement  civil.     Théodoric  II,    fon  petit -fils,  y  bâtit  plufieurs 
^50-773-      églifes  &    cGuvens.     Depuis  650,  jufqu'en  773,   on  ne  trouve  dans 
Thiftoire  ,  que  des   noms  vagues  &  incertains  des  Evêques  &  Prin- 
ces de  Genève ,   fans   aucune   difiinélion   poiitive  ,    fans   même   qu'il 
foit  poffible  de    dire,    fi   ces  noms   n'ont  pas  été  confondus  les    uns 
JsJemUee     avec  les  autres.     V^ers  la  fia  du  huitième  fieclc,  Charlcmagne  convo. 
des  Etats     qua  une  aflémblée  des  Etats  de  Genève  ,   pour  décir.rcr  la  guerre  à  Ui- 
fou?Char-    '^"^'- »  ^°"'  ^''^  Lombards.     On  dit  que  ce  grand  INIonarque  confirma  les 
kmagns.      privilèges  religieux  ôc  civils  de  Genève,  &  qu'il  fit  mettre  fa  ftatiie  en 
marbre  fur  le  porttil  de  la  grande  églife,  avec  une  aigle  impériale  à  dou- 
ble tàe.    Cette  aigle  fe  voyoit  encore  du  tems  de  Spon.     Après  la  mort 
de  Charlcmagne,  il  ne  nous  relie  d'autres  monuniens  de  l'exiftence  de 

(j)  Spon.  Iliftoirc  de  la  Ville  &  Etat  de  Gciiùvc,  png.  13. 
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Genève,  qu'un  catalogue  obfcur  des  comtes  &  des  évèques  ,    qui  dispu-     Secr.  i. 
toient  entr'eux  la  fouveraineté.     Les  Genevois  ,  pour  e^scufer  ces  la-   mjloire  de 
cunt'S  fi  fréquentes  dans  l'iiiftoire  de  Iei;rs  pays  difent  ,   qu'il  arriva  à    9^?^y^ 
différens  tems  quatre  incendies,  qui. brûlèrent  entièrement  îa  ville  &  fes  ■^/joc'.'"' 

archives.  

Loti,  prétend  que  la  ville  de  Genè'/e,  depuis  un  tems  donc  il  ne  fixe 
pas  l'époqne,  &  qu'on  ne  peut  faire  pourtant  remonter  au  de-  là  de  l'an 
1401  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  ,  écoit  fujetce  des  Ducs  de 
Savoie  ;  que  fes  éwques  n'étoient  que  les  vaflaux  de  ces  Princes  j  & 
que  quand  les  Genevois  -  s'érigèrent  en  République,  ils  fe  rendirent  cou- 
pables d'une  rébellion  manifelte.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  dans  fon 
Hijtoirc  de  Genùz'e  (i)  dont  les  derniers  volumes  ne  fom  gueres  qu'un 
plaidoyer  en  faveur  de  la  maifon  de  Savoie. 

Sans  prendre  aucun  intérêt  dans  cette  quéi-elle,  nous  dirons  d'après 
les  Auteurs  les  plus  fûrs,  que  la  foiblofié  des  derniers  Rois  de  Bourgo- 
gne, &  l'éloignement  des  Empereurs,  fit  naitre  aux  Comtes  de  Genève, 
qui  n'étoient  que  de  fimples  Gouverneurs  fous  ce  titre  ,  le  defir  de  (e 
rendre  indépendans.    Rodolphe  III,  fecouru  de  l'Empereur  Henri,  bat- 
tic,  en  1020,  Guillaume  ,  Comte  de  Genève,  qui  s'écoit  révolté.  Con- 
rad défit  ,   en  1034,  le  Comte  Gerold ,  qui  prétendoic  auffi  être  fou- 
verain  de  la  ville  &  du  territoire  de  Genève.  Après  la  mort  de  Rodolphe 
III,   dernier  Roi  de  Bourgogne,  décédé  fans  enfans,  la  ville  de  Genève 
tomba  fans  doute,  avec  le  relie  du  Royaume  ,   entre  les  mains  des  Em- 
pereurs d'Allemagiie;  mais,  ce  fut  malgré  les  gouverneurs,  ou  comtes, 
&  malgré  les  évéques,   qui  prétendoient  avoir  d'anciens  droits  à  la  fou- 
yeraineté.    Auffi,  voyant  la  foibleûe  des  Empereurs,  &  les  occupations 
infinies  dont  ils  étoienc  accablés ,   fur  -  tout   à  caufe  des  guerres  qu'ils 
avoient  à  foutenir  contre  les  Papes,  ils  fe  prévalurent  de  l'occafion  pour 
fecouer  le  joug,    &   trancher    du  fouverain.     Les  Evéques  de  Genève 
s'érigèrent  en  Seigneurs  temporels,  par  des  conccflîons  mendiées  auprès 
des  Empereurs:  le  peuple  les  fecondoic ,   plus  par  fuperitition  que  par 
zèle,  ou  pour  l'amour  du  bien.   Les  Comtes,  de  leur  côté,  conferverent 
la  domination  du  pays  appelle  encore  aujourd'hui  le  Genevois,  rendirent 
leur  dignité  héréditaire  dans  leur  maifon ,  &  ne  cefTerent  de  prétendre, 
pendant  plus  de  quatre  cens  ans  à  la  Seigneurie  de  Genève,  &  de  tâ- 
cher de  l'enlever  aux  Evêquesi,   qui ,  de  leur  côté^  prétendoient  que  les 
Comtes  dépendoienc  d'eux  comme  leurs  vaflaux.     Ces  difputes  penferenc 
presque  caufer  l'entière  defiruiftion  de  Genève.    Les  citoyens  en  étoient 
fort  fatigués,  &  quoiqu'ils  fuffcnt  du  parti  des  Evéques,  ils  témoignèrent 
cnplnfieurs  occafions  qu'il  étoit  à  propos  de  mettre  fin  h  ces  querelles 
par  un  accommodement  qui  afllirâc  la  tranquillité  de  la  ville  éc  des  envi- 
rons.   Les  Evéques  voyant  donc  qu'ils  n'étoient  pas  aflez  puifTans  pour 
empêcher  les  Comtes  de  pofiéder  le  pays  <iui  étoit  dans  le  voifinage,  & 
où  ceux-ci  avoient  pluficurs châteaux  fortifiés,  prirent  le  parti  de  le  leur 
donner  en  fief.     Les  Comtes  qui  u'avoient  pas  le  peuple  pour  eux, 

(i)  Bijloria  Gtnevrina. 
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parurent  fe  contenter  pour  le  moment  de  cette  conceffion,  fans  préju- 
dice de  leurs  autres  prétentions  qu'ils  fe  propofoient  de  faire  valoir 
loiiqu"ils  en  auroient  une  occafion  favorable.  ^ 

En  1120,  Widc,  fils  d'un  Comte  de  Genevois,  fut  nommé  Evêque 
de  Gerève.  Pour  grofiir  encore  les  prétentions  de  fa  famille  à  la  fouve- 
raineté  de  cette  Ville ,  il  donna  à  fon  frère  l'inveltiture  de  plufieurs  vil- 
lages &  cbàceaux,appartenans  au  Diocefe  de  Genève, tels  que  }3onmont. 
Haute -combe,  lui  cednnc  en  même  tems  toute  Hr  jurisdidion  temporelle 
fur  la  ville.  Mais,  Humbert ,  fucceffeur  de  Wide,  réclama  cette  con- 
ceffion, l'Archevêque  de  Vienne,  iVIétropolitain  de  la  province,  &  Lé. 
gat  du  S.  Siège,  appaifa  cette  difpute  par  un  traité  (i)  qui  portoit  en 
fubfîance,  que  l'Evéque  de  Genève  auroit  l'adminillration  de  la  juftice  , 
la  feigneurie  de  la  ville,  le  droit  de  battre  monnoie,  la  confiscation  des 
biens,  &  les  amendes  irapofées  à  tous  ceux  qui  feroient  établis  à  Genève 
depuis  un  an  &  un  jour;  que  le  Comte  ne  conftruiroit  aucun  fore,  fans 
le  confentemenc  de  l'Evéque;  qu'il  auroit  un  vidame,  ouvidomne,  ou 
lieutenant  pour  les  aifaires  féculieres;  qu'il  feroit  de  plus,  tenu  à  foi  6c 
hommage  envers  fEvéque ,  qu'il  confidereroit  comme  fon  premier  fupé- 
rieur  après  l'Empereur.  Enfin  ,  ce  traité  contenolt  encore  plufieurs  au- 
tres articles  concernant  les  péages,  les  confiscations  &  les  amendes  (2). 

Arducius  j  homme  de  qualité ,  mais  peu  doué  des  vertus  eccléfiafliiques, 
comme  on  peut  le  voir  par  une  lettre  que  lui  adrefla  S.  Bernard,  fucce* 
da  à  Humbert  dans  l'évêché  de  Genève.  Protégé  &  foutenu  par  l'Em- 
pereur Frédéric  Barberouffe ,  il  réprima  les  tentatives  du  Comte  du  Ge- 
nevois ,  qui  s'efforçoit  d'aggrandir  fa  jurisdidion  ;  il  l'obligea  de  s'en  te- 
nir aux  termes  du  traité  de  1124,  qui  fut  renouvelle  par  un  autre,  en 
3i55,&  confirmé  par  une  bulle  du  Pape  Adrien.  Cependant  l'Empe- 
reur, quelque  tems  après,  donna  la  fouveraineté  de  Genève  au  Duc  de 
Zeringueu,  &  celui-ci  s'en  démit  en  faveur  d'Amédée ,  Comte  de  Ge- 
nevois. Alors,  l'Evéque  Ardutius,  par  fon  zèle  &  fon  afiiduité  fit  en- 
forte  que  l'Empereur  annulla  cette conceflion,  comme  ayant  été  faite  par 
furprilè.  Ce  font  ces  privilèges  qui  ont  occafionné  les  prétentions  des  évê- 
qucs  fur  le  domaine  temporel,  prétentions  auxquelles  les  Genevois  s'op- 
poferent  avec  force  dans  la  fuite.  Ils  alléguoient  pour  raifons ,  que  l'em- 
pereur, fans  le  confentement  de  l'Empire,  n'avoic  pas  le  droit  de  céder 
la  fouveraineté  d'une  ville  impériale,  telle  que  la  leur.  Ils  rappor- 
toient  le  ferment  de  leurs  évoques,  qui,  au  tems  de  leur  réception, 
juroient  de  maintenir  les  privilèges  &  les  libertés  de  la  ville.  Ils  con- 
venoient  pourtant,  que  la  confiance  de  leurs  ancêtres  dans  les  évêques, 
les  avoir  rendu  trop  parcj/'eux  ;  mais  ils  citoient  une  foule  d'autorités 
pour  prouver  que  leurs  cvtques  n'avoient  pas  de  iurisditT;ion  temporelle 
fur  eux,  &  que  leur  pouvoir  étoit  entièrement  concentré  dans  les  affai- 
res eccléfialliques.    Malgré  tous  ces  beaux  raifonnemens,  il  parole  que 

les 


(i)  Il  eft  dit  dans  ce  Traité,  Cornes  fidclis  advocatus  Juh Episcopo  ejje  delet. 
(2)  Spon.  Hiftoirc  de  Genùve,  p.  jC. 
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ïes  Evêqnes  n'en  agirent  pas  moins  alors  comme  Souverains  de  l'Etat  j    Sect.  i. 
mais,  on  ne  voit  nulle  part  que  le  peuple  &  les  magiilrats  laïques  aient   ^J'fto'^'e  dt 
renoncé  formellement  à  leurs  libertés.  ju/qu^Z 

Ardutlus  ,  qui  occupa  le  fiege  Episcopal  durant  cinquante  ans,  eût   1500. 

pour  fucceffeur  Nantellinus.    Ce  nouvel  Evêque,  fe  vit  tellement  oppri-     

mé  par  Guillaume,  Comte  du  Genevois,  qu'il  fut  obligé  d'emploier  l'af-  f^^^J-^!"'' 
fiftance  de  Thomas,  premier  Comte  de  RJaurienne  &  de  Savoie, auquel   de  Genevt. 
il  accorda  plufieurs  terres  &  châteaux,  que  le  Comte  de  Genevois  pré> 
tendoit  lui  appartenir.    Une  guerre  s'enfuivit  entre  les  deux  Comtes.  Ce-        ,  ._i, 
lui  du  Genevois  eut  le  delTous.     Après  la  mort  de  Nanteliaus  ,  il  fut 
contraint  de  fe  foumertre  au  jugement  &  à  la  décifion  de  l'Archevêque  de 
Vienne,  &  de  Grandfon;  ou  Grandifon,  Evcque  de  Genève,  celui  qtii 
fit  conflruire  le  fort  de  Peney,  appartenant  encore  atijourd'hui  à  la  Ré- 
publique, &  où  il  y  a  un  Commandant,  qui  eft  membre  du  Grand-Con- 
feil.    Plufieurs  Evéques,  fucceûeurs  de  Grandifon,  exercèrent  une  ju- 
risdifcion  temporelle  fur  Genève,  &  dans  les  fréquentes  difputes  qu'ils 
eurent  avec  leurs  voifms,  ils  furent  toujours  foutcnus  par  les  Comtes  de 
Savoie. 

Un  d'entre  ces  Comtes,  Amédée  V,  dit  le  grand,  vint  à  Genève  en   123 j. 
1285,  &  reclama  avec  menaces  le  rembourferaent  des  fommes  qu'il  avoit 
dépenfées  dans  la  guerre  contre  le  Comte  du  Genevois,  pour  défendre 
la  République.     Guillaume  de  Confiance,    alors  EvJque,   propofa  d'ar- 
ranger cette  affaire,  de  concert  avec  le  Comte  du  Genevois;   mais  les 
habitans  .Savoyards  l'emportèrent,  &  le  Comte  de  Savoie  obtint  les  pof-    j,  7.-' -^ 
fefîionsdu  Comté  de  Genevois  dans  la  ville,  qui  lui  tint  ainfi  lieu  de  pla-    f^f  les  Ge- 
ce  d'armes.    Le  Comte  de  Savoie  s'engagea  en  raème-tems,    de  défen-   nevois^u 
dre  à  fes  propres  fraix  la  République  contre  tous  fes  ennemis  quelcon-   J^^cde  *^ 
qnes;  ou  convint  pareillement  qu'il  y  auroit  communication  libre  entre    '^'"*' 
Genève  &  les  Etats  du  Comte  de  Savoie;   que  celui-ci  feroit  déclaré 
Vidame  de  Genève,  &  qu'il  auroit  un  Baillif  pour  le  reprcfenter,  com- 
me polfédant  les  biens  &  les  charges  du  Comte  de  Genevois.    Ce  trai» 
té,  auquel  l'Evéque  fut  obligé  de  confentir,  eût  lieu  pendant  quelques 
années 

En  l'année  1 291,  Humbeit ,  Dauphin  de  Vienne,  tâcha  de  prendre  ^^  ^ 
Genève  ,  tandis  que  le  Com:e  de  Savoie  écoit  occupe  à  la  fortifier. 
Son  deflein  fut  découvert;  après  avoir  réduit  en  cendres  une  parcie  des 
Faubourgs,  il  campa  devant  la  ville,  dans  l'intention  de  l'afliéger  dans' 
les  formes.  L'Evéque  eut  recours  aux  prières  ,  pour  le  détourner  de 
ibn  deflein;  mais  les  habitans  plus  courageux,  etfeétuerent  ce  que  les 
prières  navoient  pu  obtenir;  car  ils  forcèrent  le  Dauphin  à  lever  le  fie- 
ge. En  fe  retirant  il  démolit  deux  châteaux  appartenans  à  l'Evèque, 
qui  l'excommunia  aulîi  -tût.  Après  la  mort  de  Guillaume  de  Confiance, 
auquel  fuccéda  Martin,  qui  eût  à  fon  tour  pour  fuccefllur  Amédée;  la 
guerre  fe  ralluma  entre  les  Comtes  de  Savoie  &  du  Genevois.  L'Evé- 
que qui  tedoutoit  également  les  deux  Comtes,  fe  rendit  par  Ik  fufpedl 
à  l'un  &  h  l'autre.  Ce  fut  pendant  fon  Pontificat ,  que  le  Comte  du 
Genevois,  qui  avoit  bâti  le  Château -Gaillard;  aune  lieue  de  Genève, 
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commença  à  Te  rétablir.  Ayant  fait  une  alliance  avec  l'Evéque  &  a 
communauté  de  Genève,  il  fignala  fon  zèle  pour  l'égli le  ,  en  lui  cédanc 
un  grand  nombre  de  terres.  L'Evéque  Amédée  s'est  rendu  célèbre  dans 
l'hiftoire,  par  un  décret  afTez  fingulier  qu'il  fit;  ce  décret  enjoignoit  k 
tous  les  habitons  de  commencer  Tannée  à  Noël,  &  non  à  Pâques, com. 
me  ils  faifoient  auparavant. 

Néanmoins  la  ville  de  Genève  refta  toujours  un  objet  de  contentioa 
entre  les  deux  Comtes.  Dans  l'année  1307,1e  Dauphin  de  Vienne  s'em- 
para du  ch-âteau  d'Entremont ,  appartenant  au  Comte  de  Savoie  ,  alors 
réfidant  à  Genève,  où  il  tâchoit  de  maintenir  fes  droits;  mais,  dès  qu'il 
eût  vent  de  la  prife  d'Entremont ,  il  quitta  la  ville  pour  aller  s'en  re- 
mettre en  pofTeffion.  Le  Comte  du  Genevois  &  lés  partifans,  profitant 
de  cette  heureufe  occafion,  parurent  devant  la  ville  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Les  Genevois  fiirpris  &  découragés,  envoyèrent  des  députés  au 
Comte  pour  traiter  avec  lui.  Les  propofitions  de  ce  feigneur  parurent 
très-raifonnables  aux  députes.  Mais,  quand  ils  les  rapportèrent  à  leurs 
compatriotes,  on  vit  s'élever  aiiITi- tôt  deux  fa<îtions  qui  prirent  les  armes 
l'une  contre  l'autre.  Celle  du  Duc  de  Savoie  l'emporta,  malgré  que  le 
Comte  du  Genevois,  avec  fes  partifans,  eût  été  introduit  dans  la  ville, 
d'où  il  fut  bien-  tôt  chafré,avec  perte  de  cent  trente -deux  hommes.  Les 
Savoyards,  firent  enfuite  le  procès  aux  principaux  d'entre  leurs  antago», 
niftes,  qu'ils  condamnèrent  à  la  more,  confiscant  les  biens  des  autres. 
L'année  fuivante  il  s'éleva  un  différend  entre  l'Evéque  &  le  Comte  de  Sa« 
voie,  en  ce  que  celui-ci  ayant  fait  battre  monnoie  à  Nion ,  on  avoit 
tranfporté  les  pièces  dans  le  Diocefe  de  Genève.  Mais  ,  cette  difpute 
fut  bientôt  appaifée.  On  confirma  le  Comte  dans  fon  droit  de  battre 
monnoie  j  à  condition  que  le  coin  feroit  différent  de  celui  de  Genève,: 
&  à  condition  que  la  huitième  partie  du  profit  reviendroit  à  l'iivêque,' 
L'année  1309  fut  mémorable  par  les  difputes  qui  s'élevèrent  entre  l'E- 
véque &  le  peuple  de  Genève; celui-  ci  fe  plaignant  que  le  premier  avoic 
étendu  fa  puiiTance  contre  toutes  les  loix.  l'Evéque  cita  fon  peuple  de- 
vant fon  Métropolitain,  l'Archevêque  de  Vienne;  mais,  fur  le  refus 
qu'il  fit  de  condefcendre  à  cette  fomraation ,  il  l'excommunia,  &  l'obligea 
de  fe  foumettre  à  fes  propofitions.  Le  peuple  de  Genève  ,  néanmoins, 
regarda  cette  foumiiîion ,  non  comme  une  preuve  légale  des  droits  de 
l'Evéque ,  mais ,  comme  le  réfultat  de  la  puiflànce  qu'il  avoit  ufurpée. 
Pierre  de  Fori^ny  fuccéda  à  Amédée  dans  l'épifcopat  de  Genève,  &  l'an 
13^3»  Cuiilaume,  Comte  du  Genevois,  vint  lui  rendre  hommage  pouc 
fes  poflèflions.  Cet  Evêque  reçut  bientôt  après  l'hommage  d'Edouard ^ 
Comte  de  Savoie  ,  pour  le  même  fujet.  Cela  occafionna  encore  une 
guerre  entre  ces  trois  Princes,  qui  dura  plufieurs  années.  En  13^1,  les- 
flammes  réduifirent  en  cendres  une  grande  partie  de  Genève;  &  en 
13305  il  fe  donna  près  de  Monthouz,  ou  Monthou,  une  fanglante  ba- 
taille entre  les  deux  Comtes ,  dans  laquelle  plus  de  deux  raille  hommes 
reûerent  fur  la  place.  L'avantage  fut  du  côté  des  Savoyards.  En  1 334,' 
il  y  eut  encore  h  Genève  un  grand  incendie ,  qui  réduifit  en  cendres  les- 
deu;i  tiers  de  la  ville» 
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Pierre  de  Forigny,  après  avoir  occupé  le  Siège  épifcopol  pendant 
trente -un  ans, le  Jaifla  par  fa  mort,  en  1342,  à  un  certain  Alamand. 
Les  Comtes  de  Savoie  &  du  Genevois,  s'occupoient  en  ce  tems  à  un 
accommodement.  Amédée  VI,  alors  Comte  de  Savoie, quoique  très- 
jeune, fie  hommage  à  Alamand,  pour  fes  pofleffions  dans  le  Genevois. 
Mais  ce  Prince,  dont  la  puilîance  augmentoit  de  jour  en  jour,  ayant 
été  ctéé  quelque  tems  après  Vicaire  de  l'Empire  dans  ce  pays ,  par 
l'Empereur  Charles  IV,  &  joignant  h  cette  qualité  celle  de  Vidame, 
reclama  la  Souveraineté  temporelle  de  Genève.  Guillaume  de  Mar- 
cofTay  occupoit  alors  le  Siège  de  cette  ville. 

L'Empereur  étant  venu  faire  un  tour  à  Genève,  en  136(1,  l'Evé- 
que  &  les  Syndics  fçurent  perfuader  à  ce  Prince,  de  révoquer  le  Vi- 
cariat qu'il  avoit  accordé  au  Comte.  Celui-ci  néanmoins  refufant  d'a- 
bandonner fes  poflcflicns ,  ^Empereur  fut  obligé  de  lâcher  pUificurs 
décrets  contre  lui,  fous  des  peines  pécuniaires  au  cas  d'une  pus  lon- 
gue réfiflance.  De  fon  côté  l'Evêque  en  appella  au  Pape  Grc.^oire 
XI,  qui  tenoit  alors  fon  Siège  à  Avignon,  &  le  Comte  le  fcumi:  de 
même  au  jneemcnt  du  S.  Père.  La  décifion  du  Souverain  Pontife  fut, 
que  le  Comte  réfigneroic  fes  lettres  de  Vicariat,  qu'il  fe  démettroit  de 
tous  fes  biens  appartcnans  h  TEglife;  mais  qu'en  dédommagement,  il 
feroit  confiircé  dans  la  Vidàmie  &  dans  la  poiïeffion  du  château  de 
i'Ifle.  LeCcmte  s'étant  fournis  à  cette  décifiun,  la  paix  fut  rétablie 
dans  la  ville  de  Genève,  laquelle,  en  1387,  eut  Ademor  pour  Eve- 
que.  Ce  Prélat  fit  publier  un  Aéle  qui  corfirmoit  les  libertés  &  les 
privilèges  de  la  ville;  il  contenoit  en  fubftance,  „  que  tous  les  pro- 
f,  ces  feroient  portés  devant  le  Vidame ,  ou  fon  fubftitut  ;  qu'on  ne 
'„  plaideroit  point  par  écrit,  mais  de  bouche,  &  dar.s  la  langue  ma- 
y,  ternelle;  que  les  affaires  criminelles  feroient  laiflees  à  la  décifion  des 
„  Syndics  choifis  par  la  biurgeoifie;  qu'ils  n'apphqueroient  perfonne  à 
„  la  quellion;  que  les  citoyens  feuls  auroient  la  permiffion  de  vendre 
„  du  vin;  qu'ils  auroient  feuls  la  garde  de  la  ville;  que,  ni  TEvêque, 
j,  ni  fes  Subfiiruts,  ne  pourroient exercer  aucune  autorité  dans  Genève,- 
„  après  le  coucher  du  foleil;  que  les  citoyens,  les  bourgeois  &  les  au- 
„  très  perfonnes  de  la  ville,  auroient  la  liberté  de  choifir  tous  les  ans 
„  leurs  Syndics  &  autres  Magiftrats ,  auxquels  la  Communauté  donne- 
„  roit  un  plein  pouvoir  &  une  autorité  entière". 

Nonobllant  la  fageflè  de  ces  réglemens,  le  Comte  de  Savoie  fit  tous 
fes  efforts,  pour  s'établir  maître  de  Genève;  mais,  l'humeur  &  le  ca- 
radere  naturel  de  ce  peuple,  porté  à  l'indépendance,  s'oppoliuit  à  fes 
deffeins,  il  tâcha  fous  différens  prétextes,  de  s'y  conferver  au  moins 
une  certaine  autorité;  mais  les  Magiftrats  eurent  le  plus  grand  foin, 
que  cela  n'influât  pas  fur  leurs  privilèges  ,  regardant  cette  aiitorité  du 
Duc,  comme  une  fimple  tolérance  de  leur  p?rc.  Les  Genevois  ,  pour 
attefter  leur  indépendance  de  la  Maifon  de  Savoie ,  confcrvcnt  encore 
âans  leurs  archives,  l«s  demandes  des  Comtes  &  les  conccflions  qui 
ieui  ODt  été  faites. 
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la  HISTOIREDE 

En  1398,  Guillaume  de  Lormay,  Evêque  de  Genève,  eut  la  ferme* 
té  de  citer  devant  lui  le  Comte  du  Genevois,  pour  fe  purger  d'un  crime, 
de  félonie  dont  on  raccufoit.  Le  Comte  refufant  de  fe  foumectre  à  cet- 
te fommation ,  fut  condamné  par  concumace ,  &  l'on  confisca  fe-s  biens 
au  profit  de  l'églife.  Deux  ans  après,  c'e(l-à-dire,  le  22  juin  /400,, 
l'Empereur  Wenceflas  confirma  de  nouveau  tons  les  droits  ce  toutes  les 
prérogatives  de  Genève,  ôc  cela  de  manière  qu'aucun  de  fes  fucceflcurs 
a  l'Empire,  ou  au  Royaume  des  Romains,  ne  puiïent  violer  ces  droits. 
L'année  fuivante  le  Comte  du  Genevois  étant  mort,  Odon  dé  Villars, 
fon  oncle  &  fon  fuccefleur,  qui  fut  le  dernier  Comte  du  Genevois,  fit 
un  arrangement  avec  Amédée  VIII,  Comte  &  enfuite  Duc  de  Savoie, 
par  lequel  il  lui  céda,  pour  une  Ibmme  de  45000  francs  d'or,  tous  fes 
droits ,  tous  fes  états ,  dont  une  partie  fut  reclamée  par  la  fille  d'Hum.;. 
berc;  mais  le  Comte  fie  hommage  à  l'Evcque  pour  tous  ces  biens. 

En  i4oy,  le  Comte  de  Savoie,  ciia  devant  lui  Jean  de  Bertrandis, 
fuccefleur  de  Guillaume  de  Lornay,  à  lui  fairs  hommage  à  fon  tour  pour 
la  ville  de  Genève;  mais,  l'Empereur  Sigismond  intervenant  dans  cette 
difpute  ,  elle  fut  bientôt  appaifoe.  Ce  Bertrandis  étoit  Cardinal.  Il 
affilia  au  Concile  deCbnfi:ance,  où  il  fut  foupçonné  d'être  du  nombre 
des  feélateurs  de  Jean  Hufs,  que  les  pères  all'embiés  condamnèrent  aa 
feu.  Quelque  tems  après,  le  C:\rdinal  rendit  une  vifice  à  Charles  VII,, 
Roi  de  France,  auquel  il  fe  plaignit  de  l'injuftice  de  fes  fujets  ,  qui  s'en- 
iremcloient  dans  les  difputes  entre  l'Evêque  de  Genève  &  les  Comtes' 
de  Savoie.  Charles  fit  publier  une  ordonnance,  qui  défendoic  de  telles' 
pratiques  à  l'avenir.  Dans  l'année  1415,  l'Empereur  Sigismond  fe  ren- 
dit à  Genève,  où  il  fut  reçu  magnifiquement,  &  défrayé  de  tout  peu* 
dant  les  trois  jours  qu'il  y  refia.  Ce  fut  deux  ans  après,  que  cet  Empe- 
reur érigea  la  Savoie  en  Duché ,  en  faveur  d'Amédée  VIII ,  qni ,  dans- 
Tan  1420,  accompagna  le  Pape  Martin  iV Genève,  où  il  fe  trouva  quiii-- 
ze  Cardinaux,  tous  de  la  fuite  du  S.  Père.  Le  defiein  du  Comte  dans 
ce  voyage,  étoit  de  demander  au  Pape  la  fouverainetéde  Genève,  dont' 
Jean  de  Pierrcncize  étoit  alors  Evéque.  Le  Pape  référa  à  fon  tribunal' 
les  prétentions  du  Duc  de  Savoie,  fondées  fur  l'incapacité  de  l'Evêque 
à  punir  les  crimes  dans  les  villes  &  territoires  de  Genève,  fans  être  afli- 
fl:é  par  la  Cour  de  Savoye.  L'tivique  convoqua  le  peuple  à  une  alfem- 
blée  générale.  Là  il  expofa  la  requête  du  Duc,  déjà  munie  de  l'appro» 
bation  du  Pape  :  tous  les  Genevois  la  rejetterent  unanimement ,  requér 
tant,  à  leur  tour,  l'Evcque  d'être  fidèle  aux  devoirs  de  fa  charçe  ,  en 
quel  cas  il  pourroit  compter  fur  leurs  fecours,  poux  maintenir  fes  droits 
&  ceux  de  la  ville. 

Cette  noble  fermeté  des  habitans  encouragea  l'Evêque,  &  donna  lieii 
à  un  aéle  excellent  en  faveur  de  la  liberté.  Ce  Prélat  entra  dans  un  ar- 
rangement avec  le  peuple  &  les  Syndics ,  promettant  de  ne  jamais  al- 
térer la  confl;itution  fans  leur  confcntcment.  Cet  Attire  fut  écrit  en  latin, 
fous  le  titre  de  „  Tranfaétion  entre  le  Révérend  Père  Jean,  Patriarche 
„  &  Miniftre  de  l'Evêché  de  Genève,  d'une  part;  &  les  citoyens, 
„  bourgeois  ôc  communauté  de  Genève  d'autre  part, contre  les  tenta- 
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;j  tives  &  les  réclamations  du  Duc  Amédée ,  auprès  du  Pape  Martin", 
tes  Magiftrats ,  la  Communauté,  &  le  Clergé  de  Genève,  au  nombre 
de  fept  cens  vingt -fept  fignerent  l'AiSle,  &  jurèrent  lur  le  St.  Evangile 
de  l'obferver  lidelement.  L'Empereur  J-igismond  ,  quelques  années 
après ,  lui  donna  fa  fiinclion ,  en  déclarant  Genlve  une  Ville  impériale ,  fous 
le  titre  de  Nubile  imper u  incmhrnm ,  &  en  la  prenant  fous  fa  protection 
immédiate  contre  toutes  les  Puiflances  en  général,  &  contre  le  Duc  de 
Savoie  en  particulier. 

Jean  de  Pierrencize  eut  pour fucceffeur  Jean  de  Courtecuifre,qui  n'oc- 
cupa gueres  le  fiege  qu'une  année.  Il  fut  remplacé  par  Jean  de  Brogny,   j,.n  . 
qui,  dans  fa  jeunelTe  ,  avoit  gardé  les  cochons,  &  c toit  fi  pauvre  ,   que    jeinde 
n'ayant  pas  de  quoi  s'acheter  une  paire  de  fouUers,  un  cordonnier  lui   Brog7iy. 
en  fit  à  condition  qu'il  lui  payeroit  ces  fouliers ,  lorfqu'il  feroit  Cardinal. 
Jean  de  Brogny  eut  le  bonheur  de  plaire  à  un  Cardinal ,    qui  le  fit  étu- 
dier;   Etant  devenu  dans  la  fuite  Cardinal  d'Oftie  &  Evoque  de  Genè- 
ve, fbn  premier  foin  fut  de  recompenfer  fon  c'"aritablc  cordonnier  ,   en 
le  nommant  Intendant  de  la  maifon.     Le  Cardinal -Evéque  fit  conltrui- 
re  une  chapelle  joignant  à  l'églife  des  iNIachabées,  où  le  donnent  pré- 
fbntemeiit  le-;  leçons  de  Philofophie.     Il  rougifibit  fi  peu  de  lii  naiflance, 
qu'il  prit  un  cocl\on  pour  fes  armes.     Jean  de  Brogny  eut  pour  fucces- 
flur^  en  1426,  François  de  Mies.     Durant  l'Epifcopat  de  ce  dernier, 
c'etl-à-dire,  en  1430,  un  incendie,  fît  encore  de   cruels  ravages  dans       I43^; 
Genève.    L'cglife  de  S.-  Pierre  &  une  grande  partie  de  la  ville  furent  ré- 
duites en  cendres. 

Deux  ans  après  cer  effroyable  incendie,  Amédée  VIIL  Duc  dé  Sa-  EtduPap»' 
voie,  fe  retira  à  Ripaille,  près  de  Tonon,   fur  le  Lac    Léman.    Ce  Fdix. 
Prince,  qui  s'ctoit  refervc  les  revenus  de  fes  Etats,  n'avoit  cédé  que  le 
titre  de  Duc  de  Savoie,  à  Louis,  fon  fils  aine,  &  celui  de  Comte  du 
Genevois  à  Philippe,  le  cadet.     Spon  rapporte  (  i)  qu'Amédée ,  laiflànt 
k  peine  à  fes  enfans  de  quoi  foutenu*  leurs  dignités ,  amafïïi  de  fi  groiïès 
fommes  durant  fa  retraite  ,  qu'il  fut  en  état  d' acheter  la  Papauté  du  Con- 
cile de  Bafie,     On  lait  qu'il  prit  le  nom  de  FeUx  V.  L'hilioire  de  fon 
Pontificat  étant  ici  étrangère  à  notre  fujet ,  nous  la  pafferons  fous  filen- 
ce.     Seulement  nous  dirons  que  cette  nouvelle  dignité,  lui  donna  allez 
d'autorité,  pour  priver  l'Evcque  de  Genlve  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  revenus.     François  de  Mies  étant  mort  fur  ces  entrefaites.  Le  Duc 
de  Savoie  fe  déclara  Adminifirateur  des  Evêchés  de  Genève  &  de  Lau- 
fanne.     Le  règne  de  ce  Prince,  en  tant  que  Pape,  n'étoit  fans  doute 
qti'unc  force  très -ridicule,   bien  qu'à  d'autres  égards  Amédée  eut  les 
qualités  propres  au  gouvernement.     Quoiqu'il  en  foit ,   il  retint  l'E vê- 
ché  de  Genève,  depuis  l'an  1444,  jufqu'en  1451,  c'cft-à-dire,  juf-   i444-i45i 
qu'au  tems  où  l'Empereur  Frédéric  III.  étant  venu  h  Genève,   perfuada 
à  Félix  d'abdiquer  la  Papauté.     Ou  remarque  comme  ime  circonllanCc 
particulière,  tandis  qu'Amédée  poflcdoit  TEvcché  de  Genève  ,   que  ni   g/','  ^fi 
lui,  ni  fon  fils,   n'aient  jamais  tenté  d'envahir  la  fouverainetéd«- cette  Qf',^/yl 
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vîlle;  qu'au  contraire ,  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  confirmer  fes  droits 
&  fcs  privilèges.  Lorfque  Félix  demanda  fix  cens  Soldats  à  la  Repu- 
blique ,  pour  fecourir  la  ville  de  Laufanne ,  ce  Pape  figna  un  écrit  de  fa 
propre  main,  par  lequel  il  reconnoiiïbit  que  les  Genevois  n'étoient  pas 
tenus  d'acquiescer  à  (a  demande;  Ôc  que  les  fyndics  ,  les  bourgeois  & 
leurs  fucccdeurs,  n'y  pouvoient  être  aftreints  que  par  leur  bonne  volon- 
té, les  lailTant  entièrement  dans  leur  ancienne  liberté.  En  1450,  les 
Genevois  prirent  le  parti  de  Félix,  contre  les  habitans  de  Fribourg  en 
Suifle^  &  envoyèrent  Burdiguin,  leur  premier  Syndic,  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes  ;  mais ,  Félix  mourut  Tannée  fuivante ,  on  dit  que  ce 
Prince  fe  fit  enterrer  avec  une  Bible  fous  fa  tête  ,  à  la  fin  de  laquelle 
étoit  une  infcription  latine ,  portant  „  que  la  ville  de  Genève  ell  îituée 
5,  au  milieu  des  montagnes;  que  fon  territoire  eft  très-peu  étendu,  fa- 
„  bloneux,  &  que  ks  habitans  font  curieux  de  nouveautés. 

Félix  en  mourant,  nomma  Cyprien,  Archevêque  de  Tarentaife,  fon 
vicaire  dans  Genève  :  les  peuples  de  cette  ville  enchantés  de  la  bonne 
conduite  de  leur  dernier  Evêque,  donnèrent  fa  fucceflîon  à  Pierre  fon 
Petit- fils,  quoiqu'il  n'eut  alors  que  huit  ans.  Ce  jeune  Prince  s'étant 
fait  repréfenter  par  un  adminidrateur,  ne  garda  ce  Siège  que  fept  ans  & 
huit  mois.  Il  fut  remplacé  par  Jean  Louis,  fon  jame  frère  ,  fils  du 
Duc  Louis,  qui,  ayant  les  difpoficions  toutes  guerrières  ,  maintint  vi* 
goureufement  fon  autorité,  &  les  privilèges  du  peuple;  il  força  James, 
fon  frère,  Comte  du  Genevois,  à  lui  céder  le  titr.-  de  ^^omte  de  Genè- 
ve, qu'il  garda  pour  lui-même.  Mais  cette  liaifon  intime  avec  la  mai- 
fon  de  Savoie  devint  bientôt  funefte,  du  moins  coûta  cher  aux  Gene- 
vois. Le  Duc  Louis  avoit  un  fils,  nommé  Philippe ,  auquel  il  laiflbit 
très -peu  d'argent  à  dépenfer.  Ce  jeune  Prince  non  feulement  acciifa  fa 
mère,  Cyprienne  de  naitfance,  de  prodiguer  à  fes  amans  les  richelTes 
du  Duc,  mais,  il  fe  rendit  encore  coupable  de  pluficurs  débauches  & 
meurtres  à  la  Cour  de  fon  Père,  qui  rcfidoit  pour  lors  a  1  onon,  Louis, 
pour  l'éloigner  de  fa  porfonne  ,  lui  donna  l'Evêché  &  le  Syndicat  de 
Genève,  comme  un  afyle,  où  ce  méchant  fils  pût  fe  retirer.  En  con- 
ftquence,  Philippe  fe  rendit  à  Genève;  il  fut  reçu  &  logé  dans  le  cou- 
vent des  Frères -Gris  de  Kive. 

Quelque  tems  après,  on  vit  que  ce  jeune  Prince  n'avoir  pas  accufé  fà 
mère  fans  fondement.  Il  intercepta  une  cargaifon  de  fromages  qui  ailoit 
à  Fribourg  dans  laquelle  on  avoit  caché  une  groffc  fomme  d'or.  Sur 
cette  découverte ,  il  trouva  moyen  de  faire  entrer  cette  cargaifon  dans 
Genève,  &  envoya  aufli- tôt  informer  fon  père  des  fourdes  menées  de 
fa  mère,  11  fit  plus,  il  rendit  tout  l'argent,  excepté  ce  qu'il  effima  lui 
être  dû  pour  fes  peines.  Non  content  de  cela,  Philippe  vou'ut  encore 
faire  faifir  &  punir  tous  les  Cypriens  qui  fe  tcouvoient  à  la  Cour  de 
Savoie;  mais,  s'étant  réfugiés  parmi  les  habitans  de  Genève,  il  fut  obli- 
gé lui-même  d'abandonner  cette  ville.  Le  Duc  trop  épris  de  Ion 
époufe,  loin  d'être  fatisfait  de  cette  découverte  &  de  cette  reflitution, 
accufa  les  citoyens  d'être  entrés  dans  une  confpiration  contre  lui  avec 
fon  fi's.    Sur  cela  il  fit  étrangler  un  des  Syndics  de  la  ville.    Cette  ié- 
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vérité^ne  fut  pas  encore  capable  d'arrêter  le  Duc.    Il  obtint  de  Philip.     Sect  i 
pe  qu'il  lui  remettroit  les  Archives  de  Genève.     Dès  qu'il  les  eut  entre   Hijloi're'dé 
les  mains,  il  alla  lespréfenter  à  Louis  XI.  Roi  de  France, qui  les  envoya    9="^*'^ 
à  Lyon,  où  Spon,  Médecin  de  cette  ville,  les  confulta,  quand  il  entre-  {'S'" 
prit  fon  Hiltoire,    En  même  tems  le  Duc  défendit  à  toutes  les  perfon-     ^"  ' 
nés,  qui  fortoient,  ou  qui  entroient  dans  fes  Etats,  de  prendre  le  che- 
min de  Genève.     Ayant  perfuadé  au  Roi  de  France  de  faire  arrêter  6c 
de  mettre  en  prifon  le  Comte  Philippe ,  il  offrit  de  lui  rendre  la  liber- 
té, fi  les  Genevois  vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Souverain;  mais 
ils  rejetterent  cette  offre  avec  indignation.     En  1465,  le  Duc  Amédéè       1455. 
lA  de  Savoie ,  fuivant  le  même  plan  que  fon  père ,   voulut  encore  in- 
quietter  les  Genevois;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  rétab'ir  le   commer- 
ce entr'eux  &  fes  Sujets  ;    quoique  le  dernier   Duc  fe  fût  fervi   dé 
cette  interruption ,  comme  d'un  argument,  pour  démontrer  que  Genè- 
ve dépendoit  de  la  maifon  de  Savoie.     Amédée  IX  mourut  en  1472.,      1472. 
laiffant  la  tutelle  de  fes  enfans  à  Yolande  fœur  de  Louis  XI,  Roi  de 
France,    Jean  Louis  de  Savoie  étoit  alors  Evêque  de  Genève ,  qu'il  gou- 
vemoitpar  fes   vicaires.    La  Ducheffe  Yolande  y  vint,  lorfque  Char- 
les.  Duc  de  Bourgogne,  après  avoir  perdu  la  bataille  de  Morat  contre 
les  feuiffes,  fe  réfugia  dans  la  ville  de  Gex,  à  deux  lieues  de  Genève. 
Elle  alla  rendre  une  vifite  à  ce  Prince  avec  fes  enfars;  mais  le  Duc  la    Troubles 
letint    prifonniere  auprès  de  lui,  &  il  en  eût  fait  autant  du  jeune  Duc,   ''■"^  Ge- 
fon  fils,  fi  un  Domellique  n'eût  pris  foin  de  le  dérober  à  fes  pourfui-  "'''^" 
tes,  en  le  cachant  au  milieu  d'un  champ  de  bled.    Après  cela,  les  Lom- 
bards du  Duc,  car  c'étoit  ainfi  qu'on  appelloit  fes  Soldats  ,   ravagèrent 
les  environs  de  Genève.     L'Evêque  de  cette  ville,    par  voie  de  repré- 
failles,  fit  étrangler  tous  les  Sujets  du  Duc  qui  fe  trouvoient  dans  Genè- 
ve,  au  nombre  de  deux  cens.     Cela  n'empêcha  pourtant  pas  que  les 
Suiffes  victorieux,  ne  ravageaffent ,  à  leur  tour,  le  territoire  de  la  Ré- 
publique.    INIais,  on  fcût  les  engager,   quoiqu'avec  beaucoup  de  difiî- 
culte,  à  convenir  d'une  fufpenfion  d'armes.     Il  fe  tint  une  conférence 
à  Fribourg,  dans  laquelle  les  Savoyards  &  les  Genevois  confentirent 
à  lever  une  fonime  d'argent,  pour  le  payement  des  troupes  Suiffes.  Cet- 
te fomme  ,   vraifemblablement  étoit  très -forte  ,  puifque  les  Genevois 
dévoient  payer  pour  leur  part ,   deux  mille  huit  cens  couronnes  d'or. 
L'interruption  du  commerce  entre  les  Genevois  &  les  Savoyards  avoit 
tellement  appauvri  les  premiers ,   qu'ils  ne  furent  pas  en  état  de  lever 
cette  fomme  dans  l'efpace  de  tems    affigné  par  les  Suiffes.     Ainfi  plus 
de  deux  mille  de  ces  derniers  s'étant  mutinés  &  révoltés  contre  leurs 
commandans,  auroient  infailliblement  abimé  la  ville  de  Genève  ,   fi  le 
peuple  de  Ligne  ne  fe  fût  entremêlé  dans  cette  difpute,  &  n'eût  obtenu 
du  tems  pour  les  Genevois.     Enfin,  ils  vinrent  h  bout  de  completter  la 
fomme  promife ,  mais  avec  tant  de  difficulté,  qu'ils  furent  obligés-  de 
vendre  l'argenterie  de  leurs  églifes  ,   &  celle  des  particuliers  ,   malgré 
qu'ils  euffent  impofê  de  groffes  taxes  fur  le  peuple.  Cela  arriva  en  1476. 
L'année  fuivante ,  l'Evêque,  réfléchiffant  fagement  que  les  Suiffes,  par 
la  fituation  de  leur  pays  fe  trouvoient  dans  le  cas  d'être  naturellement  les- 
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Sect.i.  alliés  de  la  République,  propofa  une  Ligue  perpétuelle  entr'eux  &  les 
Genève  '^^  Genevois  i  mais  ces  derniers  foupçonnant  les  intentions  de  leur  Evéque, 
jufqu'en  rejetterent  fa  propofition ,  enforte  qu'il  fut  obligé  de  rellraindre  la  durée 
J500.  de  la  ligue  au  tenis  de  fa  mort. 

— ■—  L'année  1477,  eft  mémorable,  pour  quelques  aventures,  qui  arrive- 
vois  f/'/î-  ""^"^  ^  Genève.  L'Evcque  avoir  deux  favoris:  l'un  fe  nommoit  Pom» 
guent  avec  mières,  &  l'autre  Chilly.  Le  premier  ayant  reçu  quelque  mécontente- 
hs  Siiijjes.  ment,  fe  retira  en  France,  où  à  force  de  repréfenter  le  Duc  de  Savoie 
yZ?-  &  rii vêque  de  Genève,  comme  les  ennemis  du  Royaume,  il  obtint l'E- 
des  favoris  véché  de  Vizièrcs.  En  mcme  tcms  il  propolà  au  Roi  d'enlever  Chifly 
de  VEré-  à  la  Cour  de  l'Evcque  de  Genève,  &  de  le  faire  conduire  en  France, 
îue  de  Ge-  où  l'on  pourroit  le  contraindre  à  révéler  tous  les  fecrets  de  fon  maître. 
""'*•  Pomniières  fe  chargea  d'exécuter,  cette  commifTion,  qui  devoir  le  combler 

de  honte  &  d'infamie.  En  conféquence  il  prit  la  route  de  Genève,  ac- 
compagné de  trois,  ou  quatre  de  fes  frères,  fous  prétexte  de  rendre  vi« 
fite  à  quelques-uns  de  leurs  amis.  Ils  demeurèrent  quinze  jours  dans  la 
ville.  Pendant  ce  tems  les  autres  complices  s'y  introduiiirent  les  uns 
après  les  autres.  Pomniières  jugeant  leur  nombre  fuffifant,  pour  accom- 
plir fon  delTein,  connoiffant  bien  d'ailleurs  la  maifon  de  l'Evêque  ,  fa 
manière  de  vivre,  &  lâchant  que  fes  gardes  ne  fervoient  que  pour  la 
parade,  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêts  au  premier  fi^nal.  Un  jour  de 
grand  matin,  ils  entrèrent  dans  la  chambre  à  coucher  de  l'Evcque, 
où  trouvant  Chifly,  ils  l'amenèrent  en  chemife, le mi:iins  attachées  der- 
rière le  dos,  &  le  mirent  fur  un  cheval  fans  que  le  Pié'at  ofàt  .-'y  op- 
pofer.  Dans  le  tems  que  cela  fe  paflbit ,  le  p!u5  jeune  de^  frères  de 
Pommières  étoit  occupé  à  entretenir  &  à  amufer  quelques  Dam  de  la 
Cour.  INIais  ce  jeune  homme  n'ayant  pas  eu  le  lem;  de  fe  rtiirei ,  fut 
pris  &  mis  entre  les  mains  des  parens  de  Chilïy,  par  ordre  de  l'iivêque, 
il  n'obtint  fa  liberté  qu'en  faifant  relâcher  celui  contre  lequel  il  avuit  con- 
fpiré.  Cet  échange  ne  fatisfic  pas  le  relTentiment  de  l'Evêque.  Appre- 
nant en  1480,  que  l'Evcque  de  Vivières  étoit  allé  faire  une  panic  de 
plailir  dans  le  Picmont,  il  fe  mit  à  la  tcte  de  quarante  cavalier^ ,  alla 
le  furprendre  coinnie  il  étoit  à  table,  &  le  tua  de  (a  propre  main.  Quel- 
ques -  uns  des  convives  fubirent  le  même  fort. 

L'année  fui  vante,  la  ville  de  Genève  fut  défolée  de  la  fiimine.  Les 
ramini  maladies  qui  s'enfuivirent,  canferenc  un  tel  ravage ,  que  fept  mille  ba- 
dans  G e-  bitans  y  perdirent  la  vie,  au  nombre  desquels  fut  l'Evcque  Jean,  qui 
*"'*•  mourut  l'année  d'cnfuite  à  Turin,  d'une  fièvre  peftilentielle.     Ce  Prin- 

ce  Evêquc  palToit  pour  être  très -brave  &  très -généreux,  mais  aulïï, 
pour  être  très-amourevix.  Quoiqu'en  général  il  fe  montra  vindica- 
tif; cependant,  il  aimoit  k  rendre  judice.  Il  pardonna  ;\  un  meunier, 
qui  l'avoir  battu,  pour  s'être  un  peu  trop  familiarifé  avec  fa  femme; 
il  lui  fit  même  prélént  des  habits  qu'il  portoic  lorlque  celui-ci  fe  ven- 
gea fur  le  dos  de  fon  Evêque,  des  infidélités  de  fon  époufe. 

La  mort  de  Jean  Louis  occafionna  une  diverfion  entre  le  Pape ,  le  Cha- 
pitre, &  le  peuple,  pour  lui  donner  un  luccefTenr.  Le  Pape  avoir  défi- 
jné  Ion  neveu,  Lauro  Vcre,  Cardinal  du  titre  de  St,  Clément ,  le  peu- 
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'jjle  tenoic  pour  François,  Archevêque  d'Auch;  &  le  Chapitre  avoit  choi- 
û  Urbain  de  Chivron,  qui  céda  fou  droit  à  François  de  Savoie,  com- 
me le  Cardinal  de  St.  Clément  le  fit  en  faveur  de  Compois,  Evêqae  de 
Turin.  François  de  Savoie,  néanmoins,  par  le  fecours  de  fa  famille, chas- 
fa  Compois  de  Genève ,  &  prit  pûir^;Ûion  du  (iege  de  cette  ville.  On 
dit  qu'il  donna  quatre  cens  couronnes  à  fon  frère  Philippe,  feigneur  de 
Brefl'e,  &  à  fon  neveu  Charles.,  Duc  de  Savoie,  pour  les  recompenfer 
de  leurs  fervices.  L'Evêque  Compois  alla  demander  du  feeours  à  Rome. 
Après  quelques  débats  de  part  &  d'autre  les  affaires  s'arrangèrent.  Fran- 
çois de  Savoie  fut  maintenu  dans  la  podèirion  du  fiege  de  Genève;  mais , 
étant  Laïc,  de  même  que  fon  prédécelleur,  on  lui  donna  un  Vicaire  pour 
ofBcier  en  fa  place:  ce  Prince  fut  revêtu  du  titre  d'adminilirateur  &  pro. 
tecieur  de  l'Eglife  de  Genève.  Dès  'qu'il  fe  vie  en  poflèlDon  de  cette 
nouvelle  dignité,  il  engagea  le  Duc  de  Savoie,  fon  neveu,  &  le  Cora- 
ce  du  Genevois ,  à  retrancher  certairfs  aétes  quils  avoient  pafle  au  p'tju- 
dice  de  fEglife  de  Genève. 

François  mourut,  en  1490;  &  Charles  de  SeyfT:?!,  fut  choifi  pour  lui 
fuccéder  ;  mais  le  Pape  avoit  déjà  défigné  Antoine  Champion  ,  Chance- 
lier de  Savoie.  Les  deux  partis  foutirirent  rpiniâirement  leurs  préten- 
dons. Champion  avoit  pour  lui  le  Métropolitain  de  Vienne,  &  le  Sei- 
gneur de  Breflc,  Celui-ci  voyant  qu'il  puuvoic  comptc-r  fur  lo  A  ours 
de  ce  dernier,  prit  les  armes  ,  &  vint  à  bout  de  cha'lTer  fon  antagoni- 
fte  de  la  ville.  L'anne'e  fuivante,  un  certain  Jean  Gay,  fit  ioulever  les 
paylans  de  Foucigny  contre  leurs  feigneurs,  donc  l'opprefTioii  leur  étoit 
devenue  infupportable.  L'exemple  des  Cantons  SuifTes ,  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  les  exciter  à  cette  démarche  ;  comme  le  nombre  de  ces  re« 
belles  n'étoit  pas  confidérable,ne  fe  montant  qu'à  cent -vingt,  le  Seigneur 
de  BrelTe,  leur  promit  d'abord  de  les  fatisfaire,  &  leur  confeilla  de  fe 
retirer  chez  eux.  Ils  n'en  voulurent  rien  faire  &  fe  mirent,  au  contrai- 
re,  à  commettre  des  ravages;  mais  ils  furent  bientôt  difperfés,  pris,  & 
exécutés  comme  rebelles. 

Philippe  de  Savoie  n'avoit  pas  fept  ans ,  lorfqu'après  la  mort  de  Cham- 
pion, il  fut  élu  Evêque  de  Genève.  Cette  éleètion  fut  confirmée  par 
le  Pape  Alexandre  VI,  qui  nomma  les  Evéques  de  Laufanne  &  de  Ni- 
ce, tuteurs  du  jeune  Prince.  Sesdifpofitions  guerrières  ne  lui  permirent 
pas  de  garder  l'habit  eccléfiaflique,  il  le  quitta  d'abord  après  la  mort  Je 
fon  père. 

En  149S,  Philibert,  Duc  de  Savoie,  vint  à  Genève.  La  fituation  de 
cette  ville  lui  paru:  fi  charmante,  qu'il  obtint  de  l'Evêque,  Ôc  des  iV'Jagi- 
ftrats,  non  feulement  la  permisfion  d'y  réfider;  mnis  encore  celle  d'y 
établir  une  Cour  de  juftice,  pour  fes  propres  fujets  feulement.  René, 
fon  frère  naturel ,  jeune  homme  d'un  caraclere  hautain  &  tyrannique, 
l'accompagna  dans  ce  voyage.  Ce  fut  à  lui  que  le  Duc,  entièrement 
plongé  dans  les  plaifirs,  confia  le  ménagement  des  afl-iircs.  René,  quî 
entretenoit  un  rcllcntiment  particulier  contre  les  Genevois  ,  chercha  à 
rendre  fon  frère  maître  abfolu  de  cette  ville.  Sous  prétexte  de  cette 
pour  de  juflicc  qu'on  lui  avoit  prorais  d'ériger ,  il  fit  arrêter  un  Gene- 
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Sicr.  I.  vois  nommd  Lévrier.  L'Evcque  &  les  IMagifl-rats  indignés  de  cette  ac- 
Hiftoire  ds  \\(ix\,  firent  couper  la  main  droite  &  la  tête  à  ua  Savoyard,  pour  avoir 
'^  £^-j  jg  ]jj  £^^,{|-^  monnoie  dans  leurs  Etats, 

Avant  que  de  paAlr  plus  avant,  anêcons-nous  un  moment  àconfidé» 
rer  le  gouvernement  de  Genève  au  tems  dont  nous  parlons  ;  on  pour- 
ra le  comparer  à  fon  gouvernement  actuel,  dont  nous  avons  tracé  le  ta- 
bleau au  commencement  de  cette  hiftoire.  Parmi  les  prétentions  oppo- 
fées  des  Comtes  de  Savoie,  des  Evcques  de  Genève  &  des  Comtes  du 
Genevois,  ou  de  Genève,  les  Genevois  jouifToient  de  très-grandes  li- 
bertés, &  partageoient  toute  l'autorité  temporelle  avec  leur  Evéque  & 
fes  officiers.  Cette  complication  de  droits  &  de  prétentions  réciproques 
entre  ces  trois  cliefs^  l'Evêque  ,  le  Comte,  &  le  Duc  de  Savoie,  &  la 
Bourgeoifie  de  Genève,  avoir  formé  un  gouvernement  le  plus  embar- 
raïïe  &  le  plus  bifarre,  peut-être,  quil  foit  poffible  d'imaginer.  Voi- 
ci le  tableau  que  nous  en  a  iaiiïé  un  Auteur  contemporain  (i).  Nous 
le  transcrirons  dans  fon  vieux  langage,  pour  plus  d'exaftitude  &  de  fi- 
délité ,  dans  les  endroits  où  il  fera  nécelTàire. 

„  L'Evêque  de  Genève  étoit ,  non  feulement  Prince  fpirituel,  mais 
„  aulïï  temporel,  en  droit  de  Régale,  tant  à  Genève, (\\\q.  fur  une  grande 
5,  étendue  du  pays  de  fon  reflbrt.  Ces  prélats  étoient  pofl'jlcs  par  le 
„  peuple,  &  élus  par  les  chanoines,  fsns  le  confentement  defquels  ils 
„  ne  pouvoient  rien  faire  dans  Téglife.  En  qualité  de  Princes  tempo- 
„  rels ,  ils  avoient  des  alTefleurs  laïques,  qui  bridoient  leiu- autorité. 
„  Premièrement  un  Comte  qui  nefloit  pas  comme  fon  ciiïde  fur  VEvêqtte% 
5,  mais  dejjmibs.,  comme  fon  officier;  car  les  évêques  &  autres  prélats,. 
5,  avoient  reçu  des  Empereurs ,  ou  des  Rois ,  la  jurlsdiftion  tem- 
„  porelle,  cenfes  ôc  rentes,  ou  recevoient  de  ces  mêmes  Princes,  des 
„  gens  qui  avoient  le  maniement  des  chofes  temporelles ,  en  leur  en 
„  rendant  bon  compte,  ou  bien  ils  les  choiffiiïbient  eux  mêmes.  St. 
yt  Grégoire ,  qui  en  avoir  de  tels  fous  lui ,  les  appelloit  Viceâominos 
„  Eccîefmrum.  Ces  Officiers  ont  été  connus  fous  divers  noms  :  Ma> 
„  Jors,  Comtes,  Fidomnes ,  &  autres  femblables". 

„  Pour  revenir  au  Comre  de  Genève  ,  en  qualité  de  Viâomne ,  il 
„  étoit  officier  de  l'Evêque,  pour  exécuter  ce  qui  ^vott  été  réfolu, 
„  par   les  confeillers   féculiers,  dans  les  affaires  temporelles". 

„  De  plus,  pour  refferrer  l'autorité  de  l'Evêque,  le  peuple;  favoir, 
„  les  chefs  des  familles,  s'afTembloient  deux  fois  l'année:  l'une  le  di» 
„  manche  après  la  S.  Martin,  pour  régler  la  vente  du  vin;  &  fau- 
„  tre  le  dimanche  après  la  Purification ,  pour  élire  le  Confcil-étroic  & 
„  les  Syndics". 

„  Les  membres  du  Confeil  étoient  quatre  Syndics  d'égale  puiifan- 
'j,  ce,  dont  le  pouvoir  ne  duroit  qu'une  année:  un  Tréforier,  &  vingt 
yy  Confeillers',  qui  avoient  toute  la   police  entre  leurs  mains". 
„  L'Evêque,  le  Comte,  &  le  Lieutenant  du  Comte  ,   qu'on  appel- 
er) François  Bonnivard ,  dans  fa  Chromiquc  de  Genève  :  o\xyïige  M.  S.  S.  Ce  Bonni- 
faid  étoit  fiicm  de  St.  Viftor  de  Genève; il  vivoit  avant  &  npxcs  la  rcfoiination. 
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jf  loic  Vldomue,  étoient  tenus  de  jurer,   qu'ils  obferveroiem  &  garde-     Skct.  ï. 

..  roient  les  libertés  &  franchifes  de  la  ville  ,   tant  écrites ,  que  non  ^'T^o'"  <*? 
"   ,    .      „  '     *  Genève 

j,  écrites  .  jufqu'eit 

„  Le  Confeil  faifoit  faire  le  guet,  de  jour&  de  nuit,  gardoit  les  clefs  1500.  ^ 
„  des  portes  de  la  ville,  &  ouvroit  &  fermoit,  comme  bon  lui  fem- 
„  bloit.  Si  les  Confeillers  trouvoient  de  nuit  quelque  malfaiteur  ,  ils 
„  le  prenoient,  &  aucun  officier  de  l'Bvêque  n'eût  ofé  mettre  la  main 
„  fur  lui  ;  mais  il  falloit  qu'ils  le  remiflent  le  matin  dans  les  priions  de 
„  l'Evêque.  Cependant  ce  n'étoit,  ni  le  Comte,  ni  fes  officiers,  qui 
,,  faifoient  le  procès;  il  falloit  qu'ils  appellafTant  les  Syndics  &  le  Con- 
„  feil  pour  cela.  Le  droit  d'en  connoître  appartenoic  au  Couleil ,  cora- 
„  me  juge  des  caufes  criminelles  ,  non  feulement  des  prifonniers  que 
„  les  Syndics  faifoient  de  nuit,-  mais  auffi  ,  de  ceux  que  les  officiers 
„  de  l'Evêque  prenoient  de  jour.  Les  Confeillers  failoicnt  le  procès, 
„  jufqu'à  la  fentence  inclufivement  mais  ils  ordonnoicnt  au  Comte,  ou 
,,  à  fou  Vidomne  ,  de  l'exécuter.  Cependant  l'Evêque  pouvoit  faire 
„  grâce  aux  condamnés  On  ne  reçevoit  dans  le  Confeil  que  des  gen- 
,)  tils- hommes,  ou  des  perfonnes  graduées  en  quelque Icience,  ou  deri- 
,,  ches  marchands". 

„  Il  y  avoit  encore  un  Confeil  de  cinquante  hommes  ,  élus  par  le 
">i  peuple,  &  qui  étoit  convoqué,  quand  il  furvenoit  quelque  affaire  ira- 
„  portante.  Du  tems  que  l'on  avoit  les  foires,  on  appeHoit  à  ce  Con- 
5,  feil  les  maîtres  jurés  des  métiers,  mais  après  que  les  foires  ont  été 
„  fufpendues,  ces  maîcrifes  font  auffi  tombées". 

„  Enfin  l'on  avoit  le  Confeil-Général,  dont  j'ai  dit  quelque  chofe  ci- 
„  deffiis.  Les  Chanoines  y  affiiloient  pour  le  Clergé  ,  comme  étant 
„  du  corps  de  la  ville;  il  falloit  que  l'Evêque  confirmât  les  flatuts  &  les 
„  réglemens,  qui  s'y  faifoient;  &  lorfqti'on  publioit  les  nouvelles  or- 
„  donnances  ,  les  proclamations  fe  faifoient  en  ces  termes  Von  vous 
5,  fait  [ai- oh-  de  la  part  de  Très- Révérend  &  notre  Très -Redouté  Set' 
„  gneur^  Monfeigneur  fEvéque  &'  Prince  de  Genève,  de  [on  Vidomne^ 
„  &  des  Siudiques ^  Couleil ,  &  Prudhotmnes  de  la  ville,  que  &c.  en 
j,  quoi  l'on  nommoit  le  Vidomne ,  au  lieu  du  Comte". 

„  Les  prééminences,  que  les  Ducs  de  Savoie  ^soxffM  à  Genève  con* 
j,  fifloient  en  ce  qui  fuit''. 

„  L  Ils  avoient  un  Office  appelle  le  Vidomnat  ,  qu'ils  n'exerçoient 
„  pas  par  eux-mêmes,  mais  qu'ils  faifoient  exercer  par  un  Lieutenant 
„  appelle  Vidomne,  &  ce  Lieutenant  avoit  encore,  dcflbuslui,  un  au- 
,,  tre  Lieutenant,  nommé  Châtelain.  Le  Duc  de  Savoie  ne  tcnoit  pas 
„  cet  office,  comme  fupérieur  de  l'Evêque,  mais  comme  fon  inférieur 
„  &  fou  fujet,  ainfi  que  divers  infirumens  de  reconnoifTance  faite  par 
„  les  Ducs  de  Savoie,  en  font  preuve.  En  efi"ct,  le  Vidor?inc  ,  établi 
5,  parle])uc,  juroit  fidélité  à  TEvcque  &  aux  Syndics,  6c  promet* 
„:  toit  de  garder  les  libertés  ôc  franchifes  de  la  ville.  D'ailleurs ,  les 
,f  appels  des  fcntences  du  Vidomne  n'alloient  pas  pafdevant  te  Duc ,  ni 
5j  à  foti  Confeil  ;  mais  au  Confeil  -  épifcopai",  ■  ^  ' 

„  II.  Le  Duc  de  Savoie  tenoit  une  petite  place  h  une  lieùe  de  la  ville, 

(c  u) 
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Sect.  I,    „  nomittée  Gaillard^  &  qui  avoit  4té  bâtie  par  un  Comte  de  Genève; 

Jiijloire  de  ■  y^  A  caufe  de  cette  place,  le  Duc  avoit  l'exécution  des  «malfaiteurs, 

Genève       ^^  condamnés  par  les  Syndics  à  peine  corporelle,  ainfi  qu'il  fuit.    Let 

j5oo/"       .,.  Syndics  envoyoient  la  fentence  au  Pldomne^  avec  cette  adrefTe:  &  à 

— — ..     „  vous  Monfiettr  le  Vidonine ,  mandons  &  commandons  faire  mettre  cet- 

„  te  notre  fentence  à  exécution.     On  lui  remettoit  le  criminel-,  à  la  por. 

„  te    du  château    de  l'Ifle  ,   que  les  Comtes  de  Genève  avoient  teni» 

„  autrefois  des   évêques,   comme  leurs  officiers  &  capicaines.     En  cet- 

„  te  qualité  ils  avoient  été  chargés  du  foin -de  l'eiiécution  des  malfai- 

„  teurs  ,    &  cet  office  d'exécution  étoit  attaché  au  château  Gaillard, 

„  Quand  le  Fidomne  zvoii  fait  mener  le  criminel  jufques-là,   il  faifoit 

„  crier  par  trois  foiSj  y  a- 1' il  ici  quelqu'un  pour  Monfieur  de  Savoie, 

„  Seigneur  du  Chaftel  -  Gaiilatd  ?  &  au  troifieme  cri  ,   le  Châtelain  de 

j,  Gaillard,   ou  quelqu'un  pour  lui,  s'avançoit  ;   le  Fidomm  ,   dans  ce 

„  tems-làlui  expofoit  le  contenu  de  la  fentence,   &  commandoic  au 

5,  Châtelain  de  faire  exécuter  le  criminel.     Alors  le  Châtelain  le  remet* 

„  toit  à  l'exécuteur,    &  l'exécution  fe  faifoit,   non  dans  les  terres  du 

„  Duc,  mais  dans  un  lieu  appelle  Cbampel,  qni  étoit  de  la  jurisdidlica 

;,  de  l'Evêque". 

"  „  III,  LeDuc  tenoit  2iGenève  le  Château  de  1'///^, dont  loFidomne  avoit 
„  le  gouvernement ,  &  c'étoit  là  qu'étaient  les  prifons.  Le  Château, 
„  tiroit  fon  nom  d'une  Ifle  ,  où  il  écoit  iitué  ,  &  qui  elT:  formée  par  la 
„  Rhône ,  dans  la  ville  de  Genève". 

„  Si  Charles  IH  eût  voulu  fe  contenter  des  droits  qu'il  poiTédoit  lé. 
;,  gitimement  dans  Genève  ,  il  auroit  pu  les  conferver  toute  fa  vie; 
,,.  mais  pour  avoir  voulu  y  prendre  plus  qu'il  ne  lui  écoit  dû ,  il  perdit 
,,.  le  tout''. 

SECTION    IL 

vS'cr.  II.     Genève  recouvre  fa  liberté.     Arrangement-^  entre  le  Duc  de  Savoie  â?  la. 

Hijlo'ire  'de       '^'ï^^e.    Emprifonncment  de  V Ambaf]adcur  de  France.     Hifoire  de  Ber; 

Genil've  thelier  de  Genève.     Origine,  du.  nm  Huguenot.     Alliance  entre  Ge- 

J500  TS35        nève  &  Fribourg.  .  Petits  defférens  entre  les  Ducs  de  Savoie   &  les. 

Genevois.     Commencement  de  la  Reforme  dans  Genève.   Arrangement 

entre  les  Protefîans  6?  les  Catholiques-  Romains,     Fafel  prêche    dans, 

.  la  ville.     On  y  abolit  la  mejfe  <?«.  1535. 

Gtnive  tt-  ^^^  Genevois,  quoi  qu'infiniment  plus  foibles  ,  maintinrent  leur  il- 
coftvre  fa  bcrté  contre  les  efibrts  redoublés  des  Ducs  de  Savoie.  Ces  Princes 
Lijberté.  tenoient,  pour  ainfi  dire,  les  clefs  de  leur  ville,  &  réifloient  à  leur  gré 
le  petit  commerce  de  Genève.  L'argent,  prelqu'inconnu  au  bas-peu-, 
pie.  n'étoit  gueres  moins  rare  parmi  les  perfoimes  du  premier  rang. 
Malgré  tous. ces  inconvéniens  ,  qui  dévoient  nu  m  elienient  enchaîner, 
l'aftivité  de  ces  peuples,  leur  -amour  pour  rindépeiidance  leur  fit  fur- 
nwflter  tous  les  obitaclesi     Ils  s'oppolcrent  avec  force  &  courage  * 
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foutes  les  eiitreprifes  de  René.    La  réfidence  du  Duc  de  Savoie  dans  Sect.  II. 
leur  ville,  quoi  qu'elle  leur  procurâc  quelqu'argent,   ne  leur  écoit  pns  ^'jloire  dt 
avantageiiie.     Les  mcsurs  de  la  jeunelTe  fe  corrompoienc ,  ce  qui  donnoic   ic'^'i^.r,.  : 
à  René  de  grandes  efpérances  de  réulîir  enfm  dans  fss  projets  d'oppref-        -    "^  ' 
fion.     11  accufa  un   Gentil-homme  Genevois  ,   nommé  Egria  ,  d'avoir 
confpiré,  avec  un  INlédecin  de  Lyon  pour  empoifonner  le  Duc.    Il  fe 
laific  en  conféquence  du  INIédecin  ,  qu'il  fit  conduire   pieds  &   mains 
liés  à  Genève.     On  enferma  ce   malheureux  dans  la  prifon  de  l'ifle. 
Par  ordre  de  René,  il  fut  mis  à  h  queftion,   &  enfuite  décapité.     Ce 
procédé   barbare  irrita  les  magiflrats  &  le  peuple ,  qui  firent  de  vai- 
nes remontrances;   cependant  René  n'ôfa  pas  condamner  à  more  Egria, 
qui ,  s'étant  échappé  de  fa  prifon ,     fe    réfugia  à    Berne  en   Suilfe. 
Là  il  eUj^agea  ces  vertueux  Républquains  à  repréfencer  eux-mêmes  au 
Duc  toutes  les  oppreiîions   &  l'odieufe  conduite  de  René,  fon  frère.- 
Df.ns  le  même  tems,  un  Religieux  déchaulfé  prêcha  devant  le  Duc  un 
fermon ,  où  il  le  comparoir  dans  un  certain  endroit  à  une  grande  bour» 
fe  rempli'-  d'une  infinité  d'autres  petites  bourfes  ,   toutes  pleines  d'ar- 
gent, failàuc  par  là  allufion  à  René  &  à  fes  afl'ociés.     Ce  fermon  ,   &• 
les  remontrances  des  Bernois  firent  enfin  ouvrir  les  yeux  au  Duc,  qui 
ne  donna  que  trois  jours  à  René  pour  fortir  de  fes  Etats,   fous  peine 
de  mort.     Philibert,  s'appercevant  auilî  qu'il  n'avoit  aucune  prétention 
légitime  fur  Genève,  fe  retira  à  Chambcri  :    ainfi  les  Genevois  recou- 
vrèrent leur  ancienne  indépendance. 

Egria  fut  donc   rappelle;    mais   bientôt  après   la   pelle  vint  enco«  Le  Luc  de 
i-e  défoler  la  ville,  &  les  diffenflions  fe  mirent  parmi  les  Citoyens.  Sui-  Savoie  re- 
vant  la  confl:itution  de  Genève,  conftitution  qui  fe  trouve  dans  toutes  """(^î/o„/ 
les  autres  Répabliques  ;  il  n'efl:  pas  permis  de  condamner  à  mort  une  fmGenève. 
perfonne,  à  moins  qu'elle  n'avoue  elle-même  fon  crime.     Un  certain 
Cotton ,  convaincu  d'un  crime  capital ,  mourut  ù  la  quefiion ,  fans  vou- 
loir confefier.     On  dépeignit  au  Duc  de  Savoie ,  cet  accident  fous  des 
couleurs  fi  noires,  qu'il  réclama  dès  lors  fa  jurisdidion  fur  la  ville.  Les 
Genevois  furent  obligés  de   permettre  qu'on  choifit  des  arbitres  pour 
juger   entr'eux  &  le  Duc.      Quoique  la  plus  grande  partie  des  juges       ^'^^* 
fufient  fujcts  du  Duc,  cela  n'erapêclia  pns  qu'ils  ne  portadent  fentence 
contre  lui.    Alors,  le  Duc  jura  par  Dieu  &  S.Pierre,  qu'il  fe  défi- 
ftoitde  fes  prétentions,  &.  qu'il  laiffoit  la  mort  de  Cotton  ,   k  la  con- 
noiflance  de  fon  neveu,  TEvèque,  lorfqu'il  feroit  en  âge  d'en  décider. 
Cette  alTaire  fe  padii  en  1503,  tems  auquel  la  ville  de  Genève  étoit  af-- 
fligée  d'une  alïïeufe  famine. 

L'année  fuivante  n'efi;  remarquable  que  par  les  vols  multipliés  d'un   ^^^^^^ 
fripon  infigne,  d'une  adrefle  &  d'une  fubtilité  extraordinaire,  qui  exer-   i,y:^!:;, 
ça  Ici;,  tems  fon  art  dangereux  dans  Genè\'e.     Ni  les  ferrures, ni  les       1504, 
barreaux,  ne  pouvoicnt  l'arrêter.     Extrêmement  modéré  dans  fes  cap- 
tures ,   il  laiffoit  toujours  aux  perfonnes  qui  tomboient  fous  fa  main , 
plus   qu'il,  ne  leur   emportoir.      Cet  homme  étoit  d"unc  exaélitude  fi 
ponctuelle  à  payer  fes  dettes,  &  fes  dépenfes  dans  les  cabarets,   qu!on  » 
lè^faifoit  ua  devoir  de  le  bien  accueillir.    C'cft  ce  qui  portoit  le  coin»- 
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mun  «peuple  h  croire,  que  tout  cet  argent  Ini  venoit  par  magie ,  ou  pat 
un  pafte  qu'il  avoic  fait  avec  le  Diable.  Néanmoins  on  fe  faifit  quel- 
que fois  de  cet  homme:  mais,  telle  étoit  la  force  de  fa  conftitution , 
qu'il  endurcit  la  torture  avec  la  plus  grande  fermeté  ,  &  même  qu'il 
en  paroiflbit  peu  ému.  De  cette  manière,  il  fortoit  toujours  des  pri- 
fons  lavé,  pour  ainfi  dire,  de  fon  crime.  Sa  more  ne  fut  pas  moins 
finau'iere  que  ne  l'avoit  été  fa  vie;  attaqué  de  la  pefte;  fa  mère  qui 
raifilloit,  le  voyant  privé  de  la  parole,  &  craignant  qu'il  ne  vint  à  la 
recouvrer,  le  mit  dans  une  bierre,  &  renlëvelit  ainfi  tout  vivant.  Phi- 
libert, Duc  de  Savoie,  Prince  d'une  humeur  douce  &  équitable,  mou- 
rut  en  1504,  6c  cijt  pour  fucceiïeur  fon  frère,  Charles.  Ce  Prince, 
plus  ambitieux  que  Philibert ,  ayant  eu  querelle  avec  les  habitans  du 
Valais,  obtint  de  Genève,  un  fecours  de  deux  mille  hommes  qui  lui 
furent  envoyés,  fjus  le  commandement  du  Capitaine  Burdiguln.  Non 
content  de  "cela  ,  il  demanda  encore  à  la  ville  fix  pièces  d'artillerie. 
On  les  lui  refufa  fur  les  repréfentations  de  Pierre Faccon,  de  Levrery, 
de  Fonte, d'Hurich,&  de  quelques  autres  Chefs  du  Gouvernement.  Le 
Duc  de  i^'avoie,  jura  quil  le  vcngeroit  de  ce  refus;  mais  les  citoyens, 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  ces  menaces  ,  achetèrent  la  protection  du 
Canton  de  Fribourg,  moyennant  le  payement  d'une  couronne  par  an, 
avec  liberté  aux  habitans  de  ce  Canton  de  s'établir  t  Genève.  Alors, 
le  Duc  de  Savoie  ,  ne  voulut,  ni  entrer  dans  la  ville  ,  ni  jurer  de 
maintenir  fes  privilèges,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  remis  Levrery  entra  fes 
mains;  fur  quoi  ce  Magiftrat  fut  arrêté  &  conduit  en  prifon,  par  ordre 
du  Chancelier  c^  de  i'iivèque.  La  ville  de  Fribourg  interpofa  fon 
autorité: les  auires  Cantons  Suiffes  faifant  paroîcre  qu'ils  étoient  difpo- 
fés  à  protéger  Genève ,  Levrery  fur,  non  feulement  relâché  mais  les 
Genevois  l'envoyèrent  encore  auprès  de  l'Evéque ,  qui  fe  trouvoit 
alors  dans  le  Piémont  ,  pour  fe  plaindre  à  lui  des  cruelles  vexations 
des  officiers  du  Duc  dans  Genève.  Dans  le  même  tems  on  fit  partir 
un  autre  citoyen, nommé  Pécolat,pour  aller  faire  des  plaintes  au  Duc 
lui-même.  Ce  Prince  craignant  une  confédération  des  SuifTes  en  fa- 
veur de  Genève,  confentit  à  fe  rendre  dans  c.-tte  ville.  En  effet  ,  il 
y  vint  avec  fa  mère;  l'un  &  l'autre  reçurent  de  leurs  fujets  un  petit 
préfent  en  vaiffclle  platte.  Enfuite  le  Duc,  non  •  Itulement  jura  de 
maintenir  les  privilèges  de  Genève;  mais,  il  déclara  de  plus,  que  la 
Cour  de  juftice  qu'il  tcnoit  dans  la  ville,  n'écoit  que  le  réfultac  de 
l'indulgence  pure  &  fimple  des  Syndics  &  du  Conlèil. 

Philippe  de  Savoie,  après  avoir  gardé  quinze  ans  le  fiege  de  Ge- 
nève, s'en  démit  en  1510,  en  faveur  de  Charles  de  Sei//èl,  frère  de 
cet  Evêque,  que  Champion  chaffi  de  la  ville.  Charles  fut  fait  en  mê- 
me tems  Comte  de  Genevois,  6l  dans  la  fuite  il  devint  Duc  de  Ne- 
mours en  France.  Seiflel,  bientôt  après  fon  éledion,  obtint  de  l'Em- 
pereur INlaximilien.  Roi  des  Romains,  la  ratification  des  privilèges  de 
fon  Evéché.  L'année  fuivante  termina  les  travaux  qui  entourèrent  de 
murs  le  quartier  de  S.  Gervais.  Pour  fubvenir  aux  fraix  de  cette  en- 
ueprifc   difpcndieufe,   on  mit  une  accife  fur  Je  vin,  &  l'on  fit  un  em- 
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.  prunt  d'argent.    Le  Duc  de  Savoie,  oEFric  d'envoyer  des  ouvriers  pour  Sect.  il 
les  alîîfter:  les  Genevois  acceptèrent  cet  offre;   nia's  à  condition  que  le  i^'ftone  de- 
Duc  leur  donneroit  un  écrit  de  fa  main  ,    par  lequel  il  reconnoîcroit,   p'-'"*^^''-*- 
qu'il  les  afiîll.oit  comme  voilms,  ôc  non  comme  ayant  quelques  préten-  ' 

lions  fur  la  ville.  Malgré  toutes  ces  déclaradons  politivts  &  réité- 
rées ,  le  Duc  méditoit  fourdement  de  ruiner  les  libertés  de  Genève. 
Pour  cela,  il  fit  un  traité  de  paix  avec  la  France  &  les  Suifles  ,  aux- 
quels il  perfuada  d'intercéder  en  fii  faveur  auprès  des  Genevois.  Avant 
les  difpuces  entre  la  République  &  la  IN'Jaifon  de  Sa. oie,  il  fe  tenoic  une 
foire  cliaque  année  dans  Genève;  l'interruption  en  étoit  également  pré- 
judiciable  aux  deux  partie.*.  Le  Duc  propofa  de  rétablir  cette  foire. 
Par  là,  il  elpéroic  non  feulement  renouveller  les  prétentions  de  fa  fa» 
mille  fur  Genève,  mais  accroître  encore  fes  revenus,- par  le  pésge  des 
marcliandilës  qui  paiïèroient  fur  fes  terres.  En  conféquence,  le  Duc  fit 
faire  aux  Genevois  les  propofitions  fuivantes. 

Premièrement,  que  la  Ville  6c  l'Evêque  appointeroient  un  officier,  Propojï- 
pour  recueillir   le  profit  de  chaque  foire,  dont  un  tiers  reviendroit  au   ^'^"^  "'« 
Duc,  un  tiers  à  l'Evêque,  &  un  tiers  à  la  Ville,     iJecondement,  que  fll'.p//^ 
la  ville  feroit  au  Duc  un  préfent  annuel.    Troifiememenr,  que  la  garde 
des  portes  de  la  ville,  feroit  confiée  aux  troupes  de  Savoie  ,    durant  le 
tems  de  la  foire.    Quatrièmement,  que  le  Duc  recevioit  dorcnavant  une 
certaine  redevance  pour  chaque  nouveau  bâtiment,  foit  dans  la  ville,  foie 
dans  les  fauxbourgs. 

Ces  propofitions,  comme  il  efl;  aifé  de  s'en  apperçevoir,  tendroient  Rej^ttéis 
directement  à  la  fouveraineté  de  la  ville.  Les  Genevois  s'en  apperça. 
rent  &  les  rejetterent  d'une  voix  unanime.  Le  Duc  en  parfait  polîti- 
que,  ne  fe  rebuta  pas  &  chercha  d'autres  moyens  de  venir  à  bouc 
de  fon  entreprife.  On  propofi  des  entrevues;  il  s'en  tint  irême  quel- 
ques-unes; mais,  fans  rien  déterminer,  tant  les  Genevois  fe  niéfioient 
des  intentions  de  ce  Prince.  Cette  même  année  il  y  eut  une  extrême  ^512^ 
difette  de  bled  à  Genève*.  François  iVlorllet,  Doyen  du  Chapitre  des 
Machabées,  envoya  fon  argenterie  aux  Magifirats,  qui  l'employèrent  au 
foulagement  des  pauvres.  Cette  aftion  géncreule  mérita  à  cet  eccléfias- 
tique  bicnfaifant,  une  place  gratis  dar,s  la  bourgeoifie. 

Les  Genevois,   nonobfiant  toutes  leurs  précautions  à  maintenir  leur  Smniim 
liberté  contre  la  maifon  de  Savoie,    fe  trouvoient  encore  dans  une  fi-   '>>]'■  t^'-''("f^ 
tuation  précaire.     Le  Vidame  du    Duc  étoit  en  pofieÛion  de  l'ifie  du  "'^"^gS^. 
Rhône,  dans  laquelle  on  avoit  bâti  la  prifon  pour  les  laïcs,   comme 
celle  du  clergé  l'étoit  dans  la  jurisdiJtion  de  l'EvJque.'    Celui-  ci  avoit 
excommunié  le  Concierge  du  Vidame,  &  il  avoit  été  arrêté  en  confé- 
quer.ce.     Les  officiers  du  Vidame  empriibnnerent  h  leur  tour  les  offi- 
ciers de  l'Evcque.    Un  tumulte  s'enfifivif,  &  le  Vidame  fut  obligé  de 
fè  rendre  prifonnier  entre  les  mains  des  partifans  de  l'Evêque.  •   Mais 
enfin,  on  relâcha  les  prifonniers  de  part  &  d'autre,   &  le  bon  ordre 
parut  rétabli. 

Le  Duc  de  Savoie,  non  p!i;s' que  l'Evêque,  n'étoienc  point  en  vil-  Occajhnnit 
le,  lorfquc  ceci  arriva.    Dès  qu'ils  l'apprirent',   ils  revinrent- auffi -tôt  A"  V  ^"^ 
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à  Genève.  Le  Duc  faiiit  cette  occafion  pour  reclamer  encore  la  fou- 
veraineté;  mais  dans  la  discuffion  qui  fe  fit  de  cette  affaire,  on  vit  clai- 
rement que  tout  le  tore  étoit  du  côté  du  Vidame.  Cela  n'empêcha 
pas  le  Duc  d'infiiler  fur  fes  préceiuions.  Il  demanda  que  l'Evêque 
condamnât  à  mort  les  citoyens  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus,  &qui 
avoient  follicité  la  protedtion  du  Canton  de  Fribourg.  Ce  n'ell  pas 
que  le  Duc  ne  les  eût  fait  arrôier  lui-même,  mais  il  craignit' de  s'at- 
tirer le  refTentiment  des  Suiffes  Confédérés.  L'Evêque,  par  une  fer- 
raeté  vraiment  héroïque,  &  digne  de  fon  caractère  ,  s'oppofa  forte- 
ment à  cette  requête.  Là  dclTus  le  Duc  de  Savoie  lui  dit,  que  com- 
me il  l'avoit  élevé  à  rEpifcopat,il  pouvoit  de  même  l'en  dépouiller, 
&  le  rendre  le  plus  pauvre  des  eccléfiaftiques  de  Ton  Diocefe. 

Cet  Evêque  mourût  en  15 13  ,  lincertment  regretté  &  pleuré  des 
Genevois ,  à  caufc  de  la  prudence  ,  de  la  droiture  6c  de  la  fermeté  de 
fa  conduite.  Peu  s'en  fallut  que  la  mort  ne  bouleverfât  entièrement 
la  conllitution  de  Genève. 

Les  habitans  inrtruits  des  fourdes   menées  de  la  Cour  de  Rom.e, 
&  n'ignorant  pas  quelle  écoit  l'ambition  de  la  Maifon  de  Savoie ,  fer- 
mèrent les  portes  de  leur  ville,  d'abord  après  la  mort  de  Charles  de 
SeilTel,  leur  Evêque.     Le  Chapitre  afTemblé  choifit  pour  lui  fuccéder, 
Amédée,  Abbé  de  Beaumont,  eccléfiaftique  d'une  famille  noble,  d'un 
excellent  caradere  ;  mais  feulement  un  'peu  trop  attaché  au  beau  fexe. 
Ce  choix  fait,  les  Chanoines  en   obtinrent  la  confirmation   des   Can- 
tons SuifTes.    Ils  envoyèrent  enfuite,  aux  dépens  de  l'Abbé,  une  dé- 
puration au  Pape,  pour  le  prier  de  ratifier  leur  choix;  mais  Sa  Sain- 
teté ,    fur  les  vives  infiances  du  Duc  de  Savoie ,    avoit  déjà  nommé 
Jean  de  Savoie,  Protouotaire  d'Auch.    Ce  Jean  de  Savoie  étoit  répu- 
té   fils    naturel   de   François   de   Savoie,   Evêque   de  Genève;  on  dit 
qu'il  l'avoit  eu   d'une  femme  du   commun  ,    &  que  le  Duc  lui    avoit 
donné  un  petit   bénéfice   dans  l'Eglife.     Sa  phifiouomie  &  fes  difpofi- 
tions  ne  démentoienc  aucunement  fon  origine  du  cô:é  maternel,  c'efl: 
pour  cela  que  le  Duc  jetta  les  yeux  fur  luijcomme  fur  une  perfonne 
qui  n'oferoit  pas  s'oppofer  à  fes  vues  ambitieufes.   On  dit  même  avec 
fondement ,  qu'il   promit  d'exécuter   fans   réfillance  ,    tout  ce  que  lui 
commandcroic  le  Duc  ,  au  lujet  de  fes  prétentions  lut   Genève.     Les 
habitans  hors  d'état  de  réiifier  tout  à  la  fois  aux  volontés  du  Pape  6c 
du  Duc,  furent  obligés  de  recevoir  Jean  de  Savoie  pour  leur  Rvêque. 
11  prit  poncffion  de  fa  dignité  avec  une  pompe  extraordinaire,  &  en  ap- 
parence fe  comporta  d'abord ,    avec  beaucoup  de  modération  &  uc  gd- 
ncrofité.    Il    obtint  même  imc  promefle  du  Duc  de  Savoie ,   de  faire 
iranliX)rtcr   la  foire  de  Lyon  à  Genève  ,  au  grand  avantage  de  cette 
dernière  ville. 

Vers  la  fin  de  l'année,  Villeneuve,  IMinillrc  du  Roi  de  France,  ayant 
-défubligélcs  Cantons  Suifi'es,  s'arrêta  à  Genève,  en  retournant  en  Fran^ 
ce.  Les  députés  de  Berne  &  de  Fribourg  prièrent  les  Magillrats  & 
le  Conreil  de  le  remettre  entre  leurs  mains,  &  en  cas  de  refus ,  ■  ils  les 
menacèrent  d'une  pronate  invafion.     L'Evêque  étoit  alors  abfent  de  la 
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ville,  &le  danger  étoit  prelTint;  d'autant  plus  que  la  Franco  fc  trou- 
voit  trop  éloignée  pour  les  aflifter,  en  cas  que  les  Siiifles  vinflent  a  ef- 
feftuer  leurs  menaces.  Après  une  mure  délibération,  on  réfolut  de  met- 
tre rArabaflTadeur  aux  arrêts ,  de  lever  une  garde  &  de  fermer  les  por- 
tes  de  la  ville,  crainte  d'une  fédition.  On  détermina  en  mime  tems 
de  confiner  Villeneuve  dans  le  Palais  Epilcopal.  Tout  cela  ne  fut  pas 
capable  de  fitisfaire  les  Suides  ;  ils  vouloient  qu'on  remit  abfolument 
entre  leurs  mains  le  prifonnier,  tandis  que  d'un  autre  côté,  la  France 
reclamoit  h  grand  cris  fa  délivrance.  Les  Syndics  &  les  INlagillrats  s'a- 
drefll-rent  donc  à  l'Evcque,  qui  refufa  de  leur  remettre  rAmbafTadeur  , 
craignant,  difoit-il,  que  fes  ennemis  ne  le  miflent  à  mort.  Mais  en 
même  tems  il  fit  avertir  fous  main ,  les  magiflrats  d'être  plus  circon- 
fpefts  &  de  déférer  moins  aux  ordres  des  Cantons.  „  Ce  feroit  re- 
„  connoître  par  là,  ajoutoit-il,  une  certaine  fupériorité  des  SuifTes  fur 
„  votre  ville,  &  ce  feroit  vous  mettre  à  dos  toute  la  nation  Françoi- 
5,  fe".  Ces  obftacles,  loin  de  mettre  les  Suiffes  à  la  raifon  ,  re  fi- 
rent que  les  irriter.  Enfin,  les  INIagiarats  voyant  qu'ils  étoient  prêts 
d'exécuter  leurs  menaces,  dirent,  que  ne  pouvant  leur  livrer  ^'Ambas- 
fadeur,  ils  n'avoienc  qu'à  l'enlever  de  force  ;  ce  qu'ils  firent.  Ville- 
neuve fut  tranfporté  à  Berne ,  où  il  fubit  la  queftion  :  mais  dans  la 
fuice  on  lui  donna  fa  liberté.  ,    o       • 

L'alliance  entre  la  famille  de  Médicis  &  le  Duc  do  Savoie  ;  lit  naî- 
tre à  ce  dernier  l'efpérance  d'obtenir  du  Pape  Léon  XI ,  la  ratifica- 
tion de  fes  droits  h  la  fouveraineté  de  Genève.  Pour  en  faciliter  le 
projet ,  il  obtint  de  l'Evéque  une  conceffion  de  tous  fes  droits  fur  cet- 
te ville.  Le  Pape  étoit  prêt  d'acquiefcer  à  toutes  les  demandes  du 
Duc,  lorfque  le  Conclave  s'y  oppofa,  alléguant  pour  raifon,  que  cette 
réfignation  des  droits  temporels  de  l'Evêque  au  Duc  ,  étoit  invalide. 
Ce  fut  alors  qu'on  s'appercût,  que  l'Evêque  dépcndoit  entièrement  du 
Duc  ,  donc  il  n'étoit  tout  fai  plus  que  le  vanàl.  Les  dJpc-nfes  énor- 
mes occafionrces  par  fa  nomination  à  la  Cour  de  Rome  ,  1  avoient 
plonge  dans  un  abime  de  dettes.  Outre  cela,  le  Duc  de  Savoie  rece- 
voit  les  revenus  de  révêcliê,  &  ceux  de  l'abbaye  de  Pignerols;  de  ior- 
te  que  l'Evêque,  comme  il  avoir  coutume  de  le  dire  ,  ne  poflcdoit  en 
propre  dans  la  charge,  que  fa  mitre  &  fa  croHe.  Aufii,  cette  extrê- 
me pauvreté  l'excita -t- elle  à  opprimer  les  ecclêfiaftiques  ,  Ce  rous  les 
malheureux  qui  avoient  des  procès  à  fon  tribunal-  De  cette  manière 
il  fe  rendit  bientôt  également  odieux  &  méprifable  aux  yeux  des  Ue- 
nevois.  ]:nfin,  foutenu  par  le  Vidame  ,  il  porta  les  chofes  jufqu  au 
point  de  faire  emprifonner  injuftement  un  Avocat,  nomme  Vande), 
homme  d'une  douceur  &  d'une  probité  reconnues.  Vandcl  avoïc  qua- 
tre garçons  ,  qui  rcfolurenc  d'arracher  leur  pcre  de  la  iinfon.  Le 
peuple  'prit  leur  parti  :  l'Evêque  &  le  Vidame ,  abandonnes  m^me  de 
leurs  créatures,  fe  virent  contraints  de  relâcher  le  prilonnicr  j  mais  ils 
confervcrent  un  rcflentiment  implacable  contre  ceux  qui  s'ctoient  oppo- 
fés  le  plus  fortement  à  leurs  dellèins ,  fur-  tout  contre  un  nomme  Jean 
Bernard,  &  un  nommé  Jean  Pécoiat. 
Tome  XXXVIII.  (  <l  ) 
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Celui «cî  converfant  un  jour  avec  l'Evêque  de  Maurienne  &  l'Abbé 
de  Beaumont,  qui  fe  plaignoient  tous  deux  des  injuftices  de  l'Evêque, 
il  leur -dit  en  badinant,  d'avoir  patience,  donnant  à  entendre  que  l'E- 
vêque ,  affligé  de  certaine  maladie  ,  fruit  de  fes  débauches  honteufes 
avec  toutes  fortes  de  femmes,  ne  vivroit  pas  long -tems.  (i)  On  pré- 
tendit qu'il  avoir  formé  le  complot  d'attenter  à  la  vie  de  l'Evéque  & 
quelques  jours  après  un  de  fes  domeftiques  venant  à  mourir  ,  pour 
avoir  mangé  trop  gloutonnement  d'un  plat  de  poilFons  indigeftes,  de- 
flinés  pour  fa  table  ;  ôc  les  autres  domeftiques  en  étant  pareillement 
incommodés  ,  il  n'en  fallut  pas  d'avantage  à  l'Evêque  pour  conclure, 
qu'ils  avoieat  été  empoifonnés  par  Pécolat. 

Entre  les  raifons  que  les  Cardinaux  alléguèrent  contre  la  validité  des- 
conceffions  de  l'Evêque,  quant  au  temporel  ,  le  principal  étoit ,  que 
ces  conceffions  ne  pouvoient  avoir  lieu ,  que  dans  le  cas  où  les  peu- 
ples fe  feroient  révoltés  contre  leur  Evêque,  &  dans  le  cas  où  celui  ci 
fe  trouveroit  trop  foible  pour  les  réduire.  En  conféquence  le  Duc 
de  Savoie  6c  l'Evêque  n'omirent  rien  pour  exciter  les  Genevois  k  la 
révolte:  d'un  autre  côté,  la  vivacité  naturelle  de  ce  peuple  ne  laiiïbit 
padèr  aucune  occafion  de  tourner  eu  ridicule  l'Evêque  &  fes  offi- 
ciers. Enfin,  un  événement  trop  ridicule,  pour  avoir  place  dans  cet- 
te hiftoire  ,  amena  le  Duc  de  Savoie  &  l'Evêque  à  Genève.  Leur 
intention  étoit  de  châtier  quelques  jeunes  gens ,  qui  avoient  lâchés  des. 
pafquinades  contre  les  officiers  de  l'Evêque.  Le  Duc  s'étoitfait  accom- 
pagner de  l'Archevêque  de  Turin  ;  mais  lorfqu'on  vint  à  examiner  cet» 
te  affaire ,  bien  loin  qu'elle  méritât  le  nom  de  rébellion ,  l'Archevêque 
fut  d'avis  qu'on  cefia  toutes  pourfuites,  excepté  contre  un  nommé  Ber- 
thelier  ,  &  deux  ou  trois  autres  jeunes  gens  qui ,  affichant  une  trop 
grande  indépendance,  bra voient  fans  cefle  la  puifTance  ecclêfiaftique  &. 
l'autorité  du  Duc. 

L'Evêque  commençant  alors  à  défefpérer  de  venir  h  bout  des  Gène» 
vois,  fe  retira  h  Foucigny.  Là,  de  concert  avec  le  Comte  du  Gène» 
vois,  frère  du  Duc  de  Savoie,  &  quelques  autres  Seigneurs  de  cette 
Cour,  il  réfolut  de  faire  arrêter  Pécolat.  Cette  réfolution  ne  tarda  pas- 
à  s'exécuter,  Pécolat  fut  faifi  dans  le  village  de  Préfinge  ,_  avec  fon 
compagnon  &  un  domeftique.  Le  Vidame  du  Duc  lui  avoit  déjà  fait 
fon  procès  en  fecrcc,  &  il  ne  fut  pas  plutôt  transféré  à  la  niaifon  de 
l'Evêque  h  Foucigny  ,  qu'on  l'appliqua  trois  fois  tout  de  fuite  à  la 
queftion,  pour  lui  faire  avouer  qu'il  avoit  confpiré  contre  l'Evêque; 
qu'il  avoit  tenu  le  discours  dont  nous  avons  parlé  ci-defliis,  &  qu'il 
avoit  empoifonné  le  plat  de  poidbns.  Pécolat  nia  tout  ;  mais  enliti 
vaincu  par  la  force  des  tourmens,  apprenant  d'ailleurs  que  le  domefti' 
que  de  fon  compagnon  l'avoit  accufé  ,  il  convint  de  tout  ce  qu'on 
exigcoit  de  lui.  Les  habitans  de  Genève  prirent  le  parti  de  Pécolat. 
Us  repréfcnterent  au  Duc  de  Savoie,  l'injuilicc  qu'il  y  avoit  de  l'cmpri- 
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fonner  hors  de  la  ville  ,  &  de  ce  pas  le  traduire  devant  les  Syndics, 
fes  juges  légitimes.  Pécolat  fut  donc  tranfporté  à  Genève  ,  &  renfer- 
mé dans  la  prifon  de  l'Ifle.  Là,  il  retradla  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  com- 
me lui  étant  échappé  par  la  force  des  tourmens.  Alors  il  s'éleva  une  di- 
fpute  entre  les  Syndics  d'une  part ,  le  Duc  &  l'Evêque  de  l'autre; 
celui-ci  vouloit  qu'on  appliquât  de  nouveau  le  criminel  à  la  queftion. 
Les  Syndics  ,  malgré  qu'ils  redoutaflent  le  Duc  ,  héfiterent  quelque- 
tems  à  condescendre  à  cette  d-'mr.nde;  mais  Pécolac  ayant  déclaré,  qu'en 
qualité  d'eccléfiaflique,  il  n'étoic  point  fujer  h  la  jurisdiélion  tempo- 
relie  ,  on  le  tranfporta  dans  la  prifon  de  l'Evêque.  Ses  ennemis  pouf- 
ferent  les  chofes  li  loin,  que  le  voyant  h  l'épreuve  de  la  queftion ,  ils 
crurent  que  cela  provenoic  d'un  charme  furnaturel  ,  qui  réfidoit  dans 
fa  barbe.  Ils  ordonnèrent  donc  h  un  barbier  de  la  rafer.  Pécolat  con- 
fidérant  les  tourmens  qu'on  lui  préparoit ,  &  redoutant  fa  propre  foi- 
bleffe,  eut  le  courage  d'arracher  le  rafoir  des  mains  du  barbier,  &  de 
fc  couper  une  partie  de  la  langue.  Cette  aéiion  héroïque ,  jointe  aux 
tourmens  qu'il  endura  ,  lui  attirèrent  bien  des  amis  :  le  juge  qui  de- 
voir prononcer  fentence  contre  lui,  refufa  de  le  faire:  il  lui  confeilla 
même  d'en  appeiler  h  l'Archevêque  de  Vienne.  Ce  Prélat  envoya  or- 
dre, même  h  l'Evêque,  de  terminer  toute  procédure  contre  Pécolat. 
Un  nommé  Victor,  jeune  homme  plein  d'efprit  &  de  courage  eut  la 
hardiefle  de  fignifier  lui -même  cet  ordre  h  l'Evêque  ,  qui  néanmoins 
fit  tranfporter  le  prifonnier  au  Château  dePeney,  appartenant  au  Duc. 
Il  en  réfultat,  que  l'Evêque  de  Genève,  méprifant  les  fommations  de 
fon  Métropolitain  ,  fut  excommunié ,  lui  &  tous  fes  ofEciers.  Cette 
voie  de  rigueur,  loin  de  ramener  la  paix,  ne  fit  qu'exciter  un  nou- 
veau tumulte  dans  la  ville.  Le  Clergé  fe  joignit  au  peuple  ;  ils  for- 
cèrent PEvêque  à  relâcher  Pécolat ,  judement  dans  le  tems  où  il  arri- 
va un  ordre  de  Rome,  qui  annuUoit  les  fommations  &  les  procédés 
du  Métropolitain.  On  dit  que  Pécolat  recouvra  dans  la  fuite  l'ufage 
de  la  parole ,  &  cela  d'autant  mieux ,  qu'il  ne  s'étoit  coupé  qu'une  par- 
tie de  la  langue;  mais  il  eut  h  foiblede  de  l'attribuer  à  une  incerces- 
fion  miraculeufe. 

Dans  le  même  tems  l'affaire  de  Berthelier  devint  encore  plus  inté- 
relTante  pour  le  Duc  &  pour  l'Evêque.  C'étoit  un  jeune  homme,  ex- 
trêmement réfolu,  vif,  adroit,  &  qui  s'étoit  toujours  dlftingué  par  une 
haine  mortelle  contre  la  famille  de  Savoie.  S'appercevant  que  le  Duc 
&  l'Evêque  avoient  réfolu  fa  mort  h  quelque  prix  que  ce  fut,  il  fe 
déguifa  &  fe  réfugia  à  Fribourg ,  où  il  acheta  le  droit  de  bourgeoifie. 
Il  fîlt  fi  bien  mettre  les  habitans  de  cette  ville  dans  fes  intérêts,  que 
non -feulement  ils  le  prirent  fous  leur  protcélion  ;  mais  ils  députèrent 
encore  un  d'entr'eux  au  Duc  &  h  l'Evêque  ,  pour  demander  que  fa 
caufe  fût  plaidée,  foit  dans  leur  ville,  où  ils  pourroient  envoyer  leurs 
Avocats,  foit  devant  les  Syndics  de  Genève,  pourvu  qu'ils  donnafTent 
h  ce  jeune  homme  un  fauf- conduit,  avec  cette  condition,  pourtant, 
qu'un  Fribourgeois  affifteroit  à  la  procédure.  Le  Duc  &  l'Evêque  re- 
jetterent  unanimemem  cette  propofition.     Le  Duc  même  fe  rendit  à 
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Fribourg;  dans  le  defTcin  de  faire  remettre  Bertheller  entre  fes  mains; 
mais  imilileraent.  Enfin,  plutôt  que  de  s'atiirer  le  reiTcntiment  de  ces 
peuples,  ainfi  que  des  autres  Cantons,  le  Duc  &  l'Evéque  accordè- 
rent un  iauf •  conduit  h  Bert'nelier ,  tel  qu'il  le  demandoit.  Ce  jeune 
homme  vint  donc  le  prcfenter  devant  les  Syndics,  Il  juftifia  pleine- 
ment tout  ce  qu'il  avoic  fait  contre  le  Duc  &  contre  l'Evcque,  rejet- 
ta  le  tûnoignage  de  Pc'colat ,  comme  lui  ayant  été  extorquJ  par  les 
tourmens  ;  en  forte  que  n'étant  coupable  que  de  petites  étourderies  de 
jeunefî'e,  les  Syndics  rendent  renvoyé  abfous,  s'ils  n'en  avoient  été  em- 
pêché par  les  perfécuteurs  de  cet  infortuné  jeune  homme.  Ils  lui  ofîri- 
rent  fon  pardon ,  qu'il  refnfa  ,  parce  qu'il  ne  fe  reconnoiflbit  coupable 
d'aucun  crime. 

Berthelier,  loin  de  fe  laifler  abattre, ou  intimider  par  cette  perftcu- 
tion,  mcditoit,  même  dans  le- rems  de  fon  procès,  un  plan  d'alliance 
entre  la  ville  de  Fribourg  &  celle  de  Genève,  comme  le  feul  moyen 
d'alTurer  l'indépendance  des  deux  états  ,  la  Savoie,  au  contraire  cher- 
choit  à  ruiner  cette  indépendance,  &  il  lui  étoit  aifé  d'y  réuffir ,  la 
plupart  des  babitans  de  Genève  étant  Savoyards  ,  &  par  conféquenc 
attachés  aux  intérêts  de  cette  maifon.  Le  Duc  en  prit  accafion  de 
traiter  avec  la  plus  grande  cruauté  tous  les  Genevois  qui  fe  trouvoient 
dans  fes  états.  Il  condamna  au  fupplice  dans  !a  ville  de  Turin  deux 
jeunes  gens  d'une  fomille  refpeclable  de  Genève, comme  complices  de 
Berthelier,  après  leur  en  avoir  extorqué  l'aveu  par  la  violence  des  tortu- 
res. Enfuite,il  envoya  une  copie  de  cette  confellion  aux  Syndics  de 
Genève,  qui,  fans  y  avoir  égard,  députèrent  de  leur  côté  quelques 
perfonnes  de  la  ville  au  Duc  lui-même  &  à  l'Evéque,  pour  fe  plain- 
dre d'une  injuftice  auiïï  criante.  Le  Duc  diffimula;  nms  l'Evéque  me- 
naça la  ville  de  tout  fon  refTcntimentjfî  les  IVIagiltrats  ne  renoncoient 
h  leur  alliance  avec  ceux  de  Fribourg,  &  fi  l'on  ne  traînoit  au  fup- 
plice Berthelier  &  les  complices.  Spon  nous  apprend,  (i)  que  les 
députés  ayant  été  débauchés  par  le  Duc  &  par  l'Evéque,  en  reçurent 
une  réponfe  par  écrit, telle  que  ces  indignes  citoyens  la  diéterent  eux- 
mêmes;  outre  cela,  ils  avoient  ordre  de  ne  remettre  ces  lettres,  que 
lorfque  les  Syndics  &  le  Confeil  auroient  juré  d'exécuter  ponâuelle- 
ment  leur  contenu.  Les  députés  de  retour  au  bout  de  cinq  ou  fix 
femaines,  informèrent  d'abord  le  Petit- Confeil,  &  enfuite  le  Grand 
des  conditions  préliminaires;  ajoutant* en  même-tems  que  s'ils  s'y  re- 
fufoient,  le  Duc  avoit  juré  de  dépouiller  tous  les  Genevois  de  leurs 
biens.  Le  Confeil  rejetta  cet  abfurde  &  impérieux  procédé ,  avec 
toute  l'indignation  qu'il  méritoit.  Ils  réfuferent  de  prêter  fernient;  & 
renvoyant  les  letrres  fans  les  décacheter,  on  eût  beaucoup  de  peine  h 
empêcher  le  peuple  de  jetter  les  députés  dans  le  Rhône. 

Les  indépendans  Genevois,  fentant  alors  que  l'alliance  propoféc  par 
Berthelier  avec  le  Canron  de  Fribourg  ,  pouvoir  feule  préferver  leur 
Etat  &  leurs  libertés  du  danger  qui  les  menaçoit,réfolurent  d'y  mettre 
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la  dernière  main.     Befançon  Muges,  l'nn  des  Syndics,   plaida  cette   Svct.u. 
caïUe  avec  beaucoup  de  chaleur;  mais  le  parti  Savoyard   à  Fribourg,   ^'fi^Jrc  de 
de  même  qu'à  Genève,  étoic  fi  formidable,   que  l'alFaire  rencontra  de   fro'o.^î%> 

grandes  difficultés.     Enfin,  Befarçon  propola  que  Ci  Ton   ne  pouvoic     -- 

faire  une  alliance  générale,  on  tâchàc  au  moins  d'elTeéluer  une  afTocia- 
tion  entre  les  amis  particuliers  de  chaque  ville.     Le   nombre  de  ceux 
parmi  les  habitans  de  Genève,  qui  foulcrivirent  h  cette  propofuion  fe 
monta  à  trois  cens.     C'étoienc  les  principaux,  &  les  plus  déterminés 
d'entre  les  citoyens.    Ces  aficciés  furent  nommés  par  les   Savoyards    „  .  . 
Eigmts,  mot  de  la  langue  fuifie,   ou   allemande,  qui  fignifie  des  per-   °é]'h"inil^ 
fonnes  confédérées  par  ferment.    Spon  croit,  &  avec  quelque    fonde-  not.    *" 
ment ,    que  de-là  vient  le  fameux  terme  à  Huguenot  ;   nonobUant  les 
différentes  écimologies  que  les   auteurs  lui  ont  données.     De  leur  cô- 
té, les  Eignocs  appellerent  les  Savoyards  IMammclucs,  par  allufion  à 
l'ancienne  foldatesqiie  d'£gyp:e,  qui, originairement  Chrétienne,  avoit 
renoncé  à  fa  religion  &  à  fa  liberté,  pour  devenir  efclave  du  grand- 
Sultan.    Les  Savoyards  de  Fribourg  s'étoient  récriés  contre   l'alliance 
propofée,  à  caufe  qu'ils  n'étoient  pas  convaincus  de  l'indépendance 
des  Genevois,  qui,  félon  eux,  n'avoient  pas  la  liberté  de  former  un 
engagement  de  cette  nature.     Lorfque  les   députés  firent  part  de  cet- 
te objection  dans  Genève, les  citoyens  formèrent  auffi- tôt  des  factions 
&  des  cabales.     Le  Duc  de  Savoie  &  l'Evêque,  voyant  que  les  fiig- 
nots  dominoient,  fe  plaignirent  aux  Fribourgeois   de   foultraire  leurs 
fujets  h  leur  ferment  de  fidélité.    Ceux-ci  répondirent,   que  les  AJa» 
giilrats  de  Genève,  quant  au  temporel  ,  étoient  indépendans  de  l'E- 
vêque ;   que  fi  le  Duc  pouvoit  leur  prouver  fa  fouveraineté  fur  cette 
ville,  dès  là  même,  ils  lomproient  leur  alliance;   qu'ils   n'avoient  ac- 
cèdes au  traité, que  pour  faire  caufe  commune;  mais  qu'ils  éoicnt  prêts 
d'y  mettre  une  claufc,  jufqu'à  ce  qu'il   eût   démontré  plainement  fes 
droits.    Ils  ajoutèrent,  que  bien  loin  de  fe  déclarer  contre   l'autorité 
des  Evcques,  en  matières  eccléfiaftiques ,  ils  étoient  difpofés  à  la  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui  voudroitnt  y  porter  atteinte. 

Le  Duc  &  l'Evêque,  mécontens  de  ces  réponfes  ,  portèrent  leurs 
plaintes    contre  les  Fribourgeois  dans  Tafiemblée  des  Cantons  confé-    P'ai^'-f^^f*' 
dérés.     Ils  fc   plaignirent  entr'autres  ,   que  ces  peuples  recevoient  les    y^Rde' 
Genevois   dans  leur  bourgeoife  ,  ce  qui  étoit,  difoient-ils,  contre  les    vEvê(iue,-  ' 
conftitucions   de  Genève  ,  qui  ne   lailîbit  à  aucun   de  fes  habitans  le 
droit  de  bourgeoifie ,   étant  fimplement  habitans  de  leur  propre  pays, 
par  pure  complaifance  de  la  maifon  de  Savoie,  donc  les  Domaines  les 
environnoient  prefque  de  tous  côtés.     Les  Genevois  réfutèrent  ces  mau- 
vaifes  raifons,  en  démontrant  clairement,    que   les  terres  du  Duc  de 
Savoie  aux  environs  de  leur  ville  ,    appaitenoient  originairement  h  la 
République  de  Genève.     Durant  le  cours  de  ces  difputes  ,   l'Abbé  de 
Bcaumont,  &  Bonnivard,  Prieur  de  S.  Viétor,  jeunes  gens  tout  rem- 
plis de  feu,  pour  la  caufe  de  la  liberté  ainfi  que  plufiturs  autres   ha-  ■• 
bitans,  avec  la  permillion  du  Confeil,   Ce  fiicnt  recevoir   bourgeois  de 
Fribourg.    Enfin,  l'alliance  entre  cette  ville  &  Genève,  fut  plainement. 
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Sect.Iî.  confirmée.  Les  Syndics  déclarèrent  Berthelier  entièrement  abfous  de» 
Hîftoire  di  crimes  dont  Tlivêque  l'avoit  accufé.  Seulement  on  le  condamna  à  une 
iToo-iV-  petite  amende,  en  forme  de  réparation  poux  fcs  étourderies  de  jeunefTe. 
"^  Ce  fut  alors  que  le  Duc  s'apperçut  pleinement  de  la  méfiance  des  Ge- 
nevois contre  fon  autorité  &  celle  de  l'Evêque.  D'abord  il  procéda  avec 
•douceur  &  modération.  Enfuite,  de  concert  avec  l'Evêque ,  il  çnvoy» 
Salleneufe,  homme  très •  expérimenté  dans  les  affaires,  comme  ion  dé- 
puté temporel  à  Genève  ;  mais  les  habitans  défavouerent  fon  autorité.  Le 
Duc  ne  réuffit  pas  mieux  dans  raffemblée- générale  des  Cantons,  où  U 
porta  fes  plaintes  ;  mais  tandis  qu'il  amufoit  ainfi  les  peuples  de  Fri- 
bourg  &.  de  Genève  ,  par  des  voies  d'accommodement,  il  leva  fecre* 
tement  une  armée  de  fept  mille  hommes  près  de  St.  Julien.  Avant  de 
faire  marcher  fes  troupes  contre  Genève,  il  envoya  un  hérault  d'armes, 
qui  demanda  audience  en  pleine  aflemblée  du  Confeil.  On  la  lui  ac- 
corda :  ce  herault  refufant  de  s'alfeoir  au  rang  des  Syndics ,  alla  fe  placer 
dans  une  chaire  au  dclfiis  d'eux,  en  difant,  qu'il  paroifToit  là  pour  re. 
préfenter  le  Duc  de  Savoie,  Seigneur  &  maître  de  leur  ville  ;  alors  |il  dé- 
clara lefujet  de  fa  commiiUon,  c'étsit  une  fommation  au  Confeil,  de  fai- 
re préparer  un  logement  magnifique  pour  le  Duc  dans  la  Maifon-de- 
viile,  de  le  défrayer  entièrement,  lui  &  toute  fa  fuite,  qui  ne  confifloit 
qu'en  dix  mille  hommes.  „  Le  Duc,  ajouta- 1- il,  en  QnifTant,  doit  pa« 
„  roître  dans  cet  équipage,  afin  de  fe  faire  juftice  par  lui-même". 
Ksdecla-  D'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ci-deffus,  le  leèleur  peut  aifément 

rentiesGe-  fe  former  une  idée  des  argumens  auxquels  on  eut  recours  pour  éluder 
iievois  re-  cette  demande.  Alors  le  hérault  les  déclara  rébelles.  Quelques  autres 
iilks.  cérémonies  de  cette  nature  fe  pafferent  de  la  part  des  Intendans  du  Duc, 
qui  tous  abandonnèrent  la  ville  peu  de  tems  après.  Les  Magiftrats  fe 
comportèrent  en  cette  occafion  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  condiii* 
te.  Ils  firent  les  meilleures  difpofitions  pour  leur  défenfe  ,  obligeant 
même  les  Savoyards  à  prendre  les  armes.  En  un  mot,  tous  les  citoyens 
fe  montèrent  prêts  à  défendre  leurs  privilèges  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Ils  envoyèrent  des  mefTagers  à  Fribourg  ,  pour  y  donner  avis  de 
ce  qui  fe  paiToit;  mais  ces  couriers  furent  arrêtes  par  l'armée  du  Duc. 
On  leur  donna  l'ellrapade,  jufqu'a  ce  qu'ils  enflent  déclarés  tout  ce  qu'ils 
fauroient  au  fujet  de  la  ville. 

Pendant  tout  ce  tems  le  Duc  fit  avancer  ^cs  Troupes,  qui  étoient 
augmentées  jufqu'au  nombre  de  dix -raille  hommes,  près  du  Château - 
Gaillard.  Les  habitans  de  Fribonrg  ayant  quelque  foupçon  de  ce  qui 
fe  trâmoit,  envoyèrent  Marty,  un  de  leurs  concitoyens,  au  Duc  .pour 
l'avertir  de  ne  rien  entreprendre  contre  les  Genevois,  leurs  allies.  ]\lar- 
ty  s'acquitta  fidèlement  de  fi  commifhcn  ;  mais  le  Duc  lui  répondit, 
qu'il  prttendoit  feulement  entrer  dans  Genève  comme  ami ,  pour  mettre 
fin  aux  dilTentions  &  aux  troubles  qui  s'étoient  élevés  parmi  les  habitans. 
II  envoya  même  Marty  aux  Gencvoi.s,  afin  de  leur  pcrfuader  de  le  rece- 
voir dans  leur  ville.  En  même- tems  ^on  armée,  quoique  manquant  d'ar- 
tillerie, s'avança  jufqu'aux  portes.  Les  citoyens,  qui  n'avoient  jamais 
rien  vu  de  pareil,  curent  bientôt  abandonné  leurs  poftes  j  6c  la  confu- 
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fion  &  le  trouble  fe  mirent  parmi  eux.    Le  Duc  leur  ayant  accordé  une  Sect.  il. 
fiifpenfion  d'armes  jufqu'au  lendemain,  les  magiftrats  demanderont  publi-   Ulftohe  d» 
qiiement  àMarty,  quels  fecours  ils  avoient  à  eYpcrer  de  Fribonrg.  Mar-   ^^"^^^ 
ty  avoua  franchement ,  que  quelqu'affeetionnés  que  fufTent  fes  concitoyens   ^^fUl^^'' 
aux  intérêts  de  Genève,  les  fecours  viendroiem  trop  tard  pour  les  fecou- 
rir  conmp  le  Duc.    Alors  les  habitans  mirent  bas  les  armes  ôc  ne  fonce- 
rent  plus  à  faire  de  réfiftance. 

Le  lendemain  matin  Marty  &  les  Syndics  envoyèrent  au  Château- 
Gaillard ,  pour  capituler  avec  le  Duc ,  qui  promit  de  n'entrer  dans  la 
ville,  qu'accompagné  de  cinq  cens  hommes,  outre  fon  train  ordinaire. 
Cette  capitulation  fut  violée  de  la  manière  la  plus  infâme  &  la  pUisigno- 
mmienfe.    Le  Comte  du  Genevois,  frère  du  Duc,  fit  abattre  une  par- 
tic  des  murs,  afin  que  le  Duc  put  entrer  en  conquérant  par  la  brèche. 
Bientôt  après,  toute  l'armée  Savoyarde  marcha  vers  la  ville,  où  la  Sol- 
datesque commit  les  plus  grandes  débauches  &  les  p'us  énormes  cruau- 
tés ,  tandis  que  le  Comte  du  Genevois  alla  prendre  fon  quartier  dans  la 
Maifon- de -ville.     Non  content  de  cela,  il  s'empara  de  l'arfenal  &  de 
toute  l'artillerie  qui  s'y  trouvoit,  de  même  que  des  clefs  des  portes.  En- 
fliite,  on  fit  publier  au  fon  de  la  trompette,  une  défenfe  de  la  part  du 
Duc  aux  citoyens,  de  paroître  dans  les  rues  ,  même  aux  fenêtres,  fous 
peme  d'être  fouettés  publiquement..     Konobllant   cette  fevcrité ,  quel* 
ques  Genevois,  dit -on,  fe  promenèrent  dans  les  rues  l'épée  au  côté, 
mais  on  les  obligea  de  payer  une  amende,     11  ell  probab'e  que  les  Ei- 
gnots  dans  Genève,  comptoienc  encore  fur  le  fecours  de  Fribonrg.    Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,   eft  ,  que  les  Fribourgeois  témoignèrent  la  plus 
grande  ardeur  à  voler  h  la  défenfe  des  Genevois.     On  accorda  à  leurs 
députés  une^ compagnie  d'infanterie  ,  qui,  en  moins  de  rien,  fe  vit  au- 
gmentée jufqu'au  nombre  de  fix  ou  fept  mille  hommes,  parmi  lesquels 
fè  trouvoient  quc'ques  Savoyards,.     Ces  troupes  ,  après  s'être  féparées 
en  différens  pelotons  ,  s'avancèrent  avec  une  vîtefîè  incroyable  ;  mais 
voyant  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  ri:n  entreprendre  contre  Genève^ 
elles  marchèrent  diredement  vers  le  pa^s  de  Vaud.     S'étant  faifies  de 
Lelius,  Gouverneur  du  Duc,  elles  le  prieront  de  dire  à  fon  maître,  qu'il 
prit  bien  garde  comment  il  traiteroit  les  Genevois, parce  qu'elles  étoient 
icfolues  d'urer  de  repréfailles  fur  fcs  fujcts. 

Le  Duc  connoiflant  très- bien  que  fes  foldats  ctoicnt  fins  difcipline  Ôc      La  Vilh 
fans  courage,  ne  négligea  pas  l'avis  des  pcupicsdeFribourg,  qui  entrèrent  /'""/•"^  . 
fans  réfiRance  dans  Morges.  Il  ordonna  fur  le  champ,  qu'on  publia  une  {ZZis 
dcfenfe  dans  la  ville,  d'infultcr  aucunement  les  Genevois,  ni  dar.s  leurs       "" 
biens,  ni  dans  leurs  perfonncs,  fûus  peine  de  mort,.    Enfuite  il  fit  avan- 
cer un  corps  de  cavalerie  vers  Nyon,  poile  important,  htué  entre  Mor- 
gcs  &  Genève,  fur  les  bords  du  Lac.     Voulant  cnfuite  accommoder  les 
aftaircs,  il  pria  Marty,   d'accompagner  fes  déput:>s  jufquïi  . Fribonrg  , 
avec  promellc  qu'il  ne  feroit  fait  aucun  mal  :\  la  ville  de  Genève.   Mar- 
ty,  témoin  de  la  manier:  indigne  dont  le  Duc  avoit  violé  .li  promcfle, 
en  failnnt  une  large  brèche   aux  murs  de  Genève,   rcjctta  fès  prières 
avec  indignation  &  mépris..    Les  députés  furent  donc  obligéi  de  fe  ren» 
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Sect.ii.  dre  feuls  à  Morges.  Après  s'être  acquittés  inutilement  de  leur  commis- 
Mipit-e  de  jjgj^  ^  jg  j^^,  jgg  fl^  pa^jr  de  nouveau  pour  l'aflcmblce  générale  des  au- 
^^ooTs35.  très  Cantons,  afia  de  les  engager  à  interpofcr  leur  autorité.  En  même 

1_  '   tems  il  aflenÂla  un  Confeil- général  dans  Genève,  dans  lequel  il  exigea 

des  membres  qu'ils  renonceroient  à  la  bourgeoifie  de  Fribourg^  6c  afin 
de  r.e  pas  fe  mettre  davantage  à  dos  lesFribourgeois,  il  les  obligj|a  d'en- 
voyer des  députés  à  Morges,  pour  les  alTurer  qii'ils  n'avoient  reçus  aucun 
outrage;  d'autant  plus  que  Huges,  &  Malbrellfon ,  Ion  Coadjuteur  n'é- 
toient  revêtus  d'aucune   conimiffion  publique  de  leur  part  ;  les  Fri- 
bourgeois  jugeant  bien  que  ce  meflage  avoit  été  extorqué  par  force,  n'en 
continuèrent  par  moins  leurs  opérations  (i).     Enfin  le  Duc  ,   pour  les 
obliger  à  vuider  fes  domaines,  s'engagea  à  leur  payer  immédiatement  une 
forame  de  quatre  mille  couronnes,  &  à  retirer  fes  troupes  de  Genève, 
fans  caufer  aucun  dommage,  ni  à  la  ville,  ni  aux  habitans,  qu'il  lailToit 
en  pleine  polïefiion  de  leurs  privilèges.     Cependant  le  ,X)uc  fe  trouva 
dans  le  dernier  embarras,  pour  fatisfaire  à  fon  engagement»    Les  Gene- 
vois étant  convenus  d'en  payer  la  moitié ,  le  Duc  &  le  Comte  du  Ge- 
nevois vendirent  leur  vaillèlle  platte  pour  completter  la  fomme.    Le  Duc 
relia  encore  à  Genève  quelque  tems  après  que  fes  troupes  eurent  vuidé 
la  ville;  mais  apprenant  que  la  pefte  commençoit  à  s'y  introduire,  il  fe 
retira  à  'fonon,  dans  le  Chablais,  d'où  il  envoya  un  fauf -conduit  par  le 
Vidame  Configli ,  à  Huges  &  à  Malbreiffon ,  en  les  priant  de  vouloir  l'ac- 
compagner: ils  le  firent  ;  mais  fe  confiant  très -peu  fur  l'honneur  6c  la 
probité  du  Duc,  ils  laiflerenc  le  fauf-  conduit  entre  les  mains  de  la  femme 
d'Hugcs,  afin  qu'elle  le  fit  parvenir  à  Fribourg  ,   en  cas  qu'on  voulut 
les  arrêter.    L'événement  jullifia  cette  fage  précaution.   A  peine  étoient. 
ils  fortis  de  Genève,  que  le  Vidame  leur  demanda  le  fauf- conduit.    Ils 
lui  dirent  qu'on  l'avoit  envoyé  à  Fribourg  ;  mais  qu'ils  étoient  prêts  de 
s'en  retourner  à  Genève.     Cette  déclaration  mit  le  Vidame  en  fureur. 
Etant  arrivé  à  Tonon,  le  Duc  fiirpris  6c  irrité  de  cette  démarche,  qui 
contrequarroit  fes  deiïèins ,  fit  mettre  Huges  6ciVlalbrci(lbn  dans  une  étroite 
prifon  ;  mais  il  les  relâcha  enfuite ,  après  ks  avoir  fait  jurer  de  renoncer 
à  la  bourgoifie  de  Fribourg ,  6c  de  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  publique 
fans  fa  participation.    Cientûc  après  le  Duc  fie  enlever  Portai,  Secrétaire 
de  Genève ,  qui  lui  remit  le  contraét  de  bourgeoifie  entre  cette  ville  6c 
Fribourg. 
1519-  Au  mois  de  Mai  1519,  le  Duc  de  Savoie  &c  les  deux  Etats  Confédé- 

Arrangt-  j^.g^  Fribourg  6c  Genève,  laiflTerent  leurs  dilTcrens  à  la  décifion  d'une  af- 
pofe.  femblée- générale  des  Cantons  à  Zurich  ,  qui'propofa  cet  arrangement, 

favoir:  ,,  que  le  Duc  (è  délifleroit  de  toutes  lèsenrreprifes  contre  l'Evê- 
„  que  &  la  ville  de  Genève,  auquel  cas  la  Confédération  entre  Genève 
„  6c  Fribourg,  refteroit  fans  efllr;  ,&  qu'on  cxhortcroit  les  peuples  de 
„  Fribourg,  qui  demandoient  une  plus  grande  fomme  au  Duc,  à  fe  con- 

„  tcn- 

(i)  Cette  expédition  ,  arrivnnt  dans   le  Carême,  tems  où  l'on  ne  poiivoit  avoir 
ftue  des  Harengs  pour  toute  nourriture,  l'ut  nouniiéc  la  Camjiagtie  dss  Harengs. 
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,',  tenter  des  quatre  mille  couronnes  qu'ils  avoient  déjà  reçu."     Cet  ar*  Sect.  ir 
rangement  fait,  fous  la  fanction  des  Cantons,  c'tablit  pour  quelque tems  Hiftone  de 
la  paix  dans  Genève  i  &  les  Eignots  &  les  Mammclucs ,  comme  on  les   *^'™^^^ 
nommoit,  commencèrent  à  mieux  vivre  enfemble.  J5-^o-is3S 

Le  Duc  de  Savoie,  quoique  débulque'  de  tomes  fes  entreprifes  contre  Le  Duc  ds 
rindépendance  de  Genève,  confervoit  encore,  au  moyen  de  fes  liaifons  Savoie f m- 
avec  i'Evêque ,  une  grande  autorité  dans  cette  ville.     Sa  haine  contre  ■f's^ffT^l 
Berthelier  n'étoit  point  affbuvie  :   entretenant  un  vif  fentiment  de  ven-    "  ^i/""'» 
geance,  il  fcût  engager  le  Vidame  Configli,   homme  bien  propres  ces 
fortes  de  manèges ,  d'arrêter  Berthelier  par  ordre  de  l'Evêque.    Berthe- 
lier, dans  cette  circonftance,  fe  comporta  en  philofophe  6:  en  vrai  pa- 
triote.    11  refiifa  la  vie  qu'on  lui  offrit,  pourvu  qu'il  fe  fournit  au  Duc, 
&  qu'il  le  reconnut  pour  fon  légitime  maître.     Ayant  éti  conduit  dans 
la  prifon  de  l'ifle,  il  recufa  tout  autre  examen  que  celui  de  fes  juges 
légitimes,  les  Syndics.    Alors,  fans  procédure  ultérieure,  il  eut  la  tête 
tranchée,  par  fentence  du  Prévôt  de  l'Evcque  {^û).    La  moit  de  Ber- 
thelier répandit  la  confternation  parmi  les  Eignois  ;  &  les  peuples  de 
Fribourg  an  demandèrent  fatisfaclion  ;  mais  le  Duc  en  rejetta  toute  la 
faute  fur  l'Evêque.     En  attendant  les  Savoyards  de  Genève  avoient 
acquis  un  grand  afcendant  dans  les  affaires  de  la  République.     Les  Fri- 
bourgeois  qui  ne  cherchoient  que  l'occafion  de  rompre  avec  le  Di;c,  in- 
fifterent  de  nouveau  fur  une  plus  grofie  fomme  d'argent.     Le  Duc  de 
fon  côté,   demanda  réparations  &  dommages  des  dégâts  qu'ils  avoient    ' 
commis  dans  le  pays  de  Vaud,  &  les  renvoya  pour  leur  payement  aux 
Genevois ,   auxquels  il  confeilla  fous  main  de  n'en  rien  faire.    Cette  at- 
teiition  prétendue  du  Duc  augmenta  encore  confidérablement  fon  parti 
dans  la  ville  de  Genève,  qui  parut  très -mécontente  des  nouvelles  pré- 
tentions des  Fribourgeoisj  il  trouva  même  les  moyens  de  faire  dépofei 
les  nouveaux  Syndics,  fous    prétexte  qu'ils  n'avoient  pas  été  élus  légi- 
timement, &  qu'ils  encourrageoient  les  peuples  de  Fribourg  dans  leurs 
demandes  cxhorbitantcs.     On  raie  donc  en  leur  place  des  citoyens  du 
parti  Sa\'0yard. 

Les  Magifirats  &  le  Confeil  ainfi  difpofés  en  faveur  du  Duc  &  de 

(rt)  On  ne  fera  pas  fâdié  de  voir  ici  quelques  particularités  ,  au  fujet  de  cet 
homme  extraordinaire.  Lorfqu'il  apperçut  le  Vidame  qui  venoic  l'arrêter,  loin  de 
s'enfuir,  comme  il  lui  étoit  aifé  de  le  faire,  il  dit  au  Vidame  ,  en  lui  remettant 
fon  cpée  :  ,,  gardez  là  bien ,  car  vous  en  répondrez".  Etant  mis  au  fccret  dans  la 
prifon  ,  il  fut  fi  peu  déconcerté  ,  qu'il  s'amufoit  à  jouer  avec  en  petit  écureuil, 
qu'il  portoit  ordinairement  dans  fon  foin.  Quoique  d'une  extraftion  médiocre  ,  il 
avoit  du  favoir  &' beaucoup  d'efprit.  Ayant  appris  qu'il  étoit  condamné  à  mort, 
il  écrivit  fur  la  muraille  de  fir  prifon;  ,,  iVo.-j  moriar ,  fed  vivant,  (j'  narrabo  oper* 
„  Domini.  Je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai  &  je  publierai  les  ouvrages  du  Sei- 
„  gneur.  Lorfqu'il  fut  fur  l'échafaud,  on  ne  voulut  pas  permettre  (]u'il  harangua 
les  l'pecbtcurs.  On  dit  qu'il  lit  peu  d'attention  au  confclleur  qu'on  lui  avoit  don- 
né.    Voici  fon  Epitaplie 

Ouis  milii  mors  nocuit?  Firtus  pofi  fata  virefcit. 
Nec  Cruce,  nec  Javi  gladio  périt  illa  tyranni  (i). 

(i)  Spon.  Hifl.  de  Genév.  p.  71 — 72. 
7omc  XXlWUL  (  c  ) 
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S'-cT.  II.  l'Evéque,  les  Syndics  envoyèrent  deux  députés,  Richartkt  &  Goujaz 
HÎfîoire  de  j^y^  Canton'S  Suifles  à  Zurich ,  afin  de  purger  le  Duc  de  lu  mort  de 
tJeneve  Berthelier,  &  pour  jullifier  les  procédés  de  l'Evcque  dans  toute  cette 
'i_LlL  affaire.  Les  députés  avoient  ordre  encore  d'accufer  les  Syndics  dépo- 
fés  d'exciter  eux-mêmes  les  Fribourgeois  dans  leurs  demandes^  enfin  ils 
dévoient  prier  les  Cantons  de  dilToudre  Talliance  entre  Genève  &  Fri-. 
bourg.  Les  peuples  de  cette  dernière  ville,  montrèrent  dans  leur  juiti- 
fication  un  courage  &  une  fermeté  admirables;  ils  dépeignirent  la  mort 
de  Berthelier,  fous  les  couleurs  les  plus  noires;  mais,  nonobftant  tout 
cela,  les  Cantons  qui  ne  cherchoient  que  la  paix,  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur du  parti  Savoyard.  Le  Duc  de  Savoie  le  trouvoit  alors  à  Genève. 
En  quittant  cette  ville,  il  nomma  Vidame,  Salaigne,  au  lieu  de  Confi- 
gli,  qui  ne  connoiflbit  pas  afTez  l'art  de  fe  faire  aimer  du  peuple.  Jean 
^"''^ f%,  de  Savoie,  Evêque  de  Genève,  mourut  en  1522,  témoignant  un  grand 
voie'.  ^  ''  repentir  des  troubles  qtt'il  avoit  occafionné  dans  Genève,  à  l'inftigation 
1522.  de  la  maifon  de  Savoie.  On  dit  que  les  maladies  vép.ériennes  avoienc 
tellement  épuifé  fou  corps,  qu'il  ne^pefoit  giieres  plus  de  vingt -huit  li- 
vres après  fa  mort.  Ce  Prélat  avoit  nommé  fon  Coadjuteur,  Pierre  de 
Baume,  de  la  famille  noble  des  Montevel,  en  Brellè.  L'année  fuivante, 
il  fut  élu  Icgicimement  par  les  Genevois.  Lorfqu'il  entra  en  poffeffion 
de  la  nouvelle  dignité,  les  Syndics,  félon  la  coutume  ordinaire  en  ces 
circonftances,  lui  firent  prêter  ferment  en  public  ,  lur  le  pont  d'Arve. 
Le  nouvel  Evêque  obtint  de,?  Syndics  &  des  autres  Magiftrats,  qu'ils 
remettroient  les  rcjouilTances  préparées  pour  fa  réception ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée du  Duc  &  de  la  DucheiTe  de  Savoie,  qui  parurent  aux  portes 
de  la  ville  peu  de  jours  après,  &  qui  y  firent  leur  entrée  avec  une  pom- 
pe &  une  magnificence  jufqu'alors  inconnues  aux  Genevois.  Toute  la 
jeunefTe  de  la  ville  p;irut  avec  des  habits  de  velours ,  brodés  d'argent  : 
les  damîs  vêtues  en  amazones ,  armées  &  difciplinées  à  la  manière  des 
anciens,  formoient  un  corps  à  parr.  Cependant  la  DucheiTe,  privée 
de  l'objet  de  fon  ambition  particulière,  qui  étoic  de  loger  dans  la  mai- 
fon de  ville ,  ne  fit  prefque  aucune  attention  à  tous  les  honneurs  qu'on 
lui  rendit.  Elle  regardoit  même  les  Genevois  d'un  air  fi  dédaigneux,, 
qupplufieurs  ne  purent  manquer  de  s'en  appercevoir.  „I1  valoit  beaucoup 
„  mieux,  difûient-ils,  au  lieu  de  dépcnicr  cet  argent  pour  les  bien  re- 
„  cevoir  dans  notre  ville,  l'employer  à  !a  fortifier  contre  leurs  attaques". 
Le  parti  «Savoyard,  autant  qu'il  put,  excufa  la  conduite  de  la  Duchefie; 
ils  l'attribuoient  à  fon  éducation  ,  &  aux  coutumes  du  Portugal ,  fcn 
pays  natal.  Mais  les  Genevois  s'accoutumèrent  enfin  à  ces  manières  ;& 
comme  la  réfidencc  du  Duc  faifoit  circuler  l'argent ,  tous  les  jours  fe 
pailbienc  en  fêtes  &  en  divertifïeraens.  La  DuchcfTe  ,  pendant  fon  fc- 
jour  à  Genève,  accoucha  d'un  Prince,  qui  mourut  en  Efpagne  ,  avant 
que  le  Duc  fon  père  pût ,  félon  fon  projet  ,  le  faire  Prince  de  Gcnè. 
lyangcr  où   ve,-  car  la  Duchcfic  ne  defiroit  rien  tant,  que  la  Souveraineté  de  cette 

%\lfGe-  '^'^^^^  P°"'  ^^^  *''^°"  1  '^"  P^"'^  ^^^  cnfans. 

ttcvoisde         Le  Duc  de  Savoie,  en  énervant  ainfi  l'efprit  des  Genevois  par  les 

perdre  leur  plftiûis,  k\ii  fit  prcfquç  oubliçi  Ic.foiu  dc  Icui  Ijbcité.     Cette  iadépeu- 
it'k.eni^  ■ 
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dance,dont  ils  avoient  été  jufque  là  fi  jaloux,  recevoit  chaque  jour  quel- 
ques atteintes.  Ils  avoient  négligé,  ou  plutôt  leurs  dépenfes,  les  avoienc 
mis  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  plus  réparer  les  fortifications  de  la  vil- 
le. Leur  Evoque,  quoique  plein  de  bonnes  intentions  pour  eux,  cou - 
loit  Tes  jours  dans  l'indolence  &  dans  la  volupté.  Il  pofledoit  tant  de 
biens  dans  les  Etats  du  Duc, qu'il  n'ofoic  le  défobliger.  Mais  ce  qui  aug- 
mentoit  la  fituation  critique  des  Genevois,  efl,  qu'ils  ne  pouvoient,  ni 
compter  fur  la  protedlion  de  l'Empereur,  ni  fur  celle  du  Roi  de  Fran- 
ce, qui  étoient  en  guerre  l'un  avec  l'autre,  tandis  que  le  Duc  de  Sa- 
voie fe  tenoit  neutre,  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  de  Genève.  Tel 
étoit  l'état  des  affaires,  quand  le  Duc  réclama  plus  haut  que  jamais  fes 
prétentions  fur  la  fouveraineté  9e  Genève.  Levrery  ,  fils  de  l'Avo- 
cat, de  ce  nom,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ofant  s'y  oppofer,  fut 
mis  à  mort,  à  peu  près  de  même  que  Berthelier,  dont  il  imita  le  cou- 
rage, la  confiance  ôc  la  conduite,  dédaignant  de  fuir,  lorfqu'il  étoit  ea 
fon  pouvoir  de  le  faire.  Tandis  que  fe  pafibit  cette  fcene  fanglante, 
l'Evéque,  qui  naturellement  devoit  la  prévenir  en  interpofant  fon  auto- 
rité, s'étoit  retiré  dans  le  Piémont.  Il  avoit  lailTé  le  foin  de  fon  Eve- 
ché  à  fon  frère  Sorlin,  qui,  doué  des  mêmes  difpoficions,  alla  fe  ren- 
fermer à  Rerailly,  pour  éviter  de  s'entremêler  en  faveur  de  Levrery. 

La  mort  de  ce  malheureux  réveilla  les  Genevois  de  leur  indolence.  Les  Et- 
&  leur  fit  fentir  toute  la  grandeur  du  danger.  Richardelet,  l'un  des  S^""  "'* 
Syndics  nouvellement  élus,  fomma  Boulet,  tréforier  du  parti  Savoyard,  i^^^ous. 
de  rendre  compte  de  l'argent  pubUc  qu'il  étoit  accufé  d'avoir  mal  em- 
ployé. Boulet ,  au  lieu  de  fe  rendre  à  cette  fommation ,  infulta  Ri- 
chardelet, en  Tappellant  Eiguot.  Alors  celui-ci  lui  calTa  fon  bâton  de 
Syndic  fur  la  tête.  Boulet  en  porta  fes  plaintes  au  Confeil  du  Duc 
à  Chambéri;  mais  les  Syndics  refufant  de  reconnoître  fon  autorité,  oa 
confifqua  leurs  biens  dans  la  Savoie.  Ils  eurent  recours  à  la  proteéHoa 
de  leur  Evêque,  qui  s'excufant  de  ne  pouvoir  les  aider  dans  cette  af- 
faire, fit  mine,  félon  qu'ils  l'y  autorifoient ,  de  porter  leurs  plaintes  ft 
Rome,  par  voie  d'appel.  Néanmoins  ce  Prélat,  trop  dévoué  à  la  Cour 
de  Savoie,  non  feulement  garda  les  trois  cens  couronnes  qu'on  lui  rc' 
mit  pour  plaider  celte  affaire,  mais  engagea  encore  le  Confeil  à  retraéter 
ce  rappel  en  Cour  de  Rome ,  en  faifant  rapporter  le  procès  devant  leur 
tribunal.  Cet  avis  fut  d'abord  approuvé;  mais  le  Vidame  du  Duc, em- 
ployant la  violence,  força  les  principaux  du  parti  des  Eignots  à  s'en- 
fuir de  Genève.  Quelques  *uns  furent  pourfuivis  &  arrêtés  ;  Huges, 
le  Chef,  avec  un  petit  nombre  de  fes  amis,  fe  réfugièrent  A  Fribourg. 
Là,  ils  réclamèrent  la  proteétion  des  Magiftrats,  en  vertu  de  l'alliance 
qu'ils  avoient  contractée  entre  eux  ;  mais  n'en  recevant  que  de  belles 
promelTes,  ils  s'adrefferent  aux  Etats  de  Zurich,  qni  envoyèrent  des  dé- 
putés au  Duc.  Sur  leur  requête  ,  il  confentit  d'abord  à  relâcher  les 
prifonniers,  &  à  rappeller  les  exilés.  Il  y  mit  feulement  quelques  con- 
ditions, fi  préjudiciables  à  la  liberté  publique,  qu'elles  fureut  rejettées 
avec  indignation.  Dès  ce  moment,  ou  travailla  plus  que  jamais  à  une 
alliance  générale  avec  les  Cantons  -Confédctés. 

(e2) 
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Sect.  II.  Dans  ces  entrefaites ,  la  doélrine  de  Luther  commençoît  h  faire'  dft 
Hiftoirede  grands  propres,  foie  en  Allemagne,  foie  en  Suiiïe.  Les  Cantons  fe  trou- 
r-oo-^i^"<;    voiein'tellemenc  divifés  en  matières  de  l<eii2;ion,  qu'ils  donnerenc  moins 

I J*     d'attention  qu'ils  ne  l'euflent  fait  dans  un  autre  ceins  aux  affaires  de  Ge- 

Origine  de  nève.  Le  Duc  de  Savoie  ne  l'ignoroic  pas.  Quittant  Chambéri ,  pour 
laRtfome.  fe  rendre  à  Genève,  il  fomma  les  habitans  d'aflembler  le  Conlëil- Géné- 
ral. 11  s'y  montra  accompagné  de  fon  Chancelier  ,  de  fes  gardes  ,  & 
dans  tout  l'appareil  d'un  Prince  Souverain.  Le  Chancelier,  fans  beau- 
coup de  préambule,  demanda  que  l'anemblée  eut  à  reconnoître  fans  dé- 
lai le  Duc  de  Savoie  pour  fon  Souverain,  qu'elle  renonçât  à  fon  alliance 
avec  les  Suides,  &  qu'elle  interrompit  tout  commerce  avec  les  fugitifs. 
Le  peuple  moins  effrayé,  qu'étonné  de  ce  procédé,  rejetta  cette  de- 
mande avec  horreur.  Alors  le  Duc  changea  de  batteries.  11  s'efforça, 
de  même  que  fes  ofEciers ,  d'engager  les  Genevois  à  cette  démarche , 
par  les  proreftations  les  plus  amicales  &  les  promefles  les  plus  flat- 
teufes;  mais  les  Syndics  perfévérerent  courageufemenc  dans  leurs  refus. 
Environ  douze  jours  après ,  les  députés  de  Fribourg  &  de  Soleure  ar- 
rivèrent à  Genève;  ils  promirent  au.x  habitans  de  les  protéger  efficace- 
ment contre  tous  ceux  qui  attenteroient  ri  leur  liberté  &  à  leur  indépen- 
dance. Le  motif  de  cette  députation  fut  rapporté  &  débattu  dans  une 
affemblée  -  générale  des  Genevois.  Comme  le  parti  Savoyard  étoit  le 
parti  dominant  ,  on  ordonna  aux  députés  de  dire  h  leurs  Cvlagiflrats, 
que  les  fujets  de  Genève ,  qui  avoienc  reclamé  leur  procedlion  &  leurs  fe- 
cours,  n'avoient  pas  une  autorité  légale  pour  cela;  qu'ils  étoienc  très- 
contens  des  procédés  &  des  intentions  du  Duc.  En  même  tenis  on  en- 
voya des  lettres  aux  Cantons  de  Berne  &  de  Lucerne  ,  pour  leur  faire 
fa  voir  la  même  chofc. 
ArtiUiion  Le  lo  Décembre,  le  Duc  fit  aflembler  un  autre  Confeil- Général ,  ou , 
du  Duc  de  parmi  plufieurs  autres  chofes  pour  l'établifTement  de  fon  autorité,  il  de. 
Suvo-k'.  manda  que  le  Confeil  renonçât  fans  délai  à  toiitesles  alliances  étrangères. 
Cette  réquifuion  obint  le  confentement  unanime  de  tous  les  membres. 
Le  Chef  des  Eignots  protefla  contre  fautorité  du  Confeil ,  qu'il  accufa 
de  partialité,  d'irrégularité  &  de  foumiflion  aveugle.  Le  22  du  même 
mois,  Jean  Baudieres  &  le  Secrétaire  Vandelli,  fe  préfenterent  devant  le 
Confeil  h  la  tcte  des  femmes  &  des  cnfans  des  fugitifs  ,  &  de  plus  de 
deux  cens  autres  citoyens  qui  avoicnt  ligne  &  remi<  un  écrit  à  Vandelli, 
par  lequel  il;  approuvoient  tout  ce  qu'avoient  faits  les  fugitifs  h  l'égard 
des  alliances  étrangères.  Cette  démarche  hardie  ranima  le  parti  des  Ei- 
gnots. Il  fut  ftipulé  qu'on  prieroit  l'iivcq'ie  de  quitter  Pignerole,  pour 
revenir  prendre  fes  fonélions  dans  Genève. 
Ljts  El-  Celui-ci  las  enfin  des  mortifications  que  le  Duc  de  Savoie  lui  faifoit' 

gnotsfirè-  c-filiycr,  s'en  plaignit  amèrement  aux  Syndics  ,  leur  pronrettant  de  ne 
ttbiijj'cnt,  rien  épargner  pour  maintenir  leur  liberté.  Il  leur  recommanda  de  garder 
là  deflus  un  profond  fccret,  &  de  voter  dans  leurs  affemblécs  par  balot- 
tc,  comme  cela  fe  pratique  à  Venife.  Ce  confeil  ('toit  très-fage.  Dans 
la  première  élcélion  des  Syndics,  le  choix  tomba  fur  un  nommé  Jean' 
Philippe,  peifonnage  extrcmcment  accrédité  parmi  le-;  Cantons  de  B&r« 
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ne  &  de  Fribourg.     Dès  ce  moment,  Je  parti  des  Eignots  reprit  le  def-  Sect.  If.' _. 
fus.    Les  fugitifs  revinrent  à  Genève.    Hugcs,  en  qualité  d'orateur  de  ^(/W  rf^ • 
cette  iroiiper  informa  le  Conleil  de  li  bonne  volohiè  où  le  trouvoient   i-''j^'î^i%, 
les  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg,  de  foimé'r  une  ligue  défenfu'e     ■  -, ,  ■  -''-' 
durant  Telp.Ke   de   vingt  -  cinq  ans,   &  même  pour  toujours,  félon 
qu'ils  le  jugeroient  à  ptopos.    Les  citoyens  curent  trois  jours  pour  s'y 
déterminer.    A-pïis  ce  tems  ils  s'airumbleieuc  de  nouveau  aufon  des  clo^ 
ches.  Tous  les, membres  fe  déclarèrent  pour  i'aflirmative  ,    &  il  n'y  eu 
eut  gueres  plus  de  cinq  ou  fix  qui  tinrent  po,ur  la  négative.  L'Evcquc 
affilTià  lui-même  à  ce  Çonfeil,  où  il  prbtefta  contre  tout  ce  qui  pouvoic. 
porter  préjudice   à  fou   autoriié.     Ainfi   s'accomplit  cette  Alliincé  qui' 
devoir  fonder  à  jamais  la  liberté  des  Genevois      Les  huit  dépL;tés  de' 
Genève  dans  les  Cantons  Je  Fribourg  ôc  de  Berne,  fe  lièrent  fous  fer- 
ment à  cette  alliance.     Ceux  de  ces  Cantons  firent  la   même  chofe  iV 
Genève,  où  ils  furent  reçus  au  bruit  du  canon  de  la  ville,  &  au  mi- 
lieu des  applaudiiremeua   &  des   acclamations  de  tout  le  peuple.     Le 
Gouvernement   fe  chargea  même  de  les  défrayer  entièrement  pendant 
leur  fejour. 

Le  Clergé  généralement  dévoué  à  la  maifon  de  Savoie,  frémit  en  ap-  LesMam- 
prenant  cette  révolution;  mais  les  Syndics  le  raffurerent,.  (5c  lui  promi-  inehasfonp' 
rent  leur  protection,  s'il  s'acquittoit  de  fon  devoir.  Le  Duc  de  Savoie  '■^^^'■^■ 
repréienta  a-ux  deux  Cantons  que  cette  alliance  portoit  atteinte  aux  enga« 
gemens  qu'ils  avoient  pris  eofemble.  Toute  la  réponfe  qu'il  en  obtint  , 
fut  qu'ils  étoient  prêts  à  rompre  ces  engagemens  quand  bon  lui  i'emb'e- 
'roit.  Les  Chefs  des  Rlammelucs,"  au  nombre  de  quarante -deux,  obli- 
gés d'abandonner  Genève ,  iè  réfugièrent  en  Savoie.  Cependant  les 
Syndics  leur  firent  déclarer,  qu'ils  étoient  hbres  de  relier  à  Genève,  s'ils 
vouloieni  s'y  comporter  en  honnêtes  gens.  Mais,  ditSpon,  (i)  ce  n'é- 
toit  nullement  leur  defTein  ;  car  ils  formèrent  une  confpiration  avec  le 
Vidanie  ,  qui  demeiiroit  encore  à  Genève,  pour  s'emparer  des  princi- 
pau^s  d'entre  les  Eignots  &  de  leur  trancher  la  tête.  Cette  con'piration' 
ayant  été  découverte ,  on  ibnima  au  ion  de  la  trompette  les  Confpira- 
teurs  de  paroître.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  on  les  jugea  par  contu- 
mace, on  les  déclara  traîtres  h  la  patrie,  (3c  l'on  confîqua  leurs  biens. 
Gruet ,  Vicaire  de  TEvcque  ,  foupçonné  de  fa/oriier  les  intjrêt>  du 
Duc,  fut  dépofé  &  remplacé  par  l'Abbé  de  Beaumont.  Enfin,  le  Vida- 
me  déièrta  de  la  ville,  de  même  que  Ion  député  &  fon  concierge.  Par- 
ia Je  Duc  perdit  tout  ion  crédit  &  toute  ibn  autorité  ,  dans  ufte  Républi- 
que qu'il  a  voit  tenue  trop  long-tems  dans  i'es  chaînes.  D'abord  nprcs  la 
Ibrue  du  Vùlanie ,  les  Syndics  reprirent  leurs  fonctions  ordinaires.  Pro- 
cédant avec  la  plus  grande  formalité,  ils  recommencèrent  l'exercice  de' 
leur  autorité  par  faire  exécuter  un  malfaiteur  détenu  dans  la  prilbri  dir 
Vidamc.  Le  Sergent  de  Genève  fit  l'oflice  de  Prévôt  du  Duc;  enliiite' 
on  abattit  les  armes  qui  étoient  llir  la  porte  du  château  de  l'IIle ,  &  dès^ 
ce  moment  les  officiers  n'exercèrent  plus  aucune  jurisdiâion, 

fj)  Sppn.  ïlift.  de  Genèv.  p.  32.' 
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SecT.  II.        Cette  grande  révolution  fut  projettée  &  accomplie  avec  toute  k  cons- 
Hijloire  de  tance,  Iii  modération  (5c  le  bon  ordre  poflible,  qualités  rarement  compa- 
iTOo^i%^  tibles  avec  refprit  de  liberté  ;  mais  on  doit  avouer  ici,  à  la  louange  des 
°  Fribourgeois  que  cette  révolution  fut  principalemeut  leur  ouvrage.    Le 

Le  Duc  de  disceinciTient  de  ce  peuple,  fon  honnêteté,  fon  liorreur  pour  la  tyrannie, 
Svoieeji  portèrent  les  premiers  coups  à  fautorité  du  Duc  de  Savoie,  ayant  fcû 
r!r„?/fm-,>J  mettre  les  Bernois  dans  leur  alliance.  Les  Genevois,  contre  ce  qui  fe 
dans  Gêné-  pratique  ordmairement  dans  les  Etats  Répubhquains  de  1  Italie,  ne  mon» 
re.  trerent  aucune  rigueur,  aucun  achaniement  contre  leurs  antagoniltes.   A 

la  follicitation  de  l'Evéque,  ils  confentirent  de  réadmettre  dans  la  ville 
ceux  des  Mammelucs  qui  voudroient  fe  comporter  avec  modération,  & 
payer  une  certaine  amende.  Le  Duc  de  Savoie  prévint  cette  réconci- 
liation. Il  menaça  les  Mammelucs  ,  en  cas  qu'ils  acceptalTent  ces  offres 
des  Genevois,  de  les  traiter  en  ennemis,  &  en  cas  qu'ils  les  refufaflent, 
de  les  rétablir  fous  des  conditions  honorables.  Ce  Prince,  faifoit  beau- 
coup de  fond  fur  fon  alliance  avec  les  Cantons  Confédérés  ;  mais  ceux, 
ci  lui  firent  entendre  qu'il  ne  devoir  rien  efpérer  d'eux,  tant  qu'il  ne  re- 
nonceroit  pas  à  fes  prétentions  fur  Genève.  Les  altercations  durèrent 
jufqu'au  12.  de  Décembre  1526.  Elles  fe  rcnouvellerent  Tannée  fuivan* 
te,  h  l'occafion  de  quelques  meurtres  commis  par  fes  fujets  fur  les  Ge- 
nevois, le  Diic  refiifant  d'en  faire  fatisfaélion ,  &  ne  voulant  pas  mê- 
me permettre  que  les  Mammelucs  fugitifs  comparulfent  à  Genève  , 
malgré  que  TEvêque  leur  offroit  des  fauf- conduits. 
■Banger  de  Ce  Prélat  s'étoit  tellement  dévoué  aux  intérêts  de  la  Confédération, 
.i'Evèque.  q^,g  jg  paj-jj  ^^^  py^  forma  une  embufcade  pour  l'enlever,  un  jour  qu'il 
alloit  dire  la  mcfle  hors  de  la  ville.  Cela  l'obligea  de  fe  retirer  dans  la 
Franche -Comté,  après  avoir  préableraent  biffé  tout  ce  qui  pouvoir  re- 
tracer &  démontrer  fon  oppofition  au  Parti  -  Confédéré.  Quinze  jours 
après  il  envoya  une  lettre  ,  ou  la  copie  d'une  lettre  que  l'Empereur 
avoir  écrite  au  Duc  de  Savoie,  par  laquelle  ce  Prince  lui  enjoignoit  de 
renoncer  à  toutes  fes  prétentions  de  Souveraineté  fur  Genève ,  qui  étoit 
une  ville  impériale.  Sur  ces  entrefaites  les  IVIammelucs  avoienc  porté 
leur  caufe  devant  l'Archevêque  de  Vienne;  mais,  le  Grand -Confeil  de 
Genève  encouragé  par  la  lettre  de  l'Empereur,  ne  voulut  pas  reconnoî- 
tre  ce  tribunal  ;  &  l'on  pafl'a  même  un  aéte  par  lequel  il  étoit  défenda 
à  tout  Genevois  d'en  appeller  au  Métropolitain.  En  attendant,  le  Duc 
de  Savoie  ,  pleinement  irrité  contre  l'Evéque  de  Genève  ,  confisqua 
tous  les  biens  que  ce  prélat  poffédoit  dans  fes  Domaines;  mais  il  offrit 
en  même  tems  de  les  lui  rendre,  s'il  vouloir  faire  caufe  commune  pour 
rétablir  le  Vidame  dans  Genève.  L'Evéque,  bien  loin  de  condelcendre 
aux  intentions  du  Duc,  remit  tousies  pouvoirs  temporels  entre  les  mains 
des  Syndics,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  auroient  des  procès  devant 
fon  tiibunal. 
^ijloircries  Une  inflitution  biCarre  qui  fe  forma  dans  ce  tems  à  Genève,  faillit  de 
Chevniursj  renverfcr  les  fondcmcns  de  la  liberté  encore  mal  affermie.  Il  lé  trouvoit 
iiere.  '  ^^^""^  au  chtVeau  de  Vaud  certaines  perfonnes  de  ce  pays,  (jiiimangeoient 
leur  foupe  avec  des  cuillieres  de  bois.     Quelques-uns  d'cntr'eiix  ,  pro- 
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poferent  en  riant,  d'obliger  les  Genevois  à  fe  fervir  des  mêmes  cuillieres. 
Cette  plaifanterie  devint  bientôt  une  affaire  férieule.  Ils  érigèrent  en- 
tr'eux  une  confrérie.  Chaque  membre  p jrtoic  une  cuilliere  pendue  à  fon 
col ,  en  forme  de  marque  diltinclive.  lis  choifirent  pour  leur  Capitaine 
un  certiin  François  de  Poiitverie,  qui  avoir  la  réputation  d'être  un  bon 
guerrier.  Le  Duc  de  Savoie  parut  d'abord  tris  -  mcconteut  de  cette  alTo- 
ciation  ;  /liais  s'appercevant  que  cette  efpece  de  Clievalerie  occafion- 
noit  des  rumeurs  dans  Genève,  il  ne  tirda  pas  à  la  favorifer  fous  main; 
enforte  qu'en  très -peu  de  tems  le  Duc  &  les  Chevaliers  devinrent  fort 
bons  amis.  Les  Genevois,  voyant  qu'il  ne  s'agilloit  de  rien  moins  que 
de  foutenir  une  guerre  contre  ces  aventuriers,  demandèrent  auffi •  tôt  du 
fecours  à  leurs  alliés  ;  mais  malheureuiement  pour  eux  les  Cantons  de 
Berne  &  de  Fribourg  étoient  en  diîpute  au  fujct  de  la  Keligion.  Tout 
ce  qu'ils  purent  faire  d'abord,  fut  d'envoyer  aux  Chevaliers  desdc'put.s, 
pour  les  prier  de  cefler  leurs  hoflilitcs.  Cette  dcputadon  n'ayant  eu 
aucun  fuccès,  ils  envoyèrent  deux  compagnies  de  foldats,  de  huit  cens 
hommes  chacune ,  qui ,  prétendant  être  feulement  obligés  de  dcfendre 
la  ville,  &  non  d'agir  affenfiveraent  contre  les  fujets  du  Duc,  avec  le- 
quel ils  éioient  alliés,  fe  contentèrent  de  roder  dans  la  ville  &  aux  envi- 
rons , buvant,  mangeant  à  leur  aile,  &  fans  qu'il  leur  en  coûtât  rien.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  eft  que  les  Cantons  n'étoient  pas  alors  dans  une  cir- 
ilance  à  provoquer  le  Duc;  c'efl  pourquoi  l'on  n'entreprit  rien  de  confi- 
dcrable,  pendant  plus  de  deux  ans,  pour  fupprimer  cette  Chevalerie: 
Durant  tout  ce  tems  les  IMammelucs  qu'on  avoit  cités  à. Genève,  refu- 
faiît  toujours  d'y  paroître  ,  furent  condamnés  par  contumace,  &  les  Syn- 
dics prononcèrent  contr'eux  une  fentence  de  mort. 

En  1528,1a  fituation  des  Genevois  devint  des  plus  critiques  &  des   Situation 
plus  précaires.     Les  Bernois,  leurs  alliés ,  avoient  profcrit  la  Religion   '^p^'V'- '^' 
romaine  de  leurs  états  ,    tandis  que  les  Fribourgeois  zélés  pour  cette    ^^'^'^'''• 
même  Religion,  s'efforcoient  de  la  retenir  dans  leurs  Domaines.  Ceux 
de  Berne,  trop  enihoufiaftes  d'une  nouvelle  doctrine, voulurent  la  ré» 
pandre  parmi  des  payfans,  que. les  habitans  de  Fribourg  difoient  être 
fous  leur  jnrisdiftion.     Une  guerre   s'enfuivit ,    &  chacun  des  deux 
partis   reclama  l'alliftance   des  Genevois.     ÏNIalheureufemcnt  dans  les 
articles   de  l'alliance  ,   on  n'avoir  rien  déterminé  en  cas  qu'il  arrivât 
une  circonftance  pareille.   Cependant  les  Genevois,  crainte  de  mécon- 
tenter l'un  des  deux  partis,  déterminèrent  d'envoyer  à  chacun  une  com- 
pagnie de  cent  cinquante  hommes.    Celle  qui  dc^'oit  fe  rendre  au  fe- 
cours des  Bernois  étoit  commandée  piir  Jean  Philippe,  &  l'autre  par 
Richardet.    La  reconciliation  qui  ù  fit  peu  de  tems   après  entre  les 
deux  Cantons,  anéantit  les  mauvaifes  fuites  qu'auroient  pu  avoir  une 
conduite  auffi  abfurde;  car  les  deux  compagnies  genevoifes  rentrèrent 
dans  leur  ville,   fans  en   être   venues  aux  mains.     Tout   cela  fc  paflàî 
tandis  que  les  Chevaliers  de  la  cuilliere  infultoient  les  Genevois  jufques  • 
fous  leurs  propres  murs.  Une  difpute  qui  s'éleva  entre  Hugcs  &  Bon» 
nivard,   fut  caufc  qu'on  ne  fe  donna  point  la  peine  de  les  rcpoudèr. 
Mais,  dans  ce  même  tems  les  Genevois  {'prouvèrent  encore  aoe  dif« 
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Skct.  II.     ficnlté  bien  plus  efTentielle.    Leur  ville  étoit  remplie  de  Réforméis,  l'u- 
Hijhire  de  gifjfg  ^^g  Friboiirg,  &  de  Catholiques  Romains  chafTds  de  Berne.  Les 
Genève       j^a^itans  de  la  dernière  ville  exhortoient  vivement  les  Genevois  k  ré. 
^i^Lll     jetter  les  erreurs  du  Papisme  ,  &  ceux  de  Fribourg  à   demeurer  fer- 
mes dans  la  Religion  de  leiU'S  pères,  fous  peine  de  perdre  leur  auto- 
rité.   Tous  néanmoins  convenoient  de  la  néceflité  d'une  reforme  par- 
mi le  clergé.     Les  Genevois  ,   avant  de  fe  déterminer,    confulterent 
Bonnivard,  Abbé  de  St.  Viélor,   homme  d'un  mérite,   d'une"  probité 
&  d'une  prudence  reconnue.     Sa  réponfe  fut:  ,,Si  vous  vouiez  m'en 
„  croire,  vous  ferez  une  de  ces  deux  chofes  :  i°.  Si  vous  continuez, 
„  comme  vous  le  faites  à  préfent,à  vivre  dans  la  débauche,  vous  ne 
„  devez  pas  être  étonnez  que   d'autres  en  agiflent  de   même  j   a».  Si 
•„  vous  voulez,  reformer   le  clergé,    commencez  par  lui  en  montrer  le 
„  chemin  en  lui  donnant   bon  exemple".     Un   événement   qui  arriva 
peu  de  tems  après, mit  en  plein  jour  les  femimens  de  Bonnivard.  Les 
IV'lammelucs  avoient  obtenus  de    l'Archevêque  de  Vienne  une  fcntence 
d'excommunication  contre  les  Genevois  qui  avoient  méprilé  l'autorité 
de  leur  Métropolitain,    Cette  fentence  fut  affichée  dans  plufieurs  places 
publiques.     Bonnivard  voyageant  un  jour  avec  quelques  députés  de  Ge- 
nève, vit  une  de  ces  affiches  fur. la  grande  route  ,   &  s'arrêta  pour  la 
lire.    Ses  compagnons  de  voyage  furent  alTez  fimples  pour  lui  dire  de 
ne  pas  le  faire;;  „  car,  ajoutèrent -ils,  dès  que  vous  l'aurez  lue,  vous 
„  ferez  excommunié".     Bonnivard,  ioiu-iant  de  cette  fimplicité,   leur 
répondit:  „  vous  vous  trompez,  mes  amis;  car  li  vous  avez  condam» 
.,,  né  injuflement  les    Maramelucs  ,    vous  êces  déjà  excommuniés  par 
„  Dieu  lui-même;  mais  fi  vous  n'avez  fait  que  leur  rendre  juflice,  quel 
„  pouvoir  a  l'Archevêque  de  Vienne  fur  vos  confciences"? 
P)  •  •    c#       Tous  ces  peii:s  détails  font  autant  d'incidens  eiïentiels  à  la  connoiiïàn- 
' progrès  .de  ce  de  l'originc  de  la  réforme  dans  Genève.     Les  bons  laifonnemens  de 
la  RtforTue  Bonnivard  firent  naître  quelques  doutes  aux  Genevois.    L'el'prit  de  re- 
dans  Ce-     cherche  vint  s'emparer  de  leurs  âmes.     Déjà  irrités  contre  les  prétentions 
"''''■  fpirituelles  &  odieutés  de  l'Eglife  Romaine;  plus  ils  recherchoient,   & 

plus  ils  étoient  difpofés  à  embrafler  la  Doctrine  des  Reformés.  Tant 
que  durèrent  ces  doutes,  il  y  eut  fuipenfions  d'hoftiliiés  entre  les  Gene- 
vois &  les  Chevaliers  delà  Cuilliere;  mais  Pontverre,  leur  Capitaine,  en 
allant  dans  les  rues  de  Genève,  mit  tant  dinfolence  dans  fes^difcours  ôc 
dans  fes  menaces  contre  les  Genevois,  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  d'ê- 
tre allarmcs,  fans  ôfer  pourtant  en  témoigner  leur  refléntiraent.  L'an- 
née fuivante,  comme  Pontverre  traverfoic  Genève  ,  accompagné  d'une 
très- petite  efconc,  quelques-uns  des  habitans  le  reconnurent,  tombè- 
rent fur  lui,  &  le  tuèrent  avant  qu'il  eût  le  tcms  de  fe  rcconnoîire. 
Les  Syndic  %  defaprouverent  cette  aéliion  barbare;  ils  prirent  ceux  de 
fa  fuite  fous  leur  proteélion  ôz  envoyèrent  le  corps  de  Pontverre  à  les 
nmi;  pour  qu'ils  le  iilfent  enterrer.  Ceux-ci  fc  plaignirent  au  Pue  de 
cet  adàffinat,  c'ell  le  nom  qu'ils  donnoient  à  cette  cruauté.  Quoique  le 
Duc  n'eut  qu'une  très-foible  confidération  pour  le  Capitaine,  il  envoya 
■des  députés  en  Suillè,  porter  des  plaintes  anieres  contre  les  Genevois, 
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Mais,  le  Secrétaire  Vandelli,  après  avoir  évité  tous  les  pièges  qu'on  lui  Sfct.  il 
avoir  tendu  fur  terre,  en  traverlant  le  lac  dans  une  barque,  icur  fi  bien  Hijlmre  'de 
prendre  kur  défenfe,  que  les  Cantons  ne  voulurent  pas  le  mêier  de  cet-  '^''"^^'^^ 
te  aff:\ire.  Ce  nouveau  déCa  rénitnt  ne  fervic  qu"à  enflammer  davantage  ^f^^^î'^^ 
le  reflentiment  des  Chevaliers,  qui  dans  ce  rems  venoient  de  recevoir 
encore,  du  fecours  de  leurs  alliés.  Les  Cantons  de  Berne  &  de  /.urich 
slntéreiïèrent  alors  vi'-ement  dan-;  cette  difpute.  Ils  envoyèrent  des  dépu- 
tes pour  examiner  TcifFaire  fur  les  lieux;  enfuite  de  qu^i  ils  en  firent  le 
rapport  à  une  Affemblée  -  générale  des  Cantons  qtii  devoit  fe  tenir  in. 
ceflàmment  à  St.  Julien.  Le  rapport  fc  fit  a'u  >e  manière  fi  avantageufc 
aux  Genevois,  qu'après  différentes  négociations,  le  .  ucconLntit  i  fijl- 
der  les  troupes  auxiliaires  des  Cantons  de  lierne  &  de  Fnbourg.  Il  fe 
chargea  aufifi  d'avertir  les  Chevaliers  de  la  Cuillicr:  d^  ceOer  toute  voie 
d'hollilités  contre  la  ville.  Les  Chevaliers  mépnlanr  cette  fommation 
ne  lai'lèrent  pas  que  de  continuer  leurs  tentatives;  ils  eurent  même  la 
hardiefle  de  mettre  le  f>ni  à  quelques  mai  bns  des  fatixbourgs.  Le  reflie 
de  l'année  lé  padli  à  établir  diflérens  plans  pour  l'extindtidn  d'une  con- 
frérie géuL-ralement  regardée  comme  une  inftitution  il.égale,  &  comme 
Une  alTociation  de  bandits;  mais  on  ne  mit  fin  à  rien,  lorfqu'on  vit  que 
les  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg ,  ayant  renouvelle  leur  alliance 
avec  les  Genevois,  rompoient  leurs  traités  avec  le  i'uc  de  Savoie. 

Durant  ce  tems  l'ii^vêque  s'^toit  entiercinei  t  décharge  du  (oin  des  af-  Accroiffe- 
faites.  Ainfi  les  Magillrats  fe  virei  t  d.ms  la  n  ceflité  de  lérablir  une  for  ment  ^hâ 
te  de  commiflion,  pour  veiller  à  l'adminillra  ion  de  l'i'lvéche.  Riciiardet  ^^'U^anct 
fut^  choifi  et:  qualité  d'Intendant;  on  lui  donna  quaire  affillans,  qui  juf  f^'^è^fl"'^''. 
qu'à   à   ce   jour   ont  retenu   le   nom  d'/\uJirenrs.      Dès  que   ce  régle- 


qu  Ils  I  exempta 


la  fuite  de  toute  affaire  quelconque  ,  afin  de  n'être  plus  dans  le  cas  de 
s'attirer  le  reffentiment  du  Duc  avec  lequel  il  venoit  de  renouveller  une 
corrfefpondance.  L'année  fuivante  la  pefie  défola  derechef  la  ville  de 
Gei  ève.  Une  bande  de  Juifs,  qui  déjà  en  avoient  été  atteints,  &  qui, 
par  là  même  s'en  croyoient  exempts  pour  l'avenir  ,  formèrent  le  projet 
exécrable  de  la  propager.  Leur  Complot  fut  découvert,  &  on  leur  fit 
expier  dans  les  plus  cruels  fupplices,  un  crime  qui  revoîtoit  également  la 
raifm  &  l'humanité.  Le  Duc  &  les  Chevaliers  de  la  Cuilliere  renou- 
vellerent  bien- tôt  leurs  hoililités  contre  Genève;  l'Evéque  même,  qui 
reftoit  toujours  en  Franche -Comté,  promit  de  les  fecourir.  Encoiira-  Danger  dt 
gés  par  cette  promefié,  ils  formèrent  le  deffein  de  s'emparer  de  la  ville,  Gméve. 
en  escaladant  les  murs  pendant  la  nuit,  Leur  courage  les  trompa  dans 
cette  entreprife,  &  ils  ne  purent  que  foulager  le  fauxbotirg  de  St.  Lé- 
ger. Non -feulement  les  alliés,  mais  encore  les  autres  Cantons  Suiflès, 
regardèrent  la  caule  des  Genevois  comme  une  caufe  commune.  „  Les 
„  p«mples  de  Berne ,  dit  Spon,  (i)  envoyèrent  fept  mille  hommes  & 

(i)  Hirtoirc  de  Genève. 
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Sbct.  II.  »  douze  pièces  d'artillerie,  fous  la  conduite  du  Gouverneur  d'Erlach^. 
Jiijlûire  de  „  au  fecours  de  Genève;  ceux  de  Fribourg  deux  mille,  avec  quatre  pie- 
isoJf-Ts'îs    "  "^  ^^  canon,  &  peu  de  tems  après  la  ville  de  Soleure  fu  marcher 

. „  cinq  cens  foldacs,   avec  deux  pièces  de  campagne.    A  cette  armée, 

ia  viiieeji  "  fe  joignirent  encore  deux  ou  trois  raille  volontaires".  Toutes  ces  trou- 
deiivréepar  pes  auxiliaires  arrivèrent  à  Morges,  où  elles  ftjournerent  quatre  jours. 
Hs  SuijJ'es.  Pendant  ce  tems,  le  Chevaliers  jugèrent  à  propos  de  lever  le  camp  &  de 
fe  retirer.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  armée  étoit  une  des  plus  formida- 
bles qui  eut  jamais  paru  dans  ce  pays,  depuis  plufieurs  fiecles.  Le  Duc 
de  Savoie  en  fut  tellement  épouvanté  qu'il  députa  de  Vauru  pour  aflurer 
les  Genevois,  que  cette  dernière  tentative  s'étoit  effecîluée  fans  fa  parti- 
cipation, &  même,  fans  qu'il  en  eût  eu  la  moindre  connoifTince.  Cepen- 
dant on  favoit  que  de  Vauru  s'étoit  montré  à  la  tête  des  Chevaliers. 

L'Armée  des  Confédérés  refloit  toujours  à  Morges.    Les  prhicipaux 
officiers  ayant  propofé  un  accommodement  entre  le  Duc  &  les  Gene- 
vois, ceux-ci  témoignèrent  un  grand  defir  d'avoir  une  conférence  avec 
ce  Prince  dans  Genève.     Peu  de  tems  après,  l'armée  des  Confédérés 
quitta  la  ville  de  Morges;  confidérant  les  Chevaliers  de  la  cuilliere  com- 
me autant  de  profcrits  &  de  vagabonds ,   elle  alla  ruiner  le  château  de 
Rolle  (5c  réduire  en  cendres  la  plupart  de  leurs  maifons  dans  le  pays 
de  Vaud,  après  quoi  elle  marcha  vers  Genève,  où  elle  arriva  le  8  d'Oc- 
tobre.    On  propofa  une  paix  entre  le  Duc  &  les  Genevois      Les  articles 
de  ce  Traité,  conclu  à  la  hâre  à  St.  Julien,  portoient  en  fubUance; 
„  que  les  prifonniers  feroient  relâchés  de  part  &  d'autre;  qu'on  celTeroit 
,;  tous  les  aétes  d'hollilités,  fous  peine,  de  la  part  du  Duc,  d'être  dé- 
„  pouillé  du  pays  de  Vaud,  &  de  la  part  des  Genevois,  fous  peine  d'ê- 
,,  trefruftrés  de  leur  alliance  avec  les  Cantons".     Il  cft  vraifemblable . 
que  les  Genevois  confentirent  à  cet  arrangement ,  fimplemcnt  pour  être 
délivrés  de  la  préfence  de  leurs  amis  ,   qui  avoient  déjà  confumé  tou- 
tes les  provifions  dans  le  territoire  de  la  République,  dont  les  habitans 
fe  trouvoient  fur  le  point  de  périr  de  faim  &  de  mifere.     Oia  n'avoit 
rien  flipulc  alors,  foie  par  rapport  au  Vidame,  foit  par  rapport  à  l'ai» • 
liance;  mais  dans  une  affemblée  des  Cantons,  qui  fe  tint  à  Payerne, 
le  3  du  mois  de  Décembre, le  Duc  demanda  qu'on  rétablit  run,.&  qu'on ^ 
rompit  l'autre.    Il  demanda   pareillement  que   les  Mammelucs  fugitifs 
feroient  rétablis  à  Genève,  dans  leurs  honneurs  &  dans  tous  leurs  biens, 
&  qu'on  luipayeroit  la  fomme  de  deux  cens  mille  couronnes,  pour  le 
dédommager  des  fraixde  la  guerre.^.  Les  députés  d'un  des  Cantons  jugèrent, 
à  propos  de  s'en  remettre  h  la  décifion  de  l'Empereur;  les  Genevois  re- 
jetterent  cet  expédient ,  ôc  ne  voulurent  d'autres  juges  que  les  Cantons 
alTemblés.     L'affaire  fut  donc  portée  devant  eux  le  31  du  mèrne  mois, 
ils  déterminèrent  que  le  cas  des  fugitifs  (èroit  hiflé  fms  décifion  ;  que 
l'alliance  avec  Genève  fcroit  confirmée;  que  Bonnivard,  emprifonné  par 
le  Duc,  contre  toutes  les  formes  légales,  feroit  relâché  ;  que  le  Duc 
payeroit  aux  trois  villes  vingt -un  mille  couronnes,  à  lever  fur  l'Evêque 
de  Genève  &  fur  les  Chevaliers  de  la  cuilliere;  enfin,  qu'on  s'en  tien- 
droit  llrictcmcnt  aux  articles  du  traité  de  S.  Julien ,  avec  cette  addition  ; 
pourtant,  que  le  Vidame  feroit  rétabli  dans  Genève. 
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Le  Dnc  de  Savoie,  rejettant  dans  cette  décifion  tout  ce  qui  n'é-  Sf.ct.  11. 
toit  point  en  fa  faveur,  appointa  une   perfonne  pour  faire  les  fonc-  ^ijhhe  de 
tiens  de  Vidame.     Les  Genevois  refuferert  de  l'admettre,  tant  que  le  if^^^^r,.. 

Duc  n'anroit  pas    fatisfait  aux  autres  arcicles,   &  ils  fortifièrent  leur     1^ 

ville  de   manière  à  ne  redouter   aucune  furprife.     En  inème-tems  le  Conduite 
Duc  leva  de  fon  côté  une  armée  de  dix  mille  hommes,  &  fit  défen-  ^" ^«^  ^ 
dre  fous  les  peines  les  plus   rigoureufes   de  tranfporter  de    fes  états 
aucunes  ptovifions  quelconques,  ni  dans  la  ville,  ni  dans  le  terricoire 
de  Genève.    Mais  ce  qui  lui  donnoit  des  elpérances    infiniment  plus 
grandes  ,  que  tous   les  avantages  qu'il  fe  promettoit  de   fon  armée, 
étoient  les  difputes  de  Religion  qui  commençoient  à  s'élever  dans  Ge- 
nève, &  qui  menaçoient  de  ruiner  entièrement  l'alliance  de  ces  peu-   ■^ 
pies  avec  les  Cantons  confédérés. 

Quelques  jeunes  gens  de  la  ville, foit  par  efprit  de  controverfe,foit  Progrès  de 
par  amour  de  la*térité,  femoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  '''  Referme 
une  infinité  de  propofitions  qu'ils  tâchoient  de  défendre,  ou  de  réfu-  ^"-"^  ^^"'' 
ter.  INlais  toutes  ces  difputes  étoient  plutôt  contre  ,  qu'en  faveur  de 
la  Religion  établie.  Ceux  qui  feront  attention  à  cet  amour  invinci- 
ble de  la  liberté,  fi  fortement  imprimé  dans  l'efprit  des  Genevois, & 
aux  querelles  continuelles  qu'ils  avoient  avec  leurs  Evéques,  dont  la 
conduite  n'étoit  rien  moins  qu'exemplaire, ne  s'étonneront  pas  de  les 
voir,  à  l'imitation  des  Suiflès  ,  leurs  voîfins  ,  éplucher  ainfi  les  ah- 
furdités  de  leur  Religion.  Selon  le  détail  que  nous  en  fournit  l'hiftoi- 
re  de  Genève,  les  eccléfialtiques  différoient  très-peu,  ou  plutôt  ne 
difFéroient  des  laïcs,  que  par  la  précipitation  fcandaleufe  avec  laquel- 
le ils  célébroient  Toffice  Divin;  car  ils  fervoient  dans  les  armées  ,  ^ 
ils  portoient  l'épée  lorfqu'ils  n'étoient  plus  dans  leurs  églifes.  Un  cha- 
noine nommé  VVernli,  tira  l'épée  contre  un  de  ces  jeunes  gens  adon» 
nés  à  la  difpute,qui,  heureufemcnt,  eut  encore  le  tems  de  fe  mettre 
en  garde.  Cela  occafionna  un  combat  dans  lequel  plufieurs  perfonnes 
furent  bleffées.  Alors  les  Syndics  publièrent  un  ordre  ,  qui  défendoic 
dorénavant  toutes  fortes  de  diipute  en  public,  ôc  même  toute  brochure 
en  faveur  de  la  nouvelle  Doiflrine.  A  peine  cet  ordre  étoit-il  publié, 
que  les  Bernois,  extrêmement  zélés  pour  la  converfion  des  habitans  de 
Genève,  engagèrent  Guillaume  Farci,  l'un  des  plus  habiles  du  parti  ré- 
formé, &  Antoine  Saunier,  à  fe  rendre  dans  cette  ville,  où,  quoiqu'ils 
cuflènt  tout  à  redouter  do  la  puifTance  civile,  ils  prêchèrent  leur  nouvel-  ^ 
le  doétrine ,  à  laquelle  ils  firent  bien  des  profélytes.  Le  Clergé  en  prit 
l'allarme;  bien  que  Farel  &.  fon  compagnon  euflènt  deux  Syndics  de 
leurs  amis ,  ils  furent  forcés  de  quitter  la  ville.  Antoine  Froment  un 
des  difciples  de  Farel,  vint  les  remplacer.  Celui-ci,  jeune  homme 
d'une  vivacité  6c  d'un  enjouement  tout  à  fait  aimables,  s'introduifit  dati5 
les  maifons  fous  la  condition  de  maître  à  lire  &  à  c'crire.  Il  inllruifbit 
fecrétement  les  élèves,  leur-  parcns  &  leurs  amis  des  principes  de  la  Re- 
ligion Réformée;  mais  ce  fut  parmi  le  lexe  ,  qu'il  fit  les  plus  grands 
progrès.  Déjà  fa  million  n'étoit  plus  un  fecret  ;  déjà  ou  accouroit  pouV 
l'entendre  de  tous  les  quartiers  de  la  ville;  enfin,  fon  auditoire  devint  Ci 
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Skct.  II,  nombreux,  que  les  Magiftrats  fe  virent  dans  la  néceffitd  de  lui  ordonner 
Hiftoîre  de  de  ceffer  fes  fondions.  Un  fergent  de  la  ville  vint  lui  fignifier  cer  or- 
Genève  ^jjg^  ^^^^^  |g  jçjj^g  q^g  qq  jeune  homme  prêclioit.  Il  donna  à  l'ofTicier 
1500-1535  ^^  juftice  la  réponfe  ordinaire  en  pareil  cas,  qu'il  valoit  mieux  obéir 
Difpines  à  Dieu  qu'aux  liomraes.  Le  Conieil  ayant  appris  cette  réponfe  ,  donna 
aujujet  de  ordre  de  l'arrêter.  D'abord  le  jeune  homme  lut  contraint  de  fe  cacher, 
la  Rdi-  g^  enfuite,  de  quitter  la  ville.  Ces  démarches  firent  beaucoup  de  bruic 
"  dans  les  Cantons,  alliés  des  Genevois.    Les  peuples  de  Fribourg  réité- 

rèrent leurs  menaces  de  rompre  avec  eux,  s'ils  ne  mettoient  pas  des  bor- 
nes à  la  nouvelle  Doftrine.  Les  Magiftiats  de  Genève  répondirent  qu'ils 
avoient  fait  tout  leur  poflible ,  &  que  dorénavant  ils  renforceroient  en* 
cote  la  puiffance  eccléfiallique.  Il  efl  très- probable  que  les  Magiftrats 
n'agiiïbient  pas  de  bonne  foi,  &  qu'ils  n'accufoient  pas  la  vérité;  car  la 
Religion  Réformée  croifToit  de  jour  en  jour ,  tandis  que  celle  des  Ca- 
tholiques devenoit  en  horreur  ,  à  proportion  que  le^^enevois  lifoienc 
l'Ecriture -Sainte.  Enfin,  dans  une  de  leurs  affemblées  qui  fe  tint  dans 
un  jardin,  un  nommé  Guérin  ,  Bonnetier,  s'étant  avifé  d'adminiflrer  les 
Sacremens,  fe  vit  bientôt  obligé  de  déferrer  de  la  ville.  11  eft  bon  d'ob- 
ferver  ici  que  ces  premiers  Réformés  parmi  les  Genevois,  ne  fe  dirtin- 
guoient  nullement  par  leur  douceur  &  leur  modération.  Il  arriva  bien 
des  difputes  entre  eux  &  l'Eglife  dominante.  On  en  vint  plufieurs  fois 
aux  coups  de  part  &  d'autre.  Les  Magiftrats  continuèrent  à  favorifer 
les  Papilles  ,  bannirent  de  leur  ville  P.  R.  Olivetan ,  &  tous  ceux  de  fon  parti 
qui  fe  montroient  les  plus  ardens  à-  prêcher  &  à  troubler  le  repos  pu.-- 
blic,  en  taxant  la  mefîè  d'idolâtrie. 
Le  Bef'  ^^^  Bernois  s'ofFenferent  de  ces  procédés.     Ils  menacèrent  à  leur  tour 

nois  offen-  l^s  Genevois  de  rompre  avec  eux  ,  s'ils  ne  ceffoient  de  perfécuter  les 
/«.  Réformés.     Ainfi  la  ville  fe  trouvoit  dans  la  polltion   désavantageufe  de 

mécontenter,  ou  les  peuples  de  Berne,  ou  ceux  de  Fribourg.  Cepen- 
dans  les  Ecclefiaftiques  Romains  confervoient  toujours  un  grand  crédit: 
ils  rejetcerem  les  menaces  des  Bernois  fur  le  parti  Réformé  dans  Genè- 
ve, qui,  difoient-ils,  avoit  intercédé  auprès  de  ce  Canton.  Un  jour 
que  le  Confeil  étoit  aiîcmbié,  les  Catholiques  Romains,  au  nombre  de- 
deux  cens  ,  vinrent  demander  jufiice  contre  leurs  ennemis ,  qu'ils  me» 
naçercnt  de  punir,  fi  les  Magidrats  refufoient  de  le  faire.  A  force  de 
belles  promeflès,  on  vint  à  bout,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  peine,  d'ap- 
paifer  ce  tumulte;  mais  quatre  jours  apiè> ,  il  s'en  éleva  un  autre,  dont, 
les  fuites  parurent  infiniment  plus  dangcreufes.  Un  certain  Baudichon, 
avoit  alTemblé  dans  fa  maifon  environ  deux  cens  Réformés  ,  tous  gens  de 
valeur  &  de  courage,  bien  armés,  &  déterminés  une  fouffrir  aucune 
infulte  des  Papiftes.  Ceux  •  ci ,  de  leur  côté  ,  s'aficmblerent  en  grand 
nombre  dans  l'Eglife  de  S.  Pierre.  Les  deux  partis  réfolus  d'en  venir 
à  une  at^inn  fanglantc  firent  de  grands  préparatifs  de  parc  &  d'autre. 
Deux  Syndics  allèrent  t\  S.  Pierre,  &  les  deux  autres  chez  Baudiciion,. 
pour  tâcher  d'appaifcr  ccctc  adaire.  Dans  ces  cntrclaites  les  Catholiques 
firent  fonncr  la  grande  cloche,  qui  étoit  le  lignai  pour  faire  prendre  les 
Hrmes  à  ceflx  de  leur  parti;  quelques -uni  des  pricipaux  citoyens  furent 
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blefféi  :  on  ferma  les  portes  de  la  ville ,  on  braqua  la  grande  artillerie 
contre  la  maifon  de  Baudichon  ,  &  plufieurs  pcrfonnes  du  Confcil  fe 
mirent  à  la  tête  des  Romains.  Alors ,  comme  cela  n'arrive  que  trop 
ordinairement  en  pareille  circonltance,  on  vie  le  père  comba;tre  fon  fils, 
l'époux  contre  fon  époufe ,  &  tous  avec  un  acharnement  indomptable  ; 
auiïi)  l'on  ne  s'attendoit  plus  dans  Genève  qu'à  une  Icene  fanglante  & 
aifreufe.  Les  Prêtres  croyant  leur  parti  le  plus  nombreux,  portoieot  la 
flamme  de  tous  côtés;  mais  les  Syndics,  par  leurs  foins  &  leurs  travaux 
continuels  pour  maintenir  la  paix,  engagèrent  les  Réformés  à  confentir 
à  un  arrangement.  Les  Catholiques  Romains ,  qui  s'avançoient  déjà 
àl'aiïaut,  rejetterent  cette  propofuion;  mais,  remarquant  que  l'ennemi 
étoit  dii'poré  à  les  recevoir  de  pied  ferme,  ils  firent  halte,  &  prêtèrent 
l'oreille  à  que'ques  négocians  de  Fribourg,  qui,  fe  trouvant  là  par  ha- 
fard  ,  tâchèrent  d'engager  les  deux  partis  à  un  pourparler.  La  pru- 
dence des  Syndics  féconda  merveilleulement  ces  judicieux  étrangers.  Les 
deux  partis  s'envoyèrent  mutuellement  trois  otages,  &  le  lendemain  on 
publia,  par  ordre  des  Syndics,  les  articles  de  cet  arrangement,  ces  ar- 
ticles portoient  en  fubftance. 

„  Que  toute  inimitié  ceileroit  entre  les  deux  partis,  foit  par  paroles, 
„  foit  par  avions;  que  perfonne  ne  fe  mocqueroit  des  Sacremens  de  l'E- 
„  glifejmais  qu'il  feroit  libre  à  un  chacun  d'admettre  l'opinion  qu'il  vou- 
„  droit;  qu'on  ne  raangeroit  de  viande,  ni  le  vendredi,  ni  le  ftmedi;- 
„  que  perfonnû  ne  prêcîieroit  fans  la  permiiîion  des  Syndics  &  des  Su- 
„  pâleurs  ;  qu'on  n'infJreroit  dans  les  fermons  aucun  fentimenc ,  donc 
„  on  ne  pût  trouver  la  preuve  dans  TGcriture  Sainte".  On  jura  folem» 
nellement  d'obferver  ces  articles;  Les  Syndics  reçurent  les  fermens  des- 
Laïcs,  &  le  Grand- Vicaire  ceux  du  Clergé. 

Il  ell  aifé  de  comprendre  que  cet  arrangement  accordoit  aux  Rcform.'s, 
ou,  comme  on  les  nommoir  alors,  aux  Lifeurs  d'E-va/igik  ^  ce  qu'ils 
avoient  defiré  le  plus  ardemment.  Les  Dernois,  charmés  d'apprendre 
ces  heureux  fuccès  de  leur  parti  ,  députèrent  un  héraulc  ,  pour  prier 
les  Syndics  de  ne  pas  moleller  Pefte  &  Baudichon,  les  deux  principaux 
Chefs  des  Réformés.  Après  Pâques,  ils  envoyèrent  encore  Farel  avec 
un  autre  Miniitre  h  Genève,  pour  dilputer  contre  les  Prédicateurs  Ca» 
tholiques.  Cette  démarche  occafionna  de  nouveaux  troubles.  Les  Ro- 
mains s'alfemblcrent  dans  un  quartier  de  la  ville  nppelié  Molard  :  les- 
epées  le  tirèrent,  le  tocfin  fonna,«Sc  le  Chanoine  VVernli,  comme  cham- 
pion des  Catholiques,  parut  au  milieu  d'eux,  armj  de  pied  eu  cap,  &. 
faifant  briller  une  épée  nue  dans  fes  mains.  Chaque  parti  étoit  compo- 
fé  de  plus  de  fept  cens  hommes.  Wernli  fut  tué ,  comme  il  cherchoit  à 
faire  retraite,  &  le  Syndic  Coquet  bleflc  à  la  tête,  dans  le  tcms  qu'il 
s'efibrçoit  de  féparer  les  combattans.  Enfin,  on  y  réuffit  avec  beau- 
coup de  peine,  &  l'on  emprifonna  deux  des  Sonneurs.  INIalheureufe- 
ment  Wernli  étoit  de  Fribourg:  les  habitans  de  cette  ville  demandèrent 
fatisfaction ,  non  feulement  de  ceux  qui  l'avoienttué,  mais  encore  de 
Coquet, en  ce  qu'il  n'avoit  pas  appaifé  le  tumulte.  Quelques  jours  np' es  5, 
aravereiu  les  députés  de  Berne  en  qualité  de  médiateurs.  Enfin,  oncon» 
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Sf.ct.  II.  vint  que  chaque  perfonnc  aurait  la  liberté  d'aller ,  ou  à  la  meflc,  ou 
Jlijtoire  de  qux  fermons,  felun  que  bon  lui  iemb!eroit.  Ce  nouvel  article  qui  lail'- 
Genève  ^  ^^jj.  fy^fif^gf  £„  fon  entier l'accord  précédent, fut  ratifié  de  partôc  d'autre. 
JSOO-JS33-  Pendant  tous  ces  troubles  l'Evêque  étoit  relié  loin  de  Genève;  mais 
L'Evéque  croyant  fa  prcfence  néceflaire  au  maintien  &  au  rétabliiTement  de  fon  au- 
^retour  à  torité  dans  cette  ville,  il  y  revint  le  1er.  de  juin  ;  les  Syndics  allèrent  à 
fa  rencontre  à  une  lieue  delà  ville.  Les  premiers  foins  de  ce  Prélat, 
furent  de  relâcher  pUifieurs  EcclL'llalliqoes  détenus  dans  les  prifons.  En- 
suite il  affilia  à  un  Confeil- Général,  qui  fe  tint  après  la  meiTe,  &  auquel 
fe  trouvèrent  pareillement  les  députés  de  Fribourg.  Dans  ce  Confeil, 
un  Préfident  de  Franche -Comté  harangua  les  membres  en  faveur  de 
l'Evêque,  &  contre  les  Réformés.  Mais  oa  ne  tarda  pas  h  reconnoître 
que  la  Reforme  avoit  jette  de  trop  profondes  racines  parmi  les  Gene- 
vois, pour  qu'il  fut  ailé  de  la  détruire.  Les  parens  de  Wernli  ayant 
raiTemblé  environ  cent -vingt  hommes  h  Fribourg,  paflerent  le  Lac, 
&  s'avancèrent  jufqu'au  Château  «Gaillard,  d'où  ils  envoyèrent  deman- 
der aux  Genevois  jullice  de  la  mort  de  leur  parent.  Cette  dJpucation 
fit  renaître  l'ancienne  difpute  entre  l'Evêque  &  les  Syndics  aufiijet  de  la 
jurisdiélion  des  matières  capitales.  Les  Syndics  firent  entendre  à  l'Evê- 
que qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  juger  les  prifonniers.  Ce  Prélat 
croyant  qu'il  s'efforceroit  envain  d3  rétablir  fon  autoriié,  abandonna  fu- 
bitement  la  ville,  vers  le  milieu  du  mois  de  juillet,  &  fe  retira  far  les 
terres  du  Duc  de  Savoie.  Dans  le  môme  tems ,  on  cita  devant  le  Pro- 
cureur-Général neuf  hommes  &  une  femme  ,  accufcs  d'avoir  afiTaffiné 
Wernli.  Ils  furent  abfous  ;  le  procureur  propofa  alors  d'en  appeller; 
mais  les  Syndics  lui  firent  entendre  que  ne  reconnoiffant  point  de  Su- 
périeur au  monde,  ils  ne  pouvoient  confentir  à  fon  appel.  Néanmoins, 
pour  témoigner  qu'ils  étoient  difpofés  à  faire  juftice,  ils  firent  exécuter 
publiquement  un  certain  Thoberet,  convaincu  d'avoir  tué  Wernli.  Cet 
exemple  de  judice  ne  fut  pas  capable  de  fatisfaire  les  parens  du  Cha- 
noine; ils  attaquèrent  les  Genevois  Réformés  par -tout  où  ils  les  trou- 
vèrent, &  CCS  fortes  de  combats  devinrent  fouvent  fanglans. 

Froment  fe  trouvoit  alors  de  retour  à  Genève,  où  il  avoit  amené  avec 
lui  un  autre  Réformé,  nommé  Camus.  Furbity,  Doéleur  de  Sorbon- 
ne,  fe  rendit  à  l'Eglife  de  S.  Pierre,  comme  champion  des  Papilles. 
Froment  &  Camus,  par  un  zèle  indifcret  troublèrent  la  tranquillité  pu- 
blique ,  en  contredifant  publiquement  Furbity  dans  l'Eglife.  Camus 
fut  banni,  &  Froment  mis  aux  arrêt*?.  Ce  traitement  des  deux  iVlini- 
lires  mécontenta  les  Bernois,  qui.  Luthériens  do  Religion  ,  n'avoienc 
que  très -peu  de  profélites  parmi  les  Genevois.  Il  cft  probiblc  aulii  que 
les  Syndics  n'approuvèrent ,  ni  l'indilcrétion  des  Miniftres  réformés, 
ni  le  zèle  outré  des  Bernois  à  vouloir  les  preiïer  fur  leur  Religion.  D'un 
autre  côté,  ceux-ci  choqués  de  la  lenteur  des  Syndics,  &  pour  les  ai- 
guillonner davantage,  ils  rcclamcrent  les  arrérages  qui  leur  étoient  dûs 
depuis  la  dernière  guerre.  Us  demandèrent  aulfi  qu  on-iniligca  une  pei- 
ne ;i  Furbity,  pour  avoir  prccb.é  une  doctrine  erronée  «Se  blaiphématoire, 
&  fe  plaignirent  amèrement  du  traitement  qu'on  avoit  fait  lubir  à  Fro- 
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ment  &.  à  fon  compagnon,     Lorfque  les  députés  de  Cerne  entrèrent  Sect,  ii, 
dans  Genève,  les  Genevois  les  prirent  pour  autant  de  Minillres  Ludié-  iuftotre  de 
riens,  &  les  Papiftes ,  tant  laïcs  qu'eccléfiafliques,  coururent  aux  armes,   j/^^'îit--  . 

On  reconnut  bientôt  l'erreur,  &  tout  rentra  dans  la  tranquillitc.     Pour     i'  ?' 

fàtisfaire  les  députés  qui  demandèrent  au  Confeil  la  punition  de  Furbi- 
ly,  on  voulue  engager  le  Grand  -  Vicaire  h  faire  eraprifonner  lui  même 
cet  eccléfiadique ;  ce  qu'il  refufa.  Bientôt  aptes,  on  vit  arriver  un  hé- 
lault  de  Ffibourg.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu'on  fouffroit  que  Farel ,  qui 
étoit  revenu  à  Genève,  prêcha  publiquement.  11  menaça  de  nouveau 
les  Genevois  de  rompre  l'alliance  entr'eux  &  fes  concitoyens.  Le 
parti  Savoyard  (Se  celui  de  l'Evéque  ,  prévirent  bien  qu'il  leroit  im- 
pofiible  aux  Syndics  de  conl'erver  tout  h  la  fois  l'amitié  des  peuples' 
de  Berne  &  de  Fribourg,  Cela  excita  le  Grand- Vicaire  h  faire  pu- 
blier, le  I  dé  janvier  1534,  dans  toutes  les  paroifTes  de  la  ville,  un  man- 
dement, par  lequel  il  écoit  défendu  à  toute  perbnne  de  prêcher,  foit 
en  pub!;C,  Ibit  en  parciculier ,  lans  la  permisfion  exprefie  de  l'Evéque  , 
ou  de  ion  Grand- Vicaire.  11  étoit  ordonné  encore  h  tous  les  habi- 
tans,  ibus  peina  d'excommunication,  de  brûler  leurs  Bibles  françoifes 
&  allemandes. 

Trois  jours  après,  arrivèrent  encore  des  députés  de  Berne  &  de  Fri-  /,„5rr«oiV 
bourg,  demai-.dant  toujours  les  mêmes  choies.  Ceux  de  Berne  furent  infjïenu 
les  plus  opiniâtre.;  dans  leurs  réclamations.  Ils  exigèrent  qu'on  leur  pay- 
ât les  arrérages  qui  leur  ctoient  dûs  ,  &  infiftcrent  fur  la  punition  de 
Furbity ,  pour  avoir  déclamé  contre  leur  Religion.  Les  Genevois  pro- 
mirent de  payer  cxaflement  tout  ce  qui  leur  étoit  légitimement  dû  ; 
mais  ils  s'excuferent  de  punir  Furbity ,  parce  qu'il  étoit  ecclcfiallique , 
&  par  conféquent  fournis  h  l'autorité  de  l'iivêque  fcul,  Alors  les  dépu- 
tés, dans  un  accès  de  rage  ,  jetterent  fur  la  table  les  lettres  d"aflbcia- 
tion,  mais  ils  les  reprirent,  fitôt  qu'on  eût  ordonné  à  Furbity  de  paroî- 
tre  à  l'hôtel  de  ville..  Dès  cet  in{lant,.,les  disputes,  entre  IvS  Cours 
Civiles  &  Eccléfufliques ,  fe  renouvellerent.  Les  Isiagiftrats  avoient 
déclaré,  il  eftvrai,  qu'ils  ne  pouvoient  a'ier  contre  les  droits  de  l'ii- 
vêque,  en  fommant  Furbity  de  paroître  devant  eux;  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  que  l'iivêque  n'envoyât  des  ordres  exprés,  pour  que  l'aflaire 
fût  rapportée  devant  fon  tribunal.  Les  Bernois,  de  leur  côté,  décla- 
roient  hautement  que  les  Svndics  feuls  étoient  en  droit  de  juger  ce 
procès;  &  ils  finirent  par  exiger  qu'on  permit  à  un  de  leurs  Minillres 
de  prêcher  dans  Gjnève. 

On  voitpar  là  combien  lafituation  des  Magiftrats  étoit  épineufe.  Ils  avoient   Confpir*- 
bien  des  niénagemcns  à  prendre,  ôc  i's  fe  trouvoient  dans  l'indifpenftble   ^'"-^  '^^' 
néceflitc  de  maintenir  leur  liaifon  avec  deux  peuples  totalement  oppo- 
fés  ;  mais  la  découverte  d'ime  confpiration   contre  leur  Ibcrté  les  eut 
bientôt  déterminé  à  prendre  leur  parti.    Parmi  les  autres  aoles  de  cruau- 
té qui  s'exercèrent  entre  les  partifans  des  deux  Religions,  un  nommé 
Peunet ,  P:ipille  ,  alTIiflîna  Ponal,  qui  étoit  Proteftant,     Le  premier-,^ 
accompagné  de  Porcery,  Secrétaire  de  l'ii^vêquc,  fe  réfugia  dans  le  cIo- • 
cher  de  l'iiglifc  de  S.  Pierre,, avec  l'intention  de  fonuer  le  tocfiu  pign- 
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dant  la  nuit ,  ôc  de  répandre  auffi  Tallarme  parmi  ceux  de  fon  pnrtî. 
Les  Syndics  informes  du  lieu  de  leur  retraite  ,  fe  rendirent  à  l'Kglife  , 
les  firent  prifonniers  l'un  &  l'autre,  &  le  lendemain  Peanet  eut  la  tite 
trancliLe.  On  alla  faire  la  vifite  dans  la  maifon  de  Portcry  :  on  trouva 
dans  fon  cabinet  beaucoup  de  commifiions  en  blanc,  &  plulijurs  autres 
papiers  fcellcs  des  armes  du  Duc  de  Savoie  -  mais  entr'autres ,  un  ordre 
pour  nommer  un  Gouverneur  dans  la  ville,  qui  dcvoit  agir  en  ma  ieres 
civiles,  comme  Lieutenant  de  l'iîvéque,  Recommencer  fes  fondions  en 
punilTant  fjveremenc  les  Reformes.  On  trouva  auffi  des  papiers  non 
muiiis  importans,  fignés  de  la  propre  main  de  fjivèque.  En  un  mot, 
on  découvrit  un  projet  formel  de  foumettre  Genève  à  la  iVJailon  de 
Savoie  6c  à  l'Evéque. 

Les  preuves  authentiques  de  cette  confpiration  furent  lues  le  10  de 
février,  dans  un  Confeil- Général,  alTerablé  pour  l'eleélion  des  Synd;cs. 
Elles  produifirenc  de  grands  effets.  Les  députes  de  Berne  ne  cellèrent 
d'txci'er  les  Genevois  contre  le  parti  Savoyard,  promettant  au  nom  de 
leurs  principaux  de  maintenir  leur  alliance.  On  réfolut  dé  faire  le  procès 
dePorcery;  fes  parens  montrèrent  un  pardon  de  l'Evéque,  qui,  félon 
eux,  devoit  fulpendre  toutes  les  procédures.  Les  Syndics  le  recuferent; 
enfin  ,Portery  a^ant  été  convaincu  de  meurtre ,  de  trahifon  &  de  fédition , 
fubit  la  peine  portée  par  la  fenteiice.  Cette  exécution  augmenta  les  divi- 
fions  inteftines  dans  Genève;  mais  les  MagiRrats ,  après  la  d.cou verte  de 
cette  confpiration ,  fe  rangèrent  ouvertement  du  côté  des  Reformés  On 
porta  devant  le  Grand-Confeill'expédient  ridicule  d'une  difpute  entre  Ftir- 
bity  ôc  les  Miniftres  Réformés,  Furbicy  tut  condamné  à  faire  une  rérraèlation 
publique  dans  l'Iiglife  de  S.  Pierre.  En  coniequence  il  fe  rendit  au  pu- 
pitre, &  là,  on  lui  mit  entre  les  mains  la  forme  de  cette  retraétation  ;  mais 
au  lieu  de  la  lire,  il  fe  mit  h  haranguer  l'auditoire  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Sur  cela  ,  il  fut  arraché  du  pupitre  &  conduit  dans 
une  ttrcite  prifon.  Ce  n'éioit  pas  feulement  contre  Furbity  ,  que  les 
Bernois  portèrent  leurs  plaintes;  ils  accuferent  encore  le  Ciuré  de  Rive, 
l'une  des  paroi'Iès  de  la  ville,  de  prêcher  une  Doftrine  contraire  a  cel- 
le de  l'Lcriture- Sainte^  &  ils  en  donnèrent  des  extraits  par  écrit.  Les 
Syndics  répondirent  qu'on  défendroit  aux  Prédicateurs  d'avancer  à 
l'avenir  de  femblables  propofitions.  Non  co  itens  de  cela ,  les  Bernois 
demandèrent  encore  le  rappel  d'un  de  leuis  minières  qui  avoir  é'é 
banni  de  Genève  ,•  mais  les  Syndics  &  le  Confeil  répliquèrent  qu'il 
nétoit  pas  en  leur  pouvoir  de  révoquer  fa  fentence  d'exil.  Enfin  les 
députés  fupplierent  qu'on  leur  accorda  dans  Genève  une  Chapelle,  avec 
un   Chapelain  pour  y  faire  l'olTice ,  ce  qu'ils  obtinrent. 

Pendant  cet  intervalle  les  Réformés  avoient  pris  fecretement  la  rJfo- 
lution  d'eflkyer  leurs  forces  contre  les  Catholiques  llomains  ,  &  de  fe 
mettre  en  pofreffion  de  l'Eglife  de  Rive.  A  cet  effet  ,  un  iVlini'lre 
Réformé  fe  mit  en  devoir  de  contredire  publiquement  un  Prêtre,  qui 
y  prcclioit  le  premier  Dimanche  de  Carême.  Le  premier  Mars,  Bau- 
dichon  &  Amy  Perron,  ;ivec  d'autres  vertueux  Réformés,  obigeient 
Fare  à  monter  en  Chaire  dès  que  le  Prédicateur  cîit  fini  fon  fermon,  ôc 
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de  le  réfuter  en  plein  auditoire.    Ce  jour  fat  le  premier,  où  les  Ré-   SEcr. ir.^ 
formés  célébrèrent  l'office  Divin  h  Genève,   dans   un  endroit  public,    g^^'^ve 
Après  cela  ils  relièrent  paifibles  polTeirears  de  cette  Eglife,  dans  laquel-  ^ 500-1 535. 
le,  non  ieQlem.ent  ils  prcchoient,  mais  bnptifoient,  marioient,  &  admi-     -..: — ^ 
niftroient  les -^acremens.     Quelques-uns  des  Conieillers  (k  nouveaux 
députés  de  Fribourg  ,    fe  plaignirent    amèrement    de  ces  procédés  , 
comme   étant  une  violation  manifefle  du   dernier  traité  de  paix  ;  les 
Magiilrats  en  rejetterent  toute  la  faute  fur  les  Bernois,  qu'ils  ne  pou- 
voient,  difoient-ils ,  défobliger  ,  dans  une  circonftance  aulîi  critique 
pour  leur  liberté,  &  ils  exhortèrent  les  Fribourgeois  ù  prendre  leur  dé« 
fenfe  contre  l'Êvèque.    Ceux-ci  loin  de  fe  rendre  à  leur  invitation,  re- 
noncèrent publiquement  à  l'alliance  ,  en  callant  les  fceaux    du  traité. 
Ainfi  finit  une  alliance ,  formée  fur  les  plus  nobles  principes.    L'amour 
de  la  liberté  l'enfanti,  &  des  difputes  fantafqaes  6:  puériles  de  Religion 
la  détruilirent. 

Un  jour  de  Pentecùre,  quelques  perfonnes  inconnues  abattirent  la  tê- 
te des  llatues  qui  étcient  ilir  le  portail  de  l'Eglife  ,  &  Bernard,  Prêtre 
de  la  Cathédrale  fit  abjuration  du  Papisme  entre  les  mains  de  Pierre 
Viret,  qui  le  maria  avec  la  fœur  d'Amy  Perron.  En  un  mot,  le  parti 
des  Réformés  fe  fortifioit  confidérablcment  tous  les  jours.  Ce  qu'il  y  ' 
eut  de  plus  extraordinaire  dans  tout  cela,  c'efc  que  h  puidance  (5c  les 
droits  des  Eccléfi.illiques  &  de  l'Evéque  ,  ne  le  cédjuc  en  rien  à  la 
puidance  temporelle,  on  ne  chercha  point  les  moyens  d'arrêter  fes  pro- 
grès i  au  contraire,  on  ne  dût  toutes  ces  révolutions  qu'à fignorance, 
à  l'emportement,  à  l'impudence  &  à  l'orgueil  de  ce  même  Clergé.  Quoi- 
qu'il en  foit,  les  divifions,  foit  publiques,  foit  particulières,  n'en  de- 
vinrent que  plus  terribles,  quand  les  deux  partis  fe  virent  h  peu  près 
de  même  force,  &  que  l'Eveque  voulut  recouvrer  fon  ancienne  autori- 
té.  Ce  prélat  fut  foutenu  par  le  Duc  &  la  noblelfe  de  Savoie,  qui  lui 
envoyèrent  un  corps  confidérable  de  croupes  ,  pour  l'aider  à  encrer  dans 
Genève.  Les  Catholiques  dans  la  ville  dévoient  lui  en  ouvrir  les  por- 
tes, tandis  qu'on  tourneroit  en  fecret  contre  les  Réformés  les  canons 
braques  pour  la  défenfe  des  murs.  Il  y  avoic  alors  parmi  les  Syndics , 
trois  Protellans:  leur  vigibnce  découvrit  toute  cette  confpiration.  Sut 
les  neuf  heures  du  foir,  la  veille  qu'on  devoir  mettre  ce  projet  à  exé- 
cution ,  ils  fermèrent  les  portes  de  la  ville  ,  ôi  ordonnèrent  aux  habi- 
tans  de  prendre  les  armes.  Néanmoins  ils  donnèrent  le  lignai  dont  les 
Catholiques  de  la  ville  étoient  convenus  avec  l'Evéque.  Les  troupes 
avancées,  trouvèrent  les  portes  fermées,  (Se  n'entendant  aucun  bruit, au 
dedans,  jugèrent  que  le  complot  avoit  été  découvert,  ôz  s'en  revin- 
rent trouver  l'Evéque  à  Lebuyret,  à  deux  milles  de  Genève.  Tel  fut 
le  fuccès  de  cette  conlpiration.  Les  Genevois  n'en  refientirent  aucun 
dommage,  fi  ce  u'eft  que  les  Savoyards  faccagerent  (k  pillèrent  quel- 
ques maifons  ouvertes,  (Se  firent  Pierre  Vandel  prifonnier;  mais  ils  lè 
rendirent  peu  de  tems  apréi  par  échange.  Quant  îl  l'Evéque  ;  il  fe  re- 
lira de  nouveau  en  Franche- Comté  ;  (3c  croyant  qu'il  étoit  mal  fervi 
dans  Genève,  il  en  rappella  fes  officiers,  (5c  vint  établir  fon  fiege  dans 
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la  petite  vitle  de  Gex;  mais  les  Magiflrats  de  Genève  refuferent  de  lui 
envoyer  les  fceaux  de  l'Evêché,  lorsqu'il  les  demanda. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Cantons  Suiifes  tinrent  lenr  A fTemblée- Géné- 
rale à  Eaden,  où  les  Genevois  portèrent  leurs  plaintes  Les  Bernois 
envoyèrent  dans  ce  même  tems  des  députés  au  Duc  de  Savoie,  qui  af- 
fedloic  d'être  toujours  leur  allié  fidèle,  pour  le  prier  de  ne  pas  tavorifer 
les  ennemis  de  Genève.  La  réponfe  du  Duc  ne  fut  pas  bien  fatisfaifan- 
te.  Il  fe  plaignit  à  fon  tour  des  traitemens  indignes  qu'il  avoit  reçu  au- 
trefois des  Genevois,  &  fur-tout  de  l'injure  qu'ils  venaient  de  lui  fai- 
re, en  abattant  fon  autel  dans  l'Eglife  de  Rive.  Non  fuuicment  il  de- 
manda la  réhabilitation  de  l'Evêque  dans  cette  ville,  mais  encore  celle 
de  fon  Vidame.  _  Les  Genevois,  pour  toute  réponfe,  le  renvoyèrent 
aux  traités  de  S.  Julien  ôc  de  Payerne  ,  &  refuferent  abfolument  de 
rétablir  l'Evêque.  On  tint  encore  à  ce  fujet  plufieurs  autres  confé- 
rences, qui  ne  décidèrent  rien  de  part  ni  d'autre.  Vers  ce  tems  ,  les 
Genevois  curent  l'honneur  de  recevoir  une  lettre  du  Boi  de  France, 
par  laquelle  ce  Prince  leur  mandoit,  qu'il  avoit  fait  relâcher  deux  de 
leurs  compatriotes,  Baudichon  &  Coligny,  détenus  pour  caufe  de  Re- 
ligion, dans  les  prifons  de  Lyon,  &  qu'en  conféquence  ,  ils  euiïent  à 
mettre  en  liberté  Furbity,  qui  ctoit  fon  lujet.  Le  croira- 1- on?  Cette 
puilTante  interceffion  ne  put  pas  feule  déterminer  les  Genevois  :  ils  de- 
mandèrent au  Canton  de  Berne  la  permidion  d'adhérer  à  cette  requête 
du  Roi    Furbity  en  conféquence  fut  échangé  contre  le  Miniftre  Saunier. 

Les  démarches  imprudentes  du  Roi  de  France,  qui  perfécutoit  les  Pro- 
teftans  dans  fon  Royaume,  tandis  qu'il  les  favorifoit  dans  l'umpire,  hâ- 
tèrent merveiileufement  les  progrès  de  la  Reforme  dans  Genève.  La 
ville  ctoic  remplie  de  François  réfugiés  ,  la  plupart  gens  de  mérite, 
&  beaucoup  fupérieurs  en  fcience  aux  Papilles  qu'on  pouvoit  leur  oppo- 
fer.  Chaque  jour  on  voyoit  de  nouveaux  convertis,  sibjurer  les  erreurs 
de  l'Eglife  Romaine.  Plufieurs  Eccléfiafliques  mêmes  en  donnèrent  l'ex- 
emple à  ceux  qu'ils  dirigeoient.  Durant  tous  ces  troubles  les  Syndics 
eurent  foin  de  ne  fortir  jamais  qu'accompagnés  d'un  capitaine  &  d'un 
Hérault  de  Berne,  afin  de  donner  par  là  plus  de  poids  à  leur  parti.  Le 
4  Aviil,  on  fe  laifit  d'une  femme  native  de  BreOè,  qui,  fous  prétexte 
de  vouloir  embraiïèr  !a  Religion  Reformée,  s'étoit  rendue  à  Genève. 
Acculée  &  convaincue  d'avoir  tenté  d'empoifonner  trois  miniflres  ,  on 
la  fit  expirer  dans  les  fupplices.  Viret  fut  le  feul  qui  eut  goûté  du  poi- 
fon  de  cette  malheureufe,  &,il  faillit  en  mourir.  Cette  ièmme  ayant 
accufé  un  Chanoine  d'être  fon  complice,  les  Syndics  le  firent  traîner 
en  prifon. 

Le  I  de  INTai  les  Genevois  voulurent  furprcndre  la  ville  de  Peney,  , 
dont  l'Evoque  écoit  en  pofTcffion,  mais  qu'ils  regardoient  comme  appar- 
tenante à  leurjurisdidtion.  Ils  fe  virent  frullrés  dans  leur  attente, quoi- 
qu'ils fe  fufient  mis  en  campagne  avec  cinq  cens  hommes  &  fcpt  pièces 
d'artillerie.  Après  avoir  lailTé  deux  ou  trois  de  leur  foldats  lur  la  pla- 
ce, ils  revinrent  à  Genève.    Cette  tentative,  qu'il  efl  diflicile  de  jufti- 
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fier,  occafionna  des  hoftilités  entre  les  peuples  de  Peney  &  ceux  de  Ge-  Si^,^T.ir. 
nève.  C'cft  pour  cela,  &  pour  d'autres  raitbns ,  que  ceux-^ci  s'em-  ^g-',' >';'.  "* 
preflerent  d'augmenter  &  d  amcliurer  leurs  tortificaiions.  L'Evêque  te-  1500-1535 
noit  toujours  fa  Cour  à  Gex.  Ce  prélat  eut  bien  -  tôt  la  mortification  de  - — ^ 
voir  cefler  toute  fou  autorisé  dans  Genève.  D'un  autre  côté  les  Syndics 
prenoient  à  tâclie  de  ne  rien  faire  qui  ne  fut  évidemment  conforme  à  la 
raifon  &  à  la  Ste.  écriture.  Jacques  Bernard,  Gardien  du  Couvent  des 
frères  f^ris  de  Rive,  3c  l'on  frère.  Religieux  du  même  Couvent,  avoient 
abjuré  la  Religion  catholique  l'année  précédente.  Ils  disputèrent  tous 
les  deux  dans  le  Couvent  de  Rive,  contre  Caroli,  Dodeur  de  Sorbon- 
ne,  &  contre  un  Dominicain,  nommé  Chapuify ,  défenfeurs  zélés  du 
papifme.  L'Evèque  défendit  Ibiaement  à  fon  clergé  ,  &  le  Duc  de 
Savoie  à  fes  fujets  d'affilier  à  ces  difputes  ;  mais  les  Syndics  appuyèrent 
fortement  ces  conférences  ,  en  ordonnant  à  quatre  Secrétaires  d'y  être 
toujours  préfens,  &  de  prende  acle  de  ce  qui  s'y  pafieroit,  dans  le  def- 
fein  de  le  rendre  enfuite  public.  Le  22  juillet,  Farel,  à  la  tcte  de  plu- 
fieurs  de  fes  difciples,  chalTàles  Eccléfialliques  romains  de  leur  auditoire 
de  l'Eglife  de  la  IMagdelaine  ,  dont  il  le  mit  en  pofTeffion.  Six  jours 
après,  il  prêcha  dans  celle  de  S.  Gervais,  environné  d'une  garde  de 
cinquante  hommes  ,  que  les  Syndics  lui  avoient  donnée  pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  troublât.  Le  5  d'Août,  il  prêcha  h  St.  Dominique; 
&  enfm  ,  le  huit  du  même  mois,  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  ,  au  fon 
de  la  grolTe  cloche.  >      ,       . 

L'efprit  de  réforme  plongea  les  Genevois  dans  des  excès  abomina- 
bles; ils  s'abandonnèrent  h  "une  fureur  aveugle,  dont  malheureufement 
d'autres  peuples  ne  nous  ont  donné  que  trop  d'exemples.  A  peine  fe 
virent -ils  en  ponèfiion  des  éghfes  ,  qu'ils  en  arrachèrent  les  reliques 
&  les  images.  Leur  acharnement  fe  porta  jufqu'h  démolir  une  llatue 
de  Charlemâgne,  qui  étoit  Iiir  le  portail  de  la  grande  éghfe;  adtion, 
dont  les  amateurs  de  l'antiquité  &  les  favans,  déplorent  encore  au- 
jourd'hui les  fuites.  Les  jours  fuivans  ,  Baudichon,  Vandel,  &Amy 
Perron,  qui  avoient  été  nommés  Capitaines  de  la  garnifon,  fe  rendi- 
rent ,  à  la  tête  de  leurs  foldats  ,  aux  EgUfes  de  St,  Gervais  &  St. 
Dominique.  •  Là,  tranfportcs  d'un  zèle  fanatique  ,  ils  décrochèrent  & 
mirent  en  pièces  un  magnifique  tableau  qui  avoit  coûté  fix  cens  du- 
cats. Ils  eunènt  commis  le  nicme  dcibrdre  dans  la  fuperbe  Chapelle 
de  René  de  Savoie  ,  fi  les  Syndics  n'eulfent  interpofé  leur  autorité. 
Le  lendemain,  Farel  prccha  devant  le  Grand -ConfeiU  &  le  aa  d'Août, 
fut  le  jour  oi:i  les  réformes  portèrent  le  plus  terrible  coup  à  la  Religion 
rpmaine.  Les  Syndics  rendirent  une  ordonnance  en  faveur  du  protcllan- 
tifme,  &  au  détrniment  de  l'Eglife  catholique.  L'hiltoire  ne  dit  pas 
que  cette  fameufc  révolution  ait  occifionné  d'autres  troubles  que  ceux 
donc  nous  avons  fait  mention.  Les  Magiftrats  de  Genève  permirent 
aux  rehgieufcs  de  S'=  Claire,  de  relier,  fi  elles  le  jugeuienc  à  propos, 
dans  leur  couvent,  mais  voyant  qu'on  ne  vouloit  point  leur  accorder 
d'y  faire  c'kbrer  la  mcDè,  elles  demandèrent  à  palier  en  Savoie.  Les 
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SacT.il.     Syndics  fe  chargèrent  eux-mêmes  de  les  y  conduire,  &  le  Duc  leut 

Hiftotre.de   -^  j^^tjj  y^^  jiurg  monaftere  à  Annecy  (i). . 

Genève  'Q^xiS  le  tems  de  cetce  révoliuion^  Ijs  croupis  régulières  de  Genèi 

1500-1535  ^^  ^^  fe  montoient  gueres  qu'à  quatre  cens  volontaires,  commandés 
par  Baudichon,  fucceflèur  du  Syndic  Philippe.  La  médiocrité  de  ces 
forces  obligea  les  Genevois,  à  rcclamer  l'alliflance  du  Canton  de  Ber- 
ne. Ils  y  envoyèrent  un  de  leurs  compatriotes  ,  nomm^  Claude  de 
Savoie  ;  mais  les  Bernois  ,  pour  lors  en  bonne  intelligence  avec  le 
Duc  de  Savoie,  s'olirirent  fimplcment  d'ctre  médiateurs  entre  eux  & 
ce  Prince,  &  refuferent  les  fecuurs  qu'on  leur  demandoit.  Claude  fe 
rendit  à  Ncufchatel,  où  ayant  levé  quelques  troupes,. il  prie  le  che» 
min  de  Genève.  Comme  ils  traverfoient  le  territoire  de  Berne,  les 
députés  de  ce  Canton  les  obligèrent  de  fe  fcparer.  Le  Duc  de  Sa- 
voie fit  arrêter  en  même  tems  trois  députés  Genevois,  qu'on  condixi-. 
fit  fur  le  champ  au  château^  Chilon. . 
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SECTION    III. 

Progrès  de  la  Reforme  dam  Genève.  Guerres  avec  le  Duc  de  Savoie^ 
Arrivée  de  Calvin  dans  cette  ville.  Son  Mfioire  &  celle  de  Scrvet  qu'il 
fait  'condamner  au  feu.  Travaux  &"  tmrt  de  Calvin.  Heureux 
fuccès  des  Genevois  contre  leurs  ennemis.  Beze  par  oit  au  milieu  d'eux. 
Continuation  de  l'Hifloire  de  Genève,  jîts qu'en  lôoj. 

DE  tous  les  peuples  qui  ont  vécu  fous  un  gouvernement  républicain, 
eu  monarchique,  il  n'en  eft  peut-être  aucun  dont  la  fituation  ait  été 
aufli  précaire  que  ne  le  fut  celle  des  Genevois,  lorl'qu'ils  entreprirent  de 
réformer  la  Religion.  Non -feulement  ils  avoieut  à  combattre  les  erreurs 
du  papifme,  mais  ce  qui  eft  encore  bien  plus  confidérable ,  ils  avoient  à 
fecoucr  le  joug  de  leurs  Evêques  &  celui  des  Ducs  de  Savoie.  Après 
Texpulfion  des  Savoyards,  il  ne  leur  relloit,  ni  commerce,  ni  manu.- 
faélures.  Parmi  le  "peu  d'argent -qu'ils  pofTédoient  encore  dans  leur 
ville,  il  fe  trouva  tout  au  plus  deux  ou  trois  pièces  de  raonnoie , 
frappées,  au  coin  de  la  République,  pour  fervir  de  modèle  à  un  non» 
veau  monnoyage.  Ils  étoient  environnés  de  toutes  pnrts  d'ennemis  puif« 
fans  qui  ne  manquoient  pas  de  motifs  pour  les  haïr.  Tout  ce  que  i'eC- 
prit  de.  vengeance,  tout  ce.  que  Tatiibiiion  &,  le  fan.atisine  des  prêtres 

(i)  Ces  Rcligieufes  étoient  au  nombre  de.  neuf,  parmi  lesquelles  il  y  en  eût  une 
qu|  einbiafTa  la  Religion  protel^antc.  La  plupart  ctoient  rcnfcnnées  depuis  plus  de 
trente  ans  dans  leur  cioiire.  Elles  mirent  une  journée  entière  à  aller  de  Genève 
\  St.  Julien,  (|ui  n'eu  cfl:  éloigné  que  il'une,  lieue.  Il  fcvoit  difficile  de  bien  ren- 
dre leur  fuiprife,  &.  l'ctitmeinent  de  tes  bonnes  clariftcs ,  iorfiiu'eUes  Te  trouvèrent  au 
milieu  des  champs.  Elles  prennoient  les  moutons  pour  des  ours  ,  &  les  bœufs 
pour  des  lions.  Avant  leur  départ,  Farci  les  exhorta  avec  beaucoup  de  zèle,  mais 
fans  fruit,  à  fe  marier.  Une  <Je  ces  rcligicufes,  nommée  fa'ur  Juilie,  a  donné  la 
ïclàtiou. de  leur  voyage,  dans  un  petit  traité  intitulé  :  Les  (ommcncemens  de  l'Harf 
]it  dans  Genève.    Cet  ouvrage  elt  écrit  a,vcc  une  limplicité  inimitable. 
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peuvent  infpirer ,  fe  réuniflbit  contre  les  malheureux  Genevois.    Dcfli-  Sect.  in. 
tués  de  toutes  forces  de  provifions,  n'ayanc  que  le  peu  qui  leur  avoit  été   ^'-^V^^^^ 
envoyé   de   Berae  ,   ils  fembloienc  abandonnes  du  inonde  entier.     Les   15^5^-^1601- 
habitans  du  pays  de  Gex,  leur  avoient  raéme  intercepte  quelques  pe-     ~ — -^ 
tits  renforis  que  Claude  de  Savoie,  vouloit  introduire  dans  la  ville.  Les 
Savoyards  s'étoient  rendu  maures  de  Peney  ,   où  ils  commettoient  les 
plus   cruelles   vexations ,    accufant  les  peuples  de  trahifon  ,  &  les  traî- 
nant, comme  des  fc^érats,  d«ns  les  prifons  de  Gex.     Néanmoins  dans 
cette  fituation  malheureufe,  les  Genevois  ne  poiréJant  rien  en  propre  , 
que  leur  ville,  dans  laquelle  ils  étoient  contraints  de  fe  tenir  enfermés, 
ne  penferent  jamais  à  terminer  leur  malheur,  en  fe  foumettant  à  leurs 
premiers  Tyrans,  fuit  temporels ,  foit  fpiritue's. 

Enfin,  un  accident  imprévu  vint  les  retirer  tout  à  coup  de  cet  état   ^^  ^»c  df  - 
d'accablement  &  de  miiere.    Comme  ils  n'avoient  pas  de  manufadlures,  ^T'"'-',.,'" . 
comme  ils  ne  podl-doient  que  très -peu  de  terres  propres  à  l'agriculture, 
lespcrfonnes  du  commun  ècoient  obligées  d'aller  cheicheren  France  leur  ' 
nourriture.     On  les  employoit ,   fur -tout  à  Lyon,   aux  travaux  d'in* 
duftrie ,  principalement  en  qualité  d'imprimeurs  &  de  compofiteurs.  Ces 
pauvres  ouvriers  ne  purent  apprendre  le  malheur  de  leur  pays,  fans  en 
reflentir  la  plus  vive  amertume,     l's  s'aOemblent  au  nombre  d'environ 
fix  cens,  prennent  les  armes  &  volent  au  fecours  de  leur  patrie,   ayant 
à  leur  tête  im  imprimeur, nommé  Uoboan,&  François  de  ^lontbcl, fleur 
de  Veray.     Trouvant  que  les  Savoyards  s'étoient  emparés  de  tous  les   • 
padàges  jufqu'à  Salleneuve  ,    ils  forcent  leur  chemin  par  St.   Claude. 
Montbel  entreprend  d'aller  informer. les  Genevois  de  leur 'approche,   & 
de  ks  prier.de  favorifer  l'entrée  des  troupes  dans  la  ville,  en  faifant  ' 
une  Ibrtie  fur  les  ennemis.    Ce  delTein  faillit  lui  conter  la  vie;  car  les 
Genevois  le  voyant  Icul  &  le  prenant  pour  un  efpion  ,   firent  feu  fur 
lui,  dès  qu'il  s'approcha  des  portes  de  Genève.     Enfin  ,   ayant  trouvé 
moyen  de  leur  faire  entendre  le  motif  qui  l'amenoic,  les  Genevois  forii- 
rent  avec  toutes  leurs  forces,  &  en  faifanc  des  décharges  de  toute  l'ar-   - 
tillerie.     Mais  les  deux  panis  etoient  fl  peu  verfés  dans  l'arc  miHtaire, 
que  s'embarraflànt  les  uns  les  autres  fur  la  route,   une  partie  des  trou- 
pes auxiliaires  tomba  entre  les  mains  des  Savoyards, &  l'autre  eut  beau- 
coup de  peine  à  fe  jetter  dans  Genève.  ' 

Ce  renfort,  quoique  très-foible,  ranima  les  Genevois ,  &  donna  un   Lesaffai- 
tour  favorable  à  leurs  affaires.     Etant  plus   en  écat  de  faire  des  forties  ,    resdàn. 
ils  fe  procurèrent  par- là  >  même  des   provifions.  ■  A  la  vérité  ,   ils  fe   ^^«^  «■' 
voyoient  rclTerrés  plutôt  qu'afliégés  dans  leur  ville;  mais  ils  n'en  écoient   '"''  ^'*' 
pas  moins  menacés  de  toutes  les  horreurs  d'un  liège.     En  ce  moment, 
la  fortune  des  armts  changea,  &  ils  fe  trouvèrent  tout  à  coup  plus  au 
large.    Les  ennemis  sécoient  emparés  du  couvent  de  notre  -  dame  de 
miléricorde  ;  mais  ,  ^obligés  de  l'abandonner  ,  les'  Genevoi'.  le  raferent 
jufqa'aux  fondemens.    .Le  16  Janvier,    les  Savoyards  '  ayant  entrepris    • 
d'e.scalader  Genève  ,  du  côté  de  St.  Gervais  &  St.  Victor,  furent  re«   • 
pouflcs  avec  une  perte  confidérable.'    Ces  petits  fuccès,  joints  aux  ap- ■' ■ 
préhcnGons  d'une  famine ,  ranimèrent  le  courage  des  habitans.  "  Les-  • 
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SrcT.  III.  Bernois  indigr.c3  de  ce  que  les  Savoyards  avoient  ofô  tenter  l'affutt  de  la 
Hiftoire  de  ville,  déclarèrent  la  guerre  au  Dac,  en  lui  renvoyant  les  ariiclcs  deleur 
Genève  uaité,  &  en  le  menaçant  d'envoyer  un  renfort  confidérable  aux  Gène- 
^flfliJ'-'  vois-  Cette  ddclaration  fut  caufe  que  le  Duc  fit  encore  mieux  garder  les 
environs  de  Genève ,  afin  de  couper  toute  reflburce  aux  habicans.  Les 
Genevois,  loin  de  s'en  épouvanter,  réfohirent  de  tomber  fur  les  quar- 
tiers ennemis^  en  conféquence ,  ils  firent  une  fortie  viftorieufe ,  com- 
mandés par  le  brave  de  Veray,  furprircnt  un  corps  de  fix  cens  hommes 
de  cavalerie  &  d'iufiir.teiie,  le  mirent  en  pièces,  &  ceux  qui  échappè- 
rent à  la  mort,  furent  emmenés  prifonnieis.  Les  Genevois  ne  perdirent, 
dans  cette  expédition ,  que  trois  ou  quatre  des  leurs.  Ces  peuples  iè 
voyant  fruftKs  du  fecours  des  Bernois ,  &  ne  fe  confiant  plus  qu'à  leur 
propre  valeur,  firent  équiper  une  birque  <Sc  aucant  de  bateaux  qu'il  en 
falloir  pour  traniporter  huit  cens  hommes.  Après  avoir  traverl'é  le 
lac  ils  allèrent  répandre  l'allarme  fur  les  terres  du  Duc  ,  faccagerenc 
GentOLix  &  Verfoix,  même  au  Ton  des  cloches.  Veray,  qui  comman- 
doit  celte  troupe,  marclia  le  lendemain  contre  le  village  de  Sacconez, 
dont  il  fe  rendit  maître.  Les  S^ivoyards  avoienr  abandonné  ce  polie, 
en  apprenant  que  les  troupes  auxiliaires  de  Berne  croient  en  marche. 
Dans  les  châteaux  de  Gentoux  &  de  Verlbix,  Veray  trouva  une  grande 
quantité  de  provifions,  qu'il  fitaufli-tôt  tranfporter  à  Genève  ,  où  la 
difette  commençoit  à  fe  faire  fentir,  les  habitans  étoient  occupes  en  ce 
moment  à  détruire  les  fortifications  de  Peney ,  qui  leur  devenoit  d'autant 
plus  à  charge,  qu'ils  n'avoient  pas  de  garnifon  à  y  mettre. 
■Es  font  fe-  Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier,  les  Bernois,  envoyés  au  fecours  de 
courus  par  Genève,  s'avancèrent  jufqu'à  Nyon  ,  après  avoir  faccagé  toute  cette 
hs  Bernois.  ^^^^.^  du  pays  de  Vaud,  qui  fe  trouvoit  fur  leur  route.  Charles  IH 
ré""noit  alors  fur  la  Savoie.  Ses  fujets  ne  le  fervant  qu'avec  indifféren- 
ce, il  fut  obligé  de  prendre  à  fa  folde  des  mercenaires  étrangers,  qui 
Commirent  autant  de  ravages  dans  fcs  états  que  les  ennemis  eux  -  mêmes, 
jjc  cette  manière ,  les  peuples  du  Pays  de  Vaud  &  ceux  du  Chablais , 
cnvifagcrcnt  les  Bernoi-;,  plutcr  comme  leurs  proteéleurs ,  que  comme 
leurs  opprelleur.s.  La  ville  &  le  château  de  Gex,  de  même  que  Tonon, 
vide  fituée  de  l'autre  cùcé  du  tac,  fe  rendirent  aux  Bernois.  On  fomma 
IfS  châteaux  de  Juffi  &  Gaillard  de  fuivre  cet  exemple ,  &  les  Gene- 
vois y  firent  entrer  leurs  troupes  auxiliaires  de  Berne  &  de  Neufchatel, 
qui  montant  tout  au  plus  à  fept  cens  hommes  ,  arrivèrent  ;\  Genève, 
Dans  un  Confeil  de  guerre  qui  fe  tint  dans  la  ville,  on  réfolut  d'aller 
attaquer  le  fort  rEclufc.  Cette  entrcprife  réulTit  à  merveille.  Le  châ- 
teau fut  enlevé  d'affiiut  ,  &  la  garnifon  confiihnt  en  cinq  cens  hom- 
mes, envoyée  prifonniere  de  guerre  à  Gex.  Les  Genevois,  revenant 
de  cette  exjy.'dirion  chargés  de  butin  &  de  vivres ,  s'abandonnèrent  à 
tûu.ï  les  tranfport>  de  joie;  mais  elle  fut  interrompue  par  l'avarice  & 
l'infolence  des  tropes  auxiliaires  de  Berne,  qui  demandèrent.,  poin- Jes 
dédommager  des  frais  de  la  gacrrc,  les  revenus  du  Vidamnt  &  de  fE- 
vèché.  Les  Maejllrats  eurent  beau  leur  repréfenter  qti'ils  alloicnc  ter- 
nir l'éclat  d'un  1a  cours  aufïï  généraix ,   en  voulant  les  opprimer  tout 
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auflî  cruellement  que  les  perfonnes  donc  ils  étoient  venu  les  dt'livrer;  Sect.ul 
ils  s'obflinerent  encore  quelque  tems;  mais  enfin,  cette  deman  le  fut  Gj(,^^î'g '" 
affoupiî.     La  rupture  des  Bernois  avec  le  Duc  de  Savoie,  procura  de    i^-^.i6o:x 

grands  avant iges  aux  premiers.     El:e  leur  fournit  l'occafion  de  fe  ren- 

dre  maîtres  de  Laufrinne  &  d'Yverdon,  Secondés  des  Genevoi> ,  ils 
s'emparèrent  aulii  du  château  Chilon  ,  d'où  ils  retirèrent  Ronnivard, 
qui,  depuis  plufieurs  années  cioit  renfermé  dans  un  dongeon  de  ce 
château. 

François  I,  Roi  de  France,  maître  en  ce  tems  d'une  grande  p^itie' 
de  la  Savoie,  de  BrelTe,  ù.  du  Piémont,  pria  les  Rémois  de  termi- 
ner leurs  conquêtes  dans  le  pays  de  Vaud  &  dans  le  Chablais.  D'ua 
autre  côté,  les  Fnbourgeois,  quoi  qu'en  paix  avec  le  Duc ,  profitèrent 
de  cette  circonftance  pour  fe  mettre  '  en  poflèllion  du  pays  de  Ro- 
mant,  de  crauite,  ditoient-ils ,  qu'U  ne  tombât  entre  les  mains  des 
Bernois.  A'.nli,  le  pauvre  Duc  fe  voyoit  enlever  de  tous  côtés  quel- 
que portion  di  fes  é:t,ts.  Au  commencemeat  du  mois  de  INlai  de  la 
même  année,  les  Genevois  mirent  garnifon  dans Jufly,  Thy,  Peney,& 
Seiigny  ;  mais  ils  démolirent  le  château -Gaillard. 

Pendant  touc  ce  tems,  les  Bernois  ne  perdirent  pas  de  vue  leurs  pré-  Nouvelle  '■ 
tendons  iiu  Genève.  Se  voyant  au  point  favorable,  pour  terminer  cet-  aUiana.  ■ 
le  affaire,  ilsengogcrent  les  Ge'jevois  à  confentir  à  un  arrangement.  Pour 
cela,  il  fe  tint  des  conférences  h  Berne,  où  l'on  ftipula,  „  que  Tallian- 
,,  ce  entre  les  deu.\  états  fubfifteroit  encore  durant  l'efpace  de  vingt- 
„  cinq  ans  ;  ..  que  les  Genevois  s'obligeroienc  à  payer  aux  Rémois  la 
„.  fomme  de  dix  mille  couronnes  dans"  l'elpace  de  fix  mois  j  que  ceux- 
„  ci  feroieni  admis  dans  Genève,  autant  de  fois  qu'ils  le  jugeroient  k 
„  propos  i  qu'on  leur  céderoit  la  feigneurie  de  château -Gaillard,  Ta- 
„.  baye  de  Bellcrive,  &  le  château  Cholex".  Les  Genevois  acquiefce- 
rent  à  ces  propoûtions,  d'autant  plus  volontiers,  qu'elles  les  lailToient 
maîtres  des  revenus  du  Vidamac,  de  l'Evêché,  &.  de  la  riche  Abbaye 
de  St.  Viélor.  • 

Farci,  Toujours  enthoufiafte  de  fa  religion  ,  n'omettoic  rien  pour  jfninsdi 
en  accélérer  la  propagation.  Cet  afcendant  qu'il  avoir  pris  fur  le  peu  ^'^['f-/^'^ 
pie,  ne  contiibua  pas  peu  au  progrès  de  la  nouvelle  doélrine.  Les 
Syndics  parurent  même  s'en  iuquietter.  On  continuoit  toujours  en 
France  h  perfécuter  les  protertans.  Le  fameux  Jean  Calvin  ,  &  An- 
.  toine  ion  frc-re,  obliJiés  d'abandonner  ce  Royaume,  vinrent,  f^  réfu- 
gier dans  Genève ,  après  s'être  arrêtés  quelque  tems  à  Rafle  èc  à  Stras- 
bourg. Calvin,  parcifan  zélé  pour  li  reforme ,  joignoic  à  ce  titre  une 
érudinon  bien  lùpéiiture  à  celle  de  Farel ,  qui  eut  beaucoup  de  peine 
k  lui  perfuader  de  relier  dans  Genève.  Ces  deux  hommes  unnent 
leurs  travaux,  &  la  Religion  protellavite,  que  les  diviiions  &  Pinipru- 
dence  de  fes  Scéfaceurs  avoic  prefque  ruinée,  reprit  bien -tôt  une  noB» 
velle  force,  &  un  plus  grand  accroiflement  encore.'.  Les  Bernois  de 
leur  côté,  entièrement  adonnes  à  l'e'prit  de  difpiue  ,  poullànt  l'entê- 
tement, mOme  furies  matières  les  moins  importantes,  julqu'au  rid'cule, 
aOederent  une  ibrte  de  fup^riorité  fur  les  Genevois ,  Us  vouloient  les 
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SrcT.  III.   obliger  à  fuivre  leur  fentiment  fur  une  infinité  de  bagatelles,   qu'ils  re- 
Hiftohede   gardoient  comme  étant  ncceffiiires  au  ialut.    En  153^,  Farel  ,  difputa 
Genève       contre  un  Anabatille  ,  qui  vouloit  introduire  là  doélrine  dans  Genève. 
i53S-j[^o3   ^^   ^^   ^^.^  ^^^   ^^^j  j^g  deux  l'emporta;  mais  Farel  obtint  des  IMagi- 
flrats,  que  ce  nouveau  Docteur  feroiî  banni  de  la  ville,  lui  &  tous  (es 
feclateurs.     Ces  malheureux  fe  retirèrent  en  Suifle ,  où  les  Bernois  en 
mirent  quelques-uns  à  mort.     Au   mois  de  Mars,  Caroline,  célèbre 
champion  de  TEglife  romaine  ,  s'étant  rendu  à  Genève,  &  s'étant  avi- 
fé  de  difputer  auffi  contre  Farel,  fubit  le  même  fort  que  l'Anabâtille. 
Alors  Farel  fe  croyant  en  droit  de  dicider  fur  tous  les  points  de  la  Reli- 
gion, perfuada  aux  IVIagiftrats de  ne  pas  communiquer  avec  les  Bernois, 
quant  à  l'article  du  pain  fans  levain  dans  le  facrement,  &  de  ne  pas 
permettre  que  les  femmes  allaffent  fe  marier  les  cheveux  épars.     Cette 
démarche  refroidit  Tamitié  entre  les  deux  états  ;  &  Calvin   s'étant  joint 
à  Farel ,   pour  rejetter  h  confubftantlation  ,  les  Bernois  &  les  Gene- 
vois furent  fur  le  point  de  rompre  entièrement  enfemble. 
LtsMini-       Il  n's^  ipoin:  étonnant  que  les  IVlagiftrars  de  Genève  ,  aient  eu  de  for- 
Jires  Pro-     tes  préventions  contre  des  hommes  ,  qui  pouvoient  ainfi  endommager  la 
tejtans  font   paix  &  la  liberté  d'un  état  ,  par  rapport  à  quelques  opinions  puériles  & 
lannis  de     ]-i(jicaies.   "Le  parti  des  catholiques  ne  cellbit  de  leur  repréfenter,  & 
"*^'''^'        même  d'exagérer  ces  abfurdités.    Enfin,  les  Magiftrats,  qui,  dit -on, 
étoient  papilles  au  fond  de  l'âme  ,  citèrent  à  leur  tribunal ,   comme 
principaux  boucliers  du  protellantisme ,  Calvin,  Farel  &  unnomiré  Cou- 
vant, ce  dernier  écoit  aveugle.    Ces  trois  miniftres  obéirent  aux  ordres 
des  Magiftrats,  &  s'offrirent  à  défendre  leur  profefïïon  de  foi.     IMais  ils 
avoient  à  faire  à  trop  forte  partie,  s'étant  mis  à  dos,  non -feulement  les 
catholiques,  mais  encore  les  Bernois.    Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  fe  con- 
former aux  maximes  de  ces  derniers  ,  les  Syndics  leur  ordonnèrent  de 
quitter  la  ville  fous  trois  jours.    Calvin  fe  retira  à  Bâle ,  &  de-  là  à  Stras- 
bourg, &  Farel  ii  Meufchatel.    La  correfpondance  étroite  qu'ils  entretin- 
rent l'un  &  l'autre  avec  leurs  partifans  dans  Genève  ,  fit  aifément  conjec- 
turer dès  lors ,  que  leur  exil  ne  feroit  pas  de  longue  durée.    A  peine 
étoient -ils  fortis  de  la  ville,  qu'on  fe  mit  àperfécuter  les  autres  minillres 
proteflians.     Les  uns  condefcendirent  par  prudence  ,   à  la  difcipline  des 
Bernois  fur  quelques  matières  indifférentes;  mais  les  autres,  particuliè- 
rement Saunier  &  IVIathurin  Cordier,  s'obftinant  à  ne  vouloir  pas  admi- 
niflrer  la  communion  avec  des  oublies,  comme  les  catholiques,  furent 
^chaflés  de  la  ville. 

Dans  le  cours   de  l'année    153:9,  la  liberté,  de  même  que  la  reli- 

■Jiifer'vent   gion  d^s  Genevois  ,    ïwt    dans    une   ficuation   incertaine;   &  fi  la  Ré- 

hur  Patrie   publique  fe  vit  enfin  dans  un  état  d'indépendance  ,  elle  en  fut  redevable 

dans  leur    j,y  ^eie  dcs  minifiires  exilés  &  de  leurs  partifans.     Les  Bernois  vouloient 

**' ■  faire  la  loi;  les  catholiques  romains  tâchoicut  de  tourner  toutes  les  di- 

fputcs  à  leur  avantage;  mais  les  Magiftrats,  fans  s'embarraiîér  de  toutes 

ces  querelles  de  Religion  ,  rendirent  un  décret,  par  lequel,  quiconque 

oferoit  propofer  un  changement  dans  radminifiration,  feroit  fiir  le  champ 

■.wis  ;\  mort.     L'cvéneracnt  attefla  combien  cette  précaution  étoit  nécef- 

fai- 
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feire.  On  vit  prefqii'aufli-tôt  fe  former  une  troupe  de  fa6lieux,  qui  Sect.  iir^ 
prirent  le  nom  d'Artichaux,  ou  Arcichokes,  à  caufe  qu'ils  porcoient  une  ^^J^V^,'^  '^ 
feuille  de  cette  plante,  comme  une  marque  de  la  fupériorité  des  lier     ^11^]^^^ 

nois  fur  Genève.    Ces  Artichaux  écoient  les  ennemis  déclarés  des  mini-     ^ 

fîtes  exilés.     Trois  d'entr'eux  fe  rendirent  comme  députés  à  Berne,  & 
de  leur  propre  mouvement  ,  ils  accordèrent  la  Seigneurie  &  l'Abbaye 
de  St.  Vidlor  aux  Bernois,  avec  d'autres  articles  également  préjudiciables 
à  la  liberté  publique.     Dès  que  le  Grand-  Confeil  eut  vent  de  cette  con- 
eeffion,  il  fit  rappeller  les  députés,  les  envoya  en  prifon,  &  les  con- 
damna à  perdre  la  tête,  comme  traîtres  à  la  l-'atrie.    Cette  fentence  cc- 
cafionna  de  grands  troubles,  en  ce  que  ces  députés  faifoient  une  figure 
confidérable  dans  Genève.    Jean  Philippe  ,  alors  Capitaine  •  général  des 
troupes  ,  &  qui  avoit  géré  les  plus  hauts  emplois  de  la  République,  les 
prit  fous  fa  proteélion  ,  &  lua  lui-même  un  partifin  de  l'autre  faflion. 
Ce  meurtre  lui  devint  fatal:  il  perdit  tout-  à -coup  fon  autorité  âcTafFec-  Mort  de  .- 
tion  du  peuple.     11  voulut  s'échapper  de  la  ville;  mais  on  le  ratrappa;  7*'»^  ^^*»- 
&  nonobHant  les  vives  foUicitations  des  Bernois  en  fa  faveur,  ilfutcon-    '^^^' 
damné  à  perdre  la  tête  fur  un  échafaud.    Richardet,  autre  Chef  du  mê- 
me parti,  voulut,  pour  s'échapper,  fauter  les  murs  de  la  ville;  mais  il 
mourut  du  coup  qu'il  fe  donna  en  tombant.    Deux  des  trois  députés  con- 
damnés à  la  mort,  avoient  géré  le  Syndicat,  conjointement  avec  Philip- 
pe &  Richardet,  dans  le  cems  qu'on  exila  les  miniftres  réformés,  &  il 
ne  s'agilToit  alors  de  rien  moins  que  de  révoquer  cette  fentence  d'exil. 
Sur  ces  entrefaites,  l'Empereur  Charles  V.  envoya  une  lettre  aux  Gène-      i54»«' 
vois  par  laquelle  ce  Prince  les   encourageoit  à  maintenir  avec  la  plus 
grande  fermeté,  leur  indépendance  contre  les  Bernois,  auxquels  il  man- 
doit  en  même  tems  de  fe  défifter  de  leurs  prétentions.    Ce,  Prince  ter- 
Hiinoit  fa  lettre  par  une  menace  aux  Genevois  d'encourir  fa  plus  haute 
difgrace,  s'ils  ne  fe  maintenoient  en  polTeffion  des  privilèges  qui  leur 
avoient  été  accordes  par  fes  ancêtres.     On  lut  ces  lettres  dans  l'aflem-  Rappel  du 
blée- générale,  6c  l'on  pafî'a  un  ordre  pour  le  rappel  des  rainiftres  exilés.  ^H^f"" 
Calvin  fut  un  des  premiers  que  l'on  excita  à  revenir  dans  la  ville.    II 
avoit  choifi  Strasbourg  pour  le  lieu  de  fa  retraite;  le  grand  nombre  de 
eonveifions  qu'il  y  avoit  opérées,  lui  firent  quitter  à  regret  cet  endroit. 
Enfin,  il  reparut  h  Genève,  où  les  Magifirats  établirent  un  Confiftoire» 
Son  exil  n'avoir  fait  que  répandre  un  nouveau  luftre  fur  fa  perfonne. 
Appliqué  fans  rekkhe  aux  devoirs  de  fa  charge,  il  garda  toujours  une 
correfpondance  fecrette  avec  les  proteftans  les  plus  difiingués  de  l'Eutope. 
Devenu,  pciu-  ainfi  dire,  le  Diétateur  de  la  République,  il  établit  cette 
police  eccléfiiflique,  qu'on  y  voit  encore  fleurir  aujourd'hui.    Il  rendu 
de  grands  fervices  à  Genève,  par  la  confidération  que  fon  rare  méri- 
te li'u  avoic  acquife.     Plufieurs  manufacturiers  utiles ,   plufieurs  artiiles 
induflirieux  fe  réfugièrent  dans  cette  ville,  pour  éviter  la  perfécution, 
&  y  pofercnt  les  premiers  fondeniens  de  ce  commerce,    dont  Genève 
tire  encore  de  nos  jours  toute  fa  fubfidance.  ^   ^  Monde 

En  1542,  la  pelle  fit  défi  prodigieux  ravages  dans  Genève  ^   qu'oQ  lEyèquedt 
fe  vit   obligé  de  transformer  le  grand  palais  en  un  Jiôpital.     Telles  Genève. 

Tome  XXXFIII.  (  h  )  1542. 
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étoieiit  l'eftime  &  la  vénération  des  magiftrats  pour  Calvin ,  qu'ils  ne 
voulurent  jamais  lui  permettre  d'aiTifter  les  pefliférés.  Cela  l'obligea  de 
fe  retirer  encore  à  Stia:5bourg,  où  il  lé  mit  à  difputer  de  riouveau  avec: 
Caroline.  L'année  lliivante  mouriit  Pierre  de  Baume, Evéque  de  Genè- 
ve, auquel  le  Pape  donna  pour  fucceffeur  Aubeiive,  qui  tint  le  liège  de, 
fa  réfidence  à  Anecy.  Quelques  auteurs  taxent  Calvin  de  jaloufie  cour 
tre  le  célèbre  Caftallio  ,  fon  compagnon  dans  le  Miniftere.  Ils  difent 
qu'il  travailla  fous  main  à  le  faire  chalTer  de  Genève.  Il  ell:  certain  au 
moins  que  Caftallio  fut  accufé  devant  le  Grand -Confeil,  de  foutenir  quel- 
ques fentimens  hétérodoxes,  fur -tout  par  rapport  au  cantique  des  can- 
tiques qu'il  regardoit  comme  un  poëme  amoureux ,  &  par  rapport  à  la; 
descente  de  Jéfus  -Christ  dans  les  enfers.  Le  Confeil  s'étant  déclaré  con- 
tre ces  opinions,  Caftallio  fut  dépofé  de  l'on  miniHere,  &  contraint  de 
fe  retirer  à  Bâle. 

L'année  1545,  découvrit  le  projet  le  plus  abonimable  que  l'homme 
puifie  concevoir;  Genève  avoit  été  fouvent  infeélée  de  la  pefte,  Ôc  ja- 
mais on  n'avoit  pu  déterrer  ce  qui  occafionnoit  ce  terrible  fléau.  A  la 
fin  on  y  réuûit.  Une  troupe  de  Juifs,  employés  aux  fondions  les  plua 
baffes  &  les  plus  malpropres,  après  avoir  été  guéris  de  cette  maladie, 
&  s'en  croyant  pour  toujours,  à  l'abri,  avoient  pris  à  tâche  de  la  ré- 
pandre. Ces  milérables,  tant  hommes  que  femmes,  avoient  érigés  entre; 
eux  une  forte  de  confrérie,  &  ne  fe  communiquoient  leurs  penfces  que 
dans  un  certain  jargon  inventé  à  ce  defléin.  Ils  avoient  h  leur  tjte  un. 
nommé  Lentilles.  Ils  ramafloient  ordinairement  dans  de  vieux  chiffons 
toutes  les  matières  morbifiques,  qu'ils  alloient  répandre  dans  les  lieux  qui 
n'étoicnt  pas  iofeclé-s  de  la  pefle.  On  avoit  pris  fur  le  foit  à  Tonon, 
un  certain  Tallent,  complice  de  Lentilles.  Lorfqu'il  fut  appliqué  à  la 
queflion,  il  avoua  fon  crime,  accufant  en  même  tems  Lentilles  &.  fes 
camarades.  Celui-ci  fut  arrêté  ôc  confronté  avec  fon  accufat€ur.  En- 
fin on  lui  fit  fubir  les  plus  cruelles  tortures,  jamais  il  ne  voulut  rien 
confefFer.  Il  fe  contenta  feulement  de  prier  les  Magiftrat;  de  faire  ar- 
rêter toutes  les  perfonnes  qui  fervoient  dans  f  hôpital.  On  le  fif.  Sept 
hemmes  &  vingt -quatre  femmes  convaincus  par  leur  propre  aveu,  fu- 
rent condamnés  k  être  brûlés  vifs.  Parmi  ces  fcélérats ,  un  Chirurgien 
&  deux  autres ,  eurent  la  peau  arrachée  avec  des  pinces  rouges.  Tous 
déclarèrent  que  Lentilles  les  avoic  engagé  dans  cette  action  horrible,  par 
les  plus  exécrables  fcrmens.  Ces  exécutions  firent  en  peu  de  femaincs 
diminuer  la  maladie,  ôc  ramenèrent  la  fanté  dans  la  ville,  après  une  per. 
te  de  vingt  mille  âmes.  ' 

Les  années  fuivantes  ^  ne'font  remarquables  que  par  les  difputes  de 
Religion'.  La  difcipline  févere  de  Calvin,  ferma  les  c:ibarets,  fufpen- 
dit  les  jeux,  interrompit  les  d.infes  profanes  &  toutes  les  clianfons  qui 
pouvoicnt  corrompre  les  mœurs  de  la  jeuneffe  Genevoife;  Envain  les 
peuples  murmurèrent  contre  cette  innovation.  Calvin  avoit  les  INIagi» 
ftrats  de  fon  côté,  &  les  mutins  étoicnt  menacés  d'encourir  la  plus  ri. 
goureufe  excommunication.  Un  membre  du  Confeil  pourtant  eut  la 
liaidieffe  de  s'élever  contre  la  doétrine  de  Calvin ,   en  appcUant  fes 
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maximes ,  des  maximes  corrompues.    Mais  les  Magiftrats  ,  fans  autre  sect.  m.: 
examen ,  le  firent  conduire  ei>  prifon ,  &  le  condamnèrent  *  en  re'pàra-  Hiftoire  de 
tion  de  Ton  injuftice ,   à  être  promené  dans  toutes  les  rues  de  la  ville,   ^,^„^^^  ^ 
une  torche  ardente  à  la  main.    A  peu  près  dans  lemémetems,  on  in-   ^^^..^  °' 
terccpta  une  lettre  de  Calvin  à  Viret,  dans  la  quelle  il  accnfoit  les  Ge- 
nevois d'impicré  &  d'hypocrifie.     Le  Conièil  prit  lefture  de  cette  lettre, 
fit  venir  Calvin  eu  fîi  préfence,  &  l'interrogea.    Loin  d'être  intimidé, 
repondant  avec  une  effronterie  fans  pareille  ,   il  appliqua  fes  reflétions 
à  certains  particuliers.     Alors,  les  Magiftrats  l'ayant  renvoyé  abfous, 
il  continua  h  prêcher  &  h  difputer  for  la  Religion  avec  des  fuccès  in- 
croyables.   Ne'anraoins  Calvin  trouva  un  fubtil  antagonifte  dans  la  per- 
fonnc  de  BoUec ,  qui  avoit  quitte  le  couvent  des  Carmes  ,   fous  pré- 
texte d'embraiïër  le  protellancisme.     Ce  renégat  accufa  Calvin  de  fai-' 
re  Dieu  auteur  du  péché  ,   &  lui  imputa  d'autres  abfurdités  femblables. 
Calvin,   dit -on,  fe  défendit  avec  beaucoup  d'érudition.    Bolfcc  fut  d'a- 
bord emprifonné ,  &  cnfuite  banni  de  la  ville.    'J'rouillct,  autre  antago» 
nirte  de  Calvin,  voulut  fe  mettre  furies  rangs  ;  n:ai>  la  puilTance  fé- 
culiere  lui  impola  le  filence.     Cette  févérité  n'empcciia  pas  néanmoins 
qu'il  ne  s'élevât  plufieurs  tumultes  au  fujet  de  la  Religion. 

Mais  l'abus  le  plus  impie  que  la  puifllmce  féculiere  ait  jamais  fait  de  C(,nr!mnê- 
fon  autorité  en  matière  de  Religion,  fut  i'injuftice  qu'elle  commit  envers  ^'•^'^  «« 
le  fameux  Michel  Servet,  Efpagnol,  &  Tun  des  pkis  favans  Médecins  '^^'■*'*^* 
de  fon  fiecle.  Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  dilcuter  ici  les 
principes  ipéculatifs  qui  failbient  la  différence  de  fa  doclrine  avec  celle 
de  Calvin;  nous  nous  contenterons  feulement  de  rapporter  les  faits.  Ser- 
vet s'étoit  déjà  fait  mettre  en  prifon  à  Vienne,  par  rapport  h  fon  fyllê- 
me.  AyaiM  trouvé  le  moyen  de  s'évader,  il  s'étoit  réfugié  à  Genève.  Il 
étoit  affez  naturel  qu'il  efpérât  de  trouver  un  afyle,  parmi  un  peuple  qui 
avoit  fondé  fa  liberté  fur  le  droit  de  décider  lui-même  en  fait  de  reli- 
gion, &  de  refufer  toute  autorité  ,  dans  les  points  qui  n'intéreffoient 
que  la  confcience.  Servet  fe  trompa.  On  l'enferma  dans  une  étroite 
prifon;  Calvin  faccufa  d'hérefie,  fur  le  myftere  de  la  Trinité  ,  &  fur 
quelques  autres  dogmes  de  foi.  Les  Magiflrats  lui  enlevèrent  une  ma- 
gnifique chaîne  d'or  &  une  groffe  fomme  d'argent  qu'on  ne  lui  rendit 
jamais:  ainfi,  ce  malheureux  fe  voyoit  à  la  veille  de  périr  de  mifere  dans 
fa  prifon.  Lorfqu'on  l'en  fit  fortir  pour  fe  juftifier,  il  l'entrcpric  avec 
tant  de  liberté  &  d'érudition  ,  qu'on  diroit  que  Calvin  ne  put  lui  ré- 
pondre, qu'en  lui  oppofant  la  puiflànce  féculiere,  qui  le  condamna  au 
feu.  Servet  fubit  fa  fentence,  fans  vouloir  jamais  faire  de  rétradlation. 
Ses  juges,  par  cette  condamnation,  fe  virent  flétris ,  &  leur  cruauté  en- 
fla le  courage  des  ennemis  de  Calvin.  On  le  repréfenta  aux  Magiftrats, 
comme  un  homme,  qui  n'écoit  propre  qu'à  favorifer  la  perfécution,  lé 
plus  grand  crime  qu'il  eût  allégué  contre  les  cathèlkiUes'  romains.  Cal- 
Vin  fe  défendit  d'une  manière  vague  &  peu  décîfivC.  L'ouvragé  qu'il 
piiblia  h  Cette  occafion ,  tic  contenoit  qu'une  récrimination  contre  Servet,- 
&  une  réfutation  de  fon  hércfic,  comme  fi  ces  motifs  cuffeûtéié  fiiflifàtn 
pour  juftifier  fon  procède.  ■■'•*•'-  '  'nsv.>. .. 
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La  fierté  &:  l'orgueil  de  Calvin  ,  parurent  fe  coinmuniquer  à  fes 
feftateurs  dans  Genève.  Les  François  réfugiés  s'y  trouvoienc  en  grand 
nombre;  les  Bernois  prirent  de -là  occalion  de  faire  entendre  aux  Ma» 
giftrats,  que  ces  gens  avoient  confpiré  contre  la  liberté  de  la  Képu» 
blique.  Il  n'en  falloir  pas  davantage,  pour  faire  encore  mieux  fortl* 
fier  la  ville.  On  y  employa  les  habitans  dp  Merindole  &  de  Cabrie- 
res  ,  qui  tous  avoient  cherché  un  afyle  dans  Genève.  Cela  ne  fut 
pas  encore  capable  de  tranquillifer  les  citoyens,  dont  l'imagination 
e'chauffée  groffiObit  encore  le  danger  prétendu.  Ayant  à  leur  tête  Amy 
Perron,  Capitaine- général  de  la  bourgeoifie;  ils  formèrent  le  complot 
d'égorger  dans  une  nuit  tous  les  François  réfugiés.^  Le  Confeil  eut 
bientôt  vent  de  cette  déteftable  confpirationifans  autre  forme  de  pro- 
cès, il  fit  trancher  la  tête  à  tous  les  conjurés  dont  on  pût  fe  faifir; 
mais  il  y  en  eût  trente  qui  eurent  le  bonheur  de  s'échapper,  &  qui 
furent  condamnés  par  contumace.  S'étant  retirés  à  Berne,  ils  exhor- 
tèrent le  peuple  de  ce  Canton  à  intercéder  pour  eu.\;  mais  lesMagif». 
trats  de  Genève  tinrent  ferme, ce  qui  occafionna  bien  des  troubles  au, 
dedans  &  au  dehors  de  la  ville. 

Genève  étoit  alors  le  Sandtuaire  où  venoient  fe  réfugier  tous  les. 
réformés,  que  leur  Religion  obligeoit  de  déferter  leur  patrie.  Les  An. 
glois,les  François, les  Italiens, comme  d'autres  nations  encore ,  avoient 
leurs  églifes  particulières  dans  la  ville,  ou  dans  les  fau.xbourgs.  LeS: 
événemens  qui  s'y  pafierenr,  occupent  une  place,  diflinguée  dans  l'hi-, 
floire  eccléfiaftique  de  ce  fiecle.  En  1556,  les  Bernois  &  les  Gène* 
vois  renouvellerent  leur  alliance,  &  l'année  fuivante , ils  en  formèrent, 
une  h  perpétuité.  L'année  1558  ,  vit  arriver  à  Genève  quelques  A-, 
riens  d'Italie,  qui  ne  pouvoient.ni  comprendre,  ni  rendre  raifon  des. 
principes  d'Arius.  Ils  avoient  parmi  eux  Valentin  Gentil.  La  puif-, 
lance  fcculiere  ctoir  toujours  la  pierre  de  touche  fur  laquelle  fe  faifoit. 
l'épreuve  de  la  vérité  Ainfi  ,  fans  fe  donner  la  peine  d'éclaircir  les, 
doutes  &  la  doftrine  de  ces  nouveaux  venus,  on  fe  contenta  fimple-. 
ment  de  leur  faire  figner  la  profeflion  de  foi  ,  drefTée  par.  Calvin,, 
Quelques  •  uns ,  du  nombre  delquels  fut  Gentil ,  s'y  fournirent  par  com-. 
plaifance;  &  les  autres  aimèrent  mieux,,  félon  l'ordre  qu'ils  en  reçu-, 
rent,  abandonner  la  ville, que  de  trahir  leur  confcience.  Gentil,  mal- 
gré cette  démarche,  n'en  continua. pas  moins  à  prêcher  l'arianisme,, 
&  à  contrcquarrer  la  doftrine  de  Calvin.  Son  zeîe  &  fon  impruden-. 
ce,  le  conduifirent  enfin  dans  les  prifons ,  où  l'on  agita  long-tems  fi. 
l'on  ne  lui  feroit  pas  fubir  le  même  fupplice  qu'à  Server.  Cependant 
ce  lëftateur  de  l'arianisme  fe,  montra  plus  traitabjc  6c  plus  fouplc  que- 
Servctiis.  Il  n'pandit  un  écrit  dans  le  public,  où  il  retrac^oit  fes  fen-. 
dmens.  Cette  apparence  de  repentir  fut  caufe  qtie  les  Magiftrats  fe, 
contentèrent  feulement  de  condamner  fes  ouvrages  au  feu,  en  lui  dé», 
fendant  eri.môme  tems  de  quitter  la  ville  fans  leur  permiflion.  La  dou-, 
ceur  de  ce  jugement  n'empêcha  pas  Gentil  à  fe  joindre  à  IVIatthieu, 
Gribaldc,  difciple  do  Scrvctus,  avec  lequel  il  s'enfuit  de  Genève  ,-  ils, 
allèrent  répandre  leur  doétrine  dans  le  pays  de  Gc!]:  ,  où  le  Baillif  de„ 
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cet  endroit  força  Gentil  h  une  féconde  recraclationj  mais  continuant  S^ct.  m. 
toujours,  tantôc'à  fe  retrader,  tantôt  à  dogmacifer,  il  fut  enfin  mis  en  ^^JM^^"  ^^ 
prifon,  puis  brû.é  vif  à  Berne.  /sVs-^iéo^ 

Calvin,  auteur  de  ces  perfécutions  fanguinaires ,  n'avoit,  pour  s'en     "' 

jnftifier,  que  fa  grande  fincérité,  &  la  ferme  pertuafion  où  il  étoit  de  la   £tat!ijre- 
véricé  des  principes  qu'il  enleignoit.    La  réputation  étonnante  qu'il  s'é^   Colilse  a^ 
toit  acquife  dans  l'Europe,  attira  un  grand  concours  de  riches  proteftans,   Genc-.-.  ■ 
dans  Genève.     Le  nombre  en  augmenta  au  point  qu'on  fe  vit  dans  la 
néceflu'j  d'établir  un  Collège  ,  pour  y  recevoir  &  élever  la  jeunefle.     Ih 
y  avoit  fept  clafles  dans  ce  Collège.    Le  Grec  ,  l'Hébreu  &  la  Philofo- 
pbi3  croient  enleigncs  par  des  Profeïïeurs  particuliers i  Calvin,  &  le  fa- 
meux Théodore  Beze,  fe  diargerent  de  profelTer  la  théologie     Dans  la 
fuite  on  imprima  les  réglemens  de  ce  Collège.   Emmanuel- Philibert  étoif 
alors  Duc  de  Savoie.     Son  père,  auquel  il  avoit  luccidé ,  s'éroic  vu  dé- 
pouiller de  prefque  tous  fes  états  ;  mais  les  Cantons  SuifTes  lui  en  rendi- 
rent une  grande  partie.     Emmanuel  profita  de  cette  bonne  volonté  de 
fes  voifins,  pour  fe  plaindre  à  eux  de  la  conduite  des  Genevois,  qu'il 
acculbit  excicer  fes  fujets  de  Lucarne  ôc  d'autres  endroits,  à  perfifter  dans 
leur  révolte.     Charles  IX,   Roi  de  France,  porta  les  mêmes  plaintes 
contre  les  habitans  de  Genève.    11  les  taxoit  de  fomenter  les  troubles  &: 
les  divifions  inteftines ,  qui  défoloient  en  ce  tems  fon  Royaume.    Les 
Genevois  ne  s'excuferent  point  d'avoir  attiré  les  étrangers  dans  leur  ville 
pour  y  faire  leur  étude,  &  fe  rendre  capables  du  miniltere  evangélique; 
mais  ils  protégèrent  n'avoir  jamais  fongé  à  loutenir  les  fujets  dans  leur 
dcfobéilTance  contre  leurs  Souverains.     Quant  aux  Savoyards ,  ils  décla- 
rèrent formellement ,   qu'ils  n'avoient  d'autre  correfpondance  avec  eux, 
que  celle  d'offrir  en  commun  leurs  prières  au  Seigneur ,   pour  qu'il  les 
délivra  du  cruel  fléau  de  la  guerre. 

Genève  pafToit  alors  pour  le  fiege  principal  du  protertantifme,  dans  le 
continent  de  l'Europe.     Telle  étoit  la  févérité  des  maximes  du  gouverne- 
ment ,  qu'il  condamna  à  mort  un  Banquier,   pour  caufe  d'adultère.     Une 
autre  perfonne  condamnée  au  fouet,  pour  le  même  crime,  en  ayant  ap- 
pelle an  Grand- Confeil,  loin  d'en  obtenir  un  jugement  moins  févere,. 
fubit  la  peine  de  mort ,  comme  le  premier.    Les  Théologiens  de  Genè- 
ve tenoient  la  balance  dans  toutes  les  difputes  de  Religion.     C'ctoient 
eux  qui  fourninoient  des  prédicateurs  &  des  minillres  à  toutes  les  églifes 
réformées  de  l'Europe,  Calvin   étant  mort  en  1564,  prefque  tous  les   Afar'_  du  ■ 
habitans  de  la  ville  le  firent  un  devoir  d'affiûer  \  fes  funérailles.    Lés   Ccdvin.  ■ 
tranfadlions  de  cette  République  n'offrent  rien  de  remarquable  jufqu'en- 
l'année  1566,  011  Jacques -Paul  Spiffame  expira  dans  les  fupplices  à  Ge- 
rève.    Cet  homme,  qui  avoit  été  Evêque  de  Nevers,  s'étoit  réfugié  à 
Genève,  pour  y  embraflér  la  Religion  proteftante.     11  avoit  folliciic,  & 
on  lui  avoit  accordé  le  droit  de  bourgeoifie.     Son  érudition   &:  fa  fcience 
lefailoient  tellement  eflimer,  qu'on  l'envoya  plufieurs  fois  prêcher  en 
France  la  réforme.     Pendant  qu'il  s'occupoit  de  cette  foniflion  ,  il  fut 
foupçonué  de  vouloir  rentrer  dans  le  icin  de  l'Eglilè  catholique.    Ace- 
foupçon  fe  joignit  encore  une  autre  prévarication.    Les  magiftrats  dé-^- 
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couvrirent  qu'il  avoic  antidaté  fon  contrat  de  mariage  .  afin  de  faire  par 
]à,  fon  fils  héritier  préfomptif  des  grands  biens  de  fa  femme,  de  laquelle 
il  avoit  eu  cet  enfant  avant  leur  mariage.  SpifFame  ,  en  conféquence  , 
fut  conduit  en  prifon  ,  examiné,  convaincu  par  fon  propre  aveu,  & 
mis  h  mort.  Bien  des  perfonnes  croyenc  pourtant  qu'il  n'avoic  com- 
mis d'autre  crime  que  celui  d'avoir  déplu  à  Catherine  de  MJdicis ,  qui 
eut  afTez  de  pouvoir  fur  fes  juges  pour  le  faire  condamner. 

Les  peuples  de  Berne  reih'tuerent  ,  en  1567  ,  au  Duc  de  Savoie, 
Gex,  Cbàteau  -  Gaillard  ,  Terny  &  Chablais ,  à  condition  qu'on  per- 
raettroit  aux  habitans  le  libre  exercice  de  la  Religion  proteftante.  La 
même  année,  le  Duc  d'Albe  ,  traverfant  les  états  du  Duc  de  Savoie, 
pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas,  celui-ci ,  l'excita  h  tenter  une  entre- 
prife  fur  Genève.  Ce  projet  étant  éventé,  nombre  de  François  revin- 
rent  à  Genève,  s'offrirent  de  défendre  la  ville,  &  formerenc  entr'eux 
fept  compagnies  ,  qui  toutes  avoient  leurs  Commandans  particuliers. 
Cette  précaution  &  quelques  autres  ,  rompirent  les  mefures  du  Duc 
d'Albe,  qui,  fans  rien  entreprendre  contre  la  République,  prit  quelque 
tems  après  h  route  de  Flandres.  A  peine  étoit-il  forti  des  terres  du 
Duc  de  Savoie,  que  les  François  ,  raffemblés  en  compagnies,  marchè- 
rent au  fecours  de  leurs  frères  dans  Gex  &  dans  Verfoy.  A  leur  appro- 
che la  garnitbn  de  ces  deux  places  s'enfuit,  &  ils  s'en  mirent  en  pofTef- 
fion.  La  pefte  ,  &  d'autres  calamités  naturelles  vinrent,  peu  de  tems 
après,  déibler  encore  la  ville  de  Genève;  mais,  comme  il  n'arriva  rien 
de  remarquable  dans  les  affaires  civiles,  pendant  un  alTez  long  efpace  de 
tems,  nous  pafTerons  à  l'année  1578.  Henri  III,  Roi  de  France,  fit  une 
alHance  avec  les  Cantons  dans  laquelle  la  République  de  Genève  en- 
tra ,  comme  étant  la  clef  &  le  rempart  de  la  Siiilfe.  Il  fut  flipulé  par 
le  traité,  que  dans  le  cas  où  l'on  alïïegeroit  cette  ville  ,  les  Cantons  en- 
verroienc  un  fecours  puidant  aux  fraix  du  Roi  de  France.  Que  les  trou- 
pes de  ce  Monarque  rangées  en  ordre  de  bataille,  pourroieni  traverfer 
librement  la  ville,  &  qu'on  n'accorderoit ,  ni  pafîàge,  ni  retraite  aux 
ennemis  de  Sa  Majefté.  Ces  conditions  furent  ratifiées  à  Soleure,  en- 
tre le  Roi ,  &  les  villes  de  Berne  ,  Soleure  &  de  Genève.  Dans  la  fui- 
te, on  admit  à  ce  traité  le  Canton  de  Zurich,  d'après  les  repréfentations 
du  Sieur  Cocumartin,  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  auprès  des  SuifTes. 

Vers  l'an  1582  ,  le  Duc  de  Savoie  voulut  de  nouveau  tenter  de  fur* 
prendre  Genève.  Un  Dauphinois,  demeurant  à  Tonon,  lui  avoit  perfua- 
dé  qu'un  parti  de  Confédérés,  n'attendoient ,  pour  ouvrir  les  portes  de 
la  ville,  que  le  moment  où  ils  vcrroienc  les  Savoyards.  Le  Duc,  ûmé 
de  cette  heureufe  nouvelle  ,  fit  auffi-tôt  lever  une  armée  confidérable. 
Elfeflivement ,  il  fe  trouva  dans  Genève,  un  nommé  Lame,  Comman- 
dant du  quartier  St.  Gervais,  qui  promit  au  Duc  de  faire  entrer  fes  trou- 
pes dans  Genève;  mais  il  informa  en  même  tems  le  Confeil  de  ce  qui  fe 
pafibit,  après  avoir  tiré  du  Duc  tout  l'argent  qu'il  pouvoir  en  elpércr. 
Les  Savoyards,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Raconis,  marchèrent  vers 
le  Pays  de  Gex.  Ce  fut  là  que  le  Dauphinois,  qui  avoit  raifon  làns  dou- 
te de  fufpeéter  l'événement ,  prit  le  parti  de  s'enfuir.    Cette  défertion 
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fit  juger  au  Comte  qu'on  Tavoit  trahi  ;  enforte  que  trouvant  la  porte  de 
St.  Gervais  ouverte,  il  n'ofa  ferifquer  d'y  entrer;  mais  ilfe  retira  àTerny 
&  à  St.  Julien.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  vrai,  c'efl:  que  les  Genevois,  é- 
toient  afTez  fournis  de  braves  foldats  proteftans,  ioit  de  là  France,  Ibit 
de  SuifTe ,  pour  le  bien  recevoir  ,  s'il  fe  fut  risque  d'entrer  dans  la  ville. 
Le  Comte  ,  à  la  tête  d'une  armée  confidc'rable  ,  donc  une  partie  étoic 
compofce  de  Suifles  des  Cantons  catholiques  ,  croyant  que  la  furprife  ne 
pouvoir  avoir  lieu  ,  réfolut  d'en  venir  à  la  force  ouverte  ;  mais ,  il  fut 
repoulTé  avec  perte,  dans  tous  les  alTauts  qu'il  livra,  Ôc  contraint  de  fe 
retirer,  fans  avoir  rien  fait  que  de  faccager  les  villages  voifins.  Après 
fa  retraite,  on  fe  mit  h  rechercher  avec  la  plus  grande  exailitude,  ceux 
qui  avoient  voulu  favorifer  fes  defleins.  On  fe  faille  d'un  Cabaretier  Ôc 
de  trois  autres  perfonnes  ,  qui ,  convaincus  de  trahifon,  eurent  la  tête 
tranchée. 

Cependant  les  Juifs  cruellement  perfécute's  en  France  &  en  Allema- 
gne, jetcerent  les  yeux  fur  Genève  ,  comme  fur  un  endroit  commode 
pour  s'y  établir.  Ayant  envie  de  fe  rendre  dans  cette  ville  au  nombre 
de  huit  à  dix  raille  âmes,  ils  s'offrirent  de  conllruire  leurs  logemens  dans 
le  quartier  qu'on  leur  affigneroit ,  de  le  fortifier  &  d'y  entretenir  une 
garnifon  à  leurs  propres  dép;ns  ,  de  ferviren  quaUté  de  foldats,  tout 
comme  les  autres  citoyens,  de  payer  un  tribut  annuel,  &  de  contribuer 
de  même  à  la  levée  des  autres  impôts.  La  plupart  des  Genevois  étoienc 
d'avis  qu'on  accepta  ces  offres;  mais  le  préjugé  &  la  prévention  eurent 
le  deffus  ^  ainfi,  les  Juifs  fe  virent  contraints  d'acheter  la  paix  des  Al- 
lemands. 

En  1584,  un  affreux  ouragan ,  joint  à  un  violent  tremblement  de  terre 
6c  à  une  tempête  fiiriaife,botileverferent  une  partie  de  Genève  &  de  fes 
environs.  INombre  de  perfonnes  périrent  fous  les  ruines  des  châteaux 
&  des  niaifons  qui  s'écroulèrent.  Au  mois  d'Oélobre  de  la  même  an- 
née, la  vilie  de  Zurich  ,  regardant  Genève  comme  la  clef  des  Cantot  s 
Suiffes,  forma  une  alliance  à  perpétuité  avec  les  habitans  de  cette  ville, - 
On  conlèrve  encore  dans  l'hôtel -de -ville  une  infcription  latine  en  mé- 
moire de  cetce  alliance.  L'année  fuivante ,  une  cruelle  famine  fe  ûc  fen- 
tir  dans  Genève.  Une  hifinité  de  citoyens  abandonnèrent  la  ville,  &  les 
champs  n'étoient  couverts  que  de  pauvres  payfans,  qui  expiroient  de 
befoin.  Cette  calamité  eut  les  plus  fàcheufcs  fuites.  Le  Duc  de  Savoie, 
qui  ne  laifibit  échapper  aucune  occafion  de  réclamer  lès  droits,  profita 
de  l'éiat  déplorable  où  fe  trouvoit  alors  cette  trifte  ville,  pour  s'en  rendre 
maître  de  nouveau.  En  158^,11  follicita  i  cet  effet  l'affiftance  de  laCour 
de  Rome.  Le  Pape  reçut  l'Ambaffadeur  de  Savoie,  avec  de  grandes 
démonllratious  d'amitié;  mais,  pour  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire 
de  cette  nature,  il  confulta  l'Evêque  de  la  Cave,  Genevois  de  naidànce, 
fur  les  moyens  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  L'Evêque  trouvant  le 
deffcin  du  Duc  impratiquable,leSt.  Père  fitréponfeà  l'Ambaffadeur, qu'il 
ne  pouvoir  pas  dépcnfer  les  tréfors  de  l'Eglife  ,  pour  accélérer  les  intérêts 
du  Duc  de  Savoie  ^  mais  qu'il  êtoit  tout  difpofé  h  lui  donner  du  fecours,  - 
pour  ramener  Genève  à  la  pjuiffancceccléfiafliiqije.     Cette  rcppnfe  mit  'e- 
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Srct.  ht.  Duc  en  fureur.  Il  la  communiqua  au  minidre  d'Efpagne,  qui  lui  con 
iiiftoire  de  Çq]\[^  ^^  rompre  toute  liaifon  pareille  avec  fa  Sainteté.  Alors  ,  le  Duc 
jj^^'l^^jgQ,   refoUu  de  n'employer  que  la  force  dans  cette  affaire;  mais  les  Genevois 

"^   trouvèrent  un  puilïant  allié  dans  laperfonne  de  Henri  III, Roi  de  France. 

Le  Duc^  lie  Le  Duc  de  Savoie  profitant  des  troubles  qui  défoloient  la  France ,  fe 
ta7e'7'""''  f^"'-^"'^  maître  du  Marquifat  de  Saluce?.  Sur  cela,  le  Roi  envoya  Harlei 
6"iL«/.  Sieur  de  Sauci,  l'un  de  fes  minières  d'Etat  ,  aux  Genevois,  pour  leur 
pirfuader  de  rompre  avec  le  Duc.  :?auci  offrit ,  an  nom  de  fon  maître, 
non  feulement  de  leur  fournir  un  nombre  de  troupes  fuffifantes ,  mais 
encore  de  fe  charger  de  tous  les  fraix  de  la  guerre ,  6c  de  les  mettre  en 
poiTeirion  de  toutes  les  conquêtes  qui  fe  feroient.  Cette  affaire  fut  agitée 
en  plein  Confeil;  quelques  membres  trouvoienc  la  propofition  trop  hafar- 
deufe,  pour  fe  rifquer  en  l'acceptant  ;  mais  les  avauiages  qui  en  réful- 
toient  écoient  fi  évidens,  que  la  majeurs  partie  des  voix  l'emporta  fur  la 
négative.  On  en  donna  pour  raifon,  que  le  Ptic  s'étoit  montré  conftam- 
ment  l'ennemi  de  la  République;  qu'en  acquiefcant  aux propofitions  du 
Roi,  ç'étoit  confulter  les  intéré  s  des  protelluns  en  France;  &  qu'on  fe- 
roit  fur  de  l'amitié  du  Prince  Palatin  &  des  Suifles  durant  la  guerre. 
Cantînua-  En  quittant  Genève,  Sauci  fe  rendit  en  SuifTo,  où  i!  fouleva  les  Ber- 
tion  de  la  j-jqjs  contre  le  Duc.  Les  Genevois  à  qui  on  venoit  d'envoyer  de  France 
guerre.  quelques  officiers  de  mérite  j  mirent  auffi-tôt  fur  pied  fix  compagnies 
d'infanterie  &  trois  de  cavalerie ,  commandés  par  les  officiers  françois  , 
Quitry  &  Beaujeu.  Dans  une  nuit  ils  furprirent  Monthoux,  &  le  len- 
demain le  cliâteau  de  Bonne,  qui  forme  l'entrée  du  territoire  de  Genève 
dans  le  Foucigny.  Maîtres  de  ces  deux  endroits,  ils  s'avancèrent  dans  le 
pays,  rompirent  pluficurs  ponts,  afin  d'empêcher  l'approche  des  enne- 
mis, &  vinrent  enfin  mettre  le  fiege  devant  le  château  de  St.  Joire,  ap- 
partenant au  Baron  d'Hermame.  Ce  Seigneur  avoir  été  de  tout  tems 
l'ennemi  capital  des  Genevois.  C'étoic  lui  qui  avoir  fufcité  &  conduit 
toutes  les  entreprifes  contre  leur  ville.  Le  Duc  de  Savoie  ne  s'attendant 
pas  à  cette  démarche  offenfive  des  Genevois  ,  n'avoit  fait  aucun  prépa* 
ratif  pour  mettre  le  château  en  fureté.  Les  Genevois  en  conféquence  fe 
furent  bientôt  rendu  maîtres  de  cette  place  ,  où  ils  trouvèrent  toutes 
les  inllruélions  relatives  aux  opérations  des  ennemis  contre  leur  ville. 
Le  17  Avril,  ils  poiiffcrent  leur  bonne  fortune  ,  jufqu'à  mettre  le  fiege 
devant  Gex,  qu'ils  prirent  d'alïïiut.  Le  Gouverneur  &  la  gmiifon  fu- 
rent envoyés  prifonniers  de  guerre  à  Genève  Le  Duc,  jufliement  al- 
larmé  de  ces  progrès  rapides,  fe  hâta  d'envoyer  h  leur  rencontre,  Sonas, 
Gouverneur  deRcroilly,  h  la  tète  de  huit  efcadrons  de  cavalerie  &  de 
neuf  compagnies  d'infanterie.  Sonas  vint  d'abord  fe  préfenter  devant 
le  château  de  lionne,  où  les  Genevois  n'avoient  lailfé  que  quatre-  vingt, 
dix  hommes  de  garnifon,  fous  les  ordres  d'un  nomme  Bois  de  Genève. 
(Quelque  foibic  que  fut  cette  garnifon,  le  Général  Savoyard  n'ôfa  pas 
donner  l'affant  h  la  fortereffc.  Pendant  ce  tems  là,  les  Genevois,  aux 
ordres  deQuitry,  afliegcrent  le  fort  TEclufe,  fitué  au  pied  du  Mont  Jura; 
mais  la  garnifon  étoit  li  nombreuie,  elle  fe  défendit  fi  bien  ,  que  Sonas 
fut  tout  le  loifir  de  venir  il  fon  fecours.    Cependant  on  peut  dire  que  les 
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•Genevois  &  les  Bernois  conduifirent  ce  fiege  avec  !a  plus  grande  vigueur  ;  Sect.  iiL' 
•ils  fe  retirèrent  laiflant  fur  la  place  le  Baron  de  St.  Lagier,  &  quelques.  ^'^^''^î"*  ^ 
uns  de  leurs  meilleurs  officiers.       _  1535-1603 

Après  cette  retraite,  les  Genevois  allèrent  établir  leurs  quartiers  àCo-     

logny,  village  près  du  fort  l'Ecliife,  où  le  Colonel  d'Erlach  vint  les  join-  Succès 
'dre  avec  un  corps  de  troupes  auxiliaires  de  Berne.  Comme  ils  n'a-  desGenr-, 
voient  pas  intention  de  commencer  l'attaque  du  fort  l'Eclufe,  toute  l'ar-  vois. 
mée  retourna  à  Genève.  Elle  y  reçut  encore  quelques  renforts  de  So- 
leure  &  des  Grifons,  ce  qui  mit  les  Genevois  en  état  d'afliéger  &  de 
prendre,  vers  le  milieu  d'Aviil,  le  château  de  Tonon  ,  ainfi  que  d'au- 
tres places  dans  le  Chablais.  Enfuira  ils  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
le  fort  de  Hipaille,  au  fecours  duquel  le  Duc  de  Savoie  fe  rendit  prorap- 
tement,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes.  Quoique  les  Genevois  parus- 
Tent  conduira  eux-mêmes  toute  cette  guerre  ,  cependant  le  nombre  des 
foldats  de  leur  Képublique  écoic  très  petit,  en  comparaifon  de  celui  des 
Ibldats  François  ,  Suifies  &  Grifons  ,  qui  compofoient  à  eux  leuls  une 
<irmée  de  dix  mille  hommes.  Quoiqu'il  en  foit,  l'union  ne  régnoit  pas 
entre  ces  troupes  combinées.  Les  François  ne  fervoient,  pour  ainfi  di- 
re, qu'a  regret;  mais  les  Genevois  &  les  Suillès  monirerenc  tant  de  va- 
leur &  de  courage,  qae  le  fort  de  Ripaille,  donc  lagarnifon  fe  montoic 
à  cinq  cens  hommes  ,  fut  réduit  à  capituler.  Après  cette  expédition  » 
l'armée  trançoiiè  lé  retira  dans  la  Franche  Comté  j  mais  les  Bernois  laif- 
ferenr  trois  mille  hommes  pour  alîlirer  les  conquêtes  quiavoient  été  faites 
dans  le  pays  de  Vaud  &  dans  le  Chablais.  La  retraite  des  François  ruina 
prelqu  entièrement  les  affaires  des  Genevois.  Ils  fe  virent  chargés  feuls 
du  fardeau  de  la  guerre,  leurs  tréfors  épuifés,  &  tous  leurs  magafins 
vuides.  11  n'en  étoit  pas  de  même  du  Duc  de  Savoie,  qui,  trouvant  de 
grandes  reflburces,  venoit  de  lever  une  armée  de  huit  mille  hommes, 
dont  il  donna  le  commandement  à  Hermame.  Ce  Général  ayant  repris 
le  château  St.  Joire  ,  &  d'autres  places  dans  le  Chablais,  s'avança  de- 
vant Marconffi,  dont  il  forma  auffi-tôt  le  fiege.  La  place  fit  une  vigou- 
reufe  rtfiftance ,  &  quoique  fecourue  par  un  corps  de  trois  cens  Gene- 
vois ,  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre.  Toutes  les  autres  places  fubirent 
Je  même  fort,  ou  furent  abandonnées  des  Genevois,  h  l'exception  de  Bon- 
ne, &  de  Montchoux,  ou  iMonthou.  Afin  de  mieux  fe  maintenir  dans 
ces  polies;  ils  conftruifirent  un  fort  fur  l'Arve,  le  Duc  de  Savoie,  à  la 
tête  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  s'approcha 
pour  en  interrompre  les  travaux  ;  mais  il  fut  repoull'i  avec  perte.  Ce 
Prince  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  deux  attaques  qu'il  entreprit  fur  le 
château  Terny,  appartenant  à  l'Abbé  de  S.  Viétor.  Pour  le  venger  de 
l'inutilité  de  ces  tentatives,  il  mit  à  feu  &  à  fang  les  territoires  adjacens; 
faifant  cnfuite  avancer  fa  plus  forte  artillerie,  il  commença  h  canonner  fi 
furieufement  le  château,  qui  ctoit  vieux,  iSc  fans  dcfenfc,  qu'il  mit  la 
garnifon  dans  la  néceflitc  de  fe  rendre  ,  fous  condition  qu'on  lui  accor- 
deroit  la  vie.  Le  Duc  y  confentit;  mais  il  rompit  cruellement  fapromes- 
iè,  en  les  faifant  tous  pendre  le  lendemain. 

Tome  XXXniI.  C  i  ) 


66 


II  I  S  T  O  I  R  E    D  E 


Skt.  m. 

Hiftoirs  de 
Genève  . 
1 535-1603 


virement 
rourrôucèi 
contre,  le 
Duc  deSa- 


Mort 
i'^enri 
n\  Roi  de 
fronce. 


.  Cet  affreux  procédé,  remplit  les  Genevois  dp  furent  &  d'indignation; 
Leurs  fpldats  étoient ,   fans  contredit,  en  ce  tems,  beaucoup  meilleurs 
que.  les  Savoyards ,  fur  lesquels,  maigre  leur  infiriorité  en  nombre,  ils 
avoicnt  l'avantage  dans  prefque  toutes  les  rencontres.     Le  Duclut  de 
nouveau  repouflli ,  près  du  fort  fitué  fur  les  bords  de  l'Arve,  &  peu  de 
téms  après,  cinq  cens  Genevois  battirent  à  plaue  couture  quatre  cens 
-Savoyards,  dans  la  plaine  d'Occortes,  à  une  demi -lieue  du  môme  fort. 
•Les.Genevois  n'eurent  eu;  cette  occafion  que  deux  ou  trois  hommes  de 
lucsL,  &  cinq  ou  fix  de  bleffcs;  mais  les  ennemis  hiifierent  morts  fur  la 
place  plus  de  deux  cens  hommes  ,   parmi  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs 
Officiers  -  géne'raux.    Cette  adlion  meurtrière  obligea  les  ^'avoyards  à  fe 
tenir  quelques  jours  renfermes  dans  leurs  retranchemens.  Enfuite  le  Duc 
ayant  appris  que  l'avant-garde  des  Bernois,  comraandt'e  parle  Colonel 
d'iirlach,  raarchoit  vers  Genève,  réfolut.de  faller  attaquer  dans  le  vil- 
lage d'Ëlcoran,  près  le  fort  l'Eclufe  ;  mais  les  Suiiïès  lui  firent  une  re-, 
ception  fi  chaude ,  qu'il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  perte.    Vers  le 
même  tems,  le  Duc  fe  vit  encore  forcé  delever  le  fiege  de  Tonon  ,  & 
d'abandonner  le  village  de  Feling  en  Foucigny,où  une  partie  defestrou* 
pes  étoient  campées.     Malgré  ces  défavantages,  farmée  du  Duc  fe  trou- 
voir  encore  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  des  Genevois  ,  quoiqu'elle 
eût  été  renforcée  de  quarante  compagnies   de  troupes  auxiliaires  de  lier- 
ne,  fous  les  ordres  de  Watteville.     Comme  le  Duc  fe  trouvoit  entre  ce 
renfort  &  les  Genevois,  il  fit  tous  lès  efforts  pour  les  empêcher  de  fe 
joindre  h  kufs  alliésy  ôcdonna  plufieurs  attaques ,   mais  inutilement  au 
fort  près  de  l'Arve,  & 'à  celui.de  Bonne.     Dans  ces  entrefaites,  quel- 
ques-uns de  fes  Confeiliérs  s'entremirent  pour  rJtablir  la  paix  entre  ce 
Prince  &  le  Canton  de  Berne  ;  mais  les  propoûtions  n'étant  pas  receva- 
bles:,  on  fe  contenta  Amplement  de  conclure  une  trêve  pendant  trois  fe- 
niaines,,,ce.qui  .porta  un  préjudice  notable  aux  intérêts  des  Genevois.  Au 
bout  de  ce  terme,  les  troupes  de  Genève  joignirent  enfin  celles  des  al- 
liés*, cate  armée  fe  répandio  auffi  -  tôt  dans  le  .Fouciçoy ,  où  elle  enleva  pl^« 
fieurs  forts,  tandis  que  les  Savoyards  de  leur   côté   ravagèrent  la  Sei- 
gneurie de  St.  Viftor,  &  en  chaflerent  les  Genevois.  Bois,  riuî  de.  leurs 
■ineilleiirsofliciers,  périt  dans  cette  campagne.  r  ..     A. 

La  mort  d'Henri  IlL  R'oi  de  France  ,  qui  fut  afiaflinévcrs  ce  tems- Jà, 
Jiiit  le  Doc  de  Savoie  à  ^"nêrae  d'envahir  la  Provence.  .Frufiré,  dans  fes 
efpéranccs  de  réduire  les  Genevois  ;  mais  jugeant  aufli  qu'il  fcroit  trop 
dafngcreux- de  lailTer  Bonne  entre  les  mains  des  ennemis,  il  vint  attaquer 
cette  place  avec  tant  de  vigueur ,  que  la  gnrnifon  fut  obligée  de  lé  ren* 
drc,  fur  proracife  qu'on  lui  accorderoit  la  vie.  Le  Duc,  accoutumé  à 
violer  les  promcfles ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  Bonne,  qu'il  fit 
mettre  à  mort  tous  les  foldats.  On  en  excepta  feulement  le  IV'Jinifire 
Mercier ,  qui  fut ,  peu  de  tems  après,  écorché  vif  On  ne  fait  trop 
quelles  cuifent  été  les  fuites  de  cette  expédition,  fi  le  Duc  avoit  tenté 
de, pour  fuivre  fa, bonne  fortune;  mais  il  avoit  trop  h  cœur  l'invafion  de 
îa  •Provence. 
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.  Pour  tlcher  de  réduire  entièrement  les  Genevois ,  déterminés  à  ne  point  SrcT.iii) 
fe  foumettre  ,  le  Duc  fit  conftruire  un  fore  à  Verfoy,  qui  coramandoit  q'^^^!'^"^" 
la  navigatior)  fur  le  lac.   Il  en  laifla  le  gouvernement  au  Baron  de  Serra,    i535'-i6o3. 

&fe  retira  avec  fon  armée,  au  de -là  des  montagnes.   .Les  Bernois  imitei-     .- 

rent  fon  exemple,  &  retournèrent  dans  leur  pays.    Après  la  reir-aice  des     Nouveiis 
alUe's,  les  Genevois  privés  entièrement  de  la  navigation  fur  Je  lac,  fe  vL-  |"^_7e^i 
tént  dans  la  plus  déplorable fîtuation.   Pour  fjrcroit 'de  malheur,  le  Goii* 
verceur  de  Vèrfoy,  les  menaçoit  de  les  réduire  par.famînej  s5iH  ne;vé5. 
noient  la  corde  au  col,  faire  leurs  foumiOions  du  Duc' fon  maître;  les 
Genevois  comprirent  très -bien  que  tô:  ou  tard,:  il  faudroit  fe  prêtera 
cette  di^marche  humiliante,  à  njoins  qu'ils  ne  yinflènt  à. bout  de  prendre 
Verfoy.     Leurs  forces  ne  fe  montoienc  guercs  qu'à  huit  cens  hommes  .^ 
d'infanterie,  deux  compagnies  de  cavalerie  ,  deux  de  chevaux  légetS;,  :& 
cent- cinquante  volontaires,  commandés  par  Lubigny,  Officier  ErançoiSi 
Durant  quatre  jours  ils  harralTerent  la  gariiifon  de'  Verfoy,  ^en; donnant 
defauHes  allarmes,  &  là  nuic  du  fept  au  huit  Novembre,: ils  réfolurent 
d'affaillir  le  châreau ,  dans  l'efpérance  que  la  garnifan  fatiguée ,  de  ces  fauf- 
fes  allarmes  ,   feroit  m.oins  de  réfillance.     Après  avoir  divifé  en  quatre 
parties  leur  petite  armée,  après  avoir  ordonné  des  prières  publiques,  ils 
fe  mirent  donc  en  marche  avec  des  pétards  &  des  échelles,  pour  donner 
l'efcalade.     Leur  plus  grande  confiance  étoic  dans  la  bravoure  dexlix" 
fept  fbldats  déterminés ,  qui,  des  leviers  de  fer  à  la  main,  &  condtiics 
parunpayfan,  fe  firent  joitr  par  un  petit  conduit  étroit,  jufqu'au  milietr 
de  h  place,  renverfant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  leur  partage,  tandis  que 
les  troupes  au  dehors  s'occupoient  à  brifer  les  portes  &  à  efcalader  les 
murs.     Maîtres  de  la  place ,  les  Genevois  forcèrent  le  Gouverneur,  après 
avoir  perdu  deux  cens  hommes ,  à  s'enfermer  dans  le  château ,  qui  fe 
rendit  le  lendemain.     Il  feroit  difficile  d'exprimer  la  joie  des  Genevois  en 
cette  rencontre.     Ils  mirent  auffi-tôt  le  feu  à  la  place,  détruifirent  les 
fortifications,  &  emportèrent  à  Genève  une  quantité  infinie  de  provifions 
&  de  munitions  de  guerre.      Le  relie  de  l'hiver  fe  pafla  dans  quelques 
légères  efcarmoucheSjquine  procurèrent  aux  Genevois  d'autres  avantages 
que  celui  de  foi  mer  leurs  troupes  aux  fatigues  &aux  évo'utions  militaires. 
:  Au  commencement  de  Janvier  1590,  les  Genevois  tenoienc  encore  la      Heunux 
campagne.     Ayant  défait  un  corps  de  Savoyards,  ils  allèrent  tenter  l'af-  fttcces  du 
faut  du  château  de  Baflic,  près  de  Verfoy  ,  d'où  les  Savoyards  les  re-   ^'"f^""- 
pouflèrent  avec  perte;  mais  ceux-là  ayant  fait  approcher  leur  groffe  ar-      ^^^" 
tillerie  ,  ils  prirent  &  démolirent  cnfuite  ce  château       Quelques  jours 
après  ,  ils  réduifirent  le  fort  de  INIonthoux  à  capituler,  &  par  voie  de 
repréfaille  ,  ils  palTerent  la  garnifon  au  fil  de  l'cpJe.     Vers  le  même 
tems,  ils  fe  rendirent  encore  maîtres  du  château  &  delà  ville  de  Gcx, 
&  repoudèrent  les  Savoyards  dans  deux  attaques  que  ceux-ci  donnè- 
rent au  fort  près  de  l'Arvc:     Au  mois  d'Avril,  Lubigny,  Commandant       "• 
des  troupes  Genevoises,  s'empara  du  château  St  Pierre,  près  de  For- 
ges, qui  avoit  toujours  inquiété  extrtPmcment  les  Genevois  de  ces  .cô- 
tés-là;  alors  on  réfolut  d'iiller  rnettre  une  féconde  foi.s  le  fiege  devant; 
le  fort  l'Eclufe,    La  place  étoit  bien  fortifiée  &  munie  d'une  nonibreufe 
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Sect. III.    garni'bn.    Outre  cela  ,  un  gros  corps  de  Savoyards,  fous  le;;  ordres  de 
Hiftoire  ai   ]3om  Amjdée  ,  fils  naturel  du  Duc  rognant,  s'avànçolt  au  fecours  de 
Genève       ^^  château.     Néanmoins  Lubigny  prit  fi  bien  fes  mefures,  &  pouffa l'at- 
1^35-1^3    jgq^jg  ^y£(,  tant  (jg  chaleur  ,   que  le  Gouverneur  ,  qui  n'avoir  encore 
perdu  que  vingt -huit  foldats  ,  demanda  à  capituler.     On  lui  accorda 
fa  demande,   &  les  Genevois  prirent  poffeffion  du  fort  le -vingt- un 
d'Avril.     A  peine  s'y  étoientils  portés,   qu'Amédée  parut  devant  le 
fort.    Il  comprit,  à  une  décharge  qui  fe  fie  de  toute  l'artilleiie  des  rem- 
parts ,  que  les  Genevois  étoient  maîtres  de  la  place.     Ils  avoient  ordon-» 
né  à  un  Capitaine  nommé  Efgaillon  ,  d'aller  s'emparer  d'un  pofte  fur- 
une  montagne  voifine,  polie  d'autant  plus  important  qu'il  commandoij 
le  château.     Efgaillon  eut  affez  de  bravoure,  pour  fouffrir  qu'Amcdée 
en  prit  poffeffion.     Lubigny  fe  trouvant  par  là  hors  d'état  de  fe  m.ain- 
tenir  dans  le  fort  TEclufe  ,   fut   obligé   de    l'abandonner,  après  avoit 
Svnlict    détruit  une   partie  des  fortifications.     Etant  retourné  à  Genève  avec 
i-im  Ld.     fon  armée,  le  Grand- Confeil  fit  le  procès  à  Eigaillon,  qui,  couvain- 
f-V-,  eu  de  lâcheté,  eut  la  tête  tranchée  ,  malgré  les  pluo  puiffantes  foliicita^. 

tions  en  fa  faveur. 

Après  la  retraite  de  Lubigny,  Amédée  fe  remit  en  poffeffion  du  Fort 
l'Eclulë,  &  vint  enluite  ravager  le  bailliage  de  Gex.     Par  la  proteftioa 
amicale  du  Baillif  &  des  habitans  de  Nyon ,   les  Genevois  reçurent  dans 
leur  ville  trois  barques  chargées  de  marchandites  ,    &  à  bord  desquelles 
il  fe  trouvoit  dix  mille  couronnes  en  argent  monnoyé.     Les  Savoyard» 
firent,  mais  envain,  tous  leurs  efforts  pour  intercepter  cette  cargaifon.- 
D  le  paffa  quelque  tems  fans  rien  entreprendre  de  part  ni  d'autre ,   fi- 
non   qu'il   fe  donna  quelques  petites  elcarmouches  dans  lefquelles  les 
Genevois  eurent  toujours  le  deffas  ;  mais  ils  furent  repouffés  h  une  at^ 
taque  fur  le  châreau  de  Brant ,  dans  le  Bailliage  de  Tonon.     Quelques^ 
jours  après,  les  Savoyards  ayant  fait  pnlbnniers  trois  cens  hommes  de- 
la  gnrnilbn  du  château  de  Gex,  méditoient  de  les  paffer  tous  au  fil  de 
ï'épée  ;  mais  Lubigny  s'avançant  auffi-tôc   au  lècours  de  ces  malheu- 
reux les  fâuva  de  la  fureur  &  de  la  barbarie  des  ennemis ,   tua  cent-, 
vingt  hommes  de  leurs  meilleures  troupes,  &  força  la  cavalerie  jufque» 
fous  les  remparts  du  fort  rLclufe ,   où  elle  vs'enferma.     Les  Genevois 
ne  perdirent,  en  cette  rencontre  qu'un  l'cul  homme. 
MaladU      Au  bout  de  dcux  jours,  Amédée  envoya  un  député  à  Genève,  pouE 
ÂMgerenJt    prendre   une  lifte  cxacS;e  des  Savoyards  prilbnniers,  &  pour  le  plain-- 
/ti  Luhi-      ^|.g   (jg   cg  qyg  içg    iiabitans  emmenoient  même  juiqu'à  fès   tambours.. 
f^2]!l;TJ'     Les  Genevois  avant  dans   leur  ville  quatre  cens  Savoyards  prilbnnier» 
qu'tuffent     reprochèrent  de  leur  côté ,  au   IJuc ,  les  traitemens  cruels  qu  il  avoit  tait 
les  Gène-     fubir  h  leurs  compatriotes,  fans  épargner  ,   ni  leurs  femmes,    ni  leurs 
^'''-  enfans.     Les  Genevois  lé  trou  voient,  alors  en  grand  danger  de- perdre 

Lubigny,  qu'une  bltffure  dangereufe  rctenoit  au  lit.  C'étoit  fans  con- 
tredit le  fcul  officier  parmi  eux  qui, entendit  la  difcipline  &  l'art  mi- 
litaire. Dès  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  commander  leurs  troupes,  elles 
fe  d.'bandcrent  ^  furent  défaites  en  pluficurs  rencontres.  Les  Gene- 
vois perdirent  entre  autres  deux  cens  honmies,.  dans  une  embulcadc. quci 
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leur  avoit  dreffé  Amédée,  hune  lieue  de  Genève.  L'hiflorien  de  cet-  Srct.  iir." 
te  ville  dit,  (^i)  qu'un  Chirurgien,  chargé  de  penfer  les  blcfles  qu'on  Hiftoji-c  de 
avoit  tranfporté  à   î'hopiial,  eut  la  barbarie  d'cmpoifonner  leurs  playes^    ^c^-^'/Ag-.-. 

crime  qu'il  expia  fur  un  échafaud  quelque  tems  après.     Quoique  les  Sa-     -1 ."'' 

'  voyards  euflent  perdus  à  proportion  plus  de  foldats  que  les  Genevois, 
cette  défaite  néanmois  répandit  l'allarme  &  la  confternation  dans  la  vil- 
le. On  s'attendoit  à  voir  à  chaque  inftant,  les  Savoyards  y  entrer  vic- 
torieux l'cpie  à  la  main.  Lubigny  gardoit  encore  le  lit;  mais  appre- 
nant ce  qui  fe  pafToit,  il  fe  leva,  fit  en  robe  de  chambre  le  tour  des 
remparts,  &  mit  tout  en  ordre  pour  prévenir  les  entreprifes  des  en- 
Eemis. 

Le  Sieur  Clugny,  Baron  de  Conforgien,  fe  rendit  à  Genève,   le  23   La  gmrrr 
d'Août ,  pour  y  prendre  le  commandement  des  troupes,     Voulant  iufti-  fi^'''<"*- 
fier  la  haute  opinion  qu'a  voient  les  Genevois  ,   de  la  bravoure  &.  de  ^^  ^' 
fon  acli  icL,  il  fit  embarquer,  le  foir  même  de  ion  arrivée,  trois  corn* 
pagnies  d'infanterie ,  avec  lesquelles  il  tenta  la  furpriie  de  la  ville  d'E- 
vian  ;  mais  les  habitans  étoienr  fi  bien  difpofé*  à  le  recevoir  ,  qu'il  fut 
contraint  de  s'en  retourner  après  avoir  fait  fimplemenc  quelque  butin. 
Cependant  les  Genevois  avoient  conçu -pour  les  Savoyards  un  mépris  i 
qui  penfa  leur  coiier  cher.     Hermarae,  voyant  le  peu  de  prc'câujon  & 
d'ordre  qu'ils  mettoient  dans  leurs  entrepri.es,    s'avifa  de  faire  cacher 
une  partie  de  fes  troupes,  &  de  refier  llir  la  défenfive  dans  le  Fi,u- 
cigny.     Les  payfans  du  pays ,  informèrent  les  Genevois  que  le  Général 
Savoyard  n'avoit  gueres  que  quatre  cens  ibldats  avec  lui.    Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  les  déterminer  à  l'aller  combattre.     Ils  fortirent  donc 
de  Genùve  au  nombre  de  cent  cinquante  hommes  d'infanterie  ,   &  de  ' 
cent-trente  de  cavalerie,  dans  l'efpérance  de  faire  eux-mêmes  la  vendan- 
ge de  leurs  ennemis.     Conforgien  les  avertit  de  fe  tenir  fur  Kur  garde, 
de  prendre  de  meilleures  informations  &  de  ne  pas  fe  riJquer  fi  légère- 
ment.    Ils  ne  firent  aucune  atteniion  à  lès  remontrances;   ils  s'avancè- 
rent avec  tant  d'afTnrance  &  avec  fi  peu  de  raefures  ,   qu'ils  fe  virent 
tout -à- coup  enveloppés  par  les  Savoyards     Ils  alloient  être  tous  mis 
en  pièces  ,   fi  Conforgien  ,  qui  avoit  prévu  tout  ce  qui  arriva  ,  n'eût 
aufli-tôt  volé  à  leur  fecours.     Non  -  feulement  il  les  debarralià  du  mau-   l.esCe,'- 
vais  pas  où  les  avoit  engagé  leur  imprudence;  mais  il  remporta  enco-    vois  font 
re  fur  les  vSavoyards  une  viftoire  complette.     Le  combat  dura  trois  heu-  '''^<"'"»^- 
res  ;  les  Savoyards  y  perdirent   cinq  cens  hommes  ,   tant  tu.'s  ,   que 
blefTés  &  faits  prifnnniers ,    tandis  que  les  Genevois  n'eurent  que  dix- 
fantafiins  de  tués,  avec  un  cavalier,   &  quinze  foldats  bleiïcs  légère- 
ment.    Cette   viÂoire  procura  aux  Genevois  un  butin  immenfe;  car 
leurs  ennemis  étoienc  tellement  déterminés  h  ne  pas  leur  faire   de  quar- 
tier, il^  étoienc  fi  afiurés  de  la  vitîloire,   que  les  officiers  avoient   mis 
leurs  plus  beaux  habits  &  endofTé  leurs  plus  riches  armures.     Confor- 
gien, félon  que  l'obferve  l'Hiftonea  de  Genève,  commença  6c  terrai-  • 

(i);Spon.  Hijloire  de  Genève. 
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SrcT.  III,   na  cette  tiglon  par  des  prières  publiqu^s,'&  par  des  avions  de  ^gjrojççs 
TVftolre  de  fur  !c  champ  de  bataille.  •' 

Gciiere  La  Guerre  s'euilamma  tellement  entre  les  Savoyards  &  les  Genevois, 

1535^^3  jjgj.g  la  flii  (j'Ocîobre,que  les  deux  partis  prirent  miituellenient la  rciblu- 
Acharne-  tioH  de  ne  fe  donner  aucuii  quartier.  Les  troupes  auxiliaires  deNapIes, 
mmt  (hs  xl'bfpagne  &  d'Italie,  étoient  venues  renforcer  l'Armce  de  Savoie. 
Savoyards  Ces  troupes,  autant  &  même  plus  ennemies  des  Genevois  qiie  le?  Sa,- 
nevois.  ^'  voyards,  co'-r.poencerent  leur  expédition  par  ravager  :<Jc  mpttrc  à  feu  & 
à  fang,  les  environs  de  CrufilJe,  .ville  à  deux  lieues:  de-Genève.  Con. 
forgien  s'avança  pour  arrêter  &  réprimer  la  férocité  de, ces  barbares; 
mais  des  payfans  Savoyards  ayant  informé  les  ennemis  de  fa  marche, 
une  partie  de  la  garnifou  fe  mit  fous  les  armes,  tandis  que  l'autre,  par 
mépris  pour  les  Genevois ,  s'amufoit  à  jouer  dans  la  ville.  Cette  fan- 
faronade  reçut  bientôt  le  châtiment  qu'elle  méritoit.  La  ville  fut  prife 
&  façcagée.  Les  Genevois  paflérent  coût  le  monde  au  fil  de  Tépée 
&  firent  un  butin  immcnfe.  Cependant  la  forterefle  tenoit  toujours, 
ferme.  Conforgien  aurait  voulût  entreprendre  l'attaqiie;  mais  voyant 
J'allarme  fe  répandre  dans  le  voilinage,  il. jugea  à  propos  de  Xeretjier, 
n'ayant  fait  d'autre  pêne  que  celle  de  trois  foldacs  <k  d'un  Lieutenant, 
tandis  qu'il  en  avoir  tué  environ  une  centaine  aux  ennemis.  Ce  qui 
fe  palîà  le  refle  de  l'année  ,  ne  mérite  pas  la  peine  qu'on  s'y  arrête; 
nous  dirons  feulement  que  les  Genevois  mirent  le  feu  à  quelques  villa- 
ges du  Duc  de  Savoie. 
Continua-  Au  commencement  de  l'année  1591,  les  Genevois  reçurent  un  ren- 
tîon  de  la.  fort  de  tfoupes  fiançoifes,  fous  les  ordres  de  Saici.  Comme  leur  ar- 
Guene.  niée  fe  montoic  alors  à  deux  mille  hommes ,  ils  allèrent  faire  le  fiege 
^^^^'  du  château  de  Buringe.  Trois  cens  Cavaliers  Savoyards  vinrent  les  at- 
taquer dans  leur  camp;  mais  en  ayant  tué  foixante  &  repouffé  le  refle, 
ils  conduifircnt  le  ficge  avec  une  telle  vigueur  que  la  garnilbn  demanda 
à  capituler.  Les  Genevois  voulant  qu'elle  fe  rendit  à  difcrétion,  les 
foldats  trouvèrent  le  moyen  de  s'échapper,  laifTant  la  place  libre  aux 
ennemis,  qui  s'en  emparèrent,  &  la  démoHrent  enfuite.  ,  i)e-l.à  ils  al- 
lèrent encore  mettre  le  fiege  devant  Tonon,  qui  Je  rendit  par  çompo- 
fiiion,  &  où  les  Genevois  trouvèrent  environ  lix  ou  fept  mille  couron- 
nes d"or.  Pouffant  plus  loin  leur  expédition  ,  ils  fe  rendirent  maîtres 
d'Evian ,  dont  ils  iàccagerent  les  pays  circonvoifins.  Ces  heureux  Ilic- 
cès  introduifirent  ime  licence  effrénée  parmi  les  troupes  françoifes.  'raa« 
dis  qu'elles  vivoient  difperfées  cà  &  là  dans  le  pays  ,  on  apprit  que 
l'armée  combinée  de  Savoie,  d'Efpagne  &  d'Italie,  qui  fe  niontoitk  fix 
mille  hommes  d'mfanterie,  &  environ  mille  de  cavalerie,  avoir  formé 
j'attaque  du  chiUeau  la  Roche.  Les  Généraux  de  France  &  de  Genè- 
ve, Sauci,  Quitri  &  Conforgien,  lé  trouvoicnt  alors  campés  auprès  de 
Buringe.  Sitôt  qu'ils  eurent  vent  de  l'approche  des  ennemis  ,  ils  raf- 
fcmbierent  leurs  iroupes,  ôc  retirèrent  les  gnrniibns  des  places  voifmeS. 
L'armée  du  Luc  de  Savoie  étoit  commandée  par  Dom  Amédéc  ,  par 
Olivarez,  brave  Capitaine  Elpagnol,  d'une  expérience  coufonimée;  pjr 
Sonas,  par  le  Marquis  de  Trctfort,  &  par  le  Comte  de  Château -neuf. 
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Olivarez  fut  d'avis  de  ne  pas  attaquer  incontinent  les  Genevois  ;    car,    Sect.  iiî. 
difoic-il,  le  peu  d'ordre  &  de  difcipline  qui  règne  parmi  eux,  joint  au    ^'J^^J^e  de 
manque  de  provifions,  les  obligeront  infailliblernenc  de  fe  retirer.  Ame-    i -'^-"-'^-^«d- 
dJe  fat  du  m=rae  feritimcnt  j    mais  les  deux  autres  Gc:icraux  crurent     Ji— J'* 
qu'il  Ltoii  plus  à  propos  de  couper  toure  reflTource  aux  François,   fans 
leur  permettre  de  iaire  retraite;  d'autant  plus,  ajoutèrent -ils,'   que.nos 
troupes,  privées  de  leur  folde,   ne  manqueronr  pas  de^  fe  mutiner,  li 
nt»U3  n'avons  foin  de  les  tenir  en  refpeâ: ,   en  les  menant  au  combat. 
On  fe  décida  donc  à  attaquer  l'ennemi  le  i  a  de  Mars.    Cependant  les 
François  &  les  Genevois  s'étoient  faifis  d'un  pofte,  qui  afluroit  totale- 
ment la  communication  de  leur  armée  avec  Genève.     Quoiqu'il  en  foit, 
les  Lfpagnols  les  y  attaquèrent  vivement.      Un  corps  de   cinq  cens 
François  fat  battu  à  platte  couture  ;   toute  l'armée  même  ctoit  fur  le 
point  d'être  entièrement  défaite,  fi  les  ennemis  fiers  de  ce  premier  avan- 
tage ,  euffent  mis  plus  de  modération  dans  leurs  entreprifes.    Sonas  &  - 
le  Comte  de  Cliàteau-neuf,  s'étant  avancés  jufqa'au  milieu  de  la  pi ai^ 
ne  av^c  treize  cens  moufqueraires ,  Conforgien  tomba  fur  eux ,  &  les 
mit  en  déroute  ,   fans  leur  donner  le  tems  de  rejoindre  le  corps  de  l'ar- 
mae.    Sonas  perdit  la  vie  dans  cette  action;  trois  cens  hommes,   par- 
milefquels  fe  trouvèrent  plus  de  cent  gentils -hommes,  fubirent  le  mê-  - 
me  fort.     Cette  défaite  épouventa  tellement  les  Savoyards,   qu'ayant 
palTé  la  rivière  près  de  Buringe,  ils  fe  retirèrent  dans  leurpaj's,  apr-ès 
avoir  rompu  le  pont,  dans  la  crainte  d'être  pourfuivis.     Les  François, 
deJeurcôté,  ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  ië  retirèrent  également 
en  Franche- Comté.     Il  ne  fe  paifa  rien  de  bien  remarquable  le  refle  de 
la  campagne.    Les  deux  Armées  fe  contentèrent  de  fe  harceler  mutuel- 
lement-, fans  en  venir  à  une  bataille  en  règle  ;   mais  dans  une  de  ces 
efcarmouches ,  le  Baron  d'Hermame  fut  fait  prifonnier ,   &  conduit  à 
Genève.    Il  y  demeura  renfermi  juiqu'au  mois  de  Février  de  l'année 
iiùvante,  qu'il  paya  huit  mille  couronnes  pour  la  rançon. 

Au  mois  d'Octobre  1592,   le  Baron  de  Conforgien,  vint  h  Genève    Propojicitn 
reprendre  le  commandement  des  troupes.     Après  quelques  opérations    <^^  ^'''■^"• 
militaires  ;,  desquelles  il  fe  tira  prefque  toujours  viclorieux ,  Confor-       '''''*"' 
gien  entama  une  négociation  de  paix  avec  le  Baron  d'Hermame;  mais, 
indigne  du  traitement  dur  que   les  Genevois  faifoient  fubir  à  ùs  foi- 
dats,  il  la  rompit  &  retourna  en  France.     Sitôt  qu'il  eût  quitte  la  vil- 
le, le  Marquis  de  Treflbrt,  à  la  tcte  de  huit  cens  hommes,  vint  cam- 
per à  Lancy,  fitué  près  du  nouveau  fore,  fur  l'Arve.    .L,>s  Genevois 
l'ayant  forcé  dans  ce  retranchement,  pillèrent  &  démolirent  ce  village. 
Sur  ces  entrefaites,  Conforgien,  inlîaminent  follicité  par  les  Genevois  ^ 
de  reprendre    le  commandement  de  l'armée  ,   revint  dans  leur  ville.   ■ 
Mais  il  trouva  à  fon  arrivée  que  le  Roi  de  France  &  le  Duc  do  Sa. 
voie  avoicnt  conclu  une  fufpcnfion  d'armes  pour  trois  mois.     On  in- 
vita les  Genevois  à  en  faire  de  même,   ce  qu'ils  firent  le  16  de  Sep- 
tembre  150^.    Peu  de  jojurs  après,  fix  Cantons  Siiiilés  envoyèrent  des 
("éputés  à  Genève,  pour  perfuader  aux  INIagiftrats  de  mettre  fin  entie- 
toment  ii  la  guerre,  en  faifant  la  pai."^  avec  le  -Duc  de  Savoie.  -  Cette- 


is??- 
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Sect.  III.  propofition  fut  rejettée.  On  prolongea  feulement  la  trêve  pour  deux 
iiijloirede  ^j^j  Pendant  cet  intervalle» les  Genevois,  voyant  que  le  Roi  de  Fran- 
j^sTs^-Tôos  ce  n'étoiî  pas  en  état  de  les  aflilter,  rélblurenc  de  démolir  le  fort  fur 

— l'Arve.     Cette  forte  de  condefcendance  produifit  un  bon  effet.     Elle 

rappella  le  commerce  entre  les  Genevois  &  les  Savoyards ,   qui  coin- 
raencerent  à  fe  traiter  mutuellement  avec  plus  de  douceur. 
V     BufXfde       Vers  l'an  1597,  il  courut  un  bruit  que  Théodore  Beze,  le  plus  fa- 
rhcoriore     vant  Miniftre  de  Genève  ,  ctoit  retourné  dans  le  fein  de  l'iiglife  ro- 
4e  Beze.      maine  ,    &  que  les  Genevois  avoient  envoyés  des  députés  à  Rome, 
^5^7-       pour  fe  réconcilier  avec  le  St.  Siège.    Ces  faux  bruits  provenoient  du 
bon  effet,  auquel  la  trêve,  conclue  deux  ans  auparavant,  avoir  donné 
lieu.    Ce  terme  expiré,   l'on  vit  bien- tôt  les  lioftilités  fe  renouveller 
entre  les  Savoyards  &  les  Genevois  ,•   mais  ceux-ci  ne  pouvant  plus 
compter  fur  le  fecours  du  Roi  de  France,  &  le  Duc  n'étant  pas  plus 
en  état  de  continuer  la  guerre,  les  hoftilités  ceiferent ,  &  l'on  s'abou* 
cha  de  nouveau  pour  la  paix. 
Traité con-       Enfin,  il  fe  conclut  un  traité  entre  le  Roi  de  France,  le  Roi  d'Efpa* 
élu.  gne  &  le  Duc  de  .Savoie,  dans  lequel,  du  côté  de  la  France  ,    furent 

compris  les  Suilfes  &  leurs  alliés.  Le  Duc  de  Savoie  nia  que  les  Ge- 
nevois y  fuffent  compris  fous  ces  termes  généraux,  d'autant  plus,  difoit- 
il,  que  leur  nom  n'étoit  pas  inféré  dans  les  articles  du  traité.  Cette 
méfmcelligence  eut  des  fuites  férieufes.  Villeroy,  iVIiniftre  de  France, 
fit  déclarer  au  Duc ,  que  le  Roi,  fon  maître,  ne  fe  départiroit  jamais 
de  la  comprébenfioii  des  Genevois ,  fous  le  titre  d'alliés  des  Suilfes.  Le 
Roi  de  France  renvoya  en  même  tems  Chapeaurouge,  député  de  Ge- 
nève, avec  des  lettres  pour  les  Magiftrats,  dans  lefquelles  il  les  affu- 
roit  qu'il  ne  les  abandonneroit  point  ;  &  que  fi  le  Duc  ofoit  les  atta- 
quer ,  il  foutiendroit  la  guerre  à  fes  propres  dépens.  On  fie  en  plein 
Confeil  la  ledlure  de  ces  dépêches,  On  tira  le  canon  des  remparts 
en  figne  de  reconnoiffance ,  &  l'on  ordonna  par  toute  la  ville  des  ac», 
lions  de  grâces. 
■?*#'•  La  pefle  fe  fit  encore  fentir  cette  même  année  dans  Genève,  fans  y 

exaxer  pourtant  des  ravages  aufli  cruels  qu'auparavant.  A  ce  terrible 
fléau  fe  joignit  un  autre  dcfagrément.  Les  Genevois  virent  avec  dou- 
leur que  leurs  frères  de  Tonon,  retournoient  à  la  Religion  romaine,  les 
uns  par  les  infinuations  d'un  Prêtre  nommé  Chérubin  ,  &  les  autres 
pour  ne  pas  déplaire  au  Duc  de  Savoie  ,  dont  ils  redoutoient  le  zèle 
6c  l'autorité.  Ce  Prince  voyant  les  François  difpofés  à  maintenir  de 
toutes  leurs  forces  l'indépsndance  de  Genève,  fcut  engager  les  Magif. 
trats  à  tenir  des  conférences  dans  le  village  d  llcrmanie,  où  l'on  difcu- 
teroit  pleinement  cette  affaire  II  y  députa  le  fieur  Jacob,  Lieutenant- 
Général,  le  Préfident  Rochette,  le  Prélident  Uerliet,  Baron  de  Bour- 
get,  Lambert,  liaron-dg  Terny,  &  Marin,  Comte  de  Viry.  ,Les  Gene- 
voiî  y  envoyèrent  e<  ContCîlleis  Maillet,  Daufin,  Left,  Rofet  &  le 
Secrétaire  Jean  ^arrafiii.  Les  conférences  dureront  long"'îms  :  elles  fc 
tinrent  avec  beaucoup  de  pompe.  Lis  affaires  qu'on  y  afrjtn,  foit  par 
,<"crit,  foit  de  vive  voix,  éioicnt  obfcures  6c  très -embrouillées.    En  un 

mot. 
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mot,  les  mémoires  qu'on  fe  remit  de  part  &  d'autre,  épuiferent  tout  Srcr.  iir, 
ce  qu'on  pouvoit  dire  fur  ce  fujet.  Cependant  les  dcputcs  fe  fc'pare-  HijUirede 
rent  fans  rien  conclure  ,   &  tout  le  rtfultat  de  ces  longs  pourparlers  ,    i-^3'-"l\l5o3 

fut,  que  le  Roi  de  France  envoya  une  lettre  au  Duc  de  Savoie,   da-     . 

tée  du  II   Novembre   1599  ,   par  laquelle  ce  IMonarque  proceftoic  de    Lettre  dii. 
nouveau  que  les  Genevois  étoient  compris  dans  le  dernier  traité,  ibus   5.°'.^^ 
le  titre  d'allit's  des  Suifles.    Ce  Prince  terminoit  fa  lettre  ,  en  dcclarant   j)l'^"g^"' 
qu'il  prenoit  les  Genevois  fous  fa  proteétion  particulière.  Savoie. 

Le  Duc  voyant  bien  qu'il  eflayeroit  inutilement  de  dutourner  le  Roi  1599. 
de  cette  rcfolution  ,  tâcha  au  moins  de  l'cbranler  un  peu  par  des  vues  ^^  -^^onar- 
d'intérêr.  Le  Koi  de  France  lui  redemandoit  alors  le  Marquifat  de  Sa-  ?>'/«  g  "* 
luces,  ce  qui  engagea  le  Duc  de  fe  rendre  à  Paris,  fous  prétexte  de  nevois. 
négocier  lui-même  cette  afflùre.  D'abord  il  s'adrcflà  au  Psonce  du  Pa- 
pe, qu'il  laillîi  maître  d'offrir  au  Roi  le  INIarquilàt ,  pourvu  que  Sa 
Majellé  abandonnât  la  défenfe  des  Genevois.  Le  Noixe  en  fit  à  Hen- 
ri la  propofition,  avec  toute  la  fineiïè  ôc  la  fubtilité  poflibies.  Dans 
toutes  les  raifons  qu'il  allt'guoit  ,  il  en  revenoit  toujours  au  droit  lé- 
gitime &  inconteltable  du  Duc  fur  la  fouverainetc  de  Genève.  De- 
là il  en  tiroit  la  conclu fion  ,  que  le  Duc  y  avoit  une  prétention  aufli 
réelle,  que  celle  de  Sa  JNIajeftc  fur  le  INJarquifat  de  ^aluces.  Tous 
ces  raifonnemens  ne  firent  aucune  impreflion  fur  le  Roi,  qui,  niant 
les  droits  du  Duc,  finit  par  dire  au  Nonce,  qu'en  protégeant  Genève, 
il  fuivoit  l'exemple  de  fes  Ancêtres,  &  les  mouvemens  particuliers  de 
fa  reconnoilTance.  11  ajouta,  qu'il  ne  pouvoit  par  confequent,  fans 
bleffer  Ton  honneur,  &  fans  ternir  l'éclat  de  ia  couronne,  abandonner 
les  Genevois,  ni  fouffrir  que  le  Duc  les  opprimât.  Cette  réponfe  fer» 
me  termina  tous  les  entretiens  fur  ce  chapitre.  Le  Duc  s'étanc  brouil- 
lé à  queiqu'au're  fujet,  chacun  fit  mettre  une  armée  en  campagne.  Le 
Roi  de  France  enleva  au  Duc  prefque  tons  fes  Etats;  il  afliJgea  le 
château  de  S"^.  Catherine  que  les  Savoyards  avoient  bâti  depuis  peu 
près  de  Souzy,  à  deux  lieues  de  Genève.  Ce  château,  qui  portoic 
un  grand  préjudice  aux  Genevois,  étoit  bien  fortifié  &  la  p'.ace  leur 
paroiflbit  d'une  fi  grande  importance,  qu'ils  envoyèrent  Beze  au  Roi 
de  France,  à  la  tète  d'une  députation  folemnelle,  pour  prier  ce  Mo- 
narque de  leur  permettre  de  démolir  cette  forterelfe.  Le  Duc  de  Sul- 
ly, proteflant  ,  &  un  des  meilleurs  fujets  qui  foit  jamais  entré  dans 
le  Confeil  des  Rois,  miniftre,  &  ami  tout- à-la  fois  de  Henri  IV^  fe 
chargea  d'introduire  lui-même  les  députés,  après  avoir  déclaré  au  Roi 
en  fecret,  que  toutes  les  maximes  de  la  politique  &  de  l'honneur, 
l'obligeoient  à  protéger  Genève.  Beze  ,  vieillard  refpeélable  à  tuus 
égards,  montra  dans  un  difcours  qu'il  fit  à  cette  occafion,  combien  il 
étoit  au  fait  de  tous  les  complimens  flatteurs  par  lefquels  les  Pnpiftes 
cherchent  h  captiver  la  bienveillance  de  leurs  Souverains;  mais  il  g'ifla 
légèrement  fur  le  motif  de  l'a  députation.  Henri  lui  répondit,  non  com- 
me un  Monarque  orpueillcux,  mais  comme  un  fimple  gentilhomme  & 
comme  un  ami,  qu'il' pouvoit  faire  fond  far  les  bons  offices  du  Duc 
de  Sully,  auquel  il  tendit  la  main  en  même  tcms.     Enfin,  pour  couper 
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Sect. m.  court  à- toutes  ces  formalités,  étrangères  à  notre  hiftoire,  le  Roi  à'^^ 
Hipireds  j^^  dcputés  toQc  bas,  qu'il  étoit  informé  du  fujet  de  leur  commiffion, 
'i^%s-i6o%  ^  ^^^  tifftiia.  que  le  fort  feroit  rafé  dès  que  fes  troupes  en  feroient  en 

poneffion. 

De  même  Cette  bonté  du  Roi  auroit  infailliblement  jette  les  Genevois  dans  des 

bue  le  Duc  dépenfes  exceffives,  file  Duc  de  Sully,  n'eût  eu  la  gcnérofité  d'en  in- 
**•  ■""  '^'  terrompre  le  cours.  Les  habitans  de  Genève  apprenant  i'heureufe  réuflî" 
te  de  leur  députation  ,  fe  livrèrent  à  tous  les  tranfports  les  plus  vifs 
de  la  joie  &  de  la  reconnoiiïànce.  Ils  ouvrirent  leurs  porces  à  l'armée 
frarçoife,  tinrent  table  ouverte  pour  les  officiers,  &  donnèrent  le  lo« 
gement  pendant  une  nuit  h  plus  de  quatre  mille  François.  Les  dé- 
penfes  que  firent  les  Genevois  en  cette  occafion  ,  font  à  peine  croya- 
bles; mais,  le  Duc  de  Sully,  par  fon  exemple  ,  &  par  fon  aiuorité, 
les  fit  cefîèr,  en  retournant  dans  fon  camp  3c  en  ordonnant  à  tous  les 
officiers  de  le  fuivre.  Cependant  lorfqii'on  fut  parvenu  à  ouvrir  la 
tranchée  du  fort  Ste  Catherine,  la  garnifon  demanda  a  capituler.  Etant 
fortie  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  le  Duc  de  t)ully  y  entra, 
&  en  fit  démolir  les  ballions.  Les  Genevois,  qui  fervoient  en  qua- 
lité de  pionniers,  travailloicnt  avec  tant  de  joie  &  d'aétivitc  ,  qu'en 
moins  de  deux  jours ,  il  ne  relia  pas  le  plus  léger  veftige  de  cette  for- 
tereïïè.  Le  Pvoi  de  France  leur  fit  prcfent  de  fix  pièces  d'artillerie  qui 
s'y  trouvèrent. 
Ti^x  di  L'année  fuivante,  Aldobrandini,  Légat  du  Pape,  propofa  un  accom- 

ijora.  ir-oJcment  entre  Henri  &  le  Duc  de  Savoie.    Dans  les  conférences  qui 

^■'  °  "     fe  tinrent  à  Lyon  ,   il  fut  réfolu  que  le  Roi  de   France  reriendroit  la 
Brefl'e,  dont  il  s'éioit  rendu  maître,  avec  Gex  &  les  acquifitions  qu'il 
avoir  laites  de  ces  côtés -là,  &  que  le  Duc  de  Savoie  reiteroit  paiflble 
poirelTeur   du  Marquifat  de  Saluées.     Gex  écoit  alors  entre  les  mains 
des  Genevois.     Malgré  leurs  vives  inftances  pour  qu'on  les  laiflàt  en 
polTeffion  de  ce  pays,  ils  furent  obligés  de  s'en  déOaifir.     Mais,  pour 
les  dédommager  en  quelque  forte  ,   Henri  fe  déclara  de  nouveau  leur 
protcélcur.     11  s'en  fallut  beaucoup  que  cet  arrangement  entre   le  Roi 
de  France  &  le  Duc  reconciliât  les  Savoyards  &  les  Genevois.  Ceux» 
là  trouvant  jour  à  s'emparer  de  quelques  villages  appartenans  aux  der- 
niers,   voulurent  poufîèr  plus  loin  leurs  tentatives  ;   mais  ils  en  furent 
empCchés,     Ceper,dant  les  Genevois,  ne  croyant  pas  les  conquêtes  des 
ennemis  d'une  afl'ez  grande  importance ,  n'ayant  pas  d'ailleurs  un  droit 
conûaté  fur  ces  villages ,  aimèrent,  mieux  en  partager  la  poflcflion  avec 
les  Savoyards,  plutôt  que  de  rompre  la  piix.     Mais  il  fe  tramoi:  alors 
un  projet  ,   le  plus  important  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'ililloire 
de  Genève. 
Hifioire  de  .    On  célébroit  en  iCtoi  un  jubilé  à  Tonon,  petite  ville  des  Domaines 
lajameufe   du  Duc,  fituée  fur  Une  rivière,  formée  par  le  Lac,  6c  environ  à  neuf 
Crtie>  '''^    milles  de  Genève.    La  folemnité  de  la  iête  y  avoit  attiré  un  concours 
1(502*.       de  monde  prodigieux.     Quelques  François  s'étant  mêlés  parmi  les  Sa- 
voyards, entendirent  qu'on  penfoit  à  liirprendre  Genève,    ils  ne  tardè- 
rent pas  à  le  cojmmuniquer  aux  Magiftrats  Genevois,  qui  d'aboxd  y  firent 
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peu  d'attention,  r,e  croyant  pas  la  chofe  vraiferablable.  Néanmoins,  Sect.  irr. 
pour  plus  grande  fureté,  ils  s'en  plaignirent  au  Sr.  Albigny,  qui  avoic  P'}''°''^'^'^ 
le  gouvernement  des  montagnes  dans  ces  quatciers  de  la  Savoie     Al-    j. "25- ici" 

bigni  leur  protefta,   que  Ton  maître  jroît   réfolu  ,   quelque   chofe  qu'il     1- 

arrivât,  d'obfervtr  llriclenient  les  traitLS  de  Vervins  &  de  Lyon,  dans 
lefquels  étoiei.t  compris  les  Genevois, quoique  leurs  noms  n'y  fu'ïènc 
pas  inCéré?.  Ces  afliirances  parnrent  contenter  les  Genevois,  &  ieur 
crédulité  faillit  caufer  la  perte  de  leur  liberté. 

Les  Jéluites  &  les  plus  zélés  catlioliques- romains,  qui  regardoienc 
Genève    comme    le  centre   de   l'IiJréfie  ,  avoienc  cté  les   premiers  à 
former  le  complot  de  fuiprendre  cette  ville.     La  fjte  qui  le  célébroit 
à  Tonon,    ayant   ranemblc  ceux  auxquels    cette   entrepnîe  devoi:  être 
commife,  ils  leur  avoient  fait  jurer  de  l'cKLCUter  lan>  délai.     Le  Duc 
lui  ■  même  n'omit  rien    pour  la    faire   réuffir.      Il    fit    défiler   en    fecret 
un  Corps  de  troupes  dans  le  Foucigny,  6i  par  .culicremeiu  le  régiment 
de  Laval  d'ifere,   prefque  tout  compoië  de  François    fugitifs  ,    bannis 
de  leur  patrie  à  cauf*  de  leurs  crimes i' en  un  mot,  gjus  trè'>  propres 
pour  toutes  les  entreprjfes  hafardées.     Brunauieu,  Lieutenant  Colonel 
de  ce  .- é^iment^alla  reconnoî  re  la  place.  11  pnc  la  hauteur  des  murs, 
les   dimenfions   des   fuiïes  ,    &   revint  aflTirer  /ilbigny  que  lentreprife 
étoit,  non-feuLment  praiiquable .  mais  facile.     An.)  d'ôccr  tout  fjup- 
çon  aux  Genevois ,  &  en  nK'oie  rems  puur  iàc!;cr  de  foulever  ui:  par» 
tl  dans  la  ville,  le  Duc  envoya  Kochette,  un  de  fes  Confeiliers,  pro- 
pofer   aux   Magillrats,   un   nouveau   traite  entre  la  République  &  lui. 
La  propclition  de  ce  Prince  combla  de  joie  les  habirans  de  Genève, 
qui,  fe  croyant  plus  que  jamais  en  fureté  de  la  part  du  Duc,    ncgli- 
gerenc  même  de  porter  la  garde  ordinaire  aux  portes  &  fur  K''^  murs. 
Le  Duc,  quoiqu'il  garda  lui   m-me  un  prcifond  fecret,  avoic  cor, fié  le 
deiïèin  de  cette  entreprifj  à  tant  de  monde;   que  les  Genevois  appri- 
rent de  plulieurs  endroits,  ce  qui  devoir  bientôt  s'exécuter  contre  leur 
ville.     Telle  étoit  portant  la  confiance  de  ces  peuples, qu'ils  m.'prife- 
rent  tous  les  avis  de  cette  nature.     Ils  traitèrent  mime  de  vifionniire 
un  homme  qui  les  alfuroic  que  les    ennemis  étoient   alors   en  marche. 
La  nuit  du  onze  au  douze  de  Décembre,  étoit  celle  cù  devoit  fe  don-   Difpofi' 
ner  l'escalade.     Environ  fur  les  li.\.  heures  du  loir,  Albigny  fe  mie  en   tions  poiir 
marche  avec  fes  troupes  ,   qu'il  fit  palTer  par   la  Roche  ,    Bonne  ,    &  J^rprendre 
Bonne  ville.     11  tâcha  de  s'allûrer  de  tous  les  payfans,  dans  la  crainte    ^  *     ' 
qu'ils  nallalTent  informer  les  Genevois  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.   Mais, 
nonobftant  ces  précautions,   quelques-uns  s'échappèrent,   &  allèrent 
avertir  les  gardes  ,    qui  s'oblHncrent  à  mépriler  ces  rapports.     Tous 
les  préparatifs  étoieuv  fi  bien  faits,    toutes  les  mefurcs  fi  bien  priiès, 
qu'on  ne  doutoic  prefque  plus  du  fuccès      Brunaulieu  &  les   princi- 
paux officiers   avoient   juré   de  perdre  la  vie  ,   p'utôt   que  de  repr.roî- 
tre  dans  leur  patrie,  fans  avoir  ri. ulli.    Les  pétards  étoient  prêts,   les 
échelles  qui  dévoient  fervir  à  l'efcalade ,  étoient  peintes  en  noir,p)ur 
empêcher  qu'on  ne  les  apperçut  ^    de  gros  morceaux  de  fer  en  fortt- 
fioient  les  jointures.    On  y  avoit  adapté  des  poulies,  aliu  de  les  mou- 
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voir  avec  plus  de  facilité.  Trois  cens  foldats  déterminés,  dévoient  les 
premiers  monter  à  l'aflauc.  Ils  étoient  armés  de  pied  en  cap  ,  muni» 
de  piftolets  &  de  coutelas.  Quelques  uns  portoient  de  gros  marteaux, 
en  forme  de  haches,  avec  des  pinces  pour  arracher  les  clouds  &  foi- 
ccr  les  verroux.  Un  autre  corps  de  troupes  armé  de  demi- piques  & 
de  mousquets,  étoic  tout  prêt  à  les  foutenir.  Le  IJuc  lui-m;me  lé 
rendit  incognito  derrière  les  montagnes  de  Tremblieres,  à  un  mille  de 
Genève  ,  afin  d'être  à  portée  d'encourager  fes  foldats.  Enfin,  toute 
l'armée  parvint  auprès  de  la  ville  ,  fans  d'autres  obftacles  que  ceux 
qu'occafionnerent  aux  foldats  leur  propre  crainte  &  leur  iuperftition. 
On  fie  faire  halte  à  Plein -Palais,  promenade  charmante  dans  les  Faux* 
bourgs  de  Genève  Brunaulieu,  avec  les  trois  cens  foldats  dont  nous 
avons  fait  mention  ,  s'avança  à  l'escalade.  D'abord  ils  furent  effrayés 
par  les  cris  d'une  multitude  de  canards  lauvages;  mais  revenus  de  cet- 
te peur,  ils  jetterent  les  claies  dont  ils  s'étoient  munis,  &  franchirent 
ainfi  le  foiïe  du  quartier  nommé  Corraterie.  Après  cela  ils  dreiierent 
trois  échelles  contre  le  mur  ,  près  la  guérite  de  la  porte  de  la  mon* 
noyé.  On  doit  remarquer  ici  ,  qu'il  y  avoir  dans  le  mur  un  grand 
efpace  vuide,  fans  aucune  fentinelle.  Cet  efpace  fe  terminoit  du  cô- 
té de  la  ville,  par  une  porte,  appellée  Tartas,  qui  reftoic  toujours  ou- 
verte. Sonas,  fils  de  celui  qui  périt  h  la  bataille  de  Monthoux;  fut  un 
des  premiers  à  grimper  lur  le  mur.  Malheureulement  il  s'en  détacha  une 
pierre  qui  le  renveria  par  terre.  Albigny  .  &  un  certain  Jéluire  Lcoflbis, 
nommé  Alexandre,  ctoient  au  pied  de  l'échelle, encourogeans  les  foldats, 
l'un  par  la  promefie  du  butin  ,  l'autre  par  l'elpérance  du  ciel.  Le  Jéfijite 
débituit  à  chaque  ibidat  ,  en  guife  de  talisman ,  de  petits  morceaux  de 
papiers ,  fur  lelquels  étoient  écrits  diffJrens  textes  de  l'tcriture  Leur 
exhortation  produifit  un  fi  bon  effet ,  que  vers  une  heure  du  matin  , 
Sonas,  Altignac,  &  fix  autres,  étoient  déjà  en  haut  du  mur.  En  moins 
de  rien  ih  fe  virent  fuivis  par  p'us  de  deux  cens.  Les  huit  premiers  qui 
montèrent  t'ur  ce  mur,  traverferent  la  porte  de  Tartas,  fe  promenèrent 
dans  les  rues  lans  être  apperçu^ ,  &  trouvèrent  tout  dan>  une  parfaite 
tranquillité.  Le  relie  des  Ibldais  fe  tint  caché  dans  le  vu'de  du  mur  de 
la  Corraterie,  les  ordres  étant  de  ne  rien  enircprendre  avant  le  lever  du 
foleil  Par -là  les  Savoyards  efpéroicnt  être  plus  en  état  de  mieux  con- 
noître  les  endroits,  &  donner  le  tems  aux  troupes  eTpagnolle-;  &  napoli- 
taine-; ,  qui  étoient  à  quelque  diftance  ,  de  venir  h  leur  (ecours.  Cette 
précaution  fit  elle  (éulc  a/orrer  l'entreprile.  Cependant  le  Duc  Ce  croyoit 
fi  fur  du  fucc.s ,  qu'il  expédia  cette  nuit  même  des  couriers  dans  la  Sa- 
voie, le  Piémont  &  le  Ihuiphiné ,  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  prife 
de  Ge  cve  ,  dont  on  crut  pt;ndant  quelques  jours  qu'il  étoit  réellement 
en  poncflion. 

Malgré  toutes  les  précautions  des  afiàillans  ,  une  fentinelle  de  la 
tour  près  la  porte  de  la  monnoie,  avertit  fon  caporal  qu'elle  entendoic 
du  bruit.  Celui-ci  envoya  un  fo'dat  avec  une  lanterne,  pour  voir 
ce  qui  l'occafionnoit.  Le  foUlat  n'eut  pas  plutôt  app^rçu  venir  à  lui 
des  hommes  tj^u'il  fit  feu  fut  eux  i   mais  il   fut   aulli  ■  tôt  poignardé. 
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Alors ,  la  fentinelle  de  la  tour ,  tira  pareillement  un  coup  de  fiifil ,  Sect.  m 
pour  donner  l'allarme  au  corps  de  garde,  où  il  ne  fe  troiivoit  gueres  ^jJI^V^'/' 
que  fix  hommes.     Cette  découverte  ne  déconcerta   pas  Brunaulieu ,   jj^s-ièos 

qui,  comme  les  autres,  avoit  déjà  pafl'é  les  murs.     H  divifa  fa  petite 

troupe  en  quatre  pelottons.     L'un  fe  faific  de  la  porte  neuve,  un  au- 
tre de  ceile  de  Tartas,  le  troifieme  de  celle  de  la  monnoie,  &  la  qua* 
trieme,  de  l'entrée  de  Thôtel  de  ville      Pendant  ce  tems-là,  on  ef- 
fàyoit,  au  moyen  des  pétards  de  renverfer  la  porte  neuve  ,  afin  d'ou- 
vrir un  paflage  au  gros   de  l'armée,  qui  reftoit  toujours  à  Plein -Palais. 
Les  Genevois  avoient  placé  treize  hommes  à  la  garde  de  cette  porte , 
alors  l'une  des  principales  de  la  ville.     Dès  que  les  Savoyards  en  ap- 
prochèrent, dix  de  ces  foldats  firent  feu   fur  eux,  &  coururent  allar- 
mer  les  gardes  de  la  maifon  de  ville  ,  de  la  tour,  &  de  la  porte  de 
Rive.    Les  ennenii>  les  pourfuivirent  de  fi  près  qu'ils  eurent  toutes  les 
peines  du  monde  de  fermer  après  eux  la  porte  de  la  Treille.    Alors  les 
Savoyards  retournèrent  à  la  porte  neuve,  où  l'im  des  trois  gardes,  qui 
s'étuit  caché,  auffi-tot  fur  le  haut  de  la  tour,  laiiïa  tomber  la  Sarra- 
zine,  ce  qui  empêcha  le  pétard  de   faire   aucun  effet.     Cependant  un 
citoyen,  qui  veilloit  encore,  répandit  l'allarme  dans  tous  les  quarriers- 
aux  environs  de   la  porte  de  tartas  ,  la  feule  dont  les  Savoyards  fuf- 
fent  eupcffi-ffion.  Tous  les  Bourgeois  courent  aux  armes.     Les  uns  s'oc- 
cupent  à    barricader    les    rues  ,    les    autres  s'efforcent  de  reprendre  la 
porte.     Le  combat  s'engage  ,  le  carnage  augmente,  nombre  de  foldats 
tombant  de  part  &  d'autre  i  mais  enfin  les  Savoyards  font  forcés  de  re- 
prendre le  chemin  de  la  porte  -  neuve.     Là  le  carnage  recommence  avec 
encore  plus  de  fureur  ,   &  la  confufion   le  rend  plus  affreux.     Comme 
ces  deux  partis  parloient  le  mcme  langage  ;  les  savoyards  !e  lèrvirent 
à  propos  de  cet  avantage.  Faifant  accroire  qu'ils  étoienc  habitans  de  la 
ville,  ils  periuaderent  aux  Genevois  de  voler  au  iecours   de   a  porte  de 
Rive,  ou,  dilbient-ils,  croit  le  rendez -vous  général  de  l'armée.     Pen- 
dant que  ces  citoyens  crédules  couroient  fouttnir  un  autre  endroit  de  la 
ville,  les  Savoyaids  ai/oient  forcé  la  porte  de  lamonnoie      Mais  ils  trou- 
vèrent derrière  une  barricade,  défendue  par  les     enevois,  qui  s'y  fou. 
tinrent  courageufcment.  &  obligèrent  les  ennemis  de  retourner  à  la  Cor- 
raterie  ,  où  ils  commencèrent  à  piller  les  maifons.     Cependant  les  échel- 
les reiloient  toujours  dreffées  fur  le  mur  arrenant  à  la  porte  de  la  mon- 
noie  &  il  un    ballion  nommé  fOge.     Les  Savoyards  avoient  omis  de 
s'en   rendre  maîtres.      L'une  des"  ces   embrafures  donnoit  précifément 
en   flanc   fur    les    échelles.       Un   Canonnier  Genevois  s'avisa  de   tirer 
deflus.     Le  coup  porta  fi  jufte,  que  toutes  les  échelles  en  furent  ren- 
verfées.     Les  troupes  portées  à   Plein  -  paiais ,  prirenr  ce  coup  de  ca- 
non, pour  celui  du  pétard  qui  étoit  le  fignal  dont  on  étoit  convenu, 
lorlqu'il  feroit  tems  d'avancer.     Sans  plus  tarder  les  ollicicrs  font  bat- 
tre le  tambour,  &  l'aimée  court  plutôt  qu'elle  ne  marche  vers  la  por- 
te-neuve.    La  trtuvant    fermée  ,  ils  le  hâtèrent  de  paffer  le  foffé  de 
la  Corraterie,  dans  l'efpérance  de  tiouver  encore  les  «.chelles  dreflles. 
Tandis  qu'ils  font  dans  le  foflé,  le  canonnier  genevois  fait  wne  feeoiv 
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de  décharge  à  cartouche  qui  les  prend  en  flanc,  tandis  qu'un  gros  do 
citoyens  les  attaque,  &  les  accule  darjs  rouycrtiire  de  la  Corratcrie. 
Là  chaque  Genevois  devint  un  héros.  Un  focillcur  y  fait  merveille 
avec  un  fabre  à  deux  tranchans  ,  &  nne  femme  abbnt  la  tcte  d'un 
ofRcier  Savoyard.  En  un  mot,  on  en  tua  cinquante -detix  dans  cet- 
te ouverture  ,  oii  les  Genevois  les  tenoienc  enfermés.  Brunaulieii  , 
qui  s'etoit  obtliné  à  ne  pas  faire  retraite,  y  perdit  la  vie,  enfin,  les 
foldats  qu'il  commandoic  ,  s'imaginant  encore  polEder  un  moyen  fur 
de  s'échapper,  coururent  vers  le  mur  où  ils  avoienc  lailTé  leurs  échei- 
les.  INe  les  y  trouvant  plus,  ils  fe  précipitèrent  en  bas  du  nuir;  la 
plus  grande  partie  le  bkfla  en  tombant  ,  quelques  uns  même  le  tuè- 
rent. Cependant  les  citoyens  étant  venus  à  bout  de  drelR'r  une  batterie 
de  canons  fur  la  platte  forme  de  la  Treille,  qui  donnoitdireélcment  fur 
Plein-  palais,  ils  en  firent  dts  décharges  fi  épouvantables,  qu'elles  mirent 
entièrement  l'armée  des  Savoyards  en  déroute.  Albigny,  perdant  tout 
efpoir  de  réuflir,  fit  battre  la  retraite,  &  fes  troupes  le  fuivirenc  h  la  dé- 
bandade jnfqti'h  Bonne,  i.orfqu'il  apprit  au  IJuc  le  mauvais  fucccs  de 
cette  encreprife  ,  ce  Prince  fe  contenta  de  dire  :  „  je  viens  de  faire  uii 
„  beau  diicours." 

Dans  cette  efcalade  les  Genevois  firent  treize  prifonnieis»  parmi  lef- 
queis  il  y  en  avoic  trois  de  qualité,  Sonas,  Clialfardon  ,  &  AtCKinac. 
On  ne  les  regarda  pas  autrement  que  comme  des  voleurs  ordiu'i'res,  & 
ou  les  traita  en  conicquence  Ayant  été  tous  pendus,  le  Confeil  des  (oi« 
xante  fit  accrocher  leurs  tètes  ilir  les  murs  de  la  ville,  de  mk;me  que 
les  têtes  de  ceux  qui  avoient  été  tues  dans  l'adlion  ,  &  qui  fe  montoient 
en  tout  h  foixanie  fix.  L'elcalade  de  Genève  conta  au  Duc  deux  cens 
hommes  de  'l^cs  meilleures  troupes,  les  Genevois  n'en  eurent  que  treize 
de  tués,  &  trente  de  bleiKs.  Beze  étoit  fi  vieux  en  ce  tems,  qu'il  n'en- 
tendit rien  du  bruit.  Le  lendemain  il  monta  en  chaire  ,  prccha  un  fer- 
mon  en  aéliun  de  grâces  ,  &  fit  chanter  le  124.^  pléaiime  Les  Gene- 
vois ont  retenu  cette  pratique,  loricju-ils  célèbrent  tous  les  ans  fanniver- 
faire  de  cette  elcalade-  La  tranquilliié  publique  étant  rétablie,  on  com- 
mença h  foupçonner  que  quelques- ims  des  Magiilrats  entretenoient  cor- 
refpondance  avec  le  Duc  de  Savoie.  Il  y  avoir  même  de  fortes  raifons 
pour  le  croire.  On  accufa  de  trahifon  les  deux  Syndics,  qui  avoient  fait 
fi  peu  d'attention  aux  avertillémens  qu'ils  avoient  reçu  de  l'approche 
des  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'ils  échappèrent 
à  la  fureur  de  la  populace  qui  menaçoit  de  les  mettre  en  pièces.  î^orf- 
qu'il  fut  quefiion  de  les  remplacer,  il  y  eut  de  grands  débacs  dans  le 
Confeil  i  mais  er.fin,  le  choix  lé  fixa  fur  quatre  peribnnes  à  l'épreuve  de 
tous  foupçons. 

Les  Genevois  ne  fe  contentèrent  pas  de  célébrer  le  jour  de  leur  déli- 
vrance par  des  «étions  de  gracts;  ils  en  éternifcrent  la  mémoire  par  d<is 
inlcriptions  &  d'auires  inlUtuiions  ,  après  quoi  ils  travaillèrent  à  fe  ga- 
rantir d'uae  pareille  liirprife.  ils  mandèrent  cette  tentative  des  Sa- 
voyards à  Berne  &  aux  autres  Cantons  SuillcSjqui  leur  cnvtwercnt  auHî- 
tôt  douze  cens  hommes  pour  les  ibutenir.    Ils  informèrent  paieUlement 
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Is  fiourde  Guiclié,  Gouverneur  de  Lyon,  de  ce  qui  s'ctoit  paflTe,  en  iin-  Sect.  iir. 
plorant  l'afiiflance  du  Roi ,  en  cas  qu'AIbigny  voulut  rJitérer  fes  tentati-  mfioire  de 
ves,  comme  ils  avoient  lieu  de  l'appréhender.     La  lettre  fut  remife  ^^^^"^'^ 
entre  les  mains  du  Roi,  qui  voulut  en  faire  la  ledlure  lui -même,  pour  ^p^''^^^'^ 
fe  convaincre  entièrement  que  le  Duc  n'étoit  pas  en  poflëflion  de  Genè- 
ve.    Alors  ce  monarque  renvoya  aux  Genevois  une  réj.^onfe  pleine  de  cor- 
dialité &  d'affedlion,  leur  promettant  ,  fi  le  Duc  revende  h  la  charge, 
non -feulement  de  leur  faire  pafler  des  troupes ,  mais  d'aller  prendre  lui 
mcme  leur  défence.   Toute  l'Europe  blâma  le  Duc  de  Savoie,  qui  mon- 
troit,  par  cette  entreprife  indigna,  combien  peu  il  y  avoir  à  compter  fur 
fa  parole  &  fur  fes  promeflès.     Il  tâcha  de  fe  juftifier  de  deux  manières. 
II. dit  aux  Princes  catholiques,  qu'il  y  avoit  été  porté  par  un  zèle  ar- 
dent pour  introduire  la  vraie  religion  dans  Genève.     Quant  aux  Souve- 
rains protelbms,  &  fur -tout  aux  Cantons  Suiffes,  il  leur  fit  déclarer  par 
le  Comte  de  Tournon,  fou  Minillre,  que  les  Genevois  ayant  rcfufé  de 
lui  payer  le  tribut  ordinaire  &  maltraité  fes  ofïiciers,  il  avoic  cru  devoir 
les  en  punir.    Les  Magiftrats  de  Derne  mépriferent  cette  apologie,  au 
point  qu'ils  n'y  firent  aucune  réponfe.     Bien  plus,  fi  le  Comte  &  fon 
fecréraire  ne  fe  fuffènt  hâté  de  quitter  la  ville,  il  y  avoit  tout  h  craindre 
que  la  populace  ne  lesinfultât.  Le  Pape  lui-même  défapprouva,dii-on, 
la  conduite  du  Duc.     Dans  les  manifeftes  que  les  Genevois  répandirent  - 
en  cette  occafion,  ils  obferverent  avec  fondement,  qu'un  Prince,  cora- 
nie  le  Duc  de  Savoie  ,  ne  faifan:  aucim  fcrupule  de  fe  parjurer,  ne  té« 
moignoic  guères  qu'il  eût  du  refpedl  pour  fa  religion.     Quoiqu'il  en  foie ,  • 
le  Duc  fie  tout  fon  poffible  pour  fe  conferver  l'amitié  des  Bernois  &  des 
autres  Cantons  proteftans. 

L'amitié  de  ces  Peuples  lui  paroiiToit  d'autant  plus  néceflaire,  qu'il 
n'avoir  pas  encore  renoncé  à  fes  prétentions  fur  Genève.  Au  contraire, 
il  ne  cellbit  d'inquietter  cette  ville  par  les  différentes  garnifons  qu'il  en* 
tretenoit  dan.s  Ion  voifinage.  Les  Genevois  ayant  reçu  un  renfort  de 
Berne  &  de  France,  ajoutèrent  de  nouvelles  fortifications  à  leur  ville, 
afin  de  la  mettre  à  fabri  de  toute  fi.irprife,  abattirent  les  arbres  autour  de 
la  ville,  qui  pouvoient  donner  retraite  aux  ennemis,  &  envahirent  à  leur 
tour  les  Domaines  du  Duc.  Ils  s'emparèrent  de  St.  Genis  d'Aofl ,  fai- 
fant  des  incurfions  jufqu'aux  portes  de  ChambJri  dont  ils  furent  fur  Je 
pqint.de  fe  rendre  maîtres»  ■ 


8o  HISTOIREDE 

Sect.  IV.  '  ■ 

Hijloire  de  — — ^ ~ —  ■    ■ 

Genève  „ 

j^"3-i768  SECTION    IV. 

Attachement  du  Roi  de  France  pour  les  Genevois  ,  gui  font  la  paix 
avec  le  Duc  de  Savoie.  Découverte  de  la  confpiratiou  de  Terrail. 
Exécution  de  ce  confpirateur.  Autres  confpirations  &  exécutions. 
Celle  de  Nicolas  Antoine.  Mort  du  Duc  de  Rohan  à  Genève.  Let- 
tre de  Cromwcl  aux  Genevois.  Ils  fortifient  leur  ville,  qui  eft  de 
nouveau  en  danger  d'être  furprife.  Le  Roi  de  France  lui  accorde  fa 
protection  ,  &  la  délivre.  Troubles  &  divifions  intefîincs  de  la  Ré- 
publique de  Genève^  en  176^.  Pacification  en  176^. 

Le  Roi  de   T  TEnri  IV,  Roi  de  France,  avoit  un  artadiement  réel  pour  les  Ge- 
Francepro-    JLj,  nevois.    Ce  Monarque  fenxant  rimpoflibilité  où  fe  trouvoient  ces 
fofe  la       peuples  de  fe  fontenir  par  eux-mêmes  ,  tâcha  de  leur  infpirer  des  idées 
^"'lôoT,        ^^  P^'-^'    De  Vie,  l'un  de  fes  miniftres,  eut  ordre  de  les  amener  à  un 
accommodement;  mais  de  le  faire  avec  douceur  &  ménagement,  de  peur 
que  les  Genevois  ne  cruflènt  qu'on  vouloit  prendre  quelque  autorité  dans 
leur  ville.     De  Vie  fut  reçu  à  Genève  avec  les  plus  grandes  marques  de 
diftinAion.     Il  y  trouva  la  plus  grande  partie  des  Magiftrats  forcement 
dirpofés  à  continuer  la  guerre  contre  le  Duc.    Cependant,  en  ménageant 
ces  efprits  indignés,  en  les  ramenant  infenfiblement  dans  les  voies  delà 
douceur,  il  les  engagea  à  conclure  une  trêve,  ce  qui  étoit  une  forte  de 
prélude  aux  négociations  de  la  paix.     On  eut  beaucoup  de  peine  à  y  ré* 
foudre  les  deux  partis,   quoique  le  Duc  de  Savoie  eût  autant  befoin 
de  la  paix  que  les  Genevois ,  l'orgueil  de  la  Cour  d'Efpagne ,  qui  s'ctoit 
déclarée  proteclrice  du  Duc,  ne  vouloit  pas  qu'il  condescendit  aux  pro» 
pofitions  des  Genevois.     En  conféquence,  les  négociations  furent  fou- 
vent  interrompues  &  reprifes.    Enfin,  le  Comte  de  Fuentes,  Gouver- 
neur de  Milan,  pour  le  Roi  d'Efpagne,  envoya  un  nommé.     Sebaftien 
Cufebro  à  Genève.     Ce  député   ayant  été  admis  dans  le  Confeil ,  y 
produifit  fes  lettres  de  créance  ,  par  lefquelles  Sa  Majelté  Catholique 
menaçoit  les  Genevois  de  leur  déclarer  la  guerre  -,  s'ils  ne  concluoient  la 
paix  avec  le  Duc  de  Savoie.     Les  Genevois ,  enflés  par  leurs  fuccès , 
etoient  fur  le  point  de  méprifer  ces  menaces;  mais  le  Roi  de  France  in. 
terpofa  h  médiation ,  &  flût  fi  bien  mettre  de  fon  côté  les  Cantons  Suif- 
fes,  alliés  des  Genevois  ,   que  la  paix  fut  enfin  conclue  à  St.  Julien; 
événement  qui  occafionna  bien  plus  de  joie  aux  Savoyards  qu'aux  Gene- 
vois.   Les  deux  partis  congédièrent  leurs  armées,  mais  commencèrent 
à  fe  déclarer  une  nouvelle  guerre  à  coups  de  plumes.    Les  Savoyards 
furent  les  aggrefTcurs.    Ils  publièrent  que  le  dernier  traité  tendoit  à  fii- 
re  revivre  les  prétentions  du  Duc  fur  la  fouveraineté  de  Genève.     Af- 
fertioii  à  laquelle  les  Magifirats  ordonnèrent  au  Secrétaire  Sarrazin  de 
répondre. 

Dans 
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Dans  l'annde  1604,  on  commença  à  procétkr  contre  Philibert  Bien-  Sect.  IV. 
del,  l'un  de.>  Syndics  en  fondion,  an  tems  de  l'efcalade  des  Savoyards.   ^^£v^-^  '^^ 
Cet  homme ,   aynnt  amaflc  une  Ibnime  de  qnaranre  mille  couronnes ,   ^gç^'^^î^g 
fans  qu'on  fcût  comment,   devint  fnfpeéi:  au  peuple,  qui  le  regardoit     -^ — - 
comme  un  traître,  &  à  la  folde  du  Duc  de  Savoie.     D'abord  on  Tac-  HiftoU-e  de 
cufa  d'avoir  mal  géré  fon  emp'.oi.     On  prouva  que   dans  la  nuit  de  ■^'j'^q^'' 
l'efcalade  ,  il  avoic  témoigne   une  nonchalance  impardonnable  ,   pour 
laquelle  il   fut  condamné  h  une   amende    de   deux    mil!e   couronnes. 
Ayant  rtfufé  de  fe  foumettre  à  cette  fentence,  on  fiifit  fes  effets  pour 
caution.     Blondel  demanda  à  fe  jullifier  ;  mais  ,  fur  des  preuves  récen- 
tes de  fa  malverfation  ,  au  lieu  de  deux  mille,  on  le  condamna  à  trois 
mille  couronnes.      Cette  augmentation  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
coupable,  qui  étoit  également  hautain,  vindicatif  &  avaricieux;  enfor- 
te  qu'il   prit  la  réfohuion    de   périr  dans  les  priions ,  plu.ôc  que  de 
payer  cette  fomme. 

Or)  lui  intenta  un  nouveau  procès  ,  par  lequel  il  fut  démontré  qu'il 
entretenoit  correfpondance  avec  le  Duc  :  q'.i'il  pofTédoit  un  bien  dans 
fes  Domaines  ,  dont  il  ne  payoic,  ni  taxes,  ni  impôts;  que  le  jour  de 
rel(:alade5  on  avoit  trouvé  dans  le  fofTé  de  la  ville  une  lanterne  mnrquée 
à  fon  nom  ,  &  plnlicurs  autres  preuves  de  trahifon.  Ces  circonftances 
lui  attirèrent  une  autre  amende  de  deux  mille  couronnes,  &  on  le  con- 
damna h  fept  ans  de  priibn  :  tontes  ces  menaces,  toute  cette  rigueur, 
ne  furent  pas  capables  d'intimider  Blondel.  Il  ne  redoutoit  que  Tac- 
cufation  d'un  paylan,  dont  il  s'étoit  fervi  comme  d'un  correfpondant,  & 
qu'il  tentn  de  corrompre  par  argent.  N'ayant  pu  y  réuffir,  il  eut  le 
crédit  de  le  faire  mettre  en  prifon.  Mais  ,  comme  ce  payfan  perfiftort 
dans  fon  accnfation  contre  Blondel  ,  celui-ci,  fuborna  le  geôlier,  qui 
étrang'a  le  payian  dans  la  prifon.  Le  géoiier  étant  pris  &  mis  à  la  tor- 
ture, rejetta  toute  la  faute  fur  fon  corrupteur.  P.londel  fut  pareillement 
appliqué  à  la  queilion  Quoiqu'on  accumula  torture  iur  torture,  on  ne 
put  lui  tirer  d'autre  aveu,  fi  non  qu'il  s'étoit  rendu  coupable  d'un  meur- 
tre, &  qu'il  avoit  offert  fes  fervices  au  Duc.  11  n'en  fallut  pas  davan-  SonSuf- 
tage  pour  le  condamner  à  être  pendu ,  &  cnfuite  écartelé.  Cet  homme  pUce. 
impitoyable  termina  fes  jours  dans  l'impénitence.  Apres  cette  exécu- 
tion, les  magiilrats  fortifièrent  encore  la  ville,  afin  de  la  rendre  moins 
expofce  pour  l'avenir  aux  attaque^  fubites. 

Dans   l'année  1605,   mourut  Théodore  Beze,  fuccefTciir  de  Calvin,      Mort  dt 
dans  fes  fondions  de  Miniftre  delà  reforme.    Il  s'écoit  acquis  un  crédit   Beze. 
li  grand  parmi  les  reformés,  qu'on  l'appelloit  commun  .'ment  le  Pape  des      1605. 
Huguenots.    Beze  étoit  d'ime  humeur  plus  douce  &  d'im  caraflere  plus 
chaVitable  que  Calvin.  Peu  de  tems  après  fa  mort,  un  petit  incident  fail- 
lit plonger  les  Genevois  dans  de  grandes  perplexités.     Henri  IV  ,  Roi     jt),,,,,^,,^^ 
de  France,  leur  père  &  levr  protedcur,  envoya  le  fieur  de  Nercfhn,  du  Roi  de 
les  prier  de  lui  accorder  une  place  pour  bâtir  un  fore,  ou  un  arfenal.  afin  France. 
de  les  mettre  h  couvert,  en  cas  qu'on  voulut  les  furprendre.     Quelques 
Genevois,  accouttmiés  à  regarder  ce  bcn  Prince,  comme  leur  ami  6c 
leur  protcfteur  ,  ne  firent  aucune  difficulté  d'acq.'iefccr  ît  cette  requê- 
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te  ;  mais  les  autres ,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre  ,  la  regar- 
dant comme  un  prélude  k  la  perte  de  leur  liberté ,  refuferent  d'y  fouscri- 
re.  Ils  alléguereni  pour  raifon ,  que  les  lucceffeurs  de  Henri  pourroient 
fort  bien  n'avoir  pas  les  vues  défintéreflees  &  les  fentimens  nobles  de  ce 
Prince.  Mais  ne  voulant  pas,  par  un  refus  brufque,  choquer  ouverte- 
ment leur  bienfaiteur  ils  portèrent  cette  requête  au  Confcil  des  deux 
cens,  &  enfuite  à  une  aflèmblée  générale.  Henri  eut  la  géncrofiré  de 
ne  pas  s'ofFen.èr  de  ces  délais,  qu'il  regarda  tout-àla  fois  comme  une 
marque  de  leur  refpeél  pour  fa  perlbnne  ,  &  comme  une  preuve 
de  la  peine  qu'ils  avoient  à  conlèntir  à  fa  requête.  Il  ordonna 
donc  à  fon  miniflre  de  ne  point  preiïèr  cette  aCTaire.  Ce  Prince  bienfai- 
fant  eut  même  la  gcnérofué  d'accorder,  au  mois  de  juin  de  la  même  an- 
née 1606  ,  des  lettres  de  naturalifation  ,  qtii  exemptoient  les  Genevois 
des  droits  d'aubaine  &  des  autres  impôts. 

L'indépendance  de  Genève  devint  alors  un  objet  eirentiel  parmi- les 
Princes  proteftans.  Prefcjue  tous  le  firent  un  devoir  de  contribuer  au 
maintien  de  fa  liberté  ;  dans  cette  vue ,  le  Landgrave  de  Hedè  fit  aux 
Genevois  im  préfent  de  douze  mille  couronnes ,  &  le  Prince  Palatin  un 
autre  de  trois  mille,  pour  bâtir  un  boulevard  près  du  Lac,  fortifier  & 
completter  entièrement  les  travaux  de  la  Porte  de  Rive.  Les  Genevois 
perpétuèrent  la  mémoire  de  ces  bienfaits  par  des  infcriptions  fur  les  ou* 
vrages  mêmes,  auxquels  la  magnificence  de  ces  Princes  avoit  donné  lieu. 
Le  refie  de  cette  année -là,  cnmme  les  deux  fuivantes  fe  paUèrent  à  fai- 
re des  réglemens  religieux  &  civils. 

En  1609,  ""  nommé  Carrai,  Sergent  de  ville,  fut  rompu  vif  &  fon 
corps  expolë  fur  la  roue.  Ce  Icélérat,  outre  qu'il  entretenoit  correfpon- 
dance  avec  la  Cour  de  Savoie  ,  s'étoit  encore  rendu  coupable  de  plu- 
fieurs  autres  crimes  affreux. 

Mais,  on  découvrit  à  Genève  une  confpiration,  d'une  conféquence 
infiniment  plus  dangereue.  Terrail,  Genti'-homme  François,  courageux 
&  entreprenant,  obligé  de  q  litter  fa  patrie,  pour  caufe  de  meurtre, 
s'étant  d'abord  retiré  en  Flandres  ,  où  il  fervit  quelque  tems  dans  di- 
verfes  armées,  fit  un  voyage  en  Italie,  avec  un  excellent  Ingénieur  nom- 
mé Baflide.  A  leur  retour,  ils  s'arrêtèrent  ^  la  Cour  de  Savoie,  où  le 
Duc,  qui  connoilTit  leur  caraélere  ôc  leur  capacité,  les  reçue  avec  de 
grandes  marques  d'amitié.  Dans  quelques  entretiens  que  ce  Prince  eue 
avec  ces  étrangers,  il  leur  fit  entendre,  qu'il  n'avoit  pas  encore  renoncé 
à  G;s  deffeins  fur  Genève  ,&  qu'ils  lui  feroicnt  plaifir  de  l'allifier  dans  fcs 
projets.  Les  deux  avanturiers  ayant  accepté  la  propofition,  avec  joie. 
Son  Altelfe  leur  fit  h  chacun  de.-  préfents  magnifiques.  Baitide  fe  rendit  à 
Genève,  où,  après  avoir  levé  le  plan  des  nouvelles  fortifications ,  il  re- 
tourna auprè'^  du  Duc.  Teriail  on  Baftide  convinrent  qu'il  étoit  prati- 
quable  &  facile  de  fe  faifirde  cette  ville.  Terrail  fut  d'avis  qu'on  dcvoit 
commencer  par  le  rendre  maître  de  la  porte,  qui  donnoit  fur  le  Lac,  & 
de  celle  de  Rive,-  mais  féxJcution  n'étoit  rien  moins  que  i"acile,&  fuppo- 
Toit  une  connoifllnce  particulière  de  la  nature  (Se  delà  fituaiion  du  lieu, 
lin  conféquence,  ils  fe  rendirent  l'un  &  l'autre  fecrctcmencà  livian.  Lit, 
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il>  eurent  occafion  de  s'informer  par  les  bateliers  &  les  autres  perfonnes 
qui  coramerçoient  avec  les  Genevois ,  du  nombre  des  gardes  qui  veil- 
loient  aux  portes ,  ainfi  que  des  autres  pardcularitJs  ,  dont  ils  avoient 
beibin.  De  retour  auprès  du  Duc,  ils  lui  perfuaderent  de  faire  équiper 
cinq  grands  baceaux  plnts ,  fur  lefqueis  on  embarqueroit  des  piles  de 
bois,  arranges  de  manière  ,  que  chaque  barque  pouvoir  cacher  deux 
cens  hommes.  En  même  tems  on  rélblut  de  remettre  l'exécution  de 
ce  projet  au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante.  Cependant  Terrail  & 
Baftide  allèrent  faire  un  tour  dans  la  Flandres ,  pour  y  ramaffer  les  fol- 
dats  dont  ils  avoient  beibin  ;  car  ils  fe  propofoient  de  répandre  dans  les 
environs  de  Genève  plufieurs  corps  de  troupes,  tant  infanterie  que  ca- 
valerie, &  tout  prêts  à  les  féconder  dans  cette  grande  entreprife. 

L'Indifcrétion  des  confpirateurs  ,  fit  découvrir  leur  dellèin  ,  même 
avant  qu'ils  quittaflènt  la  Cour  de  Savoie.  Le  valet  de  chambre  de 
Terrail",  par  quelques  difcours  de  fon  maître,  jugea  qu'il  médiroit  avec 
Baftide  une  entreprife  contre  Genève  ;  il  en  avertit  Ibn  frère  qui  demeu- 
roit  h  Genève  ,  &  qui  en  fit  part  aux  Magillrats ,  lefqueis  jugèrent  à 
propos  de  fe  tenir  fur  leur  garde.  Ils  s'informèrent  exaflement  de  la  per- 
ibnne  &  des  defleins  de  Terrail,  dont  ils  fçurent  le  procurer  le  portrait. 
Ils  en  envoyèrent  une  copie  à  tous  les  baillifs  des  endroits  par  lefqueis 
Terrail  &  Baftide  dévoient  paffer.  On  eut  de  la  peine  à  reconnoître, 
ces  deux  hommes:  mais  enfin,  on  les  arrêta  à  Yverdun,  ville  du  Can- 
ton de  Berne.  Terrail  offrit  aux  foldats  qui  le  reconnoiffoient,  mille 
couronnes ,  s'ils  vouloient  lui  permettre  de  s'échapper.  Sans  s'arrêter  à 
ces  offres,  ils  le  conduifirenc  en  prifon,  le  remettant  enfuite  entre  les 
mains  d'un  Syndic,  qui  le  fit  tranfporter  avec  fon  compagnon  à  Genè- 
ve. Appliques  l'un  &  l'autre  à  la  queftion,  ils  avouèrent  tout.  Alors, 
fans  autre  forme  de  procès,  Baftide  fut  pendu,  &  Terrail  décapité.  Il 
fe  leva  des  doutes  fur  la  légalité  do  ces  exécutions,  que  les  Magiftrats 
juftifierent.  Des  fcélérats,  dirent -ils,  qui  ont  violé  le  Droit  des  Gens, 
en  formant  une  confpiration  en  tems  de  paix  ,  ne  méritent  pas  d'être 
protégés  par  ce  même  droit. 

Le  grand  amour  des  Genevois  pour  leur  liberté,  les  entraîna  quelque- 
fois dans  des  démarches  trop  précipitées.  Un  Italien ,  nommé  Giovan- 
ni,  croyant  avoir  vu  le  portrait  d'un  Confeiller  de  li  ville  dans  le  cabi- 
net du  Duc  de  Savoie,  l'accula  d'entretenir  correfpondance  avec  ce  Prin- 
ce. Le  Confeiller  fut  confronté  avec  l'acculàtcur  ,  qui  avoua  ingénu- 
ment, que  ce  n'ctoit  pas  celui  dont  il  avoit  vu  le  portrait.  Les  Syndics 
alors  l'accufereni  d'impofture  &  de  calomnie  ,  &  le  firent  pendre.  Ce- 
pendant on  vint  à  découvrir  que  l'accufation  de  Giovanni  étoit  fondée.  II 
lé  trouva  effeélivcment  dans  la  ville  une  autre  perfonne  du  même  nom 
que  W  Confeiller,  &  qui  informoit  fecretcment  le  Duc  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  Genève.  Le  Procureur  -  Général  vou'uc  commencer  une  nou- 
velle procédure;  mais  comme  on  s'ctoit  défait  du  feul  accufateur  qui  fut 
en  état  de  prouver  ce  fait,  Tnlfaire  en  refta  là. 

La  mort  de  Henri  IV  ,  Koi  de  France,  plongea  les  Genevois  dans  le 
deuil  &  dans  l'aflliaion.    A  peine  ce  Monarque  bienfaifant  eut -il  été 
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affafliné,  que  le  Due  de  Savoie  fe  prcpara  de  nouveau  h  furprendre 
Genève.  Mais  les  intérêts  de  cette  ville,  devinrent  les  intérêts  com- 
muns de  tous  les  Princes  proteftans.  Les  Lglifes  réformées  de  Fran- 
ce, ramaflerent  une  grande  fomme  d'argent  qu'elles  envoyèrent  aux 
Genevois,  pour  les  aider  à  fortifier  &  défendre  leur  ville.  La  Rei- 
ne, mère  du  Roi  de  France,  peu  dil'pofée  en  faveur  des  proteilans,, 
fe  plaignit  que  fes  fujets  euflent  ainfi  hk  padèr  des  fommes  inimenfes 
dans  un  pays  étranger.  Anjorrand,  député  de  Genève,  à  la  Cour  de 
France,  démontra  h  la  Reine •  Mère,  qu'Henri  IV,  par  le  traicé  de 
Soleure,  avoir  permis  à  fes  fujets  protellans  de  donner  toute  force  de 
fecoiirs  aux  Genevois.  Ces  raifons  paroiflànt  jnlles,  on  y  acquiefca. 
Le  Duc  de  Rofaan  -  Soubiîè ,  M^  de  Bethune,  neveu  du  Duc  de  Sul- 
ly, &  quelques  principaux  du  parti  huguenot  en  France,  fe  rendirent 
à  Genève,  qu'ils  firent  fortifier  autant  que  fa  fituation  naturelle  pou- 
voit  le  permettre.  On  travailla  ;ur-tout  h  la  porte  de  Rive,  l'en- 
droit le  plus  foible  de  la  ville.  Cependant  un  officier  Genevois ,  con- 
Ipira  de  nouveau  contre  fa  Patrie ,  ayant  réfolu  de  mettre  les  Savoyards 
en  polTefiion  du  boulevard  de  St.  Antoine.  Un  Proteftant  François  é» 
venta  le  projet,  le  traître  fut  pris  &  e.xécuté.  Ces  précautions  opé- 
rèrent d'heureux  effets  :  elles  détournèrent  les  Savoyards  de  faire  à 
l'avenir  de  lëmblables  démarches.  Les  troupes  auxiliaires  de  France 
n'étant  p!us  néceflhires  aux  Genevois  ,  qui  le  trouvoient  pour  lors  à 
l'abri  de  tout  danger,  revinrent  dans  leur  patrie:  il  ne  fe  pafla  à  Gé- 
ré ve  ,  pendant  les  années  fuivantes ,  rien  de  remarquable,  il  l'on  en 
excopte  certains  événemens  naturels,  ou  accidentels,  comme  le  feu  , 
la  famine  &  la  perte.  Ce  dernier  fléau  y  exerça  de  grands  ravnges 
en  rannée  1615.  Quatre  mille  peribnnes  y  moururent  de  cette  ter- 
rible maladie. 

Durant  cette  calamité  publique,  le  Dtic  de  Savoie  fe  fit  remarquer 
par  fou  empreflement  à  fecourir  les  Genevois.  Cette  conduite  bien- 
faiCmte  ,  les  raflura  entièrement  contre  les  craintes  qu'ils  pouvoienc 
encore  entretenir  des  dcHéins  du  Duc  fur  leur  ville.  Les  Genevois 
donnèrent  à  ce  Prince  des  preuves  éclatantes  de  leur  gratitude,  en 
prenant  fon  parti,  dans  la  difpute  qui  s'éleva  entre  lui  &  le  Duc  de 
Nemours,  pulHàmment  foutenu  par  les  Efpagnols.  Ils  envoyèrent  au 
Duc  de  Savoie  un  renfort  conlidérable  de  troupes,  d'armes  &  de  mu- 
nitions. Non  contens  de  cela,  les  Magiflrats  lui  permirent  de  faire 
camper  fes  troupes  le  long  des  rives  du  Rhône,  aux  environs  de  leur 
ville,  quoiqu'il  leur  fut  libre,  félon  le  traité  de  St.  Julien,  de  lui  re- 
fufer  cc'te  grâce,  lirûlant  de  fervir  fous  ce  Prince,  un  grand  nombre 
de  Gerevoi-.  le  rendirent  h  ion  armée  en  qualité  de  volontaires;  mais 
le  Gouverneur  cnignant  que  cette  Ibrte  de  délértion  n'affoiblit  trop 
leur  ville,  jugea  a  propos  de  les  rappeller.  Il  elt  bien  fur,  qu'en  ce 
tems,  le  Duc  de  ■^avoie  redoutoic  plus  les  Efpagnols  que  les  Prote- 
ftans. C'cll:  p(jurquoi  il  fir  une  alliance  avec  les  Bernois,  qui  lui  en- 
voyèrent un  fecoiirs  de  trois  mille  h  jmnies ,  le  Duc  renonçant  à  toutes 
fcs  préteniions  lin  le  Pays  de  Vaud- 
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Le  concours  perpétuel  des  François  dans  Genève,  y  avoit  porté  Té  Sect.  iv. 
tablUFement  de  plufieurs  manufadlures  utiles.  Quoiqu'en  difent  les  hK-  Hiftoire  dt 
toriens  de  cette  ville,  il  eft  certain  que  les  Magillracs  ,  loin  d'encou-   f/"^^1^,( 

rager  ces  établifTemens,  obligèrent  les  principaux  manutacT:uriers  de  fe     Il  ' 

retirer  à  Yverdun,  où  ils  firer.t  leur  commerce,  au  grand  préjudice  de    Trahifui 
Genève.     Le  Marquis  de  Lan,  Gouverneur  de  la  Savoie,   ayant  dé-  ^^  Chi.a- 
bauché  par  argent  un  riche  Genevois  nommé  Chéaalac,   le  fie  rélbudre    '**■ 
à  miner  une  mailbn  près  la  porte  St.  Léger,  afin  que  les  Savoyards 
puiflent  s'y  introduire  lorfqu'on  feroit  jouer  la  mine.     Cliénalat  avoir 
déjà  reçu  cinq  cens  piftoles,  avec  promefle  de  douze  mille  couronnes, 
s'il  venoit  à  bout  d'efftduer  ce  projet.     Les  parensde  Ciiénalac,  infor- 
més de  cette  traliifon ,  en  firent  rapport  aux   Magillrats,     Chénalat  fut 
mis  en  prilon,  juj;é  &  exécuté,   ma'gré  qu'il  proreita  toujours  n'avoir 
eu  d'autre  deflein  que  d'extorquer  de  l'argent  au  Duc  de  Savoie. 

L'année  fi.iivai:ie,  les  Genevois  députèrent  deux  de  leurs  Profefïeurs   ^'^P""'. 
en  Théologie  ,  Jean  Diodati,  ôc  Théodore  Tronchin  ,    au  Synode  de   ati'''synw; 
Dort  en  Hollande.     De  retour  à  Genève,  ces  députés  reçurent  des  Ma-    ce  Don. 
giflrats  chacun   une  médaille,     i'n  1621,  l'allarme  le  rcpandic  dans  la       i<522. 
ville ,   au  fujet  des  grands  préparatii's  de  guerre  que  failbic  le  Duc  de 
Savoie.     Les  Genevois  en  écrivirent  à  IVlr.    d'Alincourt ,  Gouverneur 
de  Lyon  ,    qui  fir  parvenir  leur   lettre  jufqu'au  pied  du  trône.     Mr. 
d'/Mincourt  reçut  ordre  du  i<oi  dj  France,  de  leur  fournir  tout  les  fe- 
cours  qui  etoient  en  fou  pouvoir,  fi  le  Duc  ôfoit  entreprendre  quelque 
chofe  contre  Genève.     Gependant  les  habit.ms  firent  encore  ajout jr  de 
nouvelles  fortifications  à  leur  ville.     Le  Prince  d'Oiange  leur  envoya 
nn  Ini;énieur,    nommé  Motel ,   qui  en  eut  la  diredion,  avec  Fefaulc, 
autre  Ingénieur  François.     Dans  l'année  1622,  les  Egliles  protclLmtes 
tinrent  un  Concile  national  à  Paris.     Voulant  fe  conformer  à  tous  égards 
aux  Réformés  de  France,  les  IV'linifires  de  Genève  écrivirent  une  let- 
tre àrafTemblée,  par  laquelle  ils  témoignoient  la  plus  forte  envie  d'a- 
bolir toutes  les  cérémonies  de  difcipline,  qui  nieitoienc  une  différence 
entr'eux  &  leurs  frères  de  France.     Le  JNlinillre  Tronchin,  de  la  part 
du  Con'èil  &  du  Confifioire,  annonça  en  chaire  cette  reforme  au  peu- 
ple, qui  en  parut  très-fatiifair. 

Deux  ans  après,  le  I")uc  de  Savoie,   fous  prétexte  d'une  difi;tte  de   Difftrcns 
bled  dans  les  états  ,    défendit  à  fes  fujecs  d'en  tranfporter  à  Genève,   "''f  '"  Sa- 
Les  habitans  regardèrent  cette   défenfe  comme  une  infradion  au  trait^   ""^" 
de  St.  Julien,  lis  empêchèrent  de  leur  côt> •  qu'on  ne  tran  portât  en  Sa-  ^^' ' 

voie,  du  fer,  du  fel,  &  d'autres  raarchandiles  de  commodité.  Wake, 
Ambadàdeur  de  la  Grande-Bretagne,  h  la  Gourde  Jiavoie  ,  paliant  alors 
par  Genève,  &  voyant  que  les  deux  partis  étoient  prêts  d'en  venir  à 
une  rupture  ouverte,  termina  la  di.pute  en  perfuadant  au  Duc  de  reti- 
rer la  dctlnfe. 

Ma'gré  le  dernier  accord  entre  les  Proteftans  de  Genève  &  ceux  de   '^.ahuCie 
France,  ceux-là  gardèrent  encore  ime  forte  averfion  contre  les  Luthé-    desCah-i- 
riens.     Le  Marquis  de  Bade,   Prince  Allemand  ,   qui  piolTeJlliit  cette   ^vflcs. 
dernière  Religion,  oblige  d'abandonner  la  Patrie,   lê  retir^a  .^  Genè-'ve.- 

Cl  3) 
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Le  Confeil  lui  permit  d'avoir  dans  fa  maifon  un  Minière  Luthérien, pour 
y  faire  le  fervice  divin.  Les  autres  Luthériens  Aliemands,  inftruits  de 
cette  condefcendance  duConleil,  accoururent  en  fi  grand  nombre  à  la 
maifon  du  Marquis,  que  les  Genevois  en  prirent  l'allarme.  Ils  repré- 
fenterenc  aux  rsiagiftrats  qu'après  une  permiffion  de  cette  nature,  ils  dé- 
voient s'attendre  à  voir  bientôt  la  mefle  rétablie  dans  leur  ville.  Cette 
affaire  ridicule  prit  un  tour  férieux.  Elle  fut  portée  au  Grand -Con- 
feil qui  envoya  un  Syndic  &  le  Lieutenant ,  prier  le  Marquis  de  ne 
pas  ouvrir  fa  maifon  aux  citoyens,  pendant  le  fervice  Divin  Le  Mar- 
quis, orgueilleux  h  l'excès ,  plus  rempli  de  fon  ancienne  dignité, 
que  de  fa  fituation  préfente ,  fe  mit  en  fureur  lorfqu''il  entendit  ce  nies- 
fage.  Peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  frappât  le  Syndic,  auquel  il  fe  con- 
tenta de  répandre,  qu'étant  un  Prince  d'Allemagne,  &  Genève  étant 
une  ville  de  l'Empire,  il  y  avoit  autant  d'autorité  que  les  Magillrats 
mêmes.  Le  Confeil  informe  delà  conduite  infolente  du  Marquis,  re- 
tira la  permiffion  qui  lui  avoit  été  accordée.  Le  Marquis  plein  de  ra- 
ge, fe  réfugia  à  Tonon,  où  l'indulgence  d'un  Prince  catholique  &  dé' 
vot  lui  accorda,  ce  que  des  Magillrats  protellans  avoient  crû  devoir  lui 
refufer. 
Jiiujîres  L'année  fuivante,  Genève  reçut  dans  fes  murs  un  illuftre  exilé,  c'é« 

réfugiés  a  jqJj  George  -  Erasme  de  Tzernembel ,  Baron  héréditaire  des  Marches  d'Ef- 
Georle-  clavonie  &  de  Carniole,  ci -devant  Confejller  des  Empereurs  Rodol- 
Erasm^  de  phe  II ,  &  Matthias  I  ,  &  Direfteur  de  Boheffle.  Ce  Seigneur  ayant 
Tzernem-  embraflé  le  parti  de  TElefteur  Palatin,  qui  vouloir  envahir  le  irône  de 
^*''  Bohême ,  fut  obligé  après  la  défaite  de  ce  Prince  ,  de  s'enfuir  accablé 

de  vieillefTe,  d'infirmités  &  d'indigence,  avec  fa  femme  &  fa  fille  à  Ge- 
nève. Il  avoit  confié  à  fon  fils  le  foin  de  ramaiïer  les  trilles  débris 
de  fa  fortune.  Peu  après  fon  arrivée  il  apprit  que  cet  enfant  s'étoit 
noyé,  &  que  tous  fes  biens  avoient  péri  par  fon  naufrage.  Ce  mal- 
heur excita  la  compaffion  des  Genevois.  Les  Magillrats  &  les  Egli- 
—  fes  lui  donnèrent  un  certain  revenu  par  mois,  qu'ils  continuèrent  après 

fa  mort  à  fa  rralheureufe  famille.  Ils  le  firent  même  enterrer  avec  tous 
ks  honneurs  dus  à  fa  qualité,  dans  le  Cloître  de  l'Eglile  de  St.  Pierre. 
'Naihu  ^  ^'^''^  '^  même  tems,  les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  du  Portugal. 
Princc/je  Emilie  de  NaOau ,  Princeffe  d'Orange,  fœur  du  Prince  Maurice,  & 
i'Oiun^e.  Veuve  de  Dom  Emmanuel,  fils  d'Antoine,  Roi  de  Portugal,  vint  fe 
réfugier  à  Genève  avec  fes  fix  filles  ,  qui  toutes  épouferent  des  Sei- 
gneurs-particuhcrs  du  pays  de  'Vaud.  Cette  Princellb,  pendant  fon  fe- 
jour  à  Genève,  n'y  mena  pas  un  train  conforme  à  fii  naifiance  &  à  fa 
qualité.  Enfin,  elle  alla  vivre  en  retraite  dans  un  Bien  qu'elle  acheta 
près  de  Nyon.  Après  fa  mort  ,  fon  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife 
de  St.  Pierre.  Ce  fut  dans  ce  tems  là  que  l'illullre  d'Aubigné  ,  (  cé- 
lèbre par  l'hidoire  qu'il  a  publié,  par  fa  valeur,  fes  vertus  militaires, 
&  pUis  encore  par  fon  zèle  pour  la  reforme)  tomba  dans  la  difgrace  du 
Roi  de  France.  D'Aubigné  avoit  un  fils,  dont  les  Jéfuites  avoient  per- 
verti les  l'entimen"! ,  &  qui  n'étoit  point  du  tout  attaché  à  fon  père. 
L'infortuné  d'Aubigné  apprenant  qu'il  y  avoit  ordre  de  l'arrcter,  cacha 
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tout  l'arcent  qu'il  poOedoit,   &  qui  fe  montoit  h.  près  de  trente  mille  Sf.ct.  iv 
ducats ,  dans  la  felle  de  fon  cheval.    Quittant  auffi  -  tôt  la  France,   il  fe   W-.  de 
rendit  à  Genève,  où  il  fut  reçu  avec  joie.    Pendant  fon  fejour,^  il  em.  ^g^g.j^gg, 

plova  une  partie  de  fon  tems  à  vificer  &  améliorer  les  fortifications  de     

la  ville  Etant  mort  h  l'âge  de  quatre -vingt  ans,  les  Genevois  l'enter- 
rèrent dans  le  Cloître  de  St.  Pierre,  où  l'on  voit  encore  (on  tombeau, 
avecinie  très -belle  inscription  latine  qu'il  avoit  compoié  lui-même. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  dans  Genève,  jufqu'à  rinvafion  de  l'Ai-  J/^^'L'Ï''^ 
lemaone,par  Guftave -Adolphe,  Roi  de  Suéde.    Ce  Monarque  envoya   j^^i^.,,, 
Rach°e    l'un  de  les  Miniftres,  vers  les  Cantons  Suiffes  Protelbns,pour   vers  les 
les  atii'rer  dans  l'es  intérêts,  &   alTurer  les  Genevois  en  particulier  de   g;" 
la  confidération  &   de   l'attachement   que  ion   maître  avoit  pour  leur   ;;/(,:;,  ^^ 
République.     Nous  avons  parlé  ailleurs  des  fuccès  de  la  delhnée  de   ,.„/,.. 
ce  grand  Prince.    Son  Ambaffadeur,  qui  réfida  quelque  tems  à  Genè- 
ve,y  fut  traité  avec  tous  les  égatds  dus  à  la  grandeur  de  Ion  maître, 
&  'à  les  vertus  particulières.   La  ville  de  Genève,  comme  on  a  pu  le 
voir,  étoit  remplie  de  gens,   fuyant  la  perfécution.     Suivant  les  pnn- 
cipesdela  Reforme,  les  IMagifirats  dévoient  avoir  en  horreur,   tout  ce 
qui  tendoit  à  répandre  le  fang  des  Chrétiens  en  général,  fur -tout  pour 
caulè  de  religion,  cependant  il  arriva  un  cas  de  cette  nature  en  1632, 

qui  fit  srand  bruit.  ,  rr  ,7  •    r  •> 

Nicolas  Antoine,  ou  Antony,  natif  de  Berry  en  Lorraine,   le  ien-    HiPoue^ 
toit  depuis  fept  à  huit  ans  de  fortes  inclinations  pour  le  Judaïsme.     Il   ^J^';"^:'^;. 
paroî;  que  fa  famille  avoit  été  originairement  Juive.     Les  Juifs  de  Metz   ^^.^^^^ 
qu'il  follicica  de  le  recevoir  parmi  eux  le  renvoyerert  à  ceux  de  Ve- 
nife.     En  palfant  par  Sedan,  ^sntoine  convertit  un  jeune  étudiant  de  cet- 
te ville  &  l'emmena  avec  lui(,en  Italie.     Arrivé  à  Venife,  les  Juifs,  foit 
par  prudence,  foit  par  des  raifons  particulières,  ou  pluiùt,  voyant  que 
leur   nouveau  profclite  n'avoit  pas  le  cerveau  fiin  ,   le  renvoyèrent  à 
la  Synagogue  de  Padcue  ,   après   lui  avoir   recommandé  ,   de  ne  pas 
foUicicer,  comme  il  faifoit,   la  circoncifion  ,   crainte  qu'on  ne  les  cita 
enjuitice:  mais,  delé  contenter,  en  profefTant  intérieurement  le  JudaiL- 
me.     „   U'ailleurs,  ajoutèrent -ils,  vous  vous  canfervez  la  rcll.uirce  de 
„  pouvoir  vivre  au   milieu  des  Chrétiens  ,   qui  vous   prendront  pour 
,,  leur  frère'.     Antoine,  content  de  cet  avis,  au  heu  d'aller  à  Padoue, 
revint  à  Genève,  où  s'appliquant  fortement  à   l'ctude  de  la  Théologie 
&  de  la  Philofophie ,  il   fe  couvrit  d'honneur  dans  les  difputes  publi- 
ques.     Kn  un  mot,  il  obtint  la  place  de  premier  Régent  du  (  o  kge, 
&  enfuite  celle  de  Miniftre  d'ime   !•  glife  près  de  Genève.      Iclle  elt 
l'hiftoire  d'Antoine  ,  félon  qu'elle  cil  lapportée  dans  la  partie  hiItor;que 
de  fon  procès.  ,         ,        ,  .     , 

Parmi  les  crimes  dont  il  fut  accufé  ,  on  lui  reprocha  qu  ayant  jure 
de  vivre  Iclon  les  principes  de  la  Religion  Reformée  ,  il  avoit  tou- 
iours  vécu&  prie  h  la  manière  des  Juifs,  craignant  de  iairc  protet- 
fion  ouverte  de  fa  f>i.  „  qu'aulieu  de  prêcher  Jéfus-Chnll  comme 
il  l'avoit  juré  &  promis,  il  s'àoit  contenté  d'expliquer  à  Ion  auditune 
le  vieux  icllamaitj  qtril  avoit  caropié ,  omis,  ou  appliqué  ii  d  amrcs 
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Sp.ct.  IV.    perfonnes,  les  paiïages  concernant  notre  Sauveur,  ôc  fur* tout  dans  fon 
Hijhire  de  (dernier  fermon.     De -là  il  s'en  ctoic  enluivi,  par  un  julle  jugement  de 
iûo3M^68   l^Jc"?  ^^^  '^^■'^  Antoine  avoir  été  privé  tout- à- coup  de  fa  railbn , qu'il 
,  a  voit  couru  les  champs  comme  un  homme  égaré,  &  qu'il  avoir  parcouru 

la  ville  les  jambes  nues ,  proférant  des  blafphêmes  horribles  contre  notre 
Sauveur  Jéfjs  •  Chrift  ;  qu'après  avoir  été'  loigneuièment  traité  par  les 
IVIédecins  dans  l'hôpital  de  la  ville,  il  rentra  en  Ton  bon-fens  ,  mais 
qu'il  continua  de  blafphémer  contre  la  Sainte  -  Trinité  ,  &  contre  la 
peri'onne  de  notre  Sauveur  &  Rédempteur,  foutenanc  verbalement, 
comme  par  écrit,  que  Jcfus-Chrilt  étoit  une  idole,  &  que  le  Nouveau 
Teflament  n'étoit  qu'une  fable;  qu'il  s'étoit  accule,  en  adminiflrant  le 
facrcraent  de  la  S.  Cène, n'avoir  dit  autre  choie  aux  Fidèles,  finon,  Ref' 
fonveneZ'VOiis  de  votre  Sauveur^  &  qu'en  récitant  le  fymboie  des  Apô- 
tres, dans  l'endroit  où  il  efl:  parlé  de  notre  Sauveur  ,  il  avoit  baiflé  la 
voix,  &:  marmoié  les  paroles  entre  its,  dents",  (i)  Enfin  ,  on  l'accu'à 
en  dernier  lieu  de  perfifler  opiniâtrement  dans  fes  fentimens  ,  de  conti- 
nuer fes  blafphcmes,  d'avoir  renoncé  à  fon  baptême,  d'avoir  écrit  un 
traité  contre  la  Sainte  Trinité,  &  d'autres  crimes  femblables. 

rsous  nous  garderons  bien  de  former  aucune  conjefture  fur  la  nature 
des  preuves  alléguées  dans  ces  acculations;  mais  luiîènt- elles  revêtues 
des  caractères  de  l'évidence,  le  recollement  du  procès  donne  k  foup- 
çoilner  que  le  criminel  étoit  privé  de  ia  raifon.  La  lentence  des  Syn- 
dics &  du  Confeil  s'exprime  en  ces  termes;  „  Ledit  Antoine  oubliant  la 
crainte  de  Dieu,  s'eit  rendu  coupable  du  crime  d'apoftafie  &  de  leze- 
inajefté  envers  fon  Dieu,  fon  Créateur  &  fon  Sauveur,  ayant  approfon- 
di le  mvilere  delà  Sainte  Trinité ,  renié  notre  Seigneur  &  Sauveur  Je. 
fus-Chrift,  blafphémé  fo'.i  faint  nom  ,  renoncé  aux  promeffes  de  ion 
baptême,  pour  embran'er  le  Judaïfine,  De  plus,  ledit  Antoine  s'efl: 
j  parjuré  en  enfeignant  Tes  principes  abominables;  cas  grave,  crime  énor- 
me, dignes  des  plus  grands  chatimens.  A  ces  caufes,  &  d'autres  nous 
mouvant,  Lcsdiis  Seigneurs,  fiégeants  dans  le  Iribimal  de  leurs  ancê- 
tres, conformément  h  l'ancienne  coutume,  ayant  la  crainte  de  Dieu,  & 
les  Saintes  Ecritures  devant  leurs  yeux,  Ck  après  avoir  invoqué  fon  Saine 
nom,  afin  de  les  rendre  capables  de  prononcer  un  jugement  équitable, 
commençant  au  nom  du  Perc,  du  Fils  &  du  Saint -Efprit,  ont ,  par  cet- 
te fcntence  finale,  qu'ils  font  mettre  par  écrit,  condamné  le  dit  Antoine, 
à  être  conduit  pieds  &  mains  liés,  dans  la  place  de  Plein -palais,  &  là 
d'y  être  attaché  à  un  poteau  fur  un  bûcher  de  bois,  étranglé  félon  l'an- 
cienne coutume,  fon  corps briilé,  6:  fes  cendres  jettéesan  vent,  déclarant 
en  outre  fes  biens  confi!qués  à  la  ville,  &  chargeant  le  Lieutenant  Gé- 
néral, de  mettre  ladite  fentence  à  due  &  entière  exécution,,.  ^^2)  ce  qui 
fe  pratiqua  félon  l'ordre  des  Magifirats. 
Offres  du        Le  Cardinal  de  Richelieu,  alors  premier  Minillre  de  France,  fiiivant 

Cardhial  de  une 

Richtlicu 
au  Duc  de 

Savoie.  (0  Spon.  ~////Z.  de  Gfncve  pa^j.  J76. 

(2)  Spon.  Iliid, 
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fubir  le  joug  de  la  Maifon  de  Savoie 

menade  de  ««>"■?»"  f-, ,/"  X,u  do  Ton  pete;  mais  la  fiUe  du  Duc, 
'^JÎZZ  ;S  D^'cret  dù°PrS';.i  .e^d^Jaroi.  iliégUime,  onef- 

^ïi;;ëSS,!"ri§eL^s^1i  .cs.Ca,,ons^de  |^™e&^e  ZuHeh     ,,£.^.. 
vîwnient  dins  la  plus  parfaite  harmonie,  Ln  1038,  ils  LOh.'iriieui  ae  re     ,..,;^,,jj^,.., 

rs;drJ;if*a„L,c..ai,.n<.^^to^^^^ 

rf  »,,d ircnt  i  Get-cve ,  où  ils  forem  reçus  par  la  bourgco  .ic  fous  es  ^,  j,.rà*. 
Lis  Sa^éf^efu,?e  pror„r,o„  ç«raordi„^..c ,  ^^ -*^ j»  t?      "«='• 
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,  ''  r"Tdcndmi^  .rSe  fbU  grande  route.  Cette  même  an- 
diemmdos,  6:  déracina  le^  ^"^"'^^  ' "  i^  fanxboure  de  St.  Gervais.  .  ac- 
ncc,  on  fortifia  d'un  mur  très-cpais  le  tanxoourg  uc  o 
nues  Gatefred  compofa  une  infcription  latme,  'l"  "  S^^^^^^^^g^é^^^ 
3e  ce  mur,  c^  à  laquelle  les  Genevois  prodiguèrent  de  S' ^"  ^^  '''^^^^^^^^ 
malïr  la  i;udilué  de  les  antithefes.  Ce  Gatelred  pourtant,  c  ou  un  ha 
hi.  homme.    11  avoit  exercé  cinq  fois  la  charge  de  Syndic,  U  a%oit 


bile  homme 

(0  ne  du  Poe  Jofcph.  pag.  403-  . 
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une  coUedlion  nombreufe  des  principales  affaires  qui  s'étoient  traitées  du- 
rant fon  adminiftration.  Spon  s'en  eft  fervi  avec  avantage,  pour  com- 
pofer  la  plus  grande  partie  de  l'hiftoire  de  Genève.  Gatefred  mourut 
en  1652.  Diodati,  ce  miniflre  envoyé  au  Synode  de  Dort,  éroit  mort 
avant  lui,  à  Yk^t  de  foixante  &  treize  ans  II  ^'éioic  acquis  une  ré- 
putation immortelle  par  la  traduclion  qu'il  entreprit  de  l'hilloire  du 
Concile  de  Trente.  A  l'âge  de  dix -neuf  ans,  il  avoit  été  choifi  Pro. 
fefleuren  langue  Hébraïque,  &  quelque  tems  après,  on  le  chargea  d'en- 
feigner  la  Théologie.  Diodati  fc  lie  beaucoup  eftimer  au  Synode  de 
Dort:  il  fut  du  nombre  de  ci;ux  qu'on  chargea  d'en  drefler  les  canons. 

Dans  Tannée  1653,  il  arriva  une  révolte  parmi  les  Bernois.  Les  habi- 
tans  de  cette  partie  de  l'Allemagne,  qui  appartient  au  Canton  de  Ber- 
ne, fe  foule verent  contre  les  Magiflirar'î  de  cette  ville.  Ayant  à  leur 
tête  un  certain  Leuberg,  ils  firent  en  peu  de  tcms  de  grands  progrès. 
Ils  blocquerent  la  ville  de  Berne,  ôc  la  réduifirent  à  m  danger  émi» 
nent.  Dans  cette  extrémité  ,  les  habitans  demandèrent  du  fecours  aux 
Genevois,  qui  leur  envoyèrent  trois  compagnies  de  cent  hommes  chacu- 
ne, fous  les  ordres  des  Capitaines  Debous ,  Corne  &  Dumont.  Ce 
fecours  arriva  heureufement  à  tems.  Les  affiégeans  furent  taillés  en  pie- 
ces;  Leuberg  fut  écartelé,  ôc  plufieurs  de  fes  compagnons  pendus.  La 
même  année  ,  on  arrêta  un  certain  Gautier,  à  la  réquifition  des  Véni- 
tiens :  ce  malheureux  fut  exécuté  à  Genève ,  pour  avoir  aflaffiné  toute 
une  famille  Efpagnolle  ,  &  pillé  le  vailTeau  qui  les  tranfportoit  dans 
leur  patrie. 

Cependant  les  Genevois  jouiïïbient  d'une  heureufe  tranquillité,  non' 
obftant  les  cruelles  perfécutions  du  Duc  de  Savoie ,  contre  fes  fujets 
proteltans  dans  les  vallées  du  Piémont-  Ce  fut  durant  cette  guerre  de 
Religion,  que  Cromwel,  alors  Proteéleur  de  la  Grande-Bretagne,  écri- 
vit une  lettre  aux  Magidrats  de  Genève.  Cette  lettre  datée  du  Palais 
de  Weflminfter,  le  7  juin  1655,  contenoit  en  fubftance.  ,,  Que  l'extrê- 
,,  me  mifere  à  laquelle  le  Duc  de  Savoie  ,  reduifoit  les  proteftans  dans 
5,  les  vallées  du  Piémont ,  l'avoit  cmu  de  la  plus  vive  compalTion.  Pour 
„  remédier,  ajoutoit-il  ,  aux  maux  qui  les  accable,  j'ai  ordonné  des 
„  colleéles  dans  toute  l'ctendue  de  l'Angleterre,  qui  démontreront  l'im- 
„  mcnfe  charité  de  cette  nation,  envers  leurs  frères  affligés.  IVlaisj 
„  comme  ces  culleéles  demandent  du  tems ,  &  que  les  miferes  de  ce 
5,  pauvre  peuple  ne  fouflrent  point  de  retard,  j'ai  ordonné  qu'on  tirât  de 
„  ma  propre  cafTcttc  la  fomme  de  deux  mille  livres  fterling."  Cette  fom- 
me  fut  en  effet  remife  entre  les  mains  des  officiers  de  Genève  ,  qui  la  dif- 
tribuerent  aux  perfonnes  qu'ils  jugèrent  le  plus  dans  l'indigence.  Crom- 
wal  terminoit  ainfi  fa  lettre.  „  Je  vous  ai  chargé  de  la  diflribution  de 
cette  aumône,  dans  lefpérance  que  vous  voudrez  bien  prendre  la  peine 
de  contribuer  par  là  au  fonlagenient  de  vos  voifins.  Je  prie  Dieu  qu'il 
accorde  fa  proteélion  à  tous  ceux  qui  pofledent  la  Religion  orthodoxe  , 
qu'il  leur  donne  la  force  de  maintenir  &  défendre  la  caufc  commune , 
pour  laquelle  je  me  croirois  heureux  d'employer  mes  ferviccs."  Mor- 
iaud ,  Miniftre  de  Cromwel ,  fe  rendit  peu  de  tcms  après  à  Genève. 
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Son  maître  lui  envoya  ratifier  l'offre  defes  fervices  envers  ces  malheureux   |ct.  n^V 
Proteftans.     Le  minilke  d'Angleterre  demeura  quelques  mois  parmi  ks    ^^^.^^ 
Genevois,  qui  conçurent  une  haute  opinion  de  lapuilTance  &  du  zèle  de    1603-1768 
Cromwel,  en  faveur  de  la  Religion  Pruteftante.  c  ;fr..  r« 

T  'année  fuivante ,  la  e-^erre  fe  déclara  entre  les  Cantons  Suifles  Ca-       ,656. 
tholiqu  s  &  ceux  de  Ik^rne  &  de  Zurich.     Il  s-'ag.lT.it  de  permettre    e       G^v« 
libre  exercice  de  la  lleliiton  protellante,  dans  certams  rerritoires  mde-  /»«./.«• 
pendans.  Les  Genevoi-^  prenant  part  à  cette  querelle,  envoyèrent  à  leurs 
allies  un  fecours  de  trois  cers  hommes ,  fous  les  ordres  des  Capitames 
Debûus,  Girard  &  Fabry,  qui  aid.  à  faire  le  fiege  de  Raperswil;  mais 
la  paix  étant  conclue  bientôt  après,  Ls  Genevois  retournèrent  dans  leur 
ville.     L'année  fuivante,  ils  entrepnrent  de  fortifier  la  montagne  de  6t. 
Viftor,  qui  domine  fur  les  baftions  de  Pin  &  de  St.  Antoine.     Tous  les 
habitars.  hommes,  femmes,  de  tout  âge  &  de  tome  conduion ,  fe  mi- 
rent d'abord  h  travailler  avec  une  ardeur  intatigable  ;  mar>  le  plan  de  ces 
fortifications  fe  trouvant  trop  ctendu  pour  être  achevé  ,  on  mit  Un  aux 
travaux.     C'ell  ver-  ce  'ems  là  que  le  Koi  de  France  vmt  faire  un  tour  a 
Lvon.     Les  Genevois  faifirenc  cette  occafion  de  féliciter  ce  Prince  iur  le 
rétabliiïement  de  fa  fanté-,  &  ils  députèrent  Voifine  &  Piclet  auprès  de 
ce  Monarque  ,    pour  lui  demander  la  continuation  de  fes  bonnes  grâces. 
Le  Roi  leur  fit  une  réponfe   obligeante,    les  aCura  de  (a  proteélion    & 
leur  donna  à  cHacmi  en  préfent,  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille    Les 
déoutés  de  Genève  offrirent  a  leur  tour  au  Monarque  les  prJens  accoutu- 
més, confiftant  en  truites  priles  dans  le  Lac,  &  qui  pefoient  quarante  a 
cinquante  livres  chacune.      Une  année  après,  le^  Genevois,  pr^nés  de 
plus  en  plus  à  fe  tenir  fur  leur  garde ,  refolurent  de  terminer  les  fortifica- 
tiens  de  la  ville.     Ils  conllrui  firent  une  demi -lune,  a  1  endroit  même 
où  ils  avoienl  dcja  commencé  les  travaux.     En  fouillant  ia  terre,  on 
trouva  des  urnes  renfermant  des  médaiHes  ,  qui  ajoiucrent  de  nouvelles 
preuves  à  l'antiquité  de  la  ville.      Voyam  bien  qii'.l  Icro:t  néceffa.re  de 
pouffer  plus  loin  les  travau^c  ,  l'on  vouloir  rendre  Genève  auffi  torte  que 
pouvoit  le  permettre  fa  fi  uation  naturelle;  mais  dun  autre  côté,  fentant 
bien  que  leurs  finances  ne  pouvoient  fuffire  à  des  dJpenfes  de  cette  na- 
ture, ils  envoyèrent  en  Hollande  ,  le  célèbre  Turretin  ,  Proteffeur  en 
Théologie,  pour  tâcher  d'y  lever  de  l'argent  parmi  leurs  anus.  Les  Htats- 
Généraux  eurent  la  bonté  d'ordonner  une  collecte  da.is  tous  les  Homai- 
nés  de  1a  République.     On  ramaOa  environ  cent  mille  florins,  que    iur- 
retin  fit  auffîtôt  conduire  à  Genève.      Cet  argent  fervit  a  conUrmre  un 
baftion  près  du  Khône,  qui  porte  encore  auiourdhui  le  nom  de  ha/.^n 
d'HnlUmde.     On  grava  fur  un  quartier  de  marbre  une  infcription  en  me- 
moire  de  l'aftion  genéreufe  des  Ktats- Généraux.     Un  Ingénieur,  nom. 
méYvoy,  qui  fe  mit  cnfuite  au  fervice  du  Prince  d  Orange,  avoit  ne- 
compagne  Turretin  jtifqu'à  Genève.     Il  y  traça  le  plan  de  quatre    grands 
bafiions  royaux,  avec  des  Courtmcs  ,  du  côté  de  l^le.n- palais,  emrc  le 
Rhône  &  le  boulevard  de  St.    Léger.     1!  s'agiffoit  d  enfermer  un  ef- 
pace  de  dix-fept  cens  pas  en  largeur.    Cet  ouvrage,  qm  demandoit 
beaucoup  de  tems,  ne  fut  terminé  qu'au  bouc  de  dix  ans. 

(m  2) 


§3  H  I  S  T  0  î  R  E    D  B 

^i^cT.  IV.       Nous  avons  déjà  vu  qu'on  avoit  dépouillé  TEvéque   de  Geaève  de 
GeivHe       ^°"'^  jurisdiélion  civile  &  fpirituelle.    Ce  Prélat  qui  rcfidoit  toujours  k 
i6o3-i:6Z   -Annecy,  ne  laiflbit  pas  d'étendre  encore  l'on  autorité  lur  certains  en* 
— -^ — -      droits,  qui  étoient   originairement  fous  la  dépendance  del'Evêque,  & 
'cr,:,       dont  les  Genevois  n'avoient  pas  pris  une  pûfleifion  immédiate,  quoiqti'ils 
regardalPent  comme  à  eux,  toutes  les  terres  qui  avoient  appartenu  jadis 
raix  Chanoines  de  St.  Pierre  ,  fie  à  l'Abbaye  de  St.  Viétor.     Par  le  trai- 
té de  Lyon ,  conclu  en  1601,  entre  Henri  IV  &  le  l'uc  de  Savoie,  par 
i:Eviqv:   rapport  à  l'échange  du  iViarquilut  de  Saluées  contre  le  pays  de  Gex,  ce 
de  Genève  ^     Monarque  s'étoit  réfervé  tous  les  ports  lur  le  Rhône,  depuis  Genève 
'f  f''"t^^!'"    ju'qnà  Lyon     Cette  relerve  le  raettoic,  dès  là  même,  en  polTeflion  de 
^",[^-  '.,     la  fbuveraincte  de  Chanfy  ôc  d'AvoulIy,  fitucs  fur  les  bords  du  Rhône, 
appartenans  autrefois  à  l'Abbaye  de  St.  VicT:or  &  du  village  de  Moins , 
qui  avoit  appartenu  pareillement  aux  Chanoines  de  St.  Pierre.     Cepen-? 
dant  au  tcms  du  traité,  les  Genevois  poflTédoient  en  propre  ces  trois 
petits  domaines. 

Prévoyant  que  tôt  ou  tard  cet  article  les  jetteroit  dans  de  grands 
embarras,  ils  communiquèrent  leurs  craintes  au  Roi  Henri.  Ce  Prin- 
ce, qui  dans  toutes  lesoccafions  s'étoit  montré  l'ami  des  Genevois,  donna 
les  ordres  pour  expédier  cette  affaire,  en  leur  cédant  tous  les  droits  fur 
les  territoires  dont  nous  venons  de  parler.  IMais  malheureufement  ces 
lettres  de  conceffion  n'avoient  pas  été  enrégiftrée.s  au  Parlement.  On  le 
découvrit,  foie  par  halard  ,  foit  par  un  defîèin,  prémédité.  En  1661, 
l'Evêque  de  Genève,  profitant  de  cette  omiflîon,  demanda  la  permiffion 
A  la  Cour  de  France  ,  d'établir  des  Curés  dans  ces  villages  ,  dont  les 
habitans,  quoique  Sujets  de  la  Couronne  de  France,. étoient  lès  Diocé- 
làins.  On  applaudit  à  ià  demande,  &  l'on  rendit  lur  le  champ  un  dé- 
cret en  faveur  de  l'Evcque.  Jean  Lullin,  nommé  agent  de  Genève,  en 
France,  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  fe  rendre  h  la  Coiu',  pour  s'op» 
pofer  à  cette  démarche  ,  &  les  ordres  étoient  expédiés  lorfqu'il  arriva. 
En  conféquence  ,  Bouchu  Intendant  de  la  Bourgogne,  vint  à  Gex.,  au 
mois  de  Février  1662,  pour  mettre  lui-même  le  décret  eu  exécution. 
Là,  il  apprit  que  les  Genevois  follicitoient  la  llifpenfion  de  ce  décret, 
ce  qui  l'engagea  à  différer  la  conimillion.  Cependant  Lullin  follicitoit  le 
IMinidre  de  France  avec  tant  d'aélivité",  qu'il  obtint  enfin,  au  bout  de 
deux  ans,  ce  qu'il  defiroit.  La  requête  de  l'Evéquc  futannullée,  &les 
villages  relièrent  fur  l'ancien  pied. 
Nouveau  _  Cette  importante  faveur  pLUctra  les  Genevois  de  reconnoiflancc.  Ils 
iengcr  de  faifirent  avec  avidité  ,  toutes  les  occafions  de  rendre  des  honneurs  aux 
Qeneveoc-  François.  Il  s'en  préiènta  bientôt  une,  où  ils  déployèrent  toute  l'cten- 
UDucdt'  '^"^  '^'^  ''^'■"^  gratitude.  Eu  1664  ,  le  Duc  de  Crcqui,  au  retour  de  fon 
■î/jvorV.  ambafradc  à  Rome,  piiiïa  par  Genève.  Les  Genevois  s'cmprcllèrent  de 
1C64.  rendre  à  ce  Seigneur  tous  les  honneurs  &  toutes  les  marques  de  relpeét , 
qu'ils  auroiem  pu  témoigner  au  Monarque  même.  Ces  fentimen.s  n  6- 
toienr  pas  déplacés  dans  les  habitans  de  Genève;  c'étoit  à  la  proteétion 
Ipéciale  de  la  France  ,  qu'ils  avoient  dû  plus  d'une  fois  leur  liberté  ôi 
leux  indépendance. .   Néanmoins  chaque  jour  failbic  éclore  de  noiivellef 
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difputes  entr'eux  &  les  officiers  du  Duc  de  Savoie,  qu'on  avok  inftruits  Skt.  iv. 
en  confc'quence.  Ces  diffcrens  donnèrent  occaCon  de  dire  ,  que  le  ^'£''^^1^^' 
traité  de  se   Julien,  fi  fouvent  violé ,  n'ctoit  pas  un  lien  alTez  fort  pour  jgo,!j''-,.j 

unir  les  deux  p.-rtis.     Le  Duc  de  Savoie  cependant  redoutoic  trop  la     — 

France ,   pour  rompre  ouverienienc  ce  traité.     Il  attendit  patiemment 
julqu'à  ce  qu'il  vit   une  occafion   fcvorable   de  s'emparer  de  Genève. 
Cette  occafion  fe  prtfenta  au  commencement  de  l'année  i6f  7.     Il  ré- 
pandit la  mifice  de  Savoie,  &  un  régiment  de  cavalerie  du  même  nom, 
dans  différentes  villes  aux  environs  de  Genève,  comme  Annecy,  Re. 
milly,  Salar.che,  Tonon ,  Evian,   (Sec.     Toutes  ces  places  ctoient  dif- 
tantes  de  Genève  de  plus  de  quatre  lieues,  qui  étoit  la  difiiance  pref- 
crite  par  le  traité  de  St.  Julien.  Ainfi  les  Genevois  nepouvoient  fe  plain- 
dre de  cette  dc'marche  du  Duc  ;    feulement  ils  virent  bien  qu'on  en 
vouloir  à  leur  ville.    Ces  foupçons  fe  confiimerent  par  le  bruit  qui  fe 
répandit,  que  le  Duc  de  Savoie  s'occupoit  nuit  &  jour  à  exercer  cette 
milice,   auparavant  un  amas  biiarre  de  toutes  fortes  de  gens,   fans  ar- 
mes, fans  munitions i  en  un  mot,  fans  aucun  inllrument  militaire.   Dans 
le  deflein  de  maintenir  la  communication  entre  cette  armée  &  Genève, 
ce  Prince  fit  confiruire,  à  une  lieue  de  Trembiieres,  un  pont  de  pier- 
re fur  l'Arve.    Mais  les  plus  grands  préparatifs  du  Duc,  furent  ceux 
auxquels  on  travailla  fur  le  Lac.     Par  le  moyen  de  quelques  charpen- 
tiers (S:  autres  ouvriers  de  Nice,  il  fi:  conftruire   trois  grands    bateaux 
plats,  dans  une  efpece  de  chantier,  pratiqué  à  Lellerive,   village  trcs- 
agrcable  fur  les  bords  du  Lac,  dans  le  voilinage  de  Genève.  Une  chnîne 
&   des   palifTades,  outre  un  fort,  flanqué  de  deux  bons  baftions,    dé- 
fendoienc  l'entrée  d'nn  petit  port  qu'on  y  avoit  creufé.     Les  Genevois 
fe  plaignirent  que  Tcredion  de  ce  fort,   étoit  une  infraftion  manifefte 
au   traité  de  §t.  Julien ,  parce  qu'il  étoit  au    dé-ça  des  limites  prefcri. 
tes.     Les  Savoy'ards ,   qui  déjà  avoient  mis  quelques  Cantons  SuifTes 
de  leur  côté,  prétendirent  que  le  bâtiment  de  Bellerive  ,    ne  pouvoit 
paflèr  pour  un  fort,  d'autant  plus  qu'il  n'ctoit  pas  environné  de  fof- 
ïès,  &  que  ce  n'étoit  qu'un  fimple  magafin  à  iél.     Ils  prétendirent  que 
le  pont  de  Trembiieres  avoit  été  conftruic  feulement  ,  pour  éviter  de 
tranfporter  par  tau  leur  ici,   en   !c  lailant  palier  par  Genève.     Cette 
voie,  difoient-ils,   étoit  plus  commode,  moins  couteufe  &  moins  lu- 
jette  à  d.s  inconvéniens.     Tout  le  fel  dévoie  être  vtituré  par  terre,  juf- 
qu'à    Bellerive,  &  de -là,   fur  les  jiateaux  plats  qu'on  y  avoit  fait  con- 
iîruire  à  ce  delièin,  rranfporté  dans  le  Chablais,  le  Valais,  à  Fribourg, 
&  dans  les  autres  Cantons  SuilFes  ,    auxquels    les  Savoyards  avoienc 
oiutume  de  fournir  le  fel. 

Ces  prétextes ,  quelques  plaufibles  qu'ils  fuHent,  n'arauferent  point  ^g^^. 
les  Genevois.  Ils  ne  doutoient  plus  que  le  Duc  n'eût  envie  de  laire  Precav- ■ 
par  terre  &  par  eau  ,  tout  h  -la  ■  fois,  une  nouvelle  tentative  contre  leitr  f'""^  des 
ville,  &. ily  avoit  tout  à  craii.dre  qu'il  réuflit  ,  fi  l'on  ne  prenoit  des  p/"^'^'''.' 
précautions  fVires.  De  plus,  ils  foupçonnoient  fore  que  fou  Altefl"e  Roya-  ,/,;.  f°^^. 
le,  (car  c'cfi:  ainfi  qu'on  nommait  alors  ce  Piircc^,  entretenuic  encore  vi.7.\ 
dts  corrcipundances  dans  Lur  ville,, q.i'il  paroiiloit  vouloir  furprendre, 
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Sect.  IV.  plutôt  qu'affîéger.  En  coiifcquencc  ,  ils  prirent  les  mefiires  les  pluâ 
Hijloirs  de  propres  à  prévenir  fes  defleins.  Us  fortifièrent  la  garnifon  de  dix-  hom- 
^^g",^^'-'  mes  par  compagnie.  Trente  hommes,  tirés  delà  garde  ordinaire  des 
"•""'^  citoyens,  ctoient  relevés,  feulement  dans  Telpace  de  vingt- quatre  heu- 
res, par  un  nombre  pareil.  Outre  la  garde  ordinaire,  deux  Majors  & 
quatre  Sergents  failbient  tous  les  quarts  •  d'heure  le  tour  de  la  ville. 
Ainfi,  les  fentinelles  ne  pouvorent ,  s'endormir  dans  leurs  polies.  On 
renforça  pareillement  la  garde  da  dehors  ;  ou  plaça  quelques  foldats 
da'ns  des  bateaux,  pour  elplonner  fur  le  Lac,*  on  mit  aux  portes  de 
nouvelles  farraxines,  des  paliflades  &  d'autres  machines  propres  foie  à 
l'attaque  ,  foit  h  la  défenle.  On  abattit  toutes  les  hayes  &  tous  les 
aîbres  autour  de  la  ville,  qui  le  trouvoient  à  la  portée  du  mou5quet, 
principalement  ceux  de  la  Porte  de  Rive  ,  afin  que  l'ennemi  ne  pûc 
s'approcher  fans  être  découvert.  De  plus,  par  ordre  du  Confeil  des 
deux  cens,  on  établie  une  garde  panicuUere  ,  chargée  de  faire  la  re- 
cherche des  étrangers.  On  doubla  par -tout  les  fentinelles  ;  ceux  qui 
étoicnt  auprès  des  ponts  levis,  furent  revêtus  de  côtes  de  mailles,  pour 
empêcher  qu'on  les  poignarda  facilement.  On  tendit  a  travers  le  Lac 
de  grolîes  chaînes  de  fer,  gardées  par  les  citoyens.  Aucun  bateau  ne 
pouvoit  palier  fans  être  vifité.  D'autres  gardes  furent  appointés  pour 
examiner  toutes  les  voitures  fufpe6les  qui  entroient  dans  la  ville 

Dans  cette  allarrae  univerfelle,  les  Genevois  ne  permirent  à  aucun  de 
leurs  concitoyens,  en  état  de  porter  les  armes,  de  refier  oififs.  On  vi- 
fita  avec  loin  les  armes  de  chaque  Concierge  ,  auxquels  on  recom- 
manda d'acheter,  félon  leurs  facultés,  des  fufils,  des  epées,  de  la  pou* 
dre ,  des  balles  &  toute  forte  de  munitions  Perfonne  ne  pouvoit  pa- 
roître  dans  les  rues  fans  fon  épée  au  cô.é;  les  marchands  ,  &  autres 
gens  de  commerce  ,  dévoient  avoir  leurs  armes  devant  eux  ,  fur  le 
comptoir  de  leur  bouiique,  afin  d'être  prêts  au  premier  fignal.  Deux 
cens  des  plus  riches  citoyens  eurenc  ordre  d'entretenir  chacun  à  leur 
fraix  un  cavalier.  Ce  corps  de  Cavaleiie  étoit  commandé  par  Node 
Balthazar.  Outre  cela,  un  grand  nombre  de  François,  fur  lefquels  on 
pouvoit  faire  fond  ,  s'offrirent  aux  Genevois  pour  défendre  leur  ville. 
Afin  de  s'inllruire  autant  que  faire  fe  pourroic  des  defièins  des  enne- 
mis ,  on  établit  un  commité  fecret ,  ccmpofé  de  fept  membres  ;  leur 
commilfion  étoit  d'envoyer  des  efpions  che-^  les  ennemis  ,  d'examiner 
leurs  mouvemens  ,  &  de  prendre  connoiiïimcc  de  toutes  les  affaires, 
excepté  de  celles  dont  fimportance  exij^eroit  d'iitre  transférées  devant 
Je  Confeil -Général. 

Les  préparatifs  des  Genevois  ne  fc  terminèrent  pas  là.  Ayant  im- 
plore 1  afliftancc  dei  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich,  ceux-ci  levèrent 
auffi-tôt  un  corps  de  troupes  confidi.rable;  mais  pour  rendre  l'entretien 
de  ces  foldats  moins  chipendijux  à  la  Répubiquvi  de  Genève,  ils  les 
mirent  en  quartier  dans  ks  villes  ,  ou  bourgs  fitués  fur  le  Lac  ,  & 
prôt.  à  marcher  au  pr.  micr  fit^nal.  Pour  ajouter  encore  à  tous  ces  pré- 
paratifs, &  rc'idrc  les  leçons  de  leurs  alliés  plus  prompts,  les  Gene- 
vois iirent  conltriiirc  une  grande  galerej  les  Bernois,  de  leur  côté,  en 
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équipèrent  deux,  en  état  de  tranlporter  chacune  deux  cens  hommes.  Sect.  iv. 
Il  y  avoit  à  bord  de  l'une  de  ces  gakres  quatorze  canons ,  &  dans  Hijîohede 
l'autre  dix.     De  nouvelles  fortifications  furent  encore  ajoutées  aux  an-  fg^j^^i^p 

ciennes.    Le  corps  des  marchands,  desartilles,  &  en  général  ceux  des     . 

autres  mctiers,  n'épargnèrent  pour  cela,  ni  peine,  ni  dépen'è.  Les 
proftfTeurs  de  Théologie ,  à  la  teie  de  leurs  ccoliers  ,  fe  rendireut  au 
fon  du  timbour,  à  l'endroit  des  travaux.  Non  -  feulement  ils  mirent 
eux  -  mêmes  la  main  à  l'ouvrage  ;  mais  ils  louèrent  encore  des  ouvriers 
à  leurs  propres  dépens,  les  uns  dix,  les  autres  vingt,  félon  leurs  fa- 
cultés. Un  riche  Commerçmt  d'Hollande,  qui  pour  lors  fe  trouvoit  à 
Genève ,  entretint  lui  feul  derx  cens  travailleurs. 

L'ardeur  qu'avoient  les  Genevois  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Sa-  Ceffation 
voyards  ,  furpaflè  toute  croyance.  Plufieurs  mêmes  témoignèrent  du  '^"  Ranger-. 
chagrin ,  que  le  Duc  ne  les  mit  pas  en  état  de  montrer  leur  courage , 
en  déclarant  la  guerre.  Certainement  c'cd  à  quoi  l'on  devoit  s'attendre, 
vu  que  le  Duc  "entretint  pendant  neuf  mois  un  corps  de  troupes  fur  les 
confins  de  la  Savoie.  Les  dépenfes  que  cette  armée  lui  occafionna, 
dtoient  bien  au  deflus  de  Ictat  aduel  de  fes  finances;  mais  fon  Altef- 
le  Royale,  pleinement  inftruite  des  préparatifs  qu'on  avoit  fait  pour  la 
recevoir,  aima  mieux  perdre  le  fruit  de  ces  préparatifs,  que  de  ten- 
ter une  attaque,  dont  tout  le  réfultat  feroit  peut-être  de  s'attirer  enco- 
re davantage  la  haine  de  les  ennemis. 

Cependant,  la  communication  entre  Genève  &  les  Etats  du  Duc  re-  Autres dif- 
ftoit  toujours  ouverte  Un  petit  différent  vint  l'interrompre;  mais  cette  {^'^"^/jj^ 
difpute  ne  fe  termina  point  par  la  force  des  armes.  Au  mois  de  Saviit.'' 
ÎVIars  de  la  même  armée,  les  curés  de  Magny  &  de  Choulex,  villa- 
ges fitués  fur  les  terres  du  Duc  de  Savoie  ,  adminifirerent  les  facremens 
de  l'Eglife  -  romaine  h  un  malade.  Par  hafard,  il  fe  trouva"  que  la  mai- 
fon  du  malade,  étoit  fous  la  jurisdiiflion  de  la  Seigneurie  de  Jufly,  ap- 
partenant aux  Genevois.  Cette  affaire  n'étoit  rien  en  elle-même,  mais 
elle  arriva  dans  un  tems  fi  critique,  que  les  deux  partis  eurent  leurs 
raifons  d'en  faire  un  cas  grave.  Le  Gouvernement  de  Genève  envoya 
le  premier  Syndic  Colladon,  s'informer  fur  le>  heux  de  la  manière  dont 
tout  s'étoit  pàffé,  Colladon  s'acquitta  de  cette  commifllon  ,  &  affigiia  les 
deux  curés  à  paroîire  devant  lui.  Cette  procédure,  comme  on  le  voit, 
ne  renfermoit  rien  que  de  bizarre.  C'efl:  poniquoi,  le  Sénat  de  Cham- 
béri  cita  Colladon  à  fon  tour.  Enfuite  ,  il  fit  publier  contre  lui  un 
ordre ,  au  fon  du  tambour ,  de  le  faifir  ôc  de  l'emmener  devant  le  Tri- 
bunal. Un  procédé  auffi  extraordinaire  ,  ne  manqua  pas  d'irriter  les 
Genevois.  Par  ordre  du  Conlèil,  Liffort,  autre  Syndic,  fut  porter  des 
plaintes  au  Prcfidcnt  la  Péroufe,  Ccmmardfint  de  la  Savoie,  auquel  il 
démoniro  pleinemert,  que  cette  nr.aifon  qui  faifoit  la  matieie  des  dif- 
putcs,  éioit  fiiuée  lur  les  Domaines  de  la  République.  Le  Préfidenc 
re  voulut ,  ni  dt  nncr  audience  ,  ni  écouter  les  raifons  du  Syndic. 
Alors,  les  Genevois  portèrent  cette  affaire  devant  les  Cantons  Suiffes, 
non  qu'ils  reconnuffcnt  en  eux  aucune  li^périorité;  mais,  parce  qu'ils 
étoicnt  bien  aifcs  de  manifcner  leur  conduite.  L'Ambafàdcur  de  Sa- 
voie auprès  des  meniez  Contons,  fe  chargea  de  leur  répondre,  en  re- 
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Sect.  IV.  préfentant  leur  démarche  fous  les  couleurs  les  plus  noires.    Sans  doute 
.Hiftoire  de  qy^  jgg  Genevois  ne  trouvcrenc  pas  que  leur  conduite  fut  fufcepiible 
^To'^^i-6''   tl'cloges,  puifqu'ils  envoyèrent,  vers  la  fin  de  l'annce  ,  André  Piétec, 
^    '  Z'   &  Jean  Dupan,  auprès  du  Duc  de  Savoie  lui- raémc,  afin  de  terminer 
ce  différend.     Le  Duc  reçut  les  députés  d'une  manière  très  -  gracieulè; 
mais  ayant  remis  ia  décifion  de  cette  affaire  entre  les  mains  du  Prcfi- 
dent    &    d'autres    Commiflaires  ,    elle    traîna    fi  fort  en    longueur , 
qu'au  bout  de  trois  mois,  les  djputés  s'en  retournèrent  fans  avoir  rie.i 
conclu.    Enfin,  le  Roi  de  France  envoya,  par  Mr.  de  Lionne,    l'un 
de  fes  JMiuifi.res,  une  lettre  aux  Magiftrats  de  Genève,  par  laquelle 
ce  Prince  les  prioit  d'abandonner  leurs   prétentions  fur  cette    raaifon. 
Servien,  Ambafiadeur  de  France  à  la  Cour  de  Savoie,  appuya  fortement 
cette  demande  de  fon  maître,  &  les  Genevois  y  acquiefcerent. 
Diijenfions       Dans  ces  entrefaites,  tSc  quelque  tems   auparavant  que  les  Savoyards 
a  ùentve.     euiïent  abandonné  les  environs  de  Genève ,  il  arriva  un  événement  qui 
ne  fie  nullement  l'éloge  de  la  modération  des  parties  intérefTeas;  &  c'efl; 
fans  doute  en  expiation  de  leur  imprudence,  que  les  Genevois  ont  ju- 
"é  à  propos  d'arracher  de  leurs  régillres,  l'hiftoire  de  cette  malheureu- 
fe  affaire.     Spon  ell  le  feul  hiltorien  qui  en  ait  parlé.    Pendant  i'abfen- 
ce  des  Syndics  ,   dit  -  il ,   le  Confeil  des  deux  cens  &  celui  des  vingt- 
cinq ,  fut  préfidé,  le  7  Décembre,  par  l'Auditeur  Jean  Sarrazin.     Le 
Confeil  des  vingt-cinq  fut  indigné  de  cette  innovation,  &  dès  lors,  on 
vit  les  Magiflirats  le  partager  en  deux  factions.     Le  Confeil    des   deux 
censétoit  Ibutenu  par  les  citoyens  ,    &  celui   des   vingt -cinq  par  les 
foldats  &  la  garaifou,  ce  qui  le  mit  en  état  de  faire  conduire  Sarrazin 
en  prifon.    Le  Confeil  des  deux  cens  fe  plaignit  hautement  de  cette  dé- 
marche, ditant  que  Sarrazin  n'étoit  cojpable  ,  q  le  pour  avoir  préfidé  à 
leur  affemblée.     Us  convoquèrent  le  peuple  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre, 
afin  de  l'arracher  par  force  des  prifons.     D'un  autre  côté  le  petit -Con- 
feil fit  mettre  la  garnifon  fous  les  armes,  &  les  deux  partis  étoient  prêts 
d'en  venir  aux  mains,  lorlqae  to.it  fut  appaifé  fans  qu'on  iache  com- 
ment.   Sarrazin  fut  élargi,  &  la  tranquillité  publique  rétablie. 
^-.j,.^.jj  in.       Le  plus  grand  accident  auquel  Genève  fe  vit  expofé  après  cela,   efi; 
■.'°//t-.        un  violent  incendie  ,   qui  arriva  dans  la  nuit  du  27  Janvier  1670.     Il 
j6:c.       commença  par  les  maifons  fituées  fur  le  porc,  &  près  le  pont  du  Rhône: 
les  fiimmes  firent  un  progrès  fi  rapide,  que  la  ville  é  oie  menacée  d'une 
deitruclion    totale.     Ces  maifons  étant  toutes   bâties   de  bois ,  furent 
entièrement  confumces  dans  l'cfpace  de  deux  heur.^s,  &  cent  ec  vingt 
perfonncs   périrent    dans  les  ilammes  ,   fiuis   compter    plulieurs  qui  fe 
précipitèrent  dans   le    Khône.     Enfin  le  jeu  continuel  des  pompes,  pla- 
cées iLir  les  tours  de  la  monnoie  &  del'lfle,  arrêtèrent  les  ravages  de 
l'injcndie.     La  pcirte    néanmoins   fut   très- confidérable.     Le  Canal  du 
Rhône  entre  i'I'k-  &  la  Cité ,  quoique  large  d'environ  deux  cens  foixan- 
té  pieds,  étoit  comblé  des  ruines  des  maifons   abattues.   Les   habitans 
de  Genève    donnèrent    une   preuve    éclatante   de   leur  libérafité,  dans 
une    collecte    qui    fe    fi'   en   laveur    des   malheureux   dont   les   effets 
avoicnt  été  la  proie  des  fiammes.  On  recueillit  une  fumme  de  fix  mil- 
le couronnes ,  qui   fut  encore  augmentée  par  les  largellcs  des  iJcrnois. 

L'an- 
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'  L'anhJe  fuivante  ,  l'Elefteur  Palatin  vint  faire  un  tour  à  Genève ,   S  xt.  iv, 
où  il  demeura  près  de  quatre  mois.     Pendant  tout  ce  tems  les  Gène-    Genève 
vois,  n'omirent  rien  de  ce  qui  pouvoii   contribuer   à   l'amufement  de    J603-1768 

.Son  Altefl'e.     On  pourra  juger.des  aucres  divertifTcimens  qui  le  donne-     • 

rCiit  ,  par  ce  feul  e'chantillon.  Ayant  fait  c'qnippcr  magnifiq'itment  j^l'^'l' 
leur  grande  galère,  (ur  laquelle  la  plus  brillante  jeunefle  de  Genève  con  faiatin 
duifoic  elle-racme  la  manœuvre, lePrince  s'y  rendit  a  boril , accompagné  vint  »&'> 
d'une  partie  des  membres  du  Confeil.  Après  sVtre  donne  quelque  mvi. 
tems  le  plaifir  de  lapcche,  fur  ce  Lac  délicieux,  ils  allèrent  aborder 
au  Château  de  Kofette, -ou  l'on  avoit  préparai  un  fplendide  repas.  Le 
Prince  fut  fervi  h  table  par  de  jeimes  Genevois  des  meilleures  famil- 
les, 6c  les  membres  du  Confeil  furent  fervis  par  les  officiers  de  Son 
Altefl'e:  après*re  repas,  le  Prince  &  fa  fuite  fe  promenèrent  fui  les 
bords  du  Lac  ,  au  bruit  de  toute  l'artillerie,  &  au  Ion  des  tanibtiurs 
&  des  trompettes  placés  fur  trente  barques  qui  accompagnoient  La  ga- 
lère. Au  milieu  des  tranfports  de  joie  ,  tandis  qu  un  nuage  épais , 
formé  par  la  décharge  des  canons ,  laiflbit  à  peine  diilinguer  les  ob* 
jets,  une  Frégate,  ordonnée  par  les  Magillrats, portant  le  pavillon  d'Al- 
ger, paroît  tout  à  coup.  Cinquante  Maures  manœuvroienc  fur  ce  bâti- 
ment, qui  vint  attaquer  la  grande  galère.  Alors  commença  un  combat 
naval.  Les  Algériens  furent  défaits  &  enchaînés.  Le  Prince  les  con- 
duifit  en  triomphe  à  Genève,  où  il  arriva  le  foir  au  bruit  d'une  décharge 
générale  de  toute  l'artillerie  des  remparts.  Peu  de  tems  après,  l'Elect 
leur  étant  tombé  malade,  on  ordonna  des  prières  publiques  dans  toutes 
les  églifes.  Lorfqu'il  y  fut  rétabli ,  il  partit  pour  Grenoble.  Les  Ci- 
toyens &  la  Garnifon  fous  les  armes;  le  jour  de  fon  dcpart,  bordèrent 
les  chemins  par  où  ce  Prince  palTa,  &  le  Confeil  en  Corps,  l'accompa- 
gna juiques  iur  les  frontières  de  la  République. 

Au  mois  de  Septembre   1 673  ,  le  premier  Syndic  trouva  en  rentrant     NawMii 
dans  fa  maifon  une  lettre  qu'y  avoit  laide  pendant  fon  abfence  une  perfon-   '^^'"P^"^ 
ne  inconnue.     Voici  ce  qu'elle  renfermoit."   Si  vous  voulez  donner  une   "J;/^ 
„récompenfe  convenable,  on  vous  découvrira  un  projet  important,  d'où      1673. 
„ dépend  la  fureté  publique^  (5c  fi  vous  êtes  curieux  de  l'apprendre  de  la 
„ bouche  de  la  perfonne  même  demain  matin,  adreflez-vous  au  Gardien 
„des  Capucins  de  Gex,  il  vous  enfeignera  fa  demeure.   Prenez  garde,  fî 
„vous  négligez  cet  avis,  de  voir  bienrôt  Genève  réduite  à  la  dernière  ex- 
,,irêmité"  (i).      Cette  Lettre  ayant  été  lue  devant  le  Confeil,  le  Syn- 
dic Jhmant  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  Gex  le  lendemain  matin,  où  il 
eut  une  entrevue  avec  l'auteur  de  cette  lettre.     Après  quelques  momens 
d'entretien   enfemble  ,    Dunant  découvrit  que  cet  homme  étoii  l'auteur 
tout- h- la -fois  &  le  délateur  de  ce  projet.    Il  s'agilPoit  d'une  nouvelle 
tentative  fur  Genève ,   que  l'inconnu  avoit  communiqué  au  Duc  de  Sa- 
voie; mais  ce  Prince,  duquel  il  efpéroit,  une  grande  récompenfe,   l'a- 
voit  frullré  dans  fon  attente,  ôc  c'ell  par  cette  railbn  qu'il  rév.loit  fon 
projet  au  Gouvernement  de  Genève.     L'inconnu  demanda  pour  récoiri' 

d)  Spon.  IliftoWe  de  Genève,  png.   187. 
'l'omc  XXXniî,  (  n  ) 
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Sect.iv.  penfe  au  Syndic,  à  peu- près  mille  Louis  d'or ,  avec  une  retraite,  où  il 
mjioire  de  ^^^  ^j^jg  ^^  fureté.  Dunant  lui  dit ,  que  n'étant  pas  en  ion  pouvoic 
1603^-^768  d'acquiefcer  à  cette  propofition,  il  ne  pou  voit  mieux  faire  que  de  le  ren- 
—^ —  dre  à  Genève,  où  il  traiteroit  avec  les  Magiftrats.  Alors,  l'inconnu  le 
pria  de  lui  donner  un  fauf- conduit  ;  mais  Dunant  répondit  que  les  Ma* 
gidrats  i'euls  de  Genève  pouvoient  donner  de  pareilles  garancies  ;  qu'au 
furplus  il  pouvoit  venir  dans  la  ville  avec  autant  de  (ùrecé,  que  bien 
d'autres  qui  i'avoient  fait  avant  lui ,  qir'il  lui  engageoit  h  foi  publique  fé- 
lon Ion  pouvoir.  Cet  homme  fatisfait  de  cette  aflûrance  équivoque,  alla 
fe  préfenter  le  lendemain  devant  les  Magiftrats.  11  leur  dit  qu'il  fa 
nommoit  Jean  -  Baptlile  Noroy  ,  natif  de  Nozeray  ,  en  J3ourgogne  ; 
qu'ayant  trouvé  un  moyen  facile  de  prendre  Genève,  il  étoit  allé  en, 
Piémont  ,  le  communiquer  au  Duc  de  Savoie ,  quelles  mois  aupa- 
ravant; qu'après  avoir  eu  un  entretien  particulier  avec  lui  àRivoles.ce 
Prince  lui  avoit  dit  que  l'entreprife  étoit  trop  hafardeufei  qu'il  avoit 
un  grand  nombre  de  penfionnaires  à  Genève  ,  don:  quelques  uHvS  fie- 
geoient  dans  le  Confeil ,  &  que  le  tems  n'étoit  pas  propre  à  entrepren- 
dre une  guerre.  Noroy  ajouta  que  le  Dtic  néanmoins  l'avoic  remercié 
de  fa  découverte,  en  lui  faifant  prcfent  de  dix  pièces  d'or,  par  forme 
de  récompenfe.  Pour  donner  plus  de  poids  à  ce  qu'il  avançoit,  il  pro- 
duifit  des  lettres  écrites  de  la  main  du  Secrétaire  du  iJuc,  &  deplufieurs 
gentils  -  hommes  de  la  Cour  de  Savoie. 

Le  projet  de  IVoroy,  comme  on  le  découvrit  dans  la  fuite,  confiftoit 
à  intrv)duire  dans  Genève  ,  quatre  ou  cinq  cens  hommes,  fins  armes  ; 
de  les  loger  dans  des  maifons  particulières  ,  de  leur  fournir  des  armes 
en  fuite  ,  ^&  les  y  laiffer  jufquau  tems  marqué  pour  l'exécution,  qui 
étoit  pendant  un  fermon  fur  les  huit  heures  du  matin.  Tous  ces  gens 
à  g/!ge  dévoient  alors  fortir  avec  leurs  armes  &  fe  divifer  en  plufieurs 
bandes^  chacune  de  quatre -vingt  hommes,  dont  trois  fe  feroient  em- 
parées de  toutes  les  portes  des  trois  égliles,  fans  laiffer  fortir  perfon- 
ne.  On  anroit  profité  de  la  frayeur  de  tout  ce  peuple ,  pour  le  faire 
monter  fur  la  terralTe  de  l'églife ,  afin  d'occuper  moins  de  gens  à  leur 
garde,  d'autant  plus  qu'il  n'en  auroit  fallu  autre  part  que  fur  les  ef- 
cnliers  du  clocher.  Une  autre  compagnie  devoir  battre  les  rues,  affaC- 
fincr  les  citoyens,  qui,  n'étant  pas  à  l'tglife,  voudroient  accourir  fe 
ralTembler.  Le  refte  de  ces  troupes  devoit  aller  attaquer  une  certaine 
porte  de  la  ville,  qui,  dépourvue  du  fecours  des  citoyens,  ne  pou- 
voit manquer  d'être  facilemenr  conquife,  tandis  qu'une  arme'e  au  dehors 
s'avançant  ton  e  la  nuit,  viendruit  à  point  nommé,  les  aider  dans  cette 
On  en  lié-  ex'';cution.  Noroy,  lorfqu'on  lui  demanda  poui  quelle  raifon  il  rèvéloic 
couvre  Ce  projet ,  en  allégua  deux,  le  premier,    étoit  la  modique  rècompenlè 

l Auteur.  q^,'i^  g„  avoit  reçu  du  iJuc  ,  la  féconde,  parce  que  ce  Prince  lui  avoit 
rct  le  le  Gouvernement  de  Genève  qu'il  lui  demandoit,  fi  l'on  venoit  à 
s'en  rendre  maître,  &  qu'il  s'étoit  mocqué  de  lui  lorfqu'il  avoit  fait  cet- 
te demande. 

Noroy  ne  fit  tous  ces  aveux  qu'au  Confeil  des  Vingt  cinq.  Les  Mem- 
bres du  Conièil  le  preflèrcnc  vivement  de  leur  nommer  les  perfonnes  de 
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Genève  auxquelles  le  Duc  de  Savoie  faifoit  une  penfion;  mais  il  répondit; 
qu'il  ne  connoin'iic,nilearnom,ni  leur  perfonne,  ajoutant  avec  ingénuité, 
que,  vu  la  manière  donc  le  Duc  l'av  oit  traité,  il  n'ctoit  pas  vraiferablab'.e  qu'il 
lui  eût  confié  un  fecret  de  cette  importance.  Les  réponfes  &  les  décou- 
vertes de  Noroy  inquietterent  vivement  le  Conleil ,  qui  l'ayant  envoyé 
en  prifon ,  traduifit  toute  l'affaire  devant  le  Grand  •  Confeil.  Là  les  fenti- 
mens  fe  partagèrent  h  l'infini.  Les  uns  regardoient  Noroy  comme  un 
vrai  bouteft'u  ,  qui  venoic  femer  la  divifion  parmi  les  citoyens;  les  au- 
tres vouioient  qu'on  l'appliquât  à  la  queftion  pour  lui  faire  découvrir  les 
waîtres  ;  ceux-là  qu'on  le  mît  à  mort;  ceux-ci,  &  ç'étoit  le  plus  petit 
nombre,  prétendoient,  que  lui  ayant  engagé  la  foi  publiq.ie,  il  falloir  le 
mettre  en  liberté.  Cette  opinion  était  fans  doure  la  plus  conforme  à  la 
juftice  ;  mais  quelques  membres  la  contrequarrerent,  fous  prétexte  que 
Noroy,  n'ayant  découvert  fon  dcflèin  que  par  une  pique  contre  le  Duc 
de  Savoie,  il  ne  méritoit  point  de  grâce,  ils  ajoutèrent  qu'on  devoit  tout 
au  moins  renfermer  un  fi  dangereux  incendiaire  de  peur  qu'il  ne  lui  prît 
envie  de  renouveller  fes  crimes;  que  la  piomeire  ayant  été  faite  en  ter- 
mes généraux  &  ambigu.%  on  pouvoir  le  mettre  à  mort,  fans  compro- 
mettre h  foi  publique.  Après  de  longs  débats,  &  pour  éviter  les  extré- 
mités, Noroy  ,  par  une  grâce  fpéciale  du  Confeil  ,  fut  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle. 

En  1674,  les  Princes  Philippe  <Sc  George,  frères  de  Charles, 
Landgrave  de  Heflè-CafTel ,  vinrent  à  Genève.  Le  dernier  de  ces 
Prlncet,  qui  n'avoit  que  dix -huit  ans,  y  mourut  de  la  petite  vérole. 
Les  habitans  de  la  ville  pleins  d'attachement  &  de  lefpeci:  pour  la  maifon 
de  HefTe  ,  donnèrent,  en  cette  circonllance  ks  plus  grandes  marques 
d'afilicVion.  Cn  fufpindit  ,  par  ordre  des  I\laiifi:rats,  toutes  les  affaires 
publiques  durant  l'elpace  de  huit  jours.  Le  corps  du  jeune  Prince,  ac- 
compagné des  IMagiftrats  &  des  INliniitres  en  deuil,,  fut  dépofé  avec  pom- 
pe dans  la  Chapelle  de  St  Pierre  ,  o'i  il  rerta  cxpofé  huit  mois.  Au 
bout  de  ce  tems ,  on  le  tranfporta  à  Méfie  - Caflll.  L'année  fuivante  , 
finit  le  bail  des  fermiers  du  fel  ;  ce  bail  ne  !é  montolt  qu'à  vingt  mille 
livres;  les  Genevois  voulurent  l'augmenter;  mais  ils  trouveront  de  la  ré- 
fifiance  parmi  les  fermiers,  qui  fe  joignirent  aux  Savoyards.  Ceux-ci 
fe  croyoieni:  cn  droit  de  mettre  un  impôt  fur  chaque  citoyen  de  Genève, 
à  proportion  delà  qu'.niité  de  fel  dont  il  avoit  bcfoin.  Les  Genevois, 
indignés,  de  cette  prétention  ,  envoyèrent  à  Juiïy  une  grande  quantité 
de  fel,  fous  une  garde  particulière  ;  les  Savoyards  s'en  plaignirent  au. 
près  du  Roi  de  France,  &  des  Cantons  Suiflcs,  comme  d'une  atteinre  à 
leurs  privilèges.  En  m^me  tems  ils  mirent  fur  pied  leur  milice ,  &  firent 
des  provifioùs  immenf:s  d'armes  &  de  toutes  fortes  de  munitions,  pour 
envahir  Genève.  Les  peuples  de  cette  ville  le  tinrent  fur  leurs  gardes, 
&  le  diCérend  fut  jugé  cn  leur  faveur,  par  la  Cour  de  France  &  les  Can- 
tons Suifies.  IL  re  urcnt  v.ne  lettre  particulière  du  Roi  de  France,  par 
laquelle  ce  Prince  leur  proniettoit  la  continuation  de  Ces  bonnes  grâces  & 
de  fa  protcélion.  Cependant  les  Savoyards  étoient  fiir  un  fi  bon  pied  à  la 
Cour  du  Roi,  que  les  Genevois  fe  virent  contraints  d'y  députer, aufli bien 
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Shct.  IV.  que  vers  les  Cantons  SuifTes ,  Jean  Dupan  &  Amy  de  Chapeanrougc 
nijoirt  de  pour  foutenir  leurs  intérêts  contre  Lconardi ,  Réfident  de  la  DuchefTe 
lè'os^T-'CS  '''^'^"^nie  de  Savoie     Les  dcpntés- Genevois  repondirent  à  toutes  les  in- 

L      culpations  de  leurs  ennemis,   d'une  manière  qui  fatisfit  les  Ca  ton?. 

Malgré  cela  les  fermiers,  dont  le  contrat  fubfidoit  er.core  entre  la  Fran- 
ce &  la  Savoie ,  fe  crurent  en  droit  de  contraindre  les  Genevois  h  pren- 
dre le  Tel  à  leurs  bureaux.  L'Intendant  de  Bourgogne  prétendit  y  obli- 
ger les  villages  de  Chancy,  d'Avoully  ôc  de  Moric,  comme  toutes  les 
maifons  du  diftrift  de  Genève,  renfermées  dans  le  bailliage  de  Gex, 
rels  que  les  villages  de  Malagny,  Refiin  &  autres.  Nou  content  de 
cette  démarche,  il  envoya  des  gardes  dans  tous  ces  villages,  qui  en» 
levèrent  le  fel  des  Genevois,  obligeant  ainfi  les  habitans  à  recourir  au 
bureau  de  Gex.  Rofette,  Réfident  de  Genève  à  la  Cour  de  France, 
rcpréfenia  humblement  à  Sa  Majeflé  Très  Chrétienne  l'injuftice  de  ces 
procédés.  Le  Roi  en  renvoya  l'examen  à  Mr.  de  Pompone,  l'un  de 
fes  Miniflres,  Ce  Seigneur  eut  plufieurs  conférences  avec  le  Réfident 
&  les  députés  de  Genève,  fans  aucun  effet.  Enfin,  Mr.  Stoupe,  ori- 
ginaire de  Suifle  ,  &  Ambaflàdeur  des  Etats  ■  Généraux ,  obtint  du  Rot 
la  pcrmiffion  pour  les  habitans  de  Chancy  &  d'Avoully  ,  de  prendre 
leur  fel  à  Genève.  Rofette  étant  mort  quelque  tcms  après,  eut  pour 
fuccelTeur  Mr.  Fabry,  qui  follicita  auprès  de  Sa  Majeflé  d'étendre  en- 
core ces  privilèges  ;  mais  il  n'eût  pour  toute  réponfe  que  de  belles 
paroles,  avec  une  médail'e  d'or.  Les  habitans  de  tous  ces  villages  , 
à  l'exception  de  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  eurent  ordre  d'achc 
ter  leur  fel  dans  les  bureaux  de  Gex.  Ainfi,  Genève  fut  quelques  tems 
fous  la  proteèlion  de  la  France,  &  la  Mère  du  Proteflaniifme  fe  trouvoit 
défendue  par  la  première  Puiflance  Catholique  en  Europe.  On  doit  con- 
venir pourtant  que  ce  n*éroit,ni  à  caufe  de  la  Religion, ni  par  un  attache- 
ment par  iculier  ,  que  la  France  s'étoit  déclarée  en  faveur  de  cette  ville. 
Elle  avoit  deux  motifs  bien  puifTans  pour  maintenir  la  liberté  des  Gene- 
vois. 1°.  La  crainte  de  s'attirer  le  reffentiment  des  Cantons  Suilfes.  a°. 
Celle  de  voir  le  Roi  de  Sardaigne  fe  mettre  en  pcfTefiion  de  cette  Hépu- 
blique ,  qui ,  toute  petite  qu'elle  étoit ,  pouvoit  le  rendre  un  Prince 
formidable. 

Depuis  cette  époque,  il  ne  fe  pafla  rien  de  confiJérable  à  Genève  juf. 
qu'aux  diflenffions  inteftines  dont  nous  allons  parler.  Nous  verrors  les 
Magiftrats  aux  prifes  avec  les  citoyens  ,  mettre  la  République  à  deux 
doigts  de  fa  perte. 

Nous  avons  dit  en  commençant  cette  hiftoire  (i),  que  dans  la  Répu- 
blique Genevoife,  à  ne  confid'érer  que  l'efprit  de  là  conllitution  ,  la  Sou- 
veraineté réfide  toute  entière  dans  le  peuple;  c'eft-à   dire,  dans  le  corps 
des  citoyens,  ou  bourgeois,  affemblés  en  Confeil-Générsl.     C'efl:  à  ce 
Gouverne-    corps  feul  qu'appartient  le  pouvoir  légiflatif,  éledlif  &  confédératif.    La 
ment  de  Ce-  Loi  n'a  de  force,  qu'autant  que  le  peuple  l'approuve;   de  même  que 
""'•  c'tft  par  fes  fuffrages  que  fe  confèrent  les  Charges  de  Magiftrature.    C'dt 

0)  Ci- de  vaut,  SeSita  I. 
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encore  à  lui  qu'appartient  le  droit  de  contraéler  les  alliances ,  de  con-  Sect.  IV, 
dure  la  paix,  ou  de  déclarer  la  guerre.  IV]ais,loriquil  y  a  quelqu'uns  ^^^?J''' 
de  ces  aftes  de  fouveraineté  à  exercer,  le  petit -Conieil,  compofé  de   1603-17(51 

vingt  cirq  perfonnes,  ou  Sénateurs,  afTemble  le  Peuple,  de  l'avis  du     ■ — 

CoHfeil  des  Deux- cens,  loifque  la  loi  le  prefcrit^ou,dnns  les  autres 
cas,  fulvant  fa  prudence:  alors,   les  bourgeois  aflcmblés  décident  l'af- 
faire dont  il  eft  queftion  ,  de  la  manière  la  plus  fimple  ,   en  approu- 
vant, ou  en  rejettant,  à  la  pluralité  des  fufïrages.     Mais  par  une  loi   puijfance 
fondamentale,  rien  ne  doit  être  porté  à  l'afTemblée- générale  des  bout-  desConfeiU- 
geois,  qu'il  n'ait  été  auparavant  examiné  &  approuvé  dans  les  Con-   ^  '^'  lli.. 
ièils, auxquels  appartiert  l'exercice  de  la  Souveraineté.  Parce  moyen,  jil^^^^" 
tout  ce  qui  fe  porte  devant  le  peuple,  h  été  déjà  mûrement  difcuté, 
&  il  ne  relie  plus  qu'à  proroncer.    Airfi.  l'autorité  Souveraine  réfide 
dans  le  Confeil  •  général  Icizalement.  convoqué,    &  qui   renferme  tous 
les  ordres  de  l'Etat.    Mais  l'exercice  journalier  6c  ordinaire   de  la  fu- 
prènie   autoiicc  ,   ell  confié  aux  quatre  Syndics  de  la   République,  & 
au  Con'éil  des  vingt-cinq.     Ce   corps  de  Magiftrature   règle   exclufi- 
vement  toutes   les  affaires  journalières  &  provifionnelles  de  la  Repu- 
bliquci   il  eft  compofé  de  quatre  Syndics  &  de  vingt -un  Sénateurs, 
auxquels  ibnt  joints  les  Chefs  de  la  Police  &  deux  Secrétaires  d'Etat; 
mais  comme  ces  Chefs  &  ces  deux  Secrétaires  n'ont  pas  voix  délibé- 
rative,ce  Confeil  eft  juftement  appelle  des  vingt- cinq, par oppofiuon  a. 
celui  des  dei'x  cers. 

De  cette  expofition,  on  doit  conclure  que  le  Gouvernement  de  Genc" 
ve  eft  en  partie  Ariftocr.atique,en  partie  Démocratique,-  &  qu'au  fond, 
l'Ariftocratie  l'emporte  de  beaucoup  fur  la  Démocratie:  d'où  il  réfulte,   ^l[*ll\ui: 
que  par  fa  conftitution  même,  il  eft  inévitablement  fujet  à  bien  des  iu-   rejukent 
convéniens.    Ces  inconvéniens  n'ont  que  trop  fréquemment  fufcité  des  de  la  con- 
difputes,  &  fomenté  entre  la  Bourgeoifie  <k  les  Magiftrats  des  haines,  ^^'^Hf'^J'' 
qui  dégénérant,  en, violentes  diffentions,   ont  entraîné  la  confufion  &  ^^^hiiqu''. 
le  défoVdre  de  l'Anarchie.     Quand  le  pouvoir  eft  ainfi  pnrtagé ,   il  eft 
bien  difïicile  que  la  balance  lé  foutienne,   quelques  moyens  de  conci- 
liation qu'aient  pu  indiquer  les  loix  fondamentale?.    En  effet,  du  pre. 
mier  coup  d'œil  on  croiroit  que  les  deux  confeils ,   des  Deux  cens  & 
des  Vingt   cinq  ,  exercent  l'autorité  ftiprême  dans  toute  fa  plénitude;- 
le  dernier  fur- tout,  qui,   ayant  le  drtnt  de  rejetter  tout  ce  qu'on  lui 
propofe,  peut,  par  cela  même,  dérober  par  la  rejeélion  ,  au  Confeil  des 
Deux -cens  ,   la  connoiffance  de  toutes  les  affaires  qu'il  n'a  point  jugé 
à  propos  de  traiter:  car,  une  propofition  une  fois  rcjettée  par  Ks  Vingt 
cinq  ,  ne  peut  plus  être  discutée  par  les  Deux  cens;  de  même  que  tout 
ce  qui  eft  rejette  par  ce  dernier  corps   de  Magiftrature,  ne  peut  être   Puiffar.re' 
agité   par  la  Bourgeoifie  affembk'e.     Par  cet  ordre,    il  paroît  que  le   duConjeU 
Confeil- général  ,    ou  le  coips  des    citoyens  n'a  d'autre  autorité   que   ^f.-^  K'^i^^'' 
celle  de  donner  la  lentence  aux  loix,  aux  réglemens  &  aux  dilléreutes   (]3eYi  des 
affaires  dont  les  deux  premiers  Confeils  veulent  bien  lui  f.iire  part.     11   £)«aCV..j.. 
eft  vrai  qu'il  refte  aux  bourgeois  le  droit  de  faire  des  repréfcntations 
&  de  demander  le  redreffcnient  des  crief--,  lorfqu'ils  croient  devoir  ûs 


Sect.  IV. 
Hijiolre  de 
Genève 
J603-1768 


Influence 
delà  Bour- 
geoijîe ,  ou 
Cmîfeil- 
Général  fur 
le  Couver- 
nanent. 


EieBion 
ds  G,,uy, 


Prctcn'.iovs 
d'i  Coiiftil 
d^s  Vingt- 
Cinq. 


4ca  '  '■   "fî  I  ^  T  0  I  R  C     D  Elt  V^^  O 

plaimire-:  mais  comme  c'ell  aiv  Confeil-'dô's'  Vlft^t:ciuq  qu'ein:.  attribué 
l'examen  de  ccî  reprcCentations ,  &  que  celui-ci  ipeat  les  ddfapprou- 
ver ,  &  psr-là  fe  difpcnfer  de  les  porter  au  Confeil  des  Deux  cens; 
CCS  repréfentations  refteut  comme  non  avenues  j  rien  ne  pouvant  être 
propofL;  à  la  bourgeoifie  afTcmblee ,  que  ce  qui  a  précédemment  été 
dilcuté  au  Confeil  des  Deux -cens.  Cette  loi  fondamentale  efi:  fi  pré- 
cife,  que  les  Genevois  eux-mêmes,  aufi-tôt  qii'ils  pafTent  de  la  con- 
dition de  Bourgeois  à  la  Magiftrature,  penfent  que  ce  feroit  boulever- 
fer  la  conftitution ,  &  jetter  la  République  dans  le  trouble,  que  de  don- 
ner au  Confeil -général,  la  faculté  de  difpofer  de  tous  les  droits  &  de 
tous  les  pouvoirs  attribués  par  la  loi  aux  autres  Confeils;  en  un  mot, 
que  ce  feroit  le  rendre  maître  de  toutes  les  affaires,  indépendamment 
des  autres  Confeils ,  que  de  forcer  celui  des  Vingt  -  cinq  à  porter  à 
celui  des  Deux  cens  les  repréfentations  qu'il  a  défaprouvées.  Jufques  là 
cette  forme  de  Gouvernement  parole  être  purement  Ariftoccatique,  puis- 
qu'elle ne  laifle  au  Corps  entier  dos  Citoyens  d'autre  droit,  fi  c'en  ell 
un ,  que  l'infruflueufe  voie  des  plaintes  &  des  remontrances.  Toute- 
fois ,  la  conflitution  de  cette  petite  République  h  très  -  fagement  ba^ 
lancé  ce  pouvoir ,  en  apparence  fi  fort  illimité,  en  donnant  au  Confeil- 
général  ,  ou  au  Corps  de  Bourgeoifie,  l'infaillible  moyen  de  retenir  & 
conferver  la  plus  grande  influence  fur  toutes  les  parties  de  la  Légifla- 
tion  &  du  Gouvernement  Ce  moyen  eft  l'eleélion  des  principaux  Ma- 
giflrats  de  la  République  ,  fiins  lefquels  rien  ne  peut  fe  faire,  &  pat 
qui  tout  ell  mis  en  aélivité.  Ces  Magifirats  font  les  Syndics  de  Genè- 
ve,-le  Lieutenant  &  le  Procui-eur- Général  :  ce  font  ces  Grands  Offi- 
ciers, les  Syndic>  fur- tout,  qui,  avec  le  Confeil  des  Vingt  -  cinq  ,  font 
charpés  de  l'éxecution  de  toutes  les  loix;  &  l'on  peut,  s'il  efl  permis  de 
comparer  les  petites  chofes  aux  grandes,  affimiler  la  puifTance  des  Syn* 
dic-i  de  Genève  à  celle  des  anciens  Confuls  de  Rome,  dans  les  tems 
antérieurs  aux  fureurs  du  Triumvirat.  Or  ,  ces  Syndics  dépendent 
prefque  uniquement  du  peuple,  qui  feu)  a  le  droit  de  les  élire,  fur  le 
nombre  des  éligibles  qui  lui  font  préfentés  par  le  Confeil  des  Deux 
cens.  Par  la  loi  confiitulive  de  cette  République  ,  il  efl:  expreflcraenc 
fiatué  que  le  'Peuple  élira  quatre  Syndics  ,  //  non  qtiil  advient  qtitl  ne 
tes  eût  pour  agréables,  auquel  cas  il  j'era  en  liberté  de  refujer  tant  le 
nombre  total  qu'une  partie.  Cette  loi,  depuis  la  promulgation  en  1568, 
n'a  jamais  été  abrogée,  &  comme  elle  ell  lo  gage  de  la  liberté,  des 
privilèges  &  des  droits  des  bourgeois,  elle  a  été  conftamnient  mainte- 
nue dans  toute  Ton  intégrité,  de  même  que  le  Confeil- général ,  ou  les 
citoyens  aflèmblés  ,  ont  toujours  conlbrvé  le  droit  de  donner  la  lanélioii 
au-xloix,  &  d'exercer  à  cet  égard,  ainfi  qu'a  bieu  d'auircs  ,  h  fouve- 
raineté.  Cependant  en  1715,  les  Confeils  des  Deux -cens  &  des  Vingt- 
cinq  réfolurcnt ,  fiins  avoir  convoqué  l'aûemblée  du  Peuple ,  &  fans 
s'ê  re  afTurés  de  l'on  fuffrage  ,  de  faire  de  nouvelles  fortifications  à  la 
ville,  3c  d'établir  des  impôts  pour  fournir  h  cette  dépenib.  Le  droit 
de  créer  des  impôts,  efl  im  droit  de  ibuveraineté,  &  à  Genève,  c'eft 
au  peuple  exclufiveracnt  qu'il  appartient  de  faire  de  tels  ades.    Le 
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Confeîl  des  Deux-ccens  prétendit  que  celui  des  Vingt -cinq  empiétoit  Sect.  iv. 
fur  fes  droics;  le  peuple,  encore  mieux  fondé,  fe  plaignit  ,  murmura  HiftoWe  de 
pendant  plufieurs  années;  &  ce  mécontentement ,  aigri  par  des  difcours    igo^^^^^g 

de  quelques  efprits  inquiets,    éclata  tour  à -coup  en  17;}-!.     Les  Ci-     L 

toyeus  prirent  les  armes,  &  la  difcorde  divifa  les  Conieils  &  la  bour-    Troubles. 
'leoifie.    Plufieurs  Genevois,  amis  de  la  patrie  &  de  la  paix,  entre-      ^734- 
prirent  de  rétablir  le  calme,  &  à  force  de  foins,  d'exhorta;ions,  &  de 
iiiges  remontrances ,   ils  réuffirent  en  partie  :   mais  deux  ans  s'étoient  h   ^àiiïentloL'. 
peine  écoules,  que  les  troubles  recommencèrent  en  1736,   au  ("ujet  de       1736. 
quelques  libelles  féditieux,    dont  les  Magiitrats  avoient  lait  arr.ter  les 
auteurs.     Le  peuple  le  Ibuleva,  &  la  crainte  d'une  difcorde  irremédia, 
ble  ,   obligea  les  iMagillrats    de  rendre  la  liberté  aux  coupables.     Le 
peuple  parut  fatisfait;   mais  cet  afte  de  déférence,   ne  rétablit,    ni  le 
bon  ordre  ,   ni  la  concorde   que  la  défiance  avoir  fait  difparoître:    & 
maigre  la  déclaration  publiée  par  les  Aiagillrats ,   la  méfn  telligence  fe 
foutint,  &  les  etféts  re  demeurèrent  fufpencius,  que  jufqu'à  ce  qu'il  s'of-    i^j-^^^^f^j^^ 
frit  une  occafion  nouvelle:   cette  occafion  ne  tarda  point  à  le  préfen-    '[^^ent  ge- 
ler.    Au  mois  d'Août  1737, quatre  bourgeois  couvaincus,  ou  qu'on  pré-    ntrnl  de  Is 
tendoit  l'être ,  de  quelques  propos  calomnieux  ,  tendans  h  exciter  une    Bourgeeijie 
fédinon  ,  furent  condamnés  ,   deux  à  un  banniflement  pour  deux  an-   G^|'f'^»'J«'  • 
nées,  &  les  deux  aurres,  à  garder  les  arrêts  chez  euK  pendant  le  mé-         ' 
roe  tems.     Ces  bourgeois  étoient  aimes  du  peuple,    il  s'aflcmbla  tumul- 
tueufement  &  courut  demander  leur  liberté;  elle  fut  refufce  ;    les  bour- 
geois furieux,  prirent  les  armes,  ôc  dès  ce  moment,  Genève  fut  rem- 
plie de  troubles ,  de  défordre  &  de  confufion  :    les  citoyens  fe  divife- 
rent ,  le  Conleil  fut  fans  autorité  ,   les  loix  lans  force  ,  les  niagiftrats 
fans  puiiïance  ;    les  différens  partis  s'attaquoient ,  &  fe  faifoient  une 
gnerre  cruel'e,  qui  eût  fini  par  opérer  la  ruine  totale  de  la  République, 
fi  la  France  &  les  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich,  n'eulTent  cherché,    Midîat;s*t 
par  leur  médiation,  à  faire  cclfer  cette  dangereufe  Anarchie.    Le  Corn-    de  laFran- 
te  de  Lautrecht, Plénipotentiaire  de  France  &  les  Reprélëntans  de  Ber-   «  &?  ''^ 
ne  &  de  Zurich  ,   travaillèrent  avec  autant  d'intelligence  que  de  bon-    '^'^^.'j^j~' 
heur  h  réunir  les  Genevois.     Dans  cette  vue,  ils  propolerent  un  plan 
de  pacification,  par  lequel  ils  régloient  d'une  manière  invariable  le  pou- 
voir des  deux  Confeils  &   les  droits  de  la  bourgeoifie.     Ce  plan  fut 
agréé  des  deux  partis,  &  tout  ce  qui  avoit  occalionné  cette  vive  dil' 
pute,    fur  décidé  par  un  règlement    compofé  de  quarante   quatre  arti- 
cles, approuvés  par  les  Confeils  &  par  la  bourgeoifie.    Ce  nouvel  ac-   f'f/J:'J,'^' 
te  fut  paflc  le  7  Avril  1738;  le  voici  en  entier.  1734.' 

Au  NOM  DE  Dieu;  Jt/ietj.  Les  troubles  &  divifions  arrivés  dans  la 
ville  de  Genève  dès  l'année  17  H  >  ayant  été  portés  au  point  d'y  attirer 
les  horreurs  d'une  guerre  civile ,  dont  les  fuites  funeites  nuroient  pu  la 
plonger  dans  les  plus  grands  malheurs  &  entraîner  la  perte  entière  de 
l'iùat:  Si:  Alûjefîé  Tns  Chrétiame,  étant  informée  de  l'extrême  danger 
où  le  trouvoit  cette  République ,  qu'elle  a  toujwurs  honore  de  fa  bien* 
veillance;  &:  faifant  d'ailleurs  attention  à  l'alliance  qu'elle  a  avec  elle» 
a  bien  voulu  lui  accorder  ;a  mJdiacion  ,  corjoiiucm'.nt  avec  celle  des 
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Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  dont  les  Repréferttaas,  eu 
qualité  d'alliés,  s'étoient  déjà  rendus  'à  Genève  pour  y  rétablir  le  bon 
ordre  &  la  tranquillité.  Laquelle  Médiation  fut  acceptée  par  tous  les 
difFérens  ordres  de  la  République ,  à  reËFet  de  quoi  /a  Majcfîé,  auroit 
envoyé  le  très-illuftre  ôc  trcs  -  excellent  Seigneur  Comte  di  Lautrect ,  f  )n 
Lieutenant -Général  en  la  province  de  Guyenne,  Maréchal  de  fes -camps 
&  armées,  Infpedmir  -Général  de  fon  infanterie  ,niuni  de  fes  pouvoirs: 
pour  conférer  avec  les  illuftres  &  magnifiques  Seigneurs  Repréfcntans  , 
"jecm  Hofvieifter  .,  Bourguemaî  re,  Jean  -  Gaspard  Ejçher  ,  Stathalter  , 
chargés  aux  mêmes  fins  des  pouvoirs  du  Louable  Canton  de  Zurich-,  ôc 
les  illuftres  &  magnifiques  Seigneurs  Rcpiéfentans  Ifaac  Steiguer,  an- 
cien Advoyer,  &  Louis  de  JVatte-ville  ,  haut  Commandant  du  pays  de 
Vaud ,  &  ancien  Banderet  ,  aulïï  chargés  des  pouvoirs  du  Louable 
Canton  de  Berne.  Lefquels ,  après  avoir  pris  une  parfaite  connoif- 
fance  des  matières  relatives  à  l'objet  de  leur  commiflîon ,  &  reçu  d'un 
chacun  toutes  les  informations,  inllruétions ,  &  mémoires  à  ce  lujet, 
fe  ieroient  employés  avec  zèle  &  impariialité  ,  à  procurer  une  entière 
pacification  dans  la  République  ,  &  y  aflurer  une  forme  de  Gouverne- 
ment qui  fît  refpeéler  les  loix,  ôc  l'autorité  du  Magiftrat,  en  confervanc 
les  droits  &  privilèges  du  Peuple ,  ainfi  que  l'indépendance  de  l'iitat  ; 
en  conféquence  de  quoi,  les  fufdits  Seigneurs  Médiateurs  ont  réglé  & 
arrêté  les  Articles  fuivans. 

I.  Tous  les  différens  ordres  qui  compofent  le  Gouvernement  de  Genè' 
ve.  Savoir:  les  quatre  Syndics,  le  Conlèil  des  Vingt -cinq,  le  Confeil  des 
Soixante,  le  Confeil  des  Deux -cens  &  le  Confeil -général  ,  conferve- 
ront  chacun  leurs  droits  &  attributions  particulières,  provenant  de  la 
loi  fondamentale  de  l'Etat ,  &  il  ne  fera  fait  à  l'avenir  aucun  changement 
au  préfent  règlement,  enforte  que  l'un  desdits  ordres  ne  pourra  donner 
atteinte  ,  ni  rien  enfreindre  au  préjudice  des  droits  6c  attributs  de 
l'autre. 

II.  Les  Syndics  ne  pourront  être  pris  que  dans  le  Confeil  des  Vingt- 
cinqi  les  Membres  du  Confeii  des  Vingt- cinq  ne  pourront  être  choifis 
qu'entre  les  cituycns  du  Confeil  des  Deux  cens;  ceux  des  Soixante 
ne  pourront  être  pris  que  dans  le  Confeil  des  Deux-cens  ;  &  les  mem- 
bres du  Confi.il  des  Deux  •  cens  ne  pourront  être  pris  que  parmi  \ts 
citoyens,  ou  bourgeois. 

III.  Les  droits  &  attributions  du  Confeil  -  général  ,  légitimement 
aflcmblé  demeureront  invariablement  fixés  &  limités  aax  articles 
fuivansj 

ï°.  Au  pouvoir  iéo;iflatif  ,  c'eft-à -dire,  d'agréer,  ou  rejetter  les  loix 
propofjes,  ou  les  changemens  à  celles  qui  font  établies;  lefqucllesloix  ne 
pourront  avoir  d'effet,  qu'auparavant  elles  n'aient  été  approuvées  par  le 
Confeil -général. 

n".  Au  pouvoir  d'élire  fes  principaux  Magiilrats;  lavoir:  les  quatre 
Syndics,  le  Lieutenant,  les  Auditeurs,  le  Trélbricr  (2c  le  Procureur-gé- 
néral, pour  cboifir  dans  le  nombre  des  fujeis  qui  lui  feront  pré'entés, 
ceux  que  bon  lui  femblera,  ou  les  rejcttcr  en  tout  ou  en  partie ,  de 
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même  que  la  fixanon  du  taux  du  vin,  en  agréant,  ou  rejectant,  en  tout 
on  en  panie,  les  prix  qui  lui  feront  propoiés. 

3».  Au  pouvoir  contédératit",  d'approuver,  ou  rejetter  les  traites  & 
alliances  qui  feront  propolés  avec  les  Puilfances  étrangères,  comme 
aufii  les  ccliana;es ,  acquifuions  ,  ou  aliJna.ions  des  Domaines  de  la 
■République  ,  ainfi  que  les  emprunts  hypotéquaires  qui  pourroienc  fe 
faire  à  l'avenir. 

40.  Au  pouvoir  d'agréer,  ou  rejetter  la  déclaration  de  la  guerre  &  la 
conclufioii  de  la  paix,  qui  lui  feront  propofées. 

5°.  Au  pouvoir  d'agrcer,  ou  rejetter  les  impôts  &  fubfdes  qui  lui  fe- 
ront propofcs,  pour  lubvenir  aux  nécetîiiés  de  l'Etat,  à  l'exception  de 
ceux  qui  étoient  é  ablis  avant  l'année  1714,  qui  continueront  d'rvoir  lieu 
comme  par  le  palTé  j  leiqueli  ne  pourront  être  augmenics  fans  le  confen- 
tement  du  Confeil  général. 

6".  Au  pouvoir  d'approuver  ,  on  rejetter  les  augmentations  de  fortifi- 
cations ,  qui  lui  feront  propofées. 

Toutes  lefquelles  attributions  ci-delTas  énoncées,  y  compris  le  con- 
tenu aux  articles  XV,  &  XVI.  mentionnés  ci  après  an  pré  ent  réglemenc, 
appartiendront  inconteftablement  an  Gonfeil- général ,  &  les  Confeils  ne 
pourront,  par  aucun  règlement  &  innovation  de  leur  part,  déroger  aux 
édits,  ni  faire  des  changemcns  aux  loix  fondamentiks  de  l'état,  non 
.plus  qu'à  la  forme  du  gouvernement,  tel  qu'il  ell  à  preiênt,  fans  le  con- 
fentement  du  Confeil  général. 

IV.  Le  Confeil -général,  en  confid:raiion  de  la  dépenfe  des  fordfica- 
tions,  ayant  accordé  par  l'édic  du  S  juillet  1734?  pour  dix  ans  les  impôts 
y  mentionnés  ,  &  ce  ternie  devant  expirer  au  8  juillet  1744,  les  Sei- 
gneurs médiateurs  ont  cftimé  convenable  de  prolonger  les  dits  impô:s  de 
fix  autres  années,  qui  expireront  au  8  juillet  1750,  pafié  lequel  tems  , 
il?  ne  pourront  être  continués  ,  ni  dès  à  prcfent,  aucun  autre  nouveau 
établi,  lans  le  confentement  du  Conléil  général ,  ainfi  qu'il  ell  porté 
par  ledit  édit. 

V.  Toutes  les  matières  qui  feront  portées  au  Confeil -général  ,  ne 
■pourront  y  être  propofées  que  par  les  Syndics,  petit  ôc  grand  Confeils> 

VJ.  Il  ne  pourra  rien  être  porté  au  Confeil  des  deux  cens,  qu'aupa- 
ravant il  n'ait  été  traité  &  approuvé  dans  le  Confeil  des  vingt -cinq;  & 
il  ne  fera  rien  porté  au  Confeil -général ,  qui  n'ait  été  auparavant  traite 
&  approuvé  dans  le  Conleil  des  deux  cens. 

VU.  Les  citoyens  &  bourgeois,  conformément  à  l'édit  du  26  Mai 
1707,  auront  droit  de  faire  telles  repréfentations  qii'ils  jugeront  conve- 
nables au  bien  de  l'ctat,  à  Meflicurs  les  Syndics,  ou  Piocnreur- Général; 
Ibus  l'expreflé  défenfe  de  commettre  aucune  forte  de  violence,  à  peine 
de  châtiment  fuivant  l'exigence  du  cas. 

VMI.  L'iiledion  des  Membres  du  Confeil  des  vingt- cinq  continuera 
de  le  faire  comme  par  le  paffô ,  &  fuivant  les  édits. 

IX.  Dans  les  élevions  des  auditeurs  q.ii  fe  feront  à  l'avenir;,  le 
fort  f-ra  &  demeurera  fupprimé  &  aboli,  &  au  lien  de  fix  fujcts  qu'il 
étoit  d'niagc  de  propoler  précédemment,  il  n'en  fera  plus  prélenté  que 

Tme  xxxyni.  (  0  ) 
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Srct.  IV.   quatre  au  Conreil  -  général ,  pour  en  choifir  deux  à  la  manière  prefcrite 
Hiftoire  de  ^^^  j^g  anciens  édits  ,  fans  que  cette  claule  pullFe  rien  changer  à  ce  qui 
^6^-^i  68   *'^^  toujours  pratiqué  jufqu'à  préfent  dans  ces  éleclions. 
ï^o3-jj^         X.  Outre  les  limitations  des  degrés  de  parenié,  établis  par  les  précé- 

dens  édits,  les  frères  du  même  fang,  ainfi  que  les  utérins,  oncles  &  ne. 

veux  d'une  même  famille  ,  comme  auffi  les  neveux  d'aliiance  de  même 

nom ,  feront  exclus  à  l'avenir  du  petit  Confeil. 

XI.  Aucun  candidat,  on  prétendant  au  Confeil  des  deux  cens,  ne 
pourra  y  être  admis  qu'à  l'âge  de  trente  ans  accomplis ,  fans  que  les 
Confeils  puiflent  donner  atteinte  à  ce  règlement  par  des  difpenfes  d'âge, 
ni  autrement,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie. 

XII.  Pour  faire  participer  plus  deperfonnesde  l'iitat  au  Gouvernement, 
le  nombre  des  membres  du  Confeil  des  deux  cens  ,  fera  dès  à  préfent 
augmenté  de  viniic  cinq  ,  qui,  avec  les  deux  cens^mgt  -  cinq  dont  il 
étoit  précédemment  compoié  ,  feront  enfemble  deux  cens  cinquante 
membres  ;  ôc  il  ne  fera  procédé  à  l'avenir  à  aucune  promotion  dudit  Con- 
ièil  qu'il  n'y  ait  cinciuante  places  vacantes,  lefquelies  feront  remplies  à 
la  fois,  lorfque  le  dit  Confeil  fe  trouvera  réduit  au  nombre  de  deux  cens; 
&  toutes  les  fois  que  les  promotions  fe  feront,  le  die  Confeil  lèra  rendu 
complet,  fans  qu'il  puidè  y  avoir  de  changement  fait  à  ce  règlement,  que 
du  conl'entement  du  grand -Confeil. 

XIII.  Immédiatement  après  que  l'édit  du  régieraent  des  Seigneurs 
médiateurs  aura  paffé  au  Conleil  •  généra! ,  poiK  y  recevoir  la  fanélion , 
il  fera  procédé  ,  fans  aucun  retardement  ,  à  l'ékélion  des  membres  du 
Confeil  des  deux  cens -cinquante  ,  &  le  rendre  cçmplet,  conformément 
à  l'article  XII. 

XIV.  II  ne  fera  fait  nucun  changement  à  l'ufage  qui  s'eft  pratiqué  juf- 
qu'à préfent  dans  l'éleftion  du  Syndic  de  la  garde,  &  de  fes  offices  & 
fonctions. 

XV  La  garnifon  de  la  ville  de  Genève  continuera  d'être  entretenue 
fur  le  pied  de  douze  compagnie:^  ,  de  Ibixante  hommes  chacune,  telle 
qu'elle  ell  à  prélënt,  faas  qu'elle  foit  augmentée,  ni  qu'aucunes  troupes 
auxiliaires,  ou  étrangères,  puiiïènt  y  être  introduites,  ou  admifes,  que 
du  confentement  du  Confeil  -  général  ,  à  l'exception  toutefois  des  cas 
relarif^  à  la  garantie,  oîi  l'iiitroduftion  des  troupes  des  Louables  Cantons 
de  Zurich  &  de  Benis^  pourra  avoir  lieu  ,  du  confentement  des  MJ- 
diateurs. 

XVI.  I.a  garde  de  la  MaiOin  de  ville  fubfiftera telle  qu'elle  efl:  établie 
préfentement  ,  &  ne  pourra  être  augmentée,  ainfi  que  celle  des  autres 
portes  de  lu  ville,  que  du  confentemem  du  Confeil -général,  à  l'excep- 
tion des  tems  de  vacances,  de  moiffons  CSc  jours  de  foires,  où  l'on  fuivra 
l'unge  que  s'ell  pratiqué  jufquà  préfent. 

XVII.  Les  majors,  capiraincs  ,  aide  majors,  fergens,  caporaux,  ap- 
pointés &  foldats,  prêteront  fermi  n-  à  la  forme  ordinaire,  &  conformé, 
ment  à  Tufage  qui  s'eft  pratiqué  jujq  l'à  préfenr. 

XVIIL  Lorfque  le  Confeil  -  générai  fera  alfemblé  ,  aucune  garde  bour- 
geoife.  ne  pourra  être  employée  aux  portes  du  temple,  ni  à  la  place  de  la 
Maifon-  de -ville  ,  &  il  ne  fera  mis  aux  fufdites  portes  que  des  dizc- 
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niers,  pour  empêcher  d'entrer  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit  d'affiderau   |^";J^; 
Confeil-gônéraL    il  n'y  aura  ces  jours- là  ,  aucune  garde  extraordmaire    g^^^.^,^ 
de  la  garnifon.  ,    „      •,■    j     1603- 176S 

XIX.  En  cas  d'allarme  caufé  par  le  feu,  ou  autrement,  le  Syndic  de     

la  garde  difpofera  de  la  garnilbn  pour  la  fureté  de  la  ville ,  comme  il 

s'eft  pratiqué  jufqu'à  préfent  ,  &  conformémwit  à  l'article  VI,  de  l'édit 

du  £8  juin  1 735.  .  ^    ^  , 

XX.  Au  même  cas  d'allarme  ,  provenant  de  1  ennemi  du  dehors,  ou 
de  feu,  chaque  citoyen,  &  bourgeois ,  natif,  ou  habitant,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'il  ibit,  étant  obligé  de  prendre  les  armes  fe  ren- 
dra, fans  mettre  la  bayonnette  au  bout  du  fufil,  à  h  place  d'armes  de  fa 
compagnie,  &  non  ailleurs ,  dont  il  ne  pourra  s'écarter  fans  ordre  ex- 
près du  capitaine  ,  à  peine  de  châtiment,  à  l'exception  de  ceux  qui  fe- 
ront prépoCis  pour  fervir  à  éteindre  le  feu,  ou  qui  auront  des  excu- 
fes  légitimes  connues  de  leurs  officiers. 

XXI.  Il  eft  exprelTJment  défendu  à  toutes  perfonnes,  dans  le  cas  dal- 
larmes  ,  ou  de  feu ,  d'arrêter  ou  empêcher  les  ci:oyens ,  bourgeois ,  na- 
tifs ,  &  habitans ,  ainfi  que  les  fjldats  de  la  garoifon ,  de  fe  rendre  aux 
endroits  où  ils  ont  ordre  de  fe  trouver,  à  peine  de  châtiment  contre 

Jes  contrevenans.  ,    r     .  j,  „ 

XXII.  Les  compagnies  bourgeoifes,  en  pareil  cas  de  feu  &  d  allarme , 
qui  feront  deftinées  à  aller  occuper  les  portes  de  la  ville  s'aflembleront 
dans  leurs  places  d'armes ,  d'où  elles  fe  rendront ,  fur  les  ordres  de  leurs 
capitaines  &  officiers,  aux  fusdites  portes,  par  le  commandement  do  Syn- 
die  de  la  garde,  qui,  de  fa  part,  aura  attention  de  faire  à  l'avance  tous 
les  arrangemens  convenables  à  ce  fujet. 

Lorfque  lefdites  compagnies  arriveront  aux  portes ,  pour  prévenir 
toutes  les  difficultés  qui  pourroient  furvenir  entre  les  officiers  fur  le  fait 
du  commandement ,  il  fera  à  l'avenir  obfervé  que  les  capitaines  &  capi- 
taines-lieutenans  des  compagnies  bourgeoifes,  commanderont  les  ca- 
pitaines de  la  garnifon,  &  quelles  capitaines  de  la  garnifon,  en  l'abfence 
des  capitaines,  on  capiraines- lieutenans  de  la  bourgeoifie  ,  comman- 
deront tous  les  autres  officiers  bourgeois.  _ 

Dans  les  pofles  où  il  ne  fe  trouvera  que  des  fergens  &  bas -officiers 
de  la  garnifon,  les  fergens,  bas- officiers,  ou  caporaux  delà  bourgeoilie, 
auront  le  commandement  fur  tous  les  fergens  de  la  garnifon.  ^ 

Le  même  règlement  aura  lieu  dans  toutes  les  occafions  ou  les  compa- 
gnies bourgeoifes  &  celles  de  la  garnifon  fe  trouveront  enlemble. 

Immédiatement  après  que  le  feu  fera  éteint,  &  qu'il  n'y  aura  plus  de 
danger ,  lefdites  compagnies  bourgeoifes  fe  retireront  fur  1  ordre  du 
Syndic  de  la  garde.  .        ,        , 

XXIII.  Il  eft  cxprelTément  défendu  ,  fous  les  peines  les  plus  ngou- 
reufes,  h  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité,  condition  &lexô  quel- 
les puiflent  être,  de  crier  aux  armes,  fans  le  commandement  exprès  des 

Syndics.  - 

XXIV.  Il  cft  pareillement  défendu  à  tous  capitaines,  icrgens,  capo- 
raux, éc  ù  toutes  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  quel* 

(oa; 
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SïcT.  IV.    les  foient ,   d'afiembler  les  compagnies  bourgeoill-s  ,  ou   de  leur  foire 
Gm've  ^'    prendre  les  armes,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fans  le  commande- 
i<5o3-i768    nient  exprès  des  lyndics,  ou  petit -Confeil,  fous  peine  de  more. 
XXV.  Tous  mouvemens  ,   attroupemens  par  compagnie  ,    ou  autre- 
ment, ainfi  que  toutes  entreprifcs,  pratiques,  (k  machinations,  tcndans 
à  troubler  la  tranquillité  publique  &  l'ordre  du  gouvernement,  font  exr^ 
prefleraent  défendus  ,   à  peine  ,   contre  les  rontrevenans  ,  d'être  punis 
fuivaflt  l'exigence  du  cas  ,  à  l'exceptions  toutefois  des  ademblées  de  fo- 
ciété,  que  l'ufnge  de  la  vie  civile  autoiife  ,  où  on  obfervera  de  ne  riea 
traiter  contre  l'Etat. 

XXVI.  Auffi-tôt  après  que  l'édic  du  règlement  de  la  Médiation  aura 

pafTé  au  Confeil -général  pour  y  recevoir  la  Sanftion,  les  34  députés  des 

Compagnies  Bourgeoifes,  doit  le  Confeil  avoit  permis  l'clcélion  ,  à  la 

requifition  de  l'illullre  Médiation,  par  arrêt  du  ly  ocT:obre  1737,  feront 

&  demeureront  îlipprimés,  fars  qu'il  puiffe  à  l'avenir  y  en  avoir  d'autres 

établis,  Ibus  quelque  prétexte  que  ce  foit  à  peine  de  châtiment. 

Riglemeni  XXVII.  La  charge  de  INJnître  d'artillerie  ne  pourra  être  réunie  avec 

de  Vanille-     celle  de  Syndic  de  la  garde  ,  &  ces  deux  emplois  ne  pourront  être  exer- 

à^'EdT^     ces  en  même  tems  par  la  même  perfonne. 

du  2S  juin        Le  Maître  d'artillerie  prcfi'lera  à  la  Chambre  d'artillerie,  affilié  de  fes 
7735.  Jieutenaiis,  tirés  du  Conlèil  des  deux  cen^'. 

11  aura  foin  de  faire  faire  un  inventaire  de  toute  l'artillerie  &  de 
tout  ce  qui  en  dépend,  duquel  il  iera  fait  deux  doiibles,  don^  l'un  fera 
remis  à  la  Chambre  de-^  comptes,  &  l'autre  à  la  Chambre  d'artillerie. 

Les  arcenp.ux,  armes  ,  munitions  de  guerre  ,  &  artillerie,  ainfi  que 
les  lieux  où  e!le^  pourront  être  placées  &  confervées  ,  feront  à  la  dilpofi- 
tion  des  Con'eils  ,  qui  auront  attention  d'y  pourvoir  comme  ib  le  juge- 
ront à  propos,  fans  que  les  réglemens  faits  précédemment,  puifTent  rien 
changer  à  cet  t'c,ard. 

Les  dix  Chefs  de  batterie  feront  conferves   tels  qu'ils  étoicnt  avant 

le  21    Août   ;7"^7,  &  choifis  comme  précédemment  d'entre  les  citoyens. 

Les  bas-ofïicieri  feront  auffi  remis  ainfi  qu'ils  étoicnt,  avant  ledit  jour 

21  Août,   &  pris  indifféremment   parmi  les   citoyens  &  bourgeois,  à 

la   diicrérion  du  Confeil,  conformément  à  ledit  du^8  Juin   1735. 

Matiens        XXVIIl.  Les  juges  connoîTont  de  toutes  les  caufes,  ou  genre  d'ia- 

Criminel-      jures    ans  exception  ibit  qu'elles  foient   pourfuivies  d'office,  ou  à  l'in,- 

'^^' ■  fiance   de  partie  -  civile,  &  ils  puniront  les  coupables  ,  ainfi  qu'il  a  été 

ftatiié  &  obfcrvé  ci  devant. 

XXIX.  Le  Procureur  général  fera,  &  demeurera  panie  publique  dans 
tous  les  proccscrimine! s  ,  julqu'h  fentence  d.finitive,  &  les  conclu- 
fions  qu'il  donnera,  ne  feront  point  communiqMéi's  h  l'acctilé,  non  plus 
qu'à  Icn  avocat  &  procureur;  les  Syndics  &  Conleil  en  feront  juges 
comme  d'ancienneté,  &  procéderont  de  j  ur  m  juiir  à  leur  inftrue^ion. 

XXX-   Afin  néanmoins  que  l'accufé  puiflè  mieux. fe  défendre,  il  fera 
en  droit  de  prendre,  fi  lui,  ou  que  qu'un  en  fon  nom  le  reqtu'ert ,  un 
avocat  &  Un  prrjcureur   de- la  v.lle  ,    à   fon  choix  ,   lelquels,  i\  peint . 
d'i  lU^rdiélion ,  Icront  obligés  de  le  fervir,  . 
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''Ledit- nceùf-é  pourra  en  outre,  au  lieu  de  douze  parens    ou  amis ,   ^^^■ 
qui  lui  avoient  e^té  accordes  ci- devant,  par  l'article  XIV  de  i  edu  au    ^^^^^  «■ 
titre  Xir    des  matières  criminelles,  en  cho.fir  feulement  deux,  tels  qu  il    1603-1763- 
voudra  ,'pûur  l'a^^ter  aux   priions  ,  dans  les  inllru Avons  qiùl  lui  con-     — 
viendra  de  donner  à  Ion  avocat  &  procureur.         ^    .  .   .       .       ^ 

Lorfque  ledit  accufé  aura  fubi  ion  interrogatoire  ,  &  fait  les  réponles , 
il  lui  fera  permis  d'en^  faire  ,  fi  bon  lui  femble,  la  ledure  avant  de 
les  fiiïner  &  la  procédure  finie,  fera  communiquée  à  l'avocat  &  pro- 
cureur de  VaccuftS  ainfi  qu'à  fes  deux  afliltans,  huit  jours  avant  leju- 
Tement  s'ils  la  demandent,  le;quels  ,  en  la  recevant,  feront  mis  fous 
îe  ferment,  de  n'en  donner  ,  ni  prendre  aucune  copie,  &  de  la  rappor- 
ter à  un  des  Secrétaires  d'état,  aulïï-tôt  apris  la  kntence  définitive. 

Il  ama  de  plus,  la  liberté  de  prendre  deux  autres  parens,  ou  amis,, 
faifint  enlemble  quatre  ,  pour  l'accompagner  à  l'audience,  &  erre  pré- 
fenc  au  plaidoyer  de  fes  défeniës ,  ians  que  les  quatre,  une  fois  choi-- 
fis    puiilent  être  changés,  ni  le  nombre  augmenté,  1  avocat  &  le  pro-/ 
cureur  dudit  accufé  pourront  aufli  afliller  à  l'audience. 

XXXI    Si  quelque  citoyen,  bourgeois,  natif  &  habitant,  détenu  dans 
les  priions,  pour  caufe  criminelle,   méritant  punition  corporelle,  après- 
avoir    été  jugé  &  condamné    définitivement  requéroit  dètre  entendu 
au   Confeil    des    deux  cens   pour  en  ob;enir  grâce,  ledit  Confeil  fera 
convoqué  à  cet  effet  ,  &  recevra  la  requête  de  facculé,  fignée  de  lui, . 
ou  de  fun  procur.ur,  dans  laquelle  il  expofera  les  ra.lom  qu  il  aura  k- 
reprétenter  pour  demander  grâce,  &  alors,  ledit  Conleil  des  deux  cens, 
après  avoir  pris  iommairement  connoilTance  du  procès  &  du. jugement 
rendu,  par  le  petit-Confeil  ,   décidera  s'il  y  a  heu  daccorder  grâce  , 
ou  de  modérer  la  fenrence,  laquelle  ne  pourra  être  agravee,  dérogeant 
à  tome;  clnufe.. contraires  aupréfcut  règlement,  &  nommément  a  1  arti- 
cle XXI  del'édit,  eu  titre  des  matières  ciimmeUes.  ^  ,.      ,    ,   , 

XXXII  1  es  accufcs  &  ciiminels  ne  pourront  être  apphques  à  la 
quellion  ,*  ou  torture,  que  préalablement  ils  n'aient  été,  par  jugement 
définitif,  condamnés  h  mort. 

XXXm  Tous  ceux  qui  soppoferont  k  Pexdcution  des^uoemens  pro- 
noncés  &  rendus   en  dernier  reliorc  par  les  différens  Confeils,  leront 

^'"xXXlV^'Lr^^^^^^  bourgeois,  natifs,  ôc  ceux  qui  auront  été  re- 

çus habitans,  comme  de  toute  anciennet:,  ne  pourront  être  obuges  de 
p"  ndre  du  bled  au  magafin  de  U  République,  pour  ^^-^^^^^ 
dinaire,  à  l'exception  des  boulangers,  les  reglemens  de  police  concer- 
mnt  cette  matière,  devant  au  furplus  fubfiiler  comme  précédemment  lui- 

'"ïls'ïonSverort  de  même  le  droit  qu'ils  ont  eu  de  tout  tetns  d'acheter 
feulement  pour  leur  ulaee  part,cuhcr,  des  vins  étrangers,  doi^^t  1  entrée 
eft.  peimife  en   cette  ville,   ,An  cndant  comprendre  ,    dnn.  le  piéfen 
'éulemL,  les  hôtes,   c.bareticr.  ,   traiteurs,  &  ceux  qui  tiennent  de 
penlionnaii'es.  lefquels  le  conformeront  en  cela   aux  réglemcns  qm  leo 
coiaceiiieut,.,  ^       ^ 

(Q  ?)- 
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«''tcT.  IV.       Les  citoyens  &.  bourgeois  auront  aufîi  la  liberté  de  faire  vendre  le 
Genève '^^^  viu  de  leur  crû,  comme  précédemment  fuivant  les  us  &  coutumes. 
5603-1768       Lequel  fufdit  article  à  été  ainfi  réglé  ,  conféquemment  à  It  déclaration 
"  du  magnifique  Confeil, portant  que  ion  u!r.^ntion  n'a  jamakété  de  former 

aucune  oppofuion  à  l'ufage  de  ces  immunités. 

XXXV.  Il  ne  fera  fait  aucun  changement  à  la  formule  ancienne  des 
lettres  d'habitation,  qui  continuera  d'avoir  lieu  comme  par  le  paCTé. 

XXXVI.  Les  natifs  de  la  ville  feront  à  l'avenir  admis  à  toutes  for- 
tes de  métiers,  &  pourront  parvenir  aux  raaîcrifes,  en  payant  au  Fifc 
les  droits  établis  par  les  réglemens  &  ordonnances. 

XXXVII.  Les  citoyens  &  bourgeois  conferveront  les  privilèges  de 
leurs  profeffions  &  maîcrifes ,  fuivant  les  réglemens  étabUs  par  le  Con- 
feil qui  y  fera  les  changemens  qu'il  elHmera  convenables. 

XXXVIII.  Pour  entretenir  déformais  l'clpric  d'union  dans  tous  les 
ordres  de  la  République,  il  eft  exprelTément  défendu  de  rappeller  par 
des  invectives ,  ou  reproches  les  troubles  paiîes ,  ni  de  fe  donner  ré- 
ciproquement certains  noms  de  parti  ,  que  l'animolité  &  la  discorde 
avoieni  ci -devant  mis  en  ufage,  &  qui  léront  h  l'avenir  fupprimés  & 
abolis,  de  même  que  les  fêtes  qui  pourroient  être  relatives  à  cet  ob- 
jet. 11  elt  pareillement  défendu  d'imprimer  ,  ou  faire  imprimer  des 
libelles  injurieux  ,  tant  dans  cette  ville  qu'ailleurs  de  nijme  que  tous 
les  écrits,  mémoires  &  brochures,  de  quelque  nature  qu'ils  puilTent  être, 
tendant  h  renouveller  les  vieilles  difTenffions,  à  peine,  contre  les  contre', 
venans ,  d'être  punis  fuivant  l'exigence  du  cas. 

XXXiX.  Afin  que  la  réunion  entre  tous  les  individus  de  cet  Etat, 
s'affermiile  de  plus  en  plus,  les  Seigneurs  Médiateurs  ont  eftimé  con» 
venable  pour  la  bien  de  la  paix,  que  les  fi.\  membres  du  Confeil  qui 
furent  dérais  de  leurs  emplois  dans  le  teras  des  troubles,  le  6 Décembre 
1734,  Savoir:  les  Sieurs  3IarC'Cof?rad  Tremhley,  Jacob  de  Chapeau- 
ntigc^  Jean  Irembky ,  (qui,  en  fon  particulier,  demeurera  relevé  de 
fon  banniflTemcnt,)  Charles  Lullin^  anciens  Syndics,  ^  Jean  Tronchin ^ 
Coniéiller  du  petit -Confeil,  ainfi  que  Philippe  de  Carroy  de  celui  des 
deux  cens,  &  ci -devant  Auditeur,  obtiennent  des  Confeils  leurs  dé- 
charges  pour  toujours  ,  conformément  à  la  demande  qu'ils  en  firent 
eux-mêmes  ledit  jour  6  Décembre  1734,  &  qu'ils  viennent  de  nou- 
veau de  confirmer,  laquelle  leur  fera  accordée ,  comme  ayant  fervi  avec 
honneur,  &  qu'en  conléquence,  leurs  noms  foient  mis  fur  le  tableau, 
comme  Confeillers  déchargés,  confervant  aux  cinq  premiers,  ftns  ren- 
trer  dans  le  petit  &  grand -Conieil,  les  honneurs  accoutumés  des  Con- 
feillers déchargés ,  &  en  outre ,  les  gages  de  Confeillers  pendant  leur 
vie ,  dont  ils  commenceront  à  jouir  dès  à  préfent, 

XL,  Tous  les  cdits,  ainfi  que  les  us  &  coutumes  approuvés  par  les 
loi\",  dont  l'ulage  aura  été  conrtamment  fuivi ,  &  auxquels  le  prêtent 
règlement  ne  déroge  point,  continueront  d'être  obfervês  &  exécutés , 
conformément  à  ce  qui  b'efl:  pratiqué  jufqu'à  préfent. 

XLI.  Et  pour  qu'un  chacun  puifTe  jouir  d'une  entière  fureté,  par 
rapport  aux  troubles  palRs ,   &  profiter  de  l'aftc  d'oubli  général,  pu- 
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blié  par  le  petit  &   grand  -  Confeil ,  le  i    Novembre  1737^,  les  Sei-   Sect.  IV. 
gneurs  Médiateurs  deilrant  procurer  l'afferraiiTenjent  de  la  paix  &  de  la   fJ^ftoirede- 
ti.mquillité    dans    tous    les   ordres    de  !a  République,  ont  de  nouve-aii    jgo^^.^i^-gs 
Gonlirmé  ledit  aâe    d'oubli    par  la   préfenre   médiation,  alin  que  per-     — i — 
fonne  ne    foit  à   l'avenir   fujceptible    d'aucune  recherche   fur   les  faits 
palfé-i .   pour  quelque   chofe  que  ce  puiiTe   ê[re  ,  conformément  audit 
acte  d'oubJ;. 

XLli.  Pour  qu'un  chacun  connoiffe  les  loix  de  l'Etat,  &  s'y  fou- 
mette  avec  pius  de  docilité ,  il  en  fera  fait,  le  pluiôt  que  faire  fe 
pou.ra  ,   un  code   gén-ral  imprimé,   qui  renfermera  tous  les  édits  & 

ÏCg'ClVeir.. 

XLlll  Ln  cas  qu'il  arrive,  après  tous  les  réglemens  ci-deffus  ex- 
pliquas, des  dcfordiess  prifes  d'armes,  attroupemens,  &c.  tendants  à 
renverfer  l'ordre  de  la  KépuWique,  en  faifant  violence  au  Magiftrat, 
comme  aufli  de  dcfarmer  les  loldats  de  la  garnifon ,  citoyens,  bour- 
geois, natifs  &  habitans  ;  ceux  qui  feront  atteints  &  convaincus  des 
cas  ci-defiiis  énonces,  feront  punis  comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, fans  pouvoir  efpérer  d'être  compris  dans  aucune  amniftie, 

XLIV.  Tous  les  articles  contenus  au  préfent  règlement  ,  auront  à 
l'avenir  force  de  loi,  &  ne  pourront  être  fusceptibles  d'aucun  chan- 
gement,  quel  qu'il  puiflè  être,  que  du  confentement  du  Confeil -gé- 
néral, légi'imement   aflèmblé  par  les  petit  &  grand- Confeil. 

tt  d'autant  que  Sa  Majefid  très-chrétieiwe,  &  les  Louables 'Cantons- 
de  Zurich  ëc  de  Berne  ,  n'ont  eu  pour  but ,  en  accordant  leur  mé- 
diation à  la  ville  de  Genève,  que  d'y  procurer  parmi  tous  les  ordres 
de  cette  République,  une  paix  llafale  (Se  curable;  ils  ont  ellimé  con- 
venable, pour  prévenir  le  retour  des  troubles  pafl'és,  &  y  afurer  une 
trar.quiiliié  parfaite  ,  d'accorder  (fans  touciier,  ni  préjudicier  à  l'indé- 
pendance &  (ouverainetc  de  ladite  République  de  Genève)  la  Ga- 
rantie des  articles  ci-deflTus  énorcés  ,  qui  ont  cté  régies  &  arrêtés,  fa- 
voir  :  de  la  part  de  Sa  Majcflé  très-  chrétienne  ^  par  le  très- illuilre 
&  irès- excellent  Seigneur  Comte  de  LûntreF! ^  fon  Lieutenant- Géné- 
ral en  la  province  de  Guyenne  ,  iNJaréchal  de  Ç^s  camps  &  armées , 
Inipcc^eur-  Général  d'inf'tntcrie  ,  &  l^n  INiiniflre  plénipotentiaire,  &  de 
ceile  du  Louable  Canton  de  Zurich-,  par  ks  illultrts  oc  magnifiques 
Seigneurs  Rcprufentans,  ^iain  Ihfjhicifur ^  Buurgucmaître,  /fean-Gas' 
par  Kfcber ,  Stailthalter;  ù.  de  la  part  du  Louable  Canton  de  Berne ^ 
par  les  illullrcs  &;  magnifiques  Seigneurs  repri-lentans  ,  Ifac  Steigtur, 
ancien  Advo\er,  &  Luis  de  Vatteville  ^  haut- Cotnmandant  du  pays  de 
Vaud,  &  ancien  lîar.dcict  ,  Plénipotentaiies  h  l'cU'et  de  ladite  media- 
ticn ,  lefquels  promettent  au  nom  de  leurs  maîtres  ,  d'en  garat.tir  l'e- 
xécution ,  qui  i:e  pourra  fe  taire  qi-e  de  conceit.  &  relativement  à 
l'art'icl.'  XV,  meiiiinnne  au  préfer.t  ré-If  ment,  ou  au  traité  de  Soleu- 
rc,  i5r9-  '-près  avoir  préaiaUemei't  tuiployés  leurs  bons  &  communs 
ofljcf's  ;;  lequel  fulUit  traiié  continuera  d'avoir  force  &  valeur,  dons 
toute  la  reneur ,  comme  par  le  pi.ifé,  (ans  que  le  contenu  au  dit  ar- 
ticle XV,  guilic  y  préjudicier  en  rien,  ni  en  cnipt.clier  Tclfet. 


'IIS 
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Sect.  IV.       Finalement  ,  les   deux  Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  fe 

■Hidoirede  refervenc  les  traites  d'alliance  &   de  combourgeoilie  de  1558  &  1584, 

Genève       q^'jig  q^c  avec  la  république  de  Genève. 

1003-j^  Nous  fouffignés  ,   Minitire   de   Sa  Majefîé    très  -  chrétienne  ,   &  les 

■Reprcfentans  des  Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  ^  Média- 
teurs, ci-deiïùs  mentionnes,  en  vertu  de  nos  pleins- pouvoirs,  mu- 
tuellement communiqués,  avons  ré^glc  &  arrêté  les  quarante  quatre 
articles  contenus  au  préfent  réj^lement,  ainfi  que  l'aéte  de  garantie  qui 
cft  enfuite ,  pour  être  ob'êrvés  &  ex  .'eûtes  inviolablement.  En  foi 
de  quoi  ,  nous  avons  figné  quatre  exemplaires  dudit  règlement  ,  aux- 
quels nous  avons  appofé  le  fçeau  de  nos  armes  ,  après  avoir  récipro- 
quement promis,  que  la  ratification  de  Sa  Blaj'efié ,  &  celle  des  fusdits 
Louables  Cantons,  leront  fournies  en  bonne  &  due  forme,  &  cchan. 
gées  refpeiftivement  dans  l'efpace  de  trois  femaines,  à  compter  du 
jour  de  la  fij;natiire  du  fusdit  règlement  ,  ou  plutôt  s'il  ell  pofiible  ; 
fait  à  Genève ,  ce  feptieme  avril  mille  fept  cens  trente  -  huit. 

(L.  S.)  Lautrect. 
'l  JeanHoffmeister, 

J.    G.    Esc  H  ER. 

IsAC  Steiguer. 

L.  DE  Wattïville. 


[AJJemhUe 
du  Confeil- 
Général. 


Discours  dt 
Mr-  Ca- 
Icndrin , 
Premier 
Syndic ,  fli» 
Confeil-Gc- 
r.fral  af- 
J'cmlilé. 


Le  jeudi,  huitième  Mai  1738,  en  conféquence  des  délibérations prifes 
en  petit  &  grand -Confeil;  le  Confeil -général  s'aflTembla  dans  le  Temple  de 
St.  Pierre  ,  fiiivant  l'ufage  ;  les  Repréfentans  des  Puiiïances  médiatri- 
ces s'y  trouvèrent.  Mr  Calendrin  ,  premier  Syndic,  fit  l'ouverture  de 
cette  AfTemblee  par  le  difcours  fuivant. 

Magnifiques  &'  très  ■  honorés  Seigneurs. 

„  Vos  Seigneuries  ont  été  convoquées  extraordinairement  pour 
„  leur  communiquer  l'ouvrage  refpeflable  de  l'anguile  médiation  afin 
„  qu'elles  y  donnent  leur  fandliin  en  rtatuant ,.  qu'il  fera  inféré  dans 
„  nos  édits,  pour  nous  lèrvir  de  loi  fondamentale  «Se  perpétuelle. 

„  MejJVignmrs  .du  petit  &  du  grand  -  Confeil ,  après  en  avoir  ouï 
„  la  leélure  ,  l'ont  accepté  unanimement ,  avec  les  fentimens  de  la 
5,  plus  vive  &  la  plus  refpeclueufe  reconnoiiîànce  ;  &  c'ell  l'avis  qui 
„  ell  préfcntement  porté  à  Vos  Seigneuries. 

„  INous  ne  pouvous,  Wlagnifiques  Seigneurs  ^  qu'être  infiniment  fen- 
,,  (ibles  aux  foins  généreux  que  le  font  donnés  les  trèi-iliuftres  Mé- 
,,  diateurs  ,  pour  la  coiitbmmation  de  cec  ouvrage,  fi  propre  à  rame- 
„  ner  au  milieu  de  nous  ,  la  paix  &  la  tranquillité,  &  à  rendre  no- 
„  tre  bonheur  folide  &  durable. 

„  Leur  attention  a  été  continuelle  à  chercher  tout  ce  qui  pouvoit 
„  contribuer  au  bien  ,  ù  l'honneur  de  cet  Etat,  &  leur  ouvrage  nous 
.,,  en  fournit  des  preuves  bien  marquées,   Qu'il  eft  glorieux,  &  qu'il 
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i,  eft  avantageux  pour  nous  que  Sa  Majefîé  très  Chrétienne  ait  bien  voulu   Sect.  IV., 

»  le  relTouvenir,  que  nous  avons  l'honneur  d'être  fes  alliée!  qu'elle  aie   P''fV^^''^' 

„  daigne, en  cette  qualité, nous  regarder   d'un  œil  favorable,  &  qu'un    1(503-^7(53 

„  auffi  grand  monarque  fe  foie  imérefl'é  d'une  manière  fi  particulière,  à     ■'^  -■ 

5,  notre  confervaiion ,  dans  le  rems  que  nos  divifions  nous  avoient  mis  fi 

,>  près  de  notre  perte  !  Quelle  ne  doit  pas  être  l'étendue  de  notrereconnoiflàn- 

„  ce,  de  la  marque  éclatante  qu'il  nous  a  donné  de  ia  protedlion  &  de  fa 

,,  bienveillance  Royale, par  l'envoi  d'un  Min iflre  plenipotentaire,  d'une 

„  naifllince  &  d'un  mérite  fi  diilingués,  &  donc  les  rares  talens,  &  fon 

„  application    continuelle  à  ramener  la  paix  au  milieu  de  nous,  ne  nous 

M  ont  rien  laiflé  à  defirer  ? 

„  Qu'il  eft  heureux  pour  nous  d'avoir  de  fidèles  alliés,  qui,  au  mo» 
„  ment  même  de  nos  divifions  font  accourus  vers  nous, pour  tâcher  de  les 
„  pacifier  &  qui,»  pendant  tout  le  tems  de  leur  ncgOL-iation,  n'ont  cefle 
M  de  nous  donner  les  preuves  les  plus  forces  de  leur  affection  invariable! 
„  L'envoi  qu'ils  nous  ont  fait  de  leurs  principaux  mf^giflrats,  nous  a 
5,  convaincus  du  véritable  intérêt  qu'ils  prennent  à  ce  qui  nous  regarde; 
,i  &  nous  avons  tait  une  heureu'e  expérience  de  leurs  grandes  lumières,  de 
„  leur  fagacité  &  de  leur  Zcle.  Répondons ,  Magnifiques  Seigneurs, 
„  à  des  dispofitions  fi  favorables,  par  notre  emprefliment  à  recevoir  cet 
),  ouvrage.  Nous  ne  pouvons  mieux  leur  en  marquer  notre  reconnoidhn- 
„  ce,  qu'en  y  apportant  de  notre  coté,  toutes  les  dispofitions  nécclTaires 
„  pour  une  fincere  réunion.  BannifFons  de  nos  efprits  &  de  nos  cœurs, 
„  tout  fentiment  d'animoficé  &  de  méfintelligcnce.  Unifions  nous  par  des 
„  liens  de  charité,  &  faifons  reconnoître  parmi  nous,  une  confiance  re- 
„  ciproque,  fi  utile  à  notre  confervation  &  à  notre  bonheur. 

„  Soyez  perfuadés  Magnifiques  Seigneurs ,  que  notre  unique  occupa- 
„  tion  fera  de  penfer  à  tout  ce  qui  poura  intéreffer  le  bien  denotrechere 
„  Patrie,  &  à  maintenir  notre  conftitution  &  nos  cdlts,  tels  qu'ils  vont 
„  être  établis  par  vos  Seigneuriis.  Avec  de  tels  fentimens ,  nous  avons 
„  lieu  de  nous  promettre  votre  confiance,  qui  efi  abfolument  nccellaire 
„  pour  l'exercice  de  nos  emplois.  Nous  la  demandons  à  vos  Seigneu- 
„  ries,  avec  toute  l'ardeur  dont  nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  nous, 
^  pour  y  répondre. 

„  Ce  que  nous  avons  déjà  appris  des  lèntimens  de  vos  Seigneuries ^ 
„  nous  perfuade,  que  ce  jour  lera  heureux  pour  nous,  &  qu'U  afiurera 
„  notre  bonheur,  notre  tranquillité  &  notre  état,  en  fixant  pour  jamais  notre 
confl:itution"  Et  adredliiu  la  parole  au  Co/n.'e  de  Lautrett  &  aux  Repré- 
fentans  de  Zurich  &  de  Berne,  qui  etoientdansleConfeil,  il  dit:,,  C'ell: 
„  aux  Ibins  généreux  de  votre  Excellence,  &  à  ceux  de  vos  Excelle^iccs, 
„  Illuflres  &  magnifiques  Scii';neurs,  que  nous  fommes  redevables  d'une 
„  fi  prccieufe  faveur.  Recevez  les  témoignage.s  de  notre  refpeétucufe 
„  reconnoilïânce.  Soyez  perfuadés,  que  nous  transmettrons  à  notre pol- 
,5  téri  é  la  plus  reculée,  les  finguh'eres  obligations  que  noils  vous  en  avons. 
„  Agréez  auffi  nos  jullcs  reraercimens  ,  de  ce  q  ic  Fos  Excellences  ont 
„  bien  voulu  honorer  de  leur  prcfence,  cette  Souveraine  alFemblée  ,  & 
5,  y  être  témoins  de  l'eniprefièmcnt  que  tous  les  ordres  de  cetLtat  auront 
Tms  XXXniI.  ^^  ) 
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S^CT.  IV. 
lîifloire  de 
Genève 
1603-1768 


Les  J\Ia 
gijlrats  de- 
pofes   ou 
han?i!s  re- 
mercient 
les  Minis- 
tres média- 
tturs. 


„  à  accepter  avec  reconnoifTance ,  l'ouvrage  qu'elles  viennent  de  con* 
„  fommer,  &  qui,  en  calmant  nos  agitations  rétablira  parmi  nous,  la 
,,  paix  fi  longtems  fouhaitée. 

„  Veuille  le  Souverain  Protecteur  des  Etats,  éloigner  àjamais  de  nous, 
„  ce  qui  pourroit  rapeller  nos  divifions  pafiees;  &  qu'il  lui  plaife  de 
„  faire  tourner  à  notre  avantage,  la  délibération  de  vos  Seigneuries ,  & 
„  de  répandre  fur  cet  Ltat  fes  plus  prccieulès  bincdiftions,  en  yfaifant 
„  régner  à  jamais  l'union  &  la  corcorde.  C  eft  ce  qui  Ibra  toujours, 
„  Magnifiques  Seigneurs  l'objet  de  nos  vœux  les  plus  ardens. 

Après  le  difcours  de  Mr.  Calendrin,  on  fit  à  haute  voix  la  lefture  du 
Règlement  rapporté  ci  deflTus  qui  avoit  déjà  été  communiqué  aux  grand 
&  petit  Confeils  ;  &  lu  aux  quatre  régimens  de  la  bourgeoifie,  qui  s'é- 
toient  aflembiési  le  premier,  chez  le  Comte  de  Lautreci  le  lécond,  chez 
Mrs.  de  Zurich  ;  le  troifieme ,  chez  Mrs.  -de  Berne ,-  &  le  quatrième , 
chez  le  Réfident  de  France-^  où  ils  fe  rendoienc  par  cinquante  à  la 
fois.  Après  la  IcJlure  en  Confeil- général  ,  quatre  fecrétaires  ad 
ii&um,  choifis  fur  le  champ  par  Mr.  le  premier  Syndic  ,  dont  deux 
étoient  du  Confeil  des  deux  cens,&  les  deux  autres  du  corps  de  la 
bourgeoifie,  recueillirent  les  fuEFrages,  dont  la  pluralité  fut  pour  l'ap- 
probation j  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  d'environ  i.qoo  ,  il  n'en  manqua  que 
39.  Dès  que  chacun  eût  voté  ,  les  cloches  de  la  ville  fonnerent 
toutes.  Une  demi- heure  après,  on  fc  rendit  à  TEglife,  pour  remer- 
cier Dieu,  de  la  paix  qu'il  lui  avoit  plû  leur  donner.  On  avoit  com- 
pofé  une  prière  relative  à  la  folemnité  de  ce  jour.  Le  fervice  divin 
fini,  on  fit  trois  décharges  conlecu  ives  de  60  canons  des  remparts,  la 
reconciliation  parut  générale  &  fincere.  Les  citoiens  des  deux  partis  fe 
donnèrent,  dès  ce  jour-  là,  mille  marques  d'amitié.  Son  Excellence 
le  Comte  de  LautreB,  traita  à  diner  le  magnifique  Conièil. 

Les  Magiftrats  dépofés  par  le  décret  du  6  Décembre  17:^4;  &  rap- 
pelles &  réintégrés  dans  leur  honneur,  par  l'article  XXXIX,  du  Code 
de  pacification,  furent  remercier  les  médiateurs,  &  le  Comte  de  Lan- 
tre&  les  retint  à  dîner.  Le  Confeil  d'en  bas.  ou  des  34,  que  les  bour- 
geois avoient  établi,  fut  fupprimé,  &  les  compagnies  bourgeoifes  dif- 
foures,  en  conféquence  de  l'article  XXVI.  Le  Confeil  donna  part  de 
cette  heureufe  pacification  à  toutes  les  Puilîànces  qui  s'intéreflèrenc  poar 
la  République: 

La  lettre  fuivante  aux  Etats -Généraux,  donnera  une  idée  des  autre»- 
qui  étoienc  les  mêmes,-  mutât is  mutandis. 


Très- HAUTS  &  Puissans  Seigneurs, 


Leiirt 
des  Gent- 
vtis  aux 
Mtats     G(. 
nuTAUx. 


V  intérêt  particulier  que  vos  hautes  PuiJJhnccs  ont  bien  voulu  prendre  à 
nos  diljenftons  imirieures ,  &  qu  elles  ont  eu  la  bonté  de  nous  témoigner  de 
la  manière  la  plus  ajfe&ucufe,  nous  engage  d"" avoir  V honneur  de  les  infor- 
mer qu'elles  ont  été  heureujement  terminées  par  la  médiation  de  faMajcjU 
très-  Chrétienne  &  des  Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne, 
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TJoitsavom  accepté,  de  même  que  touti  notre  bourgeoi fie,  avec  les  fentîmens  Sect,  IT. 
ée  la  plus  refpe&ueufè  recotinoijfafice  les  reglemens  qui  mus  ont  été  propo-  HiJIoirede 
Jés,  dont  les  articles  ont  paru  très  propres  à  ramener  au  milieu  de  nous  la    l^^^-jç^i 

paix  dune  manière  folide  &  durable ,  &  à  prévenir  les  malheurs  dont  nous     

avons  été  affligés  par  nos  précédentes  divifisns. 

Nous  prions  vos  hautes  puijfances ,  d'agréer  les  affurances  de  notre  vive 
et  refpeùueufe  reconnoiffance ,  de  la  part  qu"" elles  ont  bien  voulu  prendre  à 
îws  malheurs ,  ^  nous  efpérons  qu'elles  voudront  bien  entrer  dans  la  joie 
C?  la  conjolation  que  notre  réunion  nous  a  procuré. 

Nous  regarderons ,  Très  ■  Hauts  &  Trè  s-Puijfans  Seigneurs ,  comme  une  fa- 
veur parîuculiere ,  fi  vos  Hautes-  Puijjances  veulent  bien ,  comme  nous 
les  en  prions,  cojitinucr  à  nous  honorer  de  leur  prècieufe  bienveillance,  que 
nous  ferons  tous  nos  efforts  démériter  parnotre  profond  refpe6t  &  notre  atta- 
chement inviolable. 

Nous  faifons  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  confervation  &  profpérité 
de  vos  Hautes  •  Puijfances .,  &  nous  pi-ions  Dieu  qu  il  continue  à  répandre 
les  plus  piécieufes  bénédi&ions  fur  votre  florijfante  République,  pour  le  bon- 
heur de  vos  peuples  &  de  la  Religion  proteflatite.,  dont  elles  font  de  puis- 
fans  Protecteurs.  Nous  Jommes  irès  rejpe&ueufement ,  Très -Hauts  ^ 
Puiffans  Seigneurs,  de  vos  Hautes  •  Puijfances ,  les  très-  humbles  &  très» 
obeijfans  ferviteurs.  Les  Syndics  &  Conseil,  de  Gencve /e  14  ilfdt^t. 
1738. 

Voici  la  Réponfe  que  les  Etats  -  Généraux  des  Provinces  Unies  y  firent. 

INI  E  s  s  I  E  u  R  s. 

< 

Nous  venons  de  recevoir  votre  lettre  du  i^  de  ce  mois.  Les  idées  favora»  jtépofife 
hles  â?  vraies  que  vous  vous  êtes  formées  de  nos  fentimens  pour  votre  Re-  des  Etats- 
publique,  &  que  vous  nous  faites  connoître par  des  exprejfions  fi  obligeau'  Généraux 
tes,  nous  ont  fait  un  très- grand  plaifir.  Véritablement  nous  nous  foni-  ^"5  ^"'*' 
mes  toujours  intéreljcs  par  amitié  à  tout  ce  qui  vous  regarde  :  les  malheurs 
des  derniers  troubles  de  votre  Etat  nous  ont  fait  une  f en fihle  peine;  mais, 
à  proportion  que  nos  inquiétudes  ont  été  grandes  nous  tious  ré jouiffons  main- 
tenant de  r heureux  effet  qu'a  produit  la  médiation  de  S.  M.  T.  C,  &  des 
Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne,  &  dont  vous  avez  la  bonté  de  nous 
communiquer  l'agréable  nouvelle.  Nous  admirons  la  fagejfe  de  ceux  qui 
«nt  travaillé  au  pénible  ouvrage  de  ramener  la  paix  &  la  concorde  parmi 
un  peuple  divifé  &  fortement  agité ,  &  qui  ont  trouvé  le  moyetid'  yréiijjtr 
Nous  ne  louons  &  n'approuvons  pas  moins  la  prudence  de  vos  Seigneuries 
&  de  toute  votre  Bourgeoifie,  d'avoir  accepté  promtement ,  &  avec  une 
refpc&ueufe  reconnoijjance  ,  les  reglemens  qui  leur  ont  ont  été  propojés 
pour  une  union  fi  nécejjaire  &  fi  dejirée. 

Nousvous  félicitons  de  tout  notre  cœur  de  cet  heureux  fuccès  &  nous  par- 
ticipons de  toute  notre  rjfeffion ,  en  qualité  de  véritables  amts;'à  la  jufîe  pie 
que  vous  rejf entez  dun  événement  fi  avantageux.  Que  le  Tout-  Puifjant^ 
qui  a  dispofé  les  efprits  &'  les  cœurs  â  cette  beureufe  réunitn,  veuille  les  y 
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-Sect.  IV.  confirmer,  prendre  îapaix  &' la  tranquillité  qui  viennent  cfêtre  rêtahlies  t 

Hiftoire  de  parfaites  &  durables  ds  plus  en  plus.   Dieu  veuille  auffi  par  fa  bénédiction , 

Genève.      ^Q^y^^j^j-  -votre République  &'  voin  Gouvernement  de  toute  forte  deprojpériié 

^■.       '■      à  laquelle  nous  prendrons  toujours  part  :  ce  ferait  peur  tious  une  grande 

fatisfaBion  ,  ft  nous  pouvions  y  contribuer  en  quekiue  manière,  pour  vous 

convaincre  de  notre  fwcere  affection  &.  amitié  pour  votre  République,  & 

de  notre  parfaite  eftime  pour  vos  perjonnes  &  pour  votre  gouvernement, 

J>ious  fommes  5  é^c. 

Par  ce  Règlement  de  pacification ,  la  tranquillité  parut  alors  rétablie 
dans  cette  Rc'publiqiie.     Ce  calme,  toutefois , n'ctoit  rien  moins  qu'in- 
altérable, &  quelques  précautions  qu'on  eut  prifes  pour  le  rendre  per- 
manent, il  fut  encore  troublé  en  1763,  parle  mêrae-Hijet,  qui,  trente 
ans  auparavant  avoit  caufé  tant  de  défordres ,  comme  nous  le  verrons. 
Mais  pour  obferver  l'ordre  chronologique ,  nous  devons  parler  des  ris. 
^#1"      que  s  que  courut  la  République  avant  cette  c'poque.     Dans  la  dernière 
/Tfwn"/  guerre  d'Italie ,  où  le  Roi  très  •  Chrétien  fe  trouva  engagé  à  fouîenir  les 
/nr /a /fier-  intérêts  du   Prince  de  Parme,    peu  s'en  fallut  que  la  liberté  des  Gene- 
tédeGsnè.  yojs  ne  fut  facrifice  à  l'ambition  de  la  France,   s'il  en  faut  croire  les- 
*'"■  bruits  qui  courLirenc  dans  plufieurs  Cours  étrangères.     On  prétend  que 

S.  M.  T.  C.  avoii:  promis  au  Roi  deSardaigne  de  le  mettre  en  polTeffion 
de  Genève,  s'il  vouîoit  joindi-e  les  troupes  à  celles  de  la  France  &  de 
fes  alliés.  L'aclivité  &  la  vigilance  du  IVIinillre  Anglois,  eurent  bientôt 
découvert  ce  projet.  Aufli  tôt  que  les  Genevois  en  furent  inllriiits,  ils 
réclamèrent  le  f.cours  des  Cantons  Suiffcs,  qui  fe  tinrent  prêts  à  remp'ir 
leurs  engagemcns  envers  la  République  fon  alliée.  Dija  même  ils  étoient 
convenus  avec  elle  du  lignai  pottr  rcpandre  l'alarme  en  cas  d'attaque;  & 
il  efl  vraifemblable  que  les  Genevois  ne  durent  cette  fois-ci  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté  &  de  leur  indépendance,  qu'à  la  nature  de  ces  pré- 
;  paratifs. 

Les  Hollandois  encore  s'intéreflerent  vivement  en  faveur  des  Genevois^ 

&  les  Etats-Généraux  reprochèrent,  dit  on,  au  Cardinal  de  Fleuri,  des 

vues  fi  étranges,  après  l'intérêt  que  ce  Miniflre  avoir  pris  à  la  pncifica- 

tion  des  troubles  civils  de  cette  petite  Republique.     Le  Cardinal  nia  le 

fait.     Que  ce  projet  ait  e.Kifîé,  ou  non  ,   la  France  paroîc  s'être  toujours 

fait  gloire  depuis  ce  temps  &  auparavant  d'être  le  foutien  &  le  boule- 

vart  de  la  liberté  des  Genevois.     Et  à  préient  le  Roi  de  Sardaigne  ell 

Y.  -, •    ,     fi  éloigné  de  prérendre  h  quelque  empire  fur  leur  ville,  qu'en  1741.     Sa 

tre  le  Roi  Mojefié  dcfirant  de  terminer  tous  les  diffcrens  qui  avoient  fubiific  entre  la 

de  Snrdai-  Savoie  &  Gcnovc  ,  il  y  eut,  à  cet  effet,  plufieurs  conférences  tenues  h 

fjie  ^  la     Perne  entre  je  Coiv/Le  de  Viry  ,  pour  lors  Minillre  du  Roi  auprès  da 

République  (-Qrp5  Helvétique ,  i\  les  députés  des  Louables  Cantons  de  Zurich  &  de 

13crne  &  en   1751.,  ces  difTércns  furent  heureufement  terminés  par  un 

traité,  OÙ  la  République  de  Genève  efl  reconnue,  de  la  manière  la  plus 

pofitive ,    pour  un   Ltat  abfolument  libre  ô:    indépendant.     Elle  a  été 

ainfi  reconnue  en  cette  qualité,  dans  plufieurs  autres  traités  avec  le  Roi 

de  France.    Voici  la  teneur  de  celui  qu'elle  conclut  en  1754,  avec  le 
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Roi  de  Sardaigne,  fuivant  le  projet  concerté ,  entre  Mr.  Foncet,  Baron   |ect.  lY. 
de  MontaUieur  ,  Confeiller  d'état  de  S.  M.,  &  Mr.  Muffard,  Confeiller   2£l 

d'eiat,  SjTidic  de  la  République.  1603-  i-!5s; 

„  Les  différens  qui  fiibfiftent  depuis  long-tems  entre  la  Savoie  &:Genè-     

ve.  ayant  donné  lieu  à  diver'es  Puiiïànces  amies,  &  particulièrement 
aux  Louables  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne ,  de  marquer  un  defir  fin- 
cere  de  les  voir  terminer  par  un  arrangement  propre  à  étouffer  en  même 
tcms  tout  germe  de  difficulté  pour  l'avenir,  &  Sa  Majellé  ayant  voulu 
condeïcendre  à  ces  vues  ,  &  qu'on  tint  à  ces  fins  des  conférences  fur  le 
plan  qui  avoit  été  propofé  de  la  part  defdits  Louables  Cantons,  les  Com- 
milTaires  fouffignés  dûment  autorifés  de  part  &  d'autre,  en  vertu  des 
Pleins-pouvoirs  qu'ils  fe  font  respecflivement  communiques,  &  qui  feront 
inférés  ci  après,  ont  conclu  &  arrêté  les  articles  fuivans. 

l.  Pour  faire  celTer  toutes  les  difficultés  qui  nailTent  de  la  fituation  & 
de  la  nature  des  terres  &  fiefs  pofTédés  par  la  Seigneurie  de  Genève, 
dans  les  Bailliages  deTernier  &  Gaillard  ,  il  fera  procédé  ,  tant  par  voie 
de  partage  que  d'échange,  à  la  limitation  des  territoires  dont  il  s'agir, de 
la  manière  &  aux  conditions  ci  après. 

,11.  La  banlieue  de  Genève  du  côté  de  Galliard  ,  déjà  limitée  par  le 
ruilTeau  de  Semé,  dès  fon  embouchure  dans  TArve,  jusqu'au  pont  de 
Chc-nes,  continuera  jusqu'au  pont  Bochet,  d'où  la  limitadon  prendra 
enfuite  par  le  chemin  tendant  à  IN'liolans,  &  de-lh  au  Lac,  fuivant  la 
forme  du  plan  topographique  &  du  verbal  ligné  à  double,  faifant  partie 
du  préfont  traité. 

m.  Les  villages  de  Gy  &  de  Sionnet,  avec  les  territoires  figurés  Aie 
le  même  plan,  &  plus  particulièrement  défignés  par  le  verbal  qui  y  eft 
relatif  ,  feront  unis  &  incorporés  au  mandement  de  Jufiy. 

IV.  Du  côté  de  Ternier ,  S.  M.  cède  à  la  ville  &  République  de  Ge- 
nève, le  terrein  qui  lui  appartient  à  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Ar- 
ve,  de  la  manière  tracée  par  le  plan  fufdit,  qui  JaifTe  du  côté  de  Savoie 
toutes  les  maifons  de  Carougc,  par  une  ligne  tirée  des  le  bord  de  ladite 
rivière  ,  juqu'au  chemin  qui  conduit  de -la  au  Creft  des  morts,  lequel 
chemin  fcrvira  enfuite  de  limites;  &  de -là  fera  tirée  une  ligne  droite 
juiqu'au  Rhône,  entre  la  Bâtie  &  St.  George,  comme  fera  plus  parti- 
culièrement expliqué  dans  ledit  verbal;  à  la  charge, qu'excepte  le  corpS' 
de  garde  exiftant  au  bout  du  pont  d'Arvc,  tous  les  biUimens,  qiù  font 
dans  ce  territoire, y  compris  celui  de  Vernets, feront  démolis  &  rafés  aux 
fraix  de. la  Seigneurie  de  Genève  ,  dans  le  terme  d'une  année,  uns 
qu'on  puilTe  à  l'avenir  y  rien  bâtir  de  nouveau. 

V.  La  République  retiendra  encore  les  villages  de  Cartigny,  la  Petite- 
Grave, Epailés  &  Pafièiry  avec  leurs  territoires,  depuis  le  grand  chemin 
tendant  de  Genève  à  Chancy,  jufqu'au  Rhône,  fuivant  la  forme  du  plan 
&  verbal  auxquels  on  fe  rapporte. 

VI.  Dans  ks  lieux  &  territoires  ci-devant  exprimés,  Sa  lMajefté,pour 
elle  &  fes  fucccfRaus  quelconques,  cède  à  perpétuité  à  la  République  de 
Genève  tous  droits  de  fouveraineté  &  autres  qui  peuvent  lui  appartenir, 
fans  exception  ni  rcft;rve. 
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Sect.  IV.       VII.  Réciproquement,  la  dite  République  cède  à  fa  Majefté  &  à  Tes 
Hiftoire  de  fucceireurs ,  tous  les  droits  qui  peuvent  lui  appartenir,  fans  exception 
Genève       ^  j^  quelque  titre  que  ce  foit,  hors  des  limites  &  territoires  fiisdits, 
i6o3_i768  ^^^^  jgj^g  jggjjjg  Bailliages,  que  dans  le  Duché  de  Savoie,   fous  la  ré- 
ferve  toutefois  de  Chancy,  &  AviiUy  &  du  mandement  de  JulTy ,  du- 
quel  fera  encore  démembré  en  faveur  de  Sa  Majefté,  le  territoire  des 
Etôles  &  Grange -Veigy,  jufqu'au  Nant  de  Juerrant  qui   fera  défor- 
mais le  confin  dudit  mandement  du  côté  de  Chablais  ,   &  fera  procédé 
à  h  limitation  de  ces  territoires  refervés,  par  les  Commiffàires  refpedifs 
qui  feront  chargés  de  l'exécution  de  celles  dont  on  eft  convenu  par  ce 

VIII.  Dans  les  ceflions  portées  par  l'article  précédent ,  font  compris 
tous  les  droits  dont  ladite  Ville  &  République  jouit,  à  quelque  titre  que 
ce  puifTeêtre,  hors  des  territoires  qu'elle  acquiert,  ou  conlerve  parce 
traité,  &  entr'autres ,  ceux  de  jurisdicTion, fiefs, dhnes,  &  autres  rêve- 
nus  quelconques,  fous  les  refervés  portées  par  le  verbal  fusdit ,  & 
fans  préjudice  de  lu  vahdité  des  aéles  palfés  par  la  dite  République , 
au  fujet  des  terres  &  droits  par  elle  cédés,  &  des  jugemeiis  rendus  en 
contradic1;ûires  &  pafles  en  force  de  jugé. 

IX.  Tous  chemins,  fentiers,  ruifleaux,  ou  ponts,  qui,  par  le  pré- 
fent  règlement,  pourroient  être  regardés  comme  limitrophes,  feront  de 
l'entière  fouveraineté  de  Sa  IVlajefté. 

X.  Le  Roi  fera  remettre  à  la  République,  lors  de  l'échange  des  ra» 
tifications  du  prêtent  traité,  un  Ade  en  bonne  forme,  portant  ceffion 
des  droits  de  fiefs  ,  dixmes  &  autres  revenus,  que  l'ordre  des  Saints 
Maurice  &  Lazare,  foit  la  Commanderie  de  Saint  Jean,  polfede  dans 
Genève  «Se  fon  territoire,  de  la  manière  qui  fera  plus  particulièrement 
expliquée  par  ledit  Afte. 

XI.  Tous  les  titres  terriers  &  documens,  concernant  les  chofes  re- 
fpedlivement  cédées,  feront  rerais  de  bonne  foi,  le  plutôt  que  faire 
fe  pourra,  de  même  que  ceuxpui  peuvent  intéreffer  les  fujets  du  Roi. 

XII.  Les  habitans  des  lieux  réciproquement  cédés,  pourront  ,  pen- 
dant le  terme  de  vingt -cinq  ans  ,  continuer,  comme  p.ir  le  paflc  le 
libre  exercice  de  leur  lleligion  &  en  faire  les  foncftions  dans  les  égli- 
fes,  ou  temples  voifins,  &  celui  de  Bofiéy  fera  confervé  avec  fes  dé- 
pendances, pendant  le  même  terme,  pour  la  commodité  &  l'ufage  de 
ceux  qui  profeflent  la  Religion  protellante  fous  Saleve.  Ces  mêmes 
habitans  auront  pendant  ce  terme  la  liberté  de  fe  retirer  fans  obflaclcs, 
ni  payement  de  finances,  avec  leurs  effets,  oc  le  prix  de  leurs  biens, 
s'ils  ont  occafion  d'en  faire  vente.  A  défaut,  il  leur  fera  loifible ,  après 
ledit  terme,  de  les  confcrver,  en  les  failànt  cultiver  par  des  perfonnes 
de  la  Religion  permife  dans  l'Etat  où  ils  feront  fitués. 

XIII.  Four  donner  à  la  République  des  preuves  de  la  même  bien- 
veillance qu'elle  a  éprouvée  des  royaux  prédéceffeurs  de  S.  M.  le 
Roi  confcnt  que  ceux  qui  font,  ou  lèront  citoyens,  ou  bourgeois  de" 
Genève,  ne  puiffent,  non  plus  que  leurs  ferviteurs,  ou  domeltiques, 
«trc  inquiétés  pour   caufc  de  Religion  j    pendant  qu'ils  fejourneroni 
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dans  leurs  maifons  &  biens  fitués  en  Savoie,  h  h  charge  toutefois  de  S^xt  iv, 
ne  point  dogniatifer  &  de  n'y  faire  leur  habitation  principale.  _  ^J^^^^ 

XIV  Par  une  fuite  de  ks  favorables  difpofuions  pour  les  citoyen.^  <:<c  1(503-176» 

bourgeois  fufdits,  S.  M.  veut  bien  encore  qu'ils  demeurent     comme 

DU  il  pafle,  exempts  de  toutes  tailles,  contributions,  levées  de  grains, 
^^pôts,  rations,  décimes,  &  de  toutes  autres  charges  ,  tant  ordinaires 
oa'extraordinaires,  pour  les  biens  appelles  de  1  ancien  dénombrement, 

cîe  même  que  pour  ceux  qui  leur  appartiennent  aauellement  dans  tous 
les  heux  eue  Genève  cède  par  ce  traité,  ou  qui  font  de  la  mouvanc» 
des  fiefs  de  Infly,  Peney,  Saint-Vidor  &  Chapitre,  de  tous  lesquels 
biens  fera  dreflc  un  cadallre  particulier,  après  la  vérification  qui  en  fera 
fahe  de  la  manière  expliquée  par  le  verbal  joint  au  préfeiu  trait.'. 

XV  11  V  aura  liberté  réciproque  de  commerce;  &  à  Icgarcl  du  lei 
néceflaire  pour  le  mandement  de  JufTy  &  les  villages  qui  appartiennent 
à  Genève;  du  côté  de  Ternier,  on  pourra  le  tranlporter  comme  par  le 
pafi:'.  fur  le  territoire  de  Sa  Majefté,  fans  y  commettre  abus:  il  fera 
de  même  loifible  aux  finances  &  gabelles  de  S.  M.  de  faire  pafTer,  ou 
cntrepofer  leurs  fels  dans  la  ville  de  Genève  &  ion  territoire,  fans  paye- 
ment  d'aucun  droit.  ,    ^     . 

XVI.  SaMaieftc  accorde  en  outre,  tant  pour  les  officiers  deUene- 
ve  que  pour  la  tranfiation  des  prifonniers,  palFage  par  le  chemm  ten- 
dant du  Pont  ^Bochet  à  celui  de  Choulez,  &  de -là  à  Jutly. 

XVII  Au  moyen  des  arrangemens  portes  par  ce  traite  ,  &  par  le 
verbal  qui  en  fait  partie,  toutes  autres  prétentions ,_  de  quelque  rature 
qu'elles  paillent  être,  demeurent,  fans  exception ,  ctemtes  &  anéanties  de 
mrt  &  d'autre  à  perpétuité.  ,    , 

XVIII.  Les  préfens  articles,  de  même  que  le  contenu  audit  verbal, 
feront  ratifiés  par  le  Roi  &  la  République  de  Genève. 

Fait  &  cirrcté  en  vertu  des  Pleins -pouvoirs  fusdm, entre  nous  Corn- 
mil] aires  fusnonifiies.  -  .        r„i,„„ 

Ce  traité  fut  figné  h  Turin,  le  3  de  Juin,  3c  les  raiifications  échan- 
îïées  le  lo  du  même  mois.  ^^  ,, 

^  Revenons  aux  nouveaux  troubles  de  1763  que  nous  avons  annoncés 

"""L'ardcle  III,   du  Règlement  de  1738,   confirine  au  peuple  l'ancien  ^^^.^^^ 
droit  de  reieiier  d'une  manière  indéfinie,  le  total,   ou  une  partie  des  ^„„„,„,,. 
huit  iuiets   préfcntés  pour  le   Syndicat.    Le  même  article  donne  au  ,Emion 
choix  du  peuple  la  pliis  grande  étendue,  &  ce  choix  libre    a  etc  con-  daSr.^ua 
ftamment  fi  iLité ,  quef  quoique  par  les  loix  tondamentales,  les  Syn- 
dicsrepuifTom  être  pris  que  dans  le  Confeil  ^es  Vingt- cinq,  il  eft  ar- 
rivé  plufieurs  fois,  qu'on  a  élu  des  Syndics  du  Confeil  des  deux  cen, 
ce  qui  paroit  prouver  combien  le  droit  du  peuple  à  cet  égard  a  tou- 
icurs  été  rcfpcflé.     Cette  clcftion  fe  faifant  tous  les  ans,  il  petit  ar- 
livcr  quelque  fois  que  le  peuple  ayant,  ou  croyant  avoir  des  mécon- 
tcntemensdu  Confeil  des  Vingt -cinq,  rejette  indéfinitivemem  tous    es 
fuiets  de  ce  Confeil  qui  lui  font  propolcs;  &  alors,  il  n  y  a  aucune  loi 
qui  l'oblige  d'élire  des  Syndics,  pu.fqu'au  contraire,  la  conftituiion  pa.. 
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roic  l'en  dirpcnfer  par  ces  expreflions  :  Si  non  qu'il  advient  qu'il  m  les 
eut  pour  agréables,  auquel  cas  il  Jera  en  liberté  de  refufer  tant  le  nom- 
bre total  qu  une  partie.  Il  paroit  donc  évident,  que  dans  aucun  cas, 
on  ne  peut  légalement  forcer  le  Confeil  -  gJnéral  à  faire  des  Syndics 
que  la  loi  le  difpenfe  de  faire.  C'eit  h  quoi  cependant  les  Confeils 
des  deux -cens  &  des  vingt -cinq,  voulurent  contraindre  les  citoyens 
en  x73!S;  &  ce  fut  à  la  (liite  des  dinTenflions  fuscitces  en  partie  au  fu- 
jet  de  cette  prétention,  que  fut  fait  ce  règlement,  qui,  rappellant  la 
loi  conrtitutive  ,  confirmoit^  au  Confeil  •  général  la  faculté  de  rejetter 
en  tout,  ou  en  partie,  les  fujets  préfentés  pour  l'Eleélion  au  Syndicat, 
Il  fembîe  que  l'objet  de  ce  règlement,  a  été  de  lailTer,  conformément 
au  vœu  de  la  conltitution  ,  entre  les  mains  du  peuple  ,  une  balance 
éternelle  contre  les  pouv'Oir^  des  Confeils;  pouvoirs,  qui,  fans  cela, 
s'étendroient  jufqu'à  la  fouverainetc  ,  dont  le  peuple  a  ieul  le  droit 
d'exercer  les  foncT:ion.s.  iMais ,  il  ne  patoît  pas  que  l'intention  de  ce 
même  règlement  ait  été  de  fupprimer  cette  balance,  aulli-tôt  que  le 
Confeil -général  ccfferoic  de  trouver  dans  le  petit -Confeil  des  fujets 
pour  le  Syndicat.  Tel  cependant  parut  être,  vers  1763,  le  dedein 
des  Confeils  des  deux-cens  &  des  vingt  cinq;  &  ce  projet,  apparent 
ou  réel,  caufa  les  plus  grands  troubles  dans  Genève,  des  defordres, 
des  agitations,  qui  penferent  entraîner  la  luine  totale  de  ce  gouverne- 
ment. Au  fujec  de  l'admiifion  de  quelques  particuliers  au  droit  de 
bourgeoifie,  il  avoic  été  préfenté  des  mémoires  au  Confeil  des  vingt- 
cinq,  &  ces  mémoires  n'avoient  pas  été  accueillis  :  on  avoit  fait  des 
repréfentations ,  &  elles  avoient  été  rejettées  ;  enforte  qu'il  n'en  fut 
parlé,  ni  au  Confeil  -  général ,  ni  vraifemblablement  au  Confeil  des 
deux- cens.  Offenfés  de  ce  procédé,  les  citoyens  fe  plaignirent,  & 
leurs  plaintes  ne  furent  point  écoutées.  Cette  conteltation  n'étoit  dé» 
ja  que  trop  vive,  lorfque  les  magiftrats,  excités  par  le  zèle,  plus  into- 
lérant que  difcret  des  Minillres  de  l'Evangile ,  firent  brûler  par  la 
main  du  bourreau,  les  ouvrages  de  M.  J.  J.  RoulFeau,  qui  avoit  écrit 
pour  inllruire,  propofer  fes  opinions  ,  que  l'on  devoir  combattre  avec 
les  mêmes  armes ,  &  dont  il  éioit  plus  qu'abfurde  de  faire  brûler  les 
écrits,  quelque  généralement  établi  que  foit  ce  ridicule  ufage  ,  égale- 
ment oppofé  aux  règles  de  la  faine  critique,  &  aux  règles  encore  plus 
refpedlables  de  la  faine  raifon.  Mr.  Rounèau  ,  Citoyen  de  Genève 
ulcéré  de  voir  fes  ouvrages  traités  audl  barbaremenc  dans  fa  patrie,  que 
fes  talens  illullrerent,  renonça  fièrement  à  Ion  droit  de  bourgeoifie,  bien 
alTuré  qu'il  n'y  avoit  en  Europe  que  les  gouvernemens  abrutis  par  le 
cagotisme,  &  dégradés  par  les  fanatiques  fureuts  de  l'inquilicion,  qui 
ne  s'empreffèroient  point  de  le  recevoir  au  nombre  des  citoyens  les 
plus  diltingués.  Peu  content  de  s'éire  arraché  du  fcin  de  fa  patrie, 
ingrat  en  cette  occalion  ,  &  croyant  devoir  au  Public  compte  de  fa 
conduite,  il  jultilia  fes  écrits,  &  montra  dans  un  ouvrage  publié  fous 
le  titre  de  f^^ttres  écrites  de  la  Montagne ,  combien  dcvenoit  oppreflive 
à  Genève,  la  puilTance  de  la  Magilirature  ,  liguée  avec  l'intolérance 
J^cçléliallique  ,    M.  K.   avoit  dos  amis    dans  cette  ville  &  beaucoup 
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d'admirateurs.     Les  Magiftrats  &  les  Miniftres  répondirent  avec  amer-    Sicr.  iv. 
tume  aux  LeUres  écrites  de  la  Montagne  ,    &  aux  bourgeois  qui   'bute-    Itijloire  de 
noient  leur  concitoyen  opprimé.  Les  iVlagiltrats  ne  crurent  pas  compro-    ^<Q^^^.Qt 
mettre  leur  dignité  par  des  écrits  polémiques;  mais  ils  rendirent  le  juge-        ^    ' 
ment  le  plus  lévere  contre  les  livres  de  iVI.  Koulièau  ,   &  lancèrent  un 
dc'cret  contre  ia  perfonne.      Quelque  vivement   irrités  que  furent   les    Les  Cit 
bourgeois  ,  ils  le  contentèrent  de  répondre  fur  le  ton  le  plus  modéré ,   3!'"^  '' 
mais  avec  beaucoup  de  force  ,    de   railbn  &  de  preuves,  aux  Lettres  '^^  ^^^' 
écrites  de  la  Campagne  publiées  contre  les  Lettres  écrites  de  la  Monta- 
gne :  la  modération  des  bourgeois  ,   dcfenfeurs  de  M.  RoufTeau,  étoic 
d'autant  plus  louable,  que  la  déclaration  des  Magiftrats  ttoit  violente, 
in  injurieufe  au  Philofophe  Genevois  :   en  effet ,   dans  cette   déclara- 
tion du  12  féi'rier  1765  ,  les  Magiftrats  ,  ou  celui  qui  leur  prétoit  fà 
plume  ,   difoit  pour  eux.    „  Medèigneur-s    ont   \u    avec    indignation   Dida^r- 
5,  l'affreux  tiffu  de  calomnies  répandues  contre  divers  ordres  de  l'Etat,   tion  iL-s 
„  &  particulièrement  contre  le  petit -Confeil  ,    dans  un  livre  intitulé   Magiftrar 
„  Lettres  écrites  de  la  Montagne  ^-ç^x.  J.  J.  Rouffeau.     On  y  préfente  la       ^^  '' 
„  patrie  comme  gémilTante  fous  l'opprefTion;  le  Confeil  y  efl  dépeint  com- 
„  me  un  amas  de  tyrans , marchant  au  pouvoir  liiprên)e,dès  le  commen« 
„  cément  de  la  République  ,  tantôt  fervilement ,   tantôt   avec  audace, 
5,  au  gré  de  leurs  vues ,   ou  des  circonflances  ;    exerçant  le  plus  dur 
„  despotisme,-  dctruifànt  la  liberté  qu'il  devoit  défendre,  érigeant  une 
a,  inquifition  d'Etat  à  faire  frémir  :   rendant  con'tie  des  citoyens  des  ja- 
„  gemens  injufies  ,  &  même  atroces,  que  l'on  ne  fauroit  nombrer. ..  Le 
„  Conleil  Suprvrme  a  dédaigné  de  flétrir  ces  imputations   atroces  par 
„  les  voies  de  la  jnllice    trop  dïfpropcrtionnées  à   leur  énorniité ,  dé- 
„  menties   par  la  palFion  même  qui  les  a  produites,  &c."     A  la  fuite 
de  ces  véhémentes  déclarations,  les  Magiftrat.î  protellent  qu'ils  étoienc 
réfolus  ,   puisque  les  citoyens  fembloienc  leur  avoir  ôté  leur  confiuice, 
de  fe  démettre  de  leurs  digrités   mais,   continuent   ils  ;     „  Enfin,  la 
„  Providence  a  daigné  difliper  ce  fombre  nuage.     Que  l'ennemi  de  no- 
„  tre  bonheur  cherche  à  décréditer  les  témoignages  que  le  (  onfeil  s'é- 
„  toit  rendu  à  lui-même!   Us  ont  été  hautement  jnftiti.s.  Les  Citoyens 
„  &  Bourgeois  font  accourus  confirmer  les  ailurances  de  leur  rcconnois- 
„  fance  envers  les  Pères  de  la  Patrie....     Les  coups,  qu'une  main  ac- 
„  coutumée  (^la  main  deM.  J.  J.  Roufîeau)  à  ne  rien  rcfp'-féler,  a  tenté 
,;  de  porter  il  la  Religion  ,   les  flétrifl'ures  qu'elle  voudmit  imprimer  à 
„  notre  fainte  Réformation  ,  les  fauflès  &  indignes  couleurs  fous  iesquel» 
5,  les  elle  n'a  pas  craint  de  repréfenter  fes  iMiniftres,les  ont  accablés  de 
„  douleur,  mais  n'ont  pas  épuifé   leur  patience  vraiment  Chrétienne, 
„  &c.  ôcc".    Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vrai,  c'efl  quecete  douleur  n'a- 
voit  pas  épuifé  les  épithetes  in.ultantes.     Après  avoir  accablé  fous  ce  tas        ,     . 
d'inveétives  IVi.  J.  J.  KoL-'lleau,  on  annonça  à  la  fin  de  cette  pièce  la  ces-     ^'/"."-'/-.yf 
fation  du  trouble,  &  le  réiablifTement  de  la  concorde  ,-promelIo  que  l'évé-   ^fer,ne''d^. 
rement  juflifia  fi  peu,  que  quatre  jours  apr^s,  le  \b  du  m  nie  mois  de    Cnoyemôj' 
Février,  parut  cette  reprélentaticn  modérée  &.  très -ferme  des  citoyens   ^o:iri-c}i,\  ■ 
&  bourgeois,  qui ,  après  avoir  déclarés  qu'ils  ne  cellcnt  point  d'Donurer 
Time  XKX'rilL  (q.) 
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Srct.  IV.    leurs  MagiRrais  &  de  les  relpeéler  ,  perriftent  néanmoins,  dans  leurs 
Hijioire  de  plaintes,  au   fiijet  du    jujement  rendu   contre    les  Livres  de   M.  J.  J. 
i6^"^^^6<î   ^''^fTeui.  &  au  liijet  du  décret  prononcé  contre  (a  perfonne^  ils  perQ- 
llerjiu  à  demander  qie  pern)nne  ne  tut  enipri  on  né  d'office  ,  fans  avoir 
été  auparavant  mandé,  examiné  &  interroji,é  par  l'un  des  Syndics, pour 
favoir  fi  la  peine  de  prifou  doit,  ou  ne  doit  pis  avoir  lieu;  ils  déclarè- 
rent qu'ils   perfilloient   dans   leur    rélolution    concernant   les  jugemens 
rendus  par  des    Tribunaux  fans  Syndics  ,  &  la  néceffité  d'aiïembler  le 
A^ouveau      Confeil- général  pour  concilier  la  loi  fondamentale  de  l'i^tat  au  fujet  de 
différend      la  préfidence  des  Syndics  ,  avec  la  loi   des  récufations.     Cette  déclara- 
S^i/ ^lEUc-  tioiij^  qui  n'annoiîçoit  rien  moins  que  la  ceifation  des   trouble^,  pronii- 
Syndics.       ^^  quatre  jours  auparavant,  ranima  la  dilpute  ,  &  prépara  à  de  nouvel- 
les diffenffions.     Cependant  le  tems  de  rcle(5tion  arrivé ,  les  bourgeois 
alTemblés  en  Confeil  -  général  iuivant  l'ufage,  rejetterent  tous  les  (iijets 
prefentés  ponr  le  Syndicat:  on  fie  une  féconde  ligne  d'éleélion,  ôc  les 
citoyens  s'obftinerent  à  refufer  tous  les    raetnbres  du  Confeil  des  vingt- 
cinq.     Cette  rejeélion  irrita  le  Confeil  des  deux -cens;  on  murmura  de 
part  &  d'autre  i  la  difpute  s'échauffa;  les  citoyens  fa  diviferent ;  &  l'on 
craignoit  les  plus  grandes   calamités  ,    lorfque  quelques  particuliers,  & 
fur  tout  les  deux  Confeils  des  deux -cens  &  des  vingt -cinq  ,   propofe- 
rent,  non  des  moyens  de  conciliation,  ce  qui  eiit  été  fans  doute  le  par- 
ti le  plus  fage,  mais  de  prendre  pour  Médiateurs  de  ce  différend,  le 
Roi  de  France  avec   les  Cantons  de  Berne  &  de  Zurich  ;  Puiffances, 
qui,  déjà  méciiatrices  dans  la  même  contetlation,  s'étoient  rendues  ga- 
rantes du  Uéglement  de  i-'sU.  l.e  RoideFrance,  agréant  la  médiation, 
chargea   le   Ciievalier    de  Bi-'auteville  ,     fon   Ambaffadeur    auprès    du 
Corps- Helvétique  ,   d'ailer  à  Genève,  travailler  avec  les  Députés  des 
Cantons  de  Zurich  &  de  Bw^rne,  M.  M.  de  Keffiken,  Heidegger,  Sin- 
ner  &  Augspouro.uer:  mais  quelle  apparence  y  avoit-ii  que  les  Mini* 
lires  plénipotentiaires  de  ces  Puiflànces  médiatrices  prononçaflènt,  atta- 
ché   Comme  ils  lécoient',  l'un  au  pouvoir  d'un  feul,  les  autres  à  l'auto* 
rite  de  sénats  en  qui  réfide  le  iliprcme  pouvoir ,   quelle  apparence,  di- 
Conférenct    fons-nous,  que  ces  iVlinillres  prononçafTent  en  faveur  de  la  liberté  des 
des  Mini-     citoyens, conrre  les  prétentions  des  Confeils  de  Genève.     D'ailleurs ,  par 
Jlres  des       la  manière  dont  ces  mêmes  Puiffances  s'étoient  déclarées  en  1738,  pou- 
Msdiatri-     voit -on  pré  umer  que  changeant  d'opinion  &  de  fyflême,  elles  abandon- 
as.  naffent   leurs  idées  arillocrâtique^  pour  décider  en  faveur  du  peuple? 

Quoiqu'il  en  foit,  à  peine  ce,->  Minillres  étoient  entrés  en  conférence, 
que     les   bourgeois  de  Genève  ,     allarmés   du  jugement  de  médiation 
dont   ils   étoient  menacés,    &  qu'ils   prévoyoient   devoir  être  inévita- 
blement   défavorable    aux    droits  &  à  la  liberté  dont    ils    avoient    été 
Mimire      jusqu'alors  en   polltffiijii ,  fe  hâtèrent  de  faire  préfenter  au  Miniflre  de 
tlesCitoyens  France ,  ainfi  qu'aux  Sénats  des  deux  Cantons,  &  de  publier  un  mémoire, 
c;''!evs.  ^jjj^g  lequel,  après  avoir  déclaré  qje  leur  intention  n'avoit  jamais  été  de 
fe  fouftraire  aux  effets  de  la  aarantie  que  les  Puiflimccs  médiatrices  accor- 
deront en   173J]  à  'a  République,  ils  prouvoient  que  l'unique  objet  de 
cet  acte  de  garantie  ayant  été  de  procurer  l'exécution  du  règlement  qui 
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fat  fait  alors,  rintervention   des  Puiflances  garantes,   faite  fcrt  mnl  à   Sect.  iv. 
propos  par  les  Confeils  des  deux -cens  &  des  vingt- cinq,  n'auroit  pu   ^'J^i'yide 
être  requiiè  légalement ,  que  dans  le  cas  où  l'édit  de  1738  auroic  reçu  quelque    ig^Jl!^^-^^- 
atteinte  dai}s  fon  exécution.    En  effet,  ajoutoienc-ils,  les  Syndics  ôc  le     _lL_l' 
Confeil  des  vingt- cinq  étant  chargés  feuîs  de  l'exécution  de  toutes  les 
loix,  ils  n'euflent  été  fondés  à  recourir  aux  garants,  qu'autanr  que  les 
citoyens ie  feroienc  oppofés  à  cette  exécution,  ou  qu'ils  l'auroient  empê- 
chée:  ils  y  montroient  par  une  fuite   non  interrompue  de  faits, -que 
tous  les  adtes  de  laPviflance  exécutrice  avoicnt  été  exécutés  fans  éprouver   Rnifov.sdes 
aucune  forte  d'obllacle.     Dans  ce  Mémoire  rempli  d'excellentes  raifons.   Citoyens. 
&.  où  les  preuves   paroiiïent  être  de  la  plus  grande  évidence,  les  cito- 
yens   &   bourgeois  avertis  que  les  Plénipotentiaires  s'occupoient  prin- 
cipalement  h  l'eleftion  des  Syndics,    démontroient  ,    que,    bien  loin 
d'y  avoir   eu  aucune    forte  de  conteftation  fur  cet  objet,  loit  dans  la 
République,  foit  devant  les  Puifiances  garantes,  le  Confeil  des  vingt- 
cinq  avoit  lui-même  reconnu  par  cinq  aftes  publics  &  reçus,  le  droit 
du   Confeil  -  général  à  cet  égard,  &  que  la  République   entière  étant 
d'accord  fur  ce  point  de  conllitution  que  les  Syndics  ne  peuvent  être 
pris    que   du   Confeil   des  vingt -cinq;  elle  eft  également  d'accord  fur 
cette  autre  loi  fondamentale,    que  le  corps  des  citoyens,    ou  Confeil» 
général  ôc  fouverain,  n'efl:  point  obligé  d'élire    de  nouveaux  Syndics, 
tant  que  les  fujets  qui  lui  font  préfentés  ne   lui  font  pas  agréables.    De 
ce  raifonnement,  les  Repréfentans  concluoient  que   c'étoit  très  -  mal  à 
propos  que  le  Confeil  des  vingt -cinq  foUicitoit  un  jugement  des  Puis- 
fances  garantes:   „  Et  qui,  difoient-ils  ,   le  croira  ïbllicité   ce  juge- 
5,  ment?  tandis  qu'il  a   été  dans  l'impoffibilité  de  produire,  ni  à  nous, 
„  ni  à  ces  Puiffances  mêmes  aucun  objet  de  jugement,  tandis  qu'il  n'a    ^«''/'*- 
j,  contre  nous  aucun  procès  réel ,  ni  poffible ;  tandis  qu'il  eft  d'accord  ^'autorité- 
„  avec  tous  les  ordres  de  l'EtatJur  le  droit  qu'a  le  Confeil  •  général  d'élire",   attribuées- 
Ce  n'étoitdoncpointj  concluoient  les  citoyens,  un  jugement  qu'il  falloir  fol-  au  Confeil' 
liciter  ;  c'étoit  une  voie  d'accommodement  qu'il  falloit  chercher  laccommo-   '^^  v.-v^t»- 
dement,qui  feul  peut  afïïirer  à  laRépublique  un  état  légal  &  heureux.  ,,  Il  fait 
„  une  éledlion  légale  de  nouveaux  Syndics,  c'éft- à -dire  ,  une  élection  li- 
„  bre,par  la  faculté  confervécauConfeil- général  d'élire,  ou  de  ne  pas  élire. 
„  Il  n'eft  pour  cela  qu'une  voie  :  elle  eil;  indiquée  par  la  conftitqtion.  Que  le 
,,  Confeil  des  vingt -cinq  tente  de  fe  rendre  agréaWe  au  Confeil- fjuver 
,,  rain  :  le  moysn  lui  en  eft  connu.     Qu'il  fe  prête  a  chercher  une  lage 
„  conciliation.     Que  fi  le  Confeil  des  vingt -cinq  defire  que  le  Confeiù 
„  général  fe  départe  de  fon  droit  immémorial  de  refufer  d'élire  :  de  cet- 
„  te  unique  balance  du  peuple, pour  le  maintien  de  laquelle  les  citoyens 
„  auroient  éternellement  en  main  l'es  propres  reconnoiffances  <5c  celles  de 
„  tous  les  ordres  de  l'Etat,  il  en  fait  encore  le  moyen.    Il  peut  déter- 
■yy  rainer  ce  fouverain  Confeil  à  s'en  départir,  en  lui  pro^wlant  des  équi- 
„  valens  convenables,  &c".     Ce  mémoire,  qui  renfermoit  les  preuvss 
les  plus  convaincantes  des  privilèges  &  des  droits  des  citoyens,  fut  fort 
mal  accueilli  par  le  Confeil  des  vingt -cinq,  qui  n'y  fit  qu'une  répon  fi 
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Sf.ct.iv.    vague,  &  plus  nul  encore,  par  les  Puiflances  médiatrices,  qui  parurent 
Kijlojre  de  n'y  faire  aucune  attention. 
i(5ovI^68       ^^^  citoyens  publièrent  encore  plufiears  inanifeftss,  ou  apologies  de 

- L      leur  conduite  Nous  en  rapporterons  ici  deux  feulement,  pour  une  plus 

1661.  ample  inftruélion  de  cette  affaire,  ôc  pour  ne  laiffer  rie»  à  defirer  au 
ledteur. 
^ptiogie  „  Si  par  le  Règlement  de  173S,  le  peuple  n'avoir  pas,  contre  les 
deiarejec-  ^^  pouvoirs  des  Confeils,  une  balance  dternelle,  mais  une  balance  qui 
pl'ojet'^rie  "  ^^^voit  périr,  dus  qu'il  cefTeroit  de  trouver,  dans  \q  peîit - Confeil  des 
la  Mcdi-  55  fujets  pour  le  Syndicat  qui  lui  fulfent  agréables,  il  avoic  le  droit  de 
lotion.  „  refufer  d'élire  ,  &  d'afpirer  à  une  balance  équivalente  &  nouvelle. 

Que  le  peuple  eût  le  droit  de  refufer  tous  les  lujets  préfentés,  cela 
efl  démontré  par  la  loi  ,  qui  dit  :  (^Eclits  politiques  pag.  5)  Lt  Peuple 
...  élira  quatre  Syndics....  fmnn  quil  -advint  qu'il  n£  les  eût  pour  agré» 
ableS)  auquel  cas .,  iljeia  en  liberté  de  refufer  .^  tant  h  nombre  total  qu^ - 
une  partie  &c.  „  Loi  qui  n'a  jamais  été  abrogée,  qui  eft  même  répéte'e 
f,  dans  le  règlement  de  J731,  Art.  III,  %.  2,  lequel  confirme  au  peuple, 
„  Tancien  droit  de  rejecter  d'une  maniera  indéfinie  ,  le  tout,  ou  la  par- 
„  tie  des  huit  fujets  préfentes.  Cet  anicle  du  règlement  n'eft  qu'un 
,,  abrégé  de  la  loi  de  1568.  Il  rappelle  cette  loi,  en  répétant  ce  qui  en 
„  fait  reficnce  dans  les  mêmes  termes. 

„  Cette  loi  donne  donc  au  choix  du  peuple  toute  l'étendue  imagina- 
„  ble,  ôc  on  ne  petit  pas  même  dire, que  le  droit  qu'avoit  le  peuple 
„  .à  un  jchoix  illimité  ne  s'eft  jamais  exercé  ,  puifqu'il  eft  de  fait  qu'on 
„  a  élu  des  Syndics  du  Deux- cens.  Le  peuple  a  donc  pour  lui  ce  droic 
„  &  l'exercice  de  ce  droit. 

5,  Nos  adverfaires  difenc,  que  la  Loi,  .que  les  Syndics  ne  pourront  être 
,,  pris  que  dans  Je  Confeil  des  Vingt -cinq  modifie  ces  deux  premières'". 
„  Sans  contredit ,  cette  dernière  loi  modifie  les  deux  premières;  &  elle 
„  enlevé  clairement  au  peuple  le  droit  illimité  de  fe  choifir  des  Syndics 
4,  fur  toute  la  généralité  des  citoyens:  elle  ne  lui  laifle  plus  que  le  droit 
„  de  prendre  à  plaifir  des  Syndics  dans  le  petit -Confeil,  s'il  y  en  a  qui 
„  lui  foicnt  agréables.-  mais  les  force  t-elle  à  élire  des  Syndics,  lorfque 
„  tou.s  les  ConfciiJers  lui  Icroient  défagréables? 

.,  On  ne  peut  établir  par  aucune  loi,  que  le  peuple  foit  obligé  d'élire 
„  des  Syndics,  tandis  que  l'on  établit  très  bien  par  les  deux  loixci-delTus, 
„  qu'il  n'y  eft  point  obligé.  On  voit  même  par  ces  deux  loix,  que  la 
„  <:on(litution,  loin  de  forcer  à  élire ,  l'en  dilpenlè. 
•  .  „  Qui  donc  pourroit  légalement  forcer  le  Confeil- général  à  faire  des 
„  Syndics  que  la  loi  difpcnfe  de  faire?  Un  peuple  n'efl:  point  obligé 
„  d'obéir  h  ce  qui  n'efl  point  dans  fa  loi.  Il  faut  bien,  dira -t- on,  qu'il 
„  y  ait  des  Syndics:  Et  pourquoi  le  faut-il,  fi  la  loi  ne  l'ordonne  pas.? 
„  Qui  peut  en  favoir  plus  que  la  loi  à  cet  égard  là.?  Mais,  il  efl:  bien 
„  évident,  que  l'efprit  du  Légiflateur  n'a  point  été,  que  le  gouverne- 
„  ment  fût  ainfi  arrêté.. ..  Je  réponds  h  cela,qti'on  n'obéit  point  à  l'cfpric 
„  du  Légiilateur,  mais  au  fens  clair  (Se  précis  de  ks  loix;  &  d'ailleurs, 
^,  il  ell  affez  clair,  fi  l'on  cherche  i'e'prit  du  Légiflateur,  qu'il  a  bien  plu- 

„tôt 
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,j  tôt  confenti  à  ce  que  le  gouvernement  Au  un  jour  eiicloué  (!a  Puîrance  S^ct.  TV. 
r,  légillative  qui  ne  périt  point,  pouvant  en  tout  tems  y  remédier)  qu'il  ^^'^H'^  "' 
y,  n'a  voulu  détruire  l'eiTence  de  h  conftitution ,  en  ôiani  au  peuple  toute    ^^^^  j-g, 

„  balance  &  tout  moyen  d'en  obtenir  en  le  réduifant  à  élire  quatre  Syn- 

„  dics,  qui  tous  pourroient  lui  être  désagréables,  au  mépris  de  la  feula 
„  loi  populaire  qu'offre  laconditution.  Un  homme  malade  veut  bien  qu'oti 
„  le  guérifle,  mais  non  qu'on  le  tue.  Il  en  eft  de  même  de  notre  con- 
„  ftitunon.  Si  les  Syndics  ceffent  d'être  agréables  au  peuple,  elle  a  ap« 
„  prouvé  qu'en  ce  cas  la  Puiflancc  îégiflative  y  apporte  un  remède  ;  mais 
„  elle  ne  confent  pas  a  être  renverl'éede  fond  en  comble  par  l'éleftioiî 
„  forcée  des  Syndics  fans  contrepoids  nouveaux. 

^  Déjà  Tan  1758,  une malheureufe  timidité  nous  perdit,  &  cette mê- 
„  me  timidité  nous  perd  encore.  Nous  voulûmes  conferver  notre  trifte 
„. conftitution.  En  conféquence,  les  Médiateurs  n'olant  pas  la  changer, 
„  ôlerenc  encore  moins  détruire  la  feule  loi,  je  dis  la  léule  qui  fur  de 
„  quelque  valeur  pour  les  citoyens:  car,  c'eût  cré  détruire  la  conftitution 
„  même.  Ils  ne  laiflerent  pas  cette  loi  fubfifter  feule.  La  Démocratie 
5,  eût  été  entière.  Ils  ne  la  rcnverferent  pas  entièrement  en  forçant  le 
5,  peuple  d'élire:  V^riftocratie  eût  été  pure.  Que  firent- ils  donc?  Ils 
„  efpérerent  fans  afTez  de  fondement,  que  les  membres  du  petit  -  Confeil 
„  feroient  toujours  agréables  au  peuple  en  tout,  ou  en  partie:  ils  dirent 
„  ce  qui  ne  fe  dit  que  trop  fouvent;  fi  cela  n'eft  pas  éternel ,  à  la  bonne 
„  heure:  a  nouveau  fait,  nouveau  confeil.  Que  faiibit  donc  le  Projet? 
„  il  renfermoit  le  peuple  pour  la  première  fois  dans  un  choix  forcé.  Le 
„  peuple  perdoit  donc  cette  balance  d'attente,  que  lui  avoit  afliiré  la 
„  conftitution.     Et  que  recevoir -il  en  fa  place.?  Rien. 

„  Lie  peuple  choqué  de  Texhorbitante  &  terrible  négative  du  ps- 
„  tit 'Confeil yZ  refufé  d'éùre  fes  Syndics  fur  les  fujets  préfentés :  c'eft- 
„  à -dire,  que,  félon  le  fens  précis  de  la  loi,  qui  veut  que  les  Syn- 
„  dics  lui  foient  agréables,  il  a  témoigné  que  les  bornes,  dans  lef- 
„  quelles  il  s'ctoit  volontairement  renfermé,  lui  paroiftbient  déformais 
„  trop  étroites.  Il  a  cherché  dans  la  conftitution,  dans  fon  droit  il- 
„  limité,  de  rejetter  tous  les  membres  du  petit -ConJeH-,  un  moyenlé- 
„  gai  &  afl'uré  d'obtenir  des  Confeils  plus  d'étendue  dans  fon  choix, 
„  afin  de  contrebalancer  cette  négative  terrible, dont  il  n'appercevoir, 
„  que  depuis  très -peu  de  tems  toute  la  rigueur  :  cette  demande  etoit 
„  fouverainement  jufte.  Il  falloir  accorder  a'u  peuple  des  moyens  d'a- 
„  voir  des  Syndics  agréables,  félon  le  vœu  éternel  de  la  conftitution  : 
j,  ou, ce  qui  valoit  infiniment  mieux,  toute  autre  balance. 

„  Le  peuple  par  le  projet  perdoit  donc  tour.  11  a  été  jufqu'à  prc- 
„  fent  libre  de  tout  rejetter,  &fuivant  ce  projet  il  étoit  forcé  d'élire.  Nul 
„  jufqu'aujourd'hui  n'a  été  Syndic ,  qu'il  n'ait  été  agréable  au  peu 
„  pie,  &  tou'^  Confeillers  pouvoient  devenir  Syndics,  quelques  défà.; 
„  gréables  qu'ils  lui  fuflènt.  Le  vrai  contrepoids  au  pouvoir  des  Con- 
„  fcils  étoit  donc  ôté,  &  d'un  autre  côté,  le -poids  du  pouvoir  de 
„  ces  mêmes  Conicils  étoit  coufidérablement  accru, ce  qui  eft  évident 
„  par  le  projet. 

(q  3) 
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Sf.ct.  IV.  j,  Le  droit  de  juger  des  repiéfentaiions  en  dernier  reflbrt ,  (ihns 
Hipire  de  ^^  qu'elles  pulTent  jamais  être  renouvellccs,  c'eft  •  à  •  dire ,  un  droit  né- 
1603^^768   5>  gatif,  mille  fois  plus  rigoureux  que  le  précédent,   puifque  fon  ef- 

„  t'et  dévoie  être  éternel,)  fe  trouvoit  tranlporté  aux  Soixante  &  aux 

„  Deux -cens,  à  la  création  &  à  la  confirmation  defquels  le  peuple 
„  n'a  aucune  part.  Je  dis ,  que  le  droit  négatif  appartenoit  entière- 
„  ment  h  ces  deux  Confeils;  &  cela  ell  incontelhble  puifque  la  pré- 
„  pondérance  dans  les  nouveaux  Tribunaux  leur  étoic  toujours  aifurce. 
„  Cette  négative  tranchante  &  définitive  étoit  déjà  un  mal  pour  le 
„  peuple  ,  mais  elle  devenoit  pour  lui  un  bien  plus  grand  mal  dans 
„  ces  nouveaux  Tribunaux,  qu'elle  ne  le  feroit  dans  les  mains  du  pe' 
„  tit-Confeil.  Le  petit- Coiijeil  feroic  du  moins  dans  quelque  légère 
„  dépendance  du  peuple  par  le  defir,  qu'auroient  tous  fes  membres  de 
„  parvenir  aux  charges  de  Syndics  j  ou  de  s'y  maintenir,  tandis  que 
'  „  les  Tribunaux  négatifs  étoient  entièrement  indépendans  du  peuple. 
„  Il  efl:  vrai,  que  le  peuple  éiifoit  vingt  membres  fur  foixante  &  dix- 
„  neuf,  où  fur  quatre-vingt-neuf;  mais,  du  moment  qu'il  les  avoit 
„  élus,  ces  membres  n'étoient  plus  dans  fa  dépendance.  Ils  pouvoienc 
„  bien  ,  ou  malverfer  impunément.  Le  peuple  n'avoit  aucun  moyen 
„  de  leur  faire  éprouver  fon  refTentiment. 

,,  Mais,  ne  fuffit-il  pas  de  dire,  que,  s'il  s'agit  de  balancer  deux 
„  partis  l'un  par  l'autre  ,  dans  un  Tribunal ,  vingt  ne  font  pas  plus 
„  que  deux  vis -a- vis  de  cinquante -neuf?  Une  once  pb.cée  dans  un 
„  des  baflins  du  balancier,  ne  fert  pas  plus  à  ébranler  une  livre  ,  qui 
„  feroit  placée  dans  l'autre  baflln ,  que  ne  feroit  une  paille. 

„  Vainement  diroic-on  ,  que  [le  peuple  fe  plaignoit  de  la  néga- 
„  tive  entre  les  mains  au  petit •Confeil.  Sans  doute  il  s'en  plaignoit, 
„  non  point  tant  parce  que  le  petit -Confeil  étoit  juge  &  partie  (car 
„  qu'importeroit  au  peuple  que  le  petit- Confeil  fut  juge  &  partie  pour- 
„  vu  qu'il  dépendit  de  lui)?  mais  parce  que  le  petit -Confeil  ,  en  fa 
„  qualité  de  corps  négatif,  n'étoit  pas  fufEfamment  dans  fa  dépendance. 
„  La  négative  dans  l'état  aftuel  paroit  terrible  au  peuple  ,  parce 
„  que  le  petit 'Confeil,  en  fa  qualité  de  corps  négatif  ne  dépend  pas 
„  alfez  de  lui  ;  &  le  projet  la  rendoit  plus  terrible  encore ,  en  la  pla- 
„  çant  dans  des  Tribunaux,  qui  n'en  dépendoient  point  du  tout. 

„  La  négative  paroit  aujourd'hui  terrible  ,    en  ce  qu'elle  force  les 
5,  Repréfentans  au  filence  :   elle  devenoit  plus  terrible  encore  ,   en  ce 
„  que  la  Réponfe  du  Tribunal  reftoit  à  jamais  irrévocable,   &  qu'une 
••  „  fois  rendue  elle  impofoit  au  peuple  un  filence  éternel. 

„  Mais  ces  Tribunaux  devenoient  de  plus  en  plus  terribles,  dès  qu'on 
„  venoit  à  obferver,  qu'en  leur  qualité  de  juges  fuprémes ,  ils  auroient 
„  enfin  été  les  fouis  Légiflatcurs  de  la  République.  Ils  auroient  pu 
„  ériger  les  violations  en  loix ,  fous  prétexte  d'abus.  „  Si  le  Confeil- 
„.  général  (  dit  l'auteur  des  Lettres  de  la  Campagne  )  avoit  le  droit  de 
it- juger  i  files  reprêfentations  contiennent  des  griefs  fondés  ils  feraient 
,,feuls  les  Légiflateurs  àe  la  Republique'".  Cette  vérité  cellèroic-elle. 
„  d'en  être  une  relativement  aux  deux  Tribunaux  négatifs '•? 
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.,  Dira- 1- on  que  ce  ne  feroient  pas  les  membres  de  ces  Tribunaux  Sf.ct.  iv. 
„  qui  feroient  les  reprcfentaiions  ?  6'ils  ne  les  faifoient  pas,  ils  les  ^(/^?'''«'^« 
„  feroient  faire;  il  fuffic  qu'on  m'accorde,  que  le  Deux -cens,  qui  fe-    l6oyl^6^ 

„  roit  l'ame  de  ces  Tribunaux,  qui,  Ltanr  maî:re  du  grabeau  de  pre£ 

„  quêtons  les  membres,  feroit  en  effet  maire  des  opérations,  il  fuf- 
5,  fit,  dis -je,  qu'on  m'accorde,  que  le  Deux  cent,  d.s  q  l'il  potiyolc 
,,  y  parvenir,  tendroit  infailliblement  à  deve  ir  le  feul  souverain  de 
„  la  ICcpublique;  ce  que  perfonne  ne  concertera:  car  fi  e  pouvoir  ne 
„  reprime  pas  le  pouvoir,  tout  Coiifèil  tend  lécefiàirement  à  en  abu- 
„  ier,  lëlon  iMr.  de  Bloiitefqaieu  même.  Si  d'un  côté  ,  par  la  na  ure 
„  &  les  pouvoirs  des  nouveaux  Tribunaux,  le  droit  nJgatif  dcvenoit 
„  une  forterelTè  imprenable,  de  Pautre,  parles  nouvelles  bornes  miles 
5,  aux  repréfentacions,  la  force  de  l'attaque  le  réduifoit  à  rien.  Dou- 
„  ze  I- cpié.èncani',  n'ôiant  fe  flatter  d'être  aprouvés  du  plus  grand 
,,  nombre,  dont  ils  ignoreroient  les  fentiraens,  retenus  par  la  faulTe 
„  honte,  par  la  crainte  de  déplaire,  oferoient-ils  mettre  en  mouve- 
„  mens  tous  les  Confeils,  en  quelque  façon  pour  euxfeuls?  Donne* 
„  roient-ils  la  commotion  à  la  République,  pour  faire  juger  des  Re- 
„  préfemations,  dont  d'avaiice  ils  préverroient  le  jugement  ,  qui  fe- 
„  roit  toujours  en  confirmation  de  celui  du  petit -ConjeU?  Le  petit- 
„  Coiifeil  &  le  Deux -eau,  ne  feroient  plus,  vis-à-vis  du  relie  des 
„  citoyens,  qu'un  corps  ÔJ.  qu'une  ame.  Le  petit -Confei/,  va  la  for. 
„  ce  du  grabeau ,  qui  s'exerceroit  contre  lui ,  n'oferoit  vouloir  que 
„  ce  que  le  Deux  -  cent  lui  permettroit  de  vouloir ,  &  quand  il  ré- 
„  pondroit  négativement  à  quelque  repréfentation  que  ce  fut  ,  il  ne 
„  le  feroit  que  parcequ'il  feroit  alT  ré  d'avance  d'être  approuvé  du 
„  Deux -cent.  A  quoi  bon  des  citoyens  recourroient-ils  à  des  Tri- 
„  bunaux,  donc  le  Deux -cent  feroit  l'ame?  Auroient-ils  la  fimplici- 
„  té  de  croire,  que  le  Deux- cent  cherchât  de  bonne  foi  k  conferver 
;,  au  peuple  les  foibles  relies  de  ces  droits,  tandis  que  le  Deux  cent 
„  n'auroit  point  de  plus  grand  intérêt,  que  de  les  d-truire;  car,  enco- 
„  re  une  fois,  &  c'ell  ici  une  vérité  rivale,  (qui  depuis  qu'il  y  a  des 
,,  cieux  &  une  terre,  n'a  pas  fouffert  une  feule  exception,)  out  corps 
,,  d'Etat  qui  a  une  voie  aflurce  &  paifible  pour  devenir  le  maître, 
3,  devient  le  maître«  La  voie  feroit  affurée,  puifque  les  déciii  «ns  des 
„  Tribunaux  feroient  fouveraines.  La  voie  feroic  paifible,  puifque  la 
„  plus  légère  infurredlion  contre  les  dccifiuns  leroit  un  crime  d'Ktar. 
„  Le  recours  aux  Tribunaux  étoic  tout  à -la -fois  terrible  &  illufaire. 

„  J'ai  donc  démontré,  que  non  feulement  le  projet  ôtoit  au  peuple 
„  le  feul  contrepoids  aux  pouvoirs  des  C'-onfeils ,  qui  lui  eut  alîiué  la 
„  corllicution  ,  donc  il  avoir  ufi  jufq'i'à  nos  joirs  ,  je  veux  dire  de 
„  n'avoir  que  des  Svndic.^,  qui  lui  fuflent  agrJables;  mais  qu'encore 
„  il  rendoit  imnienfe  le  poids  de  ces  marnes  pouvoirs,  julqti'au  point 
„  que  le  Deux  cent  anjantiroit  infailliblement  un  jour  le  Confeil-gé- 
,,  ncral  fans  que  la  plainte  futpermife,  &  dctruiruic  l.galement  la  loi 
„  e'ie    même. 

„  Envain  diroit-on  que  le  Deux  «cent,  vrai  Souverain  de  la  Répubii» 


128  HISTOIRE    DE 

Sect. IV.  ,,  que,  feroit  devenu  plus  populaire  par  la  facilité  de  fou  entrée, 
Hiftotre  de  ^^  Cette  facilité  feroit  entièrement  illufoire  Des  quatre  quartiers  le  Con- 
1603-1768  »>  ^^i^  "^  feroit  gêné  que  dans  un  feul;  &,  quant  à  celui  de  .SV.  Ger. 
■  -  ■  -  ,,  vais,  le  Conleil  n'y  trouveroit-il  pas  aiLnient  de  chaque  promotion 
„  en  cii.q  cens  citoyens,  fix  ou  lept  vieillards  indifférens  ou  froids  fur 
.,  les  intérêts  de  la  bourgeoifie?  iVlais  ,  qu'importe  que  le  Confeil  les 
„  ^hoili  tïuidb  ou  fervens  ?  (  àla  place  du  Conféil  j'élirois  ces  derniers) 
j,  ne  nous  fi  ffit  il  pas  de  cette  vcricé  inconteftable?  C'eft  qu'en  thefe 
„  ordinaire,  les  citoyens  ne  loutiennent  le  peuple,  que  parce  qu'ils  font 
5,  partie  du  peuple;  ils  quittent  l'efprit  du  peuple,  pour  prendre  celui 
„  du  nouveau  corpô  dont  ils  font  membres;  on  efl:  attaché  aux  Deux* 
„  cent,  ou  au  peuple,  félon  qu'on  fait  partie  de  l'un  ou  de  l'autre;  on 
„  ne  change  pas  même  de  fentimens>  en  changeant  de  parti:  dans  l'uii 
„  &  dans  l'autre  cas,  on  n'aime  que  foi;  &  ,  quand  le  petit -Confeil 
5,  feroit  trompé  fur  trois  ou  quatre  fujets  dans  l'efpace  de  vingt  ans, 
„  la  maffe  d'un  corps  tout  confulaire,ne  rejetteroit-ilpas  aifément  hors 
5,  de  fon  fein  parla  force  de  fa  balotte,  les  membres,  qui  refuferoient 
„  de  revêtir  l'efjîrir  du  corps  ? 

„  On  pourroit  faire  contre  le  projet,  beaucoup  de  confidérations  de 
5,  détail,  fur  les  nouvelles  aftriétions,  qui  gênoient  le  droit  de  recours 
5,  h  la  grâce;  fur  le  droit  de  fubfide  donné  auxConfeils,  tels  que  dons 
j,  gratuits,  loteries,  &c.  &c.  quoique  ce  droit  leur  eut  été  ôté  par  la 
5,  médiation  de  1738,  fur  l'ordre  inexcufable  d'être  affis  en  ConJeH-gé- 
„  lierai^  fur  la  menace  vague,  indéterminée,  &  conféquemmcnt  terri- 
j,  ble,  contenue  fous  l'exprefllon  de  lomcs  ejpeces  de  pranqtus;  fur  rit> 
5,  teididion  des  boutiques  de  banlieue,  fans  la  pcrmiffion  du  Confeil; 
„  fur  le  renoncement  que  chaque  citoyen  pourroit  faire  à  fa  bourgeoi- 
J,  fie  ,  &  qui  donneroit  au  petit •  Conjeil  la  faculté  du  rachat;  fur  le 
3,  droit  vague  &  indéterminé  qu'auroit  le  Deux -cent  de  modifisr  les 
„  avis  du  petit-  Confeil,  0ms  que  la  modification  eut  befoin  d'en  être  ap- 
J,  prouvée,  au  moyen  duquel  tous  les  avis  du />ifm-Cw//i?// pourroient 
„  être  dénaturés  ,  &  la  Négative  tranlportée  aux  Deux-cent,  ce  qui 
„  n'arriveroit  qu'après  des  chocs,  qui  reiomberoienc  nécelfairement  fur 
„  le  refte  des  citoyens:  fur  les  haines  violentes  qui  feroient  une  fuite 
„  néceflaire  de  la  nouvelle  manière  d'élire  le  Deux -cent;  car,  tous  les 
5,  citoyens  étant  fur  les  rangs ,  tous  les  citoyens  qui  ne  feroient  point 
„  élus,  fe  jugeroient  exclus  &  au  lieu  de  douze  mccontenson  en  au- 
„  roit  mille  :  fur  un  vice  eflèntiel  qu'auroit  encore  le  Tribunal  érigé  pour 
„  le  peuple,  lors  même  qu'on  fuppoieroit  que  ce  Tribunal  renfermât 
,,  une  balance;  favoir,  que  vainement  ce  Tribunal  décideroit ,  qu'une 
„  repréfeniation,  tendant  ù  demander,  que  tel  leus  de  la  loi  fut  por- 
„  té  en  Confeil -géi-éral,  comme  étant  le  vrai  lens,  que  vainement, 
„  dis -je,  ce  Tribunal  décideroit,  que  cette  rcpréfentation  fut  fondée; 
J,  le  Deux-cent,  à  qui  cette  nouvelle  explication  de  la  loi  feroit  portée 
„  enfuite,  pour  en  être  approuvée,  pourroit  la  rcjettcr  6c  empêcher 
»,  qu'elle  ne  fut  portée  en  Confeil- général,  &  rendre  vaine,  par  là, 
j>  la  décifion.  du.  Tribunal;  fur  ce  que  l'illullre  médiation  ne  garantilfoit 

„  pas 
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î,  pas  exprelTément,  mnis  feulement  tacitement,  tout  cliangemen:  qui  5ect.  IV. 
„  pourroit  ie  faiie  à  la  conllitucion ,  d'une  maniera  légale,  ce  qui  au  Hijloire  de 
„  roit  rendu  le  Confeil  timide  à  prcfenter  nu  peuple  des  corredions  à  la  1603^- 1-6S 
*,  conltitution  ôc-conféquemment  nos  maux  incurables.  

.,  Quand  une  fois  on  a  prouvé,  que  \e piuple  a  perdu  fans  retour  d: 
„  fans  compenfation  la  balance,  que  lui  donnoit  la  conftiiution  i  on  a 
„  tout  die  &  tout  prouvé.  Toutes  les  autres  confidérations ,  quelques 
,,  nouvelles  qu'elles  paroiffent,  ne  font  que  des  redites.  Tout  eft  ren- 
„  fermé  dans  ces  mots:  Le  Peuple  ne  tenant  plus  V extrémité  des  rênes ^ 
,,  les  O.'tijeils  le  condiiiroient  oh  bonleta-  feuiblercit;  le  Cbar  feroit  à  leur 
„  merci.  Mais ,  dira  t  -  on ,  quel  mal  le  petit  -  Confeil  à  - 1  •  il  fait  au  peu  • 
„  pic,  jufqu'à  l'arriv'ée  de  la  médiation,  quoique  le  peuple  n'ûfat  d'au. 
„  cune  contre- balance  que  celle  que  le  projet  lui  lailïe?  je  réponds  que 
,,  dans  le  tems  même,  où  le  peuple  fembloit  fe  contenter  expeftative- 
5,  ment  de  cette  balance ,  il  jouiflbit  en  effet  d'une  balance  p'us  forto. 
5,  Cette  balance  plus  forte  ctoi:  la  crainte,  où  devoit  être  fans  ceflè  le 
„  Confeil^  que  tous  les  Confeillers  ne  fulfent  rejeués ,  &  que  tous  les 
„  maux,  que  nous  avons  vu  arriver,  n'arrivalfent  ;  cette  crainte  du 
„  Ci9«/^/7  n'ctoit  pas  pour  le /)^;//)/i?  un  fimple  droit  à  une  balance  nou- 
„  velle;  &  c'étoit  une  balance  effective  &  forte,  dont  il  a  joui  depuis 
„  1738,  jufqu'à  ij^G,  fans  retour^  c'eft  par  fon  moyen  que  le  peupli 
,,  tenoic  l'extrémité  des  rênes,  &  que  le  char  de  la  République  n'étoit 
.,  pas  entièrement  à  la  merci  des  Confeils. 

„  Il  efl;  vrai  que  le  Deux -cens  avoit  par  le  projet  une  balance  vis-à- 
„  vis  à\i  petit  Confeil,  fi  forte  même  qu'elle  devoit  à  la  fin  tout  empor. 
„  ter.  Le  Deux  cens  avoit  reçu  pour  héritage  une  terre  aride,  qui  ne 
„  valoir  pas  la  peine  d'être  cultivée;  fi  le  projet  eût  été  accepté,  il  au. 
„  roit  fcnti.  qu'il  auroit  eu  une  terre  d'un  bon  rapport,  &  fe  feroit  plu 
„  à  la  fructifier.  La  toute  •  puiHance  lui  feroit  paflee  un  jour;  mais, 
„  le  Deux  '  cens  n'efl;  pas  le  peuple  ;  fi  le  p:uplc  a  verfé  fon  fang  en 
5>  1737,  pour  que  le  Deux -cens  ne  fut  pas  feul  Souverain  de  la  Rc- 
„  publique,  devoit -il,  en  1766,  mettre  la  fouveraineté  à  fes  pieds. 

^lais,  avant  de  terminer  la  première  partie  de  ce  mémoire ,  cherchons 
par  quelle  fatalité  les  fages  Miniftres  des  hautes  Puiflances  garantes,  ont 
préfenté  un  projet,  que  le  Confeil ■  général  n'a  pas  pu  accepter. 

Le  règlement  de  1738,  ctoi  t  fondé  fur  l'efpérarce,  que  \c  petit  -  Con  • 
feil  renfermeroit  en  tous  tems  des  fujets  pour  le  Syndicat,  qui  fcroient 
agréables  au  peuple.  Dès  que  le  peuple  cefla  d'y  trouver  des  fujets 
agréables,  ce  règlement  ne  pût  plus  être  exécuté.  Lors  donc  que  le 
/)«</>/^  h  demande  la  confervation  de  la  confticution ,  il  a  demandé  l'im- 
poffible,  c'étoit  demander  que  l'on  continuât  à  exécuter  un  règlement 
devenu  inexécutable. 

Si  les  Reprcfentans  ont  voulu  par  cette  demande  prier  l'illurtre  média- 
tion de  rappeller  la  conftitution  à  fes  anciens  principes,  ils  le  font  encore 
contredits,  &  ont  en  effet  demande  le  changement  de  la  conllitution ; 
car  le  droit  illimité  d'élire  des  Syndics  fur  la  généralicé  des  citoyens  avoit 
été  <jté  au  peuple  par  le  règlement  de  x  738. 

7 orne  XXXFIIL  (r) 
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Sect.  IV.       Les  RepreT"întans  ont  donc  eu  tore  de  rdclamer  une  connitution,  qui 
Hifts'.re  de   n'exifloit  plus 5  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  même  rappeller  à  la  vie;  à  moins 
i6o"^T-58    m^^  ^^  rendre  au  peuple  par  quelque  voie  furoaturclle  la  confiance  au 
'— ^ — L      Magiftrat,  fur  la  durée  de  laquelle  toute  la  conllitution  avoic  repolc  dès 
1738.     Cependant  les  Reprclentans  rcclamoient  la  conllitution,     Qu'eft- 
ce  donc  qu'ils  rcclamoient?     Ce  n'ctoit  pas  le  droit  de  refufer  éternelle- 
ment les  membres  du  petit -Confeil  pour  le  Syndicat;  c'eût  dté  deman- 
der l'Anarchie.     Ce  n'Jtoit  p:is  le  droit  d'tlire  des  Syndics  hors  du  petit- 
Confeil.    Ce  droit  avoit  éié  bvc  en  1738.     Quel  fens  l'illuRre  médiation 
à- 1- elle  pu  donnera  cette  demande?  Elle  a  compris  avec  tout  le  mon- 
de, que  les  Rcpréfentans  demandoient  la  confervation  des  pouvoirs  du 
Confeil  général. 

Les  Rcpréfentans  joignoient  h  cette  demande  celle  d'obtenir  par  quel- 
ques moyens,  des  Syndics  agréables  au  peuple,  félon  le  vœu  de  la  con- 
ftitution.  Cette  demande,  au  premier  coup  d'ceil,  pouvoit  paroître  fa- 
ge:  c'eût  été,  en  effet  une  balance  au  pouvoir  des  Confeils:  mais  les 
Rcpréfentans  ne  penfcient  pas,  que  la  conftitution  actuelle  exclut  néces- 
fàirement  toute  balance  populaire.  On  l'a  prouvé  dans  un  mcmoire,  qui 
fut  préfenté  aux  Seigneurs  Médiateurs  au  mois  d'Août;  mais  malheureu- 
fement  il  n'a  pas  été  affez  lu  .•  on  paffe  les  jours  h  écrire  pour  les  citoyens 
fur  les  plus  importantes  quellions;  &  les  citoyens  pleurent  les  momens, 
qu'ils  donnèrent  à  lire.  Il  efl:  trifte  d'être  forcé  de  le  dire.  La  parefle 
de  nos  efprits  eft  égale  à  la  chaleur  oifeufe  de  r,os  âmes. 

On  a  prouvé  par  ce  mémoire,  qu'une  balance  proprement  dite,  peut 
Otre  accordée  au  peuple,  qui,  par  fa  conftitution,  a  part  à  la  puiiTànce 
légidative,  parce  que  par  fon  moyen  il  pourroit  forcer  la  négative  des 
Confeils,  détruire  les  droits  &  attributions  par  des  loix,  &  fauroit  le 
faire  porter  &  attirer  tout  à  lui,  jufqu'aux  jugemens  mêmes  par  des  voies 
légales  (a). 

Puis  donc  que  les  Rcpréfentans  fouhaitent  tine  balance ,  (&  i's  avoient 
raifon  d'en  fouhaiter  une,  car  s'il  efi:  vrai  que  tous  les  pouvoirs  du  Con- 
feil-général  font  dangereux,  lorfqu'ils  font  joints  à  une  balance  populai- 
je,  il  n'eft  pas  moins  vrai^ qu'ils  font  tous  illufoires  fans  elle)  ils  ne  doi- 
vent pas  demander  à  conferver  une  conflitution,  qui  ne  compta  point  de 
vraie  balance,  &  qui  venoit  d'ailleurs  de  fe  diflbudre  par  la  feule  force  de 
fes  loix. 

Les  Rcpréfentans  dévoient,  dès  l'arrivée  des  Seigneurs  plénipotentîai- 
re--,  fe  borner  à  les  prier  de  leur  donner  quelques  moyens,  d'obtenir  des 
Syndics  agréables,  félon  le  voeu  de  la  conflitution,  ou  toute  autre  balan- 
ce..   Ils  ne  l'ont  fait  qu'après  la  rejedion  du  projet. 

(a)  Le  droit  c'e  deft'tuer  les  Syndics,  &  conféquemnient tout  le  petit -Coufci),  qui 
formeroit  pcucérc  une  conftitution  tièsheuteufe  pour  un  ptuple  lliiiple,  confiant  5c 
pauvre,  feroit  ia  plus  orageufe  &  la  plus  inauvaifc  des  confiituiions,  s'il  rftoit  donné 
i  un  peuple  riche,  cclairii  &  chez  qui  toutes  les  pplTîons  fe  font  dételoppces  avec 
rintelligencc.    Cette  conftitution  feroit  une  démocratie  pure. 

On  doit  aux  Rcpréfentans  la  juftice  de  dire,  que,  des  qu'ils  ont  fenti  qnelspour- 
roiCLt  c(re  les  trilles  effets  du  droit  d'ûlire  des  vSyKdics  hors  du  petit- Confeil ,  ils 
ont  cefTc  de  le  dcfirêr,  &  ils  l'ont  témoigne-  dans  Imrs  repréfcntaiions  du  22  Dé- 
cembre dernier. 
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;;  C'eu  donc  avec  raifon  que  les  illuftres  Médiateurs  n'ont  eu  aucun   Sect.  iv- 
„  t'gard  à  la  demande  de  certe  balance,  des  qu'on  demandoit  en  mCme   géS 
„  tems  le  maintien  des  pouvoirs  du    Confdl    général  avec  lefquels  elle    1603.17(53 

j,  ne  peut  fe  reiicontrer,  fans  rendre  la  conftitution  purement  démocra-     

„  tique,  ceil  donc  par  no:r©.feule  faute,  que  cinq  IXliniftres,  également 
„  capables  par  lei.;r  intégrité  de  nous  procurer  une  heureufe  pacification, 
„  n'ont  point  encore  réufil.  Nous  demandions  des  chofes,  qui  ne  pou- 
„  voient  ri:brnler  enfembie  :  devions -nous  donc  être  furpris,  lorfque  le 
.,  projet  a  paru,  de  ne  pas  les  trouver  enfembk  (a)? 

„  Nous  avons  paru  contens  de  la  confîitution,  &  mécontens  de  la  né. 
5,  ga  ive.  Qu'en  efl  -  il  réfulté?  Le  projet  du  monde  le  plus  compliqué. 
„  A  crois  Co.feils  conlbuverains  on  ajoutoit  deux  autres  Confeils  fouve- 
„  retins  pour  gouverner  une  Bicoque!  Qui  pourroit  prévoir  ik.  nombrer 
„  les  rivalités,  les  difputes  de  compétence,  les  faftions  épouvantables  qui 
„  s'éléveroient  entre  tant  de  maîtres?  Une  République  bien  faite  ne  doit 
„  avoir  qu'un  Souverain.  La  puifTance  légiflative  doit  y  être  concentrée 
„  en  un  feul  corps,-  nous  le  fentirons  trop  tard.  Nous  reflemblons  à  un 
j,  Maître  de  maifon ,  qui,  pour  n'avoir  pas  d'abord  compris  qu'il  ne  faut 
„  avoir  qu'un  Intendant,  en  prendroit  deux,  puis  trois,  puis  cinq,  & 
„  qui,  h  chaque  nouvel  Intendant,  voyant  croître  le  mal,  fe  perfuade- 
„  roic  que  le  mal  vient  de  ce  qu'il  n'en  a  pas  encore  aflez:  ou,_  fi  vous 
j,  l'aimez  mieux,  nous  pouvons  nous  comparer  à  PtolomJe,  qui,  preffé 
j,  par  les  difficultés  fans  nombre,  qui  renaifibient  de  fou  fyftérae,  char- 
„  geoit  lans  cefle  le  ciel  d'epicycles  nouveaux,  fans  penfer  que  le  mou* 
5,  vement  iimple  &  uniforme  d'un  ieul  corps,  répondoit  à  tout. 

„  Ne  faifons  que  cette  réflexion.  Les  difputes  de  compétence  ont  àt 
„  tout  tems  rifqiié  de  ncus  perdre  ^  &,  en  multipliant  les  Souverains, 
j,  nous  multiplierons  à  l'infini  les  difputes  de  compétence  ". 

„  Si  la  Garantie  prononce  contre  le  peuple ,  tous  les  citoyens  obéiront 
„  aux  nouveaux  Syndics, &  garderont  un  iilence  refpeélueux.  La  Garan- 
„  tic  fera  même  im  Acle  d'immanité,  de  nous  donner  des  loix,  fi  elle 
„  nous  juge  incapables  d'en  recevoir  de  nous- mêmes  j  mais,  comme 
,,  j'efpere  qu'il  nous  refl:e  afîèz  de  fagtrflc  &  d'honneur  pour  defirer  de 
„  nous  arranger  entre  nous  &  pour  y  réuffir,  il  eft  bon,  que  rillullre 

(a)  Il  eft  vrai  de  dire,  qu'une  part  donréeau  peuple  dans  lesEIeftions  des  Confeils, 
h'étoit  poiuc  pour  lui  une  balance,  tous  les  Auteu  s  conviement ,  qu'il  n'y  a  de  ba- 
lance pour  le  peuple  que  dans  les  Confeils,  dont  les  Membres  ne  f«nt  J'oint  élus  k 
vie.  Une  balance  pour  le  peuple,  eft  un  moyen  léi^al  qu'a  le  peuple  de  forcer  les 
Confeils,  à  changer  leurs  réfolutions,  lorfqu'il  ftnt  que  par  elles  il  la  être  dans  l'op- 
prfiffion.     Le  peuple  ne  peut  pas  forcer  les    Confeils  de  changer  d'avis   qu'en  chan 


:ince  pour  lui ,  que  ilinj 
parti.     Une  part  auK 


géant  les  membres,  qui  les  compofent.  Il  n'y  a  donc  de  hahi 

le  changement  de  ces  membres,  ou  dans  un    corps  négatif  mi    r -       . 

<Ie(ftions  ctoit  donc  fans  danger  dans  l'ctit  aâuel  de  la  conftitution ,  dès  qu'elle  n'é- 
toit  accompagnée  d'aucun  droit  de  grab.  au.  Les  rcpréfcnians  fe  feroient  peut  être 
crus  dédommagés  par  là  du  droit  de  lefufer  tous  les  membres  du  pctit-Confeil  pour 
le  Syndicat.  Tcut-être  même  ce  nouveau  droit  du  peuple  auroit  lie  les  divers  ordres 
de  l'F.tat  &  renverfé  le  mur  de  féparation,qni  s'eft  élevé  entre  eux,  &  qui  eft  au 
fond  le  vrai  mal  de  la  République.  Mais  les  citoyens  «'ont  témoifiné  aucun  deûr  a 
•et  égard  dans  tout  le  couis  de  la  médiation. 

(ra) 
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fiEcr.  IV.  5,  médiation  foit  bien  inftruite  des  raifons  qui  doivent  l'empêcher  de 
Hijloirede  ^^  prononcer  pour,  ou  contre  le  peuple,  afin  qu'elle  referve  pour  l'ex- 
Geneve  ^^  irêmiié  une  décifion  ,  qui  n'étant  pas  faite  d'après  nos  loix,ne  feroit 
„  pas  le  bien  de  l'Etat,  &  qu'elle  attende  ,  pour  nous  rendre  le  der- 
„  nier  devoir,  qui  fait  manifefle ment  pafier  notre  fouveraineté  en  des 
„  mains  étrangères,  qii'une  anarchie  évidente  &  prochaine  dans  la  Ré. 
,j  publique  l'y  contraigne  ;  ce  n'efl:  point  Ih  décliner  la  garantie  c'efl 
„  réclamer  la  garantie  elle  même  contre  l'application  qu'en  fait  le  nia- 
„  gnifique  Confeil. 

„  La  Garantie  a  incontenablement  requis  en  17:^8, un  droit  fur  nous. 
„  Le  Koi,  en  la  qualiti  de  Co- médiateur  ,  a  part  h  ce  droit  :  ce  droit 
„  ell  de  protéger,  dans  une  difcorde  civile  ,  le  parti  que  ,  d'après  nos 
„  loix  ,  elle  jugera  être  le  parti  opprime  ,  en  forçant  l'autre  à  main 
„  armée  à  fe  foumettre.  Celui,  qui  attireroir,  fur  les  serres  de  la  Ré- 
j,  publique  ,  les  troupes  de  la  Garantie  ,  en  s'oppofant  au  jugement 
^,  qu'elle  auroic  porté  ,  feroit  très  -  puniiïàble  ;  mais  comme  elle  peut  le 
,,  tromper  dans  ce  jugement,  juger  qu'un  parti  ell  opprimé,  tandis  que 
j,  ce  feroit  l'autre  ,  ou  encore  croire  qu'un  parti  elt  opprimé  ,  tandis 
„  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  le  feroit, il  ell  du  devoir  de  tout  bon  citoyen 
„  de  chercher  à  éclairer  la  garantie , fur  le  jugement,  qu'elle  a  à  porter. 
„  Celui  qui  plaide  devant  fes  juges,  avant  qu'ils  aient  rendu  leur  ]uge- 
„  ment,  loin  de  les  décliner,  les  reconnoit  pour  lès  juges.  Les  Fran- 
„  çois  plaident  contre  le  Roi  dans  toute  h  France;  Ibuvent  même  le 
„  fujet  gagne  fon  procè"s  contre  fon  maître;  le  Roi  à-t-i!  jamais  préten» 
j,  du,  que  le  plaideur  lui  manquoit  de  refpeél,  parce  qu'il  plaidoit.  Je 
„  laide  donc  à  comprendre  ce  qu'on  dévoie  penfer  d'un  citoyen,  qui  n'ôiè* 
„  roit  pas  plaider  dans  ce  cas -ci  la  caufe  de  la  l^épubliqiie,  non  pour 
j,  conrefter  à  la  Garantie  le  droit  de  porter  un  jirgeraent ,  fi  quelque 
„  ordre  de  l'Etat  s'efl  plaint  à  elle  de  l'inexécution  des  loix  (ce!?.  Te* 
„  roit  infenfé)  mais  pour  nier  qu'il  y  aie  lieu  h  aucun  prononcé, lorf- 
„  que  nul  ordre  de  rtltat  ne  fe  plaint  de  quelque  loi  vioke;  &,  en  ca» 
„  de  plainte,  pour  éclairer  la  Garantie  fur  la  nature  du  prononcé, qa'el- 
„  le  doit  faire,  pour  qu'il  foit  julle. 

11  efl  affreux  de  voir,  comme  l'on  dénature  le  f;-ns  des  mots,  pour 
rendre  les  hommes  odieux  :  Quelqu'un  écrit  •  il  les  raifons  qu'il  a  de  ne 
pas  craindre  le  jugement ,  q^u'ou  annonce  de  la  part  de  la  Garantie;  fi  l'on 
en  croit  le  parti  oppofé ,  c'efl:  un  homme  q.ii  décline  la  Garantie;  c'eft 
un  mauvais  citoyen.  C'ell  un  très -bon  citoyen  qui  refpefte  la  Garan- 
tie, puifqu'il  préjuge  qu'elle  péfera  les  raifons  ,  &  qu'elle  ne  jugera 
qu'avec  julHce  ,  qui  enfin  reconnoit  nettement  la  dépendance  ,  où  il 
fera  de  fon  jugement,  puisqu'il  cherche  à  l'éclairer. 

Les  Reprefentans  n'ont  enfreint  aucune  lui  de  l'Etat;  il  eft  même 
évident,  que  n'ayant  pas  h  pullfance  executive,  ils  ne  peuvent  enfrein» 
lire  les  loix  de  l'Iùat  que  par  des  violences.  Le  Conlèil- général,  qui 
ne  répond  que  par  oui  &  par  non  h  ce  qu'on  lui  demande  ,  ne  ptut 
point  cnfrcindiC  de  Loix;  fi  c'ctoit  une  infradlion,  que  de  n'avoir  pas 
àlu  des  ijyndics  l'an  1766,  ce  feroit  le  petit  Confeil  qui  l'auroit  faite; 
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car  en  raiflànt  la  ligne  de  nouvelle  eleélion,  après  que  tous  lesConfeil-  Sect.  iv' 
1ers  éligibles  eurenc  été  refufés,  il  propofa  en  effet  au  Confeil-général  ^Pj''^  ^« 
de  n'en  point  élire.  16^03^-?- 68 

Le  petit- Confeil  n'efl  pss  fondé  à  demander  à  l'illudre  médiation,     — 

qu'elle  lui  garantifTe  aujourd'hui  l'exécution  du  Règlement  de  1738;  car 
la  réponfe  efl  bien  fimple.  „  Vous  nous  demandez  de  vous  garantir 
„  l'ex^cucion  de  vos  Loix,  Eh!  qui  vous  a  empêché  de  les  exécuter  V 
„  ellimez-vous,  que  le  peuple  devoir  forcément  élire  chaque  année  des 
„  Syndics  entre  les  Sénateurs?  que  ne  forciez  vous  l'élection  par  les 
„  billets?  Si  le  peuple  eut  trouvé  que  c'étoit  là  une  violation,  c'étoit  à 
„  lui  à  fe  plaindre;  jamais  à  vous". 

D'ailleurs,  quand  les  Repréfentatis  auroietit  invoqué  la  Garantie  fur 
la  fupprcflion  de  la  ligne  de  nouvelle  Eleélion,  la  Garantie  n'auroit  pas 
été  fondée  à  prononcer  contre  le  peup'e  en  le  contraignant  à  élire  des 
Syndics  entre  les  Sénateurs  éligibles;  car  le  peuple  diroit  :  „  La  Ga. 
„  rantie  s'eft  engagée  à  maintenir  Texécution  de  nos  loix;  &,  fi  l'on  ne 
;,  nous  force  point  d'élire  des  Syndics  dai^s  le  Sénar,  touces  les  loix  fe- 
„  ront  évidemment  exécutées.  Une  loi  à\t:  Les  Syndics  tie pourront  être 
„  pris  que  dans  le  petit-  Confeil.  Nous  exécuterons  foigneufement  cet- 
„  te  loi, fi  nous  n'élifons  jamais  des  Syndics  hors  du  petit-  Confeil.  Une 
„  autre  loi  dit  :  Q^ie  nul  ne  foit  Syndic  ,  s'il  advient  que  le  peuple  ne 
„  r  ait  pour  agréable.  Nous  exécuterons  cette  loi,  fi  l'on  ne  nous  foice 
5,  point  à  élire  pour  Syndics  les  membres  du  petit  ■  Confeil ,  lorfque 
„  nous  ne  les  aurons  pas  pour  agréables.  Si,  au  contraire,  la  Garantie 
„  nous  force  à  élire  des  Syndics  dans  le  petit- Confeil,  non •  feulement 
„  elle  ne  maintiendra  pas  l'exécution  de  nos  loix, qui  nous  laifTe  la  plei- 
„  ne  liberté  de  n'en  point  élire;  mais  encore  elle  nous  forcera  h  exécuter 
„  des  loix ,  qui  ne  font  point  les  nôtres''. 

5,  La  loi,  que  les  Syndics  ne  pourront  être  pris  que  dans  le  petit -Con- 
„  feil.,  ftatue,  que  les  Syndics  ne  devront  point  être  pris  hors  du  Coh- 
„  feil;  mais  elle  ne  dit  point ,  que  forcément  il  faille  tlire  des  Syndics; 
„  au  contraire,  comme  fi  elle  craignoit  d'attenter  à  réternelle  balance 
„  du  peuple,  elle  femble  parrefpcfl,  craindre  de  dire,  le  Peuple  élira 
j,  des  Syndics.  Si  dans  une  pefiie  le  deux-  cent  entier  venoit  à  périr,  la 
„  Garantie  ne  chercheroit  pas  dans  nos  loix  ce  qu'il  y  a  h  faire  dans  ce 
■„  cas -là,  qui  efl  manifeftement  imprévu. 

C'efl:  une  vérité  fi  évidente,  que  toutes  les  conftitutions  font  fou  vent" 
imparfaites  &  ne  pourvoyeur  pas  à  tout ,  qu'il  fcroit  étrange  qu'on  lé 
refufât  au  fens  évident  des  loix  ,  plutôt  que  de  conrenir  de  cettç 
vérité. 

„  Je  vais  plus  loin.  Je  fuppofe  que  la  loi,  que  les  Syndics  ne  pour- 
ront être  pris  que  dans  le  petit-  Confeil .^  fignifie  qu'il  faut  é  ire.  Je  dis, 
„  qu'encore  alors  la  Garantie  ne  feroit  pas  fondée  s  prononcer  contre  le 
„  peuple,  en  le  contiaignant  d'élire:  car  ces  deux  loix  fornieroient  une 
„  coniradiJlion.  £n  vain  diroit -on  qu'une  de  ces  loix  modifie  l'autre. 
,,  Ujie  loi  modifie  une  autre  ,  lorfque  c'eft  une  loi  particulière ,  qui  fait 

(r  3  ) 
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P-.er.  IV.   „  except'on  à  une  loi  gencrale  en  certain  cas  c'cft  ainfi  qua  la  loi,  que 

H'Iiohe  de    ^  ^jui  ne puljfe  contracter  s'il  tic]}  Majeur,  t[\  modiû-e par  celle  qui per- 

^'^"^^^       "  "■'^'^  ^^  mineur  de  contrafter  s'il  efl:  émancipj. 

1603-1708  ^^  ^i^jg  ^g^j^  ioix  égaleinenc  générales  ,  comment  pourroient- elles  fe 
„  modifier,  fi  elles  font  contraires  dans  leur  diipufitif,  fi  i'mie  llatue 
„  fiir  Tuniverfiilité  des  cas ,  &  que  l'autre  excepte  cette  même  univerfa- 
„  falité  des  cas?  Deux  loix  pareilles  ne  te  modifient  point,  mais  fe  dé- 
„  truifent  abfolumcnt. 

„  Si  une  loi  générale  dit,  que  tous  Confeilkrs puiftnt  devenir  Syndics, 
„  quelques  dé  fa  gré ahles  qii  ils  foi  eut  au  Peupla,  que  deviendra- 1- elle, 
„  fi  je  la  compare  à  cette  autre  loi  générale  ;  que  nul  ne  fois  Syndic -s'il 
„  advient  que  le  peuple  ne  fait  pour  agréable  ?  Que  pourroic  faire  la  Ga- 
„  rantic  en  pareil  cas,  fi  non  de  prononcer , qu'il  n'y  a  rien  h  prononcer? 
„  Pourroic  -  elle  ,  pat  un  prononcé  nous  contraindre  à  exécuter  deux 
„  loix  ,  qu'il  leroit  impoflîble  d'exécuter  enfcmblc?  La  garantie  ne  i'au- 
„  toit  nous  contraindre  à  ctre  tout- à- la -fois  aflis  &  debout,- à  parler  & 
5,  à  nous  taire  dans  le  même  moment.  De  ces  deux  loix  combinées  ré- 
„  fulteroit  le  pur  néant.  La  Garantie  pou rroit  elle  r6alifer_ le  néant, 
„  faire  quelque  choie  de  rien?  Mais,  dira-t-on,  la  Garantie  décide- 
„  roit  en  faveur  de  la  loi,  qui  félonie  fens  fuppofé,  ordonneroit  d'élire, 
5,  Je  dis  qu'elle  ne  devroit  pas  le  faire,  parce  qu'elle  n'a  pas  acqtiis, 
j,  eu  1738,  le  droit  de  détruire  l'autre  loi. 

„  L'article  du  règlement  de  173^,  qui  confirme  au  peuple  le  droit 
5,  de  rejetter  le  tout,  ou  la  partie  des  Jujets  préfentés ,  eft  évidemment  un 
„  abrégé  de  celle  de  15-68,  qui  ordonne  que  le  Peuple  élife  quatre  Syn- 
„  dics.  Si  non  qnil  advient  quil  ne  les  eût  pour  agréables ,  auquel  cas  il 
„  pourra  rejetter  ,  tant  le  nombre  total  que  la  partie.  Le  règlement 
„  rappelle  cette  loi  par  la  répétition  des  mêmes  termes.  Ces  deux  loix 
„  ont  donc  un  droit  égal  h  l'exiftenCe;  l'une  ne  déroge  point  à  l'aure  ; 
„  il  n'y  a  entre  elles  aucune  priorité  j  elles  font  couchées  dans  le  même 
„  code;  faites  par  le  mime  Lcgillateur,  dans  le  même  tems,  de  la  mê- 
,j  me  manière  \  garanties  par  les  mêmes  PuifTances  ,  &  dans  le  même 
„  moment. 

„  I.'illiflire  médiation  de  1738  ,  nous  propofa  des  loix;  elle  ne  nous 
.„  en  donna  point:  Nous  feiils  fîmes  des  loix  du  règlement  projette.  La 
„  garantie  peut  donc  nous  propofer  d'abroger  des  loix  qu'elle  nous  pro. 
„  pohi  de  faire  j  mais  elle  n'a  pas  acquis  le  droit  d'abroger  elle-même 
„  des  loix,  qu'elle  n'a  point  faites,  &  qui  font  notre  ouvrage. 

„  je  vais  encore  plus  loin.  Je  fuppofe,  que  les  trois  Conleils  don- 
„  nafient  aujourd'hui  h  l'illuflre  médiation  le  droit  de  détruire  l'une  de 
„  ces  loix.  Laquelle  devroit -elle  anéantir?  Seroit  ce  une  loi  populai- 
„  re,  l'unique  balance  qu'ait  jamais  eu  le  peuple,  ou  uneloiconfulaire, 
„  favorable  feulement  à  quelques  perfonnes,  &  qui  jette  le  peuple  en* 
„  ticr  dans  le  néant? 

„  Le  Peuple ,  ne  téncrifant  pas  lui  •  même  les  loix ,  ne  feroit  pas  cou- 
„  pabic  des  contradictions,  qui  le  feroient  gliflëes  dans  leur  énoncé.  La 
„  médiation  devroit  donc  luivrc  dans  Ion  prononcé  l'intention  du  peu- 
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„  pie,  qui  auroit  ctc  manifellement  de  donner  fon  confentement  à  la   Sect.  iv;. 
„  loi,  qui  lui  leroit  lavorable  P  cnr  ,  je  demande  ,  le  peuple,  leroic-il   Genève"* 
„  cenle  avoir  figné  la  confervarion  de  ili  liberté,  ou  fa  perte?  La  média-    1,503-1765 
„  tion  ne  devroic-elle  pas  luivrc  dans  ce  cas,  la  règle  commune  de       — — 
,,  l'interprétadon  ,  lavoir  que,  dans  les  contrats  de  toute  elpece,  tiemo 
,,  prefumhtir  don  are,  quia  donare  eft  perdere?  &  moins  encore  dans  le 
„  Contrat  focial,  le  peuple  efl:-il  cenfé  donner  fa  fureté  &  fa  liberté , 
„  piiifqu'il  ne  fait  des  loix,  que  pour  s'afTurer  l'un  &  l'autre, 

„  Le  peuple,  en  faifant  préfent  au  Magiftrat  de  la  loi,  qui  ordonne, 
„  que  nul  ne  f oit  Syndic  s''il  nejî  agréable  an  Peuple^  auroit  donné  fon 
.,  tout,  car  ce  droit  à  part,  il  ne  lui  refle  que  des  pouvoirs  frivoles  & 
„  aucrn  qui  balance  le  moins  da  monde  la  puiflance  executive,  &  qui 
„  opère  fa  iïireté. 


„  Réfumons  ce  que  je  viens  de  dire. 


„  I.  La  Garantie  n'efl  pas  fondée  à  ordonner,  que  telle  ,  ou  telle  loi 
„  foit  exécutée  ,  à  moins  qu'elle  n'en  foit  priée  par  le  peuple,  parce 
„  que,  fi  les  loix  ne  font  pas  exécutées,  c'cfl  la  faute  du  Confeil,  à  qui 
„  Texécution  en  a  été  remife:  ce  n'efl:  pas  à-lui  à  fe  plaindre.  _  Que  Je 
„  magnifique  Confeil  exécute  premièrement  les  loix,  comme  il  les  eii- 
„  tend,  &  fi  le  peuple  juge,  qu'elles  font  violées,  ce  fera  au  peuple  de 
„  voir  ,  s'il  préfère  de  fouffrir  cesviolarions,  ou  d'invoquer  la  Garantie. 

j,  -IL  Si  les  trois  Confeils  prioient  l'illuflire  médiation  de  prononcer, 
;,  d'après  nos  loix,  fur  ce  qui  concerne  l'eleélion  des  Syndics,  la  mé- 
„  diation  ne  pourroit  prononcer  qu'en  difant,  que  tout  ce  qui  a  é  é  fait, 
„  a  été  bien  fait,  &  félon  les  loix.  En  effet,  deux  loix  claires,  fimples 
„  précifes,  qui,  loin  de  fe  détruire,  fe  prêtent  un  jour  &  une  force  mu- 
„  tuelle ,  ont  été  bien  &  fidèlement  exécutées.  On  n'a  point  élu  de 
„  Syndics  hors  du  petit- Confeil.  D'autre  parc,  on  n'a  point  forcé  le 
„  peuple  à  élire  des  Syndics,  qui  lui  fufTent  défagréables. 

,,  III.  Si  l'une  de  ces  deux  loix  obligeoit  le  peuple  h  élire  des  Syn- 
;,  dics,  &  formoit  par-lh  avec  l'autre  une  contradidlion  ,  la  médiation, 
„  priée  par  les  trois  Confeils  de  prononcer  d'après  nos  loix,  ne  pourroit 
„  prononcer  qu'eu  difant,  que  nous  manquons  abfolument  des  loix  pour 
„  le  cas  oïl  tous  les  Confeillcrs  font  défagréables  au  peuple-^  que  deux  loix,- 
„  faites  enfewble,  &  qui  fe  'détruif'ent ,  font  pour  nous  comme  ji  elles  ri"  a- 
„  voient  jamais  été  écrites. 

„  IV.  Si  les  trois  Confeils  donnoient  à  la  médiation  le  droit  de  dé- 
„  truire  l'une  de  ces  loix,  la  loi  populaire  devroit  être  favoriiée. 

„  Puis  donc  ,  que  le  prononcé  de  la  médiation  foroit  pafièr  dans  fcs 
„  mains  la  Souveraineté  de  la  République,  fans  rét^ffir  à  nous  donner  un 
„  arrangement  fondé  fur  nos  loix,  ftab'e,  &  heureux, le  magnifique  Con- 
,,  feil  efl:  prié  inflammcnt  de  vouloir  fe  mettre  aux  pieds  de  la  médianon, 
„  pour  qu'elle, daigne  attendre  le|)lus  de  tems  pofiible,  deux  ans  s'il  ell 
„  befoin,  avant  de  nous  traiter  comme  incurable.^.  Le  Confeil,  co.nv.iincu 
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Sccr.  IV.  5,  par  la  pacification  ne  peut  fe  trouver  que  dans  un  traite  corfenti  pnr 
injloirede  ^oiis  les  ordres  de  l'Etat  ,  &  par  Ion  devoir  tenu  de  ne  rien  négliger 
Sm^Tôs   »  pour  l'obtenir. 

^-_LL  ,,  Je  ne  méprile  pas  la  République  au  point  de  penfer,  que  la  perte 
„  prochaine  ôcalTurée  de  notre  indépendance  ne  nous  rende  tous  dociles 
.,  &  accellibles  à  la  raifon.  L'amour  de  l'indépendance  deviendra  notre 
',,  feule  paffion,  &  nous  forcera  dans  l'intervalle  à  chercher  une  folution 
„  heureule,  puifque  ce  fera  h  l'avoir  trouvée,  que  fera  attachée  cette  niê- 
„  me  indépendance.  Que  le  magnifique  Conieil  n'épargne  donc,  nidépu- 
„  tations ,  ni  follicitations ,  ni  foumiffions ,  pour  retarder  un  prononcé ,  qui , 
j,  dans  ce  moment  deshonoreroit  la  République  fans  la  rendre  heureufc. 
„  La  Médiation  de  1766,  garantira  de  nouveau  les  arrangemens,  que 
5,  nous  ferons  entre  nous,  qui  peut  en  douter?  je  dis  ^e  nouveau  ; 
„  car,  quand  elle  ne  ieferoitpas,  nous  ferions  encore  garantis,  à  moins 
„  qu'elle  ne  révoquât  la  Garantie  promife  en  i/sR-  Tout  changement 
„  légal,  que  nous  pourrions  faire  à  notre  Conflitution  ,  étoit  garanti 
„  par  l'article  XLIV.  La  crainte  mal  fondée  qu'a  eu  le  petit -Conieil  de 
„  n'être  pas  garanti  quant  au  changement  que  nous  pourrions  apporter 
„  au  règlement,  eft  la  caufe  de  la  durée  de  nos  maux  depuis  1763,  juf- 
„  qu'à  l'arrivée  de  l'iUuftre  médiation.  Que  ce  qui  nous  a  déjà  tant 
j,  nui,  n'achevé  pas  de  nous  perdre. 

„  La  mcdiation  ne  retirera  pas  les  bienfaits ,  dont  elle  nous  honora 
,j  en  1738.  Tous  les  changeraens  ,  qui  pourroient  fe  fuire  par  les 
„  trois  Confeils  ,  fe  trouveroient  donc  garantis  :  &  puis  ne  fommes- 
5,  nous  pas  garantis  par  notre  poGtion  même.  Serons- nous  donc  dans 
5,  le  trouble ,  fans  que  nos  alliés  nous  fecourenc  V  Et  un  arrangement 
„  forcé,  tel  que  le  ièroit  le  prononcé,  feroit-il  pluspaifib'e  (5c  plusheu- 
,.  reux  qu'un  traite  fait  par  les  trois  Confeils  ,  lors  même  qu'il  ne  feroit 
„  pas  garanti? 
...  . ,  ;j  Ee  magnifique  Confeila  non  feulement  reconnu  par  fon  propre  fait, 

ûuprefent  i)  '^  ^^^'^'^  l*-^'^  ^'^  peuple  de  refufer  tout  le  petit- Conieil  pour  le  Syndi* 
Mmoire.  „  cat,  lorlqu'en  ïi6G^  après  que  tous  les  Confeillers  éligibles  eurent 
„  été  rejettes,  il  commença  à  les  préfenter  de  nouveau  avec  la  ligne  de 
„  nouvelle  eledion  au  bas  du  billet;  c'eft  •  à -dire,  avec  la  faculté  de  les 
,i  rcjetter  encore;  mais  outre  cela,  le  magnifique  Confeil  a  reconnu  ce 
„  droit  du  peuple,  difertement  &  expreficment  dans  fa  réponfe  à  une  re- 
„  préfentation.  Le  petit- Confeil  y  reconnoît,  que  le  règlement  de  1738 
„  confirme  au  Confeil ■  général  l'on  droit  immémorial, ^««  nulne  fohSyn' 
„  die  qu'il  ri  ait  été  approuvé  du  peuple. 

„  Ainfi,  il  n'y  a  pas  de  ëiffcnflion  fur  ce  point  entre  les  Repréfentans, 
.,  &  le  petit -Confeil.     Les  uns  &  les  autres  font  de  même  avis. 

,,  Pourquoi  donc  la  Garantie  fe  difpolèroit-clle  h  forcer  le  peuple  d'c- 

„  lire  des  Syndics  dans  le  petit -Conieil  ,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  le 

„  peuple  les  approuve  ,   puilqu'auctm  ordre  de  l'Etat  ne  demande  à  la 

„  garantie  de  juger  ce  pointV 

„  Le  petit -Confeil  invoqua  la  Garantie  le  6  Janvier  I7(î<î,  douze 

,;  jours 
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„  jours  avant  cette  rcponfe,  dans  laquelle  il  tombe  d'accord  avec  lesRe-  Sect.  iv^, 
„  prcfentans,  que  la  mediatic-41  de  1738  a  confirmé  ce  grand  droit  du  ^^; 
„  peuple.  Le  petit  •  Confeil  n'uivoquoit  donc  pas  la  Garantie  pour 
„  qu'elle  dccidàt  ,  que  ce  droit  avoir  été  ôcé  au  Coni'eil  -  général  par 
„  le  règlement  de  1738;  &  s'il  étoit  befoin  ,  cela  fe  prouveroit  par 
„  les  lettres  mêmes,  qui  invoquèrent  la  Garantie;  le  magnifique  Con- 
^  feil  y  dit.  Qu'on  eft  prêt  de  voir  éclore  des  quelÛons  que  nos 
„  loix  n'ont    poii.t  du  prévoir. 

„  Bien  loin  qu'aucun  ordre  de  l'Etat  demande  à  la  Garantie  de  ju. 
„  ger  ce  point,  tous,  au  contraire,  requièrent,  que  ce  droit  foit  con- 
„  fervé  au  peuple,  car  tous  demandent  également,  que  les  loix  foient 
„  maintenues 

„  Les  KepréfentanSjdans  tous  leurs  mémoires,  &  le  petit -Conleil  dans 
„  l'extrait  de  fes  régiftres,  dans  fes  lettres  d'invocation  de  la  Garantie  , 
„  &  enfin,  par  fon  propre  fait,  reconnoiiïent  &  refpeàtent  à  l'envi  la 
„  loi,  qui  ordonne  ,  que  nul  ne  foit  Syndic  ,  f//n'l  ne  foh  agréabh  an 
.,  Peuple. 

„  Il  faut  bien  obferver  que  les  repréfentans  n'infèrent  pas  de  ce  droit, - 
„  celui  de  forcer  le  Confeil  à  préfenter  au  peuple  pour  le  Syndicat  des 
„  candidats,  qui  ne  foient  pas  aéluellement  Confeillert;  ils  ne  le  défirent 
„  pas  même:  ils  difent  feulement,  qu\u]cune  loi  n'a  pourvu  à  ce  cas  fi 
",,  fondamenifll;  que  conféquemment  la  Garantie,  qui  ne  doit  maintenir 
„  que  l'exécution  des  loix  qui  exiflient ,  ne  fauroit  y  pourvoir  par 
j,  fon  prononcé. 

„  Tout  prouve,  qu'il  n'y  a  qu'un  traité' confenti  par  les  trois  Con- 
j,  feils,  qui  puilfe  remonter  la  confiitution.  C'eft-là  la  feule  folution 
„  heureufe  ;  la  feule  qui  mette  à  couverE  l'indépendance  de  la  Ré- 
,^  publique". 

Cependant  le  deTordre  continuoit  à  Genève  &  alloit  toujours  croif.      c»nti- 
fant ,  la  haine^des  deux  partis  s'envenimoit,  les  Minières  plénipoteniiai-  ^Ji'tt'on  à. 
resj,  après  bien  des  .loin s  ,  &  un  examen  des  prétentions  des  Confeils    •'♦■''"^''-'' 
des  deux -cens  &  des  vingt -cinq,  propoferent  un  projet  de  conciliation, 
qui,  fuivant  euxmettroit  déformais  la  République,  à  portée  de  fe  pacifier 
elle-même,  <5c   de  fe  paiïèr  du  ficours  des  Garants  de  ia  conilitution. 
En  effet,  ce  projet  approuvé  par  la  Cour  de  France  i^cpTir  les  deux  Can- 
tons, fut  unanimement  accepté  par  les  deux  Conlèils,  qui,  à  la  vérité 
y  voyoient  leur  autorité  affermie  dans  toute  l'étendue  qu'ils  avoient  tenté 
de  lui  donner:  mais,  il  fut  encore  plus  uuanimement  rejette  par  les  ci- 
toyens  affcmblés  en   Confeil -général.     Les  Plénipotentiaires  ayant  in- 
llruits  leurs  maîtres  refpeélifs  de  cette  rejeclion,  reçurent  ordre  de  le  re- 
tirer de  Genève,  pour  aller  procéder  de  concert  à  la  détermination  du 
véritable  fens  des  articles  conteftés   dans  le  règlement  de  1731)  ,  &  à 
im  jugement  définitif  de  la  part  des  Puilîânces   garantes.     Les  qua- 
tre IVJinifires  plénipotentiaires  Je  retirèrent  à  Soleure ,  en  vertu  de  cet 
ordre,  &  ils  y  prononcèrent  définitivement  fur  ks  divers  articles  da^ 
règlement  de  i/ji].  Voici  ce  Jugement.  ■ 
Tcms  XXXVIU.  (^s  ) 
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jugement 
définitif 
des  Minî- 
Jlres  des 
Puiffances 
niédiatri' 


;,  Le  concours  de  tous  les  ordres  de  TEtat,  &  le  vœii  prefqii'iiiianl* 
„  me  de  tous  les  citoyens  &  bourgeois  de  Genève,  ailèniblés  en  Con- 
„  feil- général  ,  à  fanaionner  comme  loi  fondamentale  de  la  Rcpubli- 
„  que,  le  rL^glemenc  de  la  médiation  de  1738,  faifoic  efpérer  aux  Puis- 
^,  lances  garantes  de  ce  règlement  ^  qa'elles'n'auroient ,  jamais  lieu  d'e- 
„  -xercer  la  garantie  qui  y  eft  Ilipulce  &  qui  fut  ju[iée  convenable  pour 
„  prévenir  le  retour  des  troubles  &  alTurer  à  la  ville  de  Genève  une  trau- 
„  quillitc  parfaite. 

„  Cependant ,  h  roccallon  de  diverfes  repréfentations  commencées 
„  en  1763,  &  liicceûivement  accumulées  ôc  foiitenues  par  un  grand 
5,  nombre  de  citoyens  &  bourgeois,  julqu'au  mois  de  Janvier  ij66, 
„  malgré  les  réponfes  motivées  du  Confeil;  le  Confeil- général  ayant 
„  rejette  fepc  fois  confécutivement  les  fujets  préfentés  par  le  petit  &, 
„  grand  Confeils,  pour  remplir  les  places  de  Lieutenant  &  de  Procu- 
„  reur- général,  en  Novembre  &  Décembre  1765:  &  ledit  Confeil-gé- 
„  néral  ayant  perfitlé  dans  de  femblables  refus  au  commeacement  de 
5,  1766,  pour  l'éleftion  des  Syndics;  le  petit -Confeil  prévoyant  les  fui- 
,5  tes  funefles  de  ces  difîencions,  &  ne  trouvant  de  reilburcc,  pour  les 
5,  faire  cefler ,  que  dans  l'invocation  de  la  Garantie,  en  implora,  le 
„  bénéfice,  le  6  Janvier  1766,  fur  quoi  les  Puiffiinces  garantes  ayant 
5,  efbimé  que  la  demande  du  Confeil  étoit  légale  &  bien  fondée,  en- 
„  voyerent  leurs^MIniftres  plénipotentiaires  à  Genève,  Savoir: 

„  Sa  Majejîé  Très -Chrétienne  ,\q.  très  •  illufti-e  &  très -excellent  Sei- 
„  gneur,  le  Chevalier  de  Beaiitevllle,  Lieutenant -général  des  armées  du 
„  Roi,  grand-Croix  de  l'ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis, Gou. 
^  verneur  de  St.  Orner  ,  fon  AmbafFadour  près  le  Corps  Helvétique 
„  Ligues -Grifes  &  République  du  Valais. 

„  La  République  de  Zurich,  les  illudres  &  magnifiques  Seigneurs 
■„  ^Henri  Efcher  de  Keffiken  Statthalter  ,  &  Jean  Conrad  Heydegger  , 
,',  Tréforier,  tous  deux  du  petit -Confeil. 


..-.,.  pays 

„  de  Vaad,  tous  deux  du  petit  -  Confeil ,  lefquels,  d'im  commun  ^c- 
-,  cord,  &  autorifJs  h  cet  effet  par  nos  Souveraine  reipeftifs,  favoir, 
„  faif()ns. 

„  Qu'étant  arrivée  dans  h  ville  de  Genève,  an  mois  de  Mars  1766, 
,,■  après  avoir  déclaré  dans  notre  publication  du  2  Avril  fuivant  :" 
Qii étant  chargés  par  les  Puiffances  garantes  de  leurs  pleins  pouvoirs  aux 
jim  cT examiner  impartialement  les  qitefîlons  qui  ont  agité  la  llé/whlique 
en  divijant  les  citoyens,  &  de  chercher  les  moyens  d'y  jétabllr  Um  traw 
r/ utilité  durable ,  nous  commençâmes  par  faire  autorifer  tous  les  Citoyens 
&  bourgeois  ayant  droit  de  fuJJ'rages  à  fe  préjenter  devant  nous  ,  ou 
7Î0US  faire  telles  repréfmtatlons  relatives  aux  objets  de  votre  miniflcrequih 
jugeraient  convenables  :  étant  dlfpofés  ^  &  nous  étant  fait  une  loi  de  pg- 
fer  attentivement  tout  ce  qui  nous  /croit  pré  fente  de  vive  voix  ,  ou  par 
écrit  f  de  Fexatniner  avec  l'impartialité  la  plus  exa&e ,  entendant  en  ju-^ 
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2tr,  non  par  h  nomlrz  des  perlonrcs  qui  nous  Isspréfeiittroknt y  mais    f  j;ct.  rr. 
î4mqHemeri(  jur  les  règles  du  droii  t>  de  l  équité,  Genève 

j.  Que  non  conteiis  de  cetce  invitation  folemnelle  ,  delTrant  d'Jcartcr    1603- 176S 
s,  les  prétextes  mêmes  de  plaintes,  Ôc  de  faciliter  aux  citoyens  (3c  bour-      — — 
„  geois  reprc'fentans  les  moyens  de  nous  inftruire  de  leurs  griefs  &  de 
„  leurs  prétentions,  nous  tolérâmes  la  nomination  de  CommiOaircs,  au- 
,i  toriies  h  nous  remettre  au  nom  de  tous ,  les  mémoires  6i  cclaircifle* 
„  mens  qu'ils  jugeront  nécenkires. 

„  Qu'ayant  été  requis  par  le  Conieil"  de  vouloir  bien  examiner  les 
repréfenî citions  des  citoyens  c?  bourgeois  &  fes  rcponfes  ,  rechercher  quel- 
le a  été  fa  conduite;  voir  s'il  mérite  les  imputations  cpi  lui  ont  été  fait  es  \ 
„  cette  reqixifuion  nous  ayant  paru  fondée  iur  la  julUce  la  plus  exadle, 
„  nous  déclarâmes,  le  ù!5  Juillet  1766,  dans  un  écrie  remis  au  Çonfeil 
„  pour  être  imprimé  &  dillribué  :  "  qu^ après  aiioir  examiné  attentive-) 
ment  ks  repréfentations  des  citoyens  &  .bourgeois  &  les  réponfss  du  Cosi' 
féil ,  dînfi  que  les  divers  mémoires  à  nous  remis  à  ce  fujct ,  &  pris  les  ?'«- 
formations  ncctjfaires  fur  la  conduite  du  magnifique  Confdl  depuis  la  mé-  ' 
diation  de  1738,  nous  avions. clairement  reconnu. 

Que  h  Magnifique  Confeil  ayant  entendu  c?  exécuté  les  luix ,  conformé- 
ment  à  ce  qui  s'étoit  pratiqué  avant  17.37  ,  na  fait  que  fuivre  la  règle 
qui  lui  étoit  prefcrite  par  l'article  XL.  de  la  médiation  ;  que ,  loin  d'avoir 
donné  des  fujets  de  plaintes  légitimes  par  des  innovations  ,  il  nous  par oif- 
/oit,  au  contraire,  ne  s'être  point  écarté  des  devoirs  f acres  d'un  Magi- 
flrat  fidèle;  que  f  on  adntinijlration  a  été  légale,  intègre^  modérée  cf 
paternelle  :  c[uil  s'eft  montré  conflamment  animé  du  defir  le  plus  fincere 
de  procurer  le  bien  public  &  particulier  ,  ce  qui  eft  évidemment  prouvé 
par  Fétat  fîorilfant  de  la  République ,  â?c.  c?t.  &c.  , 

„  Que  dès  lors  les  PuifTances  garantes ,"  qui  pouvaient  faps  doufefe  bor- 
ner à  ajfurer  l'exécution  du  règlement  de  1738,  préférèrent,  par  f  inté- 
rêt qu'elles  n'ont  cejfé  de  prendra  à  la  République  ^  la  fon&ion  préalable 
de  médiateurs',  à  ^exercice  de  lu  garantie:  Que  nous  ne  crûmes  pas  û'et-'o/r 
nous  permettre  de  nouveaux  fyflémcs  ,  fouverti  d>i.i"^nîis,par  V expérience 
C?  bailleurs  étrangers  aux  engagcmens  de  nos  maîtres.  „  Ûlais  qu'ayant 
„  pris  pour  bâfe  du  règlement  qu'il  c-'agiUoit de  (a\:Q," celui  de  1758,^^/?- 
kment  réclamé  par  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  comme  une  loi  falutaire  S 
fondamentale  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir-  examiné  ,  avec  l'aitemicn  la 
pliis  impartiale,  les  dijférens  mémoires  qui  nous  avaient  été  rctnis,  après 
avoir  pefé  équitablement  les  prétentions  rejpe&ivcst  étudié  i'e/prit  d:  la 
conftitution  &  les  caufes  de  méfinteltigençes  qui  avoiçut  agité -la  Républi- 
que ,  „  que  nous  formâmes  ce  plan. 

„  Que  cet  ouvrage  important  ayant  été  robjec  de  notre  application 
„  infatigable  pendant  plulicurs  mois  ,  nous  parvînmes  enfin  h  dreffcr 
j,  un  projet  de  conciliation  dans  lequel,  en  cherchant  à  faii- faire  les  ci- 
„  toycns  fur  les  objets  de  leurs  demandes  ,  compatibles  avec  un  bon 
„  gouvernement,  nous  longeâmes  encore  ù  leur  procurer  des  avantages 
„  qu'ils  n'avoient  pas  demandés.  C'ed  tians  cette  vue  que  nous  leur 
„  propofames  un  nouvel  ordre  dans  l'éleftion  du  deux- cens i  qui  leur  y 

(sa; 
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Sect.  IV.  „  aflurnit  un  nombre  confidérable  de  places;   ce  projet  leur  ofFroi';  de 

Mifteire  de  ^^  nouvelles  fCiretés  fur  les  empri;bnnemens  &  fur  Jes  affaires  traitées  au 

.Genève       ^^  criminel^  en  niL-me  tenis  qu'il  leur  ménageoit  l'entrée  dans  le  deux- 

i6o3riJ_     ^^  cens,  il  en  augmentoit  les  prérogatives,  &  mettant  ce  Confeil  dans 

„  une  abfolue  indépendance  du  petit  -  Conieil ,  il  devenoit  le  Cenfeur 

„  de  cette  puilfance  executive  donc  les  citoyens  paroiûbient  être  fi  fort 

,,  allarmés. 

„  Ce  projet  modifioit  particulièrement  le  droit  attribué  au  Confeil  des 
5,  vingt- cinq,  par  !e  règlement  de  1738,  dedécider  desrepréfentations  des 
„  citoyens  :  il  inftituoit  des  Tribunaux  nombreux  &  momentanés,  compofés 
„  de  tous  les  ordres  de  l'Etat;  lien  excluoit  les  trois  quarts  du  petit- Confeil 
„  dans  toues  les  affaires  où  il  pouvait  ê;relbupçonnc  d'avoir  un  intérêt  de 
„  corps,  il  les  remplaçoit  par  autant  de  citoyens  qui  devenoient  ainfi, 
5,  non -feulement  les  témoins  des  égards  dûs  à  leurs  repréfentàtions  , 
„  mais  qui ,  par  un  ordre  inconnu  dans  la  République ,  étoit  encore 
„  admis  à  fieger  dans  les  Confeils  &  à  juger  ces  repréfentàtions 
„  avec  eux. 

j,  C'eft  ainfi  que  nous  defirons  prévenir  par  nos  bons  offices  l'exercice 
„  de  la  garantie  ftipulée  par  le  règlement  de  1738. 

„  Spécialement  chargés  par  nos  maîtres  de  maintenir  dans  fon  inté- 
„  grité,  l'indépendance  de  la  République ,  nous  avions  cherché  dans  no- 
„  tre  projet  de  conciliation  tous  les  moyens  de  la  mettre,  pour  l'avenir, 
„  à  portée  de  fe  paci-fier  elle  -  même ,  &  de  fe  paffer  du  fecours  des  ga- 
„  rants  de  là  conftitution. 

„  Ce  projet  approuvé  par  nos  Souverains  refpeélifs  ayant  été  porté 
„  fucceffivement  aux  différens  Confeils,  la  fagefle  de  fes  vues  n'échappa 
„  point  au  magnifique  Confeil  ,  &,  malgré  les  reftrictions  qu'apportoit 
„  ce  projet  à  un;  grand  nombre  de  fts  prérogatives ,  il  n'héfita  pas  à 
donner  une  nouvelle  preuve  de  fes  fentimens  patriotiques  en  l'accep* 
tant  unanimement:  il  fut  reçu,  avec  le  même  empreflèment ,  par  le 
Confeil  des  deux-censj  mais,  les  Reprcfentans  l'ayant  rejette  dans  le 
Confeil -général,  affemblé  le  15  Décembre  1766 ,  nos  Maîtres  inltruits 
de  la  rcjeclion  du  plan  de  conciliation  qu'ils  avoient  approuvé  &  pro- 
pofé  ,  nous  ordonnèrent  de  nous  retirer  de  la  ville  de  Genève  pour 
procéder  ,  de  concert,  à  la  détermination  du  véritable  fens  des  articles 
conteftés  dans  le  règlement  de  1738 ,  6i  à  un  jugement  définitif  de  la  part 
des  Puifï'ances  garantes,  exigeant  que  toutes  chofes  reflaffent//;y?^/«//«o, 
jufqu'à  ce  moment. 

„  C'eil  en  conféquence  de  cette  déclaration  &  en  vertu  de  l'aéle  de 
jj  garantie  contenu  dans  le  règlement  de  1738,  &  fanélionné  par  les  dif- 
,,  fèrens  ordres  de  l'Etat  ;  après  le  plus  mur  examen  &  avec  la  plus 
,,  grande  impartialité ,  que  nous  prononçons  définitivement  comme 
.,  fuit  («). 

(rt)  Il  faut  avouer ,  quoi  rju'il  ne  paroit  pas ,  qu'on  ait  cté  parfaitement  neutre 
oiitrc  les  Confeils  &  le  Peuple  cependant  les  intentions  pour  pacifier  font  des  plus 
S-ér.creufes  &  les  foins  pour  l'indépendance  de  la  Republique  des  plus  dt'linterelTés. 
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,„  Article  premier.    Déclaration  fur  le  fens  de  Varùcle  II  &  du  S^";.^J^J; 

'   „  Ijècond  de  l" article  III,  du  règlement  de  1738.  Genève. 

1603- 1768 

Que  le  droit  attribué  au  Confeil- général,  dans  le  paragrafe  fécond  de  '^~~^ 
l'article  UI,  du  règlement  de  173S,  de  rejette  r  en  tout,  ou  en  partie ,  les  ^^  .^^^^ 
Sujets  md  lui  font  préfentés,  ne  peut  s'étendre  au-delà  des  bornes  pref-  ^^u 
crices   par  l'article  11   du  même   règlement ,  où  il  eft  dit  expreflcinent 
que  les  Syndics  ne  pourront  être  pris   que   dans  le  Confeil  des  vingt- 
cinq:  que  par  conféquent,  le  Confeil -général  ne  pourra,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  fe  difpenfer  d'élire  annuellement  les  Syndics  dans 
le  nombre  des  membres  aftuels  &  éligibles  du  petit -Confeil:  d'où  il  ré- 
fukequefi,  dans  ladite  éledlion  qui  doit  fe  faire  chaque  année  dans  le 
tcmsiixépar  l'édit,  il  arrivoit  que  le  Confeil -général  eût  rejette  tous 
les  membres  adluels  &  éligibles  du  petit  -  Confeil  ^  ou  que,  fans  les  avoir 
tous  rejettes,  il  n'en  reliât  plus  aflez  àpréfenter  pour  qu'on  pût  en  nom- 
mer  deux  pour  chaque  place  qu'il  y  auroit  à  pourvoir,  tous  les  membres 
aéluels  &éligibles  feront préfentés  enfemble  au  Confeil-généraUpourquil 
choififTe  entr'eux  le  nombre  néçeflàire  pour  faire  ,  ou  completter  l'élec- 
tion (rt). 

Art.  II.  Déclaration  fur  le  fens  de  fariicle  VI. 

L'article  VI.  du  règlement  de  1738,  ayant  ftatué  que  rien  ne  pourra 
être  porté  au  Confeil  des  deux  cens,  quau  par  avant  il  naît  été  traité  & 
approuvé  dans  le  Confeil  des  vingt- cinq  ;  &  qu  il  ne  fera  rien  porté  au 
Confeil -général  qui  nait  été  auparavant  traite  &  approuve  dans  le  Con- 
feil des  deux -cens  (b^.,  ce  feroit  bouleverfer  la  conftitution,  jetter  la  re- 
publique dans  le  trouble  &  le  détordre,  donner  au  Confeil  -  général  la 
faculté  de  difpofer  de  tous  les  droits  &  pouvoirs  attribués  par  la  loi  aux 
autres  Confeils,  &  de  fe  les  adjuger  à  lui- même  j  le  rendre  maître  de 
toutes  les  affaires,  &  indépendant  de  tous  les  autres  Conieils  ,  que  de 
forcer  le  petit -Confeil  à  porter  aux  Confeils  fupérieurs  les  repréfentations 
qu'il  défaprouve.  ^    ,  . 

Et  pour  déterminer  à  jamais  le  fens  d'une  loi  déjà  fi  claire  &  fi  pré- 
cife,  nous  prononçons  que  le  petit- Confeil  a  droit  de  rejetter  les  re- 
préfentations, ou  de  les  porter  aux  Confeils  fupérieurs  ,  ielon  quil  le 
juge  convenable. 

Art.  III.  Déclaration  fur  le  fens  de  f  article  FIL 
L'intention  de  la  Médiation  de  1738,  en  confirmant,  par  l'article  VU 

(«)  C'éto;t  lâ  pr«!cifément  convertir  en  loi  la  prétention  du  Confeil  Jj  ^'"g^ "  ^"«^ ' 
Je  Ici  bourgeois  fe  plaifinoient  avec  raifon,  de   ce  que  les  Miniftrcs  plcfnipotent  air« 
ne    *rrêtorent<,«'aux  «prcOlons  de  la  conftitution  ,  les  plus  favcablcsau  Confal  d« 
vinKt-cinq.  p..il„t  foi,,  (iience  .  ces  paroles  fi  favorables  ""x  •citoyens :  jn^«  qu 
Vdvïcnt  qihl  ne  les  eût  pas  pour  agréables:  auquel  fa;  il  jera  en  liberté  de  refufer ,  t»nt 

le  nombre  total  qu'une  partie.  ,    ,     ,  .       •       n.    -.    /~^r.ft.;)  A^c  oc 

(b)  Ccft-à-dire,  que  l'entier  exercice  de  la  fouTera.nete  refte  au  ^°^f^  J^'^l} 
&  qu'il  ne  reftera  au  peuple  qu'à  (e  plaindre  &  obur.  Que  devient  la  liberté  rc'pubhuinc  ?        , 

C»  3) 
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Sect.  IV.  aux  citoyens  &  aux  bourgeois  le  droit  de  faire  des  reprcfeutatioiis ,  n'a 
mjîoire  de  ^^^  ^^^  ^^^  lesdits  citoyens  &  bourgeois  puiflènt  étendre  ce  droit  au-de- 
16^03^-^768   1^  de  ce  qui  eft  porté  par  ledit  du  26  Mai  1707, 

■  En  conlequence   de  quoi  nous  prononçons  que  les  reprcfcntations, 

que  les  citoyens  &  bourgeois,  conformément  àl'edit  de  1707  ,  remet- 
iront  aux  Syndics,  ou  au  Procureur  -  géne'ral  pour  les  faire  parvenir  au 
petit.  Conleil,  ne  pourront  être  portées  que  par  un  ,  ou  plulieurs  cito- 
yens: laiiïant  d'ailleurs  à  la  République  le  foin  d'en  déterminer  le  nombre 
d'une  manière  plus  précife. 

„  Art.  IV.  Déclaration  fur  le  fem  de  r  Article  XLII. 

,  L'Article  XLII  ayant  ordonné  qu'il  feroit  fait  un  Code  -  général  im- 
primé, qui  renfermeroit  tous  les  édits&;  réglemens,  afin  que  chacun  coii' 
mît  les  Loix  de  fEtat.  &  s'y  l'cumlt  avec  plus  de  docilité-^  Nous  eflimons 
que  le  Confeil  auroit  dû  faire  ce  Code  incontinent  après  la  médiation  de 
1738,  en  conféquence  de  quoi  nous  prononçons: 

Qu'il  fera  procédé  inceiTamment  à  l'exécution  du  fusdit  article  XLII,& 

que ,  pour  cet  effet ,  les  petit  &  grand  Confeils  feront  un  Code  général 

imprimé  de   tous  les  édits   fanétionnés  par  le  Confeil -général  depuis 

1568,  bien  entendu  que  l'explication  donnée  aujourd'hui  du  règlement 

'  de  173IJ,  en  fera  effentiellement  partie. 

Et,  pour  les  Réglemens ,  nous  prononçons  que  les  petit  &  grand 
Confeils,  chacun  pour  ceux  qui  émanent  de  leur  autorité  ,  les  feront 
imprimera  la  fuite  dudit  Code,  afin  qu'ils  foient  connus ,  obfervés  & 
exécutés;  n'entendant  déroger  aux  droits  desdits  Confeils  ,  chacun  fé- 
lon fa  compétence  en  l'ufage,  de  faire  parla  fuite  aux  dits  réglemens, 
les  changemens  que  le  tems  &  les  circonflances  pourront  rendre  conve.» 
nables  &  nécetlaires. 

„  Art.  V.  Déclaration  relative  aux  Articles  XXV  ê?  XXVI. 

Aufli-tôt  après  la  publication  de  ce  prononcé,  les  Commiflàires  cliar.' 
-  gés  par  les  citoyens  &  bourgeois  repréfentans  de  remettre  h  l'illuflre  mé- 
diation leurs  divers  mémoires,  feront  &  demeureront  fupprimés;  fans 
qu'à  l'avenir  on  puifTe  en  établir  d'autres  ,  fous  quelque  prétexte  & 
dénomination  que  ce  loit,  rcduifant  au  furplus  de  nouveau  toute  afièra' 
blée,  ou  cercle,  au  difpofuif  de  l'article  XXV,  du  règlement  de  1738. 

„  Un  I  xemplaire  authentique  du  préfent  prononcé  fera  adreffé  aux 
„  Syndics  &  Confeils  de  la  ville  de  Genève,  avec  charge  d'en  faire  la 
„  publication  fuivant  l'ufage  ;  de  l'enrégiftrer  &  l'annexer  au  règlement 
„  de  1738,  pour,  fon  contenu  erre  cxtcuté  de  point  eu  point;  &  fer- 
„  vir  de  règle  ,  tant  relativement  aux  conteflations  préléntes  ,  qu'à 
5,  celles  qui  pourroient  encore  furvcnir:  enjoignant  à  tous  &  un  cha- 
„  cun,  au  nom  de  nos  .Souverains  relpcélifs,  de  s'y  conformer;  fous 
„  peine,  contre  ceux  qui  s'y  oppofcroicnt,  d'être  regardés  comme  per- 
„  turbateurs  du  repos  public  ôc  pourfuivis  comme  tels. 
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5,  Apres  la  publication  du  préfent  prononce' ,  il  n'y  aura  plus  d'ob- 
„  ftacle  à  ce  qu'il  foie  procédé  aux  diverfes  éleétiors  fufpendues  à  no 
5,  tre  rcquifition  du  2  Mai  1765,  exliortant  au  furplus  les  divers  Con- 
5,  feils  à  pourvoir  incefïïimment  aux  cliarges  dont  la  conftitution  leur  a 
,.  confié  &  commis  l'é'eclion  fuivant  le  vœu  de  la  loi ,  l'us  &  coutume. 

„  Ec  comme  Sa  Majejïé  très  -  Chrétienne  ôc  les  deux  Républiques  de 
„  Zurich  &  de  Berne  ^  en  accordant  la  garantie  du  règlement  de  1738, 
„  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  procurer  h  la  République  de  Genève 
„  une  paix  durable,  fans  toucher,  ni  préjudicier  à  fon  indépendance 
„  &  à  fa  fouveraineté  :  A  ces  Causes,  Nous  fouffignés  I\'linifl.res  plé- 
„  nipotentiaires  de  Sa  B'iajepé  très -Chrétienne  &  des  Républiques  de 
,;  Zurich  &  de  Berne  ^  agifTans,  en  vertu  de  nos  pleins -pouvoirs,  pro- 
.,  mettons,  au  nom  de  nos  Souverains  refpeftifs ,  de  maintenir  &  ga- 
„  rantir  l'exécution  des  déclarations  ci-deiTus  énoncées;  &  ce,  en  la 
.,  forme  &  de  la  manière  ténorifée  dans  l'aL^ie  'de  garantie  du  régle- 
5,  ment  de  1738,  confirmant  au  furplus  h  chacun  des  ordres  qui  com- 
„  pofent  le  gouvernement  de  Genève ,  fes  droits  &  attributions  particu- 
„  îieres,  provenant  de  la  loi  fondamentale  de  l'Etat,  &  nommément, 
„  du  règlement  de  1738,  que  nous  confirmons  &  garantiflbns  de  nou- 
„  veau  en  tout  fon  contenu.  En  foi  de  quoi  nous  avons  figné  quatre  ex- 
„  emplaires  du  préfent  prononcé,  &  y  avons  appofé  le  fçeau  de  nos 
,,  armes:  nous  réfervant  l'approbation  de  nos  Souverains  refpeétifs , pour 
5;  en  fournir  &  rapporter,  en  bonne  (5c  due  forme,  leurs  ratifications, 
„  pour  être  refpeélivement  échangées  dans  l'intervalle  d'un  mois ,  à  compter 
„  du  jour  de  la  fignature  des  préfentes  ,  ou  plutôt ,  fi  faire  fe  peut, 
„  Fait  a  Sokiirc,  le  quinzième  jour  d'Odobre  mil  fept  cent  foixante- 
»  fept. 

„  (L.  S.)  Le  Chevalier  de   Beauteville. 

„  (L.    S.)  ESCHBR     DE     KeFFIKEN. 

,,  (L.  S.)  J.  C.  Heidegger. 

„   (L.   SJ    F.    SiNNER. 

„  (L.  S.')  B,   SiG.   Augspourguer". 

Ce  jugement  définitif,  moins  femblable  à  une  conciliation  des  intérêts 
oppofés  des  pouvoirs  de  la  République  de  Genève,  qu'à  un  ordre  ri* 
gourcux  aux  citoyens  &  aux  bourgeois  de  fe  foumettre  aux  prétentions 
des  Confeils  des  vingt -cinq  &  des  deux -cens;  bien  loin  d'appaifer  les 
eiprits ,  ne  fit  que  les  allarmer  encore  davantage  fur  raffoibliifement  to« 
tal  de  la  liberté.  Les  dilTentions  reprireni  une  nouvelle  vivacité  &  la 
méfintelligence  faifoit  craindre  les  plus  fâcheufcs  extrémités,  lorfqu'ou» 
vrant  enfin  les  yeux  fur  l'orage  qui  menaçoit  la  patrie,  les  petit  &  grand 
Confeils  préienterent,  le  9  Mars  1768  un  projet  légiflaiif  de  pacifica- 
tion, &  ce  projet  y  ayant  été  approuvé,  &  fandionnc  h  la  pluralité  de 
1204  voix  contre  23,  cet  événement  heureux  caufa  la  plus  grande  joie 
à  tous  les  habitans  de  Genève.  Il  eft  vrai  que  les  citoyens  avoient 
d'autant  plus  de  raifon  à  être  fatisfaits  de  cette  pacification ,  qu'elle  s'ér 
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toit  faire  à  des  conditions  auffi  honorables  qu'avantageufes  pour  eux. 
Ils  furent  à  la  vérité,  obligés  de  renoncer  au  droit  illimité  qu'ils  pri- 
tendoient  avoir,  &  avec  quelque  fondement,  de  rejettcr  indéfiniment 
tous  les  fujets  qu'on  préfentoit  comme  éligibles  :  mais  en  la  place  de 
ce  droit,  ils  en  acquirent  deu.x  fort  précieux  &  trés-importans;  l'un, 
d'élire  la  moitié  des  membres  du  Confcil  des  deux- cens,  &  l'autre,  le 
droit  de  revifion  annuel  e  du  petit- Confcil ,  autant  qu'ils  le  jugeroient 
convenable.  Par  cet  arrangement ,  la  b'.lance  du  pouvoir  fut  remiie  en- 
tre les  mains  du  corps  delà  bourgeoiiie,  du  grand  Conleil:  car,  ce- 
lui-là exerce  véritablement  une  grande  partie  de  la  fouveraineté  ,  qui 
nomme  ceux  que  la  conftitution  a  revécus  de  la  puldànce  exécutrice. 
Celui-là  exerce  encore  une  trè^- grande  partie  de  la  fouveraineté  ,  qui 
par  le  droit  de  revifion,  ou,  comme  on  le  nomme  à  Genève,  par  le 
droit  du  Grabeau,  a  le  pouvoir  de  defiituer  tour  à  tour  les  premiers 
Magiftrats  de  la  République.  Ce  projet  légiHaiif,  qui  renferme  quator- 
ze articles,  contient  les  plus  utiles  réglemens,  applanitpar  avance  ton- 
tes  les  difficultés ,  fi.xe  de  La  manière  la  plus  invariable  ,  l'ordre  qui 
doit  être  obfervé  dans  les  élevions,  la  part  que  chacun  des  Confeils 
a,  foit  relativement  à  la  puilfance  légiflaiivc,  foit  concernant  la  puiffan- 
ce  exécutrice  :  en  un  mot,  ce  ptojet ,  ou  plurûc  ce  règlement,  que 
l'on  doit  regarder  comme  l'explication  Ôc  le  développement  de  la  con- 
ftitution  de  cette  petite  Républi-iue,  ramené  le  calme,  rétablit  le  bon 
ordre,  la  confiance  &  l'harmonie  entre  les  citoyens  :  &  nous  ne  pen- 
fons  pas  qu'il  foit  déformais  nécedàire  que  les  divers  Confeils  de  Ge- 
nève recourent,  pour  fe  concilier,  à  des  Puidànces  médiatrices:  r^flbur- 
ce,  qui,  quelqu'efientielle  que  les  circonllances  la  rendent ,  efl:  toujours 
le  plus  grand  des  malheurs  que  puiflent  éprouver  les  petits  Gouver- 
nemens,  &  même  les  grands  h-tats,  comme  ne  le  démontre  que  trop 
fenfiblement  la  déplorable  ficuation  de  la  Pologne.  Cette  pièce  ell:  fi 
enintielle,  que  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  l'inférer  ici  en  en- 
tier, &  d'y  joindre  le  récit  de  la  manière  folemnelle  dont  elle  fut  re- 
çue &  approuvée. 

„  Mes  Seigneurs  les  Syndics ,  petit  &  grand  -  Confeils ,  defirant  avec 
„  la  plus  grande  ardeur  de  terminer  le  plus  promptement  poffible  les 
„  didèntions,  qui,  depuis  filong-tems,  travaillent  la  Réptiblique,  & 
„  de  procurer  le  retour  de  la  confiance  &  de  l'harmonie,  fe  font  em- 
„  preflls ,  de  prendre  en  confidération  des  propofitiuns  faites  dans  un 
„  but  fi  falutaire ,  ôc  qui  ont  été  remifes  aux  Seigneurs  Syndics  ,  le 
„  cinquième  de  ce  mois.  ÎMesdits  Seigneurs  les  Syndics  ,  petit  & 
„  grand -Confeils,  après  en  avoir  délibéré  en  deux  jours,  ont  approu- 
„  vé  les  articles  fijivans,  &  ont  été  d'avis  de  les  propofer  au  niagnifi- 
„  que  &  louverain  Confcil -général,  lequel  fera  convoqué  à  cet  effet, 
„  pour  le  vendredi  onzième  de  ce  mois,  pour  favoir  s'il  les  approuve 
„  &  y  donne  fon  confentemcnt. 

Art.  I.  $i.  i.  Le  Lieutenant  &  le  Tréforier,  ne  pourront  être  pris 
qu'entre    les  mcmbjes  aéluel.s  &  éligibles  du  petit «Confeil;  &  les  Au. 

di' 
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diteurs  &  le  Procureur- général,   ne  pourront  être  pris  qu'entre  les  ci-   Sect.  iv, 
toyens,  membres  aéluels  &  éiigibles  du  Conieii  des  deux -cens.  Hiflojre.de 

$.  a.  Au  cas  que  tous  les  membres  actuels  du  petit  •  Confeil ,  éligibles 
&  approuves  au  Grabeau  pour  la  charge  de  Lieutenant,  ou  pour  celle 
de  Tiéforier,  euflent  été  rejet'és  par  le  Conieii -général,  ou  qu'il  n'eu 
reliât  pas  affez  pour  complcLter  la  nomination  5  on  procédera,  de  mê- 
me que  pour  l'éledion  des  Syndics,  en  prcferirant  enfemble  au  Confeil- 
général  tous  les  membres  afluels  &  éligibks  du  petit -Conleil,  fans  li- 
gne de  nouvelle  éledlion  i  auquel  cas  le  Grabeau  ne  fera  pas  renou- 
vellé,  ôctous  les Confeiilers  éligibles,  devront  être  préfentés  au  Confeil- 
général,  quel  qu'ait  été  l'effet  des  précédens  grabeaux. 

§.  3.  Le  Conleil  des  deux -cens  pourra  accorder  aux  Confeiilers  du 
petit  Confeil  leur  décharge  de  la  nomination  pour  l'office  de  Syndic; 
mais,  dans  le  cas  où  il  faudra  préfenter  enièmble  au  Confeil  -  général 
tous  les  membres  aéluels  &  éligibles  du  petit -Confeil  lans  ligne  de  nou- 
velle éleftion ,  les  décharges  qui  auroient  été  accordées  ,  n'auront  au- 
cun effet.  Le  Confeil  des  deux -cens  pourra  auffi  accorder  aux  Coniéil- 
lers  du  petit -Confeil  leur  décharge  de  la  nomination  aux  offices  de 
Lieutenant  6c  de  Tréforier;  &  cette  décharge  aura  fon  effet,  lors  même 
qu'il  faudra  préfenter  au  Confeil  général  tous  les  membres  adluels  & 
éligibles  du  petit -Confeil,  fans  ligne  de  nouvelle  élection  pour  l'un  ou 
l'autre  de  ces  offices. 

§.  4.  Quant  à  l'éledion  des  Auditeurs  &  du  Procureur  -  général  ,  au 
cas  que  les  membres  actuels  &  é'igibles  du  deux- cens,  qui'auroient  été 
approuvés  au  Grabeau,  cuffent  été  rejettes,  ou  qu'il  n'en  reftàt  pas  un 
nombre  luffifant  pour  completter  la  nomination,  ils  feront  préfentés  tous 
enfemble  au  Confeil -général  fans  ligne  de  nouvelle  élection  j  auquel  cas, 
le  grabeau  ne  fera  pas  renouvelle;  &  tous  les  membres  éligibles  devront 
être  olftits  au  Confeil- générai,  quel  qu'ait  été  l'effet  des  précédens  gra- 
beauxi  bien  entendu  que,  pour  ces  charges,  les  petit  &  grand  Cou. 
feils  ne  i<ront  pas  obligés  de  préfenter  ceux  auxquels  le  deux -cens 
avoit  accordé  lets  décharge,  &  ceux  qui  fe  feroient  fournis  à  la  peine 
des  refufans  charge. 

§.  5.  Pour  reméditif  a  l'inconvénient  qui  a  lieu  dans  les  éledtions  des 
Syndics  &  des  Auditeurs,  relativement  au  déchiffrement  des  billets  dans 
lelquels  l'éleéteur  a  donné  un,  ou  pluGeurs  luffrages ,  en  même  teras 
qu'il  a  croifé  la  li^ne  de  nouvelle  éleaion,  à  l'avenir,  dans  le  déchif- 
frement desdits  billets,  on  ne  fera  plus,  comme  ci- devant,  porter  les 
fnffrages  de  nouvelle  élection  indiltinétement  contre  tous  les  candidats, 
mais  feulement  contre  ceux  que  l'éleéteur  a  voulu  rejetter  Pour  cet  effet, 
au  lieu  de  la  colonne  générale  de  nouvelle  éledtion  qui  fe  mettoit  ci  dei-ant  fur 
les  cartons  de  déchiffrement,  chaque  candidat  aura  fur  lesditscartonsfa  co- 
lonne de  rejcction  particulière,  iiir  laquelle  on  marquera  les  luffrages 
de  nouvelle  éieftion  qui  devront  porter  contre  lui  :  6c  ,  pour  décider 
s'il  doit  être  rejette,  on  balancera  lesdits  fuffrages  de  rejeiftion  contre  les 
fuffragcs  d'approbation  qu'il  aura  eu. 
S  6  Si  deu.\  pcrfonncs  de  même  nom  &  famille ,  ou  les  deux  Se- 
Tome  XXXnn.  (  t  ) 
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SscT.  IV.    crétaires  du  Gonfeil  avoient  la  fupériorité  des  fuffrages  pour  la  charge 
Hiftoirede    de  Syndic,   dans  le  cas  où  tous  les  membres  du  Confeil  l'ont  préfen- 
feo-î  ms    '^^  enfemble  au  Confeil -général,  fans  ligne  de  nouvelle  é'.eélion,  celui 
.      des  deux  qui  en  aura  le  moins,  ne  fera  pas  éluj  &  les  deux  candidats 
qui  auront  eu  après  lui  le  plus  de  fuffrages,   feront  préfentés  au  Con- 
feil -  général  pour  en  retenir  un. 

§,  p.  L'eledlion  du  Trcforier  fe  fera  en  même  tems  que  celle  du  Lieu- 
tenant ôc  des  Auditeurs;  &,  lorfqu'il  aura  exercé  fa  charge  trois  ans, 
s'il  fèmble  bon  au  Confeil,  il  pourra  être  con.inué  pour  trois  autres  an- 
nées, en  le  rapportant  au  deux -cens  &  au  Confeil -général,  qui  pour- 
ront l'approuver,  ou  le  rejetter. 

Axi.  II.  §.  I.  Les  décharges  accordées  par  les  petit  ■  &  grand  Confeils 
aux  Syndics,  au  Lieutenant,  au  Tréforier,  aux  Auditeurs,  &  au  Pro- 
cureur-général, devront  être  portées  au  Confeil -général  pour  en  avoir 
la  confirmation:  mais  les  petit  &  grand- Confeils  continueront  d'accor- 
der les  décharges  aux  Confeillers  de  ces  deux  Confeils  ,  de  quelque 
créadon  qu'ils  foient. 

§.  2.  En  cas  de  vacance  des  charges  de  Tréforier,  d'Auditeur,  de 
Procureur  général,  folt  par  mort,  fui;  par  décharge,  foie  par  promotion 
à  une  autre  charge,  foit  par  jugemetu  crimineL  ou  toute  auire  caufe; 
le  Confeil- général  y  fubftituera  pour  le  relie /du  terme,  fans  préjudice 
au  fabftitué  de  fe  préiénter  enfuite  pour  Ig^'^éme  charge;  mais  s'il  ne 
leftoit  plu>  qae  fix  mois  de  l'oEBce  d'AuJiteûr,  dont  la  place  fera  vacance , 
ils  feront  partagés  entre  les  collègues.^ 

Art.  III.  De  l'ÏLk'ctmi  du  Confdt  des  deux -cens. 

§.  I.  La  promotion  fera  déclarée  ouverre,  dès  qu'il  y  aura  cinquante 
places  vacantes  dans  le  Confeil  des  deux -cens;  &  elle  ne  fera  que  de 
cinquante  membres,  lors  iTitme  que,  dans  l'intervalle  de  l'ouverture  de 
la  promotion  à  l'éleclion,  il  vaqueroit  plus  de  cinquante  places. 

§  2.  Dans  chaque  promotion,  le  Confeil- général  aura  l'éledlion  de 
vingt- cinq  perfonnes;   &  il  fera  procédé  de  la  manière  fjivance. 

§.  3.  Quelque  tems  avant  cliaque  promotion,  tout  citoyen  &  bour- 
geois,  ayant  vingt -cinq  ans  accomplis  &  droit  de  fufïrage  au  Confeil- 
général,  fera  invité  à  venir  s'mfcrire,  ou  à  fe  faire  infcrire  en  Chan- 
cellerie, s'il  veut  être  admis  dans  Tune  des  divifions,  dont  il  fera  fait 
mention  ci  après. 

§.  4.  A  chaque  promotion,  il  fera  formé  quatre  divifions  égales  de 
tous  les  citoyens  &  bourgeois  infciits  en  Chancellerie,  qui  ne  feront  pas 
membres  du  petit  ou  grand  Confeil,  ni  de  la  compagnie  des  Padeurs, 
ou  qui  ne  feront  pas  Dizcniers;  6i  il  fera  reparti  de  même  par  le  fort, 
dans  chaque  divifion  un  nombre  égal,  autant  que  faire  fe  pourra,  des 
membres  du  petit -Confeil ,  de  ceux  du  grand -Confeil,  des  membres 
de  la  compignie  des  Fadeurs,  &  des  Dizeniers.  Chacune  des  trois 
premières  divifions  ne  fera  tirée  au  fort  que  l'avant- veille  de  fon  af- 
lemblée;  &  ceux  qui  compoferont  la  quatrième,  laquelle  fera  déter- 
minée par  le  tirage  de  la  iroificme,  ne  feront  annoncés  au  Public  que 
l'avant- veille  du  jour,  où  celte  quatrième  divifion  devra  s'ailcmbler. 

^,  5.  Ces  quatre  divifions,  toujours  préfidccs  par  un  t^yndic,  auront 
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entr'ëlles  la  nomination  de  cinquante  citoyens,  ou  bourgeois  laïcs ,  &  ad-  s^ct.  ly. 
miffibles  par  la  loi  au  Conleil  des  deux -cens;  dans  lequel,  dorénavant,  ^'J^l'''^  ^f 
on  pourra  être  admis  à  l'âge  de  vingt -fepc  ans  accomplis.  La  divilion  iQM-\%i 
qui  fera  fortie  la  première  par  le  fort  en  nommera  quatorze ,  &  les  trois  . 

autres  chacune  douze. 

§.  6.  Ces  divifions  feront  aflèmblées  par  ordre  du  Confeil,  à  jours 
différens,  auffi-tôt  que  faire  fe  pourra,  &  de  manière  que  l'éledion 
entière  puiiïe  être  confomm^fe  dans  fix  femaines  ,  à  compter  dès  l'ou- 
verture de  la  promotion. 

§.  7.  Nul  ne  pourra  être  admis  à  l'aflemblce,  ni  donner  fon  fuffrage, 
que  dans  la  divifion ,  où  le  fort  l'aura  placé. 

§.  8.  Si  dans  l'alTemblée,  il  s'élevoit  quelque  queftion  fur  le  droit  de 
fntfrage ,  ou  d'éligibilité  d'un  fujet ,  elle  fera  dicidée  fur  le  champ  par 
ceux  auxquels  le  §  13.  attribue  le  droit  de  déchiffrer:  mais  cette  déci- 
fion  provilbire  n'aura  d'effec  que  pour  l'opération  actuelle  tant  feulement. 
§.  9.  Les  opérations  commenceront  au  moment  oii  le  Syndic  &  les 
Confeillers,  arrivant  fuivant  l'ufage  dans  l'affemblée ,  y  auront  pris  pla- 
ce; &  l'on  prêtera  d'abord  le  ferment  fuivant,  dont  il  fera  fait  lefture. 
Nous  promettons  &  jurons  devant  Dieu  de  nommer  en  ces  Offices  ceux  que 
nous  penfons  être  les  plus  propres  i  &  qu''en  nommant  nous  aurons  égard 
au  bien  public ,  zi  non  à  quelque  affe£lion  particulière  de  haine,  ou  de 
faveur ,  comme  encore  de  n'' avoir  brigué,  ni  fait  briguer,  n  avoir  reconi' 
mandé,  ni  fait  recommander  1^  de  fi' avoir  égard  à  aucune  biigue,  ou 
recommandations  ,  qui  pourroient  nous  avoir  été  faites.  Que  Dieu  nous 
foit  témoin  de  cette  promeffe ,  pour  en  être  punis  ft  nous-  faifons  le  con- 
traire! (^a") 

§.  10.  Chaque  éledleur  dans,  la  première  divifion  devra  nommer  par 
billet  ièpt  citoyens,  ou  bourgeois  bïcs;  &  dans  les  trois  autres  divifions, 
chaque  élefteur  en  nommera  fiN.  11  pourra  choifir  entre  tous  les  ci- 
toyens &  bourgeois  éligible^  indiflinc'temeut 

Tout  billet,  dans  lequel  on  nuroit  nommé  moins  de  perfonnes  qu'il 
n'a  été  dit,  fera  nul:  mais,  s'il  y  avoit  des  billets  dans  la  première  di- 
vifion ,  où  l'on  eut  nommé  plus  de  fept  perfonnes  ,  on  ne  compteroit 
que  les  lept  premières:  S^,  fi  dans  les  trois  autres  divifions  il  y  avoit 
des  billets  où  l'on  eût  nommé  plus  de  fix  perfonnes,  on  n€  compteroit 
que  les  fix  premières:  (5c,  pour  faciliter  cette  opération,  chaque  élec- 
teur recevra  un  billet  blanc,  figné  du  Syndic  prélident ,  &  fur  lequel 
feront  autant  de  numéros  qii'il  y  a  de  fujets  à  nommer,  afin  qu'il  écri- 
ve ,  ou  fafle  écrire,  à  côté  de  chaque  numéro  le  nom  de  ceux  qu'il 
veut  nommer. 

§.  II.  Dans  ces  nominations,  on  obfervera  les  limitations  &  reftric- 
tions  portées  par  les  édits  concernant  i'éledion  du  Confeil  des  deux- 
cens;  &  les  billets   qui  n'y  feront  pas  conformes,  feront  nuls,  à  l'ex- 

(a)  .Si  dans  quelques  élcftions  qui  fe  font  à  la  pluralité  des  voix  ,  pareil  fer- 
ment &  quelques  autres  de  ces  arrangemens  fe  prqtiquoient  ;  malheur  aux  cabales 
&  intrigues!  &  le  bien  public  n'y  perdroit  rien,  mais  ceux  qui  trop  fouvent  ont 
la  lachctc  de  le  facrificr  à  leurs  intérêts  ou  opinions. 

^  (t  o 
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SrcT.  IV-  ception  néanmoins  des  billets  fur  lefquels  fe  trouveroient  nommés  des 
Hijîotrg  de  f^jets  comptables  &  débiteurs  à  la  Seigneurie,  ou  qui  ne  femient  héri- 
1603^^768  ^'^^^  de  leur  perej  lefquels  ne  feroient  pas  nuls  ;  mnis  la  nomination  de 
— —      ceux  qui  feroïent  dans  lefdits  cas  d'exclufion  ne  feroit  pas  comptée. 

§.  12.  Si  le  nombre  des  perfonnes,  qui  peuvent  fieger ,  ou  entrer 
enfemble  dans  le  Confeil  des  deux  ■  cens  ,  a  été  rempli  par  l'élection 
que  le  Confeil -général  aura  fait  fur  la  nomination  d'une  divifion,  les 
autres  divifions  ne  pourront  nommer  les  citoyens,  ou  bourgeois  ,  qui 
feront  devenus  inéligibles  par  cette  éleélion. 

§.  13.  Le  déchiflfrement  des  billets  fe  fera  par  le  Syndic -préfident, 
par  le  plus  ancien  membre  du  Confeil,  par  le  plus  ancien  àa,  Pal- 
teurs,  par  le  plus  ancien  membre  du  Confeil  des  deux -cens,  par  le 
plus  ancien  des  Dizeniers ,  qui  fe  trouveront  en  ladite  alfemblée  ,  6c 
par  les  fix  citoyens,  ou  bourgeois  de  la  divifion,  qui  feront  forcis  les 
premiers  de  la  roue  par  le  fort,  lefquels  prêteront  ferment  de  comp.- 
ter  fidèlement  les  voix,  fans  revcler  le  nombre  d'icelles;  après  le  dé- 
chiffrement, le  Syndic  déclarera  les  noms  de  vingt  citoyens,  ou  bour* 
geois,  qui  auront  eu  le  plus  de  fuffrages;  &  ces  vingt  feront  les  ia- 
diqués. 

§.  14.  Si,  pour  déterminer  le  vingtième  des  indiqués  ,  il  fe  trou» 
voit  plufieurs  perfonnes,  qui  euffent  égalité  de  fuflrages,  elles  entre- 
ront toutes  dans  l'indication. 

§.  15.  Sur  ces  indiqués  ,  l'afTemblée  ,  par  une  féconde  opération, 
femblable  à  celle  qui  eft  indiquje  dans  le  §  10,  en  retiendra  quatorze 
dans  la  première  divifion  ,  &  douze  dans  chacune  des  trois  autres, 
La  Règle  concernant  les  billets, où  l'on  auroit  nommé  plus  ou  moins 
de  perfonnes,  portée  dans  ce  §  10,  fera  aufli  appliquée  en  ce  cas  :&  les 
quatorze,  ou  douze  qui  auront  eu  le  plus  de  fuffrages  feront  [es  mm' 
niés,  pour  être  portés  au  Confeil -général. 

^.  16.  Si  dans  le  déchiffrement  pour  cette  nomination  ,  quelqu'un 
des  indiqués  étoit  parenc  de  l'un  des  voYans,au  degré  de  père, beau- 
père,  frère,  ou  beau -frère;  ou  que  quelqu'un  de^  fix  citoyens,  ou 
bourgeois  voyans ,  fut  indiqué  lui-même,  ou  s'excufit  de  cette  fonc- 
tion, les  recufés  feront  remplacés,  pour  les  Confeiilers,  pour  les  Paf- 
teurs ,  ou  membres  du  deux  •  cens ,  par  ceux  qui  les  fuivent  dans  l'or- 
dre du  tableau  ,  &  pour  le  Dizenier,  par  celui  qui  ell  après  lui  le 
plus  ancien  dans  l'office;  &  quant  aux  fix  citoyens  ou  bourgeois,  par 
ceux  qui  feroient  fortis  de  la  roue  après  eux. 

.§.  17.  Si  dans  la  nomination  il  y  avoit  égalité  de  fuffrages, le  par- 
tage fera  levé  par  le  fort  au  même  moment. 

§.  18.  Si  une  perfonne,  ou  plufieurs,  ne  vouloienc  accepter  leur 
indication,  ou  fe  trouvoient  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  être  indiquées 
leur  place  feroit  remplie  par  celui  ou  ceux,  qui  auront  eu  après  elles 
le  plus  de  fuffrages, 

§.  19.  La  nomination  fera  portée  le  fur  •  lendemain  au  Confeil -gé- 
néral, fans  ligne  de  nouvelle  éledtion.  On  prêtera  le  ferment  de  l'é- 
kt^iion,   comme  il  ell:  ténorifé  ci-deffus  au  §.  5) ,   &  cliaque  électeur 
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choifira    la  moitié    des   fujets   préfentés.     Tout  billet .    qui  retiendra    Sect.  IV- 
moins  de  cecte  moitié,  fera  nul:  &,  quant  à  ceux  qui  en  retiendroient   H'fiojre  àe- 
plus,  on  iuivra  la  règle   prefcrire  au   §   10.     Apres  le   déchiffrement,    ^^^'^^'•'^_ 
l'éleftion  de  ceux  qui  auront  eu  le  plus    de  luffrages  fera  incontinent   ^^^LH^ 
publiée. 

§.  ;o  Dès  que  le  Confeil-général  aura  terminé  fes  quatre  élections', 
le  petit -Confeil  procédera  à  celle  des  vingt -cinq  autres  membres  en 
la  forme  ordinaire,    après  avoir  prêté  le  ferment  ténorifé  ci-deflTus. 

§.  21.  Le  rang  fera  donné  aux  élus,  qui  auront  trente  ans  accom- 
plis, fuivant  le  règlement  fait  h  ce  fujet, comme  s'ils  avoient  été  élus 
par  une  feule  &  même  opJration.  Ceux  qui  n'auroient  pas  trente 
ans  accoropiis  feront  places  après  eux  j  &  leur  rang  fera  réglé  par 
leur  âge 

%  22.  Aucun  des  élus  ne  feragrabeléà  roccafion  de  fon  cledtion  ;  mais 
tous  feront  fujets  à  la  confirmation  annuelle,  que  le  petit -Confeil  con- 
tinuera de  faire  du  Confeil  des  deux -cens.  Si  cependant  on  omet- 
toit  dans  ladite  confirmation  un  membre  du  Confeil  des  deux -cens, 
qui  auroit  écé  élu  par  le  Confeil -général,  cette  omiffion  n'auroit  d'ef- 
fet, qu'autant  qu'elle  auroit  été  confirmée  par  le  Confeil-général,  à 
moins  que  la  caule  d'omiffionne  fut  fondée  expreffcment  far  la  loi. 

§.  23.  Aucun  membre  du  deux -cens  ne  pourra  être  pourvu  d'un 
office  de  judicature  avant  que  d'avoir  trente  ans  accomplis:  fous  cette 
dénomination  d'office  de  judicature  ne  feront  point  compris  les  Secré- 
taires de  la  Juftice,  ni  les  Secrétaires  de  diverfes  chambres. 

§.  24.  Tous  les  édits,  qui  concernent  l'éleàlion  du  Confeil  des 
deux  cens,  auxquels  le  prélent  règlement  ne  déroge  point  ,  conti- 
nueront, d'ctre  obfervés  &  exécutés. 

Art.  IV.  §.  1 .  Dans  le  cas  où  l'éledlion  des  Syndics  auroit  été  fai- 
te, ou  complettée,  fur  la  prcfen:ation  de  tous  les  adtuels  &éligibles, 
fans  ligne  de  no  .velle  élection  ,  le  Confeil  •  général  fera  affembié  le 
jeudi  (uivapt,pour  déterminer  s'il  y  a  lieu  de  procéder  à  ia  rééleélion 
du  petit  ■  Confeil. 

§.  2.  Si  le  Confeil-général,  par  la  pluralité  des  fuffrages  donnés  par 
billet,  décide  qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  cette  rééleétion  ,  tous  les 
membres  du  petit- Confeil,  à  l'exception  de  quatre  Syndics,  du  Lieu- 
tenant &  du  Trélorier,  lèront  préfentés  au  Conlèil  général,  le  diman- 
che fuivant  fans  ligne  de  nouvelle  Lleftion,  joints  à  eux  quatre  citoyens, 
membres  du  Coniéil  des  deux -cens;  &,  après  qire  chaque  éledeùr  au- 
ra prêté  le  ferment  de  l'élection,  le  Conll-il . général  en  retiendra  par 
la  pluralité  des  llilfrages,  le  nombre  nécclïaire  pour  completter  le  petit- 
Confeil  :  auquel  cas  la  rCéleftion  faite  par  le  Confeil-général  tien- 
dra lieu  pour  cette  année -là  de  celle  que  fait  annuellement  le  Confeil 
des  200. 

$.  3.  Les  quatre  membres  du  Confeil  des  deux -cens,  qui  feront 
préfentés  au  Confeil  •  général  ,  conjouuement  avec  les  Conléillers  du 
petit -Coniëil,  feront  nommés  le  Vendredi  après  l'clcc^ion  des  Syndics 
par  le  Coniéil  des  Jei-x-ccns:  û  qut.'l  cHVt,  coaq.ie  Conloller  du  Con- 
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Sect.  IV.  feil  des  deux -cens  indiquera,  à  fon  choix  &  par  billet,  quatre  niem- 
Hijloirê  de  b^es  dudic  Conftil,  citoyens,  &  le  Syndic.  Préfident  déclarera  les  noms 
?6m^i76Z   ^^^  ^'■"'^  ^"^  auront  eu  le  plus  de  fuffrages.    Cela  fnic,  chaque  membre 

du  deux -cens  nommera  deux  de  ces  huit,  &  les  quatre  qui  auront  eu 

le  plus  de  fuffrages  feront  préfentis  au  Confeil  -  général  conjointement 
avec  les  Confeillers  du  petit -Confeil. 

§.  4.  S'il  arrivoic  que  quelques  membres  du  petit -Confeil  ne  fulîènt 
pas  élus  &  confirmés  par  le  Confeil  -  général  par  la  pluralité  des  fuf- 
frages, ils  relieront  cependant  membres  du  Confeil  des  deux -cens  & 
de  celui  des  foixante  ,  ôc  pourront  de  nouveau  être  élus  membres  du 
petit -Confeil,  Si  lesdits  membres  ayant  été  élus  de  nouveau  Con- 
feillers, écoient  exclus  une  féconde  fois  par  la  préférence  que  le  Confeil- 
géntral  donncroit  h  d'autres,  ils  ne  feroient  plui  éligibles  pour  la  char- 
ge de  ConfeiUcr.  Et  même  fi,  dans  le  tems  qu'ils  refl:oient  membres 
du  deux-  cens ,  ils  avoienc  été  une  fois  du  nombre  des  quatre  qui  au- 
roient  été  préfentés  au  Confeil -général  conjointement  avec  les  Confeil- 
lers du  peiit-Confeil,  &  qu'ils  n'eufient  pas  été  élus  alors  Confeillers 
par  le  Confeil -général,  ils  ne  pourront  pas  lui  être  préfentés  une  fécon- 
de fois  aux  mêmes  fins. 

§.  5.  La  loi  établie  dans  cet  article  fur  cette  rééledlion  ,  ne  com- 
mencera d'être  en  vigueur  qu'en  l'année  1773,  ôc  feulement  dans  le  cas 
marqué  au  §,  i.  à  l'exception  de  ce  cas,  l'éledlion  du  petit •  Conleil  ôc 
la  confirmation  annuelle  de  fes  membres,  continueront  de  fe  faire  com- 
me par  le  paiïe,  ôc  finvant  les  édits.  Mais,  dans  le  cas  où  le  Confeil 
des  deux -cens  auroit  exclu  par  le  grabeau  quelqu'un  des  membres  du 
deux -cens,  qui  fercit  entré  en  Confeil  psr  l'éleêlion  du  Confeil  -  géné- 
ra] fénorifJe  dans  cet  article  ,  cette  exclufion  n'auroit  d'effet  que  par  la 
confirmation  du  Confeil  général 

Arc.  V.  §.  I.  Les  quatre  Syndics,  le  Lieutenant,  les  anciens  Syn- 
dics ,  le  Trélbrier ,  le  premier  Auditeur,  le  Procureur- général  ,  & 
deux  membres  du  deux  -  cens  tirés  au  fort ,  non  recufables  ,  affilieront 
au  déchiffrement  de  la  revifion  annuelle  que  le  deux  cens  fait  des  mem- 
bres du  petit- Confeil. 

§.  2.  Tous  autres  Grabeaux  feront  déchiffrés  à  forme  de  l'article  IX , 
du  litre  ^e  la  manière  d'exécuter  l'Edît ,  contenu  à  la  page  66^  des  Edits 
Politiques. 

Art.  VI.  Eclairciffement  fur  la  matière  des  emprijonnemens  d'office , 
relativement  aux  citoyens  y  bourgeois,  natifs  &  habit  ans. 

f.  I.  Le  Confeil,  les  Syndics,  le  Lieutenant,  ôc  les  auditeurs  delà 
juflice,  pourront  faire  faifir  &.  arrêter  toute  pcifoniie  ,  contre  laquelle 
il  y  aura  plainte,  ou  charge,  relativement  à  un  délit:  mais,  à  l'ave- 
nir, aucun  citoyen,  bour.'^eois,  natif  ou  habitant,  ne  pourra  être  cm- 
prifonné  d'ofiSce,  qu'après  avoir  été  conduit,  s'il  le  demande,  à  l'un 
des  Syndics,  ou  au  Lieutenant,  ou  au  Conleil,  dans  le  cas  où  l'ordre 
de  l'arrêter  fercit  émané  dudit  Confeil.  L'Auditeur,  qui  l'aura  arrêté. 
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devra  le  lui  offrir;  &  il  pourra  faire  conduire  ledit  prévenu  fous  bon-  Sect.iv 
ne  &  fûre  garde,  Vil  le  juge  néceffaire.    Si  le  Conieil  n  etoïc  pas  fié-  H^rc^  d. 
eeantloifque  le  prévenu  fera  arrêté  par  fon  ordre,  ou  qu  il  ne  jugeât   ^^^^"^^.^^.^ 

pas  à  propos  d'entendre  lui  même  kdit  prévenu,  il  pourra  charger  1  un     

des  Syndics,  ou  le  Lieutenant,  de  l'emprifonnement. 

S  n  le  Syndic,  ou  le  Lieutenant  auquel  le  prévenu  aura  été  con- 
i^it"  Vinli  q^e  le  Confcil,  dans  le  cas  où  l'ordre  d'arrêter  le  prévenu 
fera' émane  de  lui,  &  où  il  jugera  convenable  de  l'entendre  lui-mê- 
me, après  avoir  ouï  le  rapport  de  l'Auditeur,  &  examiné  &  interro- 
gé le  prévenu,  ordonnera  l'emprifonnement,  s'il  y  a  lieu,  ou  la  re- 
laxation, ,    ,  -I   .      V    1»        J        C 

S  q  Dans  le  cas  où  le  prévenu  auroit  ete  conduit  a  1  un  des  6yn. 
dics'ou  au  Lieutenant,  l'Auditeur  devra  drefTer  Procès  -  verbal  de  ce 
qui  fe  fera  paiTi  en  leur  prifence;  &ces  MagiRrats  feront  tenus  dm- 
ioriner  le  Confeil  dans  le  jour  même,  ou  à  la  plui  prochaine  leance, 
des  motifs  de  l'emprifonnement  ou  de  la  relaxation  ,  &  de  lui  rap- 
porter le  procès-verbal  de  l'Auditeur  ,  ainfi  que  les  informations  par 
écrit  s'il  y  en  a,  pour  être  enfuite  ordonné  par  le  Confeil  ce  que  de  droit. 

K.  4.  Toutefois,  le  prévenu  ne  pourra  requérir  d'être  conduit  a  lun 
des  Syndics,  ou  au  Llcmenant,  dans  le  cas  de  flagrant  délit ,  ou  de 
querelle,  avec  effufion  de  fang,  ou  bleiïurc  grande  &  évidente.  _ 

Çn  «  Après  l'emprifonnement, la  procédure  criminelle  fera  fuivie  ccri- 
formément  aux  édits,  lors  même  que  le  Confeil  n'auroic  pu  en  avoir 

connoiffance.  .  ,,  "-    >  n. 

Art.  VII.  €.  I.  Si  le  Confeil  trouve,  que  le  cas  d  un  accu.e  ncft  pas 
aiïèz  ^ave  pour  être  traité  &  pourfuivi  fuivant  la  proccdure  prefcntc 
parle  titre  XII,  de  Védh  civil,  &rartide  XXX,  àx^  rcglmcnt  de  1738, 
&s'il  eilimeque  ledit  cas  peut  être  inftruit  &  juge  lommairement,  il 
devra  en  avertir  l'accufé,  qui  aura  la  liberté  de  requérir  quon  fuive  a 

Ton  égard  ladite  procédure.  ,  ,    y-,     r  -i     j       »„,. 

S.  a.  Dans  tous  les  cas  qui  feront  trouvés  parle  Coneil,  de  natiue 
à  être  traités  fuivant  la  difpofition  des  fusdits  titres  XII  &art.AAA, 
ou  dans  Icfquels  l'accufé  l'aura  requis  ,  le  Procureur- général  fera  in- 
flânt;  &  il  pourra,  pendant  le  cours  de  la  procédure,  faire  telles  re- 
quifitions  qu'il  eftiraera  de  droit.  Dans  tous  les  cas  ou  .1  fera  ablcnc, 
ialade,  ci  rccufé,  le  Confeil  continuera  à  lui  fubrogcr  fuivant    ufage 

Art.  VIII.  S.  I.  Pour  rendre  plus  rare  la  récufation  des  Syndics  en 
matières  criminelles,  &  pour  que  les  tribunaux  appelles  a  en  con no. tre 
ne  foient  trop  dépourvus  de  juges,  à  l'avenir  les  ^f  ^'f^"««^^/"  "  ^^  'r^^' 
cri.ninelles  ne  .'étendront  pas  au-delà  des  enfansdes  Coufios-gerinams, 
à  l'excepdon  des  parens  de  même  nom  &  taraille,  qui  feront  reculés  en 


quelque  dé  «ré  qu'ils  foient.  ,        ,    r  ■     .  a^c~ 

Cl.  Q°e,    fi    ronobllant  cette  reftriftion  dans  les  récufauons  des 
ijges,  le>  qua.re  Syndics  le  trouvoient  recufables,  le  moms  recufable, 
ciure  les  Syndics  &  ceux  qui  auront  été  revêtus  de  "«e  ':harÇ  dans 
les  trois  années  précédente?,   préfidcroie  le  «ibutjal:  ôc  fi  ce  P  eMen     , 
n'écoit  PAS  un  SyndK-,  il  feroit  ccnfé  remis  fous  le  iermem  qu  1!  auroit 
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Si.cT.  IV.    prêté  en  parv'cnant  au  Syndicat;  &  le  bâton  lui  feioU  remis  par  l'un 

Hijloirede   dcsSyndxs,  pour  la  prononciadon  du  jugement. 

Genève  ^j.j_  |x.  §.  I    Les  lujets  de  la  République  jouiront  du  droit  de  rc- 

^  °3-r/68  coijrii-au  Confeil  des  deux-cens,  a'mfi  qu'il  eft  accordé  aux  citoyens, 
bourgeois,  natifs  &  habiians,  par  l'art  XXXI.  du  régie mem  de  1738. 
Les  criminels  étrangers  jouiront  du  munie  droit,  lorlqu'ils  auront  été 
condamnés  à  mort;  &  le  Confeil  pourra  les  admettre  à  ce  recours  pour 
toute  autre  peine,  lorfqu'il  le  jugera  convenable;  auquel  cas  on  obfer- 
vera  les  formalités  prefcrites  par  le  fusdic  Art.  XXXI. 

5.  1.  Aucun  citoyen,  bourgeois,  natif,  habitant,  ou  fujet  de  la  ré- 
publique, ne  pourra  recourir  au  Confeil  des  deux -cens,  s'il  n'a  été 
condamné  par  jugement  définitif  du  petit- Conlèil  à  une  prifon  de  fix 
mois,  à  un  bannilïement  d'un  an,  à  la  fufpenfion  des  droits  honori- 
fiques de  la  bouigeoifie  pendant  cinq  ans  ,  à  être  d.'claré  Infâme  en 
termes  exprès  ou  condamné  à  quelqu'autre  peine  plus  grave  que  celles 
ci-delTus;  fans  déroger  en  rien  à  la  procédure  prefcrite  par  le  fusdit 
Art.  XXXI, 

Art.  X.  §.  I.  Les  Syndics,  le  Lieutenant  &  les  Auditeurs  pourront, 
lorfqu'il  s'agira  d'arrêter,  ou  de  conduire  quelque  malfaiteur,  ou  quel- 
qu'un qui  trouble  la  fureté  pubhqiie,  &  qu'ils  n'auront  pas  à  portée 
un  nombre  fuffiGint  d'huifllers,  s'aider  de  quelques  foldats  d'un  des  po- 
fles  de  la  garnifon  jufqu'au  nombre  de  fix  :  mais  lesdits  foldats  ne 
pourront  être  employés  dans  la  ville  à  cet  ufage,  qu'en  préfence  ,  & 
fous  lautorité  des  fusdits  Magillrats,  à  l'exception  des  cas  où  les  par- 
ticuliers eux-mêmes  appelleroient  à  leur  fecours  la  garde,  ou  la  patrouil- 
le. La  patrouille  pourra  aufli,  comme  par  le  paOë,  arrêter  &  condui- 
re au  corps  de  garde  ceux  qui  troublent  la  lûreté  &  la  tranquillité  pu» 
bliques^ 

§.  2.  Quant  au  dehors  de  la  ville  ,  les  patrouilles  de  la  garnifon 
continueront  à  être  emp'oyées  à  la  fureté  &  à  la  poHce  de  la  banlieue; 
mais  elles  ne  pourront  entrer  dans  aucune  maifon  ,  fans  un  ordre  par 
écrie  du  Syndic  de  la  garde  ,  pour  ftire  la  recherche  des  malfaiteurs  ; 
ce  qui  le  fera  en  la  préfence  du  Dizenier ,  ou  Sous  -  Dizenier  du  lieu, 
ou,  à  leur  défaut,  de  quelque  perfonne  connue  du  voifinage ,  lesquels 
devront  afllller  à  h  recherche  qui  y  fera  faite  ;  à  l'exception ,  néan- 
moins ,  des  cas  où  les  particuliers  eux-mêmes  appelleroient  à  leur 
fecours  la  garde ,  ou  lesdites  patrouilles  ;  &  tous  les  foldats  des  dites 
patrouilles  devront  avoir  une  marque  diftinélive ,  à  laquelle  on  puiflè 
les  reconnoître. 

Art.  XI.  §.  I.  Le  petit  •  Confeil  admettra  dans  la  préfente  année  à 
l'honneur  de  la  bourgcoifie  vingt  natifs  choifis  par  le  fort  ;  dont  qua- 
tre feront  fils  de  natifs,  petit- fils  d'habitans,  ou  des  plus  anciennes 
familles  de  natifs.  Et  dans  les  quatre  années  luivantes  le  Confeil  en 
admettra  par  le  fort,  cinq  h  la  bourgeoifie;  desquels  un  fils  d'habitimt, 
&  quatre  fils  de  natifs  comme  ci-delTas,  (ans  préjudice  d'autres  que 
le  Confeil  voudra  recevoir  h  la  manière  ordinaire. 
§.  2.  Les  natifs  qui  afpireront  ti  l'honneur  de  la  bourgeoitie,  le  pour- 
voi- 
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voiront  par  requête  au  Confeil;  lequel,  aprds  avoir  vu  les  conclufions   Ssct.  i\*. 
du  Procureur -eénJral   fur   icciix,   fera  lirer  au  fort,    du  nombre  de    J^î^f  ' ''« 

'  vtGII  CVS 

ceux  qui  leront   trouvés   admiliibles  ,    vingt   natifs   dans   la   première    ,603-1765 
année,  &  cinq  dans  chacune   des  quatre  années  fiiivantes ;  en  obier-     — — ^- 
vant  ks  proportions  prefcrites  dans  le  paragraphe  précédent. 

§.  3.  Cette  manière  d'admettre  les  natifs  à  la  bourgeoifie  par  le 
fort,  ne  fera  obfervée  que  pendant  cinq  années  ;  après  lesquelles  le 
Confeil  recevra  chaque  année  cinq  natifs,  en  y  comprenant  toujours 
un  fils  d'habitant,  &  en  procédant  k  ce  choix  en  la  forme  ordinaire. 

5.  4.  Pendant  les  cinq  premières  années,  le  Confeil  ne  pourra  exi- 
ger que  quatre  mille  florins  de  chacun  des  natifs, fils  d'habitant,  pour 
fon  adm'iffion  à  la  bourgeoifie;  &;,  quant  aux  fils  de  natifs  ,  le  prix 
fera  diminué  de  cinq  cens  florins  pour  chaque  génération  d'ancienne- 
té; fans  cependant  que  le  prix  de  la  bourgeoifie  puiilè  être  fixé  aa- 
defibus  de  deux  mille  florins. 

§.  5.  Dans  les  années  fuivantes ,  la  fomme  pour  les  natifs,  fils  d'ha- 
bitans,  fera  de  quatre  mille  cinq  cens  florins;  &  pour  les  fils  de  na- 
tifs elle  fera  diminuée  dans  la  proportion  établie  ci-deirus  :  Laiflànt 
néanmoins  à  la  prudence  du  Confeil  de  raodirer  la  finance  par  la 
confidération  des  talens  &  du  mérite  perfonnel.  Chacun  de  ces  nou- 
veaux bourgeois  payera  en  outre  un  afTortiment  d'armes  pour  l'Arlè- 
nal,  &  cent  florins  pour  la  Dibliotheque,  outre  les  fiaix  ordinaires  qui 
ie  paient  en  Chancellerie. 

§.  6.  Si  le  natif,  reçu  bourgeois,  deraandoit  en  même  tems  le  mê- 
me honneur  pour  fcs  enfans,  le  Confeil,  en  les  admettant,  n'exigera 
pour  chacun  desdits  enfans  mâles,  mineurs  éc  non  mariés,  que  le  dix 
pour  cent  du  prix  principal  que  le  père  devra  payer;  &  les  filles  def- 
dits  natifs  qui  ne  feront  pas  mariées ,  jouiront  graûs  des  droits  de  la 
bourgeoifie. 

§.  7.  Les  natifs,  maîtres  des  diverfes  profelïïons,  pourront  trafiquer 
des  ouvrages  de  leurs  profeflions  re'peflives  6z  qui  y  font  relatifs, 
fabriques  dans  la  ville,  en  fe  conformant  aux  réglemens  fur  leurs  di- 
tes profelïïons  &  aux  ordonnances  fur  le  commerce.  Ils  pourront  aulii 
exécuter  les  commifiions  qui  leur  viendront  du  dehors. 

§.  8.  Les  natifi  pourront  être  reçus-  médecins, chirurgiens,  apoticai* 
res,  &  exercer  lesdites  profeffions,  en  le  conformant  aux  réglemens. 
Ils  lèront  aufli  admiiîîbles  à  une  des  places  de  jurés,  dans  toutes  les 
maîtrifcs  où  il  y  aura  plus  de  deux  maîtres  jurés  :  bien  entendu  que 
les  bourgeois  y  auront  à  plus  forte  raifon  le  même  droit. 

^.  9.  Les  droits  établis  par  les  réglemens  &  ordonnances,  payables 
au  filc,par  le>.  natifs,  pour  radmiffion  aux  profeffions  &maîtrifes,  ne  fe- 
ront par  eux  payés  qu'en  parvenant  à  la  maîtrife. 

Art.  XII.  Tous  les  cdirs  ,  auxquels  le  préfent  règlement  ne  déroge 
point,  continueront  d'être  obfervés  &  exécutés  ,  conformément  ï  ce  qui 
s'efi:  pratiqué  jufqu'ù  prcfcnt;  mais,  dis  que  le  Code  général  des  édits 
&  réglemens  lern  fait,  on  ne  reconnoîcia  d'us  <Jc  coutumes  que  ceux  qui 
ne  feront  pas  contraires  aux  édits. 

Titne.XXXnil.  (  v  ) 
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SïCT.  IV.  Art.  XIII.  Les  petit  &  grand  Confeils  examineront  dans  la  fuite, 
Hiftone  de  ^  lorfque  l'état  des  finances  leur  paroîtra  pouvoir  le  permettre  ,  s'il 
1602^1768  convient  d'augmenter  les  honoraires  des  membres  du  Confeil;  en  forte 
*— .  cependant  que  la  fomme  qui  fait  la  différence  des  honoraires  des  Syn- 
dics à  ceux  des  Confeillers ,  foitla  même  que  celle  qui  a  lieu  aéluel. 
lement. 

Art.  XIV.  Pour  procurer  un  entier  rétabliOement  de  la  paix  &  de 
rharmàr.ie,  tout  ce  qui  peut  s'être  dit,  nn  fnit  de  repréhenfible  ,  re- 
lativement aux  préîèntes  diflenfions,  fera  mis  dans  un  entier  oubli:  vou- 
lant que  perfonne ,  &  fous  aucun  prétexte ,  ne  puifTe  être  recherché  à 
l'avenir  pour  tout  ce  qui  s'eft  dit,  fait,  ou  écrit  jufqu'à  ce  jour  à  rai- 
fon  desdites  diiTeiiffions,  n'entendant  néanmoins  lien  llatuer  fur  les  juge- 
mens  rendus  antérieurement  au  préfent  cdit.  Donné  le  9  IVIars  1768, 
5,  J.  J.  De  C  h  a  p  e  a  u  r  0  u  g  e". 

Ce  projet  Icgiflutif  de  pacification  ayant  été  approuve  ôc  fanftionné 
dans  le  Confeil  -  général  du  11  Mars,  comme, nous  l'avons  dit,  les  Ma- 
gifirats,  à  la  fortie  de  cette  afièmblée,  montèrent  à  l'Hôtel -de -ville, 
au  milieu  de  la  bourgeoifie  qui  les  y  accompagna ,  ayant  à  la  tête  les 
anciens  Commifiaires.  Ceux-ci  entrèrent  à  la  luire  des  Confeils  dans 
la  grande  (aile,  où  l'un  des  Commifl^ires  (i)  prononça  une  courte  ha- 
rangue conçue  en  ces  termes. 

Magnifiques  &"  très  •  bunorés  Seigneurs  ,  dans  une  pofitlon  bien  dijfé' 
rente  de  celle  ou  la  Divine  Providence  nous  place  aujourd'hui  ^  nous  dî- 
mes à  Vos  Seigneuries ,  que  fî  elles  nous  rendaient  heureux  par  une  fags 
conciliation ,  elles  gagneroient  nos  cœurs.  Cette  conciliation  efî  arrivée; 
nous  la  croyons  fage^  ê?  nous  leur  donnons  nos  cœurs  avec  joie.  Toute 
confiitution  a  des  défauts;  mais  la  confiance  renaijfatit  en  ce  jour  entre 
les  Magiflrats  &  les  Citoyens.,  &  s^établifiant  fur  des  fondemens  foUdes , 
la  République ,  par  un  ejfet  de  cette  même  confiance  n'' appercevra  jamais 
les  défauts  de  la  confiitiition  qiCelle  vient  de  faire  ^  ou  fi  elle  les  apper- 
çoit,  elle  les  corrigera  aifément.  Kepofons  nous  donc  dans  le  fein  de  la 
faix.  Nos  cœurs  feront  inondés  de  joie ,  fi  tous  les  Individus  de  la  Ré- 
publique l'evibraffent  avec  antant  de  fatisfa&ion  que  nous. 

Depuis  cette  époque  ,  Genève  peut  fe  flatter  de  voir  l'union  &  la 
tranquillité  publiques  rétablies  far  des  fondemens  folides.  Puifle  fon 
commerce  rc'parer  de- même  les  pertes  que  ces  divifions  lui  ont  fait 
eflfuyer  ! 

-     CO  Mr.  Dcluc  le  fils. 

Fin  de  Tllifioire  de  Genève,  &  dg  ce  Volume. 
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Suite    du   CHAPITRE   XIII. 

mkire  de   SAVOIE,   de   PIEMONT  &>  de 
SARDAIGNE. 

SECTION     III. 

inpoire  des  Buchés  de  Savoie,  &  de  Piémont  depuis  Pan  1591. 
jttfquà  Van  1496. 

De  fuccès  en  fucccs ,  la  Maifon  de  Savoie  s'étoit  élevée  \  un  haut  de,s;ré  Sect.  TîÏ. 

de  puifTance,  &  depuis  plufieurs  années  elle  tenoic,  foie  par  fes  for-  ^f^-j'^J* 

ces,  foit  par  fes  illuftres  alliances,  un  rang  très  -  dillingué  parmi  les  Maifons  ^^pie^ont 
Souveraines  les  plus  auguilies  de  l'Europe,  lorfqu'Amé  VIII,  fumommé  le       1391. 
Tadfiquc,  vint  lui  donner  un  nouvel  éclat,  en  s'élevant  au  trône,  que,  fur-       UQg- 

tout  dans  les XIV  &  XV".  ficelés  on  regardoit  comme  le  premier  de  la  terre,  "^^ 

&  qui  étoit  en  effet,  au  dclTus  de  toutes  les  PuifTanccs  Européennes.     Si  les  ^tdat^uj 

prédéccfîèurs  de  ce  Prince  avoient  été  jufqu'alors  les  arbitres  du  repos  de  ufucces- 

ritalie,  parla  dignité  fupréine  qu'ils  y  occupoient  de  Vicaires -Généraux  de  >r /'/'"f 

l'Empire,  s'ils  avoient  conaamment  été  les  arbitres  des  diftérens  desPnnces  ^//jj^„,-r„ 
&  des  Peuples  voifins  de  la  Savoie,  Amé  Vlll  éclipfa  leur  gloire  &  leur  rf^j^v^if. 
Toin.  XXXFUL                          A 
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grandeur,  lorfqii 'appelle  pat-  Ton  mérite  &  Tes  vertus  au  Suprême  Pontificvi:.. 
il  fut  pendant  quelques  années  l'Arbitre  Souverain  de  toute  la  Chrétienté,  &li 
fa  rendit  plus  grand  encore  ,  lorfque  par  le  plus  rare  exemple  de  défiu- 
térénement  Ôc  de  modération  ,  il  confentit  h  defcendre  de  ce  trône  émi- 
nent,  &  fe  facrifia  lui-même  au  repos  des  Nations  &  h  la  paix  de  l'E- 
glife  (i). 

Aillé  VIII  naquit  h  Chambéri,  le  4  Septembre  1383:  enforte  qu'il  n'avoir 
que  huit  ans,  lors  de  la  mort  du  Comte  Rouge  fon  père;  mais,  quoiqu'en- 
core  dans  l'enfance ,  il  avoit  reçu  l'ordre  de  Chevalerie  de  la  main  de  Guil- 
laume de  Grandfon, .  Botine  de  Berri  fa  mère  &  Bonne  de  Bourbon  fon 
aïeule,  fe  difputerent  fa  tutelle  &  la  régence  de  fes  Etats,     Ces  deux  Prin- 
ceflès,  également  fondées  dans  leurs  prétentions,  avoient  chacune  de  nom- 
breux pattifans;  leur  querelle  s'anima,  &  la  Savoie  divifée  en  deux  lactions,  , 
était  au  moment  de  fe,  voir  embrafée  des  feux  d'une  guerre  civile.     Comme 
mère.  Bonne  de  Berri  foutencitque  c'étoit  à  elfe  feule  qu'appartenoit  la  Ré- 
gence; &  Bonne  de  Bourbon  foutenoit,  qu'outre  fa  qualité  d'aïeule,  qui  lui 
donnoit  de  plus  grands  droits,  elle  avoit  encore  pour  elle  la  volonté  expredè 
du  Comte -Pvouge  foii  fils,  qui,  par  fon  Teihraent,  lui  avoit  confié  la  tutel- 
le du  jeune  Souverain  (2).     Ces  raiibns  étoient  étayées  de  l'autorité  d'x\iné 
de  Savoie,  Prince  de  la  Morée,  de  Louis  de  Savoie  fon  frère,  foutenus  par 
une  foule  de  Seigneurs.     Ceux  qui  défendaient  la  cnufe'  de  Bonne  de  Berri  ; 
étoient,  finon  auilî  puifïïms,  du  moins  en  plus  grand  nombre,  &  l'on  fe 
préparoir  de  parc  &  d'autre  à  terminer  cette  difpute  par.  Je»  armes,  lorfque  ■ 
Charles  VI,  Roi  de  France,  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Berri  &  d'Orléans,  . 
proches  parens  du  Comte ,  envoyèrent  en  Savoie  des  députés ,  pour  pacifier 
les  efprits  &  juger  ce  différend.     Ces  députés  eurent  bien  de  la  peine  à  ra- 
mener les  principaux  des  deux  faétions,  &  fur -tout  à  perfuader  aux  deux' 
Prince{îèî  de  facrifier  leurs  prétentions  au  repos  de  l'Etat.     Cependant,  après 
de  pénibles  négociations,  il  fut  convenu  &  arrêté  du  confentement  des  par- 
ties intérefiees ,  que  le  jeune  Comte  dcmeureroit  au  château  de  Chambéri. 
r.vec  Odo  de  Villars  fon  Gouverneur ,  que  la  garde  du  château  feroit  donnée 
à  Amé,  Seigneur  d'Afprefmont  ;  que  le  jour  de  S,  INîichel  fuivant,  le  jeune 
Souverain  feroit  marié  avec  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne:  enfin ^  que  Bonne 
de  Bourbon  auroit ,   conformément  aux  dernières  difpofitions  d'Anié  VII , 
le   régence   de  l'Etat  ,   qu'elle  exerceroit  avec   les  confeillers  ■  qu'on   lui 
nomma  (3). 

D'après  ce  traité,  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri  fe  rendirent  h  Tour- 
nus,  pour  hâter  la  conclufion  du  mariage  d'Anié  VIII,  &  écrivirent  au  Con- 
feil  de  Régence  d'envoyer  le  Comte,  promettant  de  le  ramener  en  Savoie, 
aufiî-  tôt  que  la  cérémonie  de  fon  mariage  feroit  célébrée.  La  crainte  qu'in- 
fpiroit  la  puifïïmce  de  ces  deux  Princes  donnoit  peu  de  confiance,  &:  l'on  n'o- 
foit  remettre  entre  leurs  mains  un  dépôt  aulîi  précitux;  cependant  Vill;:rs  fe 
détermina  pour  le  parti  le  plus  généreux,  &  après  avoir  retiré  des  Ducs  de. 


(i)  Guichano;i.  Hifl.  Gtn.  de  h  Roy.  Mai/,  de  Sav,  T,  i.' 

(2)  Domin.  Mâcha.  Ping.  Vr.nderb. 

(3)  Chioniq.  de  Sav.  Bofquct.  In  Clem.  VII, 
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■J3ourgogne  &  de  Cerri  une  promeflè  écrite,  par  laquelle  ils  donnoienc  leur 
parole  de  ne  point  retenir  Amé  Vllf,  il  conduific  le  Comte  à  Tournus,  où 
':  le  mariage  fut  célébré  (i). 

Toutefois  queiqu'afliirance  que  donnf.t  àVillarslapromefièdes  deux  Princes, 
il  ne  vit  point  fans  s'allarmer  le  changement  qu'ils  firent,  foit  relativement  h 
h  garde  du  Souverain,  foit  h  Tégard  duConfeil  de  Régence.  En  effet,  ils 
;  lui  donnèrent  deux  adjoints  h  la  place  de  Gouverneur  &  nommèrent  plufieurs 
.  confeillers  de  régence.  ■  Cette  dernière  innovation  nuifoit  infiniment  aux  in- 
térêts de  Bonne  de  Bourbon,  &  annéantilfoit  prefque  tout -à -fait  fon  autori- 
té. Car,  il  étoit  évident  que  ce  n'étoit  que  pour  ruiner  fon  crédit,  que  ces 
Princes  avoient  mis  auprès  du  Comte  des  perfonnes  qui  n'étoient  attachées 
qu'à  eux,  tk  qu'ils  avoient  écarté,  au  contraire,  tous  ceux  qui  avoient  la 
confiance  de  la  Régente.  Il  ell  bien  difficile  qu'une  femme  voie  fans  émo- 
tion décroître  fon  autorité:  Bonne  de  Bourbon  fe  montra  for:  fenfible  à  ces 
changemens,  fe  crut  infultée  &  fe  plaignit  vivement  au  Duc  de  Bourbon 
fon  frère,  qui  ne  diiîimula  point  fon  reflèntiment  au  Roi,  au  Duc  de  Berri 
&  au  Duc  d'Orléans  (îi).  l\'Juis  quelque  fenfibilité  que  le  Roi  de  France  té- 
moignât en  cette  occafion ,  &  quelque  déphifir  qu'il  eut  de  la  conduite  im- 
périeufedu  Duc  de  Bourgogne,  les  circonihnces  l'obligèrent  de  diflimuler: 
car  il  eut  été  trop  dangereux  alors  d'irriter  le  Duc  de  Bourgogne,  beau-pere  du 
jeune  Comte  de  Sjivoie,  &  qui  jouifibit  d'une  puiflance,  prefqu'égale  à  celle 
du  Roi  de  France  lui-même.  Cependant  comme  il  importoit  d'adoucir  le 
reflèntiment  de  Bonne  de  Bourbon,  &  de  connoître  k-j  véritables  intentions 
du  Prince  dont  elle  fe  plaignoit,  le  Roi,  du  confentement  des  Ducs  de  Berri, 
de  Bourbon  &  d'Orléans,  remit  cette  affaire  au  jugem.ent  du  Duc  de  Bour- 
gogne lui-même,  qui  eût  peut-être  mieux  aimé  qu'on  eût  pris  une  voie  plus 
rigoureufe,  il  répondit  généreufement  ^.  la  confiance  du  Souverain,  &  après 
avoir  réglé  ce  qui  étoit  du  à  Bonne  de  Bourbon  pour  Ion  douaire  &  fes 
joyaux,  il  la  rétablit  dans  (on  autorité,  &  lui  rendit  un  pouvoir,  dont  elle 
ne  fe  fervit  que  pour  le  bonheur  du  Peuple,  &  pour  celui  de  fon  Pupille. 
De  fon  côté,  le  Duc  de  Bourgogne  prit  vivement  les  intérêts  de  fon  gendre, 
&  afin  que  rien  ne  troublùt  fa  minorité,  il  eut  attention  de  renouveller  les 
anciennes  alliances  faites  encw  la  iNlaifon  de  Savoie,  le  Duc  de  Milan,  le 
Marquis  de  INÎontferrat  &  le  Prince  de  la  IMorée  (3). 

Ce  même  Otthon,  Seigneur  de  Grandfon,  qui,  foupçonné  d'avoir  cm- 
poifonné  Amé  VU,  avoit  été  mis  en  jufticK?,  abfous,  &  cependant  obligé  de 
s'expatrier ,  eut  à  foutenir  une  querelle  dont  les  fuites  pcnforent  être  ftcheu- 
fes  [X)ur  le  public,  &  qui  pourtant  ne  fut  funcfte  qu'à  lui  feul.  Grandibn 
avoic  violé  dms  le  Pays  de  Vaud  la  femme  d'un  Gentil-homme  nommé  Sta- 
yoyé.-  Contraint  par  la  haine  publique,  de  s'éloigner  de  Savoie ,  il  avoit  été 
paffcr  quelques  années,  tantôt  en  France,  tantôt  en  Angleterre,  &  il  y  avoic 
acquis  beaucoup  de  réputation  pnr  fa  valeur  &  fcs  fuccès  dîns  plufieurs  com- 
iacs  dont  il  étoit  toujours  forti  vainqueur.    Cependant,  Tamour  de  la  patrie 
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l'emportçint  fur  les  dangers  qu'il  couroic  en  y  rentrant,  il  s'y  rendit,  &  y  fut 
h  peine  arrivé,  que  Sravoyé  outré  de  colère  &  de  fureur,  l'accu  fa  publique- 
ment, non  d'avoir  violé  fon  cpoufe,  mais  d'avoir  donné  du  poifon  au  Comte,. 
Amé  VII,  &  de  n'avoir  évicé  qu'à  force  d'impoflures  le  ftipplice  que  méri- 
tait fon  crime  (i).     A  ceti;e  dénonciation,  Stavoyé  ajoutoic  qu'il  étoit  prêc- 
de  prouver  par  le  duel  la  vérité  de  fon  accufation.     Chacun  de  ces  deux  Gen- 
tils-hommes avoit  beaucoup  d'amis,  &  nombre  de  parens  diftingués;  de  ma-- 
niere  que  cette  querelle  cefîànt  d'être  particulière,  divifa-les  deux  familles,  &. 
la  haine  s'étendant  h  mefure  qu'elle  s'envenimoic,  les  amis  des  deux  Gentils^ 
hommes  formèrent  deux  faftions  ennemies  irréconciliables,  &  diftinguées  cha- 
cune par  une  marque  particulière  que  les  faftieux  portoient  fur  leurs  habits» , 
Le  Confeil  d'Ame  VIII  prit  connoiiTance  de  cette  affaire ,  6c  ne  put  parvenir 
h  réconcilier  Stavoyé  avec  Grandfon;  le  premier  avoit  même  porté  fon  accu- 
fation légalement  devant  le  Baillif  de  Vaud,  &  la  portant  de  nouveau  devant- 
le  Magiilrat  établi  par  le  Comte  h  Bourg  en  Brefîè,  i!  foutint  que  Grandfon- 
étoit  réellement  coupable  de  la  mort  d'Ame  VIL     L'accufé  comparut  fur 
cette  accufation,  nia  le  fait,  &dit,  que,  quoiqu'il  fe  fur  pleinement  juftifîé, 
cependant,  afin  qu'il  ne  reftât  de  foupçons  h  qui  que  ce  pût  être,  il  acceptoic 
le  combat  que  fon  ennemi  lui  ofFroit.     Le  jeune  Amé  VIIî,  de  l'aveu  de  fon 
Confeil;  permit  par  une  ordonnance  du  15  Novembre  1397,  ce  duel  pour 
le  1 5  Janvier  fuivanc.     Au  jour  marqué  les  deux  champions  fe  préfenterenc. 
îi  Bourg,  armés  de  toutes  pièces ,   à  cheval  &  dans  le  champ  clos,  en  pré- 
fence  du  Comte  de  Savoie ,  de  fôn  Confeil  &  de  la  principale  nobleflè  du 
Pays.     Le  Duel  fut  cruel ,  ils  combattirent  pendant  quelques  momens  à  la 
lance;  mais  la  fortune  trahit  Grandibn,  qui,  pour  la  première  fois  qu'il  fue 
vaincu ,  en  pareille  occafion ,  fut  bleffé  fi  cruellement  qu'il  expira  aux  pieds 
de  fon  antagonifte.     Les  Mifloriens  contemporains  fe  font  divifés  au  fujet 
de  ce  combat;  les  uns  (2)  ont  regardé  la  mort  de  Grandfon  comme  une 
preuve  manifefte  de  la  vérité  de  l'accufation  portée  contre  lui;  mais  les  autres 
ont  dit  avec  plus  de  raifon,  qu'il- n'y  avoit  rien  d'étonnant  que  Grandfon  ^ 
âgé  de  plus  de  foixante  ans,  affbibli  par  les  années,  &  plus  cî-icore  par  les 
fatigues   d'une   vie  active  &  toute  militaire,  eut  expiré  fous  les  coups  de 
Stavoyé ,   à  la  fleur  de  fon  âge ,   fort ,   vig'Xireux ,   robufie ,  &  enflammé 
par  le  fouvenir  de  l'outrage  qu'il  avoit  reçu  ,   du  defir  le  plus  véhément 
de  laver  fon  injure  dans  le  fang  de  Grandfon  (3). 

Le  jeune  Comte  de  Savoie  eut  auiTi  une  conteilation  h  foutenir,  mais 
'd'une autre  nature,  &  qui  fut  terminée  à  fon  avantage.  Bonne  de  Berri,  fon 
aïeule  paternelle  avoit  eu  pour  fon  douaire  les  Pays  de  Tarentaife  &  de  Fou- 
cigny ,  ainfi  que  la  Seigneurie  de  Beaufort.  Bonne  s'étoit  remariée  avec  le 
Comte  d'Armagnac,  &  ne  voyant  point  qu'on  s'empreffàt  de  lui  remettre  fon 
douaire,  elle  le  demanda  h  fon  Petit- fils  Amé  VIII,  qui  prétendit  que  ces 
Pays  ayant  été  réunis  à  fa  Couronne,  ils  étoient  inaliénables.  Ce  différend 
fe  pourfuivit  de  part  &   d'autre  avec  chaleur;   mais  eniin,  Bonne  &  le 


(0  Hidor.  Novem.  Ducwn.  Sahaud.  fiib.  Améd.  1° 

(2)  Olivier  de  la  Marclic,  (Ménmres  d') 

(3)  Doœiniq.  Mâchante, 
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iSbmte  confendrenc  à  s'en  rapporter  h  la  décifion  de  Jean^  fils  de  France, 
Duc  de  Barri  &  d'Auvergne,  de  Philippe,  auffi  fils  de  France,  Dac  de 
Bourgogne ,  des  Evêques  de  Poitiers  &  d'Arras  &  du  Seigneur  de  Giac. 
Bonne  &  Ton  Petit -fils  envoyèrent  à  Pr.ris  des  Députés  chargés  de  défendre, 
chacun  fa  caufe  devant  ces  Arbitres,  qui,  par  S.^ntence  rendue  à  Paris,  &. 
datée  du  28  Décembre  1397,  prononcèrent  que  les  Terres  de  Tarentaife,, 
Foucigny  &  Beaufort  étant  inaliénables,  feroient  déchargées  de  Douaire, 
mais,  qu'en  compenfation,  le  Comte  do  Savoie  payeroit  au  Comte  d'Arma- 
gnac &  à  Bonne  fon  epoufe,  cent  quatre-vingt-douze  mille  livres  d'or.  Le 
Confeil  de  Stvoie  ratifia  cette  Sentence,  qui  fut  exécutîe-de  bonne  foi  de. 
parc  &  d'autre  (i). 

Cependant  le  Comte  Amé  VIII  ayant  atceinr  h  quinzième  année  de  fon- 
âge,  prit  l'adminiftration  de  fes  Etats,  &  mit  fin  à  h  régence  de  Bonne  de 
Bourbon  fon  aïeule,  avec  laquelle  il  eut  quelques  difficultés  au  fujet  de  h. 
délivrance  qui  devoit  lui  être  faite  des  terres  de  fon  douaire,  autres  que  celles, 
dont  nous  venons  de  parler.  Quoique  douée  dei  plus  excellences  qualités,  Bon^ 
ne  avoit  le  défaut  d'être  de  la  plus  extrême  fenfibilité,  &  de  fe  croire  oficnféa 
des  plus  légers  obltacies  qu'elle  rencontrcit  :  elle  fe  plaignit  de  Tinjullico 
qu'elle  prétendoit  efiuyer,  à  Louis,  Duc  de  Bourbon  fon  frère,  qui,  croyanc- 
fa  fceur  réellement  léfée,  fe  rendit  à  Grenoble,  fuivi  de  quelques  troupes > 
&  dans  l'intention  d'obrenir  par  la  force,  la  juûicc  qu'on  refufoit  à  Bon^ 
ne  (2):  mais  Amé  VIII,  informé  du  deîîcin  de  ce  Prince,  lui  envoya, 
en  qualité  d'Ambafladeurs,  Jean  de  Beaufort,  Chancelier  de  Savoie  &  trois 
autres  Seigneurs;  ils  donnèrent  latisfiiction  à  Louis  &  h  Bonne,  qui,  ceG- 
fant  dé  fe  plaindre,  fe  retira  à  ÎMuCon,  0:1  elle  paiTa  le  refte  de  fe's  jours. 

Dans  la  fatale  journée  de  Nicopolys ,  le  Comte  de  Nevers  ,  fils  du 
Duc  de  Bourgogne,  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Turcs,  chez  lesquels  il 
fouffroit  une  dure  captivité;  fon  père,  après  avoir  inutilement  offert  une  riche 
rançon,  envoya  demander  du  léccurs  au  Duc  de  Savoie,  pour  délivrer  foa 
fils  des  mains  de  Bajazet.  D.ins  le  même  tems  Am.é  VIII  recevoit  des  Le> 
très  -  Patentes ,  par  lesquelles  Vencefias  lui  confirmcit  Is  Vicariat- Général  de 
l'Empire,  &  tous  les  privilèges  accordés  en  divers  tem.s  aux  Comtes  de 
Savoie  par  les  Chefs  de  l'Empire.  En  vertu  de  cette  confi.rmaticn  les  Gcît- 
ids  -  hommes  du  Pays  de  Dombes  firent  honmage  au  jeune  Souverain ,  q'ii 
«'étoic  rendu  à  Bourg  pour  cette  fclemnité.  Depuis  ceîte  époque,  le  Pays 
de  Dombes  fut  régi  &  gouverné  par  les  ComteS'  &  Dvcs  de  Savoie,  comme 
repréfcntans  la  perfonne  de  l'Empereur  (3).  Depuis  long-tems  une  viv^ 
querelle  avoit  allumé  la  guerre  entre  Amé  de  Savoie-,  .Prince  de  la  Morée, 
&  Théodore  Marquis  de  IVIontfcrrac  ;  ils  s'ccrcfoicnc  l'un  l'autre  p:\r  les  ■ 
plus  violentes  hollilités,  &  Galéas  Duc  de  Milan,  avoit  tenté  vainement  dû 
les  reconcilier:  Amé  VIlI  fut  plus  heureux;  Théodore  &  le  Prince  de.  là  : 
Morée,  confcncircnt  h  lui  remettre  la  décifion  de  leur  différend  ;  il  prononçi^:  ■ 
&  fe  foumettanc  l'un  &  l'autre  à  fon  jugement,  ils  cellèrent  de  fe  fnireJa 
guerre.' 

(0  Hijl.  de  Sabaud.  Chroniq.  de  Sav.  GuichCnon  û  l'endroit  citî. 
(ïl  M.  Dorronville  Chap.  Si. 
^■Bi/i.'dcJircUf.  Chruiiq.  dt  Savi 
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Le  Comte  de  Savoie  eut  lai -même  h  fourcnir  une  conteftation  embarfa<;- 
fante  &  épineufe  ;  par  l'éminente  élévation  de  celui  concre  lequel  il  eue  h 
fe  défendre.  En  effec,  le  Comte  de  Genève  mourut  fans  enfans,  mais  après 
avoir  laide  fa  fucceflion  à  1  lambert  de  Vilbrs,  Seii^neur  de  RofTillon  fon  ne- 
veu, fils  de  Marie  fa  fœur.  ^ Le  Pape  Clément  VII,  frère  de  Pierre  de  Ge- 
nève, pré:endit  devoir  feul  fuccéder  à  fon  frère,  comme  fon  plus  proche,  & 
en  attendant  que  ce  point  fut  difcuté,  il  prit  le  titre  de  Comte  de  Genève, 
&  tenta  de  fe  mettre  en  pcflèllion  du  comté:  mais  il  trouva  une  réfilhnce  h 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas  de  la  part  du  Confeil  de  Savoie ,  qui  ;  par 
ordonnance,  mit  ce  comté  fous  'la  mrin  d'Ame  VllI,  comme  Seigneur  du 
Fief  (i).  Cependant  Humbert  deVilI.irs  n'avoit  pour  lui  que  le  droit  ac- 
quis par  le  teftament  de  Pierre,  &  ce  droit,  quelqu'évident  qu'il  fut,  n'étoit 
gueres  capable  de  balancer  la  puifllmce  de  Clément  'VII  fon  oncle.  Il  ienu: 
que  tôt  ou  tard  il  fuccomberoic  ibus  un  tel  couipétitcur,  &  il  préféra  fagement: 
aux  lenteurs  &  h  l'incertitude  d'un  procès,  les  avantages  d'un  accommode- 
ment, par  lequel  il  céda  le  comté  de  Genève  h  Ciéraent,  fous  la  promeflè 
que  fit  celui-ci,  qu'après  fon  décès,  ce  même  comté  retourneroic  à  Hum- 
bert. Jufqu'alors  Amé  VllI  n'avoir  eu  dans  cette  affaire  qu'un  intérêt  indi- 
reft,  mais,  l'immunité  papale  l'engagea  perfonnellement  dans  une  nouvelle 
difpute.  Cr.r,  ayant  demandé  en  qualité  de  Seigneur  dominant  l'hommage  du 
nouveau  Coiiite  de  Genève,  Clément  VII  prétendit  que  fa  dignité  de  Pape  lui 
défendoit  de  rendre  hommage  à  qui  que  ce  fut  fur  la  terre,  quoique  cette 
même  dignité  ne  l'empêchât  point  de  recevoir,  ou  d'acquérir  des  polTcfiions 
fujettes  à  hommage. 

Cette  quertion ,  qui ,  h  la  vc'rité ,  ne  s'étoit  point  encore  préfentée ,  mais 
qui  paroit  néanmoins  fi  facile  à  décider,  exerça  vainement  alors  les  plus  fa- 
meux Jurifconfultes;  &  h  la  fin,  le  Pape  Clément  fut  reçu  à  rendre  cet  hom- 
mage par  procureur;  encore  même  eut  il  l'avantage  de  ne  le  rendre  d'aucune 
manière  ;  car  il  mourut  avant  que  fon  procureur  eût  rempli  fa  commis- 
fion  (2):  enforte  que  le  comté  de  Genève  paiïà  à  Humbert  de  Villars,  qui 
en  jouit  très- peu  de  tems.  A  peine  il  en  eût  pris  pofièffion,  qu'il  mouru: 
fans  enfans,  &  laiflx)it  pour  héritier  univerfcl  Oddo  de  Villars,  Seigneur  de 
Baux  fon  oncle,  qui  prêta  fon  hommage  h  Amé  Vlil,  qu'il  accompagna 
même  en  France,  où  ce  Souverain  fe  rendit  pour  y  confommer  le  mariage 
qu'il  avoit  conclu  ,  il  y  avoit  plufieurs  années  avec  Marie  de  Bourgogne. 

Pendant  le  fejour  d'Ame  VIII  h  Paris,  Jean,  fils  de  France  &  le  Cardinal 
de  Thurey  négocièrent  avec  tant  de  fuccès  avec  Oddo  de  Villars,  qu'à  leur 
follicitation,  il  remit  au  Comte  de  Savoie  le  comté  de  Genève,  pour  en 
jouir  à  pcrpétu-ité,  lui  &  fes  fucceflèurs,  ainfi  que  de  tous. les  droits  qiAi 
avoit  h  raifon  de  ce  comté  dans  le  Grailivaudan ,  le  Viennois,  &  le  Dauphitrç. 
Amé ,  en  reconnoiflànce  de  cette  riche  donation ,  promit  de  payer  h  Oddo  de 
Villars  quarante  cinq  mille  livres  d'or,  &.  lui  céda  la  Seigneurie  de  Château- 
neuf  dans  le  Valromey,  avec  le  droit  de  rachapt  de  la  Terre  de  Lompuis.  Ce 
Voyage  de  France  fut  heureux  ù  tous  égards  pour  le  Comte  de  Savoie,  au- 


(0  Cliie7.a.  JF.g.  Hclt.  in  Condl. 

(z)  lialdus.  Cotifult.  143.  Guichenon.  HiJ}.  Cén.  de  la  Roy.  MoiJ.  de  S.iv.  T.  I. 
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£f3eî  le  Roi  Charles  VI  donna  dans  le  même  teins  l'Hôtel  du  Duc  d'Orléms,    Sect.uî, 
ficué  à  Paris,  &  vingt  mille  francs  d'or  (i).  H'jhirg  de 

Nous  avons  eu  occafion  de  dire  que  fous  ie  règne  d'Atné  VII,  les  habitans    Savoie  £f- 
de  Nice  s'écoieiK  donnés  au  C  j'nce  de  Savoie;  mais  cette  acquifition  ne  pou-     '^i,"^^'^^ 
voit  être  bien  alTaréo  que  par  la  raciacation  des  anciens  Souverains  de  Nice.       14^5. 
Amé  VIII.  obtint  cette  racil; cation  de  Ladiilas,  Roi  de  Naples  &  Comte  de      — t«»*- 
Provenoe,  qui,  étant  à  Vicerbe,  approuva  la  convencion  faite  par  les  habitans 
de  Nice  en  faveur  de  la  Couronne  de  Savoie,  en  1368.     Le  comté  de  Ge- 
nève étendoit  confidérablement  la  doaiinacion  d'Ame  ;  il  l'étendit  encore  da- 
vantage, par  une  acquifition  tout  auffi  importante  que  celle  du  comté  de  Ge- 
nève.    KumbertVII,  Sire  deThoire  &  de  Villars,  pofTcireur  de  quantité  de 
Terres  dans  le  Bu^ey  en  Bre.Te  &  dans  le  pays  de  Dombes,  exerçait  fur  ces 
polTéffions  tous  les  ac'tes  de  la  plus  entière  fouveraineré.     Le  refus  qu'il  fit  de    N'nvslkr 
l'hommage  qu'il  dévoie  pour  quelques  unes  de  ces  Terres  au  Duc  de  Cour-  P^if^^J*"'^ 
gogne,  irrita  celui-ci,  &  il  s'empara  2  main  armîe  de  ptufieurs  de  ces  pof-    "^^neF^I^^ 
leffions.  ■  Humbert  VII,  réduit  à  la  plus  embarrafïïmte  liruition,  &  engagé 
dans  des  dépenfes  ruincufes ,  ven  lie  à  Louis  de  Bourbon ,  qui  venoit  de  fuc- 
céier  à  Edouard,  Seigneur  de  Biujeu,  aux  Seigneuries  de  Beaujolois  &  de 
Dombes,  les  rîlles  &  châteaux  de  Trévoux,  Anbirieu  ScChallellard.  Amé 
VIII.^  craignant  que  de  nouvelles  acquifitions  ne  rendidènt  h  la  fin  Louis  de 
Bourbon  un  voifii  trop  puidùnt,  profita  de  la  circonlhnce,  &  par  la  négo- 
ciation de  l'Evèque  de  Laufanne  il  acheta  au  prix  de  cent  mille  florins  d'or  , 
toutes  les  terres  que  le  Sire  de  V^iUars  polfédoit  en  Dr^ffè  iSc  dans  le  Bu:;ey  (2). 
Quelque  tems  après ,  le  defir  de  connoître  fes  Etats  &  de  fe  faire  connoîtra 
de  fes  Sujets,  ayant  engagé  le  Comte  de  Savoie  à  palLr  les  Alpes,  il  fe  ren- 
dit h  Chivas  en  Piémont,  cù  il  renouvella  avec  le  Prince  de  la  Morée  &  le 
Marquis  de  Montferrat  toutes  les  trêves ,  ligues  &  alliances  faites  jadis  en- 
tr'eux  ou  leurs  prédécefîèurs,  &  ils  promirent  de  lever,  pour  leur  commune 
défenfe,  -un  corps  de  douze  cens  hommes  d'armes  (3). 

Tandis  que  le  Comte  de  Savoie  s'oceupoit  de  la  redidion  des  claufe?  de  ce 
traité  de  confédération,  Martin  &  Auguftin,  Chefs  de  l'ancienne  famille  des 
Advocats,  ou  Avoyers  de  Vercel,  fe  fournirent  à  lui,  &  lui  rendirent  hom- 
mage pour  cinq  châteaux  qu'ils  polTédoient  dans  le  Vercellois.     L'Abbé  de 
S.  Sauveur,  de  l'Ordre  de  Citaux,  de  Je  Prieur  de  S.  Pierre  de  Cupitasque 
■faivirent  cet  exemple  &  reconnurent  pour  leur  Souverain  Amé  VIII,  qui,  en- 
trant à  Turin ,  y  fut  reçu  avec  magnificence  par  le  Prince  de  la  iMorée  :  il 
refta  peu  de  tems  dans  cette  capitale,  &  fe  rendit  h  un  lieu  défigné  entre  S. 
Raphaël  &  Gaxin,  où  fe  trouvèrent  auffi  Louis  de  Savoie,  Prince d'Achaïe, 
&  Théodore,    iXIarquis  de  IMontferrat ,  tant  pour  fes  propres  intérêts,  que 
pour  ceux  de  Jean -Marie,  Duc  de  Milan;  de  Philippe- iXIarie,  Comte  de    TraîUdt 
Pavie,  Seigneur  de  Verrue;  &  Jean  -  François  de  Sartyane,  Dépuré  de  Fa-   f««^^'>r 
rir-Can,  Seigneur  d'Alexandrie.     Par  le  traité  qui  fut  fait  dans  cette  confé-   ^^^^' 
rence  entre  les  crois  Princes,  fur  les  guerres  qu'ils  avoienc  eues  l'un  contre 

(i)  Hiflor,  ii  Stivoi,  Doininiq.  Maclianéff. 

(2)  nïfl.  de  Brejfe  ^  de  Bu^jy.  Hift.  di  Savoi. 

(3)  ^'J^-  ''•  M.onfir.  Ctingveu.  San  Ceor.  Cliieza. 
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•Sgct  ni.  l'autre,  depuis  1391,  ^  particulièrement  entre  le  Comte  de  Savoie  &  le 
Hipire  de   Prince  d'Achaïe  contre  Théodore,  Marquis  de  Montferrat,  il  fut  convenu 
Savoie  £f     qu'il  y  auroit  treve ,  &  que  toutes- les  hoftilités  ceflèroient:  que  le  commerce    ■ 
^^^If^î""^    feroic  rétabli  entre  les  Terres  des  contraftans  :   que  ceux  de  leurs  Sujets  qui 
«nfreindroient  la  paix ,   feroient  rigoureufement  châtiés,  fïjns  qu'ils  pudènt 
trouver  afyle  ,  ni   retraite  fur  les  pofTeffions  d'aucun  des  Confédérés ,    qui 
îiommeroient  chacun  fes  adherans,  pour  être  compris  dans  la  trêve  (i).  &c. 
Si  l'alliance  que  le  Comte  de  Savoie  avoit  contraflée  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne, en  devenant  fon  gendre,  lui  donnoit  de  grands  avantages,   elle  avoit 
pour  lui  aufli  bien  des  inconvéniens;  car  on  fait  combien  la  vafte  puiiïànce 
&  les  prétentions  encore  plus  outrées  de  ce  Duc  fufciterent  en  France  de  fac- 
tions, de  troubles,    de  défordres  ;    &  Amé  VïlI.  fut  fouvent  obligé  d'em- 
bralTer,  quelquefois  malgré  lui,  la  caufe  de  fon  Beau-pere.      Ainfi,  dans  la 
violente  querelle  qui  s'éleva  entre  la  Maifon  de  Bourgogne  &  celle  d'Or- 
léans, querelle  qui  agita  Ti  vivement  le  Royaume  &  qui  eut  de  11  funeftes 
fuites  le  Comte  Amé,  envoya,  ne  pouvant  appaifer  cette  vive  conteftation , 
des  troupes  en  France,  au  fecours  de  fon  Baau-pere,  en  1405  (a).     Amé 
lui-même  avoit  alors. un  différend  à  foutenir  contre  Eggon,  Comte  de^Kibourg, 
&  Otthon,  Comte  de  Thierflaini   au  fujet  de  la  terre  &  du  château  d'Er- 
lach,  dépendant  de  la  fucceffion  de  Rodolphe,  Comte  de  Neufchatei  &  de 
Kidau ,  &  que  les  Comtes  de  Kibourg  &  de  Thierftain  prétendoient  leur  ap- 
partenir,  comme  héritiers  d'Anne  &  d'Uranie  de  Neufchâtel  leurs  mères, 
filles  du  Comte  Rodolphe.     Amé  VIII.   foutenoit,  au  contraire  ,   que  ces 
pofTenions  lui  appartenoient  d'autant  plus  inconteftablement,  qu'il  les  avoit 
acquifes  d'Ifabelle,  veuve  du  Comte  de  Neufchâtel ,  qui  les  lui  avoit  laiffées  par 
teftament ,  &  que  d'ailleurs ,  la  terre  &  château  d'Erlach  étant  un  Fief-  d'Al- 
lemagne, perfonne  ne  pouvoit  fuccéder,  qu'il  ne  fut  du  fang  ou  de  la  lignée. 
Après  de  longues  difculîîons,  Eggon  &  Otthon  comprenant  qu'à  aucun  é- 
gard  ils  ne  feroient  les  plus  forts",  confentirent ,  par  le  traité  qu'ils  fignerent 
au  château  du  Pont-Dain,  le  5  Septembre  1405  ,  que  la  terre  &  le  château 
d'Erlach  reftalTent  au  pouvoir  du  Comte  de  Savoie. 

Quelques  précautions  qui  euffcnt  été  prifes  pour  afTurer  la  paix  entre  le 
Prince  de  la  Morée  &  le  Marquis  de  Montferrat,  de  nouveaux  fujets  de  mé- 
fintelligence  les  diviferent  bientôt,  &  armés  l'un  contre  l'autre  ,  ils  étoient 
prêts  à  en  venir  aux  mains,  lorfqu'Amé  VIII,  informé  de  leurs  difpofitions, 
fe  hâta  de  paiïèr  en  Piémont,  où  il  parvint  à  terminer  leur  conteftation  &  à 
ks  réunir  par  un  renouvellement  de  traité  d'alliance;  afin  même  de  mieux  as- 
furer  l'imion  qu'il  avoit  rétablie  entr'cux,  il  donna  fa  fxur  en  mariage  au 
Marquis  de  Montferrr.t ,  avec  lequel  il  fit  un  échange  des  droits  qu'il  avoit 
fur  Vorcel,  &  qu'il  céda  pour  SaluzoUe,  Cabaillace,  &  Montgrand  ,  qu'il 
réunit  à  fon  domaine  (3). 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne,  toujours  avide  de  querelles,  de  guer- 
res, de  combats;  peu  content  des  troubles  qu'il  avoit  fuscités  en  France,  a- 

voit 


Différend 
.avec  les 
Comtes  de 
.Kibourg 
i^de 
TMerJlain. 
14Ô5. 


X.C  ComU 
ieSavAe 
imcic  des 
Troufies  au 
Duc  df 
Bourgogne 
tontrt  les 
Liégeois. 


(i)  Ping.  Guichenon.  Hift.  Gin.  de  la,  Roy.  MaiJ.  de  Sav.  T.  i.  p.  4'5f« 
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'voit  entrepris,  fans  y  avoir  aucun  intérêt  bien  fenfible,  de  châtier  les  Lie-     Sect.  IIî. 
"geois,  qui  avoient  chafTé  Jean  de  Bavière  leur  Evêque.     Le  Duc  prit  la  dé-    Hijloire  de 
"fenfe  de  l'Bvêqne  dépofTédé,  mais  comme  fes  forces  n'étoient  pas  fuffil'intes    S^'^'^ie  S" 
pour  réduire  les  Liégeois ,  il  eut  recoui-s  à  Ion  gendre  ;  &  celui  -  ci  lui  en-     *  ttqil^^ 
voya  des  Troupes  fous  la  conduite  d'Ame  ,  Seigneur  de  Viry ,  qui  fe  fignala 
beaucoup  dans   cette   expédition  (i).     Lorfque  le  Comte  de  Savoie  en- 
voya ces  Troupes  h  fon  Beau-pere,  il  ne  prévoyoit  pas  le  befoin  qu'il  au- 
roit  inceflàmment  lui-même  de  toutes  fes  forces-.     Car,  Edouard,  Seigneur 
de  Baujeu  &  de  Dombes  étant  mort ,  Amé  VIII.  demanda  à  Louis  de  Bour- 
bon ,  Donataire  d'Edouard,  l'hommage  des  villes  &  des  châteaux  compris 
dans  cette  donation ,  &  qui ,  fitués  dans  le  pays  de  Dombes ,  relevoient  de  fa 
Couronne  ,  fuivant  le  traité  de  1337.     Louis  de  Bourbon  refufa ,  fans  raifon 
ni  prétexte  de  rendre  cet  hommage,  &  le  Comte  irrité  de  ce  procédé  ,  réfo- 
iut  de  s'en  venger  par  la  voie  des  armes.     Dans  cette  vue,  auÛi-tôt  qu'Ame 
de  Viry  fut  de  retour  de  Liège ,   il  l'envoya  ,   à  la  tête  de  mille  chevaux , 
commencer  les  hoftilités;  elles  furent  heureufes  ,   &  Viry,  en  très -peu  de 
tems,  s'étant  emparé  des  villes  d'Anze,  Belle -ville,   Chalamont  &  Lent , 
alla  former  le  fiege  de  Toydèy.     Chateaumorand,  ù  la  tête  des  troupes  de 
Louis  de  Bourbon  ,   reprit  Anze,  Belleville,  fit  lever  le  fiege  de  ToylTey, 
pourfuivic  Viry  jufqu'à  Ambronay,  où  il  furprit  &  défit  une  partie  des  Trou- 
pes ennemies. 

Cette  alternative  de  fuccès  &  de  pertes  enflamma  vivement  lu  guerre  ;  les 
Ducs  de  Bavière  &  de  Bar ,   les  Comtes  d'Eu,  de  S.  Paul,  d'Harcourt  & 
d'Alençon,  le-  Sire  d'Albret,  Conétabie  de  France,  les  Sires  de  Coucy,  de 
Montagu  &  de  Giucourt ,  tous  parcifans  de  la  Miifon  d'Orléans ,   &  enne- 
mis de  la  faélion  de  Bourgogne,  prirent  parti  pour  Louis  de  Bourbon,  &  lui 
fournirent  des  fecours  (2).     Les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  s'intérelîè- 
rent  de  leur  côté,  pour  le  Comte  de  Savoie;  &  par  les  foins  qu'ils  fe  don- 
nèrent, ils  commencèrent  par  obtenir  que  les  hollilités  feroient  fufpendues; 
enfuite  le  fujet  de  cette  guerre   ayant   été   mis  en  négociation  ,   les  deux 
Princes  envoyèrent  des  députés ,  qui ,  après  quelques  conférences ,  convin- 
rent unanimement  que  l'hommage  demandé  par  le  Comte  de  Savoie,   lui 
é:oit  du  inconteftablemcnt,     Louis  de  Bourbon  fut  obligé  auifi  d'en   con- 
venir ;  mais  il  demanda  du  tems  &  ditlcra  de  rendre  ce  devoir  :  il  deman- 
da même  une  nouvelle  journée  h  Villars  en  Breflè,  pour  fe  procurer  des 
écIaircifR:mcns :  il  y  eut  de  nom-eaux  députés  envoyés  de  part  &  d'autre; 
&  comme  il  n'étoit  pas  pofllble  de  (e  refufer  h  l'évidence  des  droits  du  Comte 
de  Savoie,  &  que  d'un  aun-e  côté,  on  defiroit  de  ménager  la  délicatclTe  de 
ï^ouis  de  Bourbon ,  il  fut  enfin  convenu  que  Jean  de  Bourbon ,  Comte  de    l'avantagt 
Clermont,  fils  aine  du  Duc  de  Bourbon  ,  feroit  l'hommage  au  Comte  Amé   '^■^^^ 
VIII;  conventions  laquelle  le  Duc  de  Bourbon  confentit  (3). 

Les  deux  faélions  de  Bourgogne  &  d'Orléans ,   chaque  jour  phis  enveni- 
mées  l'une  contre  l'autre,  &  toutes  deux  également  rebelles  h  l'autorité  Ro- 
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yale,  accabloient  le  Royaume ,  déchiré,  dévafté  par  les  gxierres  civiles,  lorf- 
que  Charles  VI ,  dans  la  vue  de  ramener  le  calme ,  convoqua  une  alïcmblée' 
des  Princes  à  Paris,  &  invita  le  Comte  de  Savoie  h  affifter  à  cette  conféren- 
ce, de  laquelle  le  Munarquc  eTperoit  les  plus  grrnds  r.v:;nt;;gc3.  Anié  VllL 
fw  lentiit  i:  cette  invitation,  &  fu-  h  Paris,  fuivi  d'une  e/corte  de  iîx  cens  hom- 
mes ;  mais  le  trouble  &  la  conlufion  étoient  fi  confidérables ,  les  deux  fac- 
tions étoienc  divifées  par  tant  d'intérêts  oppofés,  les  prétentions  étoient  fi  cx- 
ceffives,  que  le  Comte  de  Savoie  vit  peu  d'apparence  h  pacifier  les  troubles 
de  l'Etat  &  h  luire  ceflèr  les  defordreb  de  la  Cour.  Cependant ,  après  bien- 
des  foins  &  des  démarches,  il  propoià  des  expédiens  fi  fagcs,  qu'ils  furent 
agréés  de  Charles;  &  par  le  traité  qui,  par  (es  avis,  fut  conclu  à  Wicc-ftre, 
il  fut  arrêté  que  tous  les  Princes  du  fang  fortiroient  de  Paris ,  &  qu'il  ne 
relleroit  auprès  du  Roi  que  Pierre  de  Navarre,  Comte  de  Mortaing.  Le 
Comte  de  Savoie  fit  enfuite  des  changeniens  confidérables,  &  fort  nécefTàires 
dans  le  Confeil  du  Roi;  &  fts  opérations  lui  firent  tant  d'honneur,  ce  furent 
jugées  d'une  fi  grande  utih'té,  que  Charles  VI,  pour  lui  donner  des  maïquc-s 
de  fa  rcconnotflance ,  le  rétablit  d,ins  la  pofrefiîon  du  Vicomte  de  Maulevriery 
donné  à  fes  prédécefièiîts  par  les  Rois  de  France  (i). 

Mais  tandis  qu'Ame  Vîil.  s'occupait  des  moyens  de  rendre  heureux,  flo- 
riflànt  &  paifible  un  Royaume  étranger,  l'envie  &  fc^mbition  iuscitoient  des- 
troubles dans  fes  propres  Etats.  Théodore  di;  Mjntfsrrat,  au  mépris  de  l'es 
engagemens,  des  trêves  &  des  alliances  qu'il  avoi:  jurées,  proiitant  de  Té- 
loignement  du  Comte  de  l^avoie,  fit  des  hofiiiités  concre  lui  &  contre  le  1  rin- 
ce de  la  INIorée  dans  le  Picmonr.  Le  Marquis  de  Saluées,  toujours  prêt  à 
remuer,  &  qui  n'efpéroit  plus  recevoir  les  fecours  qu'il  avoir  demandés  à  U 
France,  fe  joignit  au  Mirquis  de  Montferrat  ,  &  ajouta  autant  qu'il  fuc 
en  lui,  h  la  violence  de?  hofiilités.  Mais  le  Maréchal  de  Boucicaut,  Gou- 
verneur de  Gènes ,  uniiiànt  fes  troupes  à  celles  du  Prince  de  la  Blorée  , 
prit  fur  le  Marquis  de  i>aluces  Pancalier  &  Polongara.  Inilruit  de  ces 
invafions,  le  Conite  de  Savoie  quitta  promptement  la  France,  &  pafiànt  C!> 
Piémont,  iritimida  fi  fort  fes  ennemis,  que  le  Marquis  de  Montlérrat  de- 
manda la  paix,  qu'il  obtint ,  &  promit  de  ne  plus  enfreindre  les  chufes  du 
traité  qui  fut  figné,  &  dans  lequel  furent  compris  les  Génois  &lePriu.e 
de  la  Morée  (a). 

Ce  fut  h  la  fuite  de  cette  guerre,  qu'Ame  VIII,  encore  plus  recommun- 
dable  par  fa  piété  ,  qu'il  ne  fétoit  par  fa  fagcfc  &  fa  fagacité  dans  Ks 
alTaires,  fonda  le  fameux  Prieuré  de  Ripaille  près  de  Tonon  ;  retraite  déli- 
cicufe,  où  il  alla  paiïcr  dans  la  fuite  des  jours  paifibles  &  heureux.  Cepen- 
dant ces  fondations  pieufes  ne  l'occupoii-nt  point  tant,  qu'il  ne  donnât  aulli 
les  foins  les  plus  afîidus  à  l'adminifiration  ,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit  ten- 
dre u  maintenir  &  à  a(fermir-fa  puiflàncc:  ce  fut  dans  cette  vue,  qu'il  ta- 
cheta de  Ferry  de  Lorraine ,  Comte  de  Vaudemont ,  &  de  Marguerite  de 
joinville  fa  femme,  les  terres  &  châteaux  de  Runiilly,  ainfi  qu^  h  Roche  de 


(i)  Paradin,  Ilifl.  da  Sav.  Monftrelct.  Vol.  i.  Ch.  65. 
(2)  CJaieza.  Ping,  j^ug.  Taurin. 
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Balaifon  en  Genevois;  il  acquit  aufTi  la  Maifon  &  la  Vallée  d'Oflèlle,  fur  les     Sect.iil 
bords  de  la  Tofa,  frontière  des  Grifons  (i).  HiiUi're  de 

La  France  avoir  reçu  les  fervices  les  plus  diftingués  du  Comte  de  Savoie  ;    Savoie  if 
mais  ce  Royaume  étoic  encore  en  proie  à  de  grands  troubles ,  &  Amé ,  qui    "^P'^o^f- 
vouloit  avoir  ki  gloire  de  procurer  le  calme  le  plus  Ihble  aux  François ,  après       1495! 

avoir  envoyé  des  troupes  coniidérables  à  Charles  VI,  fous   la  conduite  du       ' — 

Seigneur  de  Viry,  qui  fe  fignnia  au  fiege  de  Bourges,  fe  donna  tant  de  foins 
lui-même,  qu'il  raoyenna  le  fameux  traité  de  Bourges,  qui  enfin  rendit,  du      Paix  de 
moins  pour  quelque  tems,  la  tranquillité  aux  Provinces  Frnnçoifes.  Bourges. 

L'Eglife  étoit  beaucoup  plus  vivement  agitée  que  ne  l'avoitété  la  France, 
&  cette  violente  agitation  étoit  cauiee  par  le  Schifme,  qui  depuis  Urba'n  VI. 
&  Clément  Vil.  s'écoit  perpétué,  clncune  des  deux  fadions  ayant  pris  le 
funcite  foin  de  donner  des  fuccefleurs  h  ces  deux  Souverains  Pontiles.  Ceux 
qui  déibloient  alors  lEglife  étoient  Jean  XXII  &  Benoit  XIII,  tous  deux 
Papes,  ambitieux,  &  animés  de  la  plus  violente  haine  (2).  A  la  fuite  de 
beaucoup  d'excommunications  mutuelles  &  inutiles;  &  après  avoir  encore  Car.thMn- 
plus  vivement  épuifé  leurs  foudres ,  les  deux  Papes  parurent  moins  éloignés  f'""  f^" 
qu'ils  ne  l'avoicnt  été  jufqu'alors  d'un  accommodement.  Le  defir  qu'on  a-  ^•■''•"/"-■-• 
voit  de  voir  enfin  ceffer  le  Schifme,  engagea  les  principaux  d'entre  les  adhé- 
rans  àes:  deux  Pontifes  à  indiquer  une  aflemblée  ;i  Viilefranche  ,  dans  le 
Comté  de  Nice,  où  promirent  de  fe  trouver  Sigismond,  Pvoi  des  Romains 
&  de  Hongrie ,  &  Ferdinand  ,  Pvoi  d'Aragon  ;  le  Pape  Jean  pria  nuflî  le 
Comte  de  Savoie  de  fe  rendre  à  cetre  alTembiée;  &  pUis  empreffé  qu'un  au- 
.tre  de  voir  renaître  la  paix  dans  le  feîn  de  l'Eglife,  Amé  donna  ordre  de  re- 
cevoir avec  la  plus  grande  magnificence  Benoit  XIII,  qui  en  effet  refla  quel- 
que cems  h  Villefranche.  IVlais  cette  Aflemblée  n'eut  pas  lieu,  par  les  in- 
trigues de  Jean  &  lobitination  de  Benoit,  l'un  &  l'autre  er.fl mimés  de  nou- 
veau par  leur  haine,  ou  plutôt  par  la  crainte  de  perdre  la  Thiare,  fe  mon- 
trant égaltment  éloignés  de  calmer  l'orage  qui  défoloit  la  Chrétienté  &  à  la 
faveur  duquel  ils  fe  ibutenoient  tous  deux  (3). 

Plus  cmprelfé  que  les  deux  Pontifes  à  conferver  la  paix  avec  (es  voifins, 
An',é  fe  ligua  par  un  traité  conclu  dans  h  ville  de  Bjlley,  avec  Philippe-I\Ia- 
lie  Vilccrti ,  Duc  de  Milan.     Mais  tandis  qu'il  f  n-moit  cette  alliance;  Tho- 
mas, fils  de  Frédéric,  Marquis  deS.iluccs,  perffbnt  dans  fon  ancienne  ob- 
frination,  obligea  de  nouveau  fon  Suzerain  de  recourir  à  la  voie  des  armes. 
En  effet,  Thomas,  fans  réfléchir  aux  conféquences  de  fon  injufte  procédé, 
rcfufa  de  rendre  l'hommage  qu'il  devoit  au  Comte  de  Savoie,  qui,  avec  rai- 
fon  irrité  d'une  telle  conduite,  pafia  les  Alpes,  &  joignant  fes  troupes  Ji  ccl-    Ho/lilités 
les  du  Prince  de  la  Morée,  prit  fur  fon  vaffal  rebelle.  Carmagnole,  Bouine,    (!u'!^'arv'" 
Tarnavas  &  alla  l'alliéger  dans  Saluées,  'a  la  tête  d'une  armée  de  vingt- mille    ^^  ^"^""^ 
hommes.     Hors  d'état  de  tenir,  ti  ayant  tout  h  craindre  ,    s'il  oppofoit  une    "///.    " 
plus  longue  réfilbnce,  Thomas  fut  ccmtraint  de  demander  la  paix  ,  qui  lui  fut       ,.,». 
accordée  par  un  traité,  dans  lequel  il  reconnut  tenir  le  Marquifut  dévaluées      1414] 

f  i)  mjl.  de  Frav..  lliji-  de  Chnrl.  FI.   Chron.  de  Sav. 

(2)  Ping.  j4rb.  Cent. 

(3J  Ping.  jirb.  Cent.  Ilijï.  des  Papts.  Chron.  di  Sav. 
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en  fief  de  la  Couronne  de  Sivoie,  &  les  villes  de  Carmagnole  &  de  Reveï. 
du  Prince  de  la  Morée,  enluite  il  arbora  les  bannières  de  Savoie  fur  les  porr 
tes  &  les  remparts  de  toutes  fcs  places  (i). 

Le  Marquis  de  Saluées  avoit  été  foutenu  dans  cette  dernière  rébellion  par 
les  Marquis  de  Sève,  auxquels  la  guerre  ne  fut  pas  plus  heureufo  qu'à  leur 
allié:  car,  fe  voyant  vivement  attaqués  par  le  Comte  de  Savoie,  &  par  le 
Prince  de  la  Morée,  ils  fe  hâtèrent  dé  fe  foumettre;  Tune  des  conditions 
qu'Ame  VIII.  leur  prefcrivit,  à  la  follicitation  de  Thomas  Mocenia:o,  Duc 
de  Vcnifc,  fut  de  rendre  la  liberté  à  Nicolas  d'Ed,  Marquis  de  Ferrare,. 
qu'ils  avoient  fait  prifonnier,  comme  il  traverfoit  le  Piémont  à  fon  retour  de, 
S.  Jacques  de  Galice  (2). 

L'efprit  dedifcorde,  d'indépendance  6c  de  rébellion  que  le  fchifme  avoiE 
répandu  dans  la  Chrétienté,  étoit  dans  fa  plus  grande  eifervescence  en  Italie,, 
où  les  droits  de  l'autorité  Impériale ,  recevant  chaque  jour  quelque  nouvella 
atteinte,  Sigismond,  Roi  des  Romains  &  de  Hongrie  s'y  rendit,  dans  la  vue 
d'y  rétablir  &  faire  refpefter  fa  puifFance.  Il  pafîa  à  Côme  &  à  Lodi  ;  mais 
très- peu -fatisfait  des  difpofitions  de  Philippe- Marie  Duc  de  iNlilan,  il  entra 
dans  le  ÎN'Iontferrat ,  &  de  -  Ih  fe  rendit  à  Rivole ,  où  il  fut  reçu  en  Chef  da 
l'Empire  par  le  Comte  de  Savoie,  qui  l'accompagna  enfuite  jufques  fur  h 
frontière  d'Allemagne.  AulTi  content  d'Ame  VIIL  qu'il  l'avoit  été  peu  du 
Duc  de  Milan,  Sigismond  revint  l'année  fuivante  à  Séyllel,  fut  encore  reçu- 
avec  ia  pins  haute  dillindion  par  le  Comte  de  Savoie ,  avec  lequel  s'embar- 
quant  fur  le  Rhône,  il  alla  h  Lyon.  Ils  y  réitèrent  l'un  &  l'autre  quelque 
tems,  &  pafTcrent  enfuite  par  la  même  route,  du  Rhône  à  Aiguës-Mortes  £c 
h  Perpignan.  Ce  fut  là  feulement  qu'ils  fe  féparerent;  &  Amé,  cprè;  avoir 
laifle  près  de  Sigismond,  Humbert,  bâtard  de  Savoie,  &  Amé  de  Chalant, 
Chevaliers,  Jean  de  Bciufort  &  Lambert  OJinet ,  Jurisconfultes  en  qualité 
d'Ambaïïadeurs ,  fe  rendit  à  Bpurg,  où  il  jttta  les  fondemens  de  S.  Domini- 
que, qu'il  dota  (3). 

La  folemnité  du  couronnement  de  l'Empereur  Sigismond,  qui  s'étoit  renda 
à  Aix-la-Chapelle,  y  attira  des  AmbafTadeurs  de  tous  les  Rois  &  de  tous  les 
Souverains  de  la  Chrétienté.  Le  Comte  de  Savoie ,  Vicaire-Général  de  l'Era,- 
pire,  &  qui  tenoit  unrang  diilingué  parmi  les  Princes  de  l'Europe,  envoya, 
pour  affifter  en  fon  nom  à  cette  cérémonie,  avec  la  qualité  d'AmbalTadcurj 
François  de  Miès,  Evoque  de  Genève,  &  Jacques  Miete  de  Chevrieres, 
Abbé  d'Ambronay.  D'Aix-la-Chapelle,  Sigismond  alla  au  Concile  de  Con- 
ftance,  alTemblé  pour  mettre  fin  au  fchifme,  &  où  le  Pape  Jean  XXH.  ayant 
été  dépofé,  Grégoire  XII,  qui  craignoit  de  fubir  la  honte  d'un  pareil  traite- 
ment, envoya  fa  renonciation  au  Pontificat.  Amé  VIII,  tout  aufii  zélé  que 
les  P.  P.  de  ce  Concile  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife,  envoya  à  Confiance 
une  AmbafTade  foleninelle  (4). 

Des  trois  Papes  qui  s'étoicnt  disputé  les  clefs  de  Sr.  Pierre,  qui  ne  disputa 
jamais. la  Papauté,  il  ne  rclloit  plus  que  Benoit  XIII  ;.  encore  même  ne  te- 

'(;)  ring.  y/.'</^.  Taur.  Chicz.i.   Hiflor.  di  Pedemont. , 

(2)  Chiezï.  Pin;;.  Jug.   Tarir.  Pi^na.   Lib.  6. 

(  j)  Ontifrius.    Roman.  Princip.  Lib.  3. 

(C-J  Hljl.  d!  Sav.  L.  3.  Ch.  n.  A6t»  Concil.  C.onll.. 
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Bok-il  un  peu  an  fuprême  Pontificat  que  par  l'appui  de  Ferdinand  d'Arragon, 
feul  Prince  de  la  Chrétienté  qui  eût  eu  la  complaifance  de  recevoir  fon  obé- 
dience. Benoit  n'avoit  pas  de  droits  mieux  fondes,  ni  plus  légitimes  îi  la 
Thiare  que  Jean  XXII  &  Grégoire  XII.  Sigismond  qui  ne  vouloit  pas  plus  le 
laifTer  à  la  tête  de  la  Hiérarchie ,  que  n'y  étoient  redés  fes  deux  compétiteurs , 
donna,  pour  prendre  des  melures  fur  la  dépofition  de  ce  troinemePape,  ren- 
dez-vous au  Roi  Ferdinand  à  Nice,  où  ce  Prince,  qui  peut-  être  fe  doutoit 
du  traitemer^t  qu'on  vouloit  faire  au  Pape  ion  protégé ,  crut  ne  pas  devoir 
fe  rendre.  Sigismond  ne  fe  rebuta  point  &  alla  lui-même  en  Arragon,  dans 
la  vue  de  fe  concilier  avec  Ferdinand  d'Arragon,  il  réfolut  de  pafTer  en 
France,  où  deux  motifs  l'appelloient ,  l'un,  celui  de  réconcilie?  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre,  l'autre,  de  rétablir  la  concorde  dans  la  fein  de  l'E^ 
glife. .  Il  crut  pourtant  devoir  communiquer  fes  vues  &  les  moyens  qu'il  vou- 
loit employer  au  Comte  de  Savoie,,  qu'il  regardoit  avec  raifon  comme  la 
Prince  le  plus  éclairé  de  l'Europe  fur  cette  importante  matière,  &  le  plus 
propre  à  lui  fuggércr  des  idées  heureufes.  Auffi ,  dans  le  defiein  de  confu!- 
ter,  Sifiismond  vint  en  Savoie;  mais  avant  que  de  demander  confcil  auComta 
Amé  VIII;  pour  lui  donner  les  marques  les  plus  diilinguées  de  fon  edime, 
&  de  fa  reconnoifïïince ,  pour  les  fervices  que  ce  Prince  &  fes  prédécefTeurs 
avoient  rendus  conftzmment  à  l'Empire  ,_il  érigea  les  Comtés  de  Savoie  &de 
Piémont  en  Duchés 
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gismondne  nci^iii^ca  ntu  uc  te  4U1  puuvoïc  en  renare  la  loiemntte  importan-  -Duel 
te;  il  fit  dreflerun  théutre  richement  paré,  où  avniu  que  de  faire  proclamer  14 15- 
Amé  VIII.  Duc  Souverain  de  Swoie  &  de  Piémont,  il  créa  des  chevaliers- 
fit  des  préfens  confidérabks ,  (Se  ordonna  des  joutes  âc.des  toui-aois  pour  plul 
fleurs  jours. . 

Le  premier  Afte  de  Souveraineté  que  fit  le  nouveau  Djc,  le  jour  mémo 
de  fon  élévation ,  fut  de  donner  l'inveîtiture  de  la  Seigneurie  de  Biudifièr  ci 
Piémont,  h  George  Fantino,  qui  s'étoit  diflingué  par  fes  Icrvices  fignalés  (2\ 
Le  lendemain  de  la  proclamation  d'Ame, l'Empereur,  par  une  nouvelle bulie' 
lui  donna  l'inveftiture,  comme  Duc,  de  tous  les  Etats  qu'il  avoit  pofTédés 
comme  Comte,  .6:  lui  confirma  tous  les  privilèges  accordés  par  les  Empereurs 
à- la  Maifondc  Savoie. 

Il  dépendit  fans  doute  de  Sigismond"  d'accroître  la  puifiànce  &  l'autorité 
d'Ame  VIII;  mais  le  pouvoir  le  plus  étendu  n'étoit  pas  en  état  d'altérer  fon    ^'evfjijan^ 
caraftere;  &  il  ne  vit  dans  fon  élévation  ,  qu'un  moyen  de  plus  de  donner  k   "fr^'^'' 
fes  Sujets  des  preuves  de  fa  bienfailance.     Un  incendie  violent  avoit  réduit 
en  cendres  la  ville.de  Morat,  dans  le  Pays  de  Vuud;.  le  Duc,  touché  du 
malheur  des  habitans,  &  voulant  les  exciter  à  recondruire  une  ville  nouvclbi 
leur  accorda  une  exemption  de  cens  pour  15  années,  un  alTranchinèmen:  da 
droits  de  péage  dans  fes  Etats  pendant  dix  ans;  la  jouifiàncc  libre  &  gratuite- 
du  Lac  pour  cinq  ans,  &  enfin,  la  perception  de  aouze  deniers  fur  chaqijd 
chariot  do  vin  qui  pafîcroit  par  Morat,  .îj  perpétuité  (3).. 

Cù  Hijl.  de  Sfiv.  J  iv.  3.  Ch.    14-75.  Oiroviq.  de  Sav.  Il-J}.  de  Savtt. 

(j)  Chivza.  Coi  ion.  j-lnnal.  Mas/il.  Dc-ininiq.  Machai.te.  Pin^.  yîug.  Tjur, 

iÛ  Cbit-2a.  Mém.  de  M.  le  Cttieral  llcrmaa.-. 
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Spct  III.  Quelque  defir  que  le  Duc  de  Savoie  e'tt  de  maintenir  la  paix  dans  fesEnts, 
Hijloire  de  &  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  (è?  voilin';,  il  ne  lui  fuc  pas  pollihle 
Savoie  Q*  d'éviter  de  prendre  les  armes  pour  la  caufe  la  plus  jufle.  Nous  avons  vu  plus 
JePicmont.  jj'ung  fojj  qyg  cle  tous  les  Suiccs  Tournis  à  la  domination  de  la  Couronne  de 
i496.  Savoie,  les  moins  paifibles,  ou  pour  Texprimer  avec  plus  de  vérité  les  plus 
-.»  inquiets    &  les  plus  turbulens  étoient   les   habitans  du  Vallais.     Toujours 

fnnuiétude  forcément  obligés  de  recourir  à  h  clémence  de  leur  Souverain ,  mais  tou- 
des  Va'.é-  jours  prêts  ù  manquer  ^  l'obéilîance  qu'ils  lui  dévoient,  ils  n'avoien:  que 
fcms.  jcQp  fréquemment  donné  des  preuves  de  leur  penchant  indomptable  pour  la 

révolte  &  l'indépendance  ;  bicmôt  ils  en  duiinerent  une  encore  p'us  mar- 
quée de  leur  inquiétude  &  de  leur  infabordinarion.  Il  y  avoit  dans  le  Haut- 
Vallais  une  famille  très-ancienne  de  Gentils- hommes,  Barons  de  Razen  ou 
de  Razocne.  En  1402,  Guillaume  de  Razo;!;nç,,  l'un  dis  defcendans  de  ces 
anciens  liarons  de  Razen,  avoit  été  élu  Evéque  de  Sion,  &  cette  digniré  a- 
joutant  un  nouveau  luftre  &  un  nouveau  degré  de  puiflànce  à  la  Maifon  de 
Razen,  accrut  en  proportion  l'envie  &  les  allarmes  des  Valéfans,  qui,  crai- 
gnant de  voir  s'élever  au  milieu  d'eux  une  Maifon  oppreffive,  commencèrent 
t  l'inquiéter  (i},  &  à  la  perfécuter  avec  tant  d'acharnement,  que  Gui!!jume 
&  fes  parens  recoururent  à  la  proccclion  d'Ame  VIÎI,  &  firent  avec  lui  un 
traité,  en  1410,  par  lequel,  l'Evcque,  fon  père,  fon  oncle  &  leur  nimille 
promirent  qu'eux,  leurs  fuccefleurs  &  leurs  fiijets,  ne  porteroient  jamais  les 
armes  contre  la  Maifon  de  Savoie,  ni  ne  donneroient  p:.frage  à  fes  ennemis 
fur  leurs  t?rres;  de  fon  côté,  Amé  Vlil.  promit  de  protéger  i'Evêque  de 
Sion  &  toute  la  Maifon  de  Rnzen  envers  Cic  contre  tous.  Ce  traité  qui  eût 
du  en  impofer  aux  V.ilélàns,  ne  fervit,  au  contraire,  qu'à  les  aigrir  &  en- 
Jhlïllités  flammer  leur  haine:  ils  ne  gardèrent  plus  de  ménagejTiens ,  &,  fous  prétexte 
desFatéfans  que  l'Evêque  pofFédoit  quelques  places,  qu'ils  funpofoient  appartenir  à  d.:-s 
contrel'E-  Communautés  du  Haut- Vallais,  ils  prirent  les  armes,  allèrent  s'erapsrer  des 
Sim!  *  châteaux  de  Lève  &  de  Siders,  qu'ils  pillèrent  &i  brûlèrent,  ainC  que  celui 
de  Périgard  dans  la  Vallée  d'Enfifele. 

Pendant  ce  trouble,  les  P.  P.  du  Concile  afîèmblés  à  C"in{l2nce,  cher- 
chèrent à  délivrer  l'Evcque  de  Sion  de  ces  violences,  &  fe  fervirent  contre 
les  Valéfans  pcrfécuteurs  des  armes  fpirituelles  les  plus  perçantes;  (2)  mais 
ces  moyens  ne  réuflirent  pas,  &  la  haine  fervant  d'égide  aux  Valéfans,  ils 
pourfijivirent  le  cours  de  leurs  dévallations.  Amé  VIII.  irrité  de  cet  excès 
de  licence,  envoya  dans  ce  pays  de  rebelles  &  de  féditicux,  Amé  deCha- 
lant,  Baillifde  Chablais.  Les  Valéfms  ne  furent  pas  plus  fenfibles  aux  fa- 
ges  repréfentations  de  ce  Baillif,  qu'ils  ne  l'avoient  été  aux  menaces  &  aux 
excommunications  du  Concile  de  Conllancc :  ils  perdilerent  dans  leurs  fou- 
levemenr,  &  portèrent  la  violence  au  point,  que  l'Evcque  de  Sion  expofi 
aux  plus  grands  dangers,  recourut  pour  la  féconde  fois  h  la  nroceftion  d'A- 
mé  VlJl;  &  promit  par  un  traité  du  10  Mai  1416,  de  ne  réfigner  fon  E- 
véchc  qu'à  celui  qui  llroit  choili  &  agréé  par  le  J3uc ,  auquel  il  s'erg.?- 
gcoit  de  remettre  toutes  les  places  &  ch;itcai)X  ,    auffitôc  qu'il  en  feroit  re- 

(1)  Rimier.  Fn  FM. 

(2)  Les  Délices  de  la  Suijfe.  Ilijl.  des  Lignes  t?  des  fuerres  de  la  S  '{(Je.  T.  i. 
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éftris  ,   &  de  recevoir  dès  ce  jour  garnifon  dans  fes  châteaux  de  Tourbillon,    5^.^,^  ., 
do  rvhjour  &  de  IMoncours.  ^,^J;;  ^; 

A  peine  ce  traire  fuc  conclu ,  que  le  Duc  de  Savoie  inflrnit  du  defîtin  for-  -avoie  è? 
mi  p'-r  les  SuilTes  dvi  s'empar.r  uu  I  urc  à'OTvlle,  fe  hàca  d'y  envoyer  des  cruu-   '^'''''•^'^■'"^ 
fies:  mais  ces  troupes  à  leur  piûlx.^c  dan.,  le  VdLiis,  y  furent  taillées  en  pièces       j-?çg] 
p3r  les  habitans,  furieux  de  la  protection  que  le  Duc  venoit  d'accorder  u  '^ 

i'Evcque  de  Sion:  de  manière  que  ne  n-ouvanc  aucune  réfiilance  dans  leuriti-    p^,;.j  ^^ 
vallon,  les  Suiflès  fe^  rendirent  maîtres  du  Fort  d'OiTeile  &  de  toute  la  Val-   Sui'iJesiur 
léc  de  ce  nom  ,   qu'ils  gardèrent  ,   jufqu'à  ce  que  dans  la  fuite  ,    François   ^f,  '^'"H^- 
Sforce,  DucdeMilan,  s'enfaiiU  à  fon  tour,  &  le  réunit  au  Duché  de  Milan.   '^'^Jj^'"^' 

An)é  Viil.  indigné  du  maîL.re  de  les  troupes,  &  de  finv-àfion  d'Oirelle 
f:.\orilée  par  la  rébellion  des  Valéfcins  ,    envoya  contr'eus  une  armée  fous  les    ^«t  mil 
ordres  d'Anîé  de  Chakmt,    dont  la  valeur  &  les  fuccès  effrayèrent  fi  fv)rt  les  fÛlUri^n^^r. 
habitans  du  Vallais,   qu'ils  conjurèrent  le  Duc  de  leur  accorder  une  trêve,    '!^  ^'■i^^''^^- 
qu'il  voulut  bien  leur  donner  pour  une  année,  (i)  '"'"'  '^''"" 

Ces  troubles  appàifcs,  oup'ucôc  fufpiudus,  Amé  VIÎI.  fe  rendit  en  Pié- 
mont, où  il  reçut  en  qualité  de  Duc,  le  ilnncnt  de  fidélité  des  Pieraontois- 
Ce  fut  dans  ce  voyr.ge  qu'il  jtrta  les  fondemens  du  vaile  &  beau  Château  de 
Turin,  conftruit  près  de  la  porte  du  Pô  (a);  ce  fut  encore  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fit  à  Turin ,  qu'il  reçut  de  Marguerite  de  Roucy ,  veuve  de  Tho- 
mas, M-rquis  de  Saluées,  &  tutrice  du  jeune  Marquis  Louis  fon  fils, 
l'hommage  du  Marquifat  de  Saluces;  il  termina  en  outre  une  affaire  très-im- 
portante. Amé  de  Savoie,  Piince  d'Achaïe,  avoit  acquis  du  Mi^rr.r.is  de 
Montferrat,  Monrd^visi,  Place  très- forte,  en  1396,  à  condition  qa":l  n'en 
difpoferoit  qu'en  thveur  de  fes  enfans  mâles ,  de  ceux  de  Louis  de  Savoie  l'on 
frère,  ou  du  Souverain  de  Sjvoie.  Louis,  Prince  de  la  Morée  frère  &  hé- 
ritier d'Ame,  avoit  pri.-.  pollèffion  de  Montdevis,  &  s'étoit  aiTocié  à  h  pra- 
pricté  de  cette  place  Am!  VIII;  celui-ci  craignant  avec  raifon,  qu'après  la 
mort  de  Louis,  le  Marquis  de  Moiuferrat  ne  rentrât  à  Montdevis,  engagea 
fon  parent  &  Ton  airocié  Louis  de  Savoie,  à  lui  céder  lous  fes  droits  fur  cet- 
te place  ;  ceffion  qui  feule  pouvoit  le  raflurer  contre  ks  prétentions  &  les 
droits  du  Marquis  de  Montferrat,  (3) 

Tandis  que  le  Duc  de  Savoie  soccupoit  de  ces  utiles  fuins,  le  terme 
de  la  trêve  accordée  aux  Valéfans  approchoit;    &  comme  ils  craignoiert 
la  puifiunce  &  les  armes  du  Souvcriiin  qu'ils  avoient  oITenfé ,  ils  firent  de    trVu  Dut 
nouvelles  démarches,   &  obtinrent  un  traité  par  lequel,   il  fut  convenu  que    àe  Savoie 
tous  les  différens  qui  avoient  donné  lieu  aux  dernières  hoihlités  ,    feroient    ^  '"  ^^*' 
jugés  par  des  arbitres;  qu'en  attendant  leurdécifion,    on  vivroit  de  part  <k   '*"^''"^* 
d'autre  en  paix;  que  le  Duc  retireroit  les  garnifons  de  Montours,    Majour 
&  Tourbillon  ;    cbà'caux  qu'il  remettroit  entre  les  mains  du  Chapitre  de 
Sion,  qui,  jurqu'à  h  fentcncc  des  crbicres,    gardcroit  ces  places  au  nom  de 
I'Evcque  ;&  qu'enfin,  les  Seigneurs  de  laMaifon  de  Razen  feroient  auiîi  com- 
pris dans  l'arbitrage.     Le  Duc  de  Savoie  exécuta  de  bonne  foi  ce  traité ,  & 
rappella  fes  garnifons.     Les  Valélàns  que  la  crainte  feule  avoit  conduits,  ôc      vùience 

l^  mauvai- 
(i)  Galcst.  Capella.  IJb.  De  Bdlo  MuJJcnio.  DoiomviM.  ch.  8s>.  /«^/o»  dt! 

(1)  l'innon.  Aug.  Taur.  VaUJans. 

(3;  Aii.,aL  di  SiYtlc.    Chionii.  dt  Sjv.  ' 
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qui  n'en  confervoient  ans  moins  une  haine  implacable  contre  l'Evêque,  en- 
trèrent à  main  année  dans  Tes  châteaux,  qu'ils  pillèrent  &  ruinèrent.  Com- 
prenant par  cet  afte  de  violence  &  de  mauvailè  foi  le  peu  de  fureté  qu'il  y 
avoit  pour  lui  dans  ce  pays,  le  Baron  de  Razen  fe  retira  à  Berne,  où  il  prit 
des  Lettres  de  Bourgeoifie  &  s'alTura  de  la  proteétion  des  Bernois,  (i).  Cet- 
te démarche  annonçok ,  ou  paroifibit  annoncer  aux  Valéfans  des  projets  de 
vengeance,  &  pour  fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  tout  ce  qui  pouvoit  être 
entrepris  contr'eux,  à  l'exemple  du  Baron  de  Razen,  cinq  de  leurs  Commu- 
nautés ,  ou  Dizains,  firent  alliance  avec  les  Cantons  de  Lucerne,  d'Uri  & 
d'Underwald ;  enforte,  qu'à  l'exception  de  Razogne  &  de  Levé,  qui  ne 
voulurent  point  fe  détacher  des  intérêts  des  Barons  de  Razen,  tout  le  Val- 
îais  fut  foulevé. 

Les  Berriois  animés  par  le  Baron  de  Razen  contre  les  trois  Cantons,  leur 
déclarèrent  la  guerre,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  l'intervention  des  Cantons, 
neutres,  &  par  Gualdo,  Archevêque  de  Coloflè,  &  nommé  par  le  Concile 
de  Conftance  Adminillrateur  de  l'Evêché  de  Lyon.  (2)  Mais  le  c!:ilrae  réta- 
bli entre  les  Cantons  &  entre  le  Baron  ik  les  Valéfans  ,  ne  put  influer  en 
aucune  manière  fur  I.1  haine  que  ces  derniers  avoient  vouée  àJa  Maifon  de 
ïlazen,  &  tout  ce  que  put  obtenir  le  Duc  de  Savoie,  fut  d'engager  les  Va- 
léfans à  fufpendre  leurs  hoiVilités  &  à  remettre  entre  les  mains  de  i'Archevê- 
quc  de  CololTe  un  compromis  dont  on  ignore  les  fuites. 

Pendant  que  le  Vallais  ctoit ,  par  la  faute  de  fes  habitans ,  en  proie  aux 
fureurs  de  la  guerre,  le  Concile  de  Conibnce  ratnenoit,  autant  qu'il  étoit 
polTible,  la  paix  dans  le  fcin  de  l'Eglife:  Martin  V.  fut  élu  Pape,  le  22 
Novembre  141 7;  impatient  de  fe  montrer  à  Rome,  il  partit  de  Confiance, 
&  s'arrêtant  à  Genève,  fuivi  de  quinze  Cardinaux,  il  y  fut  reçu  avec  ma- 
gnificence par  le  Duc  de  Savoie.  Quelque  defir  que  Martin  eut  d'arriver  à 
Rome,  il  prolongea  de  trois  mois  fon  fejour  à  Genève:  Amé  VllI  ,  que 
le  foin  du  Gouvernement  appclloit  ailleurs,  fe  rendit  h  Nantua  en  Bugey, 
où  il  reçut  des  ambafTadeurs  de  Benoit  XIII ,  feul  des  trois  Antipapes  qu'il 
y  avoit  avant  le  Concile  de  Confiance,  &  dans  le  même  tems  arrivèrent  aufîî 
à  Nantua  plufieurs  députés  du  Duc  de  Bourgogne  qui  vouloir  également  con- 
courir h  rextin<5lion  du  fchifme.  Mais  quelques  moyens  qu'employât  Amé 
VIII,  il  ne  put  rien  gagner  fur  l'obflination  de  Benoit  Xlil,  qui,  malgré 
le  Concile  &  l'Eglife,  prétendit  relier  Pape.  (3) 

Rebuté  par  l'inutilité  des  démarches  qu'il  avoit  faites ,  le  Duc  de  S.ivoie 
revint  h  Genève,  où  fe  rend'  aufli  le  Duc  de  Bourgogne.  Amé  s'étoit  pro- 
pofc  d'engager  le  Duc  de  Bourgogne  a  faire  enfin  la  paix  avec  la  Maifon 
d'Orléans,  &  il  avoit  été  invité  h  concourir  à  cette  reconciliation  par  le  Roi 
&  le  Dauphin  de  France,  qui  l'avoient  fait  prier  de  fo  rendre  à  Paris,  pour 
y  opérer  cette  réunion.  Le  Duc  de  Bourgogne  informé  de  l'invitation  faite 
au  Duc  de  Savoie,  alla  le  trouver  h  Genève,  pour  conférer  avec  lui  fur  cette 
grande  affaire.     Martin  V.  qui  étoit  encore  dans  cette  ville ,   montra  auili 

■    bcau- 
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fee-^ucoup  de  zèle  pour  Mter  cette  réconciliation,  &  il  s'y  porta  avec  tant 
d^haleSr&  même  d'apparence  de  fuccès ,  que  les  Cardinaux  des  Urfins 
t  ce  S  IVhrc  étant  allés  à  Broy  fur  Seine ,  où  fe  trouvèrent  les  députes  du 
Ro  de  France,  d'Ame  VIÎI  &  du  Duc  de  Bourgogne,  ils  conclurent,  a  a 
^dfaâon  de  toutes  les  parties,  un  traité  que  le  Roi  ,  le  Dauphin  &  le 
Eue  de  Bourg^^^  alloient  ligner,  lorfque  par  fes  mmgties  &  fes  denon- 
S  t  ons  le  pluf  turbulent  des  hon^mes  ,  le  Conétable  d'Armagnac  rendit 
,nurs  to.^es  les  négociations.  &  envenima  la  querelle,  qui  devint  plus 
"n  en  e  &  ;îus  interminable  qu'elle  ne  l'avoit  été  jufqu  alors,  (i)  Martin  V 
àfc  de  ce  événement  &  n'efpénnt  plus  de  ramener  h  des  voies  pacifiques 
ces  ennemis  irréconciliables,  abandonna  cette  affaire  &  partant  de  Genève, 
™ra  a  Savoie,  palTa  en  Piémont,  où  il  laifTa  des  marques  de  fa  piéte, 
fie  des  prélàs  confidérables  >a  pluf.eurs  Eglifes,  &  donna  une  fomme  encore 
t)ins  conl^dérable  pour  la  reparaiion  du  pont  du  1  o. 

^  A  peu  près  dans  ce  tcms,  le  Prince  d'Achaïe  mourut,  &,  comme  il  ne 
1-^iïïbit  point  d'enfans  ,  Amé  VIII,  fon  plus  proche  parent  lui  fucceda. 
OueLes  d  oits  néanmoins  qu'il  eut  h  cette  llicceflion,  lUonna  aux  Souve- 
ans  un  ex^le  de  modération  &  de  générofué,  qui  n'a  point  encore  été 
[mité  II  fitVublier  dans  toutes  les  Villes  &  Communautés  qui  avoient  été 
f^s  'obéiOànce  du  Prince  d'Achaïe,  qu'elles  étoient  libres  de  fe  choifir  tel 
?ute Souverain  qu'elles  jugeroient  à  propos,  fi  elles  croyoïent  vivre  plus  p«- 
^blemem  &  plu  heureifiment  que  fous  fii  domination.  Mais  le  Duc  de 
SavoTe  ne  hafardoit  rien  par  cette  déclaration,  &  comme  il  navoit  {lut  con- 
nd^f^puifiance  &  fon  autorité  que  par  des  grâces  èc^des  b-en  a„s,  il  n  y 
eut  aucune  de  ces  villes  &  de  ces  communautés  qm  ne  .  emprelTat  de  fe  fou- 

""Tmé  Vlïlî^îe  retour  en  Savoie,  conclut  Un  traité  mémorable  avec  Yo- 
lande d'Airagon,  mère  &  tutrice  de  Louis  III  d'An  pu,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicne  inc èrnant  les  villes  de  Nice,  Villefranche ,  &  plufieurs  autres 
villes  &  châ  eaux  que  Yolande  prétendoit  appartenir  à  fon  fils,  comme  Com- 
fàl  Provence.  Par  ce  traité  la  Reine  Yolande  quitta  au  Duc ,  au  nom  du 
Roi  Louis  fon  fils ,  tous  les  droits  que  celui-  ci  pouvoit  avoir  fur  ces  terres 
&  fur  ces  rei.-rneuries,  afin  qu'Ame  &  fes  defccndans  en  jou.ïïènt  a  1  avenir, 
comme  en  jouifîbien  autrefois  les  Rois  de  Sicile.  Pour  prix  de  cette  cef- 
'Cîe  Duc  de  Savoie  fe  défilla  de  h  fomme  de  cent-loixante  mille  francs 
d'o":  quilui  étoient  dtis  par  la  Reine  de  Sicile  &  fon  fils,  qui  promirent 
de  lui  faire  compter  â  Avignon  quinze  mille  llorms  d  or.  (3) 

Eftimé,   cotLté  par  les  Monarques  les  plus  pmfians  de  1  Europe    ché- 
ri du  Pape  Martin  V    qui  lui  donnoit  les  marques  les  plus  diftinguées  de  fon 
V  aion    Amé  VIII   étoit  pourtant  en  contellation  avec  Thibaut  de  Roge- 
m  it,  ArcheTêqœ  deBefan^on,   -  fujet  de  la  Sei^eune  de  Co^^^^^^^^^^^ 
le  pays  de  Vaud.    Rogemont  ne  vouloit  rien  céder  ;  Amé  Vlll.  ne  crojoir 
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pas  devoir  tout  accorder  aux  prétentions  &  aux  afTertions  du  Prélat  ;  ils  cgH' 
fentirent  l'un  &  l'autre  h  s'en  rapporter  à  la  décifion  de  Guillaume  de  Cha- 
lant,  Evêque  de  Laufannc,  qui  adjugea  cette  terre  au  Duc  de  Savoie,  à  la 
charge  par  lui  de  remettre  une  fomme  d'argent  b.  l'Archevêque ,  en  dcdoin- 
nvigement  des  foibles  droits  qu'il  pourroit  exercer  fur  CofTonny,  Cette  aflai- 
re  terminée ,  Amé  fe  rendit  à  Tonon ,  où  il  reçut  avec  magnificence  Philip- 
pe le  Bon,  Duc  de  Bourgogne  fon  neveu;  il  y  eut  pendant  plufieurs  jours  k 
Tonon  des  joutes  &  des  tournois,  des  combats  de  bêtes  féroces,  des  batail- 
les navales  fur  le  Lac  Léman,  tous  les  jeux,  tous  les  fpeclacles  que  le  Duc 
crut  pouvoir  anuifer  fon  neveu. 

Ces  deux  Princes  allèrent  enfemble  h  Genève,  &  l'amitié  qu'ils  s'infpire- 
rent  mutuellement,  opéra  entr'eux  la  plus  folide  union  pendant  les  troubles 
qui  défoloient  la  France,  (i)  Le  zèle  d^Vmé  VIII,  pour  ce  jeune  paren 
fut  tel,  que  pendant  ces  troubles  cruels,  le  Seigneur  de  Roche-Baron  en 
Forés,  s'étî.nt  déclaré  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  Amé  lui  envoya,  fous 
la  conduite  du  Seigneur  de  Salenove,  une  troupe  de  huit  cens  hommes,  qui 
d'abord  fe  faifirent  de  plufieurs  places  en  Velay;  mais  qui  furent  cnfuite  com- 
plettement  défaits  par  Bernard  d'Arnrgnac  ,  Comte  de  Perdiac,à  h  tête  de  h 
nobIcOe  d'Auvergne ,  du  Lyonnois  &  du  Limjoufin.  Le  Seigneur  de  Roche-Ba- 
ron ne  fut  foucenu  de  perfonne ,  &  la  troupe  de  Savoie  fut  fi  cruellement  battue , 
que  Salenove  tut  beaucoup  de  peine  à  fe  retirer  en  Bourgogne ,  avec  les  malheu- 
reux débris  de  fi  petite  arm.ce.  (2)  Cet  échec ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi, 
ne  diminua  en  aucune  manière  la  haute  confidératîon  que  le  Duc  de  Savoie 
s'étoit  acquife;  puifque,  dans  ce  même  tems.  Bonne  d'Artois,  Comtefi^è 
de  Nevers  &  de  Rerhel,  tutrice  de  Charles  &  de  Jean  de  Bourgogne,  Com- 
tes de  Nevers  fes  enfans ,  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  Cnarles  Vil, 
ayant  donné  plein  pouvoir  à  Amé  de  demander  &  conclure  des  trêves ,  Charles 
VII,  uniquement  par  égards  pour  la  recommandation  de  ce  Prince,  conien- 
tit  à  une  trêve,  par  traité  fait  à  Bourges  le  10  Janvier  1422. 

A  la  faveur  de  cette  interruption  d'hoftilités,  le  Duc  de  Savoie  tenta  de 
moyenner  une  paix  folide  entre  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  ;  tk  il 
y  eut  même  h  ce  fuiet  une  conférence  h  Bourg  en  Brefllè  ,  h  laquelle  le  Dau- 
phin &  le  Duc  de  Bourgogne  envoyèrent  des  députés.  Mais  il  ne  fut  pas 
plus  poffible  alors  de  concilier  ces  deux  ennemis  implacables,  qu'il  ne  l'avoit 
été  toutes  les  fois  qu'on  avoit  fait  les  mêmes  tentatives.  (3)  Toutefois,  tan- 
dis qu'Ame  VIII.  s'occupoit  vainement  du  foin  de  reconcilier  ces  deux  Prin- 
ces (es  parens,  il  étoit  menacé  lui-même  d'une  guerre,  &  il  fut  obligé  de 
prendre  les  armes,  &  de  marcher  en  Piémont,  contre  Eudes  &Boniiaco, 
Marquis  de  S^ve.  Ces  deux  Seigneurs  qui  avoient  pris  en  engagement  de 
la  Communauté  de  Cony  la  Ville  de  Bourg  &  la  Vallée  de  Gefiè,  &  qui 
avoient  été  condamnés  h  en  faire  la  refiitution  moyennant  le  rcmbourfcmcnt 
du  prix  de  l'engagement,  rctonoicnt  ces  pofieflions,  refuToient  obftincmcnE 
de  les  refticucr;    &,   afin  qu'on  ne  doutât  point  de  leur  intention,    ni  de  h 


(i)  Parndin.  IIiJl.de  Snv .  L.  3.  c!i,  19.  Monrtrelet.  cli.  254.  Alnin- Cliirticr. 
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«ililance  qu'ils  étoien:  rclblus  d'oppofer  h  la  force  ,  ils  avoient  demandé, 
tn  ci's  d'attaque,  IVuMance  de-Philippe  Marie  Duc  de  Milan.  Amé  VIII, 
qui,  malgré  toute  l'on  indulgence,  ne  pouvoit,  ni  fouffrir  cette  injuftice, 
ni  l'ermer  les  yeux  fur  cetce  audicieufe  rébellion  ,  envoya  des  troupes  en 
Piémont,  fous  le  commandement  de  Louis  ,  bâtard  d'Achaïe ,  qui  s'empa- 
ra ce  Sève,  Bourg,  Roche -guidon  &  Rubiianc,  qu'il  rafa,  &  fit  pri- 
fonnJers  les  deux  Marquis  de  Sève ,  qui  furent  conduits  &  enfermés  à  Pi- 
gnerol.  (i) 

Ce  fucccs  fat  fuivi  d'un  nouvel  avantage  ,  l'Empereur  Sigifmond  envoya 
au  D.1C  de  Savoie  des  Lettres -Patentes  par  lesquelles  il  lui  donna  l'invefticu- 
re  du  comté  de  Genève  ,  &  ces  Lettres  portoient  défenfe  expredè  à  tous  les 
Sujets  fournis  h  la  domination  du  Duc  de  Savoie  ,  d'appellèr  3  Sa  Majefcé 
Impériale  de  tous  les  jugemens  qui  feraient  rendus  par  le  Duc,  ou  par  fon 
Confeil. 

Uhc  nouvelle  acquifition  recula  les  Etats  d'Ame  VIII.  Louis  de  Poitiers, 
Comte  de  Valentinois  &  de  Diois,  par  fon  tellament  de  1419,  avoit  nommé 
pour  fon  héritier  Charles  Dauphin  de  Viennois  ,  à  condition  qu'avant  de  rc- 
cutillir  la  fucceflion ,  il  payeroit  cinquante  mille  écus  d'or  à  fes  Exécuteurs 
Tefrjrjntaires ,  pour  fervir  à  payer  fes  dettes  &  fes  legs  ;  &  à  la  charge 
auiïï  qu'il  pou.ruivroit  le  procès  commencé  contre  Louis  de  Poitiers  ,  iei- 
gncur  de  S.  Valicr  ,  Coufin  du  Ttlhteur,  &  qu'au  défaut  du  Dauphin  de 
Viennois  de  remplir  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  conditions,  il  appelloit  à 
fcn  hérédité  Amé  VIII,  Duc  de  Savoie.  Charles  Dauphin,  ne  prya  point  les 
cinquante  mille  écus  aux  exécuteurs  teflamentaires  ;  &  bien  loin  de  pour- 
fiùvie  le  Sv-igneur  de  S.  Valier,  il  tranfigca  avec  lui  fur  le  procès  qu'il  étoit 
cbargé  de  continuer.  Le  Duc  de  Sivcm'c  informé  de  l'inexécution  de  ces 
deux  claufcs  ,  demanda  les  comtés  de  Valentinois  &  de  Diois  ,  aux  termes 
6c  en  vertu  du  Tcihment  de  Louis  de  Poitiers;  ne  fuppofant  pas  même 
qu'on  piJt  s'oppofcr  en  aucune  manière  il  une  demande  aufii  légitime,  il  envo- 
ya des  députés  prendre  poflêfllon  en  fon  nom  de  ces  deux  comtés ,  qu'il  réu- 
nit à  h  Couronne.  (2) 

Le  Pape  Martin  V,  qui  eut  pu  fe  difpenftr  de  fignaler  fon  Pontificat  par 
le  fang,  la  guerre  &  le  muflàcre,  crut  devoir  cependant  publier  une  Croifa- 
de,  non  contre  les  poflellèurs  de  la  Paldline,  attendu  que  celles  de  ce  genre 
avoient  trop  m^l  réulîls;  mais  contre  les  I  Iufli:es,  condamnés  par  l'Eglife ,  fou- 
droyés par  le  Chef  de  la  Chrétienté  ,  déclarés  hérétiques,  &  que,  par  une 
ccnféquence  moins  julle  que  fanatique ,  on  fc  croyoit  en  confcience  obligé 
d'exterminer.  L'Empereur  Sigifmond,  réfolu  de  fe  diftinguer  dans  cette 
meurtrière  expédition,  dcfira  d'être  fécondé  par  Amé  VIII,  qui  ne  chcr- 
choit  suffi  qu'à  donner  des  preuves  de  fon  zAc  pour  l'Eglilè  &  la  Religion  ; 
n^ais  les  difficultés  d'une  telle  encreprife  &  la  levée  confidérable  de  troupes 
qu'il  y  avoit  à  faire,  l'expoicnt  à  des  dépenfes  ruineufts ,  il  demanda  au  Pape 
les  décimes  des  liions  Eccléfiafliqucs  des  fes  Etats,  ainfi  qu'elles  avoient 
été  accordées  à  plufieurs  Princes  d'Allemagne  pour  la  n.ôir.c  caufe:  il  Icb 
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obtint,   &  leva  une  troupe  nombreufe,   qu'il  envoya  en  Bohême,  fous  ie 
commandement  de  Georges  de  Vaipergue ,  Clievalier  de  Rliodes. 

Le  Duc  de  Savoie  reib  dans  fes  Etats;  il  n'alla  point  en  Bohême,  &  ij- 
agit  très  prudemment;  il  y  eût  été  le  témoin  de  l'inconduice  des  Croifés,  dc' 
leurs  vices,  de  leurs  débordcmens;  il  eût  la  douleur  de  voir  les  hérétiques 
Huffites  triompher  de  l'armée  des  Catholiques;  armée  énorme  par  ie  nom-- 
bre  ,  puiftiu'elle  étoic  compofée  de  plus  de  deux  cens  mille  combattans.. 
Rome  a  conilamment  approuvé  les  Croifades;  &  il  efl  vrai  qu'elle  n"y  a; 
jamais  perdu;  inais  il  ne  paroit  pas  que  le  Ciel  les  ait-  approuvées,  puii- 
qu'elles  n'ont  jamais  été  heureufcs,  ni  au-delà,  ni  en  deçà  des  mers  (i), , 
La  France  ne  prit  aucune  part  à  cette  expédition;  elle  étoit  trop  agitée,. 
trop  violemment  déchirée  par  la  guerre  civile,  pour  fonger  à  des  guerres, 
étrangères:  fa  fituation  étoic  déplorable  ,  &  la  funefte  bataille  de  Verneuil 
parut  mettre  le  comble  h  fes  malheurs.  Le  nouveau  Souverain  de  cette  Mo-. 
narchie,  Charles  VII,  réduit  aux  plus  cruelles  extrémités,  en  butte  à  l'auda- 
ce  puiffante  &  redoutée  des  faftieux  qui  ébranloient  fon  trône,  fe  vit  concrainL-- 
de  faire  des  avances  pour  tâcher  de  fe  reconcilier  avec  les  Ducs  de  Bourgc- 
<Tne  &  de  Bretagne,  fes  deux  plus  implacables  ennemis  (2).  Dans  la  vue  de^ 
ramener  le  Duc  de  Bretagne,  il  offrit  l'épée  de  Connétable  à  Anus  de  Breta-. 
gne.  Comte  de  PJchemont,  frère, du  Duc,  &  il  envoya  en  Savoie  l'Evêque; 
de  Clermonc  prier  Amé  VIII  d'intercéder  auprès  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
de  lui  infpirer  des  fentimens  pacifiques.  Le  Comte  de  Richemont  n'accep- 
ta la  dignité  de  Connétable,  qu'à  condition  que  les  Ducs  de  Bretagne ,  de-: 
Bourgogne  &  de  Savoie ,  fans  lesquels  \\  ne  vouloit  prendre  aucun  engage- 
ment, y  confentiroient  (3). 

Sur  la  réponfe  de  Charles  VIT,  Artus  envoya  Pierre  de  rilopital.  Sénéchal, 
de  Rennes  en  Savoie  ;  &  Amé  VIII ,  vivement  Ibllicité  par  le  Roi  de  France, 
agit  avec  tant  de  chaleur  auprès  du  Duc  de  Bourgogne,  que  celui-ci  confen- 
tir  à  une  conférence  à  Màcon,  où  fe  rendirent  les  Duc  de  Savoie  &  de  Bour- 
gogne, le  Comte  de  Richemont  &  le  Comte  le  Clermont,  fils  du  Duc  de 
Bourbon,  TArchevêque  de  Reims  &  l'Evêque  du  Puy.  Liais,  dès  la  pre- 
mière féance  de  cette  efpece  de  congrès,  le  Duc  de  Bourgogne  fe  refufa  à 
routes  les  propofitions ,  même. les  plus  avantageufcs,  par  cela  feul  que,  ceux- 
qui  avoicnc  eu  la  plus  grande  part,  foit  par  leurs  confeils,  foit  même  par  leurS' 
adions,  au  meurtre  du  Duc  Jean  fon  perc,  ctoicnt  à  la  Cour  du  Roi  da 
France,  &  qu'ils  y  étoient  en  faveur:  enforte  que  tout  ce  qu'Ame  put  ga-. 
'^ner  fut  de  faire  confentir  le  Duc  de  Bourgogne  à  une  trêve,  &  à  donner  fa 
(œur  Agnès  en  mariage  au  Duc  de  Bourbon:  qui  étant  dans  les  intérêts  du. 
Roi,  fit  efpércr  à  quelques  uns,  que  cette  alliance  feroic  un  acheminement  à 
une  entière  reconciliation  (4).  Amé  VIIÏ  connoilToic  trop  le  Duc  de  Bour- 
gogne pour  fe  flatter  d'une  telle  cfpérance,  &  il  dit  ouvertement  aux  Ambas^ 
fadeurs,  qu'il  ne  falloit  fonger  h  aucune  forte  de  raccommodement,  que 
Tanncguy  du  Chàtel ,  le  Préfident  Louvet  &  tous  ceux  qui  avoienc  trempes  . 

(i)  IliJJ.  dis  Croif.  Guiclienon    /lijl.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  T:  i. 
(2)  Dupleix.  Paradin.  Alain.  Cliartier.  lîiji.  de  Bretag. 
(j)  llij}.  d'yirti'.s  Duc  de  Bretagne.  ^ 

(i)  Le  Band.  IJiJ},  de  Bret.  ch.  48.  Mo]ifl;elet.  Argen.ti^.  . 
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k.  la  mort  de  Jean  de  Bourgogne,  ne  fudènt  éloignés  de  la  Cour  de  Char- 
les (i), 

II.  s'étoit  élevé  depuis  quelque  tems,  une  ccncefiation  entre  le  Duc  de  Sa- 
voie &  Louis  de  Châlon,  Prince  d'Orange,  au  flijec  du  comté  de  Genève, 
que  Louis  prétendoic  lui  appartenir  du  chef  de  Jean  de  Genève,  fon  Aïeul 
maternel,  ce  différend  fut  porté  devant  l'Empereur  Sigismond,  qui,  condam- 
nant le  Prince  d'Orange,  lui  fitdéfenfe  de  prendre  le  ticrede  Comte  de  Ge- 
nève, ni  d'en  porter  les  armes.  Quelque  légitimité  que  lalcntcnce  de  l'Em- 
pereur donnât  aux  droits,  d'ailleurs  inconteihbles  d'Ame  Vlli,  ce  Prince  ne. 
voulant  cependant  point  fe  prévaloir  de  cet  avantage ,  confcntit  à  difcuter  en- 
core fes  prétentions,  dans  une  conférence  qui  fut  indiquée  à  Morgcs,  où  fe. 
trouvèrent  les  deux  compétiteurs  au  comté  de  Genève,  accompagnés  chacua 
de  plufieurs  Seigneurs.  Dans  cette  conférence  h  contellacion  fut  entiCTement 
terminée  par  un  traité,  fiiivant  lequel  le  Prince  d'Orange  renonça  à  tous  les 
droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  ce  comcé,  h  la  referve  toutefois  des  terres  que- 
k  Maifon  de  Genève  poffédoit  en  Dauphiné  ;  &  en  dédommagement  de  cet- 
te renonciation,  le  Duc  de  Savoie  lui  inféoda  plufieurs  peflefïïons  fort  cten-> 
dues  (2). 

Tandis  que  ce  Traité  éteignoit  -tome  étincelle  de  -divifion  entre  le  Prince 
d'Orange  &  le  Duc  de  Savoie,  il  fe  formoit  en  Italie  une  ligue  formidable 
contre  Philippe  ^.Lirie,  Duc  de  IMilan,  &  qui  fembloit  devoir  opérer  inévi~ 
tablement  la  ruine.  Il  eft  vrai  que  Philippe-Marie  avoit  irrité  contre  lui  tous 
fes  voifins,  &  quelques-unes  mêmes  des  Puifîànces  éloignées;  d'ailleurs,  ii 
s'étoit  récemment  privé  de  fon  plus  ferme  appui,  de  François  BufTon ,  qui, 
fils  d'un  Payfim  de  Carmagnole,  Village  dont  il  avoic  pris  le  nom,  s'étoit  éie-. 
vé  par  fa  valeur  &  fon  propre  mérite,  du  rang  de  Soldat  aux  premiers  grades 
n^ilitaires:  regard©  comme  l'un  des  plus  grands  Géncrau::  de  fon  fiecle,  iL 
avoit  rendu  des  fervices  fi  dillingués  au  Duc  de  IN'Iihn,  qr.e  celui-ci  n'avoie 
pas  fait  difr.culté  de  lui  donner  en  mariage  l'une  de  fes  plus  proclies  parente?. 
Quelques  favoris  de  Philippe- Marie,  jaloux  de  crédit  du  Carmagnole,  lui 
rendirent  de  (î  mauvais  offices,  qu'il  devint  fufpca- -au  Duc  de  Milan:  mais 
trop  fier  pour  fe  juilifier  des  faits  que  la  brigue  &  h  calomnie  lui  avoient  im- 
putés, &  trop  grand  pour  fupporter  le  froideur  de  Pbih'ppe  M.ane,  Carmar 
gnole,  fo  retirant  avec  indignation,  ne  chercha  plus  que  l'occafion  &  les 
moyens  de  fe  venger  du  maître  ingrat  pour  lequel  il  avoit  tant  fuit,  &  qui  lui 
étoit  redevable  delà  confervation  &  de  l'aggrandiffemem  de  fes  Etats..  Dans 
cette  vue,  il  s'adrefTa  au  Duc  de  Savoie,  &  tenta  de  lui  perfiuder  d'attaquer 
le  Duc  de  Milan;  mais  Amé  VIIl,  trop  prudent  &  trop  fage  pour  féconder 
la  haine  &  le  refièntiment  de  Carmagnole,  éloigna  lea  prop'ofitions  quil  lui 
fjifoit,  &  lui  confeiMa  de  s'adreffer  aux  Vénitiens,  plus  intére(rés<]iie  lui  à 
s'oppofer  à  l'accroifîcment  de  la  puiflànce  de  Philippe  IMarie,  .  Ce  Confcil  fut 
liufi  avidement  &  fuivi  avec  chaleur;  les  Vénitiens  en  effet,  accueillirent  avec  ■ 
empreffement  les  ouvertures  que  leur  fitCarmaguole,  Ik.xie  doutant  point  du  ■ 
fuccès  de  leurs  armes  fous  un  tel  Général ,  ils  le  difpûfcrent  à  l'aire  la  guerre 
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au  Duc  tle  Milan,  qui  avoir  en  mcme-tc;ns  pour  ennemis  déclares,  Alphoii- 
fe,  Roi  d'Arragon,  qui  ne  lui  pardonnoic  pas  d'avoir  envoyé  du  fecoiirs  à. 
Jeanne,  Reine  de  Naples;  les  Florentins,  ilir  les  Etàcs  desquels  il  avoic  faic 
de  violentes  incurlions,  &  les  Marquis  de  Ferrare  &  de  Mantoue,  qui  crai- 
gnoient  pour  leurs  polTeflions  le  caraclcre  ambitieux  &  ufurpateur  d'un  tel  vÀ- 
fin  (!> 

Tous  ces  ennemis  comptant  plus  fnr  Thabileté  de  Carmagnole  que  fur  leuis 
propres  forces,  fe  réunirent,  &  formèrent  une  ligue  redoutable  contre  le  Duc 
de  Milan.  Amé  VI!I,  qui  par  les  confeils  donnes  h  Bullon,  écoic  le  princi- 
pal Auteur  de  cette  ligue,  ne  crut  cependant  pas  devoir  fe  déclarer  encore, 
l'oit  qu'il  efpérâc  que  Philippe  réduit  à  l'extrémité,  lui  demandcroic  du  fe- 
cours,  foit  que  montrant  peu  d'empreïïèmcnt,  il  elperât  des  Confédérés  les 
plus  grands  avantages  pour  le  fliire  entrer  dans  la  confédération.  Le  Duc 
as  Milan  aliarmé  de  l'orage,  conjura  l'Empereur  Sigismond  d'intercéder  pour 
iui  auprès  du  Duc  de  Savoie,  &  de  le  décider  à  lui  donner  du  ftcours;  les 
Vénitiens  cherchoient  aulîl  à  l'attirer  dans  la  ligue;  mais  il  afîtét^itde  l'irrtfok:- 
îion,  &  dillcroit  h  fe  déterminer,  bien  réfolu  de  ne  pancher  que  du  côcé  qui 
iui  feroit  le  plus  avantageux  (2). 

L'Evèque  de  Valence  &  de  Dye  croyant  le  Duc  de  Savoie  trop  occupé  à<i 
cette  grande  affaire,  pour  faire  attention  à  dos  entreprifes  de  moindre  im- 
portance, imagina  do  profiter  de  cette  circonftance,  ik  de  s'attribuer  d-ms  les 
terres  de  fjn  Evéché,  des  droits  de  Souveraineté,  auxquels  les  prédéceilèurs 
n'avoient  o!é  prétendre  en  aucun  cems.  Cette  tentative  ne  lui  rcuffit  point , 
6c  le  Duc  de  Savoie  juilcment  indigné  de  cet  excès  d'ambition ,  fit  chaffer  de 
ce  Diocefe  le  Prélat  ufurpateur,  qui  d'Evcque,  voukint  s'ériger  en  Souve- 
rain, ne  fut,  ni  Souverain,  ni  Evêque  (3).  Ce  qui  prouve  que  la  jullice 
fut  l'unique  motif  quf  anima  dans  cette  occafion  Amé  VllI,  eil:  que  dans 
le  même  tcms  il  fignaloit  la  piété  par  la  fondation  du  Monaitere  de  Sa'. 
Claire  de  Vevai,  dans  le  pays  de  Vaud,  &  qu'il  fiifoic  ks  plus  riches  libéra- 
lités à  FEglife. 

Déjà  Carmagnole ,  h  la  tête  de  l'armée  des  Confédérés  étoit  entré  fur  les 
terres  du  Duché  de  Milan,  où  il  s'étoit  emparé  de  pîuficurs  places,  loriqu' 
Amé  VIII,  prcffé  de  toutes  parts  d'entrer  dans  cette  querelle,  envoya  h  Ve- 
nife  des  Ambafïïidcurs  chargés  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  &  qui  fignercnt 
en  fon  nom  la  ligue  formée  contre  Philippe-Marie.  Par  un  traité  du  même 
jour,  II  Juillet  1426,  conclu  entre  la  Savoie,  Venife  &  Florence,  il  fit 
convenu  que  les  conquêtes  qui  feroient  faites  dans  le  Milanois ,  feroient  par- 
tagées entre  ces  trois  Confédérés: enforte  que  i'". ■ilan,Pavie,  Novarrc,  Vercel, 
Tortonne  Voguera ,  Alexandrie ,  Adi ,  &  toucos  les  Villes  lituées  depuis  le  Télin 
jufqu'en  Piémont,  demeuroroicnt  au  Duc  de  Sivoie;  que  les  Vénitiens  prcn- 
droicnt  pour  eux  routc-s  les  ponéflions  fituces  encre  le  Téfin  &  l'Adde,  & 
depuis  cette  dernière  rivière  en  remontant  du  côté  de  Veniiê,  ainli  que  tou- 
tes  celles  qui  font  en  déç!i  du  Pô.     Les  Florentins  ne  fe  refervercnt  que  les 


(i)  Annal,  de  Mil.  lift,  de  Fenife. 

(2;  liion.ius.  Decad.  3.  L.  2.  Pogg.  Hift.  FlarmiU  L.  5.  Jiiftinigra.  Uft.  Vcnet,  L.  G. 

(3)  Colouiby.  De  Gejl,  Ep.  P'aknt.  L.  3- 
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énftquêtes  qui  feroient  faites  dans  la  Romagne.     Amé  VIII  ne  pouvoir  cc-     «j^ct.  jii. 
pendant  difpofc-r  alors  que  d'une  partie  de  Tes  forces,  ayant  envoyé  prefque     HUîuire  de 
toutes  Tes  troupes  au  fecours  de  J-:nu--,  Roi  de  Chypre,  qui  avoit  une  guerre    îînvoiefe? 
h  foutenir  contre  le  Soudan  d'Ei^ypte.     François  de' h  Palu  &  Jean  de  Corn-    '•-^'^''l'^'^f' 
pcys,  qui  commandoient  ces  troupes  avoien:  complettetnent  battu  l'année     1__1_' 
du  Soudan  (i);  niais  les  incérêrs  du  Roi  Janus  les  retenant  en  Chypre,  laif-    s^.ccè'd'A- 
loient  la  Savoie  dépourvue  de  Ibldats  :   Amé  Vill,  dans  cet  embarras,  eut    mtVIII 
recours  k  Philippe,  Duc  de  Bourgogne  fon  neveu,  qui  lui  envoya  cinq  cens    dans  le  Mh^ 
hommes  d'armes;  enforte  que,  ce  corps  réuni  h  fcs  forces,  Amé  fe  vit  à  la     '"''*'•''• 
tcre  d'une  petite  armée  de  quaior^e  mille  hommes,  avec  laquelle  il  fondit 
fur  le  Miknois  ,  & ,   de  fuccès  en  fuccès ,  il  pénétra  fore  avant  dans  ce 
Duché  (a)." 

Quelque  décidés  que  fciOent  les  nvanrages  des  Confédérés  fur  le  Duc  de 
JMitan,  ilsdefirerent,  foir  afin  de  donner  une  plus  grande  apparence  de  jufli- 
cc  à  leur  caufe,  foit  dans  l'efpérance  de  faire  de  plus  rapides  conquêtes,  d'ap- 
tirer  dans  la  ligue  iMarcin  V:  mais  leurs  démarches  échouèrent  auprès  du 
Souverain- Pontife,  qui  répondit  pieufement  que,  Père  commun  des  Chré- 
tiens, il  ne  lui  convenoit  point  de  fe  lier  avec  les  uns  pour  opprimer  les  au- 
tre*. Cette  réponfc  eût  été  fans  contredit  très- édifiante,  &  elle  eijt  fait  un 
honneur  infini  à  Martin ,  fi  l'on  eut  pu  ignorer  que  la  véritable  raifon  de  fon 
refus  étoit  h  cefîlon  de  quelques  places  dans  le  Romagne,  que  le  Duc  de  F.nirfe  m»- 
Tvlilan  venoic  de  lui  faire,  T.\n^\  que  Pefpece  de  dépôt  que  le  même  Prince  lui  diration  du 
avoit  confié  de  la  ville  de  Gènes,  où  il  avoit  établi  le  Cardinal  Ifoloni.  D'ail-  P'^Pf^^'^'^- 
leurs,  Martin,  père  commun  des  Chiétiens,  n'étoit  rien  moins  que  fiché 
de  l'oppreffion  que  foulTroient  les  Flo.-entins ,  dans  l'efpérance  que,  réduits  à 
l'extrémité,  ils  auroicnt  recours  au  St.  Siège,  &  fe  mettroient  fous  fa  pro- 
î.'ction.  A  ces  motifs  du  Souverain  Pontife,  fe  joignoit  la  crainte  que  lui 
infpiroient  les  Vénitiens,  dont  il  ne  voyoit  point  fjns  allarmes  h  puiflànce 
s'accroître  (3).  Il  fut  trompé  pourtant  dans  fes  plus  douces  efpérances;  les 
Florentins  ne  furent  pas  tout  aufll  opprimés  qu'il  s'y  étoit  attendu,  &  la 
puifiànce  des  Vénitiens  s'accroillbit  de  jour  en  jour.  Alors  le  bon  Martin 
agifiànt  en  père  commun  des  fidèles ,  fe  donna  les  plus  grands  mouvemens 
pour  éteindre  les  feux  d'une  guerre  qui  pouvoit  porter  l'incendie  dans  fes 
Etats,  il  fit  avec  le  zèle  le  plus  vif,  l'office  de  médiateur  &  de  négociateur 
entre  ces  Princes  divifés ,  &  le  Cardinal  Albergati  fon  Légat ,  fe  donna ,  par 
fc-s  ordres,  tant  de  foins  &  fit  tant  de  voyages,  qu'enfin  il  fut  conclu  (4)  un 
raité,  par  lequel  il  fut  réglé  que  le  Duc  de  Savoie  retiendroit  à  perpétuité  Traité  i^ 
la  ville  &  le  comté  de  Verccl  ;  que  les  Vénitiens  gnrderoicnt  la  ville  de  Couditms. 
Brefie  ,  les  châteaux  de  Palazuol  &deTrefol,  pour  '  les  indemnifer  des  dé- 
penfes  qu'ils  avoient  faites  ;  qu'ils  garderoicnt  aufii  la  Valcamogne  ,  & 
une  étendue  de  terrein  de  quarante  milles  dans  le  Cremonois,  fur  la  rivière 
de  rOglio;  qu'on  reftitueroit  aux  Florentins  les  places  qui  leur  avoient  été 
prifes  ,   &  qu'ils  feroient  quittes  des  cngagcmens  qu'ils  avoient  contrôlés 

Ci)  Paradin.  L.  :?.  ch,  21.  Nicole  le  Hiien.  HiH.  des  Turcs  tf  des  Sarrsf.ns. 
(î)  Mnnftrèl.  Vol.  2.  ch.  41.  Vignier  Bihl.  Hifl. 

(3)  Hil}.  de  Snv.  L.  5.  Gichenon.  IliJ}.  Gcn.'de  la  Roy.  Maif.  de  Sur.   T.  i. 

(4)  U:JÏ.  de  ytuife.  Pogg.  Hijl.  Florent.  L.  5. 
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avec  les  Génois;  que  les  Vénitiens  reroienc  mis  en  poflefiion  de  Breflè  parle 
Légat  Albergati  ;  que  les  Malaceftes  feroient  déchargés  de  toutes  leurs  pro- 
melFes  envers"  le  Duc  de  Milan,  qui  rendroit  l'ille  de  Doares  au  Marquis  de 
Mantolie;  queniin,  le  Duc  de  Ferrare  garderoit  de  château  de  Montecchio., 
&  que  les  Fiesque  &  les  Campo-Fregolb  rencreroient  dans  leurs  Biens  de 
Gênes  &  de  Lombardie  (  i  ). 

Ce  Traité  fut  exécuté  relativement  au  Duc  de  Savoie;  mais  il  ne  le  fut 
pas  dans  le  relie  de  fcs  claufes,  parce  que  le  Duc  de  Milan ,  auquel  on  avoic 
impofé  les  conditions  les  plus  oncreufes,  s'y  refufa  aulîî-tôc  qu'il  crut  pou- 
voir les  enfreindre.  En  effet,  le  Cardinal  Albergati  s'étant  difpofé  à  intro- 
duire à  Breiïè  les  Magillrats  de  Venife,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu,  les 
Officiers  Milanois  refuferent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la  Ville.  Le  Duc  de 
Milan  approuva  leur  conduite ,  &  prétendit  être  aiïliré  que  s'il  commençoic 
par  fe  conformer  au  traité,  la  République  de  Venife  ne  rempliroit  aucune 
des  conditions  auxquelles  elle  s'étoit  foumife.  Ce  n'étoit  là  qu'un  prétexte; 
mais  il  fufRfoit  à  Philippe  Marie ,  qui  avoit  négocié  fecrettement  auprès  du 
Roi  d'Arragon,  auquel  il  avoit  engagé  Porto-Venere,  &  promis  de  remettre 
celui  de  Saint  Boniface;  &  afin  de  s'alTurer  en  m.ême-tems,  fmon  de  l'allian- 
ce, du  moins  de  la  neutralité  d'Ame  VIÎI,  il  recherchoit  en  mariage  Mar- 
guerite de  Savoie ,  douairière  de  Montferrat  (2).  Cependant  les  Vénitiens 
allarmés  des  difpofitions  de  ce  Prince,  fe  hâtèrent  d'envoyer  au  Duc  de  Sa- 
voie des  Ambaflàdeurs,  qui  le  preflèrent  vivement  de  recommencer  les  hoiti- 
lités  dans  le  Milanois.  IMais  Amé  VIII  n'ayant  aucune  plainte  direfte  à  for- 
mer contre  Philippe- Marie,  &  ne  jugeant  pas  devoir  entreprendre,  pour 
des  intérêts  étrangers  une  nouvelle  guerre,  parut  fort  éloigné  de  Cuivre  les 
jmpreffions  que  les  Arabaflàdeurs  de  Venife  s'eflbrçoient  de  lui  donner,  Ceu.v- 
ci  ne  fe  rebutèrent  point,  &  après  bien  des  délais  &  des  refus,  ils  parvinrent 
h  'faire  mettre  leurs  propofitions  en  délibération  au  Confeil  du  Duc  de  Sa- 
voie; &,  contre  leur  eipérance,  il  y  fut  réfolu  qu'Ame  VIII  ne  romproit 
point  encore  avec  Philippe- Marie;  mais  que  le  Pape.,  en  fa  qualité  qu'il  avoit 
prife  d'Arbitre  commun,  feroit  prié  de  faire  cellèr  le  refus  du  Duc  de  IMilan; 
qu'en  attendant  l'ilTlie  de  cette  négociation,  Amé  ccriroit  à  l'Empereur  &  au 
Duc  de  Milan  lui  même,  &  que  cependant,  il  tiendroit  fur  la  frontière  de  fes 
Etats  une  Armée  prête  à  agir,  mais  qui,  jufqu'après  la  négociation,  ne  fe- 
roit aucune  forte  d'hoftilité. 

Quoique  cette  délibération  ne  répondit  pas  touc-à-fait  h  l'impatience  des 
Vénitiens;  cependant,  aulTi  tôt  qu'ils  en  furent  inftruits.,  ils  fe  hâtèrent  de  dé- 
clarer la  guerre  au  Duc  de  Milan,  &  les  Florentins,  avec  le  Marquis  de 
Ferrare  &  de  Mantoue  confédérés,  fe  mirent  en  Campagne  (3).  Peu  am- 
bitieux de  guerre  &  de  conquêtes,  mais  engagé  dans  la  caufe  des  Confédé- 
rés, de  manière  à  ne  pouvoir  refter  neutre  dans  cette  querelle,  Amé  fe  déci- 
da 'à  agir  offcnfivement,  &  il  envoya  déclarer  la  guerre  à  Philippe  Marie, 

"qui 


(0  Paraain.  L.  ■?,.  ch.  21.  V\ç.n.  Uijl.  EJÎ:  L.  0.  Juftin.  IIJI.  Vmt.  L.  €. 
(.1)  litondus.  L.  7,.  Sabell.  Alnead.  10.  Lib.  3. 
(3;  Jullinian.  Hifi.  Vcnet.  L.  6.   Corio. 
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qui  fut  coût  aufii  furpris  de  c^tte  démarche,  que  s'il  n'eût  pas  du  s'y  at-     Sect.ÎIÏ 
tendre :i  il  le  fut  encore  davantage,  lorfque  le  Duc  de  Savoie,  qui  avoic  atti-     Hijh:re,^s 
rc  dans  la  ligue  le  Marquis  de  i\Ionct'^rrat,  fe  jctta  dans  le  Milanois  où  fon     Savoie^ 
armée  fie  de  cruels  ravages  &  poulîà  fore  loin  tés  conquêtes.  «Piémont. 

Philippe  Marie,  qui  ne  prévoyant  poinr  cecce  invufion,  faifoit  fort  inuti- 

lement  quelques  dégâts  aux  environs  de  BrcOè,  envoya  fous  les  ordres  de     Le  Duc  dt 
Lanceloc  Guiniil,  une  partie  de  fes  troupes  pour  s'oppofer  à  celles  de  Mont-    Savoie  fe 
fcrrat  &  du  Duc  de  Savoie.     Guinifi  s'acquitta  fort  mal  de  cette  commifllon;    •'^^;^,";  '* 
il  fut  battu,  fa  troupe  mile  en  fuite,  &  le  Milanois  fi  crueliemt:nt  dévjfté, .  (3'  ^f  ïtdi 
que  Philippe- Marie  fut  contraint  de  revenir  promptement  à  Mikn,  pour  câ      ^mi'?.- 
cher  d'arrêter  les  triomphes  de  fes  ennemis.    Son  départ  des  environs  de  Bref-    "''2«'^fw. 
fe,  laifi^a  fon  armée  déjà  affoiblie  par  !e  fecours  qu'il  avoit  envoyé  dans  le 
Milanois,    en  proie  au  redoutable  Carmagnole,  qui  la  défit  entièrement  k 
Maclou,  écrafa  les  ]\Iilanois,  &  fit  prifonnier  Charles  de  Malatefte  leur  Gé- 
néral (i). 

Battu  de  tous  côtés,  fes  Etats  ravagés,  &  lui-même  expofé  au  péril  le  plus 
imminent,  Philippe-Marie  fe  repentit  amèrement  du  refus  qu'il  avoit  fait  au 
Légat  Albergati,  mais  cherchant  à  réparer  la  faute,  &  éviter  fa  dernière  rui- 
ne, il  envoya  conjurer  l'Empereur  Sigismond  de  lui  donner  du  fecours,  &  il 
écrivit  au  Pape  Martin  pour  le  prier  de  renouer  le  traité  de  paix ,  &  au  Duc 
de  Savoie  pour  lui  faire  les  propofitions  d'accommodement  les  plus  avanta- 
geufes.  C'étoit  en  quelque  forte,  malgré  lui,  qu'Aiié  VIII  avoic  pris  les 
armes  ;  mais  la  même  railbn  qui  Tavoit  contraint  de  les  prendre  ne  lui  permet- 
toit  point  de  les  quitter,  ni  d'abandonner  la  ligue,  d'ailleurs,  l'intérêt  de  fa 
couronne  cxigeoit  qu'il  profitât  des  avantages  que  lui  ofFroient  le  defordre  du 
Milanois  &  les  fuites  de  la  journée  de  Maclou;  il  n'étoit  pas  jufte  que  cette 
quér?lle,  l'ayant  expofé  aux  plus  grandes  dépenfes,  fes  confédérés  en  re- 
cueillidènt  ftulsles  fruks,  ce  qui  ne  pourroi:  manquer  d'arriver  s'il  fe  déta- 
choit  de  la  ligue.  Des  confidérations  très-pulifantes  le  porcoient  néanmoins 
à  ce  dernier  parti.  En  effet,  il  ne  pouvoit  ignorer,  que  le  Roi  d'Arragon 
•n'étoit  plus  du  nombre  des  confédérés,  que  le  IMnrquis  de  Ferrare  étoit  au 
moment  de  traiter  avec  Philippe-Marie,  s'il  ne  l'avoit  pas  fait  déjà;  que  Flo- 
rence ne  foupiroit  qu'après  la  paix;  que  les  Vénitiens,  maîtres  de  tout  le  Bref- 
fan,  avoicnt  tout  ce  qu'ib  avoient  dcfiré  d'avoir:  que  le  Cardinal  Aibergati 
écoit  do  retour  en  Lombariie,  où  il  s'occupoit  des  moyens  de  pacification, 
&  qu'enfin,  l'Empereur  Sigismond,  paroifibit  prendre  un  vif  intérêt  au  Duc 
de  Milan  (2).  ^ 

Après  bien  de  l'incertitude ,  ces  dernières  confidérations  décidèrent  Amé     Le  Duc  ds 
VIII;  il  accepta  les  propofitions  de  Philippe-A'Iarie,  &  par  un  traité  conclu     Savuieac- 
entr'tux  à  Turin,  le  1 1  Décembre  1427,  il  fut  convenu  que  leurs  anciennes     "/'"'". 
alliances  rcprendroient  toute  leur  vigueur,  tant  ù  l'égard  d'eux  mêmes  &  de     [\^D:!cde 
leurs  Etats  refpeèlifs,  que  relativement  à  leurs  alliés,  &  qu'ils  fe  promet-     Mii^v.. 
coient  de  fe  fecourir  l'un  l'autre,  envers  &  contre  tous,  à  l'exctp'iMKi  toute-     i4:::-i423. 
fois  des  Vénitiens  &  des  Florentins;  que  dans  le  cas  où  ils  auroicnc  eufcni- 

(i)  PiriR.  Hijî.  FJl.   I,.  6.  Julliniani.  //i/?.  Venet.  6. 
(-)  Corio.  ]i,ftin.   Hill.  l'en.  L.  6. 
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ble  une  guerre  2  fouctnir,  ils  garderoîent  en  commun  toutes  ks  conqu'tcs 
qu'ils  feroient,  &  qu'ils  ne  pourroienc,  fous  quelque  prétexte  que  ce  iuc, 
conclure  la  paix  l'un  fans  l'autre  (i).  Ces  deux  Princes  fignerent  le  même 
jour  un  fécond  traité,  fuivant  lequel  le  Duc  de  Milan  donna  au  Duc  Amé  la 
Ville  &  le  Comté  de  Vercel,  h  perpétuité,  &  promit  d'é(X)ufer  Marie  de 
Savoie  fille  du  Duc ,  qui  envoya  dès  le  même  jour  INIanfroi  de  Saluces  pr«;n- 
dre  polTeffion  de  la  \"ille  &  du  Comté  de  Verce!. 

La  concorde  une  fois  rétablie  entre  les  Souverains  de  Savoie  &  de  Milan  ,■ 
les  diiîerens  qui  avoicnt  airmé  le  rwlle  des  Puillànces  d'Italie  furent  aifément 
terminés  (a),  enforte  que  le  calme  le  plus  heureux  uiccéda  peu  de  tems 
après,  h  ce  long  &  violent  orage. 

Amé  VIII  fe  flattoic  de  jouir  enfin  de  la  tranquillité  qu'il  avoir  tdnr  de  fois 
defiréc,  &  il  fe  propofoit  de  confacrcr  au  bien  de  ils  Etats  &  au  bonheur  de 
fes  Sujets  des  jours  pr.ifibies  que  les  circoniiances  paroifibient  lui  promettre  : 
mais  deux  événemens  cruels  vinrent  pénétrer  de  douleur  fon  cœur  iènfible  & 
fon  ame  compatidànce.     La  pelle  défola  Turin  avec  tant  de  fureur,  qu'il  y 
périiïbit  chaque  jour  une  prodigieufe  quantité  d'habitans,  &  que  le  Souve- 
rain fut  obligé  de  transférer  l'Univerfité  à  Quiers,où  elle  relia  pendant  hu't 
ans.     A  peine  ce  fléau  dellruéleur  fembloit  modérer  fa  violence,  qu'un  coup- 
encore  plgs  terrible  vint  accabler  le  Duc;  la  mort  lui  enleva  Marie  de  Bour- 
gogne fon  époufe,  qu'il  chériiïbit  encor  plus  que  lui  même.     Cette  perte  ir- 
réparable le  plongea  dans  la  plus  amere  tnllefie,    &   lui  failant  connoître- 
par  une  funelle  expérience  l'inflabilité  des  grandeurs  humaines,  il  forma  dès- 
lors  le  projet  de  s'aïïurer  d'un  bonheur  plus  folide  Ck  d'une  plus  durable  gran- 
deur.    Refigné  aux  décrets  de  la  Providence,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  diilin- 
guer  du  relie  des  Princes  fes  contemporains  par  la  piété  la  plus  exemplaire 
&  la  plus  foutenue.     Ce  fut  dans  ks  commencemens  de  cette  efferverccnce 
de  zèle  pour  la  Religion,  qu'il  fonda  l'Egliié  de  S.  Sebaftien,  près  du  châ- 
teau de  Tonon  (3):  il  eût  du  s'tn  tenir  à  ces  preuves  de  dévotion;  mais  il 
ell  rare  que  le  zeie  ne  foit  pas  quelquefois  excelhf  dans  fa  vivacité. 

Le  Duc  de  Savoie  apprit  qu'un  IMoine  appelle  fhve  Hapii/ïe,  avoir  avan- 
cé en  chaire  à  Genève  quelques  propofitions  contre  la  foi  catholique;  Amé 
VIII,  qui,  en  Souverain  fage  &  éclairé,  eut  du  faire  inftruire  ce  Prédicateur 
indifcret,  ou,  tout  au  plus,  impofer  à  fa  témérité,  une  pénicence,.  qai  en 
le  corrigeant,  l'eût  engagé  peut-être  k  fe  retraéter,  fe  ftntit  animé  d'une  fainte 
colère,  qu'il  ne  prit  trèsaîrurcment  pas  pour  un  accès  de  fanatifme,  &  fe 
tranfportant  lui-même  à  Genève,  il  envoya  faiiir  Frère  Baptille,  &  le  remit 
entre  tes  mains  de  l'Evêque,  pour  qu'il  fut  ftvérement  puni.- 

Nous  ignorons  fi  dans  la  fuite  Amé  Vill  ne  fe  repentit  point  de  cet  afce 
de  rigueur;  le  Pape  Martin  V.  ne  vit  dans  cette  démarche  que  l'aétion  la  plus 
refpeClable ,  il  en  remercia  par  un  bref  le  Duc  de  Savoie ,  dans  les  termes 
les  plus  obligcans,  6c  ordonna  en  même  teins  aux  Evêques  de  Laufanne,  de 
Genève,  &.  à  llnquiliteur  de  la  Foi,  de  faire,  jufqu'^.  condamnation  défini- 


(0  Jacol).  Bracelus.  DeHi.  Ilifp.  L.  2.  Corio.  Piiigon,  Âuir.  Taur. 

(2)  r.  Csiidid.  In  vita  l'hilipp.  Mar.  Dite.  Mediol.  Cap,  1% 

(3)  Monllrcl.  Fui.  2.  ch.  41.  Paradin.  L.  3-  «''•  22- 
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rth'c,  le  procès  à  Frère  Jean- Baptlfte;  ce  qui  étoi:  l'envoyer  direftement  fur 
Je  buJier  (i).  Quoiqu'il  en  Ibit,  Amé  VIII  profita  des  difpofitions  favora- 
bles de  Martin  V,  &  ce  fat  à  fd  follicitation ,  que  ce -Souverain-Pontife  or- 
donna qu'i  l'avenir  nul  ne  feroit  reçu  dans  le  Chapitre  de  Genève,  qu'il  ne 
flic  d'cxtraftion  noble,  où,  tout  au  moins,  DoiHxîiir  en  quelqu'une  des  fa- 
cultés de  1  Université  de  cette  VilL'.  C'étoic  fans  doute  une  excellente  inlH- 
cution  que  celle  d'obliger  ceux  qui  fe  préfenteroient  pour  remplir  les  Canoni- 
cats  de  Genève,  de  prouver  qu'ils  écoienc  inllruits,  parce  qu'alors  les  Cha- 
noines chargés  d'inftruire  &  d'éclairer  le  Peuple,  dévoient  être  éclairés  eux- 
mêmes;  mais  il  étoit  du  moins,  un  peu  abfurde  de  ne  vouloir  admettre  dans 
ce  Chapitre  que  des  perfonnes  d'extraction  noble;  parce  que,  relativement 
à  la  Divinité,  tous  les  hommes  étant  égaux,  il  n'importe  point  du  tout  h 
Dieu  que  ceux  qui  le  prient  foient  nobles  ou  roturiers;  ces  deux  conditions 
^l'ayant  à  cet  égard  aucune  forte  d'avantage  l'une  fur  l'autre.  (2). 

Si  le  Pape  Mirtin  V,  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  donner  au  Duc 
•de  Savoie  des  preuves  de  fa  bienveillance;  de  fon  côté,  le  Duc  de  Savoie, 
fe  montroit  toujours  empreffé  ii  obliger  le  Pape  Martin  V.  Ce  Souverain. 
Pondie  étoit  univcr!ellement  reconnu  dans  la  Chrétienté  pour  feul  &  légiti- 
me SuccefTeur  de  S.  Pierre,  &  en  France  on  penfoic  fur  ce  point,  comme 
dans  tout  le  refte  de  la  Chrétienté  ;  il  n'y  eut  dans  ce  Royaume  que  la  Mai- 
fon  d'Armagnac  qui  refufa  obftinément  de  fe  détacher  du  parti  de  Clément 
VIII;  parti  qui  par-tout  ailleurs  étoit  réputé  Schifmatique;  &  Jean  iV, 
Comte  d'Armagnac,  n'avoit  jamais  voulu  renoncer  à  l'obédience  de  Pierre 
ÛQ  la  Lune,  qui  avoit  pris  le  nom  de  Benoît  Xill,  ni  à  celle  de  Gilles  Munion 
fjn  Succeîlèur,  qui  fe  faifoit  appelk-r  Clément  VlII.  Irrité  de  cette  obili- 
nacion  le  Concile  de  Sienne,  ne  pouvant  mieux  faire,  avoit  lancé  l'excom- 
fûunication  contre  les  Armagnacs  (3)  ,  qui  périmèrent  dans  leur  attache- 
ment pour  Clément  VIII,  &  refuferent  abfolument  de  reconnoître  Mar- 
tin V. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  pouvant  fupporter  l'idée  d'avoir  un  Beau-frere- 
Uterin,  le  Comte  d'Armagnac,  foudroyé  par  l'Ëglife  &  profcritpar  le  Con- 
cile, fe  donna  tant  de  foins  pour  lui  faire  abjurer  fon  erreur,  &  lui  promit 
avec  tant  de  certitude  de  faire  éternàre  les  foudres  lancés  contre  lui,  s'il  cef- 
foic  d'adhérer  à  l'Antipape  Clément ,  que  le  Comte  d'Armagnac  éclairé  par 
fej.  confeils  &  touché  de  fes  remontrances,  envoya  deux  députés  à  Rome, 
chargés  de  ftire  en  fon  nom  une  abjuration  folemnclle  de  fon  fchifme  & 
de  prêter  obédience  au  légitime  Pape,  Amé  VIII  éciivoic  en  même  tems 
au  Souverain-Pontife,  qui,  à  fa  recommandation,  reçut  très-favorablemenc 
^es  foumifllons  du  Comte  d'Armagnac,  &  fans  lui  impofer,  fuivant  l'ufa- 
re  de  ce  fiecle,  &  l'ufage  conilant  de  Rome,  aucune  pénitence  aviliiïàn- 
tc,  lui  envoya  une  ample  abfolution  &  le  déclara  reconcilié  auS.Sicge  (4). 

Le  fuccès  de  cette  négociation  excita  le  zoIj  d'Ame  VIII,  qui,  depuis 
bien  des  années ,  voyant  avec  douleur  les  énormes  abus  qui  s'étoienc  intro 

(0  Chroniq.  de  Sav.  Hijl.  de  Sav.  Guichenon. 
('<)  Pjiad.  L.  ri.  Monllrelet.  T-.  2. 
C3J  Guichenon'.  HiJl.  de  la  R»y.  Mai/,  di  Sav.  T.  i. 
(4)  laem. 

D  a 


Sect.III. 
Ilijltire  de 
Savoie  Q" 
flePiemont. 
I39i-i49â. 


Services 

rnidmau 
Duc  de  Sa^ 
voie  l'ar  le 
Fape  Mur- 
tin, 


Il  engage 
le  Csmte 
d'Arma- 
gnac à 
quitter  le 
parti  de 
l'Antipape 
CiémejA 

Vin. 


<>8 


HISTOIRE  DE   SAVOIE,  DE  PIEMONT 


sect.  m. 

Hijloire  de 
Savoie  &? 
dePiemont. 

j4hus intro- 
duits dans 
l'EgliJe. 


AméVlU. 

entreprend 
de  reformsr 
as  ahus 
dansfes 
.^ta:s. 


L''Uis  de 
Snvoiefe 
ligue  avec 
I»  Prince 
d'Orangt 
four  enva- 
hir le  Dm- 
ihiné. 


duirs  dans  l'Egiife,  le  relâchement  extrême  de  l'ancienine  difcipline,  la  licencft 
&  la  cornipcion  des  mœurs  de  la  plupart  des  Ecclélîaftiques ,  réfbku  de  tra- 
vailler de  toute  fa  puiflance  à  arrêter  le  cours  de  ce  défordn? ,  qui  alloit  tou- 
jours croiflànt.  Les  Pères  du  Concile  de  Confiance  blelTés  de  ces  déborde- 
mens,  avoient  Ihrué  que  de  dix  en  dix  ans,  il  y  auroit  des  Concile"*  Géné"- 
raux  &  Provinciaux ,  où  l'on  s'occup;ro!t  uniquement  des  moyens  d'extirper 
ces  abus  &  de  rétablir  l'ancienne  pureté  des  mœurs.  Mois  il  en  avoit  été  de 
cette  réfolution  comme  de  la  plupart  de  celles  de  cette  nature;  elle  avoit  été 
fore  applaudie,  mais  elle  étoit  reliée  fans  exécution,  &  les  Chefs  intérefTés 
par  leur  goût  &  leurs  penchans  h  fon  inobfervation,  différoient  par  mille  pré- 
textes la  tenue  de  ces  Conciles,  ne  manquant  cependant  point  à  montrer  pour 
ces  afTemblées  h  plus  vive  impatience,  &  à  promettre  qu'elles  auroient  lieu 
auffi  -  tôt  que  les  affaires  qu'ils  donnoient  pour  prétexte  de  leurs  délais  fe- 
roient  terminées  (i). 

Le  Duc  de  Savoie,  à  qui  il  n'étoit  pas  facile  d'en  impofer,  par  de  vaines 
allégations,  réfolut  d'entreprendre  la  reforme  des  Eglifes  &  des  Eccléfialli'- 
ques  de  fes  Etats  ,  en  attendant  que  dans  un  Concile -Général  on  s'occupât 
de  la  reforme  des  abus  introduits  dans  toute  la  Chrétienté,  dans  cette  vue,  il 
envoya  Jean  de  Plaifance ,  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Pierre  Châtel ,  à  Rome-, 
demander  une  Bulle  qui  l'autorifàt  dans  cette  importante  entreprife.  Le  Pape 
Martin  ne  fît  aucune  difficulté  de  concourir  à  l'exécution  de  ce  projet  utile  ; 
&  afin  que  cette  reformation  fut  faite  avec  h  plus  grande  exactitude ,  il  com- 
mit Didier,  Evêque  de  Belley,  &  Jean  de  Plaifance,  Prieur  de  Pierre  Chd- 
tel,  à  informer  des  mœurs  de  Jean  de  Bertrand,  Archevêque  de  Tarcntaife, 
&  d'Aymon  de  Gerbais ,  Evêque  de  Maurienne  propofés  par  la  Cour  de 
Rome  à  l'exécution  de  la  Bulle  de  reformat'on  (2). 

Pendant  que  la  Savoie  étoit  afièz  tranquille  pour  que  fon  Souverain  s'oc- 
cupât de  ces  foins,  la  haine  mutuelle,  le  trouble,  la  dircorde,&  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  civile  dcchiroient  &  dévartoient  la  France.  A  ces  cor 
lamités  fi  terribles  par  elles-mêmes  fejoignoient  les  fureurs  desAuglois,  qui 
venoient  de  faire  avec  fuccès,  une  invaflon  dans  ce  malheureux  RoyaumCi 
llabile  à  profiter  des  circonflances,  Louis  de  Ghâlon,  Prince  d'Orange  avoit 
fait  de  fon  côté,  une  irruption  dans  les  provinces  méridionales,  &  s'étoit  em- 
paré de  plufieurs  places  importantes  en  Languedoc  &  en  Provence.  Louis 
de  Châlon,  i'im  des  plus  intrépides  &  des  plus  zélés  partifans  du  Duc  de 
Bourgogne,  pour  engager  Amé  VlII.  h  le  féconder  dans  une  invafion  en 
Dauphiné  qu'il  avoit  méditée ,  lui  promit.,  s'il  vouloit  fe  char;.';er  d'une  partis 
de  cette  grande  entreprife ,  &  s'il  réuffilfoit ,  de  lui  céder  Grenoble  &  tout 
le  1  Lut-  Dauphiné ,  ne  fe  réfervant  pour  lui-même  que  le  Vienuois  &  le  relie 
du  pays  jufqu'à  Orange. 

Cette  propofition  étoit  trop  féduifante,  pour  que  le  Duc  de  Savoie,  pror 
che  parent  d'ailleurs,  &  étroitement  lié  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  s'y  re- 
fulât:  il  l'accepta;  &  Louis  de  Chàlon  11  vit  en  même-tems  puiiïàmnient  fou^ 
tenu  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  lui  envoya  des  troupes  &  les  principaux 
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gentils- hommes  du  comté  de  Bourgogne.  Amé,  de  fon  côté,  lui  envoya 
troi^  cens  hommes  d'armes  foas  la  conduite  de  François  de  la  Palu ,  d  Imbert 
Maréchal ,  de  Viry  &  de  quelques  autres  habik-s  Génénux  (1):  enforte  que 
Raoul,  Seigneur  do  Gancovirt ,  Gouverneur  de  D.aiphiné  ,  ne  le  croyant 
point  en  état  de  hurer  feul  contre  tant  d'ennemis,  de  i-nanda  du  fecourshHum 
bert  de  Grolée,  Gouverneur  &  Sénéchal  de  Lyon.  Miis  déjà  le  Prince 
d'Orans^e,  h  la  tête  d'une  nombreufe  armée  ,  avoit  com;r:ncè  fon  invafion,. 
&,  maître  du  c4iâfeau  d'Anton,  fur  le  Rhône,  donrii  séroL  emparé,  il  dé- 
vaftoit  les  environs ,  &  portoic  fort  loin  le  ravage  &  la-  déibiuion.-  Ces  rapi^ 
des  progrès  ne  découragèrent  point  le  brave  Raoul  de  Gancourt,  qui,  (uivi 
detrouoes  peu  confidéràbles,  par  le  nombre,  mais  très -aguerri,  s,  n^archa 
fièrement  contre  Louis  de  Châlon ,  &  après  avoir  pris  le  château  de  C^  lomi 
hier,  oij  le  Prince  d'Orange  avoit  mis  une  force  Garnifon,  il  alla  former  le 

fiege  d'Anton.-    ■     .  ..,,,■    r 

Louis  de  ChâlOn-  ne  doutant  poitit  de  la  fupériorité  de  les  iorces ,  \nnt  an 
fecoursdes  Alhégés,  &  pour  fon  malheur,  préfenta  la  bataille  à  Gancourc, 
le  jour  de  la  Trinité,  en  Mai,  1430.  Raoul  accepta  volontiers  le  combat, 
&  fondit  fur  l'Armée  de  Louis  deChalon,  qui  fut  entieretnent  défaite  ;  les 
vainqueurs  taillèrent  en  pièces  les  troupes  des  f-ucs  de  Bourgogne  &  de  Sa- 
voie, auxquels  cette  journée  fut  n  fatale,  qu'Ame  VIII,  vivement  pourluivi 
dans  (a  fuite,  &  prefîé  par  Gancourt,  qui  vouloit  avoir  la  gloire  de  le  taire 
prifonnier,  sagna  les  bords  du  P.hône,  &  aimant  mieux  nlqiîer  de  penr  ea 
travcriant  ce'ikuve  à  la  nage,  à  cheval  &  armé  de  toutes  pièces,  que  de  tom. 
ber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  il  pouflà,  fans  balancer,  fon  cheval  dans 
le  fleuve,  &  fut  allez  heureux  pour  gagner  la  rive  cppofée  ,  malgré  l'extrê. 
me  rapidité  des  eaux  (2).  , 

On  ignore  ft  cette  défaite  dégoiàta  le  Duc  dé  Mvoie  de  1  expédition  qu  il 
avoit  concertée  avec  le  Prince  d'Orr.nge,  ou,  fi  fon  ancien  attachement  pour 
la  Couronne  de  France,  l'emportant  fur  l'intérêt  qu'il  prcnoit  au  Duc  de 
lîourgogne,  l'engagea  h  le  renfermer  dans  les  bornes  d'une  exade  neutralité. 
Quoiqu'on  en  foit,  U  ne  chercha  point  à  venger  fa  défaite,  &  il  ne  fit  point 
de  nouvelle  tentative  fur  le  Dauphtné.  Il  rentra  dans  les  Etats ,  où ,  s'occu^ 
pant  d'objets  plus  utiles  &  plus  conformes  h  fon  caraftere ,  pacifique.,  julte  & 
modéré,  il  termina  par  les  plus  équitables  règlements ,  tous  les  différenci, 
qu'il  y  avoic  entre  les  Officiers  &  ceux  de  l'Archevêque  de  Tarentaife  &  des 
Evoques  de  Mauricnne,  d'Aoulle  &  de  Belley  (,0-  11  publia  aulli  d'utiles 
ordonnances  fur  l'adininiftration  de  la  juflice  &  concernant  l'abbréviation  des 
procès;  objets  plus  importans  que  ne  le  peni'ent  la  plupart  des  fouvcrainj^ 
dont  les  fujets  font  impitoyablement  dévorés^ par  une  foule  de  fàngfues  privel> 
gés,  dont 'l'unique  métier  n'elî  que  d'embrouiller  les  caufcs  les  plus  funplcs^ 
de  faire  naître  des  procès,  de  les  étemifer,  &  de  ruiner  leurs  cliens  par  leur 
cruelle  &  pernicicufe  habileté  dans  l'art  de  la  chicane  (4)  :   Amé  Vill..  réi- 
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prima  par  fes  ordonnances  le  nombre  trop  énorme  &  rinfaciable  rapacité  de 
ces  foi-difans  e:^pcrts  en  droit  &  leurs  adhérans- 

Un  projet  encore  plus  fublime  occupoic  depuis  long- tems  le  Duc  de  Savoie; 
c'étûic  le  duiîcin  qu'il  avoic  conçu  lors  de  la  more  de  ion  époufe,  &  qui  le 
prelToic  continuellement,  de  prél'érer  aux  dangereux  éclats  du  trône,  les  pai- 
libles  douceurs  de  la  retraite,  &  l'affiduité  des  exercices  de  la  Rélijijion.  Il 
n'étoit  point  encore  déterminé  fur  le  tems  auquel  il  exécuteroit  ce  pieux  des- 
fein;  mais  décidé  à  le  remplir  tôt  ou  -tard,  il  mit  la  dernière  main  à  la  fon- 
dation de  rikrmirAge  de  Kjpaiile,  &  y  établit  des  Religieux  qu'il  tira  du 
monaftere  de  S.  Maurice  en  Chablais.  Il  donnoit  tous  fes  foins  à  cette  fon- 
dation ,  h  laquelle  il  ne  prévoyoit  pas  encore  qu'il  conlàcreroit  un  jour  le  relie 
de  fa  vie,  lorfqu'il  apprit  quel'Empereur  Sigismond,  qui,  fous  protexte  de 
recevoir  la  Couronne  des  mains  du  Pape ,  vouloir  faire  un  voyage  en  Italie , 
s'éioit  déjà  avancé  jufqu'à  Conlhnce.  Amé  lui  envoya  Jean  Maréchal ,  fon 
Ecuyer,  pour  le  complimenter,  &  il  reçut  la  réponfe  la  plus  obligeante  de 
Sif^israond ,  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  le  Prince  de  Piémont  fon  fiis  avec 
des  Troupes,  pour  l'eicorter  dans  le  refte  de  ion  voyage.  Muis  pendant  que 
l'Empereur  s'avançoit  vers  l'Icalie ,  la  mort  enleva  Martin  V  ,  &  cette  perce 
ne  tarda  point  à  occafionner  dans  la  Chrétienté ,  &  en  Italie  fur-tout ,  bien  des 
troubles  &  des  divifions;  non  à  caufe  des  talens  fupérieurs  de  Martin  V  ,  qui^ 
h  fon  rang  près,  n'éioit  qu'un  homme  fort  oïdinaire,  mais  à  caufe  de  l'élec- 
tion de  Gabriel  Condoimero ,  Vénitien ,  qui  lui  fliccéda  fous  le  nom  d'Aa • 
gcne  jy. 

Si  cet  événement  fit  le  plus  grand  plaifir  aux  Vénitiens ,  il.  fit  une  impres- 
fion  toute  oppoféc  fur  Philippe-Marie,  Duc  de  Milan,  qui  perdant  en  iVlar- 
tin  V.  un  ami  toujours  prêt  à  l'obliger,  (i)  voyoit  avec  ombrage  la  Thiare 
fur  11  tête  d'un  Pontife  qui  néccflàirement  le  craverferoic  fans  celle  dans  i'es 
vues  &  dans  fes  tncreprifcs,  puifqu'il  étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre 
h  la  République  de  Venife ,  &  qu'Eug»ne  étoit  Vénitien.  Cette  guerre  ce- 
pendant étoit  en  quelque  forte  inévitable,  parce  que,  fi  Philippe- Marie  ne 
pouvoir  fupporccr  que  cette  République  lui  eijt  ôté  BrelTe,  Bcigame,  quan- 
tité d'autres  places  &  la  plupart  des  Vallées  fituées  dans  le  détroit  des  Alpes  ;  | 
de  leur  côté,  les  Vénitiens  étoient  très -irrités  qu'il  eût  envoyé  des  troupes 
en  Tofcane,  contre  les  Florentins  leurs  alliés.  D'ailleurs,  Venife  ne  voyoit 
pas  avec  moins  d'ombrage  l'arrivée  prochaine  de  l'Empereur  Sigismond,  qu'ils 
favoient  s'intérelîèr  vivement  pour  le  Duc  de  Milan  (2). 

Ces  divers  intérêts  étoient  trop  oppôfés  pour  que  l'orage  tardât  beaucoup 
à  éclater  ;  les  Vénitiens ,  i'ur  d'adèz  légers  prétextes ,  firent  les  premières  dé- 
marches, &  François  Fofcaro,  Duc,  ou  Doge  de  Venife,  écrivit  au  nom 
de  la  République',  à  Amé  VIII,  que,  comme  h  l'un  des  principaux  Confé- 
dérés, il  lui  donnoit  avis  de  la  rélblution  immuablement  prife  par  les  Véni- 
tiens &  les  Florentins,  de  faire  inceirammenr  la  guerre  au  Duc  de  Milan,  qui 
n'exécutoit  point  le  traité  de  Ferrare,  ni  les  conditions  auxquelles  il  s'étoit 
obligé.  Plu  de  jours  après  cette  Lettre,  Venife  &  Florence  envoyèrent  de 
concert  deux  AmbalTadeurs  au  Duc  de  Savoie,  pour  le  prcllèr  de  fc  joindre 
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â  ces  deux  Républiques,  &  de  les  aider  à  mettre  Philippe  Marie  à  la  raifon, 
l'es  AmbafTadeurs  fe  plaignirent  amèrement  des  procédés  du  Duc  de  Milan  , 
de  fes  hollilités ,  de  fes  conjrfes  fur  les  terres  des  Florentins ,  &  du  ilege  de 
Lucques.  Ces  plaintes  étoienc  graves,  &  elles  étoienc  fondées;  néanmoins  a- 
vant  que  de  fe  déclarer  pour  la  guerre ,  Amé  répondit  qu'il  ne  fe  décideroir 
qu'après  avoir  entendu  les  Ambauideurs  de  Philippe-Marie  ;  ils  arrivèrent,  & 
foucinrent  que  c'étoic  aux  Vénitiens  feuls  que  dévoient  être  imputées  les  pre- 
mières infradions  au  Traité  de  Paix,  puifqu'ils  étoient  entrés  à  main  armée 
dans  le  Miianez,  &  que,  ligués  avec  le  Marquis  de  Montferrat,  ils  avoienc 
attaqué  Soncino  &  Lodi,  dans  le  dellèin  d'y  furprendre  la  Duchefîè  de  Mi- 
lan (i> 

En  juge  équitable  &  impartial,  Amé  VIII.  voulut  avant  tout,  être  exaéle- 
nient  initruit  de  la  vérité  de  ces  mutuelles  dénonciations,  &,  fans  pronon- 
cer en  faveur  d'aucune  des  prudes, il  renvoya  les  Ambafladeurs ,  &  leur  promit 
de  fe  décider  auffi-tôt  qu'il  fauroit  par  qui  les  hollilités  avoicnt  commencé. 
Il  importoit  d'autant  plus  h  Philippe  Marie  d'attirer  à  fon  parti  le  Dac  de 
Savoie, qu'il  ne  favoit  que  trop,  combien  d'obllacles  les  opérations  militaires 
de  ce  Prince,,  dans  la  dernière  guerre,  avoient  mis  au  fuccès  de  fes  armes. 
Il  tenta  tous  les  moyens  pollibles  de  le  détacher  de  la  ligue  des  Vénitiens  & 
des  Florentins;  il  foilicita  mcme  à  ce  fujet  fort  vivement  l'Empereur  Sigis- 
mond,  qui,  étant  lui-même  très- indifpofé  contre  la  République  de  Venife, 
écrivit  de  Nurenberg  une  Lettre  au  Duc  de  Savoie,  dans  laquelle  après  avoir 
amèrement  reproché  aux  Vénitiens  qu'ils  avoient  ufurpé  fur  l'Empire,  les  vil- 
les de  Padoue,  de  Vicence ,  de  Brune,  de  Bergame,  ainfi  que  la  province 
de  Frioul  &  le  pntriarchat  d'Aquilée,  il  déclaroit  qu'il  étoit  prêt  à  pafîèr  en 
Italie  pour  fe  venger  de  ces  ufurpations,  &  prioit  Amé  VIII.  de  lui  ame- 
ner des  forces  ,  lui  coirmandant  exprelTëment  de  renoncer  h  toute  ligue  <k 
confédération  qui  l'unilToit  avec  cette  République  (^2). 

Le  Duc  de  Savoie  notifia  aux  Vénitiens  les  ordres  qu'il  venoit  de  recevoir, 
&  ne  leur  diiïimula  point  que,  quoique  fon  intention  fut  de  vivre  conllam- 
^menten  bonne  intelligence  avec  eux  ,   cependant,   fl  l'Empereur  venoit  en 
Italie,  comme  il  y  paroilloit  difpofé,  il  feroit  abfoiument  obligé  de  le  fuivre 
&de  le  fervir.     Le  Duc  de  S.ivoie  en  témoignant-le  dcfir  qu'il  avoit  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  la  République  de  Venife,  parloit  de  bonne  foi, 
■  parce  qu'il  connoifibit  combien  la  puilîànce  &  l'autorité  des  Vénitiens  impor- 
toienr  à  l'Italie  ;  cette  République  étant  l'unique  &  la  plus  formidable  bou- 
levard qui  fcrvit  en  même  tems  de  digue  aux  enrreprifes  de  l'Allemagne  ,  de 
contre-poids  h  la  puiffancc  temporelle  des  Papes,  &  de  frein  h  l'ambition  des 
Souverains  de  Milan  (3).     Ces  confidérations  ne  lui  permettoient  gueres  de 
concourir  à  afToiblir  cette  même  Puiflànce,  qui,  outre  la  grande  utilité  donc 
elle  étoit  pour  l'Italie,  avoit  prefque  dans  tous  les  tems  été  l'alliée  &  l'amie 
de  la  Savoie.    Mais  il  ne  lui  fut  pas  poiïible  de  demeurer  long-tcnis  dana 
rindécifion ,  ni  d'empêcher  la  guerre  d'éclater. 
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Les  Vénitiens  &  ies  Florentins  commencèrent  les  liottilités;  ils  firent  les 
■plus  grands  efforts,  mais  n'eLirenc  que  très- peu  d'avantage  fur  le  Duc  de  Mi- 
îan,  qui,  follicitant  de  nouveau  auprès  de  l'Empereur  Sigismond,  le  décer- 
-mina  à  envoyer  Venfperg,  'Gentilhomme  de  fa  Chambre,  à  Amé,  avec  une 
Lettre  par  laquelle  ce  Monarque  écrivoit  au  Duc,  que,  quelque  déplaifirque 
lui  eût  donné  la  ligue-formée  entre  la  Savoie  &  Venife,  il  ne  lui  en  avoit  ce- 
pendant témoigné  aucun  reflèntiment,  dans  la  perfuafion  oii  il  étoic  que  le 
Duc,  connoifiant  les  devoirs  qu'il  avoit  à  remplir,  &  que  lui  impofoit  d'ail- 
leurs la  reconnoifïïince  que  dévoient  lui  infpirer  les  obligations  efièntielles 
qu'il  a\oità  fa  IVIajtdé  Impériale,  s'uniroit  à  elle  &  au  Dac  de  Milan  contre 
les  Vénitiens.  Quelque  forte  &  prefTante  que  fut  cette  Lettre,  elle  ne  pro- 
duifit  p'^^int  l'effet  que  Sigismor.d  en  avoit  attendu;  &,  fans  tourner  fes  armes 
contre  fes  alliés,  comme'Philippe-Marie  le  defiroit,  Amé  Vlll.  fe  contenta 
de  rafTembler  quelques  troupes  en  Piémont,  pour  les  envoyer  fous  les  ordres 
de  fon  fils,  au  devant  de  l'Empereur,  Mais  le  jeune  Prince  de  Piémont  mou- 
rut,  &  cet  événement  avant  retardé  le  départ  de  ces  troupes,  Sigismond  , 
toujours  follicité  !par  le  Duc  de  Milan ,  écrivit  de  nouveau  deux  Lettres  au 
Duc  de  Savoie ,  l'une  pour  lui  demander  l'envoi  de  ces  troupes ,  &  l'autre 
pour  le  prier  d'ordonner  h  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  étoient  à  Venife  d'en 
fortir  au  plutôt,  de  crainte  que  la  République  ne  fe  fervit  d'eux  pour  entrete- 
rir  des  intelligences  dans  la  Savoie  (i). 

Ces  deux  Lettres  n'eurent  pas  plus  d'effet  que  les  précédentes  ;  &  Amé 
VIII.  pertlfta  dans  la  réfokition  qu'il  avoit  prife  de  garder  la  neutralité  aulTi 
long-reras  qu'il  lui  feroit  poflible.  Cette  réfblution  ne  fut  rien  moins  qu'ap- 
prouvée par*5es  Vénitiens,  qui,  fatigués  de  tant  de  délais,  &  n'efpérant  point 
d'engager  auffi  facilement  qu'ils  s'en  étoient  flattés  Amé  VIII  dans  cette  guerre, 
fe  liguèrent  avec  Jean -Jacques,  P»Iarquisde  Montferrat,  &  lui  promirent  de 
contruindre  Philippe  Marie  à  lui  redituer  quelques  places  qu'il  lui  retenoit(2). 
Jean -Jacques,  plus  brave  que  prudent,  impétueux  &  très  inconiidéré.,  leva 
tout  autant  de  troupes  qu'il  put  en  railèmbler,  fe  mit  à  leur  tête,  pénétra 
dans  le  Milanez,  &  s'empara  de  quelques  places:  mais  il  paya  bien  cher  ce 
foible  fuccès.  Le  Duc  de  Milan  rapptUa  Sforce  fon  Général,,  de  Lombar- 
die,  &  Sforce,  le  jettant  fur  le  IMontferrat,  fe  rendit  fuccelîivement,  &, 
en  très- peu  de  tems,  jnaîtrc  de  toutes  les  villes,  de  tous  les  forts,  de  tou- 
tes les  places  du  Marquis,  de  quelques  places  mêmes  de  fes  alliés,  s'empara 
de  toutes  fes  pofPeirions.  conquit  tout  le  pays,  à.  Gazai  même,  Capitale  du 
Montferrat,  qui  fe  rendit  h  difcrétion.  (3) 

La  Conduite  de  Jean- Jneqjes  qui  s'étoit  engagé  dans  cette  guerre  à  la- 
quelle il  n'avoit  aucun  intérêt  direét,  ni  indireét,  méritoit  cette  punition; 
fon  procédé  étoit  d'autant  plus  injulle,  que  peu  content  de  s'être  ligué  avec 
les  Vénitiens  &  les  Florentins  contre  le  Duc  de  Milan,  il  avoit  fufcité  tout 
autant  d'ennemis  qu'il  l'avoit  pu  au  Duc  de  Savoie  fon  Bcau-lrere,  qui  n'a- 
voit avec  lui  d'autres  toits  que  de  lui  avoir  rendu  des  lérvices  importans  en 

di- 

Çi)  Hiflor.  di  Pedemmtt.  Guichenpn.  HiJl.Gin.  delà  Roy.  Mai/,  de  Sav.  ï,  i. 
(1)  Hcneven.  San.  Geor.  Ilijl  di  Monferr.  Clir^n.  de  Sav. 
(3)  SimoncU.  di  Gejl.  Sforz.  Coiio. 
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âivcrfes  occafions:  mr.is  Jean -Jacques  le  haïiïbit,  &,  pour  fervir  cette  haine,    gj-^r  III 
il  avoit  follidté  les  Vénitiens  de  lui  déclarer  la  guerre;    il  avoir  invité  le    Hijloire  de 
Gouverneur  du  Dauphiné  à  faire  une  invafion  en  Savoie ,  &  n'ayant  pu  y    Savoie  £? 
réuflir,  il  y  avoit  envoyé  des  émltîàires  à  Paris  ,   pour  tâcher  de  difpofer    '^^''■^^^f- 
Charles  VIII  à  envoyer  une  armée  ^contre  Amé.     Dans  cette  demie/e  in-    ^^ÎHlf  ' 
trigue ,  les  Vénitiens  agiToicnt  de  concert  avec  Jean- Jacques,  ce  qui  fut  dé-    j^j,.-^ 
couvert  par  les  inflruftions  dont  étoienc  porteurs  deux  Vénitiens  qui  furent    odilujhdu 
arrêtés  en  Allemagne  (i);  Marquis  de 

Inftruit  de  cette  perfidie,  Amé  Vlll.  eût  pu  fe  venger  avec  éclat  d'une    ^''"tf^'^rat 
auflî  cruelle  injure,  fur-cout  dans  la  fituation  déplorable  ou  Sforce  venoit  de    "Tu-^l^n 
réduire  le  Monrferrat  ;   mais  préférant  toujours  le  bien  publie  h  fes  intérêts    Bau  frère. 
particuliers ,  cette  découverte  ne  chiiigea  rien  au  plan  de  modération  qu'il 
s'étoic  fait;  il  eut  même  dans  ces  ciroonftances,  la  générofité  de  vouloir  être 
encore  médiateur  entre  fon  Gendre,  le  Duc  de  iVÏilan ,   &  le  IMarquis  de 
Moncferrat  fon  Beau -frère,  auquel  il  envoya,  dans  cette  vue,  Matsfroi  de 
Saluées,  Maréchal  de  Sivoie,  pour  le  fommer  de  traiter  avec  lui,  ou,  en 
cas  de  refus ,  pour  lui  déclarer  la  guerre. 

A  quelque  extrémité  que  fut  réduit  le  Marquis  de  Montferrat,  il  accueillit    /;  /-,/.>„ 
fort  mal  l'Envoyé  de  fon  Beau -frère,  &  ne  voulut  fe  prêter  à  aucun  arran-    avsc  le 
gement,  dans  la  folle  efpérance  qu'il  avoit  conçue  de  recevoir  un  prompt  fe-    l^'icdeMi- 
cours  de  France  &  de  Venife;   enforte  que  IManfroi  de  Saluées,  après  lui    j""//"*''*. 
avoir  fortement  repréfenté  les  dangereufes  cnnféquences  de  fa  conduite  ,   &    de  Mont-"^ 
lui  avoir  notifié  les  intentions  ultérieures  d'Ame  \^1II ,  fe  rendit  à  la  Cour  ferrât. 
de  Philippe-Marie,  Ducde  JMilan,  avec  lequel  il  conclut,  au  nom  de  fon 
Souverain,  une  ligue  offenfive  &  défenfive  contre  le  Marquis  de  Montferrat 
&  fes  Sujets.     La  principale  condition  de  ce  traité  fut  que  toutes  les  places 
déjà  conquifes  par  le  Duc  de  Milan  fur  le  Marquis  de  Saluées  en  de-çà  du 
Taner,  feroient  remifes  &  cédées  au  Duc  de  Savoie,  pour  lui  appartenir  à 
perpétuité  ;  mais  que  toutes  les  terres  dépendantes  de  ce  Marquifat ,    ficuées 
dans  l'Etat  de  Gênes,  le  Comté  de  Pavie  ,   &  généralement  toutes  les  pof- 
feffions  fituées  au  delà  du  Taner,  déjà  conquifes,  ou  qui  le  feroient  dans  cette 
guerre  ,   appartiendroient  au  Duc  de  Milan ,  à  l'exception  toutefois  de  la 
yille  d'AIbe,  d'Abiana,  de  Mirabel  &  de  Bildesco,  que  Philippe-Marie  a- 
voit  cédées  au  Comte  François  Sforce   fon  gendre;  de  même  que  Couzan , 
Catnagna,  Cuchura  &  Orzan,  dont  il  avoit  également  fait  don  à  quelques- 
uns  de  fes  Serviteurs  (a). 

Cette  guerre  contre  le  Marquis  de  Monferrat  n'occupoit  pas  toutes  les 
troupes  du  Duc  de  Savoie,  qui  avoit  en  même  tems  à  foutenir  les  intérêts 
d'autres  alliés,  auxquels  il  fournilfoit  des  fecours  confidérables;  tel  étoit  An- 
toine de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont,  qui,  attaqué  par  René  Duc  de 
13:ir,  avoit  demandé  du  fecours  aux  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Savoie:  ils 
entrèrent  dans  fa  querelle  avec  autant  d'aétivité  que  de  ijonheur.  Ame  VIII 
lui  ayant  envoyé  des  troupes  fous  la  conduite  de  François  de  la  Palu ,  du 
Maréchal  Imbcrt  &  du  Seigneur  de  Saix;  ces  trois  Généraux  le  lîgnalerenc 
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(1)  Chieza.  Anton.  Faber.  Confulc.  pro  MoiUisfer.  Ducatu. 

(2)  l'abcr.  Confult.  pro  Moniisfer.  DucaCu.  Chiez]. 

Tome  XXXFIIL  E 


^4 


HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 


Skct.  III. 
Bijloire  dt^ 
Savoie  É? 
di  Piémont 
J39I  i-v56. 


Le  Mar- 
quis de 
Montfetrat 
demande  la 
JSaix. 
1432. 


Traitientp 
k  Duc  dee 
Savoie  y  le 
Marquis  de 
Mtmferrat. 


par  la  valeur  la  plus  héroïque,  à  la  bataille  de  Bullegne- ville;  l'armée  de  ' 
René  fut  complettement  battue,.  &  lui-même,  fait  prifonnier,  fut  conduit 
en  Bourgogne.-  Cette  aétion  fut  d'autant  plus  hriliante  &•  glorieufe  pour 
\e:i  vainqueurs,.,  que  le  Ccmîe  de  Vaudeniont  n'avoit  que  cinq  milic 
hommes',  &  que  l'armée  de  René  étoit  forte  de  trente -huit  mille  hom- 
mes; (i) 

Le  fuccès  couronnoit  toutes  lès  entreprifes  du  Duc  de  Savoie  ;  la  fortune 
&  la  victoire  fuivoient  Tes  étendarts ,  &  Ton  bonheur  influoit  fennblement  Tuf 
fesalliéf.     Le  Marquis  de  Montferrat  en  fiiluit  une  cruelle  expérience;  c5c 
depuis  qu'il  s'étoit  attiré  l'inimitié  de  Ton  Beau-  frère,  il  n'avoic  fait  que  cou- 
rir rapidement  à  (Ii  ruine:,  fes  états  étoicut  dévalués;  ils  étoient  tousconquis^- 
il  n'avoit  plus  ni  fujets,-  ni  pofîtlîions,  &  il  ne  lui  reçoit  de  Ton  rang  &  de 
ft  fortune  que  le  vain  titre  de  Marquis  de  Moncfcrrat.-    Les  Vénidcus  fur  le 
fecours  desquels  il  avoic  tant  compté ,.  ne  lui  donnoient  même  plus  d'efpé- 
rances;   la  France  refufoit  àt  s'intérellèr  en  fa  iaveur;  il  ne  lui  refloit  d'au- 
tre refTûurce,  que  celle  de  recourir  à  la  générolicé  du  Duc  de  Savoie,  qu'il 
avoit  oitenfé  d'une  manière  0  lenfible..    11  fe  détermina  pour  ce  parti  ;  &  il- 
lui  envoya  des  ambaflàdeurs  chargés  de  le  conjurer  de  lui  tendre  la  protec- 
tion:: afin  même  qu'il  ne  reliât  aucun  doute  fur  la  fincérité  de  cette  dénwir- 
che ,    il  publia  une  Ordonnance  portant  injondion  à  tous  fcs  Sujets  d'obéir 
au  Duc  de  Savoie,    &  aux  villes  &  châteaux  que  le  Duc  de  Mihn  n'avoit: 
pas  encore  conquis,  de  recevoir  les  garnifons  &  ks  gouvef,neurs  qu'il  piairoiû^ 
à  Amé  Vill  d'y  établir.  (2) 

En  agiilànt  ainfi  ,  le  Marquis  de  Montferrat penfoit  que  le  Duc  de  Mrhn,. 
gendre  d'Ame  celTèroit  fes  hoftilités,  parce  qu'il  ne  voudroit  point  combit- 
cre  contre  fon  Beau- père  ,  &  que  par  ce  moyen  ,.,  11  confeiv..roit  du  moins- 
ce  qui  lui  relloit  de  fes  états,-  en  attendant  que  les  circonihnces  lui  permis- 
lent  de  recouvrer  les  poiièffions  tombées  au  pouvoir  de  fês  ennemis.  Cetic 
conduite  avouée  par  la  laine  politique,  lui  réuuit;,  Amé  apprit  avec  plailir 
l'ordonnance  publiée  par  fon  Beau  fr^re, qui  alla  le  trouver  avec  Jean  de  Mont- 
ferrat fon  fils  ainév  à  Tonon,  où.  il  renouvella  de  la  manière  la  plus  foîem- 
ntlle,  les  promefiès  &  la  rélblution  où  il  étoit  de  remplir  dt  bonne  foi  les 
engagcmens.  Et  en  effet ,  par  un  traité  qui  fut  conclu  peu  de  jours  après 
leur  arrivée  à  Tonon,  Jean -Jacques  de  Montllrrat  &  Jean  fon  fils  ,^,  promi- 
rent qu'auffi-tôt  que  la  paix  feroit, rétablie  entr'cux  ô:  le  Duc  de  IMilan,  iiS' 
remcttroient  au  Duc  Amé  pour  lui  &  pour  fes  fucctflèurs  ,-  les  vilks  & 
chflt.aux  de  Cbivas,  Scttimo,  Vulpian,  Trino  &  Livorne,  ninfi  que  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  ende-çàduPù-  (3)  De  fon  côté,  le  Duc  de  Savi.io 
promit  d'inféoder  ces  mC'mes  poirefllons  à  Jean-,  fils  aine  du  Marquis  de 
Montferrat,  &  a  fes  fuccellc-urs  à  perpétuité,-  Ibus  condition  qu'ils  en  fe- 
Toient  honuuage  îi  la  Couronne  de  Savoie.  11  lut  encore  cor; venu  par  !ê 
même  traité,  que  toutes  les  terres  fituées  au-  dolh  du  'llant-r,  qui  étoient  a> 


(\)  Alain.  Chartier.  Monflid.'  2  Tu/,  ch.  lo;. 

(2)  Tu.:.!.  L.  -!.  nifl.  de  Montftr.  lîencv.  San   GeoiT  ,-    -    , 

>2)  Co'ifult.  pro  Munti!fe\  Ducc'.u.  Guithcnon.  liijl.  Gin.  de  U  Roj,  Mi.j.  de  i>ks, 
T.  I.        -^ 
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tiieîlement  en  dépôt  entre  les  tnains  d'Ame ,  lui  refteroient  pendant  la  vie  de 
Jean-Jacques,  écqu'enfuite-.  elles  feroient  données  en  fief  à  Jean,  qui  à  chaque 
changement  de  Souverain  de  Savoie ,  feroit ,  lui ,  ou  Tes  fucceflèurs ,  tenus  de  re- 
rouveller  l'hommnge,  de  même  que  les  habitans  de  faspofîèfrions  feroient  tenus 
de  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Ducs  de  Savoie  &  de  fe  reconnoîcre  leurs 
Sujets:  que  lî  dans  la  fuite,  il  arrivoit  que  Jean,  eu  fes  fucceflèurs  fiflènt  la 
guerre  au  Duc ,  ou  aux  fiens ,  ou  qu'ils  lui  refufaffent  l'obéifl^ince  due  &  ju- 
rée; dès-lors  les  vaflàux  &  communautés  du  Montferrat ,  feroient  tenus  d'af- 
•fifter  &  donner  aide  &  fecours  de  bonne  foi  au  Duc  &  aux  fiens ,  contre 
Jean,  ou  fes  fucceflèurs.  (i) 

Il  eft  vrai  que  ce  traité  étoit  auiTi  humiliant  qa'onéreux  pour  le  Marquis  de 
Montferrat,  que  ces  conditions  foumettoient  entièrement  h  l'autorité  d'Ame; 
il  eft  encore  vrai  que  d'après  ces  claufes,  il  fe  dépouilloit  preiqu'entierement 
de  toute  fa  jouifl^ance  fur  fes  vaflaux:  mais  avant  que  de  prendre  ces  engage- 
niens,  n'avoit-il  pas  ordonné  par  im  décret  public,  h  tous  fes  fujets,  de  re- 
connoître  le  Duc  do  Savoie  pour  Souverain?  n'avoit-il  pas  ordonné  aux 
Villes  &  aux  Forts  qui  |lui  refloient,  de  recevoir  les  garnifons  &  les  gouver- 
neurs que  le  Duc  jugeroit  à  propos  de  leur  envoyer?  Les  circonflances  né 
l'obligeoient- elles  pas  h  facriiier  une  partie  de  fes  anciennes  poflefllons  &  de 
fon  autorité  pour  confcrver  le  refie?  Ce  fut  par  ce  motif,  qu'il  accepta  ces 
conditions  ,  qui  euflènt  été  véritablement  accablantes  dans  tout  autre  tem?. 
Aufli  l'orage  fut  h  peine  pafl"é,  qu'il  follicita  vivement  auprès  du  Pape  Eugè- 
ne pour  faire  caflèr  ce  traité,  oubliant  alors  que  lorfqn'il  l'avoit  fig:ié  il  étoit 
réduit  à  une  telle  extrémité,  que  fans  cet  expédient  il  eût  ^té  inévitablement 
dépouillé  de  tous  fes  états.  (2) 

Quoiqu'il  en  foit,  h  peine  la  concorde  eut -elle  été  rétablie  entre  les  deux 
Bcr.ux- frères  ,  qu'Ame  VU!  envoya  au  Duc  de  Milan  des  ambafl?ideurs 
chargés  de  le  difpofcr  h  la  paix,  &  de  faire  ceflcr  les  hoflilités  contre  Jean- 
Jacques,  fon  fils  &  fes  Sujets,  par  égard  pour  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  con- 
fié de  toutes  les  terres  qui  lui  refloient.  Cette  propofition  fut  fort  mal  ac- 
cueillie par  le  Duc  de  Milan;  il  protefta  qu'il  continueroit  h  guerre,  quel- 
ques traités  particuliers  que  le  Marquis  imaginât  de  faire  avec  des  tiers;  qu'il 
avoit  eu  grande  attention  à  obferver  la  ligue,  &  que  ne  s'étant  (lùfi  d'aucune 
des  places  rcfervées  au  Duc  Amé  par  le  traité  de  Confédération ,  il  ne  voycit 
point  par  quelle  raifon  Amé  VIIl  prétc-ndoit  l'empêcher  de  pourfuivre  l'exé- 
cution de  fes  defleins. 

Conformément  h  fa  proteftation  Philippe  Marie  continuant  le  cours  de 
fes  hoflilités ,  attaqua  vivement  Pomarô  &  le  Bourg  S.  Martin ,  places  dé- 
fendues par  des  garnifons  de  Savoie,  &  fe  rendit  maître  de  Corfion.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Montferrat,  après  quatre  mois  do  fejour  h  Tonon , 
ayant  renouvelle  le  pouvoir  qu"il  avoit  déjà  donné  au  Duc  de  faire  la  paix 
aux  conditions  qu'il  jugeroit  les  plus  convenables  avec  Philippe-Marie,  prit 
congé  de  lui,  fous  prétexte  d'aller  attendre  dans  fes  terres  l'événement  des 
négociations:  mais  h  peine  il  fe  fut  féparé  d'Ame  VIII,  qu'il  prie  la  route 
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deVenife,dansrerpcrance  que  la  médiation  des  Vénitrens,hâteroit  beaucoup  pfuj 
que  les  foins  d'Ame ,  la  conclufion  de  la  paix,  (i)  Cependant  ne  doutant  point  de 
rimprelïïon  défavorable  que  cette  démarche  feroit  fur  l'efprit  du  Duc  de  Sa- 
voie, il  crut  devoir  le  prévenir,  &  il  lui  écrivit  de  Berne,  qu'il  ne  prît  point  en 
mauvaife  part  ce  voyage,  qu'il  n'avoit  entrepris  que  parce  qu'il  avoit  cru  ne 
pouvoir  conclure  entièrement  la  paix  avec  le  Duc  de  Milan  fans  la  participa- 
tion des  Vcnitijns  &  des  Florentins  fes  confédérés.  Amé  VIII  ne  fut  rien 
moins  que  fatisfait  de  ce  procédé  ,  qu'il  défaprouvoit  d'autant  plus,  que  Phi- 
lippe-Marie naturellemenc  foupçonneux,  ne  manqueroit  pas  h  le  croire  de- 
connivence  avec  le  Marquis.  Miis  celui-ci  trop  inconfidéré  pour  faire  ces 
réflexions,  continua  fa  route,  &  ic  rendit  à  Venife ,  oii  il  perdit  fort  inutile- 
ment beaucoup  de  tems  en  vaines  négociations.  (2)  Amé  plus  lieureux  & 
plus  fage  obtint  une  fufpenfion  d'armes  du  Duc  de  Milan ,  avec  lequel  il  ne  vou- 
lut cependant  point  conclure  la  paix  pendant  l'abfence  du  Marquis,  qui,  de. 
fon  côté,  ne  la  defiroit  pas,  fe  perfuadant  qu'une  paix  gcnérale  lui  feroir. 
plus  avajitageufe.  Mais  il  fut  encore  trompé  dans  fon  attente;  cette  paix, 
générale  fut  conclue,  aux  conditions  que  de  part  &  d'autre,  on  fe  reffitue^ 
roit  toutes  les  places  prifes  pendant  cette  guerre;  que  le  Duc  de  Milan  ren- 
droit  toutes  celles  qu'il  occupoit  dans  le  Montferrat,  ainfi  (que  toutes  celles 
dépendantes  de  Pife  &  qu'il  avoit  conquifes  fur  les  Florentins  ;  qu'il  en  fe- 
roit de  même  à  l'égard  des  conquêtes  faites  paries  Siennois,  les  Lucquois. 
&le  Seigneur  de  Piorabino  fur  les  Florentins;  que  le  Duc  de  Milan  n'entre- 
prendroit  rien  fur  la  Tofcane  ,  &  que  le  Duc  de  Savoie  feroit,  non  obli- 
gé ,  mais  prié  de  reffituer  au  Marquis  de  Montferrat  tout  ce  qu'il  lut 
retenoit. 

Le  Duc  de  Milan  ne  fe  refufa  point  h  l'exécution  de  ce  traité ,  il  en  rem- 
plit exaftement  les  conditions,  &  follicita  même  du  Duc  Amé  la  reflitutiori 
dts  places  qu'il  occupoit  dans  le  Montferrat.  (3)  I>es  Vénitiens  agirent  de 
même,  &  envoyarent  des  amballàdeurs  au  Duc  de  Savoie,  pour  l'mviter  à 
accéder  au  traité  de  paix,  &  h  rendre  à  Jean-Jrxques  les  villes,  terres  & 
châteaux  qu'il  tenoit  dans  !e  Montferrat.  Amé  VIII.  répondit  qu'il  acceptoit 
bien  volontiers  la  paix,  &  qu'il  exécuteroit  toutes  les  conditions,  pourvu 
que  le  Marquis  obferviit  réiigieufement  aufii  les  traités  qu'il  avoit  faits  avec 
lui.  La  République  de  Vénife  fit  de  nouvelles  inllances,  &  envoya  des 
ambafTadeurs  en  Savoie;  le  Dac  de  Ferrare  joignit  fes  follicitations  h  celles 
des  Vénitiens  &  du  Duc  de  Milan  ;  mais  toutes  ces  démarches  ne  produifi.- 
rent  rien  ;  Amé  VIII.  perfifta  dans  fa  réfolution  ^c  envoya  un  Député  à  Véni- 
fe, chargé  de  notifier  les  intentions  au  Sénat,  &  de  déclarer  au  IMarquis  de 
Montferrat'^qu'il  ne  feroit  jamais  en  paix  avec  la  Savoie ,  h  moins  qu'il  ne  fe 
conformât  aux  cngagemens  qu'il  avoit  pris,  &  qu'il  ne  fe  mit  en  devoir  de 
remplir  fcs  promefks  (.1). 

Pendant  que  le  Marquis  de  Montferrat  chcrchoit  envain  tous  les  moyens 

(i)  Confult.  prij  Montisfrr.  Ducatu.  Guichenon.  IliJÎ.  de  la  Roy,  Mai/,  db  Sav. 

(2)  JHlt.  dt  Moi.tjtrr.  Clironij.  de  Sav. 

(3)  Ilijl.  de  Montfcrr.  Carfuli.  pro  Moiitisfer.  Ducatu. 
Q3)  Chrouii.  dii  Sav.  Paradùj. 
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poiïlbles  de  fe  dégager  des  conditions  auxquelles  il  s'étoit  fournis,  le  Concile     s^,  ^  jjj 
de  Bâle,  qui  s'étoit  alTemblé  dans  la  vue  de  faire  les  plus  utiles réglemens ,  &    Hijfo'in  da 
d'opérer  la  reforme  des  abus  depuis  fi  long-teras  demandée,  tenoit  fes  pre-    Savoie fg> 
mieres  féances,  qui  fe  padoient  en  vaines  cérémonies,  &  en  réception  d'am-    '^f^'^^onr. 
balTadeurs,  plus  occupés  des  droits  de  leur  rang,  que  de  l'importance  des  6b-    ^^^'"^'^^^' 
jets  qu'il  y  avoir  h  difcutcr  &  à  régler.     Le  Djc  de  Savoie  y  avoit  envoyé  en 
qualité  d'ambafiadturs ,  Didier,  Evêque  de  Belley,  &  Guy ,  Prieur  de  S.  Do- 
minique; ils  y  eurent  une  difpute  avec  l'Evêque  de  Nevers,   ambaflàdeur  da 
Duc  de  Bourgogne,  &  prétendirent  ne  pas  être  tenus  de  lui  céder  la  préféan- 
ce,  attendu  que  s'il  n'y  avoic  que  peu  d'années  qu'Ame  VIII.  avoit  été  créé 
Duc  de  Savoie,  cette  création,  fut-elle  encore  plus  récente  ,   ne  donnoic 
point  aux  autres  Ducs  le  droit  de  l'emporter  fur  lui,  puifque  plus  de  trois  ceni 
ans  avant  cette  époque ,  les  Comtes  de  Savoie  étoient  Ducs  de  Chablais  & 
d'Aoufte ,  &  qu'ils  jouifibient  dans  leurs  Etats ,    de  la  plus  entière  Souverai- 
neté.    Cette  dispute  s'échauffa  ;    mais  le  Duc  de  Bourgogne  ayant  plus  de 
puilTance  dans  cette  aflèmblée,  l'Evéque  de  Belley  fut  contraint  de  céder;  ce 
qu'il   ne  fit  qu'après  avoir  protefl:é  folemnellement ,   &  contre  le  Duc  de 
Bourgogne,  &  contre  la  décifion  du  Concile,  qui  vraiferablablement  peut 
errer  en  matière  de  préféance.  (i) 

Il  ne  paroit  pas  que  cette  difpute  influât  fur  la  bonne  intelligence  qui  ré- 
gnoic  alors  entre  les  deux  Princes  ;  car  peu  de  tems  après  le  Duc  de  Bourgogne    iJlu"^  ^^ 
fe  rendit  à  Chambéri ,   où  il  fit  avec  le  Duc  de  Savoie  un  u-aicé  de  ligue    tr'efesDucs 
contre  le  Duc  de  Bourbon  ;    traité  par  lequel  les  deux  confédérés  réfolurent     ^^  Beurgo- 
de  demander  à  Jean,  Duc  de  Bourbon,  les  hommages  des  fiefs  qu'il  tenoic.    î''^  ^  ^^ 
d'eux ,   s'engageant  dans  le  cas  de  refus  de  la  part  de  ce  Prince  ,  de  lui  faire        ill',, 
ouvertement  la  guerre;  fiatuant  qu'ils  s'aideroient  l'un  l'autre,  &  que  tout  ce 
qu'ils  conquerroient  en  Beaujollois  &  au  de- là  delà  Saône,   demeureroit  au 
Duc  de  Bourgogne  ,   &  que  tout  ce  dont  ils  s'einpareroienr  en  de-ça  de  la 
même  rivière,   relleroit  au  Duc  de  Savoie.     Ce  traité  conclu ,   le  Duc  de 
Bourgogne  fe  retira  à  Dijon,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  ralîèmbla      Ihjîiiità. 
fes  troupes,  &  fondit  fur  le  Beaujollois,    prit  Bellevilie  ,    plufiturs  autres 
châteaux  &  ravagea  cruellement  le  pays.     (2)   Mais  pendant  qu'il   exer- 
çoit  ces  hofiilités  dans  le  Beaujollois,  le  Duc  de  Bourbon  commctcoit  dans 
k  Charollois  les  mêmes  dévaftations. 

Tandis  que  ces  deux  Princes  défoloicnt  mutuellement  leurs  états,  le  Duc 
de  Savoie  quoique  lié  par  un  traité  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  qu'il  s'étoit 
obligé  d'aider  &  de  fècourir  de  toute  fa  puiffance,  refioit  tranquille  dans  les 
fiens,  &  n'envoyoit  aucune  forte  de  iècours  à  fon  allié.  Ce  procédé,  dont 
à  la  vérité,  il  crt  très-difikile  de  connoître  les  motifs,  &  qu'il  n'eft  gucrcs 
poflîble  de  juftifier,  olfença  vivement  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  dès  lors  lui 
voua  une  haine  irréconciliable.  11  cil  vrai  toutefois  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  des  obligations  h  Amé  Vlll,  qui,  fortement  follicité  par  Sigismond 
de  joindre  fes  armes  h  celles  de  l'Empire  &  du, Roi  Charles  'VII,  contre 
te  Duc  do  Bourgogne,  rcjetta  la  propofition,  &  ne  voulut  abfolument  point 
entrer  dans  une  telle  ligue.    Mais  il  ne  parait  pas,  quelqu'elTentiél  que  fut 


Guichenon.  Ilifi.  Gén.  de  la  i?oy,  Ma^f.  de  Sav, 
Ilifi.  de  Bourg,  Chrûniq.  de  Sav.  Clîiei';i. 
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Sicï.lII.  ce  (èrvice,  qu'il  difpenfàt  Amé  de  remplir  les  engagcmens  qu'il  avoic  con- 
Hijlohe  de  tradlés  (i).  Au  relie,  il  rendit  au  Duc  de  Milan  fon  gendre,  le  même  fer- 
Sâvoîe&f  YJce  qu'il  avoic  rendu  au  Duc  de  Bourgogne,  &  non  feulement  il  ne  vouioit 
,0  r.-  p^jj^^  différer  aqj:  follicitations  de  Sigismond ,  qui  le  prclïïjic  de  faire  la  guer- 
re à  ce  Prince;  mais  il  fe  donna,  au  contraire,  les  plus  grands  foins  pour  les 
reconcilier.  L'amour  de  la  paix  étoic  fon  unique  motif,  il  étoit  fatigué  de 
combats,  de  querelles,  d'hoftilités,  &  il  ne  defiroit  que  de  pafler  paifible- 
ment  le  refte  de  fes  jours.  Aufli  reçut-il  avec  les  marques  de  la  plus  vive 
■fatisfaftion  les  propolîtions  que  lui  fît  le  Marquis  de  Ferrare  en  faveur  du 
Marquis  de  Montferrat,  qui  avoit  folemnellemcnt  promis  d'exécuter  le  Tn.ité 
fait  à  Tonon  entre  Amé  VJII  &  lui ,  &  dont  jufqu'à  ce  jour  il  avoit  refufé 
de  remplir  les  conditions. 
Iiicmjê-  Au  moment  où  le  Duc  de  Savoie  croyoit  conclure  enfin  un  accommode- 

qmncedu  jjient  durable;  le  Marquis  de  Montferrat,  dans  l'cfpoir  d'obtenir  un  arrange- 
m'-'I}"-'^^  ment  plus  favorable,  implora  la  proteftion  du  Pape  Eugène  IV,  &  le  folii- 
7gf.  cita  fi  prefTamraent  d'ufer  en  fa  faveur  d'autorité  dans  cette  circonlhnce,  que 

le  Souverain  Pontife  eut  la  foiblefTe  d'adredèr,  conformément  aux  vncs  du 
Marquis,  un  bref  au  Duc  Amé.  Mais  ce  Prince  dégoûté  des  inconfiquen- 
ces  perpétuelles  de  fon  Beau-frere ,  &  craignant  que  le  parti  qu'il  avoit  pris 
de  s'adrefTer  au  Pape,  ne  couvrît  quelque  nouveau  projet,  envoya  deux  dé- 
putés au  Duc  de  Milan,  avec  lequel  il  conclut  un  nouveau  traité  (2),  par 
lequel  ces  deux  Souverains  renouvellerent  leur  confédération  pour  quatre- 
vingt  ans,  promirent  de  fe  fecourir  mutuellement,  eux,  leurs  amis,  leurs  ad- 
berens;  de  ne  conclure,  ni  paix,  ni  trêve  l'un  (ans  l'autre;  Amé  déclarant  au 
nombre  de  fes  amis  &  alliés  les  Florentins,  &  non  les  Vénitiens,  &  le  Duc  de 
Milan  exceptant  exprellèment  du  nombre  de  fes  alliés  &  de  fes  amis  le  Mar- 
jquis  de  Montferrat.  Ils  convinrent  enfin,  que  dans  le  cas  où  le  Duc  de  Sa- 
voie entreroic  en  guerre  avec  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Bourbon,  ou  le  Duc 
de  Montpenfier,  le  Duc  de  Milan  feroit  tenu  de  prendre  part  h  cette  guerre, 
&  de  fournir  à  fon  allié  le  plus  prompt  fecours. 
Complot  Les  foins  qu'Ame  VIII  prenoit  pour  rendre  fes  états"  florilTàns  &  fes  fujets 

fcrmicoTu  heuTCUx,  la  ÇxgtÇÇ<i  de  fon  gouvernement,  fa  vigilance  fur  toutes  les  parties 
VâT^  de  l'adrainiflrûcion ,  fa  douceur,  fes  vertus  &  fa  bienfaifance  le  rendoient 
y  ni.  cher  &  rcfpeélable  à  tous  les  citoyens:  il  étoit  aimé  du  Peuple;  &  cepen- 

dant, malgré  fon  attention  continuelle  h  faire  du  bien,  il  fe  trouva  un  fcélé- 
rat  affcz  barbare  pour  confpirer  contre  fa  vie.  Ce  malheureux  étoit  un  Gen- 
til-homme de  BrelTe,  nommé  Galols,  Seigneur  de  Sures  &  du  Chaftdlard 
de  Luyres:  il  forma  le  complot  d'affalTmer  Amé  VIII,  &  tenta  de  le  faire 
périr  à  Picrre-Chârcl ,  où  ce  bon  Prmce  étoit  fans  défiance,  &  bien  éloigné 
de  fonger  que  la  perfidie  &  le  crime  fe  fuCent  armés  contre  lui.  Quelques 
circonibnccs  imprévues  ayant  fait  manquer  le  coup  médité  par  Galois,  il 
fuivit  le  Prince  ii  Tonon,  réfolu  de  fi  bien  prendre  les  mcfurcs,  que  fa  viéti- 
me  ne  lui  échappât  plus.  Mais  il  n'eût  pas  aiïez  de  dilcrcrion  pour  renfer- 
mer fon  affreux  iccrct  dans  fon  fein;  fon  complot  tranfpira,  &  le  Duc  aver- 

(0  Alain.  Chartier.  Monftrclet.  Jean  Lemairc  Hiji.  dn  Schhme.  Cb.  14. 
(z)  Cuufult.  yra  Mmtifer,  Ducatu. 
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U\  fie  faifir  le  coupable,  qui,   convaincu  du  crime,   périt  h  Chambéri  fur     c       ,„• 
lîéchafaud(i).  IjfH^lJf^ 

Etonné  de  tanr   d  atrocité  dans  un  homme  qu'il  n'avoit  jamais  défobligé,    Savoie  &^ 
Amé  VIII,  connoilFant,  par  le  danger  niêine  qu'il  venoit  d'éviter,  à  quels     '^'^ Pieinonf 
funelles  accidens ,  h  quelles  horribles  entreprifes  font  expofés  les  Souverains,    ^^^^'^^^§-- 
même  les  plus  vertueux,  fen tic  s'accroître  en  lui  le  dégoût  que  lui  avoien:     Etranger'. 
déjà  infpiré  les  grandeurs  haaidnes.     RafTafié  d'honneurs,  &  fatigué  du  fafte    foiuUon  dû 
&dc  l'écia:  de  la  Couronne,  il  réfolut  de  mettre  iin  aux  irréfolutions  qui  l'a-    DucdeVu' 
voient  retenu  jufqu'alors,  &  d'aller  oublier  dans  une  pieufe  retraite,  les  en-    '^'"'^"^ 
nuis  qui  l'avoient  accablé  fur  le  t4Ône.     Il  vivoic  dans  un  tems  lî  corromou 
les  n:œars  de  fes  contemporains  étoient  fi  perverties,  &  l'on  croyoit  fi  peu  à 
la  venu,  qu'à  peine  fon  delTein  fut  connu,  qu'on  lui  attribua  les  motifs  les 
plusfingulicrs,  &  les  plus  éloignés  peut  être  de  la  manière  de  penfer.     Les 
uns  prétendirent  que  fon  ambition  ne  connoifiant  de  bornes  que  celles  de  la 
puiiTânce  humaine,  il  ne  feignit  de  vouloir  fe  retirer  dans  la  fo'itude,  qu'afin 
d'y  méditer  plus  ù  loifir  les  moyens  de  s'élever  au  faîte  des  grandeurs  ;  qu'il 
afpiroit  dès  lors  fecrétemcnt  à  la  pourprePontificale,  &  qa'il  ne  vouloit  pren- 
dre l'habit  d'Hermite ,  que  pour  s'élever  enfuite  de  l'obfcurité  de  cette  con- 
dition abjecte,-  h  l'éclat  de  la  Papauté.-    Les  autres  prétendirent,  que  le  Duc- 
ne  vouloit  aller  pafier  le  rode  de  fes  jours  à  Ripaille,  que  comme  Tibère  s'é- 
toit  retiré  à  Capré  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  afin  de  s'y  livrer  pIus' 
librement  aux  voluptés,  &  fur-tout  aux  plaifirs  de  la  table  (2).     Amé  Vlll 
n'ignora  point  ces  fatiriques  conjccliures,  &  lailFant  à  chacun  la  liberté  d'in- 
terpréter fa  démarche ,  ii  n'en  perfilta  pas  moins  dans  fon  projet  de  retraite. 
Une  feule  confidération  l'anêtoit  encore;  fes  enfans  étoient  jeunes;  des  voi-- 
fins  puiflàns  &  ambitieux   ne   voyoienc  qu'avec   ombrage   l'étendue  de  feu-    • 
états;  il  écoit  mal  avec  i a  France,  &  plus  mal  avec  Ic'Duc  de  î3ourgo"-ne. 
Depuis  le:;-  troubles  du  Vallais ,  les  Suiffes  ne  cherchoient  qu'un  prétexte  de 
fe  déclarer  contre  la  Savoie;   le  Marquis  de  IMontferrat  failiffoic  toutes  les- 
occafions  de  lèrvir  fa  haine  ;   &  le  Duc  de  Milan ,    malgré  tous  les  trai- 
tés pailes,.  n'étoic  rien  moins   qu'im  allié  bien  fur  &  un  voifin  fore  mo- 
déré (3). 

Au  milieu  de  l'incertitude  qui  lui  donnoient  ces  réflexions-,  il  vint  à  Amé 
une  idée  qu'il  crut  infpiréo  du  Ciel,  &  qu'il  ne  tarda  point  h  efFectuer;  ce 
fut  d'inftituer  un  nouvel  ordre  de  Chevalerie,  dont  il  (cToic  le  Chef,  &  qui, 
alliant  h  l'exercice  des  armes  celui  de  la  religion,  rempliroi:  en  même  cems 
fes  vues  de  retraite  &  (es  devoirs  de  Souverain.  Plein  de  ce  projet,  il  s'aflï)- 
cia  fix  Gcnùls-hommcs  de  fon  âge,  &  qui  avoient  vieilli  dans  le  manimcnt 
des  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat,  foie  à  la  tête  des  armées,  foie  dans 
le  conftil.-  Il  ne  pcrdi:  point  de  tems,  &  inllitua  cet  ordre,  fous  l'invocation- 
de  S.  Maurice,  Patron  de  la  Sivoie;  le  lieu  de  leur  retraite,  fut  indiqué  à 
Ripaille,  auprès  des  llcrmites  de  S.  Auguftin.  L'habit  de  l'ordre  étoit  uns 
robe  longue  de  drap  gris ,  avec  un  capuce  de  même  ;  la  barbe  &  les  chef 

(i)  Guichenon.   Hijl:  Gén.  de  la  Roy.  M/iif.  de  Sav.  T.  i.  p.  477-4-J. 

(2)  Blonilu;;.  Poogius.  S.  Anton,  in  Chraii.  Fanand.  PelcY  de  GÏiamsn.  SïbtlJic,- 

(35,  Parad.  lHjl.  de  ituv.  L.  1,  Cl).  2.3. 
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veux  longs;  pour  canne,  un  bâton  noueux,  &  fai:  en  manière  de  bourcîon  , 
&  une  croix  d'or  pendue  au  col.  Il  falloic  être  gentil- homme  pour  être  ad- 
mis dans  cet  ordre,  qui  ne  devoir  être  compofé  que  de  fix  Membres  &  d'un 
Doyen,  logés  tous  t  Ripaille,  mais  féparémcnt,  avec  une  tour  dans  chr.que 
appartement,  celle  du  logement  du  Duc  plus  élevée  que  les  autres.  Chaque 
femaine  il  dcvoic  y  avoir  des  jours  confacrés  à  la  folitude,  &  quelques  autres 
aux  affaires  de  l'Etat,  &  les  fix  Chevaliers,  ainfi  que  le  Doyen,  étoient  obli- 
gés d'obferver  la  plus  exsfte  continence. 

Lorfque  ces  ilatuts  furent  faits,  Amé  VIII  termina  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  gouvernement,  donna  à  fon  fils  aîné  les  plus  fages  inffrnétion? , 
&  convoqua  à  Ripaille,  une  affemblée,  à  laquelle  furent  appelles  les  Evêques, 
les  principaux  Prélats  &  les  Seigneurs  les  plus  difiingués  de  fqs  états  (i). 
La,  le  Duc  afiis  fur  un  trône,  entre  Louis  &  Philippe  fes  fils,  prononça  un 
difcours,  dans  lequel,  après  avoir  rappelle  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le 
bien  de  fes  Sujets,  depuis  fon  avènement  à  la  couronne,  il  leur  déclara  le 
deffeinoù  il  étoit  de  fe  retirer  du  monde,  &  d'achever  de  vivre  dans  la  foli- 
tude. Enfuite,  faisant  approcher  fon  fils,  qui  jufqu'alors  avoit  pris  le  nom 
de  Comte  de  Genève,  il  le  fit  mettre  h  genoux,  le  créa  Chevalier,  le  décla- 
ra Prince  de  Piémont,  lui  remit  la  Lieutenance- Générale  du  Gouvernement, 
inftituta  Philippe,  fon  fécond  fils,  Comte  de  Genève,  donna  les  plus  ex- 
cellens  avis  au  Prince  de  Piémont  fur  la  manière  de  gouverner,  lui  recom- 
mandant l'union,  l'amitié  avec  fes  alliés  &  fes  parcns;  mais  fur-tout  d'avoir 
foin,  lui  &  fes  fucccffeurs,  de  recourir  dans  toutes  les  affaires  importantes  aux  fix 
Chevaliers  &  au  Doyen ,  qui  dévoient  être  perpétuellement  les  Confeillers 
fecretsdcs  Souverains' de  Savoie.  Enfuite  Amé  VllI,  ayant  donné  la  béné- 
dic'tion  à  les  en  fans,  quitta  l'affemblée,  fe  retira  avec  les  fix  Chevaliers,  & 
com.meeux,  prit  le  lendemain,  dans  l'Eglife  de  Ripaille,  Thabit  dTIermite, 
des  mains  du  Prieur  du  Couvent  des  Augufi:ins  (2). 

Cette  cérémonie,  qui,  dit-on,  fit  la  plus  profonde  imprefiion  fur  les  affi- 
ftans,  &  qui  vraifemblablement  paroitroit  de  nos  jours  moins  grave  &  édi- 
fiante que  ridicule  &  même  un  peu  burlefque,  pénétra  le  nouvel  Hermite, 
ancien  Duc  de  Savoie,  de  la  plus  douce  fatisfaétion.  Il  crut  être  enfin  arrivé 
au  port,  &  que  rien  ne  l'arracheroit  plus  de  la  paifible  folitude  à  laquelle  il 
s'étoit  confacré;  il  fe  trompa;  des  événemens  imprévus  le  forcèrent  bientôt 
de  quitter  fa  retraite,  &  de  paffer  de  fon  hermitage  au  timon  des  affaires  pu- 
bliques. Quelques  jours  après  qu'Ame  VllI  eut  fixé  fon  féjour  h  Ripaille, 
d'où  il  dcfiroit  tant  de  ne  plus  s'éloigner,  le  Prince  de  Piémont  fon  fils  paffa 
les  Alpes,  pour  terminer  tous  les  différens  qu'il  y  avoit  à  finir  entre  le  Duc 
de    Savoie  &  le  Marquis  de  Montferrat,  qui,  n'ayant  pu  réullir  dans  fes 


Marquisde    vues  par   la  médiation   du  Pape  Eugène  IV,    avoit   eu  recours  h  Marie 

Montfer-       Philippe  ,    Duc  de  Milan.     Senfible  h  la  fituation   du  Prince  qui  l'implo^ 

roit,  le  Duc  de  Milan  envoya  des  députés  au  Prince  de  Piémont,  &  le 

pria  de  leur  remettre    la  décifion  de  toutes   les  contcfiations  qu'il  y  avoit 

cr.tre  le  Duc  Amé  &  le  Marquis  de  JNIontftrrat.     Le  Prince  de  Piémont 


(1)  Monftrelet.  Âmedeus  Padficus.  Hijl.  de  Sav.  L.  ,V 

C2)  Chieza.  Farad.  Giiichenon.  Hift.  Uén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  T.  i.  p.  4S0. 
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y  eonfentic;  les  arbitres  fe  rendirent  h.  Turin,  où  après  un  mur  examen 
■des  droits  des  deux  parties,  ils  prononcèrent  que,  conformément  au  traité 
£Îe  Tonon,  le  Marquis  de  Mi^ntfernt  donneroit  au  Duc  de  Savoie  toutes  les 
villes,  terres  &  châteaux  qu'il  avoit  promis  de  céder,  &  que  le  Prince  de 
Piémont,  comme  Lieutenant- Général  de  Savoie,  &  agiflant  au  nom  du  Duc 
fon  pore,  donneroit  au  fils  aine  du  Marquis  Tinveliicure  promife  aufii  par 
ce  même  traité,  à  la  charge  de  l'hommage;  mais  qu'à  l'égard  de  Chivas 
Settimo,  Ozegna,  Azelio,  Brandis  &  les  terres  dépendantes  de  l'Abbaye  de 
Ste.  Bénigne,  ces  poiTeffions  relleroient  h  perpétuité  au  Duc,  en  dédomma- 
gement des  fraix  de  la  guerre ,  qu'enfin  le  Prince  reliitueroic  toutes  les  places 
fituées  entre  le  Pô  &  le  Taner.  (i) 

Cette  fentence  fut  approuvée  des  deux  parts,  &  exécutée  de  bonne  foi; 
k  concorde  fut  rétablie  entre  les  Maifons  de  Savoie  &  de  Montferrat,  & 
l'amitié  qui  fuccéda  à  leurs  divifions  fut  telle,   que  peu  de  tems  après,  Ifa- 
belle,  fille  du  Marquis  de  Montferrat,  ayant  été  promife  en  mariage,  parla  mé- 
diation d'Ame  VIII,  à  Louis,  Marquis  de  Saluées,  le  Duc  de  Savoie  don- 
na en  augmentation  de  dot  h  Ifabeîle,  quatre  mille  florins  d'or  (2).     Dès 
lors  il  y  eut  une  union  étroite  entre  ces  trois  Maifons  Souveraines,  &,  par 
un  nouveau  traité  d'alliance  &  de  ligue  conclu  k  Tonon,  &  qui  confirmoit 
celui  de  Turin ,  le  Uuc  de  Savoie  &  le  Marquis  de  Montferrat  s'engagèrent 
pour  eux  &  leurs  états  refpeftifs,  à  s'aider  &  s'entrefecourir  dans  toutes  les 
Gccafions  où  les  pofleiTîons  de  l'un  ou  de  l'autre  leroient  attaquées;  ils  s'obli- 
gèrent auflî  d'aider  de  toute  leur  puiiïànce  le  Duc  de  Milan,  s'il  entroit  en 
guerre  avec  les  Vénitiens  :  enfin,  ils  llipulerent  que  fi  ce  Prince mouroit  fans 
enfans,   le  Duché  de  Milan,    Pavie,   Novarre,  Lodi ,   Crémone,  Côme, 
Crème,  Modoëtia  toutes  les   villes,   terres  &  châteaux  de  la  partie  de  ce 
Duché,  fituées  en  de-ça  du  Pô,  appartiendroient  au  Duc  de  Savoie;  tandis 
que  le  Marquis  de  Montferrat  retiendroit  pour  lui  Alexandrie,  Tortonc,  Va- 
lence, Baflignano,  Plaifance, Parme,  enfin,  toute  l'autre  partie  de  ce  Duché 
(îtuée  au  de-là  du  Pô  (3). 

Tandis  que  par  le  plus  fîngulier  des  traités ,  ces  deux  Princes  fe  parta- 
gcoient  ainli  la  fuccelîion  du  Duc  de  Milan,  qu'ils  n'avoient  point  confulté, 
&.  ^  laquelle  ils  n'avoient  aucun  droit,  le  Roi  très-Chrétien  concluoit  la  célè- 
bre paix  d'Arras;  paix  qui  réunifiant  les  Maifons  de  France  &  de  Bourgo- 
gne, mettoit  fin  à  cette  longue  fuite  d'orages,  qui  depuis  tant  d'années  agi- 
toient  le  Royaume ,  &  lioit  à  la  même  caufe  tous  les  François  contre  les  Anglois , 
qui  furent  obligés  de  fortir  précipitamment  de  France,  d'abandonner  toutes 
les  conquêtes  qu'ils  avoicnt  faites  h  la  faveur  des  troubles  &  de  la  confufion 
des  guerres  civiles.  Le  principal  auteur  de  cette  heureufe  paix  fut  Amé, 
qui,  par  des  négociations  fort  antérieures  au  traité  d'Arras,  &  par  fes  con- 
ftils  &  fes  perpétuelles  démarches  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Roi 
de  France,  les  avoit  difpofés  l'un  &  l'autre  h  étouficr  la  haine  mutuelle  qui 
les  animoit;  enforte  que  ce  furent  fes  foins  &  la  lligofiè  de  fes  reprélentations, 
qui  préparèrent  &  hâtèrent  la  conclufion  de  ce  grand  avantage  (4}. 

(0  Ccnfult.  pro  MorJisferr.  Ducatti.  Chiezs. 

(2)  Clironiq.  de  Sav.  lieiieven.  Hifl-  di  Montferr. 

(ij  Il:JÎ.  de  Sav.  Guichcnon.  ]lijl.  de  la  Roy,  Mai/.  d$  Sav.  T.  i, 

(4)  Du  llaill.  Alain,  Clwitier.  Duchcfne. 
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Pendant  que  ce  traité  fe  conclut  à-Arras,  Amé  donnoit,  du  fond  de  fa 
retraite  de  Ripaille  les  ordres  les  plus  fages  pour  terminer  auflTi  l'ancienne  con- 
teftation  qu'il  y  avoit  encre  lui  &  le  Duc  de  Bourbon,  foit  au  fujet  de  la 
monnoie  d'or  &  d'argent  que  Charles  de  Bourbon  continuoit,  malgré  les  op- 
pofitions  du  Duc  de  Savoie  de  faire  battre  à  Trévoux,  pendant  la  captivité  de 
Jean,  Duc  de  Bourbon,  en  Angleterre,  foit  au  fujet  des  entreprifes  faites  par 
les  officiers  de  la  jurifdiftion  de  Breflè,  fur  les  officiers  de  la  jurifdiftion  de 
Dombes.     Amé  VIII.  &  Charles  de  Bourbon,  envoyèrent  des  députés  qui: 
réglèrent  toutes  les  conteftations  concernant  la  jurisdidtion,  &  ne  laiflèrenc 
dans  l'indécifion ,  que  le  différend  relatif  h  la  monnoie  de  Dombes,  dont  ils 
renvoyèrent  l'examen  &  la  décifion  h  une  autre  journée  indiquée  à  Mâcon.. 
La  bonne  intelligence  entre  le  Duc  de  Savoie  &  le  Marquis  de  Montferrac 
fe  fortifioic  chaque  jour,  par  les  grands  avantages  que  le  Marquis  en  reti- 
roit,  &  beaucoup  plus  encore  par  les  bienfaits  &  les  fervices  qu'il  recevoic 
continuellement  de  fon  généreux  allié.     En  effet,  ce  fut  aux  foins  d'Ame, 
que  le  Marquis  dut  l'illullre  alliance  qu'Aymée  fa  fille,  contrafta  avec  Jean 
Lufignan  Roi  de  Chypre,  dejérufalem  &  d'Arménie;  mariage  dont  la  fo- 
lemnicé  fut  célébrée  à  Ripaille.     Cette  union  d'Ame  VIII  avec  le  Marquis 
de  Montferrat  ne  fut  pas  vue  fans  ombrage  par  les  Vénitiens,  qui  craignirenc- 
que  cette  réconciliation  ne  couvrit  quelque  projet  de  guerre  contre  la  Répu- 
blique: mais  le  Duc  de  Savoie  informé  de  ces  foupçons,  prit  foin  de  les  dé- 
truire par  une  ambaffade  folemnelle  qu'il  envoya  aux  Vénitiens ,  &  qui  les 
raflura  au  point,  que  Fofcaro,  Doge  de  Venife,  le  remercia  au  nom  de  la 
République,  par  la  lettre  la  plus  obligeante  (i). 

Le  Duc  Amé  reçut  h  peu  près  dans  le  même  tems  une  nouvelle  bien  plus 
intéreflànce ,  &  h  laquelle  quelques  Hifiioriens  prétendent  qu'il  ne  s'attendoic 
pas;  ce  que  nous  fommes  néanmoins  bien  éloignés  de  croire,  quelqu'idée 
que  nous  ayons  de  fes  éminentes  vertus ,  &  du  haut  degré  de  confidératiotî 
qu'il  nvoit  acquis  en  Europe.  Quoiqu'il  en  foin ,  l'Hermite  Duc  apprit 
qu'au  Concile  de  Bâle ,  l'Eglife  affemblée  venoit,  de  l'élire  Pape.  Afin  d'a- 
voir une  idée  des  caufes  qui  purent  influer  fur  cette  éleélion ,  voici  en  peu 
de  mots ,  les  circonfïances  &  les  événemens  qui  l'avoient  précédée ,  &  qui , 
vraifemblablement  l'opérèrent.  Après  avoir  élu  le  Pape  Martin  V,  le  Concil- 
ie de  Conftance  n'avoit  pas  cru  devoir  mettre  fin  h  fes  féances;  au  contraire, 
il  s'occupa  plus  férieufement  que  jamais  de  la  réformation  des  mœurs,  qu'il 
crut  tout  auffi  néceffaire  h  l'Eglife  que  l'éleftion  d'un  Souverain-Pontife.  Afin 
même  d'opérer  aufll  promptement  qu'il  feroit  poffible  cette  réformation,  les-. 
Pères  alTèmblés  h  Bâle ,  ftatucrent  que  dans  cinq  ans  il  y  auroit  un  nouveau 
Concile,  un  autre  au  bout  de  fept  ans,  &  qu'enfuite  il  y  en  auroit  un  de  dix 
en  dix  années.  Martin  V.  récemment  élu,  &  enflammé  de  zèle,  indiqua; 
Pavie  pour  le  premier  Concile  qui  aui-oit  lieu  dans  cinq  ans,  &  les  Prélacs  fe 
féparerent.  Le  terme  fixé  arrivé ,  Martin  V.  envoya  pluficurs  Prélats  à  Pa- 
vie, chargés  de  faire  l'ouverture  du  Concile;  la  plupart  des  Cardinaux  &. 
Evêques  d'Italie  s'y  rendirent,  mais  comme  il  n'y  vint  perfonne  de  France,, 
ni  d'Allemagne,  le  Pape  transféra  l'Aflêmblée  de  Pavie  à  Sienne,  où.fe  ren- 


(i)  Bçncvent..Sart.  Geor.  Jiijior,- di  Montferrr. 
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iirein  un  très-grand  nombre  de  Prélats  &  beaucoup  de  députés  &  d'arabalTadeurs 
des  Souverains  d'Europe  (i).  'Mais  ,  quoique  l'aflemblée  fut  à-  peu  -  près 
complette.  elle  ne  fit  ni  ne  régla  rien  ,  ou  du  moins  très- peu  de  chof-s  ; 
parce  qu'Alphonfe,  Roi  d'Arragon  ,  ibrc  irrité,  même  avec  quelque  railon, 
du  procédé  de  Martin  V,  qui,  à^  la  pleine  &  ennere  puilTance,  avoit  donné 
à  Louis  III,  Duc  d'Anjou  le  titre  de  Roi  de  Napks,  dont  il  n'avoit  aucune 
lorre  de  droit  de  difpofer,  envoya  à  ce  Concile  un  ambaffadeur,  chargé  de 
faire  valoir  à  toute  outrance  les  droits  de  Benoit  XIII,  &  de  recommencer 
•i  enflammer  le  fchisme,  autant  qu'il  feroit  pofiible. 

Informé  des  inftruftions  données  à  cet  Ambafladeur  ,  Martin  trop  attaché 
aux  intérêts  de  l'Eglife  pour  fouffrir  le  renouvellement  du  rchifme,  &  trop 
jaloux  des  droits  facrés  de  la  Papauté,  pour  mettre  fa  pofTeffion  de  la  Chaire 
Pontificale  en  compromis  avec  les  prétentions  bien  ou  mal  fondées  de  B  -noir 
XIII,  détourna  adroitement  le  coup  qu'Alphonfe  vouloit  lui  porter,  en  trans- 
férant pour  la  féconde  fois,  le  Concile  de  Sienne  h  Bdle;  ville  pour  laquelle 
il  fe  décida  d'autant  plus  volontiers,  qu'elle  écoit  plus  avantageufement  fituée 
pour  les  Muffites  &  les  autres  Hérétiques  de  Bohême  &  d'Allemagne  qu'on 
y  attendoit  (^a).  Le  Cardinal  Julien  fut  nommé  pour  préfider  à  cette  grande 
aiïèmblée,  qui  étoit  h  peine  formée,  que  la  Mort  en  ennemi  plus  dange- 
reux que  ne  l'étoient  Alphonfe  &  Benoit  XIII,  vint  mettre  fin  aux  projets  & 
h  la  Papauté  de  iMartin  V.  Les  Cardinaux  aflèmblés  en  Conclave  ne  perdi- 
rent point  de  teras,  &  donnèrent  à  Martin  pour  fucceflèur  Eugène  IV.  Eu- 
.gene  tout  aufll  zélé  que  fon  prédécefTeur ,  autorifa  la  publication  du  Conçue 
de  Bile,  &  la  îégacure  du  Cardinal  Julien,  qui,  fiiivi  de  beaucoup  de  Cardi- 
naux &  d'une  foule  de  Prélats  d'Italie ,  fe  rendit  'a  l^àle,  &  fit  l'ouverture  du 
Concile  (3),  en  préfénc€  des  Ambaflîideurs  de  l'Empereur  &  du  Duc  de 

Savoie  . 

Cependant,  quelque  vif  que  fut  le  zélé  d  Eugène  pour  la  propagation  de 
la  Foi ,  il  avoit  le  malhtur  d'être  rxcefllvement  avide  de  richefles.  D'ail- 
leurs, 'il  tenoit  de  la  nature  &  de  Hiabitude  un  caraftere  inquiet  ,  turbulent, 
tracaffier  ;  enforte  que  la  fainteté  de  fon  rang  n'ayant  pu  corriger  en  lui  ces 
mauvaifcs  qualités ,  que  la  puifiance  fouveraine  ne  fit  qu'accroître  encor  ,  il 
fema  bientôt  l'efprit  de  troubles,  de  zizanie  &  de  confufion  dans  l'Italie  en- 
tière, accabla  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  fe  fit  généralen.ent  detefter,  &  s'attira 
la  haine  particulière  de  beaucoup  de  Prélats  très-  accrédités,  par  une  Décré- 
tale  qu'il  publia  fort  indiscrètement,  &  par  laquelle  il  ordonnoit  qu'à  l'ave- 
.  nir,  nul  Prélat  ne  pourroit  prétendre  au  Cardinalat,  qu'il  n'eût  été  publique- 
*  ment  élevé  à  la  pourpre  Romaine  en  plein  Confiiloire ,  de  manière  que  Do 
minique  Capranica  &  quelques  autres  Evêques  que  Martin  V.  avoit  nommés 
Cardinaux  quelques  jours  avant  fa  mort ,  dans  un  confilloire  fecret,  fe  virent 
enlever  leur  chapeau,  par  cette  feule  raifon,  que  Martin  ne  les  avoit  pas 
nommés  en  plein  Confilloire,  Tous  ces  Prélat.»  déchus  de  leurs  brillantes  ef- 
pérances,  &  d'autant  plus  humiliés  qu'ils  avoient  déjà  reçu  les  complimens  de 
félicitation  fur  leur  promotion  ,  fortirent  fort  irrités  de  Rome ,  &  allèrent , 

(i^  Platina.  ylcl.  Concil.  Conjl.  Simoneta.  De  gtflis  SfQit, 

(2)  Platina.  jiàa  •  Co^icil  ■  Bafil. 

(3)  AnmL  Ecdef.  ^Ua  Cmcil.  Bafil.  Stff.  i. 
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les  uns  auprès  des  Colonnes  qui  défoloient  là  Roniagne,  &  les  autres  h  Bil- 
le, où  ils  firent  les  plaintes  les  plus  ameres  de  l'injuftice-d'Eugene  IV,  de  Ibo'- 
avarice,  &  de  fa  vicieufe  &  opprcflive  adminiflration  (i). 

Ces  dénonciations  sigrirent  les  efprits ,  qui  n'écoljEL  déjà  pas  trop  favorai- 
blement  difpofés  pour  Eugène.  Celui-ci  informé  de  ce  qui  le  paflbit  à  Bàie,- 
&  craignant  d'autant  plus  que  l'on  ne  finie  par  y  prendre  quelques  réfolutions 
qui  lui  feroient  fort  désavantageufes ,  n'ignorant  pas  le  décret,  fuivanc  lequel- 
le  Pape  étoit  fournis  à  tout  Concile  Général,  fe  repentie  d'avoir  autorifé  ce- 
lui de  Bàle,  &  fe  mit  à  chercher  tous  les  moyens  poffibles  di>  le  rompre. 
Cette  entreprife  étoit  de  la  plus  difficile  exécution,  &  lorfque  Eugène  en  qxxz- 
vu  rimpoiTibilité,  il  eut  recours  au  feul  parti  qui  lui  reliât  h  prendre,  &  ce^ 
parti  étoit  de  transférer  cette  aflemblée  dans  quelque  ville  d'Italie ,  où  pou- 
vant fe  rendre  aifément^ toutes  les  fois  qu'il  le  jugx-roit  nécelTaire,  fa  prélènce- 
contiendroit  les  effets  de  h  haine  de  fes  ennemis.  Ce  deffein  pris ,  Eugène 
aflèmbla  en  Confiîloire  le  peu  de  Cardinaux  qui  rcflioient  à  Rome ,  &  dans 
un  difcours  plein  d'artifice ,  plus  éloigné  de  la  vérité  qu'il  ne  convenoit  à  un 
Souverain  Pontife,  il  repréfenta,  „  qu'il  n'y  avoit  qu'un  très-petit  nombre' d& 
„  Prélats  à  Bâie;  (ce  qui  étoit  manifeilement  faux)  que  les  guerres  des  Ducs- 
„  de  Bourgogne  &  d'Autriche  fermoient  tous  les  chemins  dâB;îIe;  (ce  qui,, 
alors  du  moins ,  étoit  plus  faux  encore;)  „  que  le  Clergé  de  Bàle  &  deS' 
„  lieux  circonvoifins étant  complettement  inficté de  l'héréfie  des  Hulfites, (fait: 
d'une  abfurdité  palpable)  „  il  avoit  à  craindre  que  leurs  mœurs  ne  prévalus- 
„  lent  fur  TEglife  aflemblée  ;  (obfervaùon  qui  luppofoit  une  foi  finguliere; 
dans  le  Pape;)  enfin,  „ qu'il  étoit  allure  que  l'Empereur  &  le  Patriarche 
„  des  Grecs  vouloient  fe  préfenter  au  Concile  ôc  y  Lire  abjuration  de  leur- 
„  fchisme;  ce  qui  exigeoit  qu'on  leur  épargnât  le  moins  d'incommodité  qu'orï^ 
„  pouvoir;  (d'où  le  diirimulé  Eugène  concluoit)  „  qu'il  étoit  indifpenfable. 
„   de  transférer  le  Concile  de  Bàle  dans  quelqu'une  des  villes  d'Italie  (2). 

Le  Confilloire  compofé  de  Cardinaux  dévoués  au  Pape,  fut  unanimement  de 
fon  avis  ;  Eugène  attribua  cette  unanimité  à  t'infpiration  prefque  vifible  du 
S.  Efprit  ;  &  fe  hâta  d'expédier  des  Patentes  pour  rappeller  au  plutôt  le  Car- 
dinal Julien,  &  écrivit  en  même  tems  des  lettres  à  cous  les  Souverains  de  1» 
Chrétienté,  pour  les  avertir  du  changement  qu'il  venoit  de  faire,  difoit-  il , 
pour  k  plus  grand  bien  de  fEglife.  Les  Souverains  ne  furent  point  du-tout 
les  dupes  des  prétextes  allégués  par  Eugène;  la  plupart  même  d'entr'eux  fu- 
rent très- irrités  de  cette  conduite  &  fur -tout  l'Empereur  Sigismond  ,  (3). 
écrivant  môme  à  ce  fujet  de  fortes  remontrances  au  Souverain  Pontife ,  qni 
n'y  lit  d'abord  aucune  attention;,  mais  qui  voyant  cnfuite  combien  il  feroit- 
dangereux  d'irriter  en  même  tems  le  Chef  de  l'Empire  &  la  plupart  des  plus 
grands  Potentats,  mit  en  ufage  un  nouveau  moyen  ;  ce  fut  de  députer  b  FEm- 
pereur  l'Archevêque  de  Milan,  chargé  d'mfhuétions  fecretes  qui  ne  tcndoicnt> 
à  rien  moins  qu'îi  inviter  SigiMnond  à  concourir  h  l'anéantiffement  du  Con- 
cile. Cet  expédient  ne  réullît  point.  Le  Pape  fatigué  des  obllacles  qu'on 
lui  oppofoit,  &  trop  alticr  pour  revenir  fur  les  pas,  imagina  fort  mal-à-pro- 

(i)  yliTUil.  Eccl.  Comment.  PU  II. 

(2)  M    Concil.  Bafil.  yjnnal.  Ecclef.  Barouius, 

(à)  MoBflrelet.  Vul.  2.  Ch,  J03. 
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î^cs,  d'ufer  d'autorité  (r);  &  d'après  cette  folle  idée,  il-  fit  publier  une 
_  Bulle  de  fufpenfion  &  de  révocation  du  Concile  de  Bâle.  Mais  comme  c'étoic 
en  mémo  tems  manquera  tous  les  Souverains  de  la  Chrétienté ,  &  attenter 
au  décret  qui  déclaroit  tout  Concile- Général  fupérieur  au  Pape ,  cette  Bulle 
fut  fort  mal  accueillie.  L'Empereur,  ainfi  que  les  AmbafTadeurs  de  France, 
d'Angleterre,  d'Efpagne,  d'Hongrie,  de  Savoie  &  de  toutes  les  sutres  Puis- 
fances,  peu  contens  de  s'y  oppofer  formellement,  comme  attentatoire  h  leurs 
droits,  firent  citer  Eugène  IV,  pour  affifcc-r  en  perfonne  au  Concile  de  Bàle, 
ou  d'y  envoyer  inceflamment  un  Légat. 

Les  Prélats  &  les  Cardinaux  afîèmblés ,  malgré  la  Bulle ,  publièrent  une 
déclaration  par  laquelle,  proteiîant  de  la  droiture  de  leurs  intentions,  du  de- 
voir de  leur  confcience,  dj  la  haute  opinion  qu'ils  avoienc  du  zèle  du  Pane, 
ils  avertiilbienr  tous  les  Princes  de  h  Chrétienté,  de  n'avoir  aucun  égard  aux 
bruits  faux  &  fcandaleux  qui  s'écoienc  répandus  de  la  défunion  du  Concile  & 
du  Souverain -Pontife  (2)*  / 

Cette  déJaration  fit  beaucoup  d'effet;  elle  acheva  de  liguer  tous  les  Prin- 
ces contre  Eugène  IV,  qui,  voyant  les  affaires  prendre  pour  fes  intérêts  une 
fort  mauvaife  tournure,  revint  fur  fes  pas,  &  ,  ne  croyant  pouvoir  mieux 
faire,  publia  une  nouvelle  Bulle,  par  laquelle  il  confîrmoit  de  nouveau  le 
Concile  de  Bàle.  Mais  les  Pères  de  ce  Concile ,  qui  ne  penfoient  pas  avoir 
befoin  de  nouvelle  Bulle,  avoient  continué  leurs  féances;  &  pour  répondre 
à  la  Bulle  de  révocation,  ils  avoient  folemnellement  renouvelle  le  décret  du 
Concile  de  Confiance,  &  confirmé  de  nouveau  l'autorité  du  Concile  lur  le 
Pape,  déclarant  que  c'étoit  une  règle  de  foi,  que  tout  Concile  légitimement 
afîèmblé,  étoit  fupérieur  en  autorité  au  Souverain- Pontife,  qui  ne  pouvoit, 
ni  le  rompre,  ni  le  transférer ,  ni  ne  prolonger.  Ce  décret  fort  intelligible, 
&  qui  n'exigeoir,  ni  commentaire,  ni  glofe  pour  être  entendu,  ne  fut  que 
trop  bien  compris  par  Eugène,  qui,  furieux  des  prétentions  d'une  Puifïàn- 
ce,  qui,  non- feulement  prétendoit  être  égale  à  fon  autorité,  mais  encore 
de  beaucoup  fupérieure,  ne  garda  plus  de  mefures,  &,  fans  longer  à  la  pro- 
fondeur du  précipice  qu'il  creufoit  fous  fes  pas,  caflà  violemment  le  Concile 
de  Bâle ,  &  le  transféra  h  Ferrare ,  fous  prétexte  de  l'arrivée  prochaine  de 
l'Empereur  &  du  Patriarche  des  Grecs,  déclarant  hérétique,  excommunié  & 
damné,  quiconque  adhéreroit  au  Concile  de  Bâle  (3). 

Ce  coup  de  foudre  fut  h  la  vérité  tout-à-faic  accablant,  mais  pour  le  Pape 
feul ,.  fur  la  tête  duquel  il  retomba  avec  plus  de  force  encore  qu'il  n'en  étoic 
parti.  En  effet,  les  Pères  affemblés  à  Bàle,  lançant  à  leur  tour  les  plus  vi- 
ves cenfures  contre  tous  ceux  qui  prendroient  la  défenfe  de  la  tranflation  du 
Concile,  citèrent  le  Pape  à  comparoître  en  perfonne  devant  eux,  pour  y  ren- 
dre raifon  de  fa  conduite,  &  déclarèrent  tous  les  Chrétiens  déliés  de  l'obéis- 
fance  qu'ils  lui  dévoient.  Cette  manière  de  procéder  allarma  vivement  Eu- 
gène; il  fentit ,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'il  avoit  faite;  il  vit  clairement 
que  fon  infaillibilité  avoit  cruellement  failli;  &,  dans  la  vue  de  réparer  fes 
torts,  ou  de  ramener  les  efprits,  s'il  y  avoit  quelque  pofiibilité,  il  envoya  a« 

Ci)  Duchesne.  Uifl.  des  Pap.  ^aeas  Syiviûs, 
(a)  Duchesne.  Hift.  des  Pactes. 
(3)  iEneag  SylTius.  Tiatina. 
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Concile  des  députés  chargés  d'en  offrir  la  continuation ,  en  telle  ville  d'Italie 
que  les  Pères  juujeroient  à  propos  fie  choifir,  pourvu  qu'elle  fut  du  Domaine 
de  l'Efflife.  11  leur  promit  que  s'ils  lui  accordoient  cette  demande ,  il  céde- 
roit  toute  fupériorité  au  Concile ,  &  que,  non  -  feulement  il  y  aflifteroit  en 
perfonne,  mais  qu'il  fe  foumectroit  h  tout  ce  qui  y  feroit  ordonné  (i). 

Ce  n'étoit  plus  Ih  le  langage  de  ce  fier  Eugène,  dont  la  plus  molle  réfis- 
tance  excitoit  la  colère  ;  il  étoit  humilié  ;  il  craignoit  des  revers  plus  irrépa- 
rables; il  fléchilToit.  Les  Pères  du  Concile  parurent  peu  touchés  de  fa  défé- 
rence forcée ,  &  ils  répondirent  à  fes  remontrances ,  qu'ils  ne  celTeroient  point 
de  reconnoître  le  Pape  pour  le  Chef  de  l'Eglife ,  pourvu  qu'il  ne  s'oppofàt 
point  h  l'Eglife  repréfentée  ptirle  Concile,  comme  l'avoit  reconnu  &  déclaré 
îe  Concile  de  Confiance  ;  d'où  ils  concluoient  que  toute  mutation  de  lieu  pour 
îa  tenue  du  Concile  leur  étoit  fuspeéte,  qu'ils  ne  la  fouffriroient ,  ni  n'y  dé- 
féreroienc;  &  qu'enfin,  Eugène  n'avoic  d'autre  moyen  d'accommodement  k 
propofer ,  que  de  révoquer  au  plutôt  la  Bulle  de  fuspenfion  &  de  caiTation 
du  Concile ,  qu'il  avoit  publiée  (2). 

L'Empereur  Sigismond,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  la  plupart 
des  Souverains  déclarèrent  en  même  tems  au  Pape,  qu'ils  adhéroient  au  Con- 
cile de  Bâle  ;  les  Prélats  de  l'Eglife  -  Gallicane  firent  publier  la  même  décla- 
Tation  ;  enforte  que  feul  contre  tous ,  Eugène  étoit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Pour  comble  de  défaftre,  il  apprit  que  les  Pères  du  Concile  étoient  dif- 
pofés  à  le  dépofer;  ce  qu'ils auroient  déjà  fait,  fi  les  Ambaflàdeurs  de  divers 
Princes  n'euffent,  à  force  d'inihnces  &  de  foUici tarions,  obtenu  pour  le  Pa- 
pe un  délai  de  deux  mois,  qui  lui  furent  accordés  pour  reconnoître  le  Con- 
cile ;  faute  de  quoi  il  fut  réfolu  qu'il  feroit  procédé  contre  lui  par  con- 
tumace. \ 

De  concert  avec  l'Empereur,  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Bourgogne, 
Amé  VIII  fit  tous  fes  efforts  pour  pacifier  cette  querelle.  Les  Pères  du  Con- 
cile eurent  les  plus  grands  égards  pour  cette  médiation ,  &  il  n'eût  tenu  qu'à 
Eutrene,  s'il  eut  été  moins  obfiiné ,  d'en  retirer  beaucoup  d'utilité.  H  étoic 
prêt  à  être  jugé  par  contumace,  lorfque  le  Duc  de  Savoie  obtint  encore  en 
fa  faveur,  un  nouveau  délai:  mais  il  fut  à  court  terme,  &  les  Pères  du  Con- 
cile déclarèrent  que  c'étoit  le  dernier  qu'ils  accordoient ,  &  qu'enfuite  ils 
procéderoient  h  la  dépofition  du  Souverain- Pontife  (3). 

Les  Tergiverfations,  ni  les  coups  d'autorité  n'étoient  plus  d'aucune  reflbur- 
ce  à  Eugène,  qui  ne  pouvant  plus  douter  du  coup  qui  le  menaçoit,  fut, 
ou  parut  du  moins,  très  repentant  de  tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  contre 
le  Concile  de  Bàle ,  le  déclara  très -légitimement  convoqué,  fupérieur  h 
l'autorité  Papale,  &  protefta  qu'il  s'y  foumettoit.  Il  s'y  fournit  en  effet,  & 
ce  fut  lors  de  cette  réunion  de  l'Eglife  avec  fon  Chef  qu'Ame  fe  retira  dans 
rUcrmitage  de  Ripaille,  d'où  l'on  allure  qu'il  n'infiua  en  aucune  manière  fur 
ce  qui  fe  paffa  dans  le  Concile.  Les  chofcs  qui  s'y  paffcront  bleffcrent  fi 
vivement,  &  fur  tant  de  différens  objets  l'autorité  Papale,  qu'Eugène, 
craignant  des  fuites  plus  fàcheufes,  revint  à  fa  première  tentative,  &  trans- 

(0  yi3a  Concil.  Bnfil.  Dudiesne.  Hlfl.  des  Papes, 
Cl)  Monftreler.  l'iatina.  TEneas.  Sylvius. 
I2)  Platina.  ASa  Concil,  Bafil. 
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fera  le  Concile  à  Femre,  ailéguant  pour  caufe  de  cette  tranfladon  ,  l'arrivée 
de  i'Einpereur  &  du  P.nriarche  de  Conftantinople  qui  étoienc  déjà  h  Venife, 
&  qui  vouloient  finceremcnc  travailler  à  la,  réunion  des  Eglifes  Grecque.  &. 
Latine  (i). 

Ce  fut  Eugène  lui-même  qui  écrivantau  Duc  dé  Savoie,  lui  donna  le  pre- 
îTiier  avis  de  cette  tranflation ,  le  priant  de  difpofer  les  Prélats  afièmblés  à  Bâle 
de  fe  rendre  à  Perdre.  Amé  VIII  remplit  volontiers  cette  commilïïon  ;  mais 
il  ne  réufîit  point;  les  Pères  du  Concile  étoient  trop  irrités  contre  Eugène, 
pour  lui  accorder  ce  qu'ils  lui  avoient  jufqu'alors  fi  conftamment  refufé  ;  ils 
offrirent  feulement  d'aller  à  Avignon,  où  le  Patriarche  des  Grecs  &  l'Empe- 
reur pourroient  encore  plus  facilement  fe  rendre  par  mer  qu'à  Ferrare.. 

Cet  arrangement  ne  plut  point  à  Eugène ,  il  perfifta  dans  fes  anciennes  dif^ 
pofitions;  le  Concile  irrit^  le  cita  de  nouveau  à  comparoître  h  Bâle,  avec 
proteftation.de  lui  faire  fon  procès  comme  h  un  Contumax. .  Cette  menace 
pénétra  le  Pontife  de  tant  d'indignation ,  qu'il  calTa  pour  la  féconde  fois  le 
Concile  de  Bâle ,  déclarant  qu'il  n'y  en  auroic  point  d'autre  qui  fut  légitime 
que  celui  qu'il  avoit  convoqué  à  Ferrare;  en  même  tems  il  pria  le  Duc  de 
Savoie  d'obliger  les  Evêques  &  Prélats  de  fes  Etats  de  fe  trouver  dans  cette 
dernière  Ville ,  mais  la  chofe  étoit  impoflible  ;  tous:  ces  Prélats  étant  depuis 
long- tems  au  Concile  de  Bâle,  dont  il  étoient  très -zélés  partifans.  Amé  fit 
cependant  tout  ce  qu'il  put,  pour  rendre  fervice  au  Souverain  Pontife;  mais 
fes  négociations  ne  furent  pas  plus  heureufes,  que  les  démarches  qu'il  avoit 
déjà  faites  h  cet  égard  (a). 

La  pefte  qui  s'introduific  à  Ferrare  empêcha  lé  Concile  dé  s'y  raiïèmbler,- 
&.  il  fut  transféré  h  Florence ,  où  le  Pape  fe  hâta  de  fe  rendre.  Mais  pen- 
dant qu'il  tâchoit  de  donner  à  cette  afîèmblée  toute  l'activité  poffible,le  Con- 
cile de  Bâle  cafToit  par  avance  tout  ce  qui  s'y  feroit;  &  interdifit  à  Eugène 
toutes  les  fonélions  du  fuprême  Pontificat.  Néanmoins  tout  interdit  qu'étoic 
ce  Pape,  &  quelque  nul  qu'eût  été  déclaré  le. Concile  de  Florence ,. il  s'y 
fit  de  plus  grandes  chofes  qu'à  celui  de  Bile,  puifque  les  Grecs  y  reconnu- 
rent leurs  erreurs ,  &  s'unirent  à  l'Eglife  Romaine. .  Cette  réunion  depuis  Ci 
long-tcms  defifée  ne  fit  aucune  impreffion  fur  les  Pères  du  Concile  de  Bàle, 
qui ,  poufTés  par  la  plus  violente  haine  ,  frappèrent  contre  Eugène  le  der- 
nier coup  de  profcription ,  &  le  dépoferent  folemnelleraent  par  un  décret 
du  25  Juin  1439  (3). 

Amé  'VIII  profondément  affligé  de  cet  afle  dé  rigueur;  qui  fuîvant  quel- 
ques-uns païïbit  les  bornes  de  l'autorité  du  Concile,  fit  entre  les  mains 
d'un  Protonotaire  Apoftolique,  &  en  préfence  de  quelques-uns  des  princi- 
paux membres  de  fon  Confcil ,  une  proteftation  ,  par  laquelle  il  défavouoit 
tout  ce  que  fes  Amballadeurs  h  Bâle  pourroient  avoir  fait  contre  l'obéifllincc 
due  à  l'Eglife  Catholique,  à  laquelle  fon  intention  invariable  étoit  de  refter 
conftamment  attaché. 

Peu.contcns  d'avoir  dépofé  Eugène  IV,  les  Pères  du  Concile  de  Bâle 
s'occupèrent  du  foin  de  donner  à  l'Eglife  un  nouveau  Chef:  ils  jetterent  d'a- 

(i)  j4n>tal.  EccUf.  Platiiia. 

(s)  Hifi.de  Sav.  yinnal.  EcdéfinU;- 

(3)  GuiChenon.  Hijl^.  Gin.  de  la  Rtiy.  Mai/,  de  Sar.  T.  i.  fol.  438. 


Sect.  m; 

Hifioire  de 
Savoie  ^ 

deVïtrxont.- 
1391-149^. 

Il  ordonne 
la  tranflSi' 
tion  du 
Concile  à  ■ 
Ferrare. 


Il  calfe  le 
Concile  de.: 
Bdle.. 


Le  Concile 
de  Bdlc  le 
dépofe  de  la. 
Papauté. 
1439-1444- 
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ijl  élu  Pape. 


Etonnûment 
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tioti  d'Ame 
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bord  les  yeux  fur  Jean  d'Orléans,  Comrc  d'AngcuIéme  &  de  Périqord,  Prin- 
ce auffi  recommandabie  par  fa  fageflè  que  par  là  pieté  :  mais  on  trouva  que^ 
ces  qualités  éminentes  ne  fuffifoi.enc  encore  point,  &  quelques  Cardinaux 
propôferent  alors  le  Duc  de  Savoie,  Amé  VlIL  C'eft  une  chofe  finguliere 
que  le  Concile.de  Bile  imaginât  de  propofer  pour  faccéder  à  Eugène,  deux 
Princes,  fort  refpeftables  h  la  vérité,  mais  qui  ne  tenoient  cependant  par  au- 
cun lien  à  Tétat  Eccléfiaftique  ;  il  femble  que  pour  être  le  fupérieur  &  le 
Chef  fouverain  des  Prêtres  de  la  Chrétienté,  il  faudroit  du  moins  avoir  exer- 
cé quelque  forte,  de  fonction  reiadve  au  miniftere  des  autels.  Au(î]  quelques- 
uns  des  élcdeurs  objeftcrent  qu'Ame  VllI  étoit  un  Prince  féculier,  &  que 
c'étoit  une  ibrte  de  dérifion  que  de  chercher  un  S^uverain-Pondfe  ailleurs 
que  dans  la  profeflîon  eccléfiaftique;  que  d'ailleurs  le  Duc  de  Savoie  avoir 
été  marié,  qu'il  avoit  desenfans,  &  que  tous  ces  engagemens  étoient  fore 
étrangers  au  Souverain-Pontificat.  Mais  le  parti  d'Ame  l'emporta  fur  ces 
pbjeftions,  auxquelles  on  répondit,  que  toute  l'Europe  favoit  avec  quelle 
juftice  &  qurlle  piété  ce  Souverain  avoit  régné  pendaiit  quarante  années,  qu'il 
avoit  dépofé  les  rênes  de  l'Etat  entre  les  mains  de  fon  fils  aine  :  que  le  goûc 
de  la  dévotion  lui  avoit  fait  préférer  la  retraite  au  trône:  que  pcrfonne  n'igna- 
roit  qu'il  vivoit  en  vrai  Religieux  dans  Ja  folitude,  qu'il  s'occupoit  fans  cefie 
h  lire  les  Siintcs  Ecritures;  qu'il  avoit  près  l'habit  d'Mermite,  &  que  ce  vê- 
tement le  rendoit  en  quelque  manière  membre  de  la' Hiérarchie:  que  d'ail- 
leurs, fa  femme  étant  morte,  &  ayant  réfolu  de  vivre  dans  le  célibat,  il  pou- 
voir être  ordonné  Prêtre,  &  avoir  par  ccnféquent  toutes  les  qualités  requifes 
pour  la  Papauté.  A  ces  obfervations  on  ajoutoic  que  la  Maifon  de  Savoie 
étant  trèspuiflànte,  &  fa  domination  s'étendunt  d'un  côté,  dans  l'Italie,  de 
l'autre  dans  l. s  Gaules,  perfonne  n'étoit  auiïi  capable  de  rendre  d'importans 
fervices  à  l'Eglife,  fur-tout  dans  des  circonlbnces  où  tout  indiquoit  combien 
la  Chrétienté  avoit  bcfoin  d'un  Chef,  qui,  refpedable  par  lui-même,  put 
dans  l'occafion  fe  rendre  formidable  (i). 

Ces  confidérations  firent  la  plus  force  imprefllon;  on  procéda  légalement, 
ou  du  moins  tout  auiïï  légalement  que  le  pouvoir  cette  alRmblée,  à  l'e- 
leétion  d'un  Pape.  Dans  la  première  féance  Amé  VIII  eut  feize  voix^ 
dans  la  féconde  il  en  eut  dix-neuf,  vingt-une  dans  la  troifieme  &  vingc- 
Cx  dans  la  cinquième.  Alors  l'éleélion  fut  déclarée  confommée  ,  &  A- 
mé,  Dac  de  Savoie,  &  Hermite,  fut  folemnellement  déclaré  Pape,  par 
décret  du  Concile  du  15  Novembre  1439.  Le  Cardinal  d'Arles ,  fuivi  de 
quelques  autres  Prélats,  députés  par  les  Pères  du  Concile,  allèrent  noti- 
fier à  Amé  VIII,  fon  élcL4ioH  à  la  Papauté.  Ils  le,. trouvèrent  àTonon, 
où  il  paroiffoit  s'occuper  de  toute  autre  aflaire.  (2)  On  affure  qu'il  fut 
étrangement  furpris  de  cette  nouvelle ,  qu'il  rcgrottta  amèrement  les  dou- 
ceurs de  la  folitude  ,  &  fut  très -affligé  de  la  perte  de  l'amitié  d'Eugc- 
ne,  qui  alloit  inévitablement  fe  changer  en  haine  irréconciliable.  Ces  ré- 
flexions le  tinrent  dans  l'irrélblution ,  julciu'îi  ce  que  les  Anibafllideurs  du 
Concile,  le  preficrenc  d'accepter  fans  balancer,   le  menaçant  de  la  colère 

dç 

(i)  Papir.  Ma(r.  JB.  Concil.  PiJH.  . 

•p.)  Citron,  de  Sav.  J.^;iradin  -  Cliku,  ^ 
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^e  Dieu  ,  s'il  refufoic  la  haute  dignité  qui  lui  étoit  offerte  de  la  part  de 
Dieu- même.  Alors  Amé  les  larmes  aux  yeux,  confentit  à  tout  ce  qu'on 
vouloit ,  &  prit  le  nom  de  Félix  V.  Les  AmbalTadeurs  le  dépouillèrent 
<îe  fon  habit  d'Hermite ,  de  fon  bourdon ,  de  fon  capuce  ,  le  revêtirent 
d'un  habit  blsnc,  lui  mirent  l'anneau  de  Pontife,  le  placèrent  dans  une 
chaire;  fe  profternerent  à  fes  pieds  &  le  faluerent  Pape,  (i)  Enfuite  Fé- 
lix V.  fut  conduit  à  l'abbaye  de  S.  Maurice  en  Chablais ,  où  ,  affis  fur 
k  grand -autel,  il  donna  la  bénédiiftion  h  une  foule  innombrable  qui  étoic 
venu  voir  l'ancien  Duc  de  Savoie ,  devenu  du  matin  au  foir  ,  d'Hermi- 
k:  Pape. 

Félix,  auflî  -  tôt  que  ces  cérémoniens  furent  finies,  fe  retira  dans  fon  her- 
Biitage  de  Ripaille,  où  il  fit  fon  Teftament,  en  préfence  des  principaux 
Seigneurs  de  Savoie,  par  lequel  entr'autres  difpofitions,  il  fit  des  libérali- 
tés confidérables  aux  Chevaliers  de  l'ordre  de  S.  Maurice ,  de  riches  préfens 
à  la  Ducheflê  de  Milan  &  à  la  Reine  de  Sicile  fes  filles,  inititua  fon  fécond 
fils  Philippe  de  Savoie,  Comte  de  Genève  &  Seigneur  de  Foucigny,  nom- 
ma héritier  univerfel  Louis  de  Savoie  ,  Prince  de  Piémont ,  fon  fils  ai- 
ne (q),  &  établit  en  faveur  de  fes  defcendans  à  perpétuité,  le  droit  de  pri- 
mogéniture.  Quelques  jours  après,  Félix  V,  par^ déclaration ,  qu'il  fit  pu- 
blier, émancipa  Louis,  Prince  de  Piémont,  rinfl:itua  Duc  de  Savoie  de 
Chablais  &  d'Aoulte ,  fe  dépouillant  en  fa  faveur  de  toutes  fes  terres  &  pof- 
felfions.  Le  partage  de  fa  fucceflion  réglé,  Félix  V  prit  la  route  de  Bdle, 
où  il  fit  fon  entrée  folemnelle.  Dans  cette  cérémonie  ,  il  étoit  efcorté  du 
Comte  de  Genève ,  de  Barjat ,  Maréchal  de  Savoie ,  du  Seigneur  de  Chou- 
tagne ,  de  trois  cens  Gentils- hommes  ,  &  de  deux -cens  Eccléfiaftiques, 
Archevêques,  Evêques,  Abbés,  Prieurs,  tous  à  cheval;  cette  marche  étoit 
terminée  par  Félix  fous  k  dais,  monté  fur  une  haquenée  blanche,  couvert 
d'une  chappe  d'or  battu  cifelé,  la  Thiare  en  tête,  &  précédé  de  deux  Car- 
dinaux &  du  IVIarquis  de  Saluées.  Cs)  Ce  cortège  pompeux  fe  rendit  h  l'E- 
glife  de  Notre  -  Dame ,  où  Félix  V  donna  la  bénédiction ,  &  il  lé  retira  en- 
fuite-dans  le  Palais  qui  lui  étoit  dertiné.  Quelque  tems  après,  il  fut  couron- 
né par  le  Cardinal  d'Arles,  &  cette  folemnité  fut  célébrée  avec  la  pompe 
&  la  magnificence  les  plus  impofantes.  Ordonné  Prêtre,  il  dit  fa  première 
snefic:  dans  TEglife  de  Notre-Dame  de  Bàle. 

Le  Souverain- Pontife  fit  h  Bàle  un  fejour  de  trois  années;  &  dans  cet  in- 
tervalle, il  fit,  en  quatre  promotions,  vingt- trois  Cardinaux,  Allemands, 
Siciliens ,  Frar^-ois ,  ou  Savoyards.  On  obferva  qu'il  n'éleva  aucun  de  fes 
parcns,  ou  alliés  \  la  pourpre  romaine,  parce  que  le  mérite  feul  guidoit  & 
dirigeoit  fon  choix.  Vers  le  commencement  de  la  quatrième  année  de  fon 
Pontificat,  il  fe  retira,  fuivi  de  quatre  Cardinaux,  à  Laufanne,  d'où  i!  fit 
plufieurs  voyages  à  Genève,  lailTant  à  Bàle  fix  Cardinaux  avec  tous  les  Evê- 
ques &  les  Prélats,  qui  s'y  tenoient  depuis  G  long- tems,  &  qui  y  retterejit 
pour  continuer  le  Concile.  (4) 


(i)  Hifl.  de  Sav.  ^mtiieus  Pacificu:, 

(2)  Parad.  Corio.  Chroniq,  de  Savoie. 

(3)  Modeus.  in  PandcS.  Triumphi. 

(4)  jimed.  Pacifiais.  Cliicza.  Matr,  Jlliauca  de  Frme  cf  4(  Savtiâ. 
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Hifloire  de 
Savoie  fj* 
(/«Piémont. 
1391-1196. 

//  accepte 
la  Papauté 
£5*  prend  le 
nom  de 
Félix  V. 

Ses  demie' 
res  difpofi- 
tions comme 
Duc  de  Sf 


Entrée  fi- 
lemiielle  de 
Félix  V.  à 
Bdle,  oiiil 
dit  fa  pre- 
mière ine£'e. 


1447. 
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Savoie  £3* 
(ifPieraont. 
Î391-1495. 


gène  £5"  E- 
Uîtion  de 
malas  V. 


Jirifespoiir 
engager  lé- 
Ux  à  ahdi- 
§\ier  la 
Papauté. 

Cfinférence 
it  Lyon. 


Cependant  il  faut  avouer  que  û  h  Baie ,  en  Savoie  &  dans  plufieurs  aurrei 
contrées,  on  approuvoit  l'éledion  de  Félix,    on  penfoit  tout  di Jéremment 
dans  le  refte  de  la  Chrétienté,   où  l'on  regardoit  le  procédé  du  Concile  de 
Baie  comme  nul,   &  l'éleftion  de  Félix  comme  très- illégale.      Mais  telle 
étoit  la  haute  idée  qu'on  avoit  des  vertus,  des  talens  &  des  qualités  éminen- 
tes  de  l'ancien  Duc  de  Savoie,    qu'il  retint  fous  fon  obédience,  plus  ou 
moins  long  -  tems ,  la  France,  l'Angleterre,   l'Arragon,  l'Efpagne,  le  Mi- 
lanois,  les  Suifles,  l'Autriche,  la  Bavière,  la  Bohême,  la  Pruflè,  la  Savoie 
ô:  le  Piémont.     Le  refte  de  l'Europe  Chrétienne,  tint  le  parti  d'Eugène  IV, 
à  l'exception  de  quelques  Souverains  ,   qui  furent  afîèz  iagcs  pour  garder  la 
neutralité;   tels  furent  l'Empereur  Frédéric  &  les  Electeurs  de  l'Empire, 
qui,  afTemblés  en  diète  h;Nurenberg,  cherchèrent  les  moyens  de  faire  ceffer 
lefchifme;  ils  n'y  reuffirent  point  :    &à  Francfort,  ils  prirent  lu  réfolution 
d'adhérer  au  Concile  de  Bâle,.  fi  le  Pape  Eugène  ne  difcontinuoit  inceiTam- 
ment  les  levées  ruineufes  qu'il  faifoit  fur  l'Allemagne,  &  s'il  ne  rétabliflbic 
pas  au  plutôt  les  Archevêques  de  Cologne  &  de  Trêves  qu'il  avoit  depofés.  (a) 
Eugène  eut  la  prudence  d'accorder  une  partie  de  ces  demandes,  &  Fré- 
déric, ainfi  que  les Elefteurs ,, fe  rangèrent  fous  fon  obédience,  &  lui  envo- 
yèrent une  ambaflàde  folemnelle.     Mais  h  peine  Eugène  eut  reçu  les  témoi- 
gnages du  zèle  &  de  l'attachement  de  ces  Souverains ,  que  la  mort  le  mie 
dans  le  tombeau.     Les  Cardinaux  de  fon  parti  s'afferablerent  &  lui  donnè- 
rent pour  fucceflèur  Nicolas  V  ;  enforte  que  le  fchifme  aulieu  de  cefîèr  ne 
faifant  que  s'envenimer ,  Charles  VII ,  très  -  perfuadé  de  la  nullité  du  Concile  de 
Bàle,   &  voulant  ramener  la  paix  dans  le  (èin  de  l'Eglife,  entreprit  d'enga- 
ger Félix  V  à  renoncer  à  la  Thiare.     Dans  cette  vue  ,    il  concerta  les  mo- 
yens qa'il  y  avoit  h  mettre  en  ufage  ,   avec  Louis  de  Savoie  ,   qui  alla  pour 
cet  effet,   trouver  à  Bourges  le  Monarque  F'rançois.     Afin  de  prendre  pour 
le  fuccès  de  ce  grand  ouvrage,   les  mefures  les  plus  fages,    Charles  Vil. 
convoqua  une  aiïèmblée  à  Lyon ,   où  fe  rendirent  les  Ambafladeurs  des  ^ois 
de  France  ,   d'Angleterre  &  de  Sicile  :   l'Archevêque  de  Trêves  y  vint  lui- 
même  ,   &  y  trouva  les  Députés  de  l'Archevêque  de  Cologne  &  du  Duc 
de  Saxe.  (3) 

Félix  V.  defiroit  de  concourir  autant  qu'il  feroit  en  lui  à  rétablir  le  cal- 
me; &,  foit  qu'il  eût  defiré  la  Chaire-  Pontificale,  foit  qu'il  y  eût  été  por^ 
té  à  fon  infçu,  ou  qu'il  fs  fentit  dégoûté  des  honneurs  de  la  Papauté,  il  en- 
voya le  Cardinal  d'Arles  &  le  Prévôt  de  Montjou  à  la  conférence  de  Lyon  ; 
mais  cette  adèmblée  ne  produifit  aucun  des  eifets  qu'on  en  avoit  attendus  ;  la 
défiance  que  Félix  &  Nicolas  avoient  l'un  de  l'autre,  ne  permit  point  h  leurs 
Agens  de  prendre  aucun  engageuien:.  Les  Ambadàdeurs  de  France ,  d'An- 
gleterre &  de  Sicile ,  comptant  plus  fur  la  candeur  de  Félix  V  que  fur  toutes 
les  négociations  &  les  reftburces  de  la  politique,  allèrent  traiter  directement 
avec  lui  à  Genève ,  &  il  leur  promit  de  renoncer  au  Pontificat,  fi  on  vouloit 
l^i  gjarantir  l'exécution  des  conditions  qu'il  mettroit  h  fon  abdication  ;  &  afin 


(li  j^med.  Pacifiais.  Chieza-Matr.  Miances  de  France  ^  de  Savoie, 
(2)  J.  Lemaire.  Duchesne.  Hijl.  des  Papes.  Chriftoph.  lieruiann, 
{X)  Annal,  ticr/tmit.  B,  Vierg.  J.  Gobeliu.  Conjoiet.. 
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=qu'on  ne  doucâc  point  de  la  fincéricé  de  fes  promeflès,  il  en  fit  fa  déclantion 
authentique,  par  une  Bulle,  datée  de  Genève,  au  mois  de  Décembre  1447. 
Pour  toutes  conditions,  Félix  V  demandoit  que  fa  démiffion  feferoit  dans 
un  Concile  qui  feroit  convoqué  de  fon  autorité  :  qu'avant  que  de  fe  démettre, 
il  publieroit  trois  Bulles.  La  première,  pour  le  rétabliflèment  de  tous  les 
Eccléfiaftiques  dépofés  &  dépouillés  de  leurs  biens  par  Eugène  IV  &  Nico- 
las V ,  pour  avoir  refufé  leur  obédience  ;  la  féconde ,  pour  lever  toutes  les 
excommunications  &  cenfures  qu'il  avoir  lancées  contre  les  adhérans  d'Eu- 
gène IV  &  de  Nicolas  V:  enfin,  la  troifieme,  pour  confirmer  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  pendant  le  Schifme;  qu'enfuite,  il  fe  démettroit  volontairement  en- 
tre les  mains  du  Concile,  qui  éliroit  Nicolas  V  :  qu'enfuite ,  il  demeureroit  Lé- 
gat du  S.  Siège ,  avec  de  grandes  prérogatives  qui  lui  feroienc  conférées  par 
le  Concile,  &  approuvées  par  Nicolas  (i). 

Quelqu'outrées  que  parudènt  ces  conditions  ,  celles  fur -tout  de  la  con- 
vocation d'un  Concile  &  de  la  rééleétion  de  Nicolas ,  le  Roi  de  France  char- 
gea fes  ambafiàdeurs  d'aller  les  communiquer  à  Nicolas ,  qui  les  ayant  rejet- 
tées,  eût  rendue  inutile  toute  négociation,  fi  Charles  VII,  toujours  zélé  pour 
la  paix,  n'eût  ramené  le  Pape  Nicolas,  &  fait  donner  parole  à  Félix,  qu'on 
convoqueroit  un  Concile  à  Laufanne,  &  que  tout  ce  qu'il  demandoit  lui  fe- 
roit accordé, 

11  ne  reflioit  plus  qu'une  difficulté ,  mais  elle  étoit  très  -  confidérable  ;  en  ef- 
fet, il  étoit  prefqu"impoffible  de  s'aflîirer  qu'après  la  dénlWion  de  Félix,  fon 
compétiteur  rempliroit  les  conditions  propofées.     Charles  VII  vouloit  garan- 
tir l'exécution  de  ces  conditions;  mais  cette  garantie  ne  fuffifoit  point  à  Fé- 
lix, qui  ne  croyoit  ni  devoir  s'expofer  à  une  injure  de  la  part  du  Souverain- 
Pontife,  ni  devoir  fe  commettre  avec  le  Roi  de  France.     Après  bien  des  dif- 
ficultés &  des  foins,  il  fut  enfin  réglé  que  l'ambalTadeur  du  Pape  Nicolas  & 
ceux  du  Dauphin  de  Viennois  donneroient  par  éait  à  Félix ,  la  promeflè  la 
plus  autentique  de  l'exécution  des  conditions  (2).     Cet  obfl:acle  applani,  le 
Concile  de  Bâle  fut  transféré  à  Laufanne  par  l'autorité  de  Félix  V.  Les  am- 
balTadeurs  de  tous  les  Souverains  de  la  Chrétienté  s'y  rendirent ,  &  ceux  de 
Nicolas  promirent  en  fon  nom  à  Félix,  de  lui  rapporter  à  Genève,  après 
fa  démiflion  du  Suprême  Pontificat,  trois  Bulles;  l'une,  qui  caflèroit  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  Félix  &  ceux  de  fon  parti  ;  l'autre ,  qui  confirmeroit 
tout  ce  que  Félix  avoit  fait;  &  la  troifieme,  qui  rétabliroit  tous  ceux  qui 
avoient  été  excommuniés  &  dépouillés  de  leurs  biens  &  de  k  urs  bénéfices , 
en  haine  de  leur  adhérance  au  parti  du  Pape  élu  par  le  Concile  de  Bdie. 
D'après  cette  afiurance,  Félix  V  fit  publier  les  trois  Bulles,   qui  faifoient 
l'une  des  conditions  de  fa  démiflion.     Enfuite,  revêtu  des  habits  Pontificaux, 
il  déclara  à  haute  voix ,  devant  le  Concile  aflèmblé ,  que  pour  le  repos  de 
l'Eglife,  pour  faire  cefler  le  fchifme,  &  à  la  follicitation  des  Rois  de  France, 
d'Angleterre ,  de  Sicile  &  du  Dauphin  de  Viennois  ,    il  vouloit  bien  fe  dé- 
mettre de  la  Papauté  (3).    Cette  déclaration  faite  ,  le  Concile  procéda  ^ 
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(0  Paradin.  L.  3.  Ch.  36.  j4medeus  Pacificus. 

(2)  Bcrri.  Héraut.  Hijl.  de  Charles  VII. 

(3^  Duchesne.  HiJl,  des  Papts.  Joan.  Gobelin. 
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l'éleéHon  [de  Nicolas  V.  T;ois  jours  après  les  Pères  du  Concile  leverenr 
les  excommunications  lancées  pendant  le  fchifine  contre  les  adhérans  d'Eu» 
p-ene  IV,  Nicolas  V,  ou  Félix  V;  &  le  lendemain  déclara  Amé  de  S;.voie, 
précédemment  Pape  (bus  le  nom  de  Félix  V;  Evêque  de  Sabine,  Cardinal , 
Légat  &  Vicaire  perpétuel  du  S.  Siège  dans  tous  les  Etats  de  Savoie  ,  Pic- 
mont,  Montfcrrat ,  Saluces,  Afti ,  dans  le  Lionnois ,  aux  Diocefes  d'Aoufte^ 
Laufanne,  Bdle,  Strasbourg,  Confiance,  Coyre  &  Syon.  A  cette Légatioa 
étendue,  le  Concile  ajouta  que  Félix  jouiroit,  après  le  Pape,  du  plus  grand 
honneur  dansTEglife;  que  lorfqu'il  entreroiren  quelque  lieu  où  le  Pape  fe 
trouveroit,  celui-ci  le  falueroit  &  lai  donneroit  fon  vilage,  &  non  fes  pieds 
k  baifer  ;  qu'il  pouvoit  fe  vêtir  des  habits  &  ornemens  pontificaux ,  à  Tex- 
ception  feulement  qu'il  ne  pourroit  faire  porter  le  S.  Sacrement  devant  foiy 
enfin,  qu'il  feroit  dispenfé  de  comparoicre  en  peribnne,  foit  à  la  Cour  det 
Rome ,  foit  devant  aucun  Concile ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  être. 

Si  la  nouvelle  de  cette  démiffion  fit  plailir  à  la  plupart  des  nations  de  l'Eu- 
rope Chrétienne,  elle  fut  reçue  par  Nicolas  avec  la  plus  grande  fatisfaélion ,. 
il  remplit  exaftement  toutes  les  conditions  qu'il  avoit  acceptées ,  &  il  envoya' 
à  fon  ancien  rival ,  Amé  VIII ,  un  Bref  écrit  avec  tant  de  cordialité  &  enc 
termes  fi  obligeans,  qu'en  le  lifant,  on  ne  fe  douteroit  pas  que  la  haine  & 
l'ambition  les  enflent  jamais  divifés.  Plus  content  d'avoir  mis  fin  au  fchis- 
me,  qu'affligé  d'avoir  cédé  le  fuprême  Pontificat,  Amé  fe  retira  dans  l'Her- 
mitage  de  Ripaille,  où,  rendu  à  la  vie  d'IIermite,  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  la  piété  qui  remplilToit  fon  ame.  Les  devoirs  de  fa  Légation,  l'obligè- 
rent quelquefois  de  fortir  de  Ci  folitude,  &  il  ne  s'en  éloignoit  que  pour  al- 
ler édifier,  ou  rendre  quelque  fervice  important  à  l'Eglife.  Les  devoirs  de 
fa  dignité  l'ayant  engagé  de  refl:er  à  Genève  plus  long-tems  qu'il  ne  l'avoit 
defiré ,  il  y  fut  atteint  d'une  maladie,  qui  jointe  à  fon  âge  avancé  ,  le  fie 
defcendre  au  tombeau.  Son  corps  fut  porté  à  Ripaille,  oa  il  fut  inhumé 
avec  magnificence  (1)^ 

Amé  vécut  6j  ans,  il  régna;  fur  la  Savoye  fous  le  titre  de  Comte  &  en- 
fuite  comme  Duc:  il  fut  Pape  pendant  9  ans,  &  enfuite  premier  Cardinal  dî- 
Légat  du  S.  Siège  pendant  dix- huit  mois.  Doué  de  rares  qualités  &  des 
plus  éminentes  vertus,  il  fe  diftingua,  fur-tout  par  fon  extrême  généroiîté> 
par  fon  amour  pour  la  juftice.  Doux,  biendnfant  &  modéré,  il  fut  pourranî 
d'une  inflexible  rigueur  contre  le  vice.  Sage ,  prudent ,  adroit,  il  conlèrva  la 
paix  dans  fes  états ,  au  milieu  de  l'Europe  agitée  par  la  guerre.  L'eftime  que 
les  Peuples  &  les  Souverains  étrangers  eurent  pour  lui  étoit  telle,  qu'il  fus 
l'arbitre  des  diiférens  des  plus  grands  Princes  de  l'Europe,  &  qu'il  jultifia 
par  l'équité  de  fes  jugemens ,  le  fumoni  qu'on  lui  donna  de  Salomon  de  fon 
fiecle.  Il  aggrandit  confidérablement  les  états  ;  mais  par  de  voies  légitimes  y 
&  non  par  des  guerres  injuftcs,  ou  des  ufurpations  (2),  Quelques  auteurs 
ôc  même  en  aiïèz  grand  nombre,  ont  écrit  que  le  goût  de  la  volupté  fut  le 
plus  grand  modf  de  fo  retraite  à  Ripaille ,  oii  il  confacra  au  plaifir  le  dcrniec 

(i)  Thdatre  d'honneur  &  de  Chevalerie,  hihl.  Ilijî.  Nicole  Gilles.- DuchÇSne.Hilt.ics 
papes. 
(p.)  Ping.  Bijl.  Aiufl.  Joa.  Gobtl.  Gomni.  L.  7. 


ce  d'Âme 
'^  de  fes- 
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tems  de  fa  vie.    Quelques  autres  ont  foutenu,  au  contraire,  que  ce  fut  pré-     S7.cT.nr. 
cifément  dans  ces  dernières  années  qu  il  porta  les  vertus  Chrétiennes  h  leur     Hijîoire  de 
plus  haut  de2;ré  de  perfecftion.     La  vérité  efr,  que  ce  fut  alors  qu'il  fut  Her-     ^''p^'^^.^j^ 
mite,  Pape," Prêtre,  Evêque ,  Cardinal  &  Légat  du  S.  Siège.     S'amufoic-il,    îjpi'i'ljp;^ 
ou  palToit-il  fes  jours  dans  les  plus  rigoureux  exercices  de  la  religion"?  il       . 
vaut  mieux  le  croire ,  que  de  lui  fuppofer  une  hypocrifie  dont  il  n'avoit  don- 
né des  preuves  dans  aucune  circonflance  de  fa  vie.     Ses  ennemis  en  ont  die 
beaucoup   de  mal  ;    fes  apoîogiftes  aflurent  qu'il  mourut  en  réputation  de 
fainteté,  &  qu'il,  s'eft  fait  plufieurs  miracles  fur  fi  tombe.     Il  a  paru  être  ex- 
cellent Prince,  excellent  Pape,  bon  Chrétien,  homme  très-vertueux,  mais  fi 
fes  froides  cendres  aient  opéré  des  miracles?  c'elt  ce  que  tout  Leéteur  fenfé, 
eil  difpenfé  de  croire  (i).  - 

Amé  n'avoit  que  trois  ans,  lorfqu'il  fut  promis  en  mariage  à  Mirie  de  Bu  Marfi. 
Bourgogne,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  Duc  de  Bourgogne,  Prince  du  fang  "'"'^'-"^'^ 
de  France:  Marie  étoit  prefque  tout  auffi  jeune  qu'Ame  VIII;  elle  eut  cent- 
mille  francs  de  dot ,  fomrae  immenfe  dans  le  XV.  fiecle.  La  folemnité  de 
cette  union  fut  célébrée  dans  la  fuite,  en  1401 ,  au  château  de  Wicelire  près 
de  Paris,  en  préfence  du  Roi  Charles  VI,  du  Roi  de  Sicile,  des  Ducs  de 
Bourgogne,  de  Bourbon,  de  Bretagne,  de  Bavière  &  de  Clarence  (2).  De 
ce  mariage  Amé  Vlil  eut:  L  Amé  de  Savoie,  Prince  de  Piémont  &  d'Achaïe, 
qui  mourut ,  ainfi  qu'on  a  eu  occafion  de  le  dire ,  dans  le  voyage  qu'il  faifoie 
h  la  tête  des  troupes  que  fon  père  envoyoit  à  l'Empereur  Sigismond,  en 
1421.  II.  Marie  de  Savoie,  qui  fut  mariée  en  1427,  avec  Philippe  -  Marie 
Visconti,  Duc  de  Mihn,  fils  de  Jean  Galéas,  Duc  de  Milan.  IIL  Louis 
de  Savoie,  Comte  de  Genève,  enfuite  Prince  de  Piémont,  &  qui  fuccéda  à 
fon  père  au  Duché  de  Savoie.  IV.  Bonne  de  Savoie,  qui  après  avoir  été  pro- 
mife  à  François  de  Bretagne,  Comte  de  Montfort,  fils  dejeoia.  Duc  de  Bre- 
tagne ,  mourut  avant  le  tems  fixé  pour  la  célébration  de  fon  mariage.  V.  Mar=- 
guérite  de  Savoie,  que  la  mort  enleva  dans  les  premières  années  de  fa  jeu- 
nefTe.  VI.  Marguerite  de  Savoie,  qui  eut  pour  époux  Louis  îll.  d'Anjou, 
Roi  de  Sicile  &  de  Jérufalem;  deux  ans  après  ce  mariage  Louis  mourut,  & 
Marguérire  époufa  Louis  de  Bavière,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Electeur  de 
l'Empire  ;  &  devenant  veuve  pour  la  féconde  fois ,  elle  lé  maria  en  troifiemes 
noces  avec  Ulrich ,  Comte  de  Wirtemberg ,  fumommé  le  Bien  aimé ,  fils 
d'Eberard,  Comte  de  Wirtemberg;  VIL  Philippe  de  Savoie,  Comte  de 
Genève,  Baron  de  Foucigny,  que  fon  père  Ame  VIII.  créa  Comte  de  Ge- 
nève en  1434:  il  mourut  célébataire  &  fans  enfans.  VIII.  Antoine  &  IX. 
Antoine  de  Savoie,  jumeaux,  décédés  l'un  &  l'autre  dans  leur  enfance  (3). 

Le  règne  d'Ame  "VIII  avoir  été  brillant  &  pacifique;  celui  de  Louis,  fon    Louis fuc. 
fils  &  fon  fuccefieur,  fut  beaucoup  moins  tranquille;  i!  fut  même  très-ora.-    etds  à  AnJ 
geux,  du  moins  par  intervalles;  mais  il  futaulïï  très  glorieux,  foit  par  la  ra-    ^/j^-^"'* 
te  valeur  de  ce  Prince ,  foit  par  les  grands  avantages  que  fa  prudence  &  fon    *  ""'• 
habileté  procurèrent  h  fes  états,  ainfi  qu'à  fa  raaifon.     Il  étoic  né  à  Genève, 

(i)  Carion.  1,-5.  Traité  des  Schismes.  Liv.  3.  Cb.  27.   Jiijl.  it  EJii.    IJiJl,  dts  Twtt, 
L.  C  //(/?.  de  Breffe  &f  de  Biigey. 
C2)  llijl.  de  Breffe  &f  de  Bugey. 
(3)  Ping.  jirb.  Giiii.  Nauclcr.  Hijl.  Sabaud. 
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le  24  Février  1402.  Le  titre  de  Comte  de  Genève,  fut  le  feul  qu'il  porta 
pendant  la  vie  d'Ame  de  Savoie ,  Prince  de  Piémont  fon  frère  aine  ;  mais  à 
la  mort  de  ce  dernier,  le  Duc  de  Savoie  fon  père  lui  donna  le  titre  de  Prince 
de  Piémont.  On  a  déjà  dit  en  quel  tems  &  à  quelle  occafion  Amé  VllI  lui 
confia  la  Lieutenance- Générale  des  états  de  Savoie,  La  cérémonie  delà 
conccffion  de  cette  dignité  fut  faite  avec  beaucoup  de  magnificence  à  P..ipail- 
le ,  où  Louis  reçut  en  même  tems  des  mains  de  fon  père  l'ordre  du  Collier. 
C'eft  depuis  cette  époque  que  les  fils  aines  de  la  Maifon  régnante  de  Savoie 
ont  conll:amraent  porté  le  titre  de  Princes  de  Piémont  (i).  On  fait  qu'après 
cette  cérémonie  Amé  VIII  fe  renferma  dans  l'Hej-mitage  de  Ripaille  ;  Louis 
prit  les  rênes  du  Gouvernement ,  &  refla  chargé  de  l'adminiflration  des  affai- 
res, fous  la  direction  du  Duc  fon  père,  &  des  fix  Chevaliers  de  l'ordre  de 
S.  Maurice  qui  compofoient  le  Confeil  fecret  d'Ame. 

La  première  fonftion  de  Lieutenant- Général  que  fît  Louis,  fut  de  palîêr 
les  Alpes,  dans  le  delfein  de  terminer  les  anciens  difFérens  qu'il  y  avoit  entfe 
Amé  Vill  &  le  Marquis  de  Montierrat,  foit  par  la  voie  de  la  négociation, 
foit  par  celle  des  armes.  II  ne  fut  pas  néceffàire  de  recourir  à  la  force,  & 
nous  avons  vu  h  quelles  conditions  cette  conteftatlon  fut  terminée.  On  a  lu 
aufti  que  la  pefte  ravageant  la  ville  de  Turin,  l'Univerfité  de  cette  Capitale 
avoit  été  transférée  à  Savillan  ;  elle  y  refta  pendant  huit  ans:  mais  la  pefte 
ayant  totalement  ceffé  à  Turin,  Louis  ordonna  que  l'Univerfité  fut  rétablie, 
&  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  cette  reflauration ,  dépofent  en  faveur  de  fon 
zèle  pour  le  progrès  des  Lettres,  &  du  défir  qu'il  avoit  de  les  rendre  florif^ 
fantes  dans  la  capitale  de  fon  appanage  (2).  Le  goût  de  la  piété  n'étoit  pas 
en  lui  moins  vif  que  celui  des  fciences  &  des  arts ,  &  cet  amour  de  la  religion  que 
fes  aïeux  lui  avoient  tranfmis,  le  porta  en  même  tems  qu'il  ordonnoit  le  réta- 
bliffement  de  l'Univerfité  de  Turin ,  h  fonder  h  Rumilli  une  Eglife  &  un  Cou- 
vent de  Carmélites,  qu'il  dota  richement.  Pendant  qu'il  s'occupoit  du  foin 
de  remplir  le  plan  de  cette  pieufe  fondation ,  il  reçut  un  bref  du  Pape  Eugè- 
ne, qui,  lui  donnant  avis  de  la  convocation  d'un  Concile  àFcrrare,  &  du 
deiir  que  les  Grecs  témoignoient  de  fe  réunir  b.  l'Eglife  Romaine ,  l'invitoic  à 
s'oppofer  de  toute  fa  puilTànce  au  Concile  de  Bâle ,  d'engager  tous  les  Pré- 
lats de  fes  Etats  à  fe  rendre  à  Ferrare,  &  fur-tout  le  conjuroit  d'imiter  le  zèle 
d'Ame  VIII  fon  père  pour  la  bonne  caufe.  Afllirément  alors  Eugène  ne 
prévoyoit  pas  que  bientôt  Amé  VÏII  feroit  élu  Pape  par  ce  même  Concile  de 
Bâle.  Ce  fat  immédiatement  après  cette  éleftion\  que  le  Duc  de  Savoie 
voulant  fe  décharger  entièrement  du  poids  du  Gouvernement,  émancipa 
Louis,  le  déclara  Duc  de  Savoie,  de  Chablais  &  d'Aoufte,  &  ordonna 
h  tous  fes  Sujets  de  le  reconnoître  pour  leur  légitime  Seigneur  &  Sou- 
verain. 

Quelqu'entiere  &  quelqu'indcpendante  que  fut  la  Souveraineté  du  nouveau 
Duc  de  Savoie,  le  rel'pedt  6:  la  confiance  qu'il  avoit  pour  Félix  V,  fon  père 
ne  lui  permirent  point  de  tenter  aucune  entreprife  fans  le  confulter,  ni  de 
rien  faire  fans  fon  aveu  ;  &  ce  ne  fut  que  d'après  les  confeils  de  ce  père 


(0  Guichenon.  Hifl.  de  la  Roy.  MaiJ.  de  Sav,  T.  I, 
(2)  Cliieza  -  Ping.  ^rh.  Cent. 
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chéri ,  qu'il  envoya  en-p.mbafiade  à  Gênes  Pierre  de  Ménchou ,  chargé  de  faire 
un  craiîé  d'alliance  avec  les  Génois;  traité  qui  fut  conclu  h  la  fatisfaftion  mu- 
rueile  des  deux  Gouvememens  (i).  A  la  fuice  de  quelques  conteibtions  ju- 
gées en  faveur  de,  la  Couronne  de  Savoie,. Philippe  de  Bourbon,  Comte  de 
CJermont,  Baron  &  Seigneur  de  Bombes,  avoic  fait  hommage  h  Amé  VIII 
des  villes  &  châteaux  de  Villeneuve,  Lent,  Chalamont,  Toylîèy,  Mont, 
Merle  à.  Beauregard,  dans  le  pays  de  Dombes» .  A  (bn-avénement  à  la  Cou- 
ronne, Louis  demanda  le  même  hommage,  qu'il  voulut  étendre  fur  Dora- 
bes,  Ambérieu,  Chatellard  &  fur  toutes  les  terres  jadis  polTédées  par  la  mai» 
fon  des  Sires  de.Thoire  &  de  Viliars,  comme  mouvantes  du  Duché  de  Sa- 
voie. Le  Comte  de  Clermont  refufa  cette  extenûon  d'hommage,  &  foutint 
qu'il  n'en  devcic  d'autre  que  celui  qu'il  avoit  déjà  fait  au  Duc  Amé  VIII,  & 
qu'il  offrit  de. renouveller.  Cette  difcuffion  fut  vivement  agitée,  &  mife  en 
compromis  à  une  afièmblée  fixée  à  ViUefrancne  en  Beaujolois ,  où  le  trouvè- 
rent les  Ambafladeurs  des  deux  Princes.  Après  le  plus  mur  examen ,  il  fut 
convenu  que  le  Comte  de  Clermont  feroit,  comme  Seigneur  de  Dombes, 
hommage  au  Duc  de  Savoie,  pour  les  Villes  de  Lent,  Toifley,  VUIeneuve, 
Beauregard,  Ambérieu ,.  Chatellard  ;  qu'en  augmentation  de  fief,  le  Duc 
lui  donneroit  mille  livres  de  rente;  que  la  Souveraineté  &  le  reflbrt  des 
Seigneuries  &  Châteaux  de  l'AIbergement, .  Buene  &  Boha  refi: croient  au 
Duc,  qui  renonceroit  à  toute  autorité  &  prééminence  fur  le  pays  de  Dom- 
bes, &  confentiroit  que  le  Comte  de  Clermont  y  fit  battre  monnoie;  à  con- 
dition toutefois,  que  celle  de  Savoie  y  auroic  coui-s  aulli. 

Les  deux  Princes  furent  également  contens  de  cette  décifion,  &  Charles 
de  Bourbon,  afin  de  mieux  cimenter  la  paix,  alla  lui-même  en  Savoie,  où 
Louis,  en  fa  préfence,  ratifia  le  traité,  d'autan:  plus  avantageux  pour  lui, 
qu'il  s'alTurcit  par  là  d'une  paix  folide  &  durable  avec  un  voifin  fort  puiflànr. 
Il  procura  aufli  à  fes  états  la  certitude  d'un  caime  heureux,  par  la  fage  ha- 
bileté qu'il  eut  de  faire  à  Chàlon  fur  Saône,  un  traité  de  ligue  &  de 
confédé;ation.avec  Philippe,  Duc  de  Bourgogne  (2).  Il  ne  lui  manquoic 
plus  que  de. prévenir  tous  les  troubles  intérieurs  qui  pouvoient  s'élever, 
comme  il  avoit  écarté  les  orages  que  les  Puiflânces  voifines  euffcnt  pu  lui 
fufciter.  Dans  cette  vue,  il  accorda  des  pririleges  très  -  avantageux  &  des 
franchifes  aux  hibitans  de  S.  Vincent ,  dans  la  Vallée  d'Aoufte  ;  parce  qu'il  é- 
toit  perfuadé  que  le  mpyen  le  plus  l'ûr  de  contenir,- les  peuples  dans  le  deeoir 
de  l'obéifiànce,  eft  de  les  rendre  auffi  heureux  qu'ils  défirent  de  l'être, 
de  leur  accorder  des  grâces  &  de  les  combler  de  bienfaits.  Il  ne  fe  trompa 
point;  &  les  habitans  de  S.  'Vincent  redoublèrent  de  zèle  &  de  fidélité;  ja- 
mais Prince  qui  a  tenté  de  telles  expériences  n'a. eu  occafion  de  s'en  re- 
pentir (3). 

Il  y  avoit  long-tems  que  Louis  avoit  pris  podeffion  des  Comtés  de  Valenti- 
nois  6c  deDiois,  où  il  avoit  établi  même  un  Gouverneur.  Mais  comme  ces 
Comtés  pouvoient  occafionner  tôt  ou  tard  des  querelles  par.  les  prétentions 
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des  Siicceflèurs  des  Dauphins  de  Viennois;  Louis,  qui  ne  cherchoit  qu'à  pré' 
venir  &  éviter  tout  fujet  de  divifion,  ccnfentit,  par  traité  fait  à  Baïonne,  & 
ratifié  à  Chinon ,  par  le  Roi  Charles  VII ,  à  fe  départir  de  tous  fes  droits  fur 
ces  Comtés  en  fcvcur  de  Louis  de  France,  Dauphin  de  Viennois,  qui,  de 
fon  côté,  fe  départit,  en  faveur  de  Louis,  de  lu  Seigneurie  direfte  &  de 
l'hommage  de  Foucigny. 

Jufqu'au  règne  de  ce  Prince,  la  fagefTe  feule  des  Souverains  de  Savoie 
avoit  confervé  les  Domaines  de  cette  Couronne ,  dont  nulle  loi  fondamentale 
ne  les  empêchoit  d'ailleurs  de  difpofer  ainfi  qu'ils  l'eulTent  jugé  à  propos, 
Louis  fentit  combien  pouvoit  devenir  daugereufe,  entre  les  mains  d'un  Sou- 
verain prodigue,  ou  inconfidéré ,  une  liberté  auOl  illimitée.     Il  communiqua 
fes  vues  au  Pape  Félix  V,  fon  père  ;  &  d'après  le  confentement  de  cet  ancien 
Souverain,  il  rendit  un  édit,  par  lequel  il  déclaroit  le  Domaine  de  Savoie  ina- 
liénable, comme  celui  de  la  Couronne  de  France  (i).     Un  règlement,  qui 
dans  le  même  teins  lui  fit  encore  plus  d'honneur,  &  le  rendit  l'objet  de  la 
vénération  publique,  fut  celui  par  lequel  il  réprima  tous  les  abus  &  toutes  les 
conciiffions  qui  s'étoient  introduits,  &  multipliés  dans  l'adminillration  de  la  ju- 
ftice.     Le  Peuple  fe  plaignoit  depuis  long  tems,  de  l'autorité  arbitraire,  de 
iexceffive  avidité  &  de  la  corruption  de  beaucoup  de  Magiftrats,  &  de  la 
plupart  des  officiers  fubalternes  de  jullice.     Le  Duc  Louis,  réfolut  de  don- 
ner h  cet  égard,  h  plus  entière  fatisfaâion  à  fes  fujets,  envoya,  fous  le  titre  de 
Réformateurs  Généraux  de  l'Etat ,  trois  Seigneurs  diilingués  par  leur  rang 
leur  naiiTance,  &  plus  refpeétable  encore  par  leur  intégrité,  dans  toutes  les 
provinces  de  fes  ét;-,ts,  avec  ordre  &  autorité  de  faire  réparer  toutes  les  injufti, 
ees,  toutes  les  violences  faites  h  fes  Sujets,  de  corriger  les  abus,  de  châtier, 
punir  &  dépofer  tous  les  officiers  de  jullice  qui  feroient  convaincus  d'avoir  pré- 
variqué  dans  leurs  fondions. 

L'un  des  Sujets  les  plus  accrédités,  l'un  des  plus  riches  de  l'état,  où  il 
avoit  rempli  pendant  long-tems  les  polies  les  plus  éminens,  fut  celui  fur  h 
tête  duquel  tomba  la  rigueur  de  cette  réformation  générale,  &  fon  châtiment 
devenu  néceffaire,  fut  un  exemple  terrible,  qui  en  impola  h  quiconque  eût 
pu  être  tenté  de  prévariquer  dans  fa  charge  (2).  Guillaume  Bolomier,  Sei- 
gneur de  Villars ,  Rofey,  &  la  Baftie  ,  s'étoit  élevé  par  fon  propre  mérite, 
fes  talens  &  fa  rare  capacité,  du  rang  de  fimple  Gentil-homme,  au  porte  de 
Chancelier  de  Savoie  &  de  premier  Miniftre  d'Etat.  Avant  que  de  parvenir 
à  ces  hautes  dignités,  il  avoit  été  Secrétaire  de  Félix  V,  du  Duc  Louis,  & 
enfuite  Maître  des  requêtes  en  Savoie.  Bolomier  avoit  fans  contredit  des  ta- 
lens fupérieurs;  mais  fes  vices  effaçoient  fes  grandes  qualités,  &  rendoient 
même  celles-ci  très  pernicieufes.  Avide  h  l'excès ,  il  s'étoit  prodigieufement 
enrichi ,  par  toutes  fortes  de  moyens  &  de  prévarications.  Honoré  de  la  con- 
fiance de  Félix  V,  il  avoit  pris  fur  lui  le  plus  grand  afcendant ,  &  ne  s'en 
étoit  fervi  que  pour  difluadcr  fon  maître  de  fe  démettre  du  fuprême  Pontifi- 
cat ;  enforte  qu'il  étoit  la  principale  caufe  de  la  continuation  du  fchisme  ;  & 
ccconfeil,  très -mauvais  tn  effet,  l'avoit  rendu  fort  odieux  au  Duc  Louis , 

(i)  Corio.  Pigna.  Paraclin.  IliJÏ.  de  Sav. 

(y)  Guichcnon.  JJ'JÎ,  Gén.  de  la  Koy.  Mai/,  de  Sav.  T.l. 
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qtri  de  fon  côté ,  ne  defiranc  rien  tant  que  de  ramener  le  calme,  &  ayant  fait 
tous  fes  efforts  pour  engager  fon  père  à  abdiquer  la  Papauté,  n'avoit  pu  voir 
fans  radignstion  ks  avis  de  Bolomier  l'emporter  lizr  les  Tiens  (i).  Lanoblefie 
écoic  encore  plus  irritée  contre  ce  Chancelier,  qui  l'avoicplus  d'une  fois  of- 
fcnfce  dnns  fes  droits  &  dans  fes  privilèges. 

François  de  la  Palu ,  Seigneur  de  Varciubon ,  Comce  de  la  Roche  ,  étoit 
l'un  des  crois  Réformateurs  -  Généraux  nommés  pour  extirper  les  abus  intro- 
duits par  les  oPiciers  de  juftice.    Dans  les  recherches  que  ce  Réformateur  fit 
^es  prévaricateurs,       reçut  diveriés  plaintes  au  fujet  des  concuflions  multi- 
pliées de  Bolomier,  &  il  fit  à  ce  fujet  les  informations  qu'il  étoit  obligé  de 
faire.     Accrédité,  ou  croyant  l'être  encore,  riche,  puilfanc  &  Chancelier  de 
l'Etat,  Bolomier,  dans  la  vue  d'arrêter  le  cours  de  ces  informations,  &  d'ail- 
leurs vi\'em:nt  irrité,  qu'étant  Chef  de  hjullice,   on  osàc  fonger  feulement 
à  examiner  fa  conduite,  réfolut  de  perdre  le  Réformateur- Général ,  &pour 
•y  parrenir,  il  l'accufa  hautement  de  trahifon.     Cette  accufation  étoit  grave-, 
&  d'autant  plus  étrange,  que  François  de  h  Palu,  avoit  en  mille  circonftan- 
ces  rendu  avec  le  plus  grand  zèle,  des  fervices  très  -  importans  à  l'état.     Vi- 
vement ulcéré  de  cette  dénonciation,  il  alla  lejetter  aux  pieds  du  Duc  Louis 
•&  lui  demanda  jullice.     Louis  nomma  des  Commiffaires  pour  informer  con- 
tre Varembon,  avec  ordre  de  le  punir  s'il  fe  trou  voit  coupable,  ou  de  faire 
à  toute  rigueur  le  procès  au  Chancelier,   fi  fon  ac<:ufacion  étoit  faufîè  & 
calomnieufe  (2).     L'événement  juflifia  pleinement  François  de  la  Palu  ,  fur 
le  compte  duquel  on  ne  trouva  rien  qui  pût  feulement  le  faire  foupçonner; 
«nforte  que  le  Chancelier  étant  complettement  convaincu  d'impoilure  &  de 
Êiuflc  accufation,  il  fut  jugé  parles  Commiffaires,  &  unanimement  condara- 
•né  à  mort.     Il  fe  flatta  encore  que  l'élévation  de  fon  rang  le  mettroit  à  l'abri 
de  la  honte  du  dernier  fupplice  ,  &  il  en  appella  au  Confeil  du  Duc  ;  il  fut 
trompé  dans  fon  attente:  le  Confeil  confirma  la  fentence  des  Coinmiflàires, 
.&  le  coupable  Bolomier  fut  jette  vif  dan*  le  lac  de  Genève,  une  pierre  au 
■col  (3). 

Le  Duc  Louis  h'étoic  ni  cruel,  ni  fanguinaire;  mais  fa  juftice  étoit  févere 
&  la  rigueur  inexorable  contre  les  magiftrars ,  qui ,  abufant  de  l'autorité  op- 
f)rimoient  les  citoyens.  Du  relie,  fon  intégrité  lui  avoit  acquis  une  telle  ré- 
putation ,  que  s'étant  élevé  une  contelbtion  très-vive  entre  les  Bernois  &  le 
Duc  de  Bourgogne,  il  fut  choifi  feul  arbitre  de  ce  différend,  qu'il  jugea  h  la 
fatisfa(flion  des  deux  parties.  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  foin,  il  perdit 
un  voifin  qui  avoit  été  tour  à  tour,  très-puifilmt,  très -malheureux,  &  qui 
■avoit  éprouvé  toutes  les  viciflitudes  de  la  fortune.  Ce  voifin  étoit  Philippe- 
Marie,  Duc  de  Milan,  qui,  après  s'être  rendu  célèbre  par  fes  fuccès  &  fes 
brillantes  entreprifes,  avoit  fait  une  expérience  accablante  de  l'inflabilicé  des 
chofes  humaines.  Gendre  du  Duc  Amé  VIII  de  Savoie,  il  avoit  eu  la  gloi- 
re de  vaincre  en  un  combat  naval  le  Roi  d'Arragon  &  fes  frères ,  le  Roi  de 
Navarre  &  le  Grand  -  Maître  de  l'ordre  de  S.  Jacques,  qu'il  avoit  même  fait 
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prifonniers,  &  auxquels  il  avoit  généreuferaent  rendu  la  liberté,  fansrançor,; 
il  avoit  fièrement  retufé  de  voir  l'Empereur  Sigismond,  lors  de  fon  encrée  à 
Milan:  il  avoit  pu  retenir  fous  fa  domination  Bologne,  Forli  &  Imola,  qu'il 
rendit  volontairement  à  TEgliie,  Vainqueur  des  Suiflès,  qu'il  avoit  complet- 
tenunt  battus,  fes  armes  avoient  triomphé  des  Vénitiens  &  des  Plorenrins 
réunis,  &  Tes  victoires  éclatantes  l'avoient  rendu  la  terreur  de  l'Italie.  La  for- 
tune ne  favoit  élevé  fi  haut ,  que  pour  rendre  fa  chute  plus  cruelle.  En 
peu  d'années,  il  cfîijya  toutes  les  rigueurs  du  fort,  &  tous  les  défagrémen's 
d'une  décadence  auffi  rapide  qu'inattendue.  Gênes  fut  Joullraite  à  (on  obéis- 
fance:  la  mort  lui  enleva  Nicolas  Picinin  ,  le  plus  brave  &  le  plus  habile  de 
fes  Généraux.  La  viftoire  abandonna  fes  étendarts  à  la  bataille dt  CiZil(i), 
ôc  fa  défaite  fut  fi  confidérable,  &à  bien  des  égards,  fi  honteuft;,  qu'il  ne 
.fut  plus  pour  fes  voilins  qui  l'avoient  fi  fort  redouté,  qu'un  objet  de  mépris. 
Les  Vénitiens  fondirent  dans  fes  états,  y  firent  de  rapides  conquêtes,  &  ré- 
duifirent  ce  Souverain,  jadis  fi  fier,  à  conjurer  tous  (es  voifiris  de  lui  donner 
du  fecours;  mais  il  avoit,  ou  offenfé,  ou  humilié  dans  (à  profpérité  la  plu- 
part de  ces  voifins  ,  qui  l'abandonnèrent  tous  dans  l'udverfité;  il  n'y  eut  que 
le  Roi  d'Arragon  qui  parut  fe  difpofer  à  foutenir  la  caulé,  mais  fi  lentement» 
que  fes  préparatifs  n'en  jmpoferent  en  aucune  manière  au.x  Vénitiens  ;  de 
fone  que  Philippe  accablé  de  fa  fituation  ,  &  ne  pouvant  accufer  que  lui- 
même  de  fes  revers,  tomba  malade  &  mourut  de  chagrin.  Si  mort  acheva 
de  combler  l'mfortune  des  Milanois,  en  proie  aux  armes  d'une  foule  de  Sou- 
verains qui  fe  difputoient  ce  Duché  ,  &  tous  prêts  à  le  ravager.  L'Empe- 
reur Frédéric  foutenoit  que  c'étoit  à  lui  feul  que  cet  Etat  appartenoit  par 
droit  de  fief;  Alphonfe  le  lui  difputoit  comme  héritier  teftamentaire  de  Phi- 
Jippe-Maiie;  Charles,  Duc  d'Orléans  le  reclaraoit,  comme  plus  proche  pa- 
rent du  dernier  Souverain;  François  Sforce  prétendoit l'avoir, comme  époux 
de  Blanche-Marie,  fille  naturelle  de  Philippe  (2).  Les  Milanois  en  butte  h 
tous  cesaspirans,  crurent  les  circonftances  favorables,  &  ne  voulant  d'au- 
cun de  ces  maîtres,  fongerent  à  s'ériger  en  République.  Les  Vénitiens  flat- 
tèrent ce  defir  de  liberté,  &  profitant  de  la  conjeélure,  s'emparèrent  de Plai- 
fance,  de  Crème  &  de  Lodi.  Les  Aftéfans  penfant  différemment  fe  donnè- 
rent au  Duc  d'Orléans.  Louis  de  Savoie  n'avoit  pas  à  la  vérité  des  droits 
fur  la  fucceffion  de  Philippe  -  Marie  ;  nais  par  le  droit  de  convenance ,  tout 
auflî  bien  fondé  que  les  prétentions  des  autres  Puifiances,  il  fe  rendit  maître 
de  Romagnan,  de  Vigevano,  de  Conflans,  &  de  Valence  fur  le  Pô. 

Le  plus  redoutable  de  tous  ces  Précendans  étoit  François  Sforce  ;  c'étoic 
celui  qu'avec  raifon  les  Milanois  craignoienc  le  plus.  Il  les  menaça  de  s'em- 
parer du  Duché;  effrayés  de  la  menace  &  ne  le  connoiffant  que  trop  capa- 
ble de  l'tffeftuer,  ils  implorèrent  le  fecours  des  plus  formidables  PuifiànceS 
de  l'Europe,  &  envoyèrent  à  cet  effet,  des  Ambafîàdeurs  h  l'Empereur,  au 
Roi  de  France,  h  Alphonfe,  Roi  d'Arragon,  au  Dauphin  de  Viennois  & 
au  Duc  de  Savoie;  car,  telle,  étoit  la  hmte  idée  qu'on  avoit  de  la  fupério- 
rité  de  Sforce,  qu'on  croyoit  que  pour  la  balancer  il  ne  falloit  pas  moins 


(0  Juftiniani.   lli/l.  Venet.  L.  8. 
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que  la  réunion  des  armes  de  toutes  ces  Puidànces  (i).  Les  Milanois  firent 
une  très -grande  faute;  ils  oublièrent  de  recourir  auiîi  à  la  République  de 
Venife;  61  les  Vénitiens,  quoiqu'alors  ennemis  de  Sforce,  craignant  que 
les  François  ne  s'unKTent  avec  le  Duc  de  Savoie ,  &  qu'ils  ne  fe  rendilTcnt 
maîtres  de  la  Lombardie ,  fe  rapprochèrent  fecretement  de  Sforce,  offrirent 
en  apparence  fort  généreufement  des  fecours  à  Milan,  &  envoyèrent  des  trou- 
pes à  François  Sforce,  perfuadés  qu'il  importoit  beaucoup  plus  à  leur  Répu- 
blique que  le  Duché  de  Milan  reftât  à  François  Sforce ,  qui  feroit  toujours 
imérelTé  à  ménager  Venife ,  que  de  voir  cet  état  tomber  fous  la  domination 
d'un  Souverain  plus  puiflànt ,  qui  tiendroit  perpétuellement  la  République  en 
crainte  (a). 

Satisfait  du  lot  qu'il  s'étoit  fait  lui-même  fur  la  fucceffion  de  Philippe  Ma- 
rie, le  Duc  de  Savoie  ne  paroilîbit  plus  prendre  aucun  intérêt  aux  préten- 
tions des  afpirans  h  la  même  fuccefllon;  &,  pendant  que  ceux-ci  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  s'exclure  les  uns  les  autres,  il  foutenoit  avec  chaleur 
la  caufe  des  Bernois,  qui,  étant  entrés  en  guerre  avec  les  Fribourgeois ,  lui 
avoient  demandé  du  fecours.  Les  troupes  qu'il  leur  envoya  curent  tant  de 
fuccès,  que  les  Fribourgeois  hors  d'état  de  leur  refifter,  demandèrent  aux 
Bernois  la  paix,  qui  leur  fut  accordée  (2).  Dans  le  même  tems  le  Duc 
Louis  recevoit  par  donnation  de  Georjîe  &  Charles ,  Marquis  de  Caretto  les 
Châteaux  &  Seigneuries  de  Zucarel,  Bardinet,  Châceauvieux ,  Chàteaublanc , 
Ste valet  &  plufieurs  autres  terres  d'une  étendue  &  d'un  prix  très-confidé- 
rables. 

Il  étbit  Julie  &  naturel  que  les  états  de  Louis  s'étendifTent  par  la  même 
voie  qu'il  aimoit  tant  à  employer;  car  il  le  fignaloit  par  les  cdes  les  plus  ra- 
res &  les  plus  fréquens  de  bienfaifance  &  de  libéralité:  il  préféroit  fur-tout, 
(&  en  cela  peut-être,  eut- il  pu  agir  plus  utilement,)  à  donner  fans  cefiè  des 
marques  de  fa  généroficé  aux  maifons  eccléfiaftiques,  dont  il  augmentoit  fans 
ceflèles  privilèges  &  les  immunités,  qui  déjà  cependant  n'étoi'ent  que  trop 
étendus  &  trop  multipliés.  Ce  fut  ainfi,  qu'étant  h  Pignerol,  il  accorda  à 
François  de  Grelly,  ancien  Confeiller  &  Chambellan  de  Félix  V,  &  Prieur 
de  Neuville ,  le  droit  de  vie  &  de  mort  dans  toute  l'étendue  de  fon  Prieuré. 
Quelques  jours  après,  de  retour  à  Turin,  il  accorda  le  même  privilège  h 
Amé  de  Charanfonay,  Prieur  de  Taloyre,  auquel  il  donna  le  droit  d'exercer 
la  puidance  des  peines  corporelles,  &  même  du  dernier  fupplice,  fur  tous 
les  hommes  dépendans  du  Prieuré  de  Taloyre  &  de  celui  de  S.  Joire.  Si  les 
bienfaits  de  ce  genre  prouvent  l'extrême  libéralité  de  ce  Prince,  ils  ne  dépo- 
fent  pas  du  moins  bien  avantageufement  en  faveur  de  fa  prudence;  car,  fi  par 
un  excès  d'ambition,  ou  même  de  témérité  ces  deux  Prieurs  ofcrent  demander 
un  pareil  privilège,  Louis  ne  put  le  leur  accorder,  que  par  un  excè'^  de 
fûibleffe,  qui  ne  nous  paroit  plus  excufable.  En  ciFet,  s'il  cil  contradidoire 
que  des  hommes  détachés  par  état  de  toutes  les  affaires  humaines,  confacrés 
il  la  vie  religieufe,  &  qui  ont  juré  de  vivre  dans  la  plus  prolyndc  humilité. 
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polîèdent  des  terres  &  jouifleïit  de  droits  honorifiques,  incompatibles  avec  fa  vïe 
monacale;  n'eft-il  pas  mille  fois  plus  contradifloire  que  des  Prêtres,  des  Mi- 
niilres  d'un  Dieu  de  paix  &  de  concorde,  que  des  IVIoines  foient  revêtus  du 
pouvoir  de  la  Souveraineté^  &  que  ridiculement  décorés  de  Tatcribut  le  plus  ■ 
facré,  le  plus  terrible  de  la  Royauté,  ils  jouifient  du  privilège  de  connoîtrC' 
dès  crimes,  de  pourfuivre  en  leur  nom  les  coupables  ,    &  en  un  mot,  d'en-- 
voyer  au  fupplice  les  hommes  qui  font  aiïez  malheureux  pour  leur  être  fou- 
rnis? (i). 

Tandis  que  le  Duc  de  Savoie  fîgnaloit  fa  piété  mal  entendue  par  ces  dan-- 
gereuxbienfaits,François  Sforce,  appuyé  par  les  Vénitiens,  après  s'être  empa-- 
ré  de  la  Lombardie  prefqu'entiere ,  alla  former  le  fiege  de  Milan.  Marie  de 
Savoie  Veuve  de  Philippe-Marie,  prefTée  par  cet  ennemi  formidable,  enga- 
gea les  Milanois  h  implorer  le  fecours  de  Louis  fon  frère,  qui  pourroit  aifé- 
ment  faire  quelques  diverfion  aux  progrès  du  conquérant ,  en  attirant  fes  ar- 
mes vers  les  frontières  du  Piémont.  Les  Milanois  réduits  aux  plus  facheufes- 
extrémités,  fjivircnt  le  confeil  de  Marie,  &  envoyèrent  à  Turin  des  Ambas-- 
fadeurs  à  Louis,  qui,  n'attendant  que  cette  démarche  pour  fe  déclarer,  ac- 
cueillit favorablement  leurs  propofitions ,  &  envoya ,  fous  les  ordres  de  Jeati' 
de  Compeys,  Seigneur  de  Tôrens,  une  petite  armée  dans  la  Lomenie&  aux. 
environs  de  Novarre  (2).  Compeys  fit  d'abord  fur  la  Novarre  une  entre pri- 
fe  qui  ne  lui  réuflît  pas;  mais  bientôt  il  fut  dédommagé  de  l'efpece  d'échec 
qu'il  y  avoitreçu ,  par  la  conquête  deplufieurs  châteaux  du  Novarrois-,  Sfor- 
ce ,  qui  ne  s'étoit  point  attendu  à  voir  le  Duc  de  Savoie  au  nombre  de  fes» 
ennemis ,  fe  plaignit  au  Pope  Félix  V.'  du  parti  que  Louis  venoit  de  'prendre 
Félix  répondit  au  Souverain- Pontife,  que  depuis  quel'Eglife  avoit  fubllitué  la 
Thiare  h  fa  Couronne,, il  ne  fe  niêloit  plus  des  affaires  temporelles,  &  qu'il 
s'étoit  dépouillé  de  toutes  fortes  d'intérêts  humains,  en  remettant  les  rênes  de 
fon  ancienne  Souveraineté  entre  les  mains  de  fon  fils,  qu'il  croyoit  cependana 
obligé  de  fccourir  les  Milanois ,  en  vertu  des  anciennes  alliances  qu'il  y  avoio 
entre  ces  deux  états  (3). 

La  réponfe  de  Félix  ne  Patisfit  point  du  tout  François  Sforce ,  qui  envoya 
des  Troupes  en  Lomenie,  pour  s'oppofcr  aux  armes  de  Compeys.  Ces  trou- 
pes arrêtèrent  en  effet  les  progrès  de  Compeys ,  qui ,  à  la  fuite  de  quelques- 
uélions  où  il  eut  du  défavant<ige ,  fiK  enfin  entièrement  défait  en  bataille  ran- 
gée, près  de  la  rivière  de  Sezia,  par  Alviane,  Général  des  Vénitiens.  La 
petite  armée  de  Compeys  fut  taillée  en  pièces;  il  fut  lui  même  fait  prifonnier 
avec  quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  Quelque  confidérablc  que  fut  pour- 
tant cette  défaite,  il  reiloit  encore  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  troupes 
Savoyardes,  dont  Gafpard ,  Seigneur  de  Varax,  prit  le  commandement.  Va- 
rax,  moins  découragé  par  ce  dernier  revers,  qu'impatient  de  réparer  l'hon- 
neur des  armes  nationnales ,  averti  du  fiege  du  château  de  Carpignan  formé 
par  les  ennemis,  entreprit  de  fe  rendre  maître  du  bourg  Manero,  qu'il  alb 
aflleger.    A  cette  nouvelle  les  troupes  ds  Sforce  à  des  •  Vénitieps  s'éloignC' 


(0  Guichenon.  Hifl.  Gén.  i/f  Ici  Roy.  Maif/de  Sav.   T.  I.  p.  50^- 
(2)  Corio.  Juftiniani.  Hijl.  t^enet.  1...8-  Pigna.  L.  (J. 
(2)  Machinée,  innjvem  Duciitus.  Ping.  Aug.TtM; 
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Ttnt  de  Carpignan,  dans  le  deflèin  de  faire  lever  le  fiege  du  bourg  Manero. 
Ils  Dttaquerent  vivement  l'armée  de  Varax ,  qui  fe  défendit  d'abord  avec  tant 
de  valeur,  qu'une  partie  de  l'armée  de  Sforce  prit  la  fuite;  mais  le  refle  ne 
put  être  ébranlé,  &  porta  de  fi  rudes  coups  aux  troupes  de  Savoie,  qu'à 
leur  tour  elles  furent  mifes  en  déroute;  la  plupart  des  Soldats  &  des  Of- 
ficiers expirèrent  fur  le  champ  de  bataille,  malgré  tous  les  efforts  de  Va- 
rax,  qui,  forcé  de  céder  la  viftoire,  eut  encore  la  douleur  d'écre  fait  pri- 
fonnier. 

Cette  viftoire  répandit  la  confternarion  dans  la  Novarre  &  la  Lcmenie, 
dont  les  places  fe  rendirent  prefque  toutes  à  Sforce,  qui,  pour  en  prendre 
pofTeffion ,  n'eut  autre  chofe  à  faire  qu'à  fommer  les  garnifons  Milanoiles,  oa 
Savoyardes  de  fe  rendre  (i).     Cette  rapidité  de  fuccès  &  de  conquêtes  aiiar- 
rna  vivement  acffi  le  Duc  Louis,  qui,  craignant  que  Sforce,  une  fois  maître 
du  Milanois,  ne  formât  des  entreprifes  fur  la  Savoie,  crut  ne  pouvoir  trop  fe 
hâter  de  s'oppofer,par  toutes  fortes  de  moyens  à  l'élévation  de  cet  ambitieux 
voifin.     Dans  cette  vue,  il  envoya  Nicod  de  Menthou,  fon  Chambellan,  à 
Naples,  pour  tâcher  de  déterminer  AIphonfe,Roi  d'Arragon,  &  de  Sicile,  à 
conclure  une  ligue  avec  la  Savoie.  Menthou  remplit  fa  commilîion  avec  tant  de 
bonheur  &d'aétivité,  que  peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Naples,  il  con- 
clut &  figna  en  préfence  de  Ferdinand  d'Arragon ,  Duc  de  Calabre,  fils  aine 
&  Lieutenant- Général  du  Roi  Alphonfe ,  un  traité  de  ligue  &  de  confédé- 
ration ,  par  lequel  ces  deux  Princes  promettoien:  de  fe  fervir  &  de  fe  fecou- 
rir  mutuc-Uemenc  envers  &, contre  tous;    principalement  de  pourfuivre  & 
d'exterminer  François  Sforce,  ainfi  que  tout  autre  qui,  comme  lui,  voudroit 
envahir  le  Duché  de  IMilan  &  opprimer  les  Milanois.     Cette  confédération  ne 
raiïura  point  encore  tout-h-fait  le  Duc  Lcuisj  qui  fe  ligqa  en  mêjne  cems  coa- 
tre  Sforce  avec  Louis,  Dauphin  de  Fnnce  (2).  ./ 

Tandis  que  par  ces  négociations  le  Due  de  Savoie  prenoit  les  plus  fages 
mcfures  contre  Sforce  &  les  Vénitiens,  il  fe  délafl<)it  à  Turin  des  fatigues  de 
ces  négociations  par  le  plaifir  d'un  fpedtacle  bien  digne  de  ces  tems  de  barba- 
rie, de  fuperilition  &  de  chevalerie.  Il  affiiloità  un  combat  à  outrance  que 
fe  donnoient  deux  braves,  animés  du  noble  defir  de  s'entrégorger,  fans  caulè, 
fans  prétexte  &  fans  autre  raifon  que  celle  de  favoir  lequel  des  deux  étoit  ca- 
pable de  l'emporter  fur  l'autre.  Ces  deux  valeureux  champions  étoient  Jean 
de  Boniface,  Chevalier  Sicilien,  &  ce  même  Jean' de  Compeys,  Seigneur 
de  Torens,  dont  on  vient  de  parler.  Ces  deux  athlètes  ne  fe  connoifloient 
que  par  leur  bravoure;  ils  s'cfiimoient  beaucoup  l'un  l'aua-e;  n'avoient  jamjiâ 
eu  de  querelle  particulière;  mais  ils  brùloient  du  defir  de  fe  battre  l'un  coiv 
tre  l'autre,  uniquement  pour  la  gloire  des  arme?.  Il  y  avoit  long- tems  qu'ils 
étoient  po(T2dés  de  cette  folle  manie,  &  Boniface,  le  plus  impatient  des  deu>\ 
avoit  été  déjà  foiliciter  Louis  de  lui  permettre  de  fe  bi;ttreavec  Compeys:  m?.ii 
des  affaires  où  ce  dernier  éroit  nécefiàirc,  avoieni  fait  difi'érer  le  combat  d« 
quelques  mois  (3). 
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(i)  BofiTiis.  Sabclliciis.  Corio.  Maditi'née.. 
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Au  terme  fixé,  Compeys  ne  put  comparoître,  parce  qu'il  étoit  alors  pri- 
fonnier  de  François  Sforce ;  mais  enfin,  il  fut  délivré,  &  le  premier  ufage 
qu'il  fit  de  la  liberté,  fut  d'aller  à  Turin ,  où  étoit  Boniface  à  la  fuite  du  Duc 
de  Savoie,  qu'il  conjura  inftamment  de  fixer  le  jour  du  combat.  Louis  l'in- 
diqua, &  le  terme  écoulé,  le  Duc  fe  rendit  lui-même  dans  le  ciiamp  clos 
préparé  aux  deux  Champions.  L'i ,  afiis  fur  un  théâtre ,  il  fit  les  fondions 
de  juge  du  champ ,  accompagné  du  Prince  de  Piémont  fon  fils  &  des  Sei- 
gneurs les  plus  diftingués  de  fa  Cour.  Les  deux  Chevaliers  vifités,  fui  vaut 
l'ufage,  par  le  ^Liréchal  de  Savoie,  le  Bâtard  d'Armagnac  &  le  Seigneur  de 
Viry,  jugés  en  bon  état,  confeifés&duement pourvus  des  fecoursdel'Eglilè, 
s'avancèrent  l'un  vers  l'autre ,  s'embralTerent  très  -  cordialement ,  fe  battirent 
d'abord  à  la  hache  ;  puis  n'ayant  pu  fe  pourfendre,  fe  jetterent  l'un  fur  l'autre 
la  dague  h  la  main  ;  quittèrent  après  bien  des  efibrts  cette  arme ,  &  fe  battirent 
à  la  lance,   fans  avoir  le  bonheur  de  fe  tuer,  comme  ils  le  defiroient.  (1) 

Ce  combat  fe  renouvella  pendant  trois  jours  confécutifs,  chaque  féance 
de  trois  heures:  le  dernier  afïàut  devoit  être  à  l'épée,  mais  les  juges  des  ar- 
mes, trouvant  quelqu'avantage  dans  l'épée  de  Boniface  fur  celle  de  Com- 
peys ,  il  fut  décidé  que  les  deux  combattans  ne  paflèroient  point  outre ,  & 
l'honneur  des  armes  demeura  au  brave  Compeys,  ainfi  que  le  Duc  de  Sa- 
voie le  déclara  par  l'atteihtion  autentique  qu'il  lui  donna.  (2) 

Quoique  les  hollilités  entre  les  Bernois  &  les  Fribourgeois  euflènt  cefTé 
depuis  long-tems,  les  derniers  cependant ,  qui  avoient  inutilement  compté 
fur  le  fecours  d'Albert ,  Duc  d'Autriche ,  &  qui  craignoient  d'être  expofés 
encore  aux  incurfions  des  Bernois,  crurent  que  le  moyen  le  plus  fur  d'avoir 
de  l'avantage;  étoit  de  fe  mettre  fous  la  proteétiondu  Duc  de  Savoie,  au- 
quel ils  fe  donnèrent,  &  qui,  pour  premier  acte  dé  fouveraineté ,  conferva 
tous  leurs  privilèges,  leurs  franchifes  &  leurs  immunités.  (3)  Alphonfe, 
Roi  d'Arragon,  avoir  témoigné  le  plus  grand  empreiïèment  à  ie  liguer  avec 
le  Duc  Louis,  &  rien  ne  paroifibit  devoir  arrêter  les  effets  de  cette  confé- 
dération; un  motif  fingulier  &  très -peu  honorable,  empêcha  néanmoins 
Alphonfe  de  remplir  les  conditions  qu'il  avoit  acceptées.  Depuis  fon  traité 
avec  la  Savoie,  Sforce  continuoit  de  fixer  la  vidtoire  fous  fes  étendarts:  il 
faifoit  chaque  jour  de  nouvelles  conquêtes,  &  fa  valeur  applaniffoit  tous  les 
obftacles  qui  euffent  pu  retarder  fa  marche  conquérante ,  Étonné  de  ces  fuc- 
Cès ,  Alphonfe  fit  des  réflexions  très  -  peu  dignes  d'un  Souverain ,  &  crai- 
gnant le  bonheur  extrême  de  cet  habile  Généml ,  il  n'ôfa  point  fe  commet- 
tre, &  manquant  de  la  plus  honteufe  manière  à  fes  engagemens,  il  refufa 
de  fournir  les  fecours  qu'il  avoit  promis  ;  enforte  que  le  Duc  de  Savoie , 
feul  engagé  dans  cette  guerre  contre  l'heureux  &  redoutable  Sforce ,  fe  fut 
trouvé  dans  le  plus  étrange  embarrras,  fi  les  Vénitiens,  qui  jufqu'alors  a- 
voient  fécondé  de  toute  leur  puiffànce  les  opérations  de  Sforce  ,  prenant 
tout- h -coup  ombrage  de  fa  gloire,  &  jugeant  qu'il  n'étoit  point  de  l'inté- 
rêt de  la  République  qu'il  fe  rendit  encore  plus  puilTant,  n'eullènt  écouté 


(i)  Extrait  de  l'IJiJl.  CJiron.  de  Sav.  de  G.  Farad. 

(2)  Guiclienon.  Hijl.  Cén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sar.   T.  1, 

{3}  Guiclienon.  d$  Keb.  Ilelvet.  L.  3.  cli.  9, 
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ftvorabletnent  les  foîlicications  des  Milanois,  que  jufqu'alors  ils  avoîent  re-    c^ 
jettées.     Ils  rappellerent  les  troupes  qu'ils  avoient  données  h  Sforce  ,    &    J-mlire^ 
cmbraflèrenc  hautement  la  défenfe  de  la  liberté  de  l'Etat  de  Milan,  (i)  Savoie  Je? 

Ce  procédé  inattendu  furprit  Sforce,    maisije  l'abbattit  point;  il  connois-    *^''-"i-"ir» 
foit  la  politique  des  Vénitiens  ;   h  fienne  ne  leur  étoit  pas  inférieure  ,    &    ^39i-i4gg. 
comme  ils  s'étoienc  rapprochés  des  Milanois,   il  crut  devoir  à  leur  exemple,     sforce  f* 
&  pour  ne  point  combaccre  à  forces  trop  inégales  ,   fe  réunir  auflî  avec  le    rapproche 
Duc  de  Savoie.     Aufli-tôt  qu'il  eut  formé  ce  projet,  impatient  de  l'exécuter,    '^'^  D-m  d^ 
il  envoya  des  ambadadeurs  à  Louis ,    pour  le  prier  de  cefier  toutes  les  hofti-     '^*'^**' 
lités,  &  de  reftcT  neutre,  pendant  qu'il  continueroit  de  faire  la  guerre  aux 
Milanois.     Louis ,  qui  s'étoit  engagé  avec  le  Roi  Alphonfe ,    fur  les  pro- 
meffes  duquel  il  comptoir  encore,    ne  parut  pomt  difpofé  à  accepter  les  pro- 
pofitions  de  Sforce  ;  mais  Amé  VIII.  récemment  devenu  de  Pape ,  Cardinal 
de  Sabine,  informé  de  l'irréfolution  de  fon  fils,  alla  le  trouver  en  Piémont, 
&  le  détermina  à  fe  liguer  avec  le  conquérant  du  Milancz  ,   enforte  que  les 
ambalTadeurs  de  Louis  conclurent,    fuivant  les  ordres  de  leur  maître  ,    un 
traif^  par  lequel  Sforce  conllntit  que  toutes  les  places  prifes  par  le  Duc  dans 
la  Nov  rre  &  du  côté  d'Alexandrie ,   demeuraflènt  au  pouvoir  de  la  Couron- 
ne de  Savoie;  à  cette  feule  condition,  que  Louis  ne  lui  feroit  plus  la  guer- 
re, &  qu'il  rcfteroit  neutre.  (2)  A  la  faveur  de  cette  neutralité,  les  fuccès 
de  François  Sfore  devinrent  de    jour  en  jour  plus  écbtans,   &  il  preiîâ 
fi  vivenjent  les  Milanois,   auxquels  ir  intercepta  les  vivres,   que  craignant 
les  horreurs  d'une  famine  prochaine,    &  réduits  b  la  plus  accobiaiue  extrémi- 
té, ils  s'aflèniblcrent,   non  pour  favoir  comment  ils  pourroient  rcGfJer  au 
vainqueur,    toute  efpérance  à  cet  égard  leur  étant  interdite;   mais  pour  déli- 
bérer h  quel  Souverain  ils  fe  donneroient. 

Dans  cette  airemblée  les  avis  furent  d'abord  partages  ;   les  uns  ayn.nt  pro- 
pofé  de  choifir  pour  Protcfteur  &  Souverain  le  Roi  de  France,  les  autres,      ^'\^^<'^ 
le  Duc  de  Savoie ,    quelques-uns  Alphonfe  ,    Roi  d'Arragon  ,    &  plufieurs    Tient pourjë 
autres  le  Pape.     Après  de  longs  débats  au  fujet  du  (.hoix  entre  ces  diverfes    choijîr  un 
Puiflances,  quelques-uns  des  principaux  de  rAdèmblée,  obferverent  qu'il  y     ^mvinirh 
avoir  de  la  folie  à  chercher  au  loin  un  maître,   tandis  qu'ils  avoient  ii  leurs 
portes  &  dans  le  fem  -  même  de  l'Etat ,  un  Chef,  que  le  Ciel  même  parois- 
îbit  défigner,   &  qui  n'étoit  occupé  que  des  moyens  d'aflurer  la  Souveraine- 
té de  Milan;  en  un  mot,  que  ce  grand- homme  que  le  Ciel,   la  fortune  & 
la  viftoire  leur  prélentoient ,    étoit  ce  même  François  Sforce  ,    qui ,   par 
droit  de  conquête,  a  voit  déjà  des  prétentions  fl  fondées  à  h  Souveraineté, 
à  laquelle  d'aiileur^  il  avoit  des  droits  fi  légitimes,   étant  Gendre  de  Philippe- 
Marie,  leur  dernier  Uuc;qu'à  la  vérité, fon  époufe  n'étoit  que  fille  naturelle 
de  Philippe,  mais  que  celui-ci  l'avoit  folemnellement  adoptée,  &  que  cet- 
te adoption  fupp'éoit  fuflîfammcnt  h  ce  qui  pouvoit  manquer  h  la  légitimité 
de  fa  naiflànce.  (t.)  Ces  raifons  n'étoient  fans  contredit  que  fpécieufes;  mais 
elles  firent  imprclTion:  d'ailleurs,    les  Milanois  etoient  fi  vivement  preffés,   ' 


(i)  Juftinîani.  lUflor.  Fenet.  L.  8-  Corio. 
(2)  Mn  hanét.  Pinp    Âug   Tiur.  Chron.  lljfl.  Ped.  dp.  *f. 
Simonet.  de  Gejlis  S/urt,  L,  2.  Coiio.  Machausie.  l'igna. 
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&  les  armes  -de  Sforce  leur  avoient  infpiré  tant  de  terreur ,  qu'ils  ne  balîfn- 
cerent  point  h  fe  foumectre  ^  lui ,  &  à  le  préférer  su  Roi  de  France,  au  Pa- 
pe ,  ou  à  Alphonfe  ,  trop  éloignés  pour  qu'on  pût  en  cfpérer  un  prompt 
fecours.  Quant  au  Duc  de  Savoie,  il  s'oublia  fi  fort  lui-même  en  cette 
occafion,  &  parut  fi  peu  emprefTé  à  profiter  des  circon fiances-,  qu'il  n'étoic 
pas  naturel  qu'on  s'occupât  plus  ûe  fcs  intérêts  qu'il  ne  s'en  occupoit  lui-mê- 
me. Rien  ne  lui  eût  été  néanmoins  plus  facile,  que  de  réunir  ce  Duché  à 
fes  Etats:  il  y  avoit  un  parti  très  nombreux,  très-puiflànt,  vkilyjouinbit 
d'un  fi  haut  degré  de  confidération ,  que  pendant  dix  à  douze  jours,  les  Mi- 
lanois  ne  doutant  pas  qu'il  ne  réunit  les  fuffrages.,  mirent  les  armes  de  Savoie 
fur  les  portes  de  Milan,  (i) 

L'éleélion  de  Sforce  furprit  &  coHÏlerna  la  plupart  des  Princes  d'Italie, 
principalement  ceux  qui  avoient  formé  le  projet  de  fuccéder  à  Philippe-  Mx- 
lie.  Le  Pvoi  Alphonfe  fe  repentit  amèrement,  mais  trop  tard,  de  n'avoir 
pas  arrêté,  comme  il  eût  pu  le  faire  ,  la  fortune  de  Sforce  dans  fes  premiers 
Tuccès.  La  République  ckVenife  ftntit  l'irréparable  faute  qu'elle  avoit  faite  de 
n'avoir  pas  fecouru  les  Milanois ,  &  elle  connût  alors  combien  étoient  dcfectueu- 
Tes  les  vues  maladroitement  politiques  d'après  lefquelles  elle  s'étoit  pcrfuadé 
que  plus  les  Milanois  feroient  écrafés  &  réduits  à  l'extrémité,  plus  ils  s'em- 
prefieroient  de  fe  jetter  dans  les  bras  des  Vénitiens.  Alphonfe  encore  plus  ir- 
rité de  cette  éleftion  inattendue,  fe  ligua  avec  les  Vénitiens  pour  accabler  le 
nouveau  Duc  de  Milan,  qui,  plus  vigilant  encore  fur  fes  intérêts,  que  fes 
ennemis  ne  l'étoient  pour  le  détruire,  fit  alliance  avec  les  Florentins,  ré- 
cemment brouillés  avec  la  Pvépublique  de  Venife ,  au  fujet  de  quelques  ob- 
jets de  commerce,  dans  lefquels  ils  s'ctoient  cru  léfés. 

Cependant  quelque  formidable  que  fut  la  ligue  du  Roi  Alphonfe  avec  les 
Vénitiens,  ce  Souverain  ne  la  crut  pas  afiez  puiffante,  &,  afin  de  la  rendre 
encore  plus  redoutable,  il  invita  par  des  ambafiàdeurs  le  IMarquis  de  Mont- 
ferrat  &  le  Duc  Louis  à  y  entrer.  Les  ambafîàdeurs  réufiirent ,  &  l'allian- 
ce fut  formée,  à  condition  que  Louis  demeureroit  podèfièur  de  la  ville  de 
Novarre  ,  &  qu'Alexandrie  rederoit^au  Marquis  de  Montferrat.  Une  feule 
chofe  manquoit  h  ces  Princes  alliés ,  c'étoit  d'avoir  en  leur  puifl^nce  les  vil- 
les qu'ils  fe  cédoient  fi  généreufement  l'un  h  l'autre;  &  Sforce  ne  paroifTbic 
rien  moins  que  difpofé  à  les  laifier  conquérir.  (2)  Au  contraire,  informé  de 
leur  nouvelle  ligue,  il  négocioit  fecretement  auprès  du  Roi  de  France,  au- 
quel il  promettoit,  s'il  en  recevoit  du  fecours,  de  faire  hommage  du  Duché 
de  Milan.  Le  Duc  de  Savoie  infiruit  de  cette  négociation,  la  traverfa  de 
toute  fa  puiffance,  &  pour  la  rompre,  il  envoya  Pierre  Bolomier  à  la  Cour 
de  France ,  rcpréfenter  au  Roi  à  quels  dangers  fes  troupes  feroient  expofées, 
fi  Sforce  parvenoit  au  but  de  fes  dcfirs;  qu'alors  fon  premier  foin  feroit  de 
fe  liguer  avec  les  Vénitiens,  &  d'en  agir  avec  la  France,  comme  il  s'étoit 
conduit  à  l'égard  de  l'Eglife,  h  l'tgaid  de  Philippe-Marie,  des  Vénitiens  & 
des  Milanois  même,  dont  il  avoit  été  le  Général,  &  fur  lefquels  il  vcnoit 
tl'ufurper  la  fupréme  autorité. 

H 

(i)  Mémoires.  d'Olivier  de  la  Marche.  JJy.  i  ch.  17, 
X23  Corio.  rign,  L.  7.  Simonet.  de  Gejlis  S/ort.  L.  2. 
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li  ne  pnroic  pas  que  ces  remontrances,  quoique  très -vives,  fiflènc  aucu- 
tie  impreflion  fur  le  Roi,  puifque  très -peu  de  tems  après,  ce  fut  direfte- 
ment  à  h  Savoie  que  ce  Monarque  déclara  la  guerre. 

Ces  diverfes  négociations  ne  recarderenc  point  l'exécution  du  plan  concerté    ''*P"-'"^°"f' 
entre  les  Vénitiens  &  le  Roi  Alphonfe;  les  premières  hoftilités  furent  diri-    ^^^22^^ 
gées  contre  les  Florentins,  par  Ferdinand,  Duc  de  Calabre,  fils  d'Alphon- 
le,  qui  leur  prit  quelques  places ,   allez  foiblement  défendues  à  la  vérité ,  & 
de  peu  d'importance.     Le  Marquis  de  Montferrat,  brûlant  d'impatience  de 
fe  fignaler,  le  jetta ,   fuivi  de  toutes  fes  troupes,  fur  les  terres  Milanoifes 
du  côté  d'Alexandrie:  mais  la  fortune  ne  féconda  point  les  grands  projets 
qu"il  avoit  formés;   au  contraire,   il  fut  cruellement  battu  par  Sforce,  qui 
remporta  fur  lui  une  vidtoire  compktte ,   fit  périr  une  partie  de  fes  troupes 
&  mit  le  refe  en  fuite.     Mais  fi  Sforce  remportoit  des  fuccè's  éclatans,  fes 
alliés,  les  Florentins,  n'étoient  pas,   il  s'en  falioit  de  beaucoup,  dans  une 
aufll  heureufe  fiaiation:    preifés  par  Ferdinand,   &  craignant  les  fuites  de 
cette  guerre ,  ils  envoyèrent  au  Roi  de  France  des  ambaflàdeurs ,  chargés 
de  lui  demander  du  fecours ,  le  prier  en  même  tems  d'intercéder  auprès  du 
Duc  de  Savoie,  &  d'obtenir  de  lui,  qu'il  fe  reconciliât  avec  Sforce;  enfin, 
de  le  conjurer  de  hâter  l'arrivée  de  René  Roi  de  Sicile,  auquel  ils  ofiroient 
leurs  troupes  &  tous  les  fubfides  qu'il  leur  feroit  poflibie  de  fournir,  s'il  vou- 
loir s'oppofer  aux  armes  du  Roi  Alphonfe.  (1) 

Quelqu'occupé  que  fut  le  Duc  Louis  à  pourfuivre  la  guerre  contre  le 
Duc  de  Milan ,  ce  loin  ne  le  diliraifoit  pas  de  fon  afiiduité  à  veilkr  au  bon- 
heur de  fes  fujets,  &  aux  intérêts  de  fa  famille  (2):  aufîi  fut  ce  au  milieu 
de  fes  préparatifs  contre  fes  ennemis,  qu'il  envoya  au  Pape  des  députés  char- 
gés de  demander  l'Evéché  de  Maurienne,  vaccnt  depuis  la  mort  du  Cardi- 
nal de  Varembon ,  pour  Jean  -  Louis  de  Savoie  fun  fils ,  l'éreétion  de  Bourg 
en  Evêché;  mais  fur- tout  les  députés  avoient  ordre  de  demander  au  Souve- 
rain -  Pontife  la  fuppreffion  des  traces  expefcatoircs ,  fi  libéralement  accor- 
dées par  la  Cour  de  Rome,  qije  la  Savoie  s'éroit  depuis  quelques  années 
remplie  d'étrangers  &  de  gens  inconnus ,  pour  lefquels  on  ne  pouvoir  avoir 
aucune  forte  de  confiance;  &  qui,  nufli-iôt  que  leurs  brevets  expeétatoires 
étoient  remplis,  &  qu'ils  avoient  pris  pofîèflîon  des  bénéfices,  alloient  por- 
ter ailleurs  les  revenus  de  ces  mêmes  bénéfices,  dont  ils  jouifibient  au  préju- 
dice &  h  l'cxclufion  des  fujets  naturels  du  Duc.  (^3) 

Tandis  que  Louis  cherchoit  à  arrêter  les  efiets  d'une  avidité  fi  préjudicia- 
ble à  fes  peuples,  il  étoit  menacé  d'un  violent  orage  auquel  il  étoit  fort  éloi- 
de  s'attendre.  Charles  VII,  Roi  de  France  lui  déclara  la  guerre,  on  igno- 
re précifément  à  quel  fujet,  ni  fi  ce  fut  pour  réprimer  quelques  incurlions 
faites  par  Louis  fur  les  terres  de  France ,  ou  h  caufe  des  prétentions  qu'il 
vouloir  faire  valoir  fur  le  Dauphiné.  Les  Hilbriens  les  mieux  infiruits  ont 
die  avec  plus  de  vraifemhiance  ,  que  Charles  n'entreprit  cette  guerre  ,  que 
parce  qu'il  apprit  qu'à  fon  infçu,  le  Dauphin  recherchoit  en  mariage  la  fille 
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Ci")  Juftiniani  Ilijl.  Venet.  !..  8.  Corio. 

(2)  Extrriit  chronologique  de  Guillaume  Paradin. 

X3)  Vhionoho:.  de  Gauthier.  Comufat.  PrmH.  Jntiq.  Tficajt, 
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du  Duc  de  Savoie.  Toutefois  il  paroit  vraifemblable  qu'aucun  de  ces  mo- 
tifs n'influa  fur  la  conduite  de  Charles  VII  en  cette  occafion.  En  effet,  il 
efl:  prouvé  que  Louis  n'avoit  fait  aucune  forte  de  tentative  contre  la  France, 
.puifqu'aa  contraire,  il  s'étoit  départi  de  toutes  fes  anciennes  prétentions  furie 
Dauphiné,  &  qu'il  avoit  cédé  au  Dûuphin  tous  fes  droits  fur  les  Comtés  de- 
Valentinois  &  de  Diois.  Du  reile ,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  ma- 
riage du  Dauphin  avec  Charlotte  de  Savoie  étoit  arrêté  :  &,  quoique  Char- 
les eût  été  très  irrité  de  ce  que  ce  mariage,  auquel  il  n'auroit  pas  refufé  foiv 
aveu,  s'étoit  conclu  fans  fon  confentement,  ce  ne  fut  cependant  point  là  le 
prétexte  qu'il  prit  pour  marcher,  à  la  tête  de  fon  armée  contre  la  Savoie. 

Plufieurs  raifons  de  mécontentement  réunies  dirigèrent  laconduite  de  Char- 
les, &  le  Duc  ne  pouvoit  attribuer  qu'à  lui-même  les  fuites  du  reffentiment 
du  Monarque  François  (i).     En  effet,  Compeys,  Seigneur  deTorens,  fa- 
vori du  Duc,  auquel  il  avoit  à  la  vérité  rendu  de  grands  fervices,  abufa  avec 
tant  d'infolence  du  crédit  que  lui  donnoit  la  faveur  de  fon  maître,  qu'il  s'at- 
tira la  haine  des  Seigneurs  les  plus  diftingués  de  Savoie  :  fes  ennemis  les  plus 
envenimés  étoient  Jean  de  Seyiïèl,  Miréchal  de  Savoie,  François  de  la  Pa- 
lu,  Seigneur  de  Varembon,  auquel  l'Etat  avoit  les  plus  efTcntielles  obliga- 
tions, &  Guillaume  de  Luy  vieux,  Seigneur  de  la  Cueille.  Ces  trois  Seigneurs 
indignés  du  ton  altier  de  Compeys  réunirent  leur  haine  ,    &  foutenus  par 
leurs  parens  &  leurs  amis ,  ils  formèrent  une  ligue  contre  leur  ennemi  &  fes 
partifans  quels  qu'ils  fuflent,  îi  l'exception  du  Duc,  de  fes  enfans  ,   de  Tes 
Miniftres,  des  Officiers  de  fa  Maifon  &  des  Clievaliers  de  l'ordre.     Ils  ca- 
chèrent fi'  peu  la  ligue  qu'ils  venoient  de  conclure,  qu'ils  en  rendoient  comp- 
te à  Louis,  de  crainte  qu'on  ne  la  fit  palTèr  pour  un  complot.     Le  Duc  les 
écouta  froidement,  fans  approuver  ni  défaprouver  leur  conduite.    Son  illencC' 
les  anima,  ils  le  prirent  pour  une  approbation  tacite;  &  Compeys  qui  n'y 
vit  qu'un  mépris  marqué  du  Souverain  pour  les  ligués,  fe  porta  h.  de  nou- 
veaux excès  d'audace  &  d'infolertce  ;  enforte  qu'ayant  rencontré  à  la  chade 
quelques  domefliques  de  Varembon ,  du  Maréchal  de  Savoie  &  de  la  Cueille,. 
il  entreprit  de  ks  infulter;  mais  il  ne  put  réuffir,  &  cês  domeÛiques  fe.- 
îrouvant  les  plus  forts,  ils  l'infulterenr  lui-même  (2). 

Compeys  furieux  de  cet  outrage,  s'en  plaignit  amèrement  au  Duc,  qui, 
tout  aulFi  irrité  que  fon  favori,  fit  procéder  criminellement  &  à  toute  ri- 
gueur contre  les  confédérés.  Ceux-ci  ne  jugeant  point  h  propos  d'attendre 
l'événement  d'une  auffi  violente  procédure  ,  prirent  la  fuite  ,  &  allèrent 
chercher  un  afyle  en  Dauphiné  ,  d'où  ils  envoyèrent  un  Gentil- homme  de 
ce  pays  au  Duc  Louis,  pour  le  prier  de  recevoir  leurs  excufes  &  leur  jus- 
tification. Cette  démarche,  bien  loin  de  réuffir,  ne  fit  qu'irriter  encore  plis 
le  Duc,  qui  fe  feroit  porté  aux  dernières  extrémités  fi  Amé  VIII,  Cardinal 
de  Sabine,,  plus  prudent  que  fon  fils,  ne  fut  venu  en  Savoie,  &  fi.  par  fe* 
fce-es  confeils  il  n'eut  adouci  la  colère  du  Prince  &  obtenu  la  grâce  des  fugi- 
tifs-, qui  furent  rappelles,  &  reconciliés,  du  moins  ca  apparence  avec  Com- 
peys (3).     Mais  comme  cette  réconciliation  avoit  été  forcée  d'un  côté  ,  fit 

(1)  Clironiq.  d'Alain  Charrier.  Vignfer.  Ilifl,  de  France. 

(2)  Guithcnon.  Jlijl.  Cén.  de  In  Roy.  MaiJ.  de  Sav. 

(3)  CImn.  de  Sav.  Extrait  de  la  Chron.  di  Guillaume  Paradim 
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feulement  apparente  de  l'autre,  à  peine  le  Cardinal  de  Sabine  fut  mort, que 
la  querelle  fe  ranima  ;  &  Compeys ,  toujours  outré  de  l'injure  qu'il  avoir  re- 
çae ,  renouvella  fon  accufation ,  &  follicita  fi  vivement  contre  Ces  ennemis , 
que  Lcfuis  s'étant  tranfporté  au  pont  de  Beauvoifin ,  où  il  avoit  fait  citer  tous 
ces  Gentilshommes,  il  jugea  lui-même  la  caufe  de  fon  favori,  &  les  exila 
tous  h  perpétuité  de  fes  états.  Leurs  biens  furent  confisqués,  leurs  charges 
données  à  d'autres,  &  pour  comble  de  rigueur  &  d'humiliation,  le  Duc  en- 
voya quelques  jours  après  le  Hérault  d'Armes  de  Savoie  demander  à  SîyfTel , 
îi  Varembon  &  à  la  cueille  le  colier  de  l'ordre,  &  fit  rafer  le  château  de 
Vurembon. 

Cette  fcntence  d'une  févérité  outrée,  injufte  &  partiale,  caufa  beaucoup 
de  mécontentement  au  peuple,  fouleva  la  nobleflè  contre  Compeys ,  &  ac- 
cabla les  trois  Gentils-hommes  condamnés,  qui,  ne  fe  fentant  coupables  d'au- 
cun crime  envers  leur  Souverain  ,  implorèrent  la  protection  du  Pape  Nico- 
las V.  &  celle  du  Roi  d'Arragon.  Alphonfe  &  Nicolas  écrivirent  à  Louis, 
que  leur  follicitatioii  n'appaifa  point.  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne  ,  em- 
ploya tout  aufli  vainement  fon  interceflion.  Le  Duo  refia  inexorable  (i): 
alors  les  trois  Seigneurs  condamnés,  ruinés  &  dégradés,  implorèrent  la  pro- 
tcdion  de  Charles  VII ,  &  le  conjurèrent  de  s'intérelfer  pour  leur  retablifl^è- 
ment.  Charles  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  faire  éclater  fon  mécon- 
tentement contre  le  Duc  de  Savoie  faifit  celle-ci  avec  d'autant  plus  d'em- 
prelTement,  qu'il  ne  pardonnoit  ni  au  Duc  le  mariage  du  Dauphin  avec  Char- 
lotte de  Savoie,  ni  au  Dauphin  de  s'être  ouvertement  déclaré  le  protecteur 
de  Compeys.  Mais ,  avant  que  de  prendre  les  armes.  Charles  écrivit  à 
Louis  très- vivement  en  faveur  des  trois  Gentils- hommes,  &  avec  la  plus 
grande  chaleur  contre  l'infolence  de  Compeys,  qui  ne  méritoit,  ni  l'efiime, 
ni  la  confiance  d'un  Souverain  équitable.  Cette  Lettre  ofFençi  le  Duc,  qui 
répondit  féchement,  qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  avoit  cru  devoir  faire;  que 
juge  de  fes  peuples,  il  avoit  fait  juftice  contre  des  fujets  rebelles,  &  qui  a- 
voient  voulu  troubler  le  repos  de  l'état;  qu'au  refle,  il  ne  devoit  compte  à 
qui  que  ce  fut  fur  la  terre,  de  fes  aétions,  ni  de  fes  jugemens. 

Charles  qui  n'attendoit  pour  agir  qu'une  réponfe  aufli  altiere  ,  ne  l'eut  pas 
plutôt  reçue,  qu'il  partit  à  la  tête  d'une  armée  formidable,  alh  jufqu'ùFeurs, 
&  eijt  porté  jufqu'au  fein  de  la  Savoie  le  ravage  &  la  deflrudion ,  fi  le  Car- 
dinal ,  Légat  d'Ellontevillc ,  s'en  retournant  de  France  h  Rome ,  n'eût  con- 
juré le  Roi  de  s'arrêter  jufqu'h  ce  qu'il  eût  été  parler  au  Duc  (a).  Charles 
y  confentit,  &  Louis  allarmé  par  la  peinture  que  d'Ellonteville  lui  fit  des 
dangers  qui  le  menaçoient,  vint  h  Feurs,  où  il  donna  tant  d'afl"urances  de  fon 
zèle  pour  lu  France,  que  le  Roi  fatjsfait,  lui  rendit  fon  amitié,  &  fe  con- 
tenta d'une  fimple  promefiè  que  les  trois  Gentils- hommes  fcroient  rétablis  dans 
trois  mois.  La  conférence  fut  terminée  par  le  renouvellement  des  anciennes 
alliances  entre  la  France  &  la  Savoie,  &  ce  renouvellement  fut  fuivi  d'un 
traité  particulier  entre  les  deux  Souverains,  par  lequel  le  Duc  s'obligea  de 
fervir  &  aflilkr  le  Roi  &  fes  Sujets  envers  &  contre  tous ,  excepté  le  Pape 


SECT.Iir. 
Hifloire  de 
Savoie  £? 
de  Piémont 


Lettre  de 
Charles  au 
Duc  £f  ri. 
ponfe  qu'il 
en  reçoit. 


Traité  en- 
tre le  Roi 
à;  France 
èf  le  Due 
dt  SuYfic, 


CO  (jobelin.  Chron.  SabauJ.  Olivier  de  la  Marche. 
(2)  Alain  Chaxtier.  Paradin.  HiJI.  de  Sav.  L.  3.  Ch. 

I  » 


44- 


Sect.  III. 

Hijloire  de 
Savoie  6f 
dePiemont. 
1391-149(3. 


j^JJenibUe 
des  Etats  de 
Savoie. 


liçtiis  arrê- 
te le  Roi  de 
Sicile  au 


jitpes. 


des 


Saix  entre, 
Sforce  ,  les 
Vénitiens , 
U  Roi  Al- 
fhonfe , 
Louis  ^ 
\es  Floren- 
tins. 
34-5  4- 


63         HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

&  l'Empereur;  de  lui  fournir  en  tems  de  guerre  quatre  cens  lances,  quife- 
roient  à  la  folde  du  Roi.  Charles  fut  fi  content  de  fon  allié,  qu'il  promit 
Yolande  de  France  fa  fille  en  mariage  au  Prince  de  Piémont,  fils  de  Louis; 
mais  à  l'éo-ard  du  mariage  du  Dauphin  avec  Charlotte  de  Savoie  ,  il  deman- 
da" feulement  qu'il  fut  différé  de  quelques  mois  pour  des  raifons  qui  ne  per- 
mettoient  point  d'en  célébrer  alors  la  iblemnité  (i).. 

Les  troubles  occafionnés  par  Compeys  avoient  favorifé  la  licence  &  les' 
abus  au  point  qu'à  l'on  retour  de  Fours,  le  Duc  de  Savoie  fut  de  toutes 
parts  accablé  de  tant  de  plaintes  fur  le  défordre  qui  s'étoit  introduit  dans  l'ad- 
miniitration  de  la  juftice  ,  &  fur  les  vexations  de  toutes  les  efpeces  que  le 
peuple  fouifroit,  qu'il  convoqua  h  Genève  une  afTemblée- générale  des  trois 
ordres  de  fes  états.  Il  s'occupoit  des  moyens  d'extirper  ces  abus  &  de  remé- 
dier à  ces  defordres ,  lorfqu'il  fut  obligé  de  donner  toute  fon  attention  h  un- 
objet,  finon  plus  important,  du  moins  beaucoup  plus  prefiànt.  Les  foUici- 
tations  des  Florentins  auprès  du  Roi  de  France ,  avoient  produit  l'c-ffet  qu'ils 
enavoient  defiré  (2),  le  Roi  René,  fuivi  d'une  armée  confidérable,  s'étoit- 
mis  en  route,  &  il  fe  propofoit  de  paflèr  les  alpes,  quand  le  Marquis  de 
Montferrat  &  le  Duc  de  Savoie  réunirent  leurs  forces,  &  s'oppoferent  à  fon 
paifàge,  en  exécution  du  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  le  Roi  d'Arragon  & 
les  Vénitiens;  enforte  que  René  fut  contraint ,  après  beaucoup  de  tentatives 
inutiles,  de  s'en  retourner  en  Provence.  Il  eil:  très- vrai femblable  que,  qael- 
cue  favorables  que  fulTcnt  les  difpofitions  pour  les  Florentins ,  il  n'auroit  ja- 
mais pu  forcer  le  pafTage  des  alpes ,  lî  le  Diuphin  de  France  ennemi  déclaré 
des  Vénitiens  &  du  Roi  Alphonlè,  n'eût  envoyé  des  troupes,  qui  facilicerenc 
à  Pvené  l'entrée  d'Italie.  Il  n'eût  dépendu  cependant  que  du  Dac  de  Savoie 
d'empêcher  encore  René  de  joindre  fes  armes  à  celles  des  Florentins;  mais  le 
Roi  Charles  VII  favorifoit  René,  &  il  pria  le  Duc  de  ne  point  s'oppofer  à 
fonpafiàge;  d'ailleurs,  l'armée  de  ce  Souverain  étant  commandée  par  le  Dau- 
phin de  France,  gendre  du  Duc  de  Savoie,  &  celui-ci  ne  voulant  point  lui 
donner  des  fujets  de  mécontentement,  il  retira  toutes  fes  troupes  des  ave- 
nues du  pafiàge  des  alpes,  enforte  que,  libre  dans  fa  marche,  l'armée  Fran- 
çoife  pénétra  dans  la  Lombardie ,  &  fit  avec  Sforce  la  guerre  aux  Véni- 

tiens. 

■  Cependant  ces  divcrfes  armées  &  toutes  ces  hofiilités  défoloient  l'Italie  & 
affligeoient  fenfiblement  le  Pape  Nicolas  V ,  qui  fe  donna  tant  de  foins ,  qu'à 
la  fin  il  parvint  à  faire  conclure  la  paix  entre  les  Vénitiens,  le  Roi  d'Arragon, 
le  Duc  de  Milan  &  les  Florentins.  Dans  ce  Traité  conclu  à  Lodi  le  9  Avril 
1454,  il  fut  convenu  que  dans  quarante  jours,  le  Duc  Louis  pourroit  s'y 
faire  comprendre  (3).  Ce  Prince  étoit  alors  occupé  en  Savoie  à  recevoir  les 
ambafTadeurs  que  Charles  VU  lui  avoit  envoyés,  pour  le  prier  de  hâter  le 
rétablilTement  qu'il  avoit  promis  des  trois  Gentils-hommes  condamnés;  Louis 
ne  fe  contenta  point  de  faire  une  réponfe  favorable;  mais,  par  une  déférence 
qui  n'tft  point  ordinaire  dans  les  Souverains,  il  envoya  h  fon  tour  des  ara- 

(i)  Htji.  de  BreJJe  (&f  de  Bugey.   Vanderb.    Ihjl.  de  Sav.   L.  3.   CJi.  44.   Hiftci;  di: 

Piem, 
(21  Gorio.  Machané.  Paradin. 
(3)  Pigna.  L.  7.  Corio.  Juftiiiiïr.i.  lîijt.  Fenct.  L.  8. 
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fcaflàdeurs  au  Roi  de  France  chargés  de  prier  ce  Monarque  d'ordonner  lui- 
même  ce  qu'il  jugeroic  h  propos ,  concernant  ces  trois  Gencils-homr.ies.  Char- 
les defira  que  le  Dac  ci(îàc  la  fentence  qu'il  avoir  lui  •  inême  prononcée ,  ôc 
que  rappellant  ces  Gentils-hommes ,  il  les  rétabli:  dr.ns  leurs  charges,  leurs 
biens  &  leurs  honneurs.  Louis -Te  conforma  exactement  aux  intentions  du 
Monarque  François  (i)..  Cette  déférence  ulcéra  fi  vivement  le  Dauphin, 
Toujours  oppofé  defentimc-nt  &  d'opinion  à  fon  père,  &  d'ailleurs  Protecleui- 
déclaré  de  Compeys,  que,  regardant  comme  un  outrage  frit  à  lui-même  le 
rétablifTcmcnt  des  ennemis  de  ce  dernier,  il  raflem'ola  fes  troupes,  &  fans  con- 
fidérer  les  liens  qui  l'attachoient  au  Duc  donc  il  étoit  à  la  veille  d'époufer  la 
fille,  il  fit  une  irruption  fi_ violente  dans  les  états  du  père  de  fa  fiancée,  qu'en 
peu  de  jours  les  Dauphinois  s'emparèrent  de  J\îonc-Luel,  d'Ambronr.i,  de 
Lu2zieu  &  de  S.  Genys.  Mais  cet  orage  fut  par  honneur  d'aflczccurce  du- 
rée, &,  h  peu  près  trois  mois  après  qu'il  eût  commencé  d'écîa-er,  le  B;au- 
Pere  &  le  Gendre  fe  réconcilièrent  par  la  médiation  des  Bernoi.v  &  du  Duc 
de  Bourgogne:  &  comme  l'homîTiage  du  Marquiiàc  de  Saluées  prétendu  par 
les  deux  Princes,  avoit  été  le  prétexte  de  la  guerre;  par  le  traité  qui  la  ter- 
mina il  fut  convenu,  que  toute  difcuffîon  au  fuiet  de  cet  hommage,  deroca- 
reroic  fufpendue  pendant  fept  ans;  que  toutes  les  places,  les  villes,. les  ter- 
res-&  châteaux  dont  le  Dauphin  s'ctoic  emparé  reikroienc  au  pouvoir  du  Duc, 
auquel  feroien:  auflî  renvoyé?  fans  rançon  les  prifonniers  de  guerre  faits  pen- 
dant ces  dernières  hoililités;  &  que  de  fon  côté  le  Duc  de  Savoie  renverroic 
'auffi  les  prifonniers  qu'il  avoic  fiuts  fur  le  Dauphin;  que  du  rcfte,  les  deux 
Princes  vivroient  en  bonne  intelligence  comme  ils  avoient  vécu  avant  la 
guerre  (2).  , 

Le  Duc  de  Savoie  profitant  du  terme  dé  quarante  jours  que  Iiri  avoient 
donné  les  Vénitiens,  le  Roi  d'Arragon ,  le  Diic. de  Milan  &  les  Florentins, 
fe  fit  comprendre  dans  le  traité  de  paix' de  Lodi  ; ,  ck  comme  il  y  avoit  bien 
des  quîf.ions  îl  décider,  &  même  des  fujets de  guerre'?,  éteindre  par  raportaux 
txjnquêces  faites  par  Louis  dans  le  Milcr.iz,  depuis  h  rjort  de  Philippe- iMarie, 
il  s'arrangèrent  par  h  voie  de  la  négociation ,  &  prévenant  toute  difficulté  qui 
-pourroit  les  divifer  dans  la  fuite,  ils  conclurent  un  traité,  par  lequel  confen- 
tant  l'im  &  l'autre  que  le  commerce  fut  rétabli  dans  fon  ancienne  liberté  en- 
■tre  lewrs  fujc-ts  &  leurs  adhcrans  (3),  il  fut  coîîvenu  que  Louis  céderoic  îi 
Sforce  Valence,  B:.filgi>ano,  Cand-.e,  Bourg-franc,  Peuco,  Preda,  Frasca- 
rola,  la  Tour  de'R.irres,  Bremond,  Sain:- Ange;  Gafîel-iiovel ,  Paleilri,  Ci:.s- 
fme  de  Bofii,  Confl-ins,  Villate,  Bulgaro,  Vi'colongo;  le  Ccwmé  deBian- 
xlratc,  Cafavaloii  &  Mont-Caflll;  enlîn,  toutes  les  pofièfllons  fituécs  entre 
Novarrc  &  Vercel,  conformément  aux  limites  fixées  par  Anié  VIII  &  Philip- 
pe Marie;  h  l'exception  toutefois  de  la  Terre  de  Clfivellarum ,  qui  Tefteroic 
au  Duc  de  Savoie,  avec  tout  L>  terrcin  fitué  en  de-çh  de  la  Sezia;  que  les 
Seigneurs,  qui  dans  cette  guerre  avoient  fuivi  le  pirti  du  Duc  de  Milan,  fc- 
roienc  dil'penfcs  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Duc  de  Savoie,  le- 
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quel  confirraeroi:  les  privilèges  que  fes  prédécefleurs  avoient  accordés  dans 
toute  l'étendue  de  fes  états  au  corps  des  marchands  de  Milan. 

Ce  traité  fut  ratifié  par  le  Duc  Louis,  qui  en  même  tems  protefta  que  par 
ralliancc  qu'il  faifoit  avec  Sforce,  il  n'entendoit  en  aucune  manicre  fe  dé- 
partir des  confédérations  qu'il  avoit  précédemment  formées  avec  le  Roi  dî 
France.  En  eitcc,  l'attachement  que  ce  Prince  avoit  pour  la  Couronne  de 
France  étoit  auffi  fincere  qu'inviolable.  Outre  l'intérêt  qu'il  avoit  h  ménager 
cette  Puiilànce,  fupérieure  à  la  fienne  b.  tous  égards,  il  avoit  une  afteétsoa 
véritable  pour  Charles  VII,  qn'il  alla  vificcr  à  Saint  Porfain ,  oij  il  fit  jurer 
par  deux  cens  Gentils- hommes  de  les  états,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  engagé,  l'ob- 
fervation  du  traité  de  Fours.  Il  lui  donna  bientôt  une  preuve  encore  plus 
autentique  de  fon  zèle  (i);  car  le  Dauphin,  trop  turbulent,  trop  inquiet 
pour  laifler  jouir  le  Roi  fon  père  &  l'Etat  de  quelques  jours  de  calme ,  ayant 
projette,  de  concert  avec  les  Duc  de  Bourgogne,  de  Bourbon  &  d'Alençon, 
de  rallumer  les  feux  de  la  guerre  dans  le  fein  du  Royaume,  &  ayant,  dans 
cette  vue ,  envoyé  demander  au  Duc  Louis  fon  beau-pere ,  de  prompts  fecours 
€n  hommes  &  en  argent;  Charles  inftruit  des  delTèins  de  fon  fils  &  de  fes  né- 
gociations, le  prévint  &  envoj'a  dire  au  Duc  de  Savoie  qu'il  regarderoit 
comme  la  plus  fenfible  injure,  la  déférence  qu'il  auroit  pour  la  follicitation  du 
Dauphin  ;  enforte  que ,  lorfque  le  député  de  ce  dernier  fe  préfenta ,  Louis 
facrifiant  aux  intérêts  du  père,  la  confidération  qu'il  paroifToit  très-naturel  qu'il 
eût  pour  le  D.iuphin  fon  gendre,  déclara  que  jamais  il  ne  préféreroit  fes  in- 
clinations particnlieres  à  fon  devoir;  qu'il  feroit  toujours  attentif  h  conformer 
fes  vues  h  fon  rang  &  h  fa  puiflànce;  que  fon  unique  defir  étoit  de  conferver 
l'amitié  du  Roi  de  France,  &  fur-tout  de  ne  point  l'offenfer  (2). 

Charles  VII.  fut  auffi  fatisfait  de  la  conduite  &  des  procédés  du  Duc  de 
Savoie,  qu'il  étoit  irrité  contre  le  Dauphin  fon  fils;  &  comme  il  ne  lui  relloic 
plus,  pour  s'afTiîrer  de  lui,  qu'h  ufer  des  voies  de  rigueur,  il  donna  ordre 
au  Comte  Dammartin  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Quelque  fecret  pourtant 
que  fut  cet  ordre,  il  tranfpira;  le  Dauphin  en  fut  averti,  &  fe  hâtant  de  for- 
tir  de  Dauphiné,  fuivi  de  quelques  Gentils- hommes,  il  traverfa  le  Bugey,  fe 
rendit  h.  S.  Claude  en  Franche- Comté,  d'où  allant  h  Nofcroi,  terre  du  Prin- 
ce d'Orange,  l'un  de  fes  principaux  adhérans;  il  pallà,  quelques  jours  après 
en  Flandres,  auprès  de  Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  avec  lequel  il  n'avoit 
ceflTé  de  cabaler  contre  le  Roi  &  contre  l'Etat.  (3). 

Quelque  fage  qu'eût  été  dans  cette  affaire  la  conduite  du  Duc  di  Savoie, 
Charles ,  qui ,  connoifïïmt  le  caradere  du  Dauphin  fe  déficit  toujours  de  fes 
intrigues  &  de  fon  aftivité  à  lui  fufciter  pour  ennemis  ceux  mêmes  fur  les- 
quels il  avoit  le  plus  compté,  craignoit  qu'à  la  fin  fes  foUicitations  n'ébran- 
lafiint  le  Duc,  auquel  il  envoya  des  députés  chargés  de  l'engager  h  promet- 
tre de  nouveau  que,  quoiqu'il  put  arriver,  il  ne  fcconderoit  jamais  les  pro- 
jets du'Dauphin,  ni  ne  fe  ligucroit  avecce  Prince,  ni  aucun  de  fes  adhérans. 
Louis  eut  peu  de  peine  à  donner  une  féconde  fois  des  aflLrances  qu'il  s'étoit 

(1)  mil.  de  Brelfe  ^  de  nup;ey.  Hljl.  de  Sav.  rarndin. 

(î)  M-'Utliieii.   Jlijl.de    Louis  Xf.  M.'idlte.  de  LufTin.  Hifi.  de  Louis  XL 

(3)  Chron.  Sabaud.    Jpologie  pour    la  Maijon  de  Savoie.   Corio.  Matthieu.    Hijl.  lie 
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promis  à  lui-même  de  ne  jamais  enfreindre;  mais,  quelques  folemnelles  que 
fuflenc  ces  promenés ,  elles  ne  raflurerent  point  encore  entièrement  le  Roi  de 
France ,  qui  ne  parut  tranquille  qu'après  que  les  habitans  de  Turin  les  eurent 
aucentiquement  ratifiées  (i)-  D^ns  toute  autre  circonftance  ,  l'inqurétude 
foupçonneufe  de  Charles  Vil  eut  vivement  offenfé  le  Duc  de- Savoie  ;  mais  dans 
cette  occafion,il  crut  devoir  (bufcrire  à  tout  ce  qui  pouvoit  calmer Fa^-ication 
de  ce  Monarque,  trop  h  plaindre  en  effet,  d'avoir  fans  celTe  à  fe  défendre  con- 
tre les  entreprifes  &  les  attentats  de  fôn  fils,  pour  qu'on  ne  dut  pas  lui  pafl'er 
cette  efpece  de  défaut  de  confiance  dans  la  parole  d'un  Prince  dont  à  la  vérité 
il  connoiflbit  l'intégrité,  mais  qu'il  favoit  aulTi  devoir  inceflamment  devenir  le 
Beau-pere  du  Dauphin. 

La  perfidie  n'étoit  très-afTurément  point  le  vice  de  Louis;  fon  défaut,  (trop 
commun  dans  le  15^.  fiecie,)  étoit  une  bravoure  outrée,  un  penchant  fana- 
tique pour  l'honneur  de  la  Chevalerie.  Ce  goût  lui  avoir  fait  permettre  dans 
le  premier  tems  de  fon  règne  un  combat  à  outrance  entre  Corapeys  &  Bonifa- 
ce  de  Sicile,  &  la  même  manière  de  penfer,  l'engagea  encore  il  donner  fon 
confentement  h  un  fpefticle  de  ce  genre.  Frédéric ,"  Comte  de  Monte-fekro 
&  d'Urbin,  avoir  offenfé  Pandolphe-Malatefte,  Seigneur  de  Riminy,  qui  ne 
croyant  pouvoir  diffimuler  l'injure,  appella  en  duel  ion  aggreflêur.  Monte- 
feltro  accepta  le  défi ,  &  Malatefle  envoya  demander  au^Duc  la  permiflion 
de  faire  ce  combat  dans  fes  états,  fuivant  les  loix  &  les  ufages  de  la  chevalerie. 
Solliciter  des  permiflîons  femblables,  c'étoit  obliger  ienfiblement  Louis; aufli 
confentit  il  volontiers  au  duel,  &  donna- t-il  des  ordres  pour  que  tout  s'y  pas- 
fât  félon  les  règles  les  plus  llriiftes  de  ce  qu'alors  on  appeiioit  i'hmncur;  ce- 
pendant lesannaliltes  contemporains  ne  difent  point  fi  ce  duel  fut  exécuté,  ni 
kquel,  de  Malatelle  ou  de  ^lontefeltro,  eut  la  douce  fatisfaétion  d'égorger 
fon  antagoniil-e  (2).^ 

Archimbaud  deHasbac,  Commandant  d'une  troupe  de  Soldats  Gascons, 
&  qui  dans  fes  procédés  n'obfervoit  pas  toujours  les  règles  les  plus  firidas  de 
Khonneur,  alla,  fuivi  d'un  petit  détachement,  rendre  une  vifite  de  politedèà 
Louis  de  Bouliers,  Seigneur  Vaflal  du  Comte  de  Provence,  &  à  Honoré  de 
Lafcaris,  Comte  de  Tende;  il  leur  fit  en  effet  beaucoup  d'honnêtetés,  msis,. 
qu'il  termina  par  les  faire  prifonniers  l'un  &  l'autre.  Comme  le  crédit  de  ces 
deux  Ssigneurs  étoit  infiniment  au  deffus  de  la  puiflance  du  Commandant  Gas- 
con, celui-ci  craignant  avec  raifon  les  fuites  de  cette  affaire ,  remit  fes  pri- 
fonniers encre  les  mains  du  Diic  de  Sivoie.  Le  Roi  René  Comte  de  Pro- 
vence, informé  de  l'injure  faite  h  fes  valïïiux,  s'en  plaig-nit  amèrement.  Louis, 
qui  ne  connoifloit  cette  affaire  que  d'après  le  rapport  d'Archimbaud,  &  qui 
croyoit  Boulier  &  Lascaris,  faifis  de  bonne  prife,  refufa  de  les  rendre,  &  Ir» 
difpute  eut  fourni  un  fujet  de  guerre  ,  fi  le  Duc  de  INlilan  ne  les  eût  engagés 
l'un  &  l'autre  à  s'en  remettre  à  la  dccifion  du  Pape  &  du  Marquis  de  Saîuces. 
Fort  peu  de  tems  après,  le  Duc  de  Savoie  eut  plus  d'une  occafion  de  con* 
noître  le  genre  de  probité  du  Commandant  Hasbac ,  qui ,  enhardi  par  le  ftic- 
cès  de  fes  attentats,  i'empara  du  Château  de  RofTan,  s'y  fortifia,  &  de-li  fe 
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mit  à  exercer  fur  fes  voifins  &  fur  les  voyageurs,  le  plus  énorme  brigandage; 
profcffion  qui  le  conduific,  p^r  oidre  de  Louis,  du  chemin  de  l'honneur  au 
gibec,  où  il  expira  (i). 

La  Savoie  écoit  tranquille  ;  le  bon  ordre  établi  dans  toutes  les  parties  de 
radminillration  affuroic  le  repos  6c  le  bonheur  des  citoyens  ;  mais  il  n'en  étoit 
pas  de  même  en  Piémont,  où  le  peuple  fouffroit  beaucoup  de  réloignemenc 
du  Prince,  &  où  les  abus  ne  cefibient  de  fe  multiplier.  Pour  les  extirper, 
Louis  prit  le  moyen  le  plus  efficace,  &  ce  moyen  fut  de  créer  un  Sénat  si 
Turin,  Corps  intermédiaire,  qui,  Proteéteur  des  droits  des  Citoyens  &  Dé- 
fenfeur  des  intérêts  du  Prince,  écoit  en  mêmetems  chargé  de  rendre  la  jufti- 
'  ce,  de  faire  refpeéler  les  loix,  d'annoncer  au  peuple  les  volontés  fuprêmes  du 
Souverain,  &  de  porter  au  Duc  les  plaintes,  ou  les  vœux  de  fes  fujets.  Louis 
attribua  à  ce  Sénat,  qui  fubfilie  de  nos  jours,  tel  qu'il  fut  lors  de  fa  création, 
en  1459  ,  une  autorité  fouveraine  dans  les  jugemens  de  toutes  les  affaires  ci- 
viles &  criminelles  (2). 

Quelques  précautions  qui  eulTent  été  prifcs,  pour  éteindre  par  des  traités 
les  anciens- différens  qu'il  y  avoit  eus  entre  la  Mailbn  de  Savoie  &  celle  des 
Ducs  de  Bourbon,  il  s'éleva  une  conteftation  nouvelle,  au  fujet  du  château 
de  Bifenens  en  Dombes,  dont  Louis  demanda  l'hommage,  &  que  Jean,  Duc 
de  Bourbon  lui  refufa.  Cette  difpute  ne  tarda  point  à  dégénérer  en  inimitié 
entre  les  deux  Princes,  qui  en  vinrent  bientôt  à  des  hoflilités  fur  la  frontière 
de  Dreflè  &  de  Dombes.  Une  guerre  plus  vive  &  plus  meurtrière  eue  inévi- 
tablement fuccedé  à  ces  hoflilités,  fi  Louis  XI  n'eût  écrit  aux  Ducs  de  Bour- 
bon &  de  Savoie  qu'il  d<.firo!t  qu'il  y  tût  entre  eux  une  fufpenfion  d'armes, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  pris  une  connoiflânce  exaéte  de  leurs  prétentions  refpeéti- 
ves  dont  il  vculoit  être  l'arbitre.  Us  lui  remirent  l'un  &  l'autre  leurs  inté- 
rêts: Louis  XI.  envoya  fur  les  lieux  des  commitTaircs  ;  ceux-ci  prirent  toiis 
les  moyens  poffibles  pour  faire  confentir  les  deux  Princes  h  un  accommode- 
ment, 6c  ne  purent  obtenir  qu'une  trêve,  dont  le  terme  ne  fut  pas  plutôt 
expiré,  <iu'ils  fe  préparèrent  à  recommencer  la  guerre;  mais  Louis  XI  en- 
voya de  nouveaux  commiilàires,  qui,  à  h  vérité  furent  affez  heureux  pou; 
fuspendre  les  hoftilités,  mais  qui  s'alTemblerent  envain  pour  la  décifion  de  ce 
différend,  qu'ils  ne  purent  terminer  (3). 

Le  Duc  de  Sivoie  n'avoit  gueres  alors  ni  le  tems,  vÀ  la  liberté  de  donner. 
une  attention  bien  foutcnue  à  cette  dispute:  il  étoit  occupé  d'une  affaire- 
teaucoup  plus  inquiétante  ;  du  foin  de  réprimer  la.  violence  de  Philippe 
Comte  de  Breffe  fon  fils  ^  jeune  Prince  d'une  ambition  outrée,  tràcafficr , 
turbulent,  qui,  ayant  eu  l'art  de  mettre  la  nobleffe  dans  fes  intérêts,  caba- 
loit  fans  ccflé  à  la  cour  de  fon  père,  contre  le  Prince  de  Piémont ,  qu'il  dé- 
teftoit  par  envie,  &  qu'il  traicoit  avec  mépris  par  la  hauteur  la  plus  inconfi-- 
dérée.  Louis,  après  avoir  inutilement'  tenté  de  fe  rendre  médiateur  entre  ces 
deux 'ennemis,  qui  lui  étoient  fi  chers,  réfolut  d'aller  en  France  concencf 
avec  le  Roi  Louis  XI  fon  gendre,  les  moyens  d'arrêter  les  iuites  de  cette 

hii- 

(i)  Cbiega.  Guichenon.   Hîfl.  Gén.  de  la  Roy.  MaiJ.  de  Sav. 
■     (2)  Hifl.  di  Fiem.  Ping.  ylug.   Taurin. 
(3)  Chieza,  Citron.  Sabaud.  l'aradin. 
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iaine  envenimée  ;  &  quoique  fa  fancé  fut  très-afibiblie  par  la  continuité  des 
douleurs  de  la  goutte,  il  fe  mit  en  chemin,  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe, 
fuivi  du  Comte  de  Genève  Ion  frère,  &  de  quelques  S.>igneurs.  Arrivé  h 
Paris,  il  fut  obligé  d'y  attendre  ie  Roi,  qui  écoit  allé  à  Lille,  dans  le  des- 
fein  de  détourner  le  Duc  de  Bourgogne  du  projet  qu'il  avoit  formé  d'entre- 
prendre une  guerre  aufli  folle  qu'inutile  contre  les  Turcs.  Louis  XI,  à  fon 
r-ëtour,  prit  ie  plus  fenfible  intérêt  aux  chagrins  qui  avoient  amené  fonBeau- 
pere,&  il  fut  convenu  entr'eux  que  le  Roi  attireroit  Philippe  en  France,  fous 
prétexte  d'avoir  befoin  de  fa  valeur  &  de  Tes  confeils,  &  qu'aufli-tôt  que  ce 
Prince  feroit  arrivé ,  Louis  XI  s'aflureroit  de  fa  perlbnne.  Ce  projet ,  ri- 
goureux h  la  vérité,  mais  néceflàire,  fut  exécuté.  Philippe,  fans  fe  dou- 
ter de  rien ,  fe  rendit  h  l'invitation  du  Roi  de  France ,  fut  arrêté ,  &  conduit 
prifonnier  à  Loches  (i).  Peu  content  d'avoir  rendu  ce  fervice  à  fon  Beau- 
pere,  Louis  XI  voulut  terminer  auffi  le  dilfcrend  qui  fobfritoit  toujours  au  fu- 
jet  de  l'hommage  de  Bufenens,-  mais  Juvenel  des  Urfins,  Ch:mcelier  de  Fran- 
ce, Pierre  Doriole,  ancien  IMiniftre  des  Finances,  &  Veluet,  Préfident  du 
Genevois ,  s'aifemblerent  envain  en  Savoie  à  ce  fujet  :  ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  que  tous  les  Commiil'aires  qui  avoient  précédemment  entrepris  de 
mettre  fin  à  cette  contellation. 

Cependant  après  treize  mois  d'abfence,  le  Duc  rentra  dans  fes  Etats,  &  il 
reçut  les  Ambaflàdeurs  des  Ducs  de  Berri  ,  de  Bourgogne  ,  de  Bourbon  & 
de  plufieurs  autres  Princes,  qui,  ayant  projette  de  former  une  ligue,  fous  le 
nom  de  Bien  public ,  contre  le  Roi  Louis  XI,  defiroient  d'y  faire  entrer  le 
Duc  de  Savoie,  qui  refufa  conftamment  de  prendre  part  à  cette  Confédéra- 
tion; fans  crainte  même  de  foulever  contre  lui  tous  ces  Princes,  il  réfolut 
d'avertir  le  Roi  de  France  de  l'orage  qui  le  menaçoit,  &  dans  cette  vue  ,  il 
fe  fit  porter  à  Lyon ,  quelque  violemment  incommodé  qu'il  fut  de  la  goutte, 
îl  fut  obligé  de  s'arrêter  quelques  jours  dans  cette  Ville ,  &  il  avoit  donné 
ordre  qu'on  le  portât  jufqu'à  Moulins  en  Bourbonnois ,  où  Louis  XI  de- 
voit  fe  rendre  ,  lorfque  la  goutte  qui  l'avoit  fi  cruellement  tourmenté  ,  re- 
doublant de  violence ,  il  ne  put  réfilter  à  cette  nouvelle  attaque,  &  mourut 
précipitamment,  le  29  Janvier  1465,  âgé  de  63  ans,  &  dans  la  21^  année 
de  fon  règne  (2). 

Louis  n'éclipfa  point  h  la  vérité  la  gloire  de  fes  prédécefièurs  ;  mais  il  fe 
rendit  comme  eux ,  recommandable  par  d'excellentes  qualités:  il  eut  beau- 
coup de  piété,  qu'il  allioit,  fuivant  l'ufage  des  preux  de  fon  fiecle,  avec  les 
•  règles  homicides  de  la  chevalerie.  Il  aima  la  jullice  ,  &  parut  quelquefois 
juge  fort  rigoureux;  mais  ce  qui  le  lit  chérir,  fut  fon  amour  pour  fes  fu- 
jcts ,  qu'il  s'attacha  conlbmment  h  rendre  heureux.  Les  Princes  voifins  l'es- 
rimerent,  &  ils  eurent  de  fa  valeur  &  de  la  fagefic  de  fes  confeils  une  fi  haute 
idée,  qu'ils  recherchèrent  tous  fon  amitié  &  Ion  alliance.  Il  accrut  la  domi- 
nation que  fes  ancêtres  lui  avoient  transmife;  mais  il  n'étendit  fes  états  par 
aucune  voie  injufle,  ni  par  l'ufurpation.  Il  ctoit  bienfaifant,  &  h  quelques 
circonllances  de  fa  vie  près,  d'une  douceur  peu  commune  &  le  plus  indul- 
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gent  des  hommes.     Il  montra  une  confiance  inaltérable  &  vraiment  ftofque 
au  milieu  des  tourmens  &  des  douleurs  aiguës  de  la  goutte,    qui  le  perlé- 
cuta  pendant  plufieurs  années ,  fans  que  jamais  on  l'entendit  fe  plaindre  (  i  ). 
Sa  bonté  fut  extrême  ,   fur  -  tout  pour  Anne  de  Chypre  Ton  époufe  ,   qui 
prit  un  tel  afcendant  fur  fes  volontés,  qu'elle  difpofoit  entièrement  des  char- 
ges de  l'état,  des  honneurs  &  des  finances;  ce  qui  fit,  &  devoit  nécefTuire- 
ment  faire  des  mécontens  ;  car ,  Anne ,  avec  des  lumières  &  des  talens ,  n'é- 
toit  cependant  point  faite  pour  tenir  feule  les  rênes  du  Gouvernement;  auflî 
les  Cypriotes  jouirent -ils  fous  ce  règne  des  charges  les  plus  importantes,  des 
poftes  les  plus  éminens,  &  cette  préférence  ulcéra  profondément  la  noblefiè 
de  Savoie  &  celle  de  Piémont.     C'eft  encore  à  l'afcendant  d'Anne  fur  fon 
époux,  qu'il  faut  attribuer  les  défauts  qu'on  imputa  à  ce  Prince;  &  le  plus 
confidérable  de  ces  défauts  fut  de  n'avoir  rien  moin?  que  de  l'exaditude  lorf- 
qu'il  s'agiHbit  de  remplir  fes  promefl^es.     Mais  ce  n'elt  pas  \ï  un  défaut,-  c'eft 
un  vice:  &  ce  fut  vraifemblablement  le  vice  favori  des  fouverains  de  ce  fie- 
cle;  car  on  fait  quelle  fut  l'infidélité  de  Louis  XI  h  remplir  fes  engagemens 
(2)  ;  cependant  perfonne  n'a  dit  que  Louis  XI  manquoit  à  fes  promelTes  par- 
déférence  aux  volontés  de  fon  époufe ,  comme  on  l'a  affuré  de  Louis ,  Duc 
de  Savoie.     Il  efl:  vrai  qu'on  afiure  qu'Anne  fut  la  plus  belle  Princefle  de  fon 
tems,  &  l'empire  de  la  beauté  ell  bien  puifiànt.     Cette  Princefle,  fille  de  Ja- 
nus.  Roi  de  Chypre,  de  Jérufalem  &  d'Arménie ,  fut  mariée  par  Procureur, 
h  Nicofie,  avec  Louis  en  1432,  &  la  cérémonie  du  mariage  fur  célébrée  à 
Chambéri  ,   en  1433.     Anne  mourut  à  Genève  deux  ans  avant  Louis  ,  en 
1462,  &,  fuivant  fes  intentions,  elle  fut  inhumée  vêtue  de  l'habit   de  S» 
François,  dans  la  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Bethléem,    à  l'Eglife  des 
Cordeliers  de  Genève  qu'elle  avoit  fondée.     Ce  fut  vraiferablsblement  à  fon 
exemple ,  que  Louis  voulut  aufll  être  inhumé  dans  la  même  Chapelle ,  où  il 
fut  également  porté,  déguifé  en  Cordelier  (3).     Cette  forte  de  traveiliffè- 
ment  étoit  fort  en  ufage  dans  le  quinzième  fiecle  ,   &  l'on  ne  croyoit  point 
aller  décemment  au  tombeau,  fi  l'on  n'y  defcendoit  enveloppé  d'un  froc. 
Ceue  mode  eft  paflee,  &  l'on  n'aime  plus  gueres  les  vêtemcns  des  moines^ 
ni  pendant  la  vie ,  ni  après  la  mort.  Il  viendra  peut-être  un  tems  où  l'on  pen- 
fera  plus  fenfément  encore,  &  où,  au  lieu  de  fe  faire  enterrer,  pour  l'uni- 
que fatisfadtion  d'infeéler  l'air  &   les  vivans  ;  on  brûlera  tout  uniment  les 
morts,  dont  on  recueillera,  comme  autrefois,  les  cendres  dans  des  urnes; 
ufage  qui  n'efl,  ni  fale ,  ni  dégoûtant,    &  qui  ne  peut  que  contribuer,  au 
contraire  à  purifier  l'air,    &  conféquemment  à  fa  falubrité. 

D'Anne  de  Chypre  fon  époufe,  Louis  de  Savoie  eut  Amé  IX,  Duc  de 
Savoie,  qui  lui  fuccéda.  II.  Louis  de  Savoie,  Comte  de  Genève  &  Prince 
d'Autriche ,  qui  fut  enfuite  Roi  de  Chypre ,  de  Jérufalem  &  d'Arménie. 
III.  Janus  de  Savoie,  Comte  de  Genève,  Baron  de  Foucigny,  de  Bcaufort, 
&c.  qui  époufa  Hélène  de  Luxembourg,  fille  de  Louis  de  Luxembourg,  Com- 
te de  S.  Paul,  Connétable  de  France,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  qui  époufa 


(i)  Eotcro.  Ping.  yfrh.  Gent.  &  Aug.  Taurin. 

(2)  Aïolnfrie  pour  la  Mnijm  de  Siv.  Gohclin.  L.  7-  Comment. 

(3;  Munir,  de  l'Eglife  de  S.  franc,  de  Genève.  L.  i.  Ch.  6.  Vanderb. 
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l,ouis  de  Savoie,  Marquis  de  Gex,  frère  de  Charles,  Duc  de  Savoie  (i). 
•IV.  Jacques  de  Sivoie,  Comte  de  Romonc,  Baron  de  Vaud,  &c.  Prince 
rempli  de  valeur,  &  qui  fe  rendit  auffi  recommandable  par  Tes  grandes  actions, 
que  par  les  grands  revers  qu'il  eîTuya.  V.  Philippe  de  Savoie,  Comte  de  Bau- 
ge, Seigneur  de  Breflè,  &  qui  dans  la  fuite  devint  Duc  de  Savoie.  VI.  Pierre 
de  Savoie,  Abbé  de  S.  André  de  Vercel,  Evéque  de  Genève  à  huit  ans, 
enfuite  Archevêque  de  Tarentaife,  &  mort  âgé  de  dix-huit  ans,  à  Turin,  en 
145^.  VII.  Jean  Louis  de  Savoie,  Protonotaire  Apoftolique,  Abbé  de  Sta- 
farde,  de  S.  Bénigne,  dans  le  Canaveys,  de  Paycrne  &  d'Ambronay,  Prieur 
de  Nantua  &  de  Contamine,  Prévôt  de  S.  Antoine  &  de  S.  Dalmace,  de 
Turin,  puis  Evêque  de  Maurienne,    puis  Archevêque  de  Tarentaife,  en- 
fin,  mort  Evêque   de  Genève  en   1458.     Comme  Jean-Xouis  de  Savoie 
fut  un  Prince  très  pieux,  il  faut  croire  que  la  pluralité  des  bénéfices  rendoit 
alors  la  piété  encore  plus  recommandable.  VIII.  François  de  Savoie,  Abbé  de 
Srafarde,  de  S.  André  de  Vercel  &  d'Aulps,  Prévôt  de  Montjou,  puis  Evê- 
que de  Genève,  puis  Archevêque  d'Auche ,  &  toujours  (î  fort  refpecté  par 
fa  probité  ôc  fes  lumières,  qu'après  la  mort  de  Charles,  Duc  de  Savoie,  il 
fut  déclaré  Gouverneur  de  l'Etat,  pendant  la  minorité  du  Duc  Charles- Jean- 
Amé.     La  piété  de  François  de  Savoie  fut  exemplaire  &  rare;  il  eut  un  bâ- 
tard ,  nommé  Jean  François  de  Savoie,  &  qui  marchant  dignement  fur  les 
traces  de  fon  père,  fut  Evêque  de  Genève,  Abbé  de  Pignerol,  &  fe  dirtin- 
gua  beaucoup  au  Concile  de  Latran  (a).  IX.  Marguerite  de  Savoie ,  fiancée 
d'abord  à  Adolphe,   Prince  de  Gueldres,   mais  mariée  enfuite  avec  Jean, 
Marquis  de  Montferrat,  6c  en  fécondes  noces  avec  Pierre  de  Luxembourg, 
Comte  de  S.  Paul,  &c.  X.  Anne  de  Savoie,  morte  dans  fon  enfance.  XI. 
Charlotte  de  Savoie,  d'abord  promife  à  Frédéric,  Duc  de  Saxe,  &  accordée 
enfuite  à  Louis,  Dauphin  de  France,  qui  répoufa:  elle  mourut  à  Namur, 
en  1457.  XII.  Bonne  de  Savoie,  qui  fut  recherchée  en  mariage  par  Edouard, 
Roi  d'Angleterre,  &  qui  fut  mariée  avec  Louis  Galéas-INlarie  Sforce,  Duc 
de  Milan,  en   1468;  elle  mourut  en   1485.  XIII.  Marie  de  Savoie,  qui, 
par  traité,  fut  promife  en  mariage  h  Philippe- Marie  Sforce,  fils  aimé  du  Duc 
de  Milan;  mais  qui  après  la  mort  de  fon  fiancé,  époufa  Louis  de  Luxem- 
bourg,  Comte  de  S.  Paul,   Connétable  de  France  (3).    XIV.  Agnes  de 
Savoie  ,   qui  époufa  à  Montargis ,   en  1 466 ,  François  d'Orléans ,   Com.te 
de  Dunois,  de  Longueville,  Tancarville,  &c.  &  qui  mourut  en  1508. 

La  Couronne  de  Savoie  avoit  acquis  le  plus  grand  luftre  par  les  talens  & 
les  vertus  des  Souverains  qui  l'avoient  fuccefiivement  portée;  mais  nul  ne  lui 
avoit  encore  donné,  au  jugement  de  la  Cour  de  Rome,  l'éclat  qu'elle  reçut 
par  les  qualités  éminentes  &  la  rare  piété  d'Ame  IX,  furnommé  le  Bknlieu- 
reux,  &  qui  fut  très  heureux  en  effet,  puifqu'il  ne  s'occupa  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  &  de  fon  règne,  qu'à  verfer  des  bienfaits.  11  naquit  à  To- 
non.  Capitale  du  Chablais,  le  1  Février  1435,  &  les  foins  de  fon  éducation 
furent  confiés  à  Jean  Fauzon ,  de  l'ancienne  Maifon  de  Montdevis ,  Religieux 
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(i)  Matihieu.  Hill.  de  Louis  XI.  Cliron.  Sahaud. 
(2i  Ping    Arb.  Cent.   Chr»n.  Hifl.  Fedemont.  Ch.  45, 
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Sect  m  «3e  l'ordre  de  S.  François,  homme  fort  éclairé,  le  plus  inftruit  (ans  contredit, 
Hipire  de  de  tous  les  moines  de  Von  fiecle ,  &  qui  ayant  des  connoKTances  infiniment  au- 
Savoie&f  deflus  de  l'état  qu'il  avoit  embrallé,  étoit  très-propre  à  former  le  cœur  & 
«(ePiemont.  j'g(pj.it  ^q  fon  élevé  :  auffi  le  jeune  Amé  fit  beaucoup  de  progrès  fous  la  diredion 
3391-1496.  ^,^^  ^^j  Gouverneur,  &  il  fit  de  très- bonne  heure  les  délices  du  Duc  Louis 
""'  fon  père  (1).     Il  étoit  encore  au  berceau  lorfque  Ton  mariage  avec  Yolan- 

de de  France ,  fille  de  Charles  VII  &  de  Marie  d'Anjou  ,  fut  arrêté  à 
Tours,  le  16  Août  1436:  mais  il  ne  fut  célébré  qu'en  1452,  à  Feurs  en 
Forez. 

Louis  avoit  déjà  donné  pour  appannge  h  Ton  fils  Amé,  piufieurs  terres  en 
BrelTe,  dans  le  Pays  de  Vaud,  en  Savoie  &  dans  le  Genevois  ;  mais  cet  a- 
panage  ne  paroilTant  point  fuSifant,  Charles  VII,  fon  Beau-pere  le  fit  au- 
gmenter confidérablement.  Il  étoit  à  Bourg  avec  Yolande  fon  époufe,  lors- 
qu'il reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  Louis  fon  père:  ce  fut  là  qu'il  re- 
çut l'hommage  de  fes  fujets  de  de-ça  les  monts;  il  envoya  des  Comraiflaircs  k 
Turin,  pour  y  recevoir  en  fon  nom,  le  ferment  de  fidélité  des  Piémontois,& 
il  partit  pour  fe  rendre  àChambéri,  où  il  alla  préfider  à  rafièmblée  des  Etats 
de  Savoie  &  de  Piémont  qu'il  avoit  convoquée  (4).  Il  fentit  dès  les  pre- 
mières féances  de  cette  alfemblée,  combien  efl:  quelquefois  embarralFant  le 
poids  d'une  Couronne;  car,  il  eut  à  opter  entre  deux  partis  cppofés,  qu'il 
eut  bien  defiré  de  ménager  également  ;  puifqu'il  n'étoit  pas  poffible  de  fonger 
même,  du  moins  encore,  à  les  reconcilier.  Il  donna  audience  devant  les 
'  Etats  alfemblés,  aux  Ambaffàdeurs  de  Louis  XI  fon  Beau  frère,  &  à  ceux  de 
Philippe  de  Bourgogne ,  qui  portèrent  au  Duc  deux  propofitions  fort  oppofées 
l'une  à  l'autre,  &  qui  s'excluoient  indifpenfablement. 

Louis  XI ,  très-irrité  contre  Jean  de  Bourbon ,  l'un  des  principaux  chefs 
de  la  ligue  du  Bien-public,  &  prêt  à  lui  faire  la  guerre,  prioit  Amé  de  faire 
des  hofliilités  fur  les  polTeirions  du  Duc  en  Dombes,  &  dans  le  Bijaujolois. 
Le  Duc  de  Bourgogne ,  au  contraire ,  qui  vivoit  auffi  mal  avec  le  Roi ,  qu'il 
étoit  dans  les  intérêts  du  Duc  de  Bourbon,  faifoit  folliciter  Amé  de  refter 
neutre  dans  la  guerre  que  le  Duc  de  Bourbon,  fe  préparoit  à  foutenir  contre 
Louis  XI.  Ces  demandes  jetterent  le  Duc  de  Savoie  dans  la  plus  grande  ir- 
réfolution:  &  il  étoit  d'autant  plus  embarrafle  fur  le  parti  qu'il  avoit  h  pren- 
dre ,  qu'il  ne  vouloit  ni  oftenfer  le  Roi  de  France ,  fon  Beau-frere ,  en  s'u- 
uiflânt  avec  fes  ennemis ,  ni  fe  brouiller  avec  le  Duc  de  Bourbon  fon  parent, 
ni  mécontenter  le  Duc  de  Bourgogne,  par  égard  pour  les  alliances  qu'il  y 
avoit  entre  les  Maifons  de  Savoie  &  de  Bourgogne. 

La  Duchefiè  Yolande,  plus  prompte  à  fe  décider,  &  ne  croyant  pas  qu'il 
y  eut  feulement  h  délibérer  entre  le  Roi  Louis  fon  frère  &  des  Princes  re- 
belles, follicitoit  vivement  fon  époux  h  embrafîèr  la  caufe  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  fon  opinion  étoit  Ibrtcnient  appuyée  par  la  plupart  des  Seigneurs  de 
Savoie,  &  par  la  partie  la  plus  nombreufe  du  Confeil.  Miis  le  peuple  fou- 
tenoit  hautement  les  Ducs  de  Bourbon  &  de  Bourgogne,  foit  par  le  reflênti- 
ment  qu'il  ccxafcrvoit  des  maux  &  des  défordres  que  Louis  XI,  n'étant  encore 

(0  Ping.  Ârb.  Cent.  BellarmiJr.  Cardin.  In  vita  Âiiitdci  IX; 
{ji)  Ckrmio.  Sabatid.  Pinç.  ^ug.  Taur. 
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que  Dauphin,  avoir  caufés  à  la  Savoie,  foie  par  la  haine  encore  plus  vi\^      Sect.IîL 
que  lui  infpiroit  contre   ce  Monarque,  la  détention  de  Philippe  de  Savoie,    Hiftoi're /s 
Comte  deBrefTe,  d.;ns  le  Château  de  Loches  (i).     Cependant  il  fallut  fe    Savoie  {^ 
décider,  &  le  Comte  Amé  préférant  les  intérêts  de  fon  Beau-frere  à  toute  au-    j^li^.^?^^ 
rre  confidération  ,   fe  déclara  pour  lui ,  &  donna  paflage  par  fes  états  aux     ;^    "^'^'.  " 
troupes  que  Galéas  Sforce ,  Comte  de  Pavie ,  fils  du  Duc  de  Milan ,  condui-    ^„,^rg  ^-^ 
foit  au  Roi  de  France.     Peu  de  tems  après,  il  permit  à  plufieurs  des  princi-    ride  pour'^ 
paux  Seigneurs  de  fi  Cour  d'aller  féconder  les  opérations  de  ce  Monarque ,     -i-»";*  -ï-f. 
occupé  alors  au  Siège  de  Ville- franche  en  BeaujolJois:  ils  fe  conduifirenc  avec 
tant  de  valeur  pendant  ce  fiege,  que  le  Duc  de  Bourbon  fentant  la  fupério- 
ritédu  Souverain  qu'il  avoir  attaqué,  demanda  la  paix  &  l'obtint,  h  des  con- 
ditions beaucoup  plus  avantageufes  qu'il  n'eût  ofé  l'efpérer  (2).     La  nobleflè    Batanie  de 
de  Savoie  continua  de  fervir  fous  les  drapeaux  de  Louis  XI,  &  elle  fe  fiçnala    ^""^che^ 
avec  ranr  d'éclat,  dans  la  mémorable  journée  de  Mont-chery  contre  Charles    ''^* 
de  Bourgogne ,  que  Louis  XI  dit  hautement  que  c'étoit  à  elle  en  partie ,  qu'il 
étoit  redevable  du  gain  de  la  bataille. 

Le  Comte  Gr.Iécs  de  Pavie  étoit  encore  en  France,  lorfque  François  Sfor- 
ce, le  Duc  de  Milan  fon  Père  nsourut.  A  la  première  nouvelle  queGaléas  re-     cf^'^'^%  . 
çut  de  cet  événement,  il  partit,  &  réfolut  de  traverfer  incognito  les  Etats  de     deMi^n' 
Savoie;  mais,  arrivé  à  Novalezze,  au  pied  du  MontCénis,  il  fut  arrêté  par    faitprifsr.. 
Auguftin,  Abbé  de  Cazeneuve,  aidé  d'riugonin  Aleroan,  Seigneur  d'Arben.    ^'^■ 
Toutefois,  quelques  précautions  qu'Mugonin  &  l'Abbé  de  Cafeneuve  euHènt        '^^'^- 
prifes  pour  dérober  la  connoidànce  de  leur  attentat,  Amé  IX  en  fut  inftrJit, 
&  il  le  hâta  de  faire  rendre  la  liberté  h  Galéas  Sforce,  dont  il  défavoua  pu- 
bliquement h  capture.     Un  autre  prifonnier  fort  illuflre  recouvroit  fa  liberté 
dans  le  même  tems;  &  ce  prifonnier  éco't  Philippe  de  Savoie,  Comte  de 
Breiïè,  auquel  il  fut  permis  de  fortir  du  Châreaa  de  Loches,   après  qu'il 
eut  donné  routes  les  fûretés  qu'on  exigea  de  lui ,    &  après  qu'il   eut  Co- 
lemnellement  promis  de  demeurer  fideile  au  Duc  Amé  fon  frère,  qu'il  a- 
voit  fi  vivement  perfécuté  pendant  les  derrières  années  du  Duc  Louis  lear 
père.     Philippe  fe  rendit  à  Aoulle  avec  Janus  fon  frère,  parut  trcs-dilpo- 
fé  h  remplir  fes  engagement,  &  fit  hommage  au  Duc  de  Savoie,  qui  lai 
donna  la  main- levée  des  terres  de  fon   apanage   (3).     Le  nouveau   Soa- 
verain  l'ë  concilia  raffeclion  des  habitans  de  Turin ,  par  l'emprefTement  qu'il 
leur  montra  h  confirmer  tous  les  privilèges-  qu'ils-  tenoient   de    fes   prédé- 
ceficur?.     Il  n'avoit  qu'un  feul  objet  en  vue  ,   celui   de  rciidre  fes  Sujets 
tout  audî  heureux  qu'ils  pouvoient  l'être  ;   &  comme  il  crut  qu'une  p.-nx 
folide  &  durable  étoit  l'un  des  plus  fûrs  moyens  d'opérer  la   félicité   pa- 
blique,  il  forma,  ou  rcnouvella  des  traités  d'alliance  &de  confédération  av:-c 
les  Princes  &  les  Souverains,  qui  par  liaifon  d'afiaires,  par  oppolition  d'in-    Somsd'^i>- 
térêts,  ou  pour  leur  voifinage  pouvoient  avoir  aduellement,  ou  potirroient    ^"i^""", 
avoir  dans  la  fuite  quelques  démêlés  avec  lui,  ou  avec  fes  fuccelTèurs.    Dr.as    palTLv!^. 
cette   vue,   il   fit  un  traité  oui  prévenoit  tout  lujcc  de  contelhtion  avec   JhEtat:'. 


-.407. 
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Philippe,  Duc  de  Bourgogne,  &  Charles,  Comte  de  Charolois,  'fils  dfe 
Philippe.  Il  fe  ligua  aulli  avec  le  Duc  deCalabre,  tandis  qu'Yolande  fon 
époufe  formoic  un  traité  femblable  avec  Charles  de  France,  Duc  de  Norman- 
die l'on  frère.  Il  conclut  prefque  dans  le  même  tems  une  Confédération  ave(;. 
François  II,  Duc  de  Bretagne,  &  quelques  jours  après  avec  Charles  de  Fran- 
ce, Duc  de  Normandie,  (i) 

Cependant,  quelques  foins  que  prit  Amé  pour  fixer,  la  paix  dans  fes  E- 
tats,  il  fut  contraint  de  prendre  les  armes  &  de  déclarer  la  guerre  h  Guillau- 
me, Marquis  de  Montferrat,  qui,  apics  la  mort  de  Jean -Jacques  fon  père, 
refufa  de  fe  conformer  aux  traités  faits  entre  les  IVIaifons  de  Savoie  &  de 
Montferrat.  Philippe  de  Savoie,  à  la  tête  de  l'armée  de  fon  frère,  fe  jetta 
fur  le  Montferrat,  &  y  fit  de  rapides  progrès.  Trop  foible  pour  lui  réfis- 
ter,  Guillaume  demanda  du  fecours  à  Galéas  Sforce,  Duc  de  Milan,  qui 
fans  fonger  aux  alliances  qui  euflènt  du  lui  faire  préférer  les  intérêts  d'Ainé 
IX.  h  ceux  de  Guillaume,  embrafla  vivement  la  caufe  de  ce  dernier,  &  pour 
le  fecourir,  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  d'une  armée  confidérable.  Louis 
XI,  qui,  quelqu'amitié  qu'il  eût  pour  le  Duc  de  Savoie,  eilimoit  beaucoup 
auill  Galéas  Sforce,  dont  il  avoit  reçu  des  fervices  importans,  entreprit  de 
pacifier  cette  querelle  ;  mais  la  difpute  étoit  trop  échauffée.  Le  Duc  A- 
iv.é  IX,  ofiènfé  de  la  démarche  de  Galéas,  lui  avoit  demandé  la  rellitu- 
tion  de  Valence -fur-  le  Pô,  ainfi  que  plufieurs  autres  places  que  François 
Sforce  avoit  prifes  fur  la  Maiibn  de  Savoie;  cette  nouvelle  demande  n'avoit 
fcrvi  qu'à  aigrir  les  efprits  &  rendre  la  conteftation  beaucoup  plus  épineu- 
fe.  (2)  D'ailleurs,  Amé  découvrit  que  quelques  habitans  de  Montdevis, 
corrompus  par  Galéas  Sforce,  avoient  formé  le  complot  de  livrer  cette  ville 
au  Marquis  de  Montferrat.  Philippe  de  Savoie  fe  hâta  d'envoyer  dans  cette 
place  Claude  de  ScyfTel ,  Maréchal  de  Savoie ,  qui  fe  faifit  des  traîtres  dé- 
guifés  en  Religieux,  &  cachés  dans  le  Monnllere  des  Frères  Mineurs;  mais 
il  ne  s'en  faifit  pas  fans  éprouver  bien  des  difficultés;  les  parens  de  ces  faux 
moines  ayant  excité  une  violente  émeute,  afin  de  leur  procurer  la  liberté  de 
fe  fauver  h  la  faveur  du  tumulte;  en  effet ,  la  fédition  fut  très-vive,  le  Ma- 
réchal de  Savoie  fut  blefie  par  les  mutins,  &  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fai- 
re ceflèr  le  défordrc  :  cependant  les  hollilités  continuèrent  encore  pendant 
quelques  mois,  &  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Milan,  ainli 
que  le  Marquis  de  Montferrat ,  amenés  par  des  médiateurs  habiles  à  des  fen- 
timens  plus  pacifiques,  confentirent  h  un  traité  qui  fut  conclu  à  Agan,  le 
4  Novembre  1467  Cs)'  P^^"  'equel  il  fut  réglé  qu'à  l'égard  des  différens 
élevés  entre  le  Duc  de  Savoie  &  le  Marquis  de  Montferrat,  ^cs  choies  fe- 
roient  remifcs  au  même  état  où  elles  écoient  avant  la  guerre;  que  relative- 
ment au  Duc  de  Milan,  toutes  les  places  qui  avoient  été  prifes  de  part  & 
d'autre,  fc-roient  reilituécs,  &  que  le  traité  de  paix  fait  en  1454,  entre  le 
Duc  Louis  &  François  Sforce,  feroit  exadement  obfervé,  de  manière  que 


(0  Acrip.  Orat.  funeh.  Margar.  Aujlria:.  DuciJJie  Sabaud.  Chieza.  Matthieu.  Palme' 
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îe  commerce  feroic  rétabli  entre  la  Savoie  &  le  Milanois ,  fous  peine  de 
cent  mille  ducats  d'or  contre  celui  des  deux  Souverains  qui  concreviendroit  à 
cette  convention.  (0  „ .     ,  tv  r      • 

Quelque  fincere  &  foutenu  que  Pjt  1  attachement  d  Amé  lA.  pour  Louis 
XI  il  s'en  falloit  bien  que  Tes  frères  fuffent  auffi  favorablement  difpofés  pour 
ce  Monarque;  ils  le  hailToient  au  contraire  ;  fur -tout  Philippe,  Comte  ds 
BrelTe,  qui  ne  pouvoit  oublier,  ni  fa  prifon,  ni  la  rufe  qu'on  avoit  emplo- 
yée pour  l'attirer  en  France.  Il  anima  contre  ce  Souverain  le  Comte  de 
Romont  &  Jean -Louis  Evéque  de  Genève  fes  frères,  qui  fe  jetterent,  com- 
me lui,  dans  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne,  Amé  IX.  fort  éloigné  d'ap- 
pldudir  à  leur  démarche ,  &  craignant  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'y  avoir  con- 
senti, paflà  en  France,  uniquement  dans  h  vue  de  témoigner  h  Louis  XI. 
le  zèle  le  plus  vif  pour  fes  intérêts ,  &  le  mécontentement  qu'il  avoit  de  la 
conduite  de  fes  frère?. 

Louis  étoit  fans  doute  le  Prince  le  moins  crédule ,  ou  pour  parler  avec 
plus  de  juftefTe,  le  Souverain  le  plus  défiant  de  fon  fiecle;  &  comme  il  n'é- 
toit  rien  moins  qu'exadt  à  obferver  les  engagemens  qu'il  aveu  contrariés ,  il  ne 
fuppofoit  pas  dans  les  autres  plus  de  bonne  foi  qu'il  n'en  avoit  lui-même.  (2) 
Cependant  il  ne  put  refufer  fa  confiance  entière  h  la  candeur  du  Duc  de  Sa- 
voie &  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  fes  protelhtions,  il  l'accueillit  avec 
la  plus  haure  diftinaion ,  &  lui  fit  rendre  par  fes  Sujets  les  mêmes  honneurs 
qu'ils  rendoient  à  lui  -  même.  (3)  -       n  j    1 

Cependant  Augullin,  Abbé  de  la  Seneve,  Jean  du  Saix,  Seigneur  de  la 
Baftie ,  &  Antoine  Lambert  ,  AmbafTadeur  de  Savoie  à  Venife  concluoient 
une  ligue  de  dix  années  entre  le  Duc  &  la  République;  &  par  le  traité  qu'ils 
lignèrent ,  il  fut  convenu  que  le  Duc  de  Savoie  &  les  Vénitiens  entretien- 
droient  en  tems  de  paix,  dans  chacun  des  deux  Etats,  &  pour  leur  fureté, 
quatre  mille  hommes  de  cavalerie  &  quinze  cens  d'infantetie,  fous  peine  de 
cent  mille  ducats  contre  celui  des  deux  Confédérés  qui  raanqucroit  à  cet  en- 

aagemenr.  (4)  ,       ,       „.        /t-l- 

Amé  IX.  de  retour  en  Savoie ,  eut  le  malheur  de  tomber  dans  1  impoflibi- 
lité  totale  de  veiller  aux  affaires  du  Gouvernement,  &  de  remplir  les  fonc- 
tions les  plus  indifpenfables  de  la  Souveraineté.  Doué  des  plus  refpeftables 
vertus,  il  avoit  reçu  de  h  nature  un  corps  foible,  un  tempéramment  fans  vi- 
■  gueur;'  à  force  de  modération  &  de  fobriété  fa  fanté  s'étoit  ibutenue;  mais  il 
fut  adailli  tout- à-coup,  d'une  foule  d'infirmités,  qui  tantôt  fe  fuccédant, 
tantôt  l'accablant  à  la  fois,  le  jetterent  dans  la  plus  déplorable  &  la  plus  dou- 
loureufe  fituation.  La  nature  &  la  continuité  de  ces  maladies  1  ayant  rendu 
irrévocablement  inhabile  aux  foins  de  l'adminifiration ,  les  Etats  aflemblés 
déférèrent  la  régence  à  la  Ducheffe  Yolande,  Princefle,  qui,  par  fes  vertus, 
fes  lumières  &  fon  aétivité,  jultifioit  le  choix  de  la  Nation.  D'ailleurs,  Yo- 
lande étoit  la  fœur  de  l'un  des  plus  puiffànts  &  des  plus  habiles  Monarques 
de  l'Europe,  de  Louis  XI,  qui  lui  promit  de  l'affilier  &  de  la  lecourir  en- 

(0  Chroniq.  Sabaud.  Chicza. 

(2)  Comniines.  Matthieu.  Hijl.  de  Louis  XL 

(3)  Parad.  Hljl.  de  Sav.  L.  3.  ch.  ÛI.  Monftrelct  • 
44)  Julliniam.  HiJl.  Ventt.  L.  8. 


Sect.  in; 

Hij}oire  dt 
Savoie  è? 
«iePiemont. 
13911496. 

Ligue  des 
truis  frères 
d' Amé  avee- 
le  Duc  de 
Bourgo- 
gne, contre 
Louis  XL. 
1468. 


Traité  en- 
tre le  Répti' 
bllque  di 
Venije  ^ 
Amé  dont 
les  forces 
s'affoiblis- 
Jtnt  entiers» 
7nenh 


Tohnde  ejî 
nommée  Ré- 
gente. 
J4<5î?. 


Sect.III. 
Hiftaire  de 
Savoie  B" 
rfePieinoîit. 
1391-1495. 


Les  trois 
frères  d'A- 
îné veulent 
s'' emparer  du 
Gottverne- 
ment. 
H  70. 


Les  Frin- 

ces  njjiegent 
la   Régente 
dans  Mont- 
vieillan. 
1471. 


Montme'il- 
lan  prisi^ 
j^ilU. 


8c?  HISTOIRE  DE  SAVOIE  DE  PIEMONT 

vers  &  contre  tous ,  par  Lettres -Patentes  données  5i  Ambrun,  le  n  Matt 
1469,  qu'il  lui  envoya  en  Savoie,  &  qu'elle  eut  foin  de  faire  publier. 

Les  Comtes  de  Roinont  ,   de  Genève  &  de  Breflè  ,   frères  d'Ame  n'a- 
voient  pas  vu  fans  jaloufie  la  régence,  h  laquelle  ils  croyoient  avoir  les  plus 
grands  droits,   déférée  h  la  DuchelTe;   mais  ils  s'étoient  contenus,  dans  l'es- 
pérance que  du  moins  Yolande  fatisfaite  du  titre  &  des  honneurs  de  cette  di- 
gnité, leur  laiiïèroit  l'entière  adminiilration  des  affaires  publiques.     Ils  furent 
encore  trompés  dans  cette  attente  ;   Yolande  connoidbit  trop  leur  ambition  ; 
&  d'ailleurs ,  elle  avoir  trop  de  confiance  aux  lumières  &  en  l'habileté  d'An- 
teline  ,  Seigneur  de  Miolans,  de  Louis  de  Bonnivard ,  feigneur  de  Greilly, 
&  d'Antoine  d'Orly,    Gentils -hommes  de  Savoie,    dont  l'expérience  &  la 
fidélité  lui  étoient  connues ,   pour  ne  point  leur  donner  la  principale  part  au 
commandement  &  h  la  diredlion  des  affaires.     Cette  préférence  méritée  & 
iufbfiée  par  mille  fervices  importans,   ulcéra  profondément  les  trois  frères 
d'Ame;  ils  fe  lièrent  fecrétement,  réfolurent  de  s'emparer  du  gouvernement 
de  l'Etat,  &  firent,   pour  l'exécution  de  leur  projet,  des  levées  de  troupes, 
dans  les  terres  de  leur  apanage,  (i)   Toutefois  quelques  précautions  qu'ils 
euflènt  prifes,   leur  ieciet  tranfpira:  Yolande  informée  de  leurs  deffeins,  & 
craignant  avec  raifon  ,  qu'ils  ne  commençaffènt  par  s'affurer  de  la  perfonne 
d'Ame   IX  ,     conduisit  ce  Prince    au    Château   de    Montmeillan  ,    qu'el- 
le mit  h  l'abri  de  toute  attaque:   enfuite,  elle  s'afTura  de  l'amitié  du  Duc  de 
Bourgogne,  qui,   à  l'exemple  du  Roi  de  France,  par  Patentes  données  h 
Utrecht,  promit  de  fécourir  la  DuchefTe  Régente  envers  &  contre  tous,  à 
l'exception  de  Ferdinand ,  Roi  de  Naples ,  des  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bre- 
tagne  &    des  Vénitiens.      Yolande   s'aiïura    auffl    de   l'appui  du  Duc    de 
Milan  fon  Beau -frère,  qui  promit  de  lui  fournir,  dans  le  cas  où  elle  en 
auroit  befoin,  deux  mille  chevaux  &  quatre  mille  hommes  d'infanterie.   . 
Ces  diverfes  alliances  n'intimidèrent  point  le  Comte  de  Brefîè,   qui  per- 
fiftant  toujours  dans  fon  projet,  entra- en  Savoie  à  la  tête  d'une  armée  nom- 
breufe,  &  qui,  accompagné  du  Comte  de  Romont,  pénétra,    fans  trouver 
de  réfiiiance,  jufqu'à  Chambéri  ,    d'où  il  alla  former  le  fiege  de  IVlontmeil- 
lan,   où  étoient  le  Duc  &  Yolande  fon  époufe.     Les  Princes  afliégeans, 
avant  de  commencer  les  premières  attaques  ce  la  place,  publièrent,  fuivant 
l'ulage  conftamment  obfervé  par  les  grands  faétieux,    que  ce  n'étoit,  ni  au 
Souverain  leur  frère ,    ni  h  la  Ducheflè  Régente  qu'ils  en  vouloient ,  mais 
feulement  aux  favoris  de  la  dernière  ;   qu'eux  leuls  les  avoient  obligés  de 
prendre  les  armes ,  &  qu'ils  n'avoicnt  d'autre  intention  que  de  les  chalîèr  de 
la  Cour.    Cette  déclaration  n'en  impofa  à  perfonne,  &  l'on  ne  doutoit  point 
que  leur  dcfTein  unique  ne  fut  de  ie  rendre  les  maîtres  du  Duc  &  de  la  Du- 
chefTe, afin  de  gouverner  enfuite  l'état  comme  ils  voudroient,    &  remplir  la 
Cour  &  le  Confcil  de  leurs  créatures.    (2)  Ils  réufflrent  en  partie  dans  leurs 
vues;  Montmeillan  fe  déilndit  mal;  la  place  fut  prife  &  pillée  :  enfuite  les 
deux  Comtes  affiégercnt  le  Château ,  qui  étoit  h  la  veille  de  tomber  en  leur 
pouvoir ,  lorfque  le  Comte  de  Genève  arrivant  ,   détermina  la  Duchcdè 

Yo- 
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Yolande  h  accepter  des  conditions,  hlavéfité  fort  défavantageufes ,  mais 
iqui  eùTent  pu  Têtre  encore  davantage ,  fi  elle  fe  fut  refufée  h  un  arrange- 
ment :  enforte  que  par  le  traité  aliquel  les  circonftances  l'obligèrent  de  con- 
fentif  ,  il  fut  convenu  que  lès  dpa'nages  "des  Princes  leur  refteroient  dans 
toute  leur  étendue;  que  le  Duc  éloigneroit  de  fon  fervice  &  de  la  Cour, 
Miolans ,  le  Bâtard  d'Aix ,  A.  d'Orly ,  Riverol  &  Montfert ,  principaux  membres 
'du  Confeil ,  lefquels  feroient  tenus  de  fe  repréfenter  devant  les  Etats  aflèm- 
blés,  pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite,  &  répondre  desabus'&des 
Vices  de  leur  geftion.  (i) 

Quelqu'humiliant  que  fût  ce  traité  pour  la  Régente,  &  pour  l'autorité  du 
Souverain ,  il  ne  fatisfit  point  la  haine  des  Princes,  qui ,  au  mépris  de  leurs 
fermens,  furprirent  le  Chdteau  de  Montmeillan,  où  ils  mirent  un  Gouver- 
heur:  &  fe  faifirent  de  la  perfonne  du  Duc,  qu'ils  conduifirent  à  Chambé- 
ri ,  où  ne  lui  laifîant  aucun  de  fes  anciens  domelliques ,  ils  lui  en  fubftitue- 
rent  d'autres,  de  l'attachement  defquels  ils  s'étoient  aflurés. 

La  Régente  afièz  heureufe  pour  tromper  la  vigilance  de  fes  ennemis  ,  leur 
échappa,  &  alla  s'enfermer  au  Château  d'Apremônt,  d'où  elle  envoya  en 
diligence  le  Seigneur  de  Flaxieu  en  France ,  pour  demander  à  Louis  XI.  le 
fecours  le  plus  prompt.  L'entrepnfe  des  Comtes  de  Breflê  &  de  Romonc 
avoit  été  exécutée  avec  tant  de  célérité,  que  Louis  en  reçut  la  première 
nouvelle  par  l'Envoyé  de  la  Régente.  Indigné  de  l'audace  des  deux  Prin- 
ces, autant  qu'il  étoit  touché  de  la  fituation  d'Yolande,  il  envoya  ordre  aa 
Comte  de  Comminges,  Gouverneur  du  Dauphiné,  de  rafTemblerle  plus  de 
troupes  qu'il  lui  feroit  poffible,  de  fe  mettre  à  leur  tête,  &  d'aller  en  Sa- 
voie,  venger  avec  la  plus  grande  rigueur  l'injure  faite  au  Duc&  à  la  Régenté 
Yolande.  Louis  fit  en  même-  tems  partir  le  Prince  Charles  de  Piémont  qui 
étoit  à  fa  Cour,  afin  d'aller  fe  mettre,  avec  le  Comte  de  Comminges,  h  la 
tête  de  l'armée  ;  mais  ce  jeune  Prince ,  auquel  on  avoit  donné  ponr  Con- 
dufteur  Antoine  de  Levis,  Comte  de  ViJlars,  mourut  en  chemin.  (2)  Jean, 
Bâtard  d'Armagnac,  aufii  prompt  à  exécuter  les  ordres  de  fon  maître,  que 
Celui-ci  l'avoit  été  h  les  donner,  rafièmbla  une  nombreufe  armée  ,  qui-,  réu- 
nie aux  troupes  de  l'Evêque  de  Genève,  alla  former  le  fiege  d'Apremônt, 
où  les  partifans  des  Princes  tenoient  en  quelque  forte  la  Régente  prifonnie- 
re ,  &  la  mettoient  dans  le  plus  grand  danger.  L'attaque  fut  fi  vive ,  que 
ces  le  même  jour,  vers  minuit,  la  place  fut  prife  ;  &  Yolande  délivrée, 
jflit  conduite  en  toute  fureté  h  Grenoble,  par  l'Evêque -de  Genève,  le  Bâ- 
tard d'Armagnac  &  le  Maréchal  de  Dauphiné. 

Afin  de  foutenir  ces  premiers  fuccès ,  Louis  XI.  envoya  de  nouvelles  trou- 
pes en  Savoie ,  fous  la  conduite  de  Crufibl  ;  le  Duc  de  Guienne  y  en  en- 
voya aufll ,  fous  le  commandement  des  Sénéchaux  d'Armagnac  &  d'Age- 
hois.  Ces  diftérens  Chefs  réunis  au  Comte  de  Comminges ,  à  l'Evêque  de 
Genève  &  au  Maréchal  de  Dauphiné,  ramenèrent  Yolande  &  fes  enfans  h 
Apremont.  (3)  Les  Comtes  de  Romont  &  de  Brefle ,  peu  ailarmés  de  ces 
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grands  préparatifs,  régloient  l'Ecat,  ou  plutôt  lui  préparoient  de  nouveaux 
troubles  à  Chambéri ,  où  ils  concertoient  le  plan  de  leurs  opérations ,  avec 
du  Lau  ,  Chef  des  troupes  Allemandes ,  tandis  que  le  malheureux  Amé 
IX  relloic  toujours  captif,  languifîant  &  malade  au  château  de  Monc- 
meiilan. 

Les  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  auxquels  la  DuchefTe  avoit  auïïi  de- 
mandé du  fecours ,  envoyèrent  des  ambafTadeurs  ,  qui  crurent  devoir  avant 
tout,  tenter  de  concilier  les  intérêts  oppofés  des  Princes  &  de  la  Régente, 
&  qui  firent  ,  dans  cette  vue  ,  quelques  propofitions  d'accommodements 
Louis  XI ,  les  premiers  u-anfports  de  l'on  indignation  exhalés,  avoit  penfé  com- 
me ces  deux  Cantons,  &  il  avoir  même  ordonné  h  Taneguy  du  Châtel, 
Gouverneur  de  Rouffillon ,  d'aller  en  Savoie ,  &  de  tâcher  d'y  ramener  la 
paix,  (i)  Les  circonftances  favorifoient  beaucoup  les  négociations:  l'armée 
des  Princes  &  les  troupes  de  la  P».égente ,  étoient  campées  à  peu  de  dilbnce 
i'sne  de  l'autre,  &  cette  proximité  lecondanc  le  zèle  des  médiateurs,  il  y 
eut  une  conférence  entre  les  députés  des  deux  partis,  en  préfence  des  am- 
bafTadeurs de  Berne  &  de  Fribourg,  au  château  de  la  Péroufe  ,  près  de. 
Montmeillan;  &  dans  cette  conférence  il  iuc  convenu,  qu'en  attendant  l'ar- 
rivée de  Taneguy  du  Châtel,  la  Ville  &  le  Château  de  Chambéri  feroient 
remis  entre  les  mains  des  ambadadeurs  des  deux  Cantons  ,  qui  les  tiendroient 
au  nom  du  Duc  &  de  la  DiicheiTe  de  Savoie;  que  les  terres  &  poflèflîons  li- 
mées dans  le  pays  de  Vaud,  6c  fur  lefquelles  le  Comte  de  Romont  vouloit 
faire  valoir  fes  prétentions ,  feroient  remifes  aux  officiers  que  le  Duc  y  établi- 
roit ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  prononcé  fur  les  droits  du  Comte  de  Romont;  que 
le  château  de  Montmeillan  feroit  confié  au  Maréchal  de  Savoie  à.  à  l'am- 
baffadeur  de  Berne,  avec  toute  liberté  à  la  Régente  d'aller  dans  cette  place, 
ainfi  qu'à  Chambéri,  en  fortir,  Ôc  y  féjourner,  comme  elle  le  jugeroit  h 
propos:  qu'enfin,  dès  le  lendemain  de  l'exécution  de  ces  conditions,  les 
Princes  licentieroient  leurs  troupes,  &  la  Duchciïc  les  fiennes  un  jour  après. 
11  fut  convenu  aufli  que  ces  préliminaires  remplis,  les  ambalîàdeurs  des  deux 
Cantons  ameneroient  Amé  IX.  à  Chambéri  où  la  Ducheflè  fon  époufe  feroic 
libre  d'aller  &  de  relier.  (2) 

Ces  conventions  furent  exécutées  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre  ;  &  en- 
viron un  mois  après,  le  5  Septembre  1471  :  par  le  traité  de  paix  qui  fut 
conclu,  les  troubles  ceîTerent  entièrement;  &  il  fat  flatué,  que  les  troupes 
feroient  Ucentiées  ,  l'amitié  fraternelle  &  la  concorde  rétablies  dans  la 
maifon  de  Savoie;  le  Duc  &  la  DuchefTe  réunis  dans  leurs  palais;  que 
les  villes  &  châteaux  de  Chambéri  &  Montmeillan  feroient  incefTamment 
remis  au  Duc,  dont  le  Confeil  feroir  déformais  compofé  de  huit  pcrfon- 
res,  &  dans  lequel  les  Princes  feroient  libres  d'entrer;  que  l'adminiflra- 
tion  des  finances  feroit  confiée  h  des  perfonncs  d'une  intégrité  reconnue; 
que  quand  h  la  Lieutenance  -  Générale  de  l'Etat ,  ou  s'en  rapporteroit  h 
la  décilîoa    du  Roi   de    France  &  des  ambaflàdeurs  des  deux   Cantons  i^. 


(i)  GuichenoD.  Ilijl.  Gén.  de  la  A)y.  Mai/,  di  Sav.  T.  I.  p.  SS4- 
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mais  que  jufqu'à  cette  déciOon  ,  la  Ducheiïè  conferveroic  exclufiveraeat 
toute  rautoricé.  (i) 

Ce  traité  dont  les  conditions  furent  exaftement  remplies ,  rendit  enfin  le 
calme  h  la  Savoie  ;  mais  il  ne  rendit  point  le  repos  au  Duc  Amé ,  qui  fouf- 
froit  &  s'affciblifToit  davantage  de  jour  en  jour:  il  crut  que  le  changement 
d'air  pourroit  lui  procurer  quelque  foulagement;  &  dans  cette  efpérance ,  II 
fe  fit  tranfporter  au-de-là  des  Monts;  mais  le  changer-îent  ne  fit  qu'accroître 
la  violence  de  la  maladie,  qui  empira  au  point,  qu'arrivé  à  Vercel ,  il  y 
mourut  la  veille  de  Pâques  de  l'an  147a ,  âgé  de  37  ans,  &  dans  la  feptieme 
de  fon  règne,  plus  orageux  encore  qu'il  n'avoit  été  court. 

Une  foule  d'auteurs ,  &  de  moines  fur  -  tout ,  ont  publié  des  panégyriques 
de  ce  Prince;   dont  les  vertus  méricoient  h  la  véiicé  les  plus  grands  éloges, 
&  même  de  meilleurs  panégyrilles.   (2)  S'il  avoit  reçu  de  la  nature  un  corps 
foible  &  la  plus  débile  fanté,   il  en  avoit  reçu  auffi  la  plus  heureufe  &  la 
plus  agréable  figure;    il  étoit  de  la  plus  rare  douceur;  ami  de  la  juftice, 
mais  trop  bon,   pour  qu'il  fut  en  lui  de  prononcer  un  jugement  févere.     Sa 
générofité  le  fit  aimer,   même  de  ceux  qui  avoient  été  fes  plus  violens  enne- 
mis; parce  qu'on  le  trouvoit  toujours  plus  prompt  h  pardonner  &  h  oublier 
les  offenfes,  qu'on  ne  l'avoit  été  h  l'oftenfer.     Philippe  de  Savoie,  Comte 
de  JSrefiè  fon  frère,    avoit  été   fon  perfécuteur  le  plus  envenimé  ,    à  peine 
Amé  fut  furie  trône,   qu'il  no  vit  en  Philippe  qu'un  frère  qu'il  aimoit:  & 
ce  fut  à   la  vivacité  de  fes  follicitations  auprès  du  Roi  de  France ,  que  Phi- 
lippe de  Savoie  fut  redevable  de  la  liberté.     Il  fe  conduiflt  tout  aufll  géné- 
reufemcnt  avec  Galéas  Sforce  ,    qui  avoit  été  fon  ennemi  déclaré.     Mais 
quelle  que  fut  fa  bonté  ,    fon  zèle  pour  la  religion  lui  înfpiroit ,  lorfque  les 
circonibnces  l'exigeoient ,    la  plus  inébranlable  fermeté  ;    il  ne  voulut  jamais 
retraiter  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour  chaffer  de  fa  cour  les  bouiTons  & 
les  batteleurs  ;   il  fut  inflexible  aufll  contre  les  blafphémateurs.     Il  fie  fur-tout 
admirer  fa  conftance  au  milieu  des  tourmens  que  lui  caufoient  des  maladies 
niguës  ,   jointes  h  fes  infirmités  habituelles.     11  dota  plufieurs  hôpitaux ,   &  il 
mérite  d'en  être  loué  ;  il  fonda  les  Cordeliers  d'Aoufte ,   &  il  ei^t  pu  mieux 
fiire:   il  fit  bâtir  des  chapelles,  &  il  rendit  fervice  à  plufieurs  habitans,   au- 
paravant trop  éloignés  des  églifes.     Il  fit  bâtir  le  cloître  de  S.  Dominique  de 
Chambéri,  mais  les  moines  étant  alfez  riches  pour  fe  faire  conibuire  un  cloître, 
il  eût  pu  employer  à  de  plus  utiles  ufages  cette  dépenfe.     Il  fit  bâtir  les 
couvens  des  Auguftins  &  des  Carmes  de  Vercel ,   où  le  Curé  &  les  Vicaires 
fufiifant  aux  Verccllois ,   il  n'étoit  nullement  néceflàire  qu'il  y  eut  des  Car- 
mes &  des  Augufliins.     Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  France  ,   en  1 4.68 ,  il 
donna  h  h  cour  de  Louis  XI,   qui  en  avoit  belbin,   l'exemple  de  la  plus 
édifiante  piété.     Mais  il  alla  à  Rome  incognito,    à  pied,  &  en  habit  de  pè- 
lerin ;   il  valoit  beaucoup  mieux  qu'il  refl:ât  en  Savoie ,  où  fa  préfence  étoit 
beaucoup  plus  néceflàire  que  cet  inutile  voyage  &  ce  traveiliflèment ,  plus 


Sect  IÏL 
Hijloire  di 
Suvoie  ^ 
rfijPiemont. 
1391-1496. 

femsnt  i' A- 
mé  IX. 


Sa   Mort. 
1472. 


Son  csràc- 
tcfe. 


Ses  libéré, 
litésfuuvent 
utiles,  quel- 
quefois mal- 
entcnduef. 


Sa  Chariii. 


(i)  Simler.  de  Rch.  Heheticis.     Extrait  Chron.  de  Guill.  Parad. 

(2)  Ces  éloqucns  Pam'gyriftes  font  cependant  Ran/.o ,  Malet,  llinct,  Camille,  BalliOBi 
Codrctto,  &  une  foule  d'autres  Moines  de  cette  célébrité.  Une  faut  pourtant  point  con- 
fondre avec  CCS  Grands-hommes  ignorés  &  fort  ignorans  le  Caidmal  Bellarulin  &  S. 
François  de  Sales,  qui  ont  auŒ  écrit  l'éloge  d'Ame  IX. 
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Juccede  à 

Ami  /X, 


inuiile  encore.  Amé  IXaimair  les  pauvres,  les  foulageoic,  les  affiitoic , les r e- 
cueilloi:  dans  fon  palais,  &  avoit  d'eux  les  plus  grands  foins;  les  éloges  que 
les. âmes  fenfibles  doivent' à  rexercice-  de  cette  vertu, .  font  au  dcflus  de  tou- 
te expreffion.  Il  les  fervoit  lui-même  à  table;  mais  ii  eût  valu  tout  auT 
tant  qu'il  les  eût  fait  fcrvir.  H  Jes.exhortoit  à  la  patience,  &  l'exemple 
journalier  qu'il  leur  donnoit  à  cet  égard,  étoit  plus  encourageant  encore 
que  fes  difcours.  Un  jour  Galéas  Sforce  lui  demandoit  où  étoit  fa  meur 
te:  je  vais  vous  la  montrer^  répondit  le  bon  Amé  IX^  &.  il  le  condui- 
fic  dans  un  appartement  où.  étoit  une  troupe  de  pauvres  qu'il  ncurrifToit* 
A  Vercel ,  dans  un  tems  de  calamité  ,  il  donna  à  vendre  fon  collier  de 
l'ordre,  &  en  fit  diftribuer  le  produit  aux  pauvres.  Il  envoya  des  fecours 
aux  Chrétiens  de  Conftantinople  contre  les  Turcs,  (i).  On  à  généralemetit 
regardé  le  Duc  Amé  IX.  comme  un  modèle  de  patience  ,  de  piété  & 
de  modération  ;  &  c'eft  h  ces  égards  qu'il  mérita  la  vénération  que  l'Ita- 
lie entière  a  ,  de  nos  jours  encore  ,  pour  fa  mémoire.  Le  Duc  Louis 
fon  père,  fut  vivement  tourmenté  de  la  goutte,  &  il  ne.  tranfmit  point 
cette  maladie  à  fon  fils,  qui,  vraifemblablement  eut  préféré  la  goutte  à 
l'épilepfie  ,  dont  il  fut  fi-  vivement  attaqué  ,  &  dont  les  accès  devinrent 
prefque  journaliers  fur  la  fin  de  fa  vie.  (a)  Il  étoit  encore  au  berceau  quand 
la  Princeffe  Yolande  de  France  lui  fut  promife  en  mariage,  &,elle  n'avoit 
alors  que  trois  ans  elle-même;  elle  lui  apporta  en  dot  cent  mille  écus  d'or , 
&  le  Duc  lui  afTura  un  douaire  de  dix -mille  écus  de  rente.  Les  hifi:oriens 
contemporains  ont  unanimement;  parlé  d'Yolande  comme  de  laPrincefîè  la  plus 
JUuftre  &  la  plus  vertueufe  de  fon  fiecle  (3);  elle,  donna  plufieurs  enfans  à 
fon  époux,  favoir,  ï.  Charles  de  Savoie,  Prince  de  Piemonc,  né  à  Ganat 
en  Bourbonnois,  en  1456,  &  qui,  envoyé  par  Louis  XI,  h  la  cour  dur 
quel' il  étoit,  à  la  tête  des  troupes  deftinées  à  défendre  la  Régente  Yolande 
fa  rnere,.  comme  on  l'a  dit  ,  mourut  de  dilTenterie  en  route  à  Orléans.  (4) 
IL  Philibert  I,  qui  fuccéda  à  la  Couronne  de  Savoie,  III.  Charles  11,  qui- 
fut  aufll  Duc  de  Savoie  à  fon  tour.  IV.  Jacques  Louis ,  Comte  de_  Genèr 
ve.  V.  Bernard.  VI.  Claude  Galéas,  mort  au  berceau.  VIL  Anne  de 
Savoie,  qui  fut  mariée  h  Frédéric  d'Arragon,  Prince  de  Tarente,  qqi  de- 
vint Roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jérufalem,  quoique  dans  la  vérité,  Jéi 
rufalem  ne  foit  pas  un  Royaume.  VlII.  Marie  de  Savoie,  qui,,  en  1480^ 
époufa  Philippe,  Marquis  de  Hochberg,  de  la  maifon  de  Bade,  &  Comtr 
fouverain  de  Neufchate!.,  IX.  Louife.,  qui  époufa  Hugues  de  Châlons  fils 
de  Louis  de  Châlons  Prince  d'Orange. 

Le  règne  d'Ame  IX  avoit  été  fort  orageux,  mais  beaucoup  moins  que  ne 
le  fut  celui  de  Philibert,  furnommé  le  ChaJJeiir ,  fon  fils  &  fon  faccefTeuc 
La  Savoie  fut  alors  agitée  par  les  plus  violentes  fecouflès,  expofée  aux  incuç- 
fions  des  Princes, voifins,  ,&,plqs  cruellement  dévaftée  par  ceux  qui, dévoient 

fi)  Martyr,  de  S,  Dominique  de  Cliambéri.  Balœus,  In  Vita  Felicis  V.  oh.  Mart« 
Corio. 

(2')  Hift.  Del  mundo'  Geor.  Fab.  Or.  Saxon.  Th.  Coûn.  Bell.  Bift.  Unifcrf. 
Ilennihi^cs. 

(3)  Ping.   Orb.  Gent.  Fodcro.  Saxon.  IlluHr.  Bibl.  Hiji. 

(4)  Chrofw  Sabaui.  Matth.  llijl.  de  Louis  XL  L.  4. 


Pritir.dam 
Crin  Ré- 
gence. ■ 
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être  lés  plus  fermes  appuis  de  l'Etat.     Philibert  ne  régna  que  dix  ans,  mais     s?.cr  ut 
ces  dix  années  furent  une  fuite  non  interrompue  de  tempêtes  &  de  calamités,     imoirede  ■ 
plus  accablantes  les  unes  que  les  autres.  Ce  Prince,  né  au  Château  de  Cham-     Savoie  fj» 
béri,  le  7  Août  1 465 , . n'avoit  pas  fept  ans,  quand  la  mort  lui  enlevant  A- 
mé  fon  Père,  il  reçut  la  Couronne  Ducale  de  Savoie. .   Yolande  fa  mère  fe 
déclara  fa  tutrice  &  Régente  de  l'Etat,  conformément  aux  dernières  dispofi-; 
tions  du  Duc  Araé  IX  ;   mais  la  régence  lui  fut  disputée  par  plufieurs  préV 
tendans  également  ambitieux  (i).  Le  plus  puilfant  d'tntr'eux  étoit  Louis Xî,' 
qui  eût  pu  il-  dispenlcr  de  vouloir  gouverner  la  Savoie  ,  nyant  lui   même  un- 
grand  Royaume  h  gouverner.     Le  Duc  de  Bourgogne  afpiroit  au  même  pos- 
te, &  il  fondoit  ft-s  efpérances  fur  l'alliance  fecrette  qu'il  y  avoit  entre  lui  & 
la  Duchedè  Yolande.     Les  circonftances  "réveillèrent  les  defirs  mal  éteints  des 
Comtes  de  Brefle  &  de  Romont,  qui  prétendirent  que  c'éteit  à  eux  feuis 
qu'appartenoic  le  droit  de  tenir  les  rênes  du  Gouvernement.     Yolande  n'avoic  : 
pour  elle  que  les  Piémontois:  le  refte  des  fujeis  étoix  partagé  entre  les  qua- 
tre prétendans  à  la  régence. 

Le  Roi  Louis  XI,  irréconciliable  ennemi  du  Duc  de  Bourgogne,  dont  il 
connoilToit  le  caractère  entreprenant,  craignoit  que  fi  jamais  il  gouvemoit  la 
Savoie,  il  ne  fe  fcrvit  de  .fon  autorité  contre  les  intérêts  de  la  France  :  les 
mêm.es  motifs  agilToient  fur  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  voir  le  Roi  de  France  Régent  &  maître  de  la  Savoie  (2).  Les  Com- 
tes de  Breiïè,  de  Romont  (ScTEvêque  de  Genève  cachant  fous  les  dehors  dii 
zèle  &  du  patriotisme  leurs  vuês  d'ambition,  difoienc  hautement  qu'on  les 
trouveroif  toujours  prêts  à  empêcher  que  la  régence. ne  tombât  au  pouvoir 
d'aucun  Prince  étranger  ;  ils  ne  diuimuloienr  pas  mên^e ,  qu'oncles  du  jeune 
Souverain,  c'étoit  h  eux  exclufivement  qu'appartenoieht  la  tutelle  &  la  ré- 
gence,  plutôt  qu'h  la  DuchefFe  Yolande,. qui  ne  vouloit  garder  la  fuprêrae 
autorité  que  pour  la  dépofer  entre  les  mains  de  Louis  XI  fon  frère. 

En  butte  h  tous  ces  aspirans  Yolande  étoit  très  embarrafl'ée  fur  les  moyens 
de  conferver  fon  rang.  Elle  avoit  fans  doute  le  plus  fincere  attachement  pour 
Louis  XI  ;  mais  elle  étoit  encore  plus  attachée  à  fes  enfans,  auxquels  les  pré'- 
tcntions  du  Roi  de  France  nuiroient  inévitablement,  s'il  réuflifToit  dans  fes 
vues.  Elle  craignoit  auCî  de  mécontenter  le  Duc  de  Bourgogne,  avec  qui 
elle  entrctenoit  une  correspondance  exa<fte  &  fecrette.  par  l'intérêt  qu'elle 
avoit  de  fe  ménager  fon  appui  (3).  .  Philippe  de  Savoie ,.  Comte  de  Breflè , 
le  plus cntreprennant  &.. Icplus  ambitieux  des  quatre  prétendans,  fut  le  pre- 
mier h  fe  déclarer;  il  palTà  en  Piémont,  dans  fefpoir  de  .dispofer  les  habf- 
tans  h  foutenir  fa  caufe:  il  ne  réuffit  point;  des  Piémontois  refuferent  de  fé- 
conder fes  vues..  Irrité  de  l'inutilité  de  cette  démarche,  il  revint  en  Savoie, 
& ,  de  concert  avec  le  Comte  de  Romont  fon  frère ,  il  tbrma  le  projet  d'en- 
lever le  jeune  Duc  à  fa. mère,  alTuré  qu'alors  on  n'ôferoit  lui  refulèr  le  gou- 
vernement <le  l'Etat. 
Philibert  éc  Yolande  étoient  à  Chambéri  :   les  deux  Comtes  s'y  ménage- 


Intrigues 
du  Comte  de 
r.rejje.  Il- 
fi  déclare.. 


(i)  Chréiiq.  de  Sav.  Chicza.  ParaJiil, 
(îj  Matt'i.   Jiijl.  de  Louis  XI    ComminCS. 
(3;  ChioMg.  Hakaud.  Hijl.  di  S<ui. 
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rent  des  intelligences  fecrettes;  firent  entrer  dans  leur  entreprife  Chandte  & 
Rétontour,  de  la  M-wTon  de  Châlons,  prirent  toutes  les  mefures  pour  s'afTu- 
rer  du  fuccès  de  cet  enlèvement,  &  le  mirent  en  chemin  pour  exécuter  leur 
projet.  Mais,  contre  leuratccnte,  Yolande  fut  avertie  de  leur  deflein  ;  elle 
s'enfuit  de  Chaiiibéri  ,  &  conduifit  précipirnmment  fon  fils  au  château  de 
Montmeillan,  où  elle  s'enferma  (i).  Les  Princes  plus  irrités  que  mortifiés 
de  cet  événement,  levèrent  honteulcment  le  masque,  raflèmbLrent  des  trou- 
pes, appellerent  à  leur  fecours  le  Comte  de  Genève  leur  frère,  &  allèrent 
affiéger  Montmeillan.  Yolande  d'autant  plus  effrayée,  qu'elle  fe  défioit  de 
la  fidélité  des  habitans  de  Montmeillan,  aima  mieux  tenter  la  voie  d'un  ac- 
commodement ,  avec  fes  Beaux  -  frères ,  que  de  rcfîcr  expofée  aux  dangers 
d'une  trahifon  de  la  part  de  fes  fujets.  Elle  capitula  avec  les  deux  Comtes, 
confentit  à  laiffer  les  Etats- Généraux  arbitres  de  la  conteftation  qui  s'étoit  éle- 
xée  au  fujet  de  la  régence,  à  condition,  qu'en  attendant  ce  jugement,  le 
Comte  d'Entremonts ,  en  qui  elle  avoit  la  plus  entière  confiance,  refleroic 
Gouverneur  de  Montmeillan.  Les  deux  oncles  de  Philibert  acceptèrent  ces 
propofitions,  &  jurèrent  de  s'y  conformer.  On  fouscrit  volontiers  à  tout, 
quand  on  ell:  fermement  réfolu  de  ne  rien  refpeéler  :  auffi  la  Duchedè  n'eut 
pas  plutôt  fait  ouvrir  les  portes  de  cette  place,  que  les  Princes  s'y  jctterenc 
&  fe  faifirent  de  la  perlonne  du  jeune  Duc  ,  qu'ils  conduifirent  à  Cham- 
béri. 

Plus  étonnée  qu'elle  n'eût  du  l'être  de  cette  perfidie,  Yolande,  afièz  hcu- 
reufe  pour  échapper  à  la  pourfuite  de  fes  perfécuteurs ,  s'enfuit  en  Dauphiné, 
d'où  elle  envoya  porter  fes  plaintes  &  demander  du  fecours  à  Louis  XI ,  aux 
Ducs  de  Bourgogne,  de  Milan  &  au  M'U-quis  de  Montferrat.  Ils  ne  man- 
quèrent pas  de  lui  marquer  l'intérêt  le  plus  vif,  de  lui  promettre  des  fecours, 
&  fur-tout  de  paroître  infiniment  touchés  de  fa  fituation,  quoiqu'au  fond, 
il  n'y  en  eût  aucun  d'eux  qui  ne  dcfiràt  encore  plus  fincerement  de  voir  le 
défordre  s'accroître;  les  uns  dans  la  vue  de  s'emparer  eux-mêmes  de  la  ré- 
gence, quand  les  deux  partis  fe  feroient  mutuellement  affoiblis ,  les  autres 
dans  l'efpérance  d'aggrandir  leurs  Etats  aux  dépens  de  la  Savoie ,  h  la  faveur 
des  troubles  qui  leur  fembloient  H  propres  à  féconder  leurs  projets  d'inva- 
Con  (a).  Ils  fe  trompèrent  tous,  du  moins  pour  cette  fois.  Les  deux  Com- 
tes inllruits  des  fecours  promis  h  la  Duchefie ,  &  ne  fe  croyant  point  en  état 
de  réfifter  h  ces  puifiùnces  étrangères,  qu'ils  croyoient  déterminées  à  fe  réu- 
nir contr'eux,  parurent  fe  facrificr  à  l'intérêt  de  la  patrie,  qu'ils  ne  cher- 
choicnt,  dirent-ils,  qu'à  mettre  à  l'abri  des  horreurs  de  la  guerre  civile;  & 
renonçant,  forcément  généreux,  à  leurs  prétentions ,  ils  confentirent  que  la 
Duchefie  Yolande  reftdt  feule  chargée  de  la  régence  &  de  la  tutelle  de  Phili- 
bert, h  condition  toutefois,  que  dans  les  plus  importantes  affaires,  elle  cott- 
fulceroit  Jean- Louis  de  Savoie,  Evêque  de  Genève. 

Cet  arrangement  fait,  &  l'obfervation  des  conditions  jurée  de  part  &  d'au- 
tre, fermeris  qui  n'étoicnt  plus  qu'une  vaine  cérémonie,  le  Comte  de  Genè- 
ve alla  fe  renfermer  h  Annecy,  le  Comte  de  Romont  fe  retira  auprès  du  Duc 


(i)  Paradin.  CommiiKs.  Ping.  yii'P-  Taw. 

(2)  Chronij.  Habaud.  Chitza.  Paradin.  Hijl,  de  Sav. 
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de  Bourgogne,'  pour  le  malheur  de  celui-ci,  &  le  Comte  de  Brefle  pafîà  en 
France ,  à  la  Cour  de  Louis  XI  ;  enforce  qu'Yolande  reftà  paifiblement  tu- 
trice du  Duc  Philibert,  &  Régente  des  Etats  de  ce  Prince  (i). 

Suivant  les  conditions  du  dernier  accommodement,  l'Evêque  de  Genève 
étoit,  dans  les  grandes  aSùires  d'Etat,  Chef  du  Conlei!  de  la  Ducheflè  Yo- 
lande. L'Evêque  étoit  par  luim?ine  fort  attaché  aux  intérêts  de  fa  Belle- 
fœur;  mais  il  étoit  auflî  d'im  carnclcte  foible,  &  gouverné  par  le  confeil  de 
deux  perfonncs  vouées  à  la  volonté,  ou  peut-être  à  l'argent  de  deux  Princes 
puiflans.  Ces  deux  perfonnes  étoient,  Jean  de  Mont-chenu,  Commandant  de 
S.  Antoine  de  Ranvers  ;  &  ChilTey,  homme  adroit,  intrigant  &  avare.  Mont- 
chenu,  créature  de  Louis  XI,  ne  s'étoit  attaché  à  l'Evêque  de  Genève ,  que 
pour  l'attirer  dans  le  parti  du  Roi  de  France;  &  Chidèy,  Penfionnaire  du 
Duc  de  Bourgogne,  étoit  payé  par  ce  dernier  pour  lui  gagner  le  Pré- 
fat  (a). 

Les  Com.tes  de  Romont  &  de  Bredè,  qui  ne  fouffroient  qu'avec  impatien- 
ce de's'être  en  quelque  forte  exclus  eux-mêmes  du  gouvernement  de  Savoie ,. 
par  l'accommodement  auquel  ils  avaient  confenti,  fe  firent  part  l'un  à  l'autre 
de  leurs  regrets,  cherchèrent  les  moyens  de  ravoir  ce  qu'ils  avoient  cédé,  & 
conclurent  que  la  voie  la  plus  fûie  étoit  de  mettre  l'Evêque  de  Genève  dans 
leurs  intérêts;  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire,  qu'en  éloignant  de  lui  Chiflèy 
&  Mont-chenu,  qui  l'obfédoient  Janscefla  parlëi:r3confeils&  leurs  intri'^ueso 
Ils  réfolurent  de  fe  faiiir  de  ces  deux  dangereux  Confeillers,  &  dans  cette 
vue,  ils  allèrent  h  Annecy,  rafTèmbleren:  quelques  gentils  -  hommes  de  leur» 
tmis,  auxquels  dévoient  fe  joindre  des  troupes  tirées  de  France  &  du  pays 
de  Vaud.  Yolande  fut  informée  à  Turin  de  ces  mouveraens,  &  elle  fe  hâta 
de  faire  avertir  l'Evêque  de  Genève,  &  de  le  faire  confulter  fur  les  moyens 
qu'il  y  avûit  à  prendre,  pour  arrêter  la  turbulence  des  deux  Comtes.  L'Evê- 
que, moins  allarmé  que  la  Ducheflè,  &  qui  ignoroit  profondément  que  ce 
fut  contre  fes  deux  favoris  que  cet  orage  étoi:  préparé,  répondit  qu'il  met- 
troit  ordre  à  tout,  qu'il  refteroit  inébranlablement  attaché  à  fi  Belle -fœur; 
qu'il  avoit  envoyé  des  munitions  h  Tonon  &  au  Fort  de  la  Clufe;  qu'il  étoic 
important  d'obfervcr  la  conduite  des  deux  Comtes,  &  de  fe  précautionner  con- 
tre les  finillres  projets  qu'ils  pouvoient  avoir  formés  (3}. 

Cette  intri<jue  n'eut  pas  des  fuites  auflî  fâcheufcs  qu'on  l'avoir  craint,  grâ- 
ces aux  deux  favoris  de  l'Evêque  de  Genève,  qui  fe  ruinèrent  l'un  l'autre, 
fans  qu'il  fut  néceflaire  aux  Comtes  d'employer  la  violence  pour  les  écarter. 
Chiffey,  à  force  de  baflefTès,  devint  le  plus  puiflànt  auprès  de  l'Evêque,  & 
M  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  débufquer  fon  rival ,  qui  eut  ordre  de  fortir 
du  palais  du  Prélat.  Mont-chenu  fe  plaignit  hLouisXI  de  la  malheureufj  aven- 
ture qui  venoir  de  lui  arriver,  &  Louis,  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  à  ne 
pas  laider  l'Evêque  de  Genève  livré  aux  confeils  d'une  créature  du  Duc  de 
Bourgogne,  ordonn».  h  Monr-chenu  de  prendie  Chidèy  &  de  le  lui  amener. 
Cette  commiffion  épintufe  fut  remplie  avec  fuccès:  iNlout  chenu  furprit  fon 
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ennemi  ChilTey  à  Genève  pendant  la  nuit;  il  le  conduific  en  France  avec  au- 
tant de  diligence  que  de  focrer.  Vivement  ulcéré  de  Tinjure  qu'il  reccvoit 
en  la  perfonne  de  fonPenfionnaireyle  Duc  de  Bourgogne  fit  arrêter  Pontevere» 
frère  de  Mont-chenu,  &  le  retint  prifonnier,  aiin  qu'il  fervic,  comme  otage,  i 
la  délivrance  de  Chiirey  (i). 

On  fent  combien  étoit  gênée  au  milieu  de  ces  intrigues ,  de  ces  confcils  & 
de  ces  attentats  la  fituation  d'Yolande  &  celle  du  jeune  Souverain  fon  fils. 
Expofé  aux  entreprifesdes  faétions  dans  fes  Etats,  &c  menacé  au  dehors  par  au- 
tant d'ennemis  qu'il  y  avcit  des  Princes  voifins,  il  s'en  falloit  de  beaucoup 
que  ce  jeune  Prince  fut  lui-même  l'un  des  Souverains  les  plus  puifTans  &  les 
plus  heureux  de  l'Europe.     II  fut  cependant  regardé  comme  tel  par  le  Pape 
Sixte  IV,    qui  lui  envoya  le  magnifique  &  inappréciable  préfent  d'une  épée 
alTez  commune,  &  d'un  chapeau  ordinaire ,    mais  folemnellement  bénis  par 
Sixte,  don  précieux  &  fublime,  que  les  Souverains-Pontifes  étoient  dans  l'a- 
fage  d'envoyer  à  l'un  des  principaux  Souverains  de  la  Chrétienté,  pour  enga- 
ger les  autres,  par  l'émulation  que  ne  pouvoit  m.anquer  d'exciter  un  préfent 
de  cette  magnificence ,  h  protéger  l'Eglife.  Yolande  &  le  Duc  environnés  de 
troubles,  nepouvoient  gueres  fuffire  à  fe  protéger  eux-mêmes.     Philibert  re- 
çut l'épée  &  le  chapeau,  &  Yolande,  quelque  confiance  qu'elle  eut  en  la 
vertu  des  dons  du  Pape,  chercha  de  tous  côtés  des  appuis  à  fon  autorité, 
contre  les  Comtes  fes  Beaux-freres,  &  beaucoup  plus  encore  contre  l'ambi- 
tion de  Louis  XI  fon  frère ,  dont  elle  fe  défioit  encor  plus  que  des  deux  Com- 
tes (2).     Afin  de  fe  précautionner  autant  qu'il  lui  feroit  poflible  contre  les 
événemens,  elle  fit  conclure  une  ligue  entre  Charles ,  Duc  de  Bourgogne, 
&  Galéas,  Duc  de  Milan,  dans  laquelle  le  jeune  Philibert  fut  compris. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  teras,  que  Frédéric  d'Arragon,  Prince  de  Ta- 
rente,  &  fils  aine  d'Alphonfe,  Roi  d'Arragon  &  deNaples,  conduifant  des 
troupes  au  Duc  de  Bourgogne,  &  paflant  par  Turin,  fut  reçu  avec  magnifi- 
cence dans  cette  Ville  par  la  Duchefle  Yolande,  qui  répondit  favorablement 
aux  premières  ouvertures  qui  lui  furent  faites  en  cette  occafion,  du  mariage 
de  ce  Prince  avec  Marie  de  Savoie,  fille  ainée  d'Ame  IX.  (3). 

Depuis  quelques  tems  la  Savoie  jouifToit,  ainfi  que  la  France,  d'une  ap- 
parence de  calme;  calme  perfide,  &  femblable  à  celui  de  la  mer,  quelques 
raomens  avant  la  tempête.  Ce  n'étoient  ni  la  concorde,  ni  la  bonne  intelli- 
gence, qui  confervoient  la  paix  entre  les  Princes;  ils  fe  détefioient  tous  les 
uns  les  autres,  fe  connoifibienc,  fe  craignoient  &  s'obfervoient.  La  trêve 
fufpendoit  les  hoflilités  entre  Louis  &  le  Duc  de  Bjurgogne,  que  leur  dé- 
fiance mutuelle  &  très- fondée,  empcchoit  de  fe  rapprocher.  La  Régente  ft 
défioit  encore  plus  de  fes  Beaux  -  frères.,  qui  n'attendoient  que  l'occafion  de 
tout  boule verfcr,  &  qui  n'ôfoient  rien  entreprendre,  l'un  par  la  crainte  des 
armes  de  Louis  XI,  &  l'autre  par  celle  de  s'attirer  rinimicié  du  Duc  de  Bour- 
gogne, auffi  lié  avec  le  Comte  de  Romont,  que  le  Comte  de  Brefl"e  l'étoit 
avec  le  Roi  de  France.    Mais  le  Comte  de  Romont ,  trop  bouillant  &  trop 

im- 


Ci)  Guichenon.  Paradin.  Chieza.  Vhronij.  Sahaud. 
(2;  Monftreicc.  Maith.  Hift.  de  Louis  XI.  Coinmincî. 
(3)  Parudin.  lUJl.  di  Pieni,  Juvcn.  de  ^quirio. 
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impétueux  pour  refter  long-  teins  paifible,  efTayoit,  en  attendant  des occpations     c„ct  m 
plus  importances,  fes  forces  dans  le  pays  de  Vaud;  &  pour  ne  point  donner    Hijîoire  de 
des  noms  honnêtes  à  des  faits  peu  honorables,  &  à  des  siftions  vicieufes    il    Savoie  ff  • 
taifoit  fur  ces  terres  le  métier  de  Brigand,  la  trew  ne  lui  permettant  point  en-    '^^P'^'^o^c 
cote  d'exercer  les  fondions  de  Général,  qui  font  du  moins  un  brigandatre  Jé-    ^^^'''^^^' 
gitime.     Dans- l'une  de  fes  courfes  il  rencontra  un  SuifR- ,  qui  menoit"à  la 
toire  de  Genève  un  charriot  chargé  de  peaux  de  mouton.     Cecharriot  ne  pa- 
roiflbic  gueres  propre  à  enflammer  la  cupidité  du  Comte  ;  mais  foit  qu'il  ne 
négligeât  aucun  profit  à  faire,  foit  que  la  force  de  l'habitude  l'entraînât,  il  at- 
taqua le  Suifle,  remporta  l'honneur  de  la  viftoire,  &  fe  faifit  du  chirriot  & 
des  peaux  de  mouton  (i).     Aifurément  il  ne  prévoyoit  pas  que  cette  exnédi- 
tion,  très -peu  militaire,  lui  couteroit  le  Comté  de  Romonc,  &  toutes  les'pos- 
feiTions  qu'il  avoic  dans  le  pays  de  Vaud;  il  neprévoyoit  pas  que  la  plùoarc 
des  habitans  de  ce  pays ,  qui  pourtant  n'avoient  aucune  part  à  cecte  entreprife, 
payeroient  de  leur  fangce  char  &  ces  marchandifes;  il  eût  du  le  prévoir.     Le    S-'J"^  ^^f 
SuiPe  alla  fe  plaindre  a  la  ligue  Helvétique  du  vol  qui  venoit  de  lai  être  fait    ','"'^"/'"» 
à  force  ouverte:  les  Suifles,  avant  que  d'en  venir  à  des  voies  de  fait,  envoyé-    '['f\^°^ 
rent  des  députés  au  Comte  de  Romont,  pour  lui  demander  la  réparation  du    ^SuijjL 
tort  caufé  à  leur  Compatriote.     Le  Comte  refufa  toute  fatisfac1:ion  :  les  Suis- 
fes  irrites,  prirent  les  armes,  fe  jetterent  fur  le  pays  de  Vaud,  s'emparerc-nc 
fiiccefllvemcnt  de  toutes  fes  places,  &  le  conquirent  entièrement.     Dans  la 
chaleur  de  cette  invafion,  ils  prirent  aufîi  deux  forts  apparrenans  au  Seif^nenr 
de  Château -Guyon,  Gentil-  homme  de  Bourgogne.     Château-  Guyon^'iSi  le 
Comte  de  Romont  fe  plaignirent  amèrement  de  la  violence  de  ces  holWités 
au  Duc  de  Bourgogne ,  qui ,  venant  de  terminer  fa  conquête  du  Duché  de 
Lorraine,  couvert  de  gloire,  enorgueilli  par  fes  fuccès,  &  ne  croyant  pas 
qu'il  y  eut  en  Europe  aucun  Souverain  en  état  de  lutter  contre  lui,  regarda 
la  foumillion  des  SuifTes comme  une  expédition  facile,  &  promit  d'autanfplus 
volontiers  au  Comte  de  Romont  &  à  Château  -  Guyon  de  les  venger  avec  é- 
clat,  qu'il  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  fe  venger  lui  même  des  Cantons 
confédérés,  qui  avoient  aidé  Sigismond,  Comte  d'Autriche,  à  le  dépouiller 
du  Comté  de  Ferrete. 

Inllruits  &  alkrmés  des  dispofitions  du  Duc  ,    les  Suiflès  lui  envoyèrent    ^^  ^'"^  '^* 
des   ambafïï^.dcurs,  pour  le  conjurer  d'excufer  ce  qui  s'étoit  fut;    l'aflurant    f^^^lf^j 
qu'ils  ignomitnt,  quand  ils  avoient  cru  devoir  repouffer  la  force  par  la  force,  \-enl%il  * 
l'intérêt  qu'il  prenoit  au  Comte  de  Romonc,  auquel  ils  offioient  de  refticuer    Comct  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  pris  fur  lui  (2).     Le  Roi  Louis  XL  appuya  de  toute    ^"'"*"*' 
fa  puidàncc,  les  propofitions  des  Cantons,   &  envoya  l'im   de  fes  Gentil- 
hommes  au  Duc,  pour  le  prier  d'accorder  la  paix  aux  SuidLs,    iur  lesquels, 
d'ailleurs,  il  n'avoit  rien  à  gagner,  quand  même  il  feroic  a  (Tu  rè  des  fuccès  les 
plus  foutenus.     Charles  rcjetta  fièrement  les  excufcs  des  Suillès  &  les  follici- 
tions  de  Louis.     Etonnés  de  fon  inflexibilité ,  les  Suiflès  firent  pour  le  cal- 
mer de  nouvelles  démarches,  offrirent  les  plus  grands  dédommngemens  au 
Comte  de  Romont  &  à  Château -Guyon.   Rien  ne  put  toucher  IcDac;  qui, 

(i)  Stumfius.  Siinler.  Giiiliim.  de  Rsb.  Ilclvct.  L.  4,.  cap.  3. 

(2)  Simlcr.  In  l-'aieria.  lUJl.  des  Ligues  ff  des  Guerres  de  la  Suiffe, 
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Skct.  III.    voulant  abfolumenc  fe  rendre  maître  des  rochers  &  de  la  liberté  des  SuifTè'î, 
llijloire  de    fit  contr'eux  les  plus  grands  préparatifs ,  fans  fe  douter  ,   ainfi  que  le  Comte 
Savoie  Ê?      ^g  Romont,  que  c'étoit  lui  feul  qui  couroità  fa  ruine.     Mais  comment  eût- 
I30W495     ^^  P^  prévoir  fon  défailre ,  lui  ,  qui  croyant  fes  forces  plus  que  fuffifantes, 
i'    pour  conquérir  l'Helvétie  entière ,  avoit  encore  reçu  quatre  mille  hommes  de 
la  Régente  de  Savoie,  &  la  plus  grande  partie  des  troupes  du  Duc  de  Milan: 
enforce  qu'il  étoit  à  la  tête  d'une  formidable  armée ,    lorfqu'il  alla  dans  le- 
pays  de  Vaud,  réfolu,  de  pafîèr  en  Suiflè,  quand  il  auroit  nettoyé  les  pos- 
fefiions  du  Comte  de  Romont,  de  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  Helvétiques. 
Les  premières  opérations  répondirent  à  fon  attente  ;  &  en  effet,  il  chaiïà  les 
Suiiïes  de  trois  ou  quatre  places  fortes  ,   qu'ils  avoient  prifes  fur  le  Seigneur 
de  Château-Guyon. 
J&ion  a-  Excité  par  ces  fuccès,  Charles  alla  former  le  fiege  de  Grandfon,  petite 

tri/ci:.  ville  défendue  par  une  garnifon  brave,  mais  peu  nomhreulê,  qui  réfill:a  quel- 

ques jours,  mais  qui  fe  rendit,  foit- qu'elle  no  pût  tenir  plus  long  te  m  s  con- 
tre les  affiégeans,  foit  qu'elle  y  fut  déterminée  par  les  habitans  qui  efpére- 
rent  que  cette  foumifiion  leur  rendroit  le  vainqueur  favorable.  Ils  comp- 
toient  fur  fon  humanité  ;  ils  fe  trompèrent,  &  par  la  plus  déteftable  férocité, 
le  Duc  ordonna  de  fang  froid  ,  qu'on  les  paflac  tous  au  fil  de  l'épée ,  &  ils 
furent  inhumainement  maflàcrés  (i). 

îl  eft  vrai  que  dès  ce  jour ,  le  Duc  de  Bourgogne  n'éprouva  plus  que  des 
revers;  il  eft  vrai  qu'il  fut  malheureux;  il  ne  le  fut  point  affèz  ,   &  la  perte 
de  fa  gloire ,  la  ruine  de  fa  pui.^ance  &  de  fa  fortune  ne  réparoient  que  foi- 
blement  l'atrocité  de  cette  aftion ,  &  l'outrsge  qu'il  avoit  fait  à  la  nature. 
•fu  A         Cet  horrible  mafTacre  ranima  le  courage  des  Suifiès;  ils  ne  fongerent  plus 
Cran:ifon,      qu'à  venger  leurs  compatriotes;  ils  fe  portèrent  aux  détroits  des  montagnes, 
ij"  viîloire     dont  ils  connoilToient  les  ifTues  &  les  routes  finueufes.     Averti  de  la  dispo- 
dts  Huiffes.    ç,^Iq^  Je  leurs  troupes,  Charles  vint  précipitamment,  &  fe  jetta  fur  eux,  ne 
^^^^'        doutant  point  de  les  immoler  tous;  ils  reculèrent;  il  crut  qu'ils  commen- 
çoient  h  fuir  ;  &  les  pourfuivant  fans  précaution ,  il  s'engagea  dans  des  gor- 
"■es  étroites,  inégales,  relferrées  entre  des  rochers  escarpés,  où  les  SuilIès 
l'accablèrent,  lui  &  ibn  armée  avec,  tant  d'avantage  &  d'irapétuofité,  qu'ils 
mirent  fon  armée  en  déroute  ,    s'emparèrent  de  fon  artillerie ,  de  fes  équipa- 
ges, &  remportèrent  fur  lui  une  viéloire  d'autant  plus  éclatante,  que  la  fu- 
périoritc  du  nombre  fembloitaffurer  aux  Bourguignons  le  gain  de  la  bataille  ('j)» 
Il  eft  vrai  que  ce  défaftre  étoit  humiliant  ;  mais  il  reftoit  encore  une  res- 
fource  au  Duc  de  Bourgogne  ,  &  cette  reftburce  étoit  de  demander  aux  Suis- 
fes  la  paix ,   qu'il  avoit  eu  quelques  jours  auparavant  l'imprudence  de  leur 
refufer.     Mais  Charles  étoit  trop  altier;  il  étoit  encore  trop  enivré  des  fa- 
veurs de  fa  fortune  paATéc ,  pour  prendre  ce  parti.     Plus  furieux  qu'affligé ,  il 
fe  rendit  h  Laufanne,  où  ralTemblant  les  débris  de  fon  armée,  il  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  ramener  la  viétoire  fous  fes  drapaux  (3).     IMais  fi  la  con- 
fiance extrême  qu'il  avoit  en  foa  courage,  &  plus  encore  dans  le  bonheur 

fi)  Pontus  Heiîteriis.  Ciiillim.  De  Rch.  Ilelvct. 

(2)  mil.  de  la  GûiifMrat.  lldvet.  Simler. 

(3}  Stat.  iîahaud,  GuilL  l'aradin.  IIiJÏ.  de  Savoie. 
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■qui  Tavoit  accompagné  jufqu'à  la  funefle  journée  de  Grandfon,  lui  donnoic 
des  efpérances,  il  n'tn  avoic  gueres  du  côté  de  Ces  anciens  alliés  ,  qui,  fui- 
vanc  l'ufage  immémorial  &  non  interrompu,  fe  refroidirent  tous,.  &  com- 
mencèrent h  abandonner  un  allié  que  la  fortune  cefToit  de  féconder.  Tel  fut 
René,  Roi  de  Sicile,  qui,  quelques  jours  avant,  avoit  projette  de  mettre 
fon  Royaume  entre  les  mains  de  Charles;  mais  qui  changeant  avec  les  cir- 
conftances,  renonça  à  fon  projet,  &  alla  trouver  à  Lyon  Louis  XI,  qui  eut 
très -peu  de  peine  à  le  confirmer  dans  fa  dernière,  réfolution.  Tel  fut  auflî 
Galéas  Sforce,  Duc  de  Milan,  qui  peu  de  tems  avant,  n avoit  pas  balancé 
à  préférer  l'aliiance  du  Duc  de  Bourgogne  à  celle  de  Louis  XI,  &  qui  ne 
fut  pas  plutôt  informé  de  la  défaite  de  fon  allié  Charles,  qu'il  fe  hâta  de  re- 
nouveller-les  anciennes  alliances  qu'il  avoit  eues  avec  la  France,  &  renonça 
expreflément  h  toutes  celles  qu'il  pouvoit  avoir  formées  avecle  Duc  de  Bour- 
gogne. Telle  fut  enfin,  car  il  n'ell  pas  permis  à  THifiroire  de  taire,  ni  de 
diflimuler  la  vérité,  telle  fut  la  Duchelîè  Yolande,  qui  jufqu'alors  avoit  coh- 
ftamment  fuivi  le  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  qui  avoit  mieux  aimé  le 
confulter  fur  les  afïliires  les  plus  importances  de  la  régence  de  Savoie  ,  que 
de  confulter  fon  frère  Louis,  qu'elle  craignoit  &  qu'elle  n'aimoit  pas.  La 
nouvelle  de  la  bataille  de  Grandfon,  opéra  en  elle  le  plus  grand  changement; 
elle  eut  des  fcrupules ,  ou  en  feignit,  d'avoir  montré  fi  peu  de  confiance  au 
plus  grand  Pohtique  de  fon  fiecle;  elle  fe  la(ià  de  fournir  fans  celfe  des  fecours 
pour  foutenir  le  Duc  de  Bourgogne  dans  des  guerres  allumées  par  fon  ambi- 
tion (i).  Elle  eût  voulu,- dès  ce  moment,  pouvoir  l'abandonner  entière- 
ment; mais  les  étroites  alliances  qui  fubfiftoient,  &  qui  avoient  été  fi  ré- 
cemment rcnouvellées  entre  les  maifpns  de  Savoie  &  de  Bourgogne,  ne  lui 
permettoient  point  encore  un  abandon  total,  &  qu'aucune  raifon  plaufible 
n'eût  pu  juffifîer;  elle  promit  donc  de  lui  envoyer  du  fecours;  elle  lui  en  en- 
voya aulii;  mais  fi  tard,  qu'il  lui  devint  entièrement  inutile. 

Toutefois,  quelque  mécontentement  que  donnât  à  Charles  de  Bourgogne 
ce  réfroidilTcmenc  fenfible  de  fes  alliés ,  il  n'en  perfilb  pas  moins  dans  le  des- 
fein  de  réparer  dans  une  victoire  complette  la  honte  de  l'échec  qu'il  avoit  es- 
fuyé  à  Grandfon.  Mais  afin  de  ne  rien  donner  au  hazard;  il  rafiembla  tou- 
tes fcs  forces;  &  h  la  tête  d'une  arm.ée  beaucoup  plus  nombreufc  que  tou- 
tes celles  qu'il  avoit  commandées  jufqu'alors,  il  alla  former  le  fiege  de  Mo- 
rat ,  petite  ville  appartenante  au  Comte  de  Romont,  fur  lequel  elle  avoit  été 
prife,  &  fituée  auprès  de  Berne  (2).  A  la  première  nouvelle  de  ce  fiege, 
les  Cantons  confédérés  ralTemblerent  aufii  toutes  leurs  forces,  qui  formant  avec 
celles  de  leurs  alliés,  une  armée  d'environ  trente-mille  hommes  d'infanterie 
&  de  quatre  mille  chevaux,  marcha  contre  le  Duc  &  lui  préfenta  bataille. 
C'écoit  là  précifément  ce  que  Charles  défiroit  avec  la  plus  vive  impatience  : 
il  foutint  le  choc  des  Suiflcs  avec  la  plus  grande  valeur,  il  combattit  avec  un 
courage  héroïque;  mais  les  Suifles  combattirent  avec  plus  de  courage  enco- 
re; &  après  l'action  la  plus  meurtrière  &  la  mieux  foutenue  des  deux  côtés, 
la  viétoire  fe  décida  pour  l'armée  Helvétique  ;  celle  du  Duc  fut  vaincue  & 

(0  Chronlq.  de  Savoie.  Extrait  de  VHiJl.dtSav.  de  Guill.  Paradiu. 
(z)  Fontus  licucerus.  Simlcr. 
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difperfée,  après  avoir  laiflTé  huit  mille  mores  fur  le  champ  de  bataille  (i). 
Orly,  Gouverneur  de  Nice,  &  Chef  des  troupes  qu'Yolande  envoyoir 
au  Duc  de  Bourgogne,  arriva  trop  tard  pour  ce  dernier,  mais  trop  tôt  pour 
fon  propre  malheur;  car  il  fut  tué,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes 
maflàcrées  par  les  Fribourgeois.  La  Duchelîè  de  Savoie  étoit  à  Laufanne , 
lorlqu'elle  rtçut  la  nouvelle  de  cette  féconde  défaite.  La  prudence  ne  lur 
permettoic  pas  de  relier  dans  cette  ville  ;  ella  s'en  éloigtia  au  plus  vite  ;  &  Çq: 
retira  dans  le  pays  de  Gex.  Elle  quitta  Laufanne  d'autant  plus  h  propos  ,^' 
que  très -peu  de  tems  après,  les  troupes  Helvétiques  parurent  fous  les  murs 
de  cette  place,  qui  fut  affiégée  &  prife.  Genève  compofa,  &  pour  vingts- 
quatre  mille  florins  fe  garantit  d'un  fiege. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne  ne  pouvant  plus  douter  de  la  drfpofition 
peu  favorable  de  fes  anciens  alliés,  abandonné  de  fes  amis,  en  butte  à  une- 
foule  de  Souverains  qui  ne  cherchoient  plus  qu'à  lui  ravir  les  débris  de  fa  for- 
tune, ne  pouvant  gueres  plus  compter  fur  fon  importante  conquête  du  Duché 
de  Lorraine,  dont  phifieurs  places  écoient  déjà  rentrées  fous  l'obéifTance  do 
Duc  René  (2);  en  un  mot,  voyant  que  fa  puifilince  ébranlée  de  toutes 
parts,  penchoit  ftnfiblement  vers  une  ruine  totale,  il  crut  que  l'unique moyerr 
de  foutenir  fon  autorité  chancellante  étoit  de  fe  conferver,  autant  qu'il  lui 
feroit  poffible,  l'affiftance  &  l'amitié  de  la  maifon  de  Savoie,  fur  laquelle 
Tes  confcils  avoienc  depuis  quelques  années  une  fi  puiflànte  influence.  Mais 
il  craignoit  que  fa  fituation  aéluelle,  &  l'état  de  décadence  où  fes  défartres 
l'avoient  mis,  ne  lui  raviflènt  la  confiance  de  la  Ducheflè  Yolande;  il  craignoic 
que  Louis  XI  :  qui  ne  l'avoit  jamais  aimé,  ne  profitât  de  Ion  infortune  aftuel- 
le,  &  ne  le  défervit  puiflamment  auprès  de  fa  fœur;  en  un  mot,  fi  la  Dit- 
chcfïh  de  Savoie  fe  mettoit  une  fois  fous  la  proteélion  de  fon  frcre,  il  ne  douta- 
point  que  cette  réunion  ne  lui  devint  fatale.  Agité  par  ces  allarmes,  qui  à  la- 
vérité  n'étoient  rien  moins  qu'imaginaires,  il  fit  part  de  fes  foupçons  au  Com- 
te Romont  &  à  l'Evêque  de  Genève,  &  le  réfukat  de  leur  conférence  fut, 
qu'afin  de  prévenir  l'in confiance  de  la  Ducheflè,  &  les  efFi.HS  des  confeils  de- 
Louis  XI ,  il  écoit  indifpenfable  de  s'aflùrer ,  foit  de  gré ,  foit  de  force ,  de 
la  Régente,  &  de  faire  en  même- tems  enlever  Philibert,  Duc  de  Savoie- 
fon  fils. 

Cette  réfolution  étoit  plus  facile  à  prendre  qu'à  exécuter;  &  mille  obfta- 
cles  imprévus,  pouvoient  faire  manquer  l'entreprife,  h  moins  que  celui  quj 
en  feroit  chargé,  ne  fut  capable  d'applaiiir  par  fon  courage  &  fon  adreflè 
toutes  les  difficultés  qui  pourroient  furvenir  (3).  Charles  de  Bourgogiie  jet- 
ta  les  yeux  fur  Olivier  de  la  Marche,  fon  Confèiller  &  fon  Chambellan,  qui 
étoit  alors  h  Genève  ,•  il  lui  fit  part  de  fes  vues ,  & ,  la  Marche  lui  promit  le 
fuccès  le  plus  complet.  Afin  de  rendre  plus  facile  cet  enlèvement,  le  Duc 
de  Bourgogne,  envoya  dire  en  même-  tems,  i^i  la  Duchefie  de  Savoie,  de  fe- 
retirer  dans  la  Franche- Comté  avec  fes  enfans,  loin  des  hofhlités  des  Suiiïe 
Yolande  fe  défiant  de  ce  confcil.,  autant  que  de  celui  qui  le  lui  donnoit,  s'excu- 


(1)  Uifl.  des  ligues  £?  des  guerres  des  Sui[[es.  FUJI,  de  la  Confédér.  Helvétique. 

(a)  Siànfias.  GiùJiio.  De  Reb.  Helvcùcis.  Païadin.  Giiichenon. 

C3;  Maidi.  1113.  de  L.  XL  L.  7.  Commines.  Citron.  Sabaud.  Cotio.. 
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fa  fur  la  longueur  de  la  route,  &  partit  en  même-tems  pour  fe  retirer  h  Ge-   Sf-t  ïir 
nève;  enforce  qu'elle  alla  fe  précipiter  dans  le  même  danger  qu'elle  cherchoit   ilijîoire  de 
h  éviter.     En  effet,  elle  n'écoit  plus  qu'à  une  très -petite  diftance  de  Genève,   Savoie  Êf 
quand  la  Marche,  qui  fe  tenoit  en  embufcade  près  de  cette  ville,  parut  tout-    ''*P'^'"°"f- 
à -coup,  h  la  tête  d'un  détachement,   arrêta  la  Ducheffe,  Charles  fon  fe-    ^^^^^Iff^ 
eond  fils,    deux  de  fes  filles,   &   quelques-unes   des  femmes  d'Yolande,. 
mit  forcément  la  dernière  en  croupe  fur  fon  chevul,  fit  lier  fon  fils,  fes  filles 
&  fes  femmes  fur  les  chevaux  de  quelques-uns  de  fes  gens,  &  les  amena 
tous  dans  la  plus  grande  diligence  ,  au  château  de  Rouvres ,  en  Bourgo- 
gne (i). 

Le  Duc  Philibert  n'avoit  point  échappé  aux  ravilTeurs;  ils  l'avoient  pris   Cette  entre^^ 
aufli:  mais  GeofFroi,  Seigneur  de  Riverol ,  Gentil  -  homme  Piemontois,  l'en-   P^Je  réiijjlt,. 
leva  de  leurs  mains.     L'Evêque  de  Genève  donna  tout  le  tems  qu'il  falloit  à    '"""-  ■^'"''' 
la  Marche  pour  remplir  fa  commiffion  ;  &  lorfqu'il  crut  l'entreprife  termi-   Tfef ravis'- 
née,  il  fortit  de  Genève,  fort  irrité  en  apparence  ,•  &,  fuivi  d'une  partie  de  Jeun. 
fes  troupes,  il  fe  mit  h  pourfuivre  la  Marche;  mais  précifément  du  côté  op- 
pofé  à  la  route  que  les  ravilTeurs  avoient  prife.     Il  croyoit  cette  entreprife    DiJ/imula- 
heureufement  exécutée,  &  il  fut  fort  étonné  quand  il  apprit  que  le  Duc  Phi-    f»»"  ê'con.'- 
libert,  avoit  échappé  à  Olivier  de  la  Marche,  &  que  Geoffroi  de  Riveroi    '^!"'i'^^ 
l'avoit    conduit   h  Chambéri,   où   il    étoit  en  fureté  (2).     Jean -Louis  de    Cm^r'^*^ 
Savoie,  Evêque  de  Genève,  affèclant  le  plus  rendre  intérêt' pour  fon  jeu- 
ne neveu,   fe   hâta   de  fe  rendre  auprès    de  lui   à  Chambéri,   vraifembla- 
blement  dans   la   vue   de   mettre  la  dernière   main  à   l'enrepriiè   exécutéa 
feulement  en  partie  par  Olivier  de   la  Marche,   que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne reçut  très -mal,  lorfqu'il  le  vit  arriver  à  Rouvres,  lans  le  Duc  Phi- 
libert. 

Cependant  Louis  XI,  qui  par  fes  efpions  étoit  exactement  inftruit  du  corn-- 
plot  formé  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  les  deux  Princes  de  Savoie,  eut  peu 
de  peine  h  détacher  l'Evêque  de  Genève,  homme  léger  inconlbnt  du  purti 
de  Charles,  &  de  l'attirer  au  fien.  Ce  changement  fut  prompt;  Philibert  & 
Charles  fon  frère,  furent  remis  entre  les  mains  &  fous  la  fauve  garde  de  Louis 
X[,  auquel  l'Evêque  remit  auffi  les  châteaux  de  Chambéri  &  de  Montmeillan , 
ne  gardant  pour  lui  -  même  qu'une  autre  place,  dans  laquelle  étoient  les  ba- 
gues, les  joyaux  &  les  effets  les  plus  précieux  d'Yolande;  de  manière  que  la 
maifon  de  Savoie  étoit  entièrement  difperfée,  une  partie  dans  la  captivité,  & 
le  relie  fous  la  proteftion  de  Souverains  étrangers  (3).  Cependant  Louis XI,  Hcnts  da  . 
dont  l'attentat  du  Duc  de  Bourgogne  fecondoit  l'ambition,  beaucoup  plus  que  Savoie. 
ce  dernier  Prince  ne  l'eût  defiré,  fit  afl^èmbler  les  Etats  de  Savoie,  afin  d'y 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  concernant  la  tutelle  du  jeune  Duc  &  la 
régence  de  l'Etat. 

11  n'étoit  pas  poflîble  de  délibérer  autrement  que  félon  les  vœux  du  Roi. 
En  cfict,  le  Duc  étoit  mineur  &  Yolande  fa  tutrice  étoit  en  captivité,  il  y 
avoit  le  plus  grand  danger  à  nommer  le  Comte  Romont,   dont  le  carac- 

CO  Ponfus  Ileutcrus.  Corio.  Mém.  d'Olivier  de  la  Marche 

(2)  Domin.  Machande.  Juven.de  Ayiino.  Chron.  de  Sav,     Extrait  de  i H^Jl.  de  GuiW,- 
Faradin. 
(l)  Corio.  Pontus  Heuterus,  Chron.  Sahaud. 
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inquiet  &  turbulent,  eût  inévitablement  perpétué  les  troubles  de  l'Etat.  Le 
mêmes  raifons  paroifToient  exclure  aulTi  le  Duc  de  Bourgogne  de  In  régence , 
quand  même  fon  dernier  attentat  fur  la  liberté  d'Yolande,  ne  l'eiàt  pas  ren- 
du indi!:!;n2  de  IfA  con(i\nce  publique.  On  penfs  donc  qu'à  tous  éçards,  il 
étoic  indifpenfib'.e  de  s'accommoder  aux  circon'lances,  &  de  déférer  la  ré- 
gence à  Louis  XI,  oncle  du  jeune  Duc  ,  qu'il  avoic  auprès  de  lui,  &  dont  la 
puifiànce  &  les  armes  pouvoient  garantir  la  Savoie  des  entreprifes  du  Duc  de 
Bourgogne.  D'après  ces  confidérations  les  Etats  députèrent  le  Comte  de 
Breflè  &  l'Evêque  de  Genève  à  Louis  X[,  qui  étoit  h  Roufiere,  &  ils  furent 
chargés  de  conjurer  ce  Monarque  de  vouloir  bien  prendre  fous  fi  proteétion 
le  jeune  Duc  &  la  Savoie  (i).  C'étoit-là  précifément  ce  que  le  Roi  Louis 
XI  n'avoit  ceifé  de  defirer  depuis  la  mort  d';\mé  IX  ;  non  que  fon  defltin  fut 
de  s'emparer  des  états  de  fjn  neveu,  mais  afin  de  détacher  ce  jeune  Prince  & 
fa  maiion  des  intérêts  du  Duc  de  Bourgogne,  pour  lequel  cette  alliance,  la 
feule  qui  lui  relloit,  eût  pu  devenir  encore  d'une  trop  grande  utilité.  Aufli 
les  députés  ne  lui  eurent  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  délibération  des  Etats 
de  Savoie,  qu'il  chargea  Philibert  de  Grolée,  Seigneur  de  Luys  en  Bugey, 
du  foin  de  l'éducation  du  jeune  Duc,  nomma  l'Evêque  de  Genève  Gouver- 
neur de  Savoie ,  &  confia  le  gouvernement  de  Piémont  à  Philippe  de  Savoie, 
Comte  de  BrefTe. 

L'Evêque  de  Genève  prit  poiTeffion  de  fon  porte,  &  contraignit  George 
de  Menthou,  qui,  CommanJant  de  Montmeiilan,  ne  vouloit  point  fe  def- 
faifir  de  cette  place,  de  la  lui  remettre  &  d'en  fortir.  Le  Comte  de  Brefle 
en  agit  avec  plus  de  févérité  à  l'égard  du  Greffier,  ou  Secrétaire  Du  Puy, 
lequel  étant. l'un  des  plus  zélés  fervireurs  &  partifans  de  la  Régente,  cabaloit 
en  faveur  de  cette  Princeflè,  &  cherchoit  h  foulevcr  les  Piémontois  contre 
l'adminillration  aduelle.  Le  Comte  de  BrefTe  le  fit  faifir  &  renfermer  en 
prifon  (2). 

Toutefois,  quelque  zèle  qu'afFeftanent  les  deux  Comtes  &  Louis  XI  lui- 
même,  la  Savoie  &  fon  Souverain  étoient  dans  une  déplorable  fiuiation.  Le 
Roi  de  France  avoit  en  fon  pouvoir  le  Duc  Philibert ,  ainfi  que  les  deux  pla- 
ces les  plus  importantes  des  états  de  ce  jeune  Prince ,  Chambéri  &  Mont- 
meiilan. La  Régente,  un  de  fes  fils  &  deux  do  fes  filles  étoient  entre  les 
mains  du  Duc  de  Bourgogne;  &  l'Etat  étoit  fournis  à  la  domination  de  deux 
Princes  ambitieux ,  dévorés  du  defir  de  s'aggrandir ,  &  plus  emprefi'és  à  abu- 
fer  de  leur  puifiànce  pour  facisfaire  leurs  haines  particulières  ,  qu'à  fe  fervir 
de  leur  autf)rité  pour  le  bien  public ,  ou  pour  l'avantage  du  Souverain.  Ce- 
pendant Yolande  ne  s'occupoit  à  Rouvres  qu'à  chercher  les  moyens  de  rom- 
pre les  liens  de  (la  captivité.  Entourée  de  gens  du  Duc  de  Bourgogne,  à  la 
garde  defquels  elle  avoit  été  confiée,  elle  s'apperçut  h  leurs  discours  &  à  leur 
mécontentement ,  que  c'étoit  moins  par  zèle  ,  que  par  crainte  qu'ils  res- 
toient  attachés  à  ce  Prince,  qui,  ne  fongeant  alors  qu'à  raffembler  des  trou- 
pes ,  étoit  tout  entier  aux  préparatifs  de  guerre  qu'il  fliifoit  dans  la  vue  de  fe 
venger  des  Suiflês  (3).    La  négligence  de  fes  furvcillans  lui  hi'Iok  une  li- 

(i  )  Chi-on.  Sahaud.  Juven-  de  Jlqidno.  Util,  de  Sav. 
(2)  Coiiiinines.  Liv.  5.  Cliap.  a.  Citron.  SiihiM-l. 
(i)  Paradin.  Liv.  5.  Cliap.  72.  Juven.  de  Aquino. 
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berté  entière ,  non  -  feulement  de  parler  au  petit  nombre  de  fes  domeftiques    Sé-t.  m. 
qu'on  lui  avoit  laifTés,  mais  de  recevoir  la  vifite  de  tous  ceux  qui  venoient    Hijloirê de 
lui  rendre  leurs  devoirs.     Les  plus  afî^dus  d'entre  ces  derniers  ,   étoient  le 
Marquis  de  Rotelin,  &  le  Seigneur  de  Château- G uyon,  qui,  defirant  de 
devenir  fes  gendres,  étoient  intérefTés  à  la  fervir  avec  autant  de  fecret  que 
de  fidélité.     Ce  fut  avec  eux  qu'elle  concerta  les  moyens  d'intéreffer  Louis 
XI  à  fa  délivrance  ,  &  ce  fut  d'après  leurs  confeils  qu'elle  envoya  Cavorret,    '^''"'^^  ^-^ 
l'un  de  fes  domeftiques  vers  ce  Monarque,  pour  le  folliciter  de  l'arracher  à    T/rtï""'*" 
fa  captivité.     Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  avec  répugnance  mê- 
me qu'elle  fe  détermina  h  implorer  le  fecours  de  fon  frère  ,  en  qui  elle  n'a- 
voit  aucune  confiance  ,    qu'elle  connoiflbit  &  n'aimoit  point:  mais  dans  la 
ficuation  où  elle  étoit  réduite,  il  ne  lui  refloit  point  d'autre  relTource  (1). 

Cavorret  arrivé  à  Dijon,  oij  le  Roi  étoit,  demanda  audience;  mais  Louis 
ne  l'eût  pas  plutôt  apperçu ,  qu'il  le  fit  arrêter  comme  efpion  du  Duc  de 
Bourgogne.  Il  eft  vrai  qu'Yolande  n'ayant  point  eu  la  liberté  d'écrire ,  elle 
avoit  remis  ?;  Cavorret  un  anneau  qu'elle  avoit  reçu  le  jour  de  fes  noces  en 
préfent  de  fon  frère,  qu'il  reconnoîtroit  aifément,'&  qui  par  là  ferviroit  de 
lettre  de  créance  au  Député.  Celui-ci  montra  la  bague  à  Louis, qui  ne  ces- 
fant  de  le  prendre  pour  un  efpion ,  crut  que  pour  mieux  fe  dégrii:er ,  il  a- 
voit  dérobé  cette  bague  à  la  DuchelTe,  &  le  fit  étroitement  renfermer.  Yo- 
lande après  avoir  long-tems  attendu  Cavorret,  envoya  pour  fécond  député  au 
Roi  de  France,  Geoffroi ,  Seigneur  de  Riverol ,  fon  Mjiîre  d'hôtel,  dans 
le  même  tems  les  Etats  de  Savoie  députoient  aufli  vers  Louis  XI,  Claude  de 
Seyflel ,  chargé  de  fupplier  le  Roi  de  procurer  la  liberté  à  la  Uachcdè  &  à 
fes  enfans.  Riverol  arriva  avant  Seyfîèl,  &  fa  diligence  fut  de  la  plus  gran- 
de utilité  pour  Cavorret,  qui,  malgré  fes  proteilations  avoit  été  condamné 
à  mort,  &  eut  été  exécuté  fi  ce  nouveau  député,  connu  de  Louis  XI,  n'eût 
afTuré  que  Cavorret  étoit  le  fecrétaire  d'Yolande  depuis  quelques  années  ,  & 
qu'il  n'avoit  jamais  été  attaché  au  Duc  de  Bourgogne. 

Rafluré  contre  toute  furprifo,  Louis  XI  écouta  favorablement  les  prières 
des  députes,  &  parut  di-pofé  à  rendre  à  fa  fœur  le  fervice  qu'elle  attendoit  de 
lui  :  (2)  enforte  que  Riverol  alla  porter  à  Rouvres  les  nouvelles  les  plus  fa- 
tisfaifantes.     Mais  Yolande ,  que  toutes  ces  proteilations  de  bienveillance  & 
d'amitié  ne  guériiïbient  point  de  fon  ancienne  défiance,  exigea  qu'avant  de 
rien  entreprendre,  Louis  XI.  lui  promit  de  la  laiflèr  retourner  librement  en 
Savoie;  qu'il  lui  rendroit  fes  enfans,  &  remettroit  en  fon  pouvoir  les  places 
qu'il  tenoit;  enfin,  qu'elle  jouiroit  de  toute  l'indépendance  &  de  l'autorité 
qu'elle  avoit  avant  fa  captivité.     Le  Roi  de  France  ne  balança  point  à  donner    l^éfiance  de 
h  fa  fœur  toutes  les  aflurances  qu'elle  demandoit;  enfuite  il  fit  partir  Charles    '"  ^"«^^fiT* 
d'Amboife,  avec  trois  cens  lances  pour  Rouvres;  &  ce  détachement  s'étant    ^^p/J^l' 
rendu  de  nuit  près  des  murs  du  Château,  Yolande,  inllruite  de  tour,  écarta     "  ^'^^"'^^ 
fous  divers  prétextes  fes  gardes,  tandis  que  d'Amboife,  fécondé  par  les  in- 
telligences qu'il  avoit  dans  la  place,  entra,  &  enleva  fans  bruit  la  Ducheflè, 
fon  fils  &  fes  deux  filles,  qui,  par  une  marche  précipitée,  fe  trouvèrent  au 
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(i)  Guichenon.  Hijl.  Gén.del/i  Roy.  Mnif.  de  Sav.  T.  r.  p.  5Ô8. 
(2)  Commincs.  Paradiii.  Matthieu.  HiJl.  de  Louis  XL 
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point  du  jour,  loin  des  poflèffions  du  Duc  de  Bourgogne  &  à  l'abri  de  tou- 
te pourluice  (  i  ), 

En  peu  de  jours  Yolande  arriva  h  Tours,  où  Louis  XI,  qui  l'attendoit, 
la  reçut  avec  h  plus  grande  dilHnction,  &  en  apparence  avec  h  plus  tendre 
amitié.  //  la  fit  bien  traiter ,  dit  Tingcnu  Commines,  quoi  qiiÙ  eut  gran- 
de ennz  (l'en  être  dépefché .,  &  quelle  de  [on  coté,  qui  comwijjoit  F  humeur 
du  Roi,  ne  defirât  pas:  moins  de  s'en  retourner  en  Savoie.  AulTi  ne  refla- 
t-elie  qu'environ  huit  jours  avec  fon  Ircre,  qui  lui  promit  autentiquenient  & 
par  écrit,  de  la  défv;ndre,  de  foutenir  leDuc  fon  fils,  &  de  protéger  fes  ^tits 
contre  tout  aggrefTeur,  même  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  ou  quiconque 
entreprendroit  de  la  troubler  duns  le  gouvernement  de  Savoie ,  ou  de  Pie- 
mont.  La  Régente  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  promelîè,  qu'elle  prit  congé 
de  fon  frère ,  après  s'être  aflurée  de  la  rcmife  de  Chambéri  &  de  Montmeii- 
lan  (2).  Mais  au  moment  où  elle  partoit;  arriva  le  Secrétaire  du  Puy ,  qui, 
s'étant  fauve  deprifon,  venoit  donner  avis  à  la  Duchefle  des  mauvais  rraicc- 
mens  que  le  Comte  de  BrelTe  lui  avoit  fait  fubir,  &  de  l'extrême  difficulté 
qu'elle  auroit  à  obliger  le  Comte  de  renoncer  au  gouvernement  de  Piémont. 
Yolande  fe  plaignit  de  la  violence  de  fon  Beau-frcre  à  Louis  XI,  qui  dit, 
qu'ayant  chargé  le  Comte  deBrelTe  du  gouvernemtnt  de  Piémont,  il  y  auroit  de 
l'injuflice  à  le  lui  ôter;  mais  que  fi  la  DuchelTe  pouvoir  l'obliger  h  quitter 
ce  gouvernement;  il  ne  s'y  oppoferoit  point.  D'après  cette  réponfe,  Yolan- 
de envoya  du  Puy  à  Galéas  Marie  S  force.  Duc  de  Milan,  Beau -père  du 
Duc  Philibert,  pour  le  prier  de  s'emparer  des  places  les  plus  importan- 
tes du  Piémont,  afin  de  contraindre  le  Comte  de  Brefle  à  s'éloigner. 

IntérefTéà  la  confervation  des  états  de  l'on  gendre,  &  d'ailleurs,  peu  ann 
du  Comte  de  Breflè,  le  Duc  de  Milan  ,  ne  balança  point  à  foufcrire  aux  de- 
mandes de  la  Duchefle  de  Savoie;  il  fe  mit  en  campagne,  &,  fuivi  d'une  for- 
te armée,  accompagné  des  INlarquis  de  Mantoue,  de  Montferrat  &  du  Com- 
te deVintimille,  il  alla  fe  préfenter  aux  portes  de  Vercel;  elles  lui  furent  fer- 
mées ,  &  le  Gouverneur  lui  dit  qu'il  ne  le  recevroit  que  lorfqu'il  feroit  en- 
tré dans  Turin  (s).  H  fut  plus  heureux  à  Saintia,  qui  le  foumit,  &  ne  tar- 
da point  à  s'en  repentir;  car,  les  troupes  du  Duc  de  Milnn  s'y  conduifirent 
comme  fi  la  place  eût  été  prifed'afîaut;  les  maiibns  furent  pillées  &  les  habitans 
cruellement  traités.  Jean  deCompeys,  Archevêque  de  Turin,  effrayé  de  ces 
dévallations ,  &  craignant  que  le  Duc  de  Mibn  n'eut  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  Piémont,  mit  fur  pied,  pour  s'oppofer  à  cette  invcfion,  tout 
autant  de  troupes  qu'il  put  en  ralfembler;  &  afin  d'ôter  au  Duc  tout  prétex- 
te de  guerre,  il  conjura  le  Comte  de  Brefle  de  fe  démette  du  gouvernement, 
lui  repréfentmt  que  cette  dcminion  étoit  d'autant  pîusjuflo,  que  la  Régente 
étant  libre,  &  prête  à  rentrer  dans  f;s  états,  c'étoit  à  elle  feule  qu'appartenoic 
défbrm.ais  le  droit  de  gouverner.  Le  Comte  de  B.-efiè  n'ctoit  pas  le  plus  fore, 
&  s'il  eut  perfillé,  il  aurait  eu  nécolfairemcnt  à  lutter  contre  les  troupes  de 
Giléas- Marie  Sforce,  celles  de  la  Régente  &  celles  de  l'Archevêque  de 

Tu- 


(j)  Chronol.  de  Sav.   Extraite  de  Guill.  Paradin. 
(2)  Païa'J.  Tuven.  de  jiquino.  tUfî.  de  6'a>'. 
(3;  Corio.  Dimin.  Machanôc.  IJiJl.  di  Piémont. 
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Tarin;  il  ie  rendit  aux  raifons  du  Prélat,  &  confentit  à  fe  démettre,  à  con- 
dition que  le  Duc  de  Milan  Ce  retireroit.  Cette  condition  fut  remplie,  le 
Duc  de  Milan  s'éloigna;  Philippe,  Comte  de  BreiTe,  quitta  le  gouvernement 
de  Piémont  (i),  &  Yolande,  de  retour  dans  les  états,  reprit  la  régence, 
raliUra  ksc-rpnts,  &  par  fa  vigilance  &  l'on  aftivité  répara  les  défordrés  cau- 
fés  pendant  les  derniers  troubles.  Elle  donna  fes  foins  à  toutes  les  parties  de 
J'adminillration ,  réprima  les  abus,  fit  publier  d'utiles  réglemens,  &  par  dès 
nouvelles  loix  qui  la  mirent  au  rang  des  plus  fages  légifliteurs,  elle  abrégea 
les  formalités  de  la  jurifprudence,  &  délivra  fes  fujecs  de  l'oppreffion  de  la 
chicane  ,  qui  n'crt  ni  la  moins  infupportable ,  ni  la  moins  ruineufe  des  vexa- 
tions (2}. 

Les  malheureux  événemens  qui  s'étoient  partes,  &  l'énormité  des  dépenfes 
qui  avoient  épuifé  le  royaume ,  obligèrent  la  Duchclîè  de  confentir  ,  de  l'a- 
veu des  Etats,  à  une  demande,  à  laquelle  la  crainte,  ni  la  force,  n'eufiênt 
pu  l'engager  à  foufcrire  dans  toute  autre  circonftance.  Les  habitans  de  Fri- 
bourg  avoient  prêté  h  Yolande  des  fommes  très  -  confidérables ,  qui  avoient 
été  employées  en  très- grande  partie,  pour  le  fervice  du  Duc  de  Bourgogne. 
Les  Fribourgeois  demandèrent  le  rembourfement  de  ces  fommes, offrant  néan- 
moins de  renoncer  à  leur  créance,  fi  on  vouloit  leur  rendre  la  liberté  &  les 
déclarer  foullraits  h  la  Souveraineté  de  Savoie  ,  à  laquelle  ils  apartenoient. 
il  écoit  abfolument  impofllble  de  payer  les  Fribourgeois,  &  if  n'y  avoit  d'au- 
tre parti  à  prendre ,  pour  éteindre  cette  dette ,  dont  le  terme  du  payement 
étoit  échu  ,  que  d'accepter  leur  propofition:  ce  fut  auffi  le  parti  qui  fut  pris, 
&  les  Fribourgeois  n'eurent  pas  plutôt  obtenu  leur  demande  qu'ils  s'allierenc 
aux  autres  Cantons  Suides.  (3) 

Quelque  tems  après  Yolande  pada  les  Alpes  &  fe  rendit  en  Piémont,    où 
€lle  fournit  trois  cens  hommes  d'armes  à  Philippe  de  Commines,  qui,  par 
ordre  de  Louis  XI,  alloit  au  fecours  des  Florentins  contre  le  Pape  Sixte  IV. 
La  préfence  de  la  Duchefic-  fut  aulïï  heureufe  pour  le  Piémont  qu'elle  l'a- 
voit  été  pour  la  Savoie  :  elle  rétablit  entièrement  le  calme,  fe  fit  admirer  par 
la  fagelTe  de  fon  adminiftration  ,&  chérir  par  fon  caracT:ere  affable  &  bieniaifant. 
Ce  lut  dans  ce  voyage ,  qu'elle  maria  fa  fille  ainée  avec  le  Prince  de  Taren- 
te;  mais  à  peine  ce  n)ariage  eut  été  célébré,  h  peine  elle  eût  vu  fe  former 
l'union  des  deux  jeunes  époux  ,   qu'elle  fut  attaquée  au  château  de  IMont- 
Caprel,  d'une  maladie  violente,  &  fi  cruelle,   qu'elle  la  conckiifit  précipi- 
tamment au  tombeau ,   au  grand  regrec  de  fes  fujets  ,   qui  faifoienc  une  perte 
d'autant  plus  fenfible  &  irréparable,   que  fa  mort  les  replongeoit  dans  les    'i'e''prin7e'de 
■mêmes  troubles,  &  les  mêmes  allarmes ,  qui  venoient  d'agiter  l'Etat  d'une     Tarente,(f 
manière  fi  cruelle.     En  effet,  le  Duc  Philibert  n'étoit  point  encore  en  état    "»^"''î- 
de  régner  ;  il  n'avoit  que  douze  ans  ;   &  il  n'étoit  que  trop  vraifemblable 
que  l'ambition  de  fes  oncles ,  forcément  fufpcndpe ,  alloit  reprendre  toute  fa 
violence,  &  faire  renaître  toutes  les  anciennes  divifions.     La  méfintelligence 
qui  régnoit  entr'eux ,  le  defir  que  chacun  d'eux  avoit  de  gouverner  à  l'exdu- 
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fion  de  Tes  frères,   ne  juftifioient  que  trop  la  crainte  qu'on  avoit  d'une  guer? 
re  civile,  (i) 

Les  Etats  allarmés  convoquèrent  une  afTemblée  des  principaux  &  des  plus 
diftingués  feigneurs  &  citoyens  h  Rumilly,  en  Albanois,  afin  d'y  décider, 
auquel  des  prétendans  il  conviendroit  le  plus  de  confier  la  régence.  Les- 
Comtes  de  Genève  &  de  BrelTe  fe  rendirent  à  cette  adèmblée,  &,  o.u  grand- 
étonnement  de  tous  ceux  qui  la  corapofoient ,  ils  ne  firent  point  valoir  leurs 
prétentions  ,  &  montrèrent ,  au  contraire ,  autant  de  ^ele  pour  le  jeune 
Souverain,  que  de  modération  &  de  défintéreflemont  pour  eux-mêmes.  On 
ne  crut  pas  devoir  nommer  le  Régent,  ni  même  défigner  perfonne,  avant 
que  de  connoître  les  intentions  du  Roi  de  France,  vers  lequel  il  fut  délibé- 
ré qu'on  enverroit  des  AmbafFadeurs ,  pour  le  prier  de  donner  fon  avis  fur 
les  circonftances  préfentes.  En  attendant  on  choifit  douze  perfonnes  d'une 
intégrité  &  d'une  intelligence  reconnues,  fix  de  Piémont  &  Cx  de  Savoie,, 
pour  foraier  un  Confeil ,  à  la  décifion  duquel  feroient  remifes  les  affaires  les 
plus  importantes.  Louis  de  Grolée  fut  continué  dans  fon  porte  de  Gouver- 
neur de  Philibert ,  &  l'Evêque  de  Genève  fe  chargea  de. conduire  en  France- 
Marie  &  Louife  de  Savoie  fœurs  du  Duc,  (2) 

Louis  XI.  flatté  de  la  déférence  qu'on  lui  témoignoit,  nomma  le  Comte- 
de  la  Chambre  Gouverneur  de  Savoie  &  de  Piémont,  pendant  le  refte  de  la 
minorité  de  Philibert,  &  créa  Miolans,  Maréchal  de  Savoie.     Il  eft  vrair 
femblable  que  Louis  XI  ne  connoiflbit  ni  la  turbulence,    ni  le  caraftere  vio-? 
lent  de  la  Chambre ,  le  moins  propre  des  hommes  à  diriger  un  Etat.  Aulïï,  à 
peine  eût- il  pris  polFelfion  de  la  place  qu'il  étoit  fi  peu  capable  de  remplir, 
qu'il  abufa  de  fon  autorité  de  la  manière  la  plus  révoltante.  Il  vexa  fi  crueller 
ment  le  peuple ,  &  opprima  fi  violemment  les  habitans  de  Cony ,  que  ceux-- 
ci  chargèrent  le  Secrétaire  du  Puy  d'aller  porter  leurs  plaintes  aux  pieds  du 
Roi  de  France  ,  qui,  au  lieu  d'un  Gouverneur  leur  avoit  donné  le  plus 
dur  &  le  plus  inique  des  tyrans.  (3")  Louis ,   indigné  de  la  conduite  de  la 
Cham'ore  donna  fecretteraent  ordre  a  l'Evêque  de  Genève  d'arrêter  la  Cham- 
bre &  de  prendre  le  gouvernement  des  états  de  Savoie,  L'Evêque  de  Genève 
fe  foumettant  volontiers  h  cet  ordre,  partit  en  diligence  pour  Turin,  fuivi 
de  Claude  de  Savoie,  Seigneur  de  Raconis,  de  Thomas  de  Saluces,  d'Ur- 
bain Bonnivard,  Evêque  de  Vercel,  &,  de  quelques  autres  Seigneurs  de  la., 
plus,  haute  diftinélion. 

Pendant  que  le  nouveau  Gouverneur  alloit  fupplântçr  rancién,  le  Duc 
Philibert  fe  rendit  h  Chambéri,  avec  Louis  de  Grolée,  qui  avoit  aufli  reça 
un  ordre  fecret  de  Louis  XI,  de  mener  ce  jeune  Prince  en  Dauphiné,.  fous 
prétexte  d'y  prendre,  plus  agréablement  qu'en  Savoie,  le  plaifir  de  la  chasr 
fe,  qu'il  airaoic  paflionnément ;  mais  en  effet,  pour  laifîèr  une  plus  grande 
autorité  îi  l'Evêque  de  Genève,  le  Comte  de  la  Chambre  ne  pouvant  plus,, 
lorfqu'il  feroit  féparé  de  fon  maître,  fe  fervir  du  nom  du  Souverain  pour  aur 
torifti:  fes  entreprifes.  (4}  La.Chaînbre  avoit.  reçu  quelques  avis  fur.la  diSç- 

(i)  Vignier.  Bibl.  Hijl.  Chroniq.  de  Snv.  Ilifl.  di  Piem, 
(2)  Chroniq.  de  Saband.  Juven.  de  Aquinoi  Cliieza^ 
(3^  Htjl.  di  Piem.  Ilijl.  ds  Snv.  Corio.. 
(,0,  Oon»lni't  Machaniie.  Cliicza.  .Coiio. . 
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grâce  dont  il  étoit  menacé,  &  le  départ  du  Duc,   donc  on  ne  l'avoit point 
informé ,  ne  faifoic  qu'accroître  fes  foupçons  ;  il  fuivic  accompagné  des  fei- 
gneurs  d'Aix  &  de  Chalant ,  le  jeune  Duc  jufqu'à  Yenne ,  au  pied  du  IMon: 
du  Chat ,  &  entrant  inlbiemmenc  dans  la  inaifon ,  où  !e  jeune  Prince  écoit     '^^  P'eraotK 
logé,  il  fe  failit  de  Louis  Grolée,  qu'il  fit  conduire  prifonnier  dans  la  Mau-    ^39i-i49(5. 
Tienne  ,  &  fe  rendit  maître  de  la  perlbnne  de  Philiberc ,  auquel  il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  perfuader,   qu'il  eût  été  le  plus  malheureux  des  Princes,  s'il 
eut  fuivi  Grolée  qui  le  trahiflbit,   &  vouloit  le  conduire  au  Roi  Louis  XL 
Philibert  crut  réellement  être  échappé  h  un  très -grand  danger,   remercia  la 
Chambre  &  le  fuivit  à  Annecy.     Là ,   il  fut  réfolu  que  le  Duc  iroit  en  Pie- 
mont,  à  la  tête  d'une  armée,  qu'il  chaflèroit  le  Comte  de  Genève  &  rétabli- 
roit  le  Comte  de  la  Chambre. 

Cette  réfolution  fut  bientôt  exécutée  :  &  Philibert  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes,  partit  pour  cette  expédition,   h  laquelle  il  fut  accompagné  par  le 
Comte  de  Breiïè  ,   fecrettement  d'accord  avec  Louis  XI,   &  en  apparence 
dans  les  intérêts  du  Comte  de  la  Chambre,  le  Maréchal  de  Miolans  &  une 
foule  de  gentils -hommes  de  la  première  qualité,  (i)  Cette  petite  armée  ar- 
rivée devant  les  murs  de  Turin,  le  Maréchal  de  Miolans,  fut  détaché  avec 
une  partie  des  troupes ,  pour  aller  afliéger  Vercel.     L'Evêque  de  Genève  , 
qui  n'avoit  agiijue  par  ordre  de  Louis  XI,   &  qui  ne  s'étoit  point  attendu  à 
combattre  contre  le  Duc  Philibert  Ion  neveu,  fut  très-embarraÏÏë,  &  alla  lui 
même  à  Milan,   pour  tacher  d'en  tirer  quelques  troupes  ,   afin  de  fecourir 
Vercel,  vivement  prefTé  par  Miolans.     Le  Comte  de  Bredè  reçut  fous  les 
murs  de  Turin  une  letrre  de  Louis  XI,  par  laquelle  ce  Souverain  paroiiTant 
fort  irrité  de  la  violence  exercée  contre  Grolée ,   fa  créature ,   &  des  hoftilt- 
tés  entreprifes  contre  l'Evêque  de  Genève ,  chargeoit  le  Comte  de  BrelTe  de 
fe  faifir  du  Comte  de  la  Chambre ,  auteur  de  tout  ce  défordre.     On  fe  dou- 
toit  fi  peu  en  France  &  en  Savoie  de  ce  dernier  ordre,  que  dans  le  mime 
tems,  le  Roi  de  France  feignoit  la  plus  vive  colère  contre  le  Comte  de 
Breflè ,   qu'il  accufoit  d'être  d'intelligence  avec  le  Comte  de  la  Chambre  :  & 
en  effet,  le  Comte  de  Brefle  paroifToit  dans  les  intérêts  de  la  Chambre  ,  au- 
tant qu'il  fembloit  animé  contre  Grolée  &  l'Evêque  de  Genève.     Il  dilTimu- 
la  avec  tant  d'art,  &  féconda  fi  bien  les  vues  de  Louis  XI,  que  celui-ci, 
feignant  de  craindre  pour  l'Evêque  de  Genève,  pour  Grolée,  &  même  pouir 
la  liberté  du  Duc  Philibert,  fit  partir  Commines,  fuivi  d'un  corps  de  trou- 
pes confidérable ,  avec  ordre  de  faire  une  invafion  en  Brefiè  &  de  faccager 
ce  pays.     Commines  remplit  habilement  fa  commiflion  ;  il  entra  dans  la  Bres- 
fe ,  &  menaça  d'y  mettre  tout  h  feu  &  à  fang ,  fi  on  ne  lui  remettoit  inces- 
famment  Baugé ,  Chatillon,   Pont- de -Ville,  Pont  de  Vaux,  &  25  perfon- 
nes  d'entre  les  plus  notables  habitans  de  Bourg.   (2)  Marguerite  de  Bour- 
bon ,  Comteflè  de  Breflè ,  qui  n'étoit  point  dans  le  fecret  de  cette  intrigue , 
&  qui  trouvoit  ces  conditions  fort  dures,   envoya  des  députés  à  Commines, 
p«ur  tâcher  d'obtenir  une  compoficion  moins  défavantageufe  :  mais  Commi- 
nes avoit  fcs  ordre*,  &  il  répondit  fort  durement,   que  pour  peu  qu'on  taf- 
ddt ,  il  étoit  réfolu  de  porter  le  ravage  &  la  dévaluation  dans  toute  l'étendue 

(i)  Juven.  de  Aquino.  Hijl.  di  Picm.  Machanée.  Coiio.  Chrmiq.  SabautU 
(2)  Chicïa.  Corio.  Cbroniq.  Sataud,  Machanée. 
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du  pays.  Les  habitans  encore  plus  éloignés  que  Marguerite  de  Bourbon," 
de  pénétrer  dans  ce  myftere,  &  fe  croyant  menacés  très-férieufement  du 
dernier  des  malheurs,  prirent  la  généreufe  réfolution  de  fe  défendre,  &  de 
combattre  jufqu'h  la  dernière  extrémité  ;  enforte  que  cette  feinte  eût  fini  par- 
une  guerre  très -meurtrière,  fi  le  Comte  de  Breflfe,  croyant  qu'il  étoit  tems. 
de  mettre  fin  h  ce  jeu ,  qui  commencoit  à  devenir  plus  férieux  qu'on  ne  l'a- 
voit  prévu,  ne  fe  fut  décidé  à  hâter  le  dénouement  de  cette  intrigue,  (i) 
Dans  cette  vue  ,  prenant  pour  prétexte  une  partie  de  chafie ,  à  laquelle  il 
étoit  invité  aux  environs  de  Pignerol,  il  s'éloigna  de  Turin,  où  il  laifia  le 
Duc  avec  le  Comte  de  la  Chambre;  fe  rendit  à  h  vérité,  aux  environs  de 
Pignerol,  mais  pour  s'y  mettre  à  la  tête  de  quinze  cens  homme?,  que  l'E- 
vêque  de  Vercel  avoit  eu  foin  de  rafTembler,  &,  h  la  tête  defquels  le  Com- 
te, revenant  à  Turin,  où  il  arriva  au  point  du  jour,  entra  accompagné  dit 
Marquis  de  Saluées,  auquel  il  avoit  donné  fes  ordres:  celui-ci  pénétrant 
dans  l'appartement  où  couchoit  le  Duc ,  &  où  étoit  aufii  le  Comte  de  la 
Chambre,  s'avança  de  ce  dernier,  l'arrêta  de  la  part  du  Roi  de  France  & 
le  fit  conduire  en  prifon.  (2) 

Le  jeune  Philibert  très -étonné  de  cet  afte  d'autorité,  craignoit  fort  pour 
lui-même,  lorfque  le  Comte  deBreflè,  entrant,  lerafTura,  &  lui  fit  con- 
noître  que  cette  févérité  n'étoit  que  la  jufte  punition  de  l'audace  du  Comte 
de  la  Chambre,  dont  le  châtiment  importoit  infiniment  au  repos  &  h  la  fure- 
té des  Etats  de  Savoie.  En  même  tems,  le  Comte  de  Brefie  envoya  par  uft^ 
exprès,  h  Claude  de  Savoie ,  Seigneur  de  Raconis,  Gouverneur  de  Vercel» 
un  billet  qui  ne  contenoit  que  ces  mots:  Mr.  de  Raconis,  prenez  Miolans-^ 
car  fai  pris  In  Chambre.  Heureufement  pour  Miolans  ,  les  avenues  de 
Vercel  étoient  fi  bien  gardées,  que  le  porteur  de  ce  billet  fut  pris,  &  con- 
duit à  Miolans ,  dont  la  furprife  fut  extrême  lorfqu'il  apprit  l'aventure  de  la 
Chambre,  &  ce  qu'on  préparoit  à  lui-même.  Il  fut  d'autant  plus  étonné, 
que  la  veille,  Claude  de  Savoie  lui  avoit  demandé  à  capituler  pour  lui  re- 
mettre la  place.  Miolans  profita  de  cette  dernière  circonllance ,  &  envo- 
yant un  Sauf  conduit  h  Claude  de  Savoie,  il  le  fit  prier  de  venir  lui  parier.  (3) 
Le  Gouverneur  de  Vercel,  qui  ne  pouvoit  foutenir  j3lus  long -tems  le  fioge, 
crut  que  le  Maréchal  de  Savoie  acceptoit  les  conditions  de  la  capitulation, 
&  il  fe  hâta  de  fe  rendre  au  camp  des  aflîégeans  ;  mais  il  fut  tout  aufli  éton- 
né que  Miolans  l'avoir  été  quelques  momens  auparavant,  quand  celui-ci 
lui  apprit  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  Turin,  &  que,  lui  montrant  le  billet  du 
Comte  de  Breflc,  il  le  pria  de  ménager  fon  accommodement  avec  l'Evcque 
de  Genève.  Le  Gouverneur  de  Vercel  eut  bien  voulu  pouvoir  remplir  la 
commifiion  que  lui  donnoit  le  Compte  de  Breflè;  mais  le  fecrct  avoit  tranfpi- 
ré,  puifque  Miolans  lui-même  avoit  en  fon  pouvoir  l'ordre  de  l'arrêter:  en 
xirx  mot,  Claude  de  S.ivoie  étant  à  la  merci  des  nfllégeans,  n'eut  garde  de 
paroître  emprcfTé  de  fc  conformer  aux  volontés  du  Comte  de  Breffe;  il  pro- 
mit, au  contraire,   de  réconcilier  Miolans  avec  l'Evêque  de  Genève,  & 


Ci)  Jiivcn.  de  Aquino.  Ilifl.  de  BicfTe  &  de  Hiigey. 

(2)  mflor.  di  Piémont. 

(3)  CliTonol.  de  Sav.  Extraite  de  l'Uifl.  de  Sav.  par  Guill.  PaxaJ.  Cbisza.  Caria. 
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même  de  négocier  en  fa  faveur  un  traité  a%'antageux  avec  le  Comte  de  Bres- 
ft.  Miolans  tout  auflî  ru/e  que  ceux  qui  vouloient  Je  tromper,  feignit  d  être 
perfuadé  des  bonnes  intentions  de  Claude  de  Savoie,  &  lui  fixa  au  lende- 
main une  heure  pour  Te  préfenter  à  l'Evêque  de  Genève:  mais  dès  la  nuit 
fuivante ,  il  partit  avec  fes  troupes ,  prit  la  route  du  Val  d'Aoufte ,  &  fe 
rendit  en  Savoie,  où  il  fe  crut  plus  en  lureté  qu'à  Vercel  &  à  Turin.  A 
l'égard  de  Claude  de  Savoie,  il  fe  rendit  h  Paleftre,  d'où  il  partit  avec  l'E- 
vêque de  Genève  pour  Turin,  où  le  Dtic  Philibert  qui  les  y  avoit  appelles, 
donna  des  marques  de  la  plus  vive  &  de  la  plus  tendre  reconnoilTance  à 
l'Evêque  de  Genève  fon  oncle.  Le  Comte  de  la  Chambre,  fut  mené  de 
Turin  dans  les  prifons  du  Château  de  Vci liane  ;  &  les  accufations  portées 
contre  lui  n'étant  que  trop  évidemment  prouvées,  fes  juges  voulurent  bien 
lui  faire  grâce  de  la  vie;  mais  fes  biens  mal  acquis  furent  confifqués  &  adju- 
gés au  Comte  de  Breilè.  (i)  11  eut  beaucoup,  mieux  valu  les  rendre  au  peu- 
ple fur  lequel  ils  avoient  été  pris, 

Louis  XI  étant  venu  pafTer  quelque  tems  h  Lyon ,  &  defirant  de  voir  le 
Duc  do  Savoie  fon  neveu ,  le  Comte  de  Brefle  conduific  ce  jeune  Prince 
jufqu'à  Grenoble,  où  le  Maréchal  de  Bourgogne,  le  Marquis  de  Rotelin 
&  Commines  vinrent  le  joindre  ,  &  l'accompagnèrent  à  Lyon.  Le  jeune 
Duc  reçut  de  la  part  de  Louis  XI  l'accueil  le  plus  dillingué,  &  ce  fut  h  la 
prière  de  ce  JMonarque,  qu'il  donna  pour  un  an  le  gouvernement  de  Savoie 
à  l'Evêque  de  Genève,  ec  celui  dePiem.ont  au  Comte  de  Sreflê  (a) ,  qui  rclîa 
auprès  du  Duc;  mais  il  ne  pur  obtenir  de  lui  plus  de  m.odération  dans  ion 
goût  pour  la  chaïïè;  c'étoit  en  lui  une  paiïlon  fi  véhémente ,  qu'elle  faifoit  fa 
principale  occupation.  A  ce  goût  fe  joignoit  celui  des  tournois  &  des  cour- 
fes  de  bague.  Ces  violens  exercices  pris  avec  trop  d'excès  l'épuiferent  Ir 
fon,  qu'il  tomba  malade  à  Lyon;  &  tous  les  fecours  qu'on  lui  donna  deve- 
nant inutiles,  il  mourut  le  12  Avril  1482,  âgé  de  dix-fept  ans,  &  n'ayant 
pu  encore  juflifier  la  haute  idée  que  donnoienc  de  lui  fe^  îieuroufes  difpofi- 
tions,  la  générofité  de  fon  ame,  la  bicnfaifance  &  le  zcle  qu'il  monrroit 
pour  la  vertu.  (3)  Philibert  ne  laifla  point  d'enfans,  de  Marie-Blanche  Sfor- 
ee  fon  époufc,  fille  de  Galéas- Marie  Sforce  ,  Duc  de  Milan.  Ce  mariage 
arrêté  à  Milan,  dans  le  mois  de  Janvier  1474,  avoit  été  difl'éré  jufqu'à  ce 
que  ce  Prince  eût  atteint  l'âge  de  puberté.  Après  fa  moit ,  fa  veuve  Blan- 
che-Marie, fut  promife  h  Jean-Matthieu  ,  fils  aine  de  Matthias  ,  Roi  dé 
Hongrie;  mais  il  mourut  fort  peu  de  tems  après,  &  la  veuve  de  Philibert 
époufa  l'Empereur  INIaximilien. 

Charles  II.  de  Savoie,  frère  puiné  de  Philibert,  auquel  if  fuccéda,  fut 
plus  heureux  que  fonprédéceficur;  car,  quoique  fon  règne  fut  très  court,  il 
eut  du  moins  le  tems  de  donner  des  preuves  fignalées  de  fon  courage,  infi- 
niment au  defTus  de  fon  âge,  de  fon  inébranlable  fermeté,  de  fon  amour  pour 
la  jufticc  ,  &  de  l'eftime  finguliere-  qu'il  avoit  pour  les  citoyens  utiles 
&  vraiment  vertueux.     Il  étoit  né  h  Carignan,  le  2<p  INlars  1468;  enfocce 
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qu'il  n'avoic  que  14  ans  quand  la  mort  de  fon  frère  fit  pafier  fur  fa  iùie  h 
couronne  de  Savoie.  Louis  XI  ,  fon  oncle  ,  avoic  confié  fon  éducation, 
ainfi  que  celle  de  Jean -Louis  fon  frère  ,  à  Jean  d'Orléans,  Comte  de  Da- 
nois ,  qui ,  loin  de  la  corruption  de  la  Cour ,  fe  tenoit  avec  eux  h  Château- 
Renaud,  où  il  prenoit  foin  de  les  inftruire  &  les  former,  fécondé  par  An- 
toine, Seigneur  de  la  Forêt,  qui  faifoit  auprès  d'eux  les  fonciions  de  Gouver- 
neur. Dès  que  le  Duc  de  Savoie  fut  mort,  Louis  XI  fit  venir  auprès  de  lui 
Charles,  dont  il  fe  déclara  Tuteur,  afin  d'ôter  par  ce  moyen  aux  Comtes  de 
Genève ,  de  Romont  &  de  BreOè  tout  prétexte  de  cabaler  &  de  troubler 
l'Etat.  Il  nomma  en  même  tems  l'Evêque  de  Genève  Gouverneur  &  Lieu- 
nant-Général  des  pays  de  S;ivoie  fitués  en  de-ça  des  Monts,  (i)  Le  Comte 
de  Bredè  irrité  de  n'avoir  aucune  part  à  la  nouvelle  adminiftration ,  réfoluc 
de  fe  donner  lui-même  le  polie  qu'il  croyoit  qu'on  auroit  dû  lui  confier,  & 
fortant  précipitamment  de  Lyon ,  il  fe  rendit  à  Turin ,  où ,  prétendant  que  le 
gouvernement  de  Piémont  ne  pouvoit  pas  lui  être  refufé,  puifqu'il  le  tenoic 
du  Duc  Philibert  lui-même.,  qu'il  alTura  le  lui  avoir  donné  quelques  mo- 
mens  avant  que  d'expirer,  il  s'inftalla  lui- même  dans  cette  place  éminente. 
Mais  tandis  qu^'il  cberchoit  h  s''aflîirer  par  la  force  la  dignité  qu'il  avoir 
ufurpée ,  Miolans ,  Maréchal  de  Savoie  ,  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner 
l'injure  qu'il  croyoit  en  avoir  reçue  ,  fécondé  par  quelques  autres  fei- 
gneurs;  peignit  au  jeune  Duc  cette  entteprife,  comme  un  attentat  auda- 
cieux ,  &  dont  l'impunité  auroit  inévitablement  les  plus  funelles  con- 
féquences. 

Charles  II.  connoilToit  fes  droits ,  il  étoit  offenfé,  &  il  n'étoit  pas  néces- 
faire  qu'on  l'irritât  encore  ;  il  écrivit  au  Comte  de  BrelTe  fon  oncle  de  quit- 
ter, dès  fa  lettre  reçue,  le  gouvernement  de  Piémont.  Louis  XL  lui  écrivit 
aufïï ,  &  lui  confeilla  de  donner  au  refte  des  fujets  ,  l'exemple  de  la  foumis- 
fiou  qu'il  devoit  comme  eux  au  Souverain.  Le  Comte  refufa  d'obéir;  avant 
que  d'en  venir  aux  dernières  extrémités,  Charles  lui  fit  parler  encore  par  An- 
toine de  Champion,  Préfident  du  Confeil  de  Turin,  &  en  même- tems  en- 
voya aux  Comm.endans  des  Villes,  &  à  leurs  principaux  Officiers  &  Magis- 
trats des  Lettres  par  lesquelles  il  leur  défendoit  de  reconnoître  le  Comte  de 
Breflè  pour  leur  Gouverneur,  ni  de  lui  obéir,  quoi  qu'il  leur  ordonnât.  Afin 
même  de  l'attirer  hors  du  Piémont,  Charles  fe  rendit  à  Moreftel  en  Dauphi- 
né,  &  lui  fit  demander  de  venir  lui  rendre  l'hommage  qu'il  devoit  pour  le 
Comté  de  Brefl^e,  tandis  que  d'un  autre  côté,  Louis  XI  le  menaçoit  d'en- 
voyer des  troupes  nombreufes ,  envahir  &  dévafler  toutes  les  poireffions  dé- 
pendantes de  ce  même  Comté.  PrelTé  de  toutes  parts,  &  hots  d'état  de  réfî- 
fter  aux  forces  combinées  de  la  Savoie  &  de  la  France ,  le  Comte  de  Bres- 
fe,  trop  haut  pour  fe  foumettre,  prit  le  parti  de  s'éloigner,  &  fans  faire  la 
démiffion  qu'on  exigeoit  de  lui ,  il  fit  fortir  du  Château  de  Veiliane  le  Comte 
de  la  Chambre,  qu'il  avoit  arrêté  lui-  même,  &  le  mena  au  Val  d'Aoufle  a- 
\ec  Chalant.  Mais,  ne  s'y  croyant  point  en  fureté,  il  en  partit  très-peu  de 
tems  après,  &  prit  la  route  de  Bâle  &  d'Allemagne  (2). 


(i)  Juven.  de  Aquino.  Ping.  ^rh.  Cent.  Id.  y/»/j.  Taurin. 

(î)  Ping.  jiug.  Taurin.  Chieza.  Chronii.  de  S»v.  Hijlor.  di  Fiem. 
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Le  Maréchal  de  Miolans  avoit  été  jufqu'alors  Tami  le  plus  incime  du  Com- 
te de  la  Chambre;  mais  les  biens  de  ce  dernier  avjionc  été  légiiement  con- 
fisqués, &  adjugés  au  Comte  de  BrefTe;  celui-ci  écoit  tom.bé  lui-mé.ne  dans 
le  crime  de  leze  majefté,.  Cette  réflexion  infpira  un  étrange  delTein  h  I\Iio 
lans,  qui  eût  pu  ailenient,  s'il  l'eût  voulu,  obtenir  de  fon  Souverain  la  grâ- 
ce de.  la  Chambre ,  &  le  faire  remettre  en  polTcffion  de  fes  biens  ;  il  trouva 
plus  avantageux  de  le  faire  fublliruer  lui-même  au  Comte  de  B.elTè  &  il 
ne  rougît  pas  de  demander  l'adjudication  des  biens  du  Comte  de  la  Chambre , 
dont  il  ne  parla  plus  que  comme  d'un  traître  d'autant  plus  punifTable,  que  fi 
déhvrance  opérée  par  Philippe  de  S.n'oie ,  étoit  à  fes  yeux  un  nouveau  crir 
me  plus  atroce  que  tous  ceux  qu'on  lui  avoit  imputés  lors  de  fon  emprifonne- 
ment.  Miolans  réuffit ,  ne  s'en  repentit  point,  &.  jouit  fans  remords  de  la 
fortune  de  l'ami  qu'il  avoit  fi  lâchement  abandonné  (13.  Cette  conduite  e(t 
baffe;  elle  eft  fans  doute  avilifTance.;  mais  combien  d'imitateurs  a  eu. le.  perfi- 
de Miolans  i 

Charles  II.  padànt  les  Alpes,  alla  faire  fon  entrée  foîemnellé  h  Turin,  & 
il  parut  avec  d'autant  plus  d'éclat  que  la  mort  de  Louis  XI,  le  rendant  tout' 
h-fait  indépendant,  il  venoi:  de  fe  charger  féal  de  la  direélion  de  fes  affaires 
&  du  gouvernement  de  ies  états.      Son  féjour  à  Turin  fut  fatal  à  Claude  da 
Savoie,  Seigneur  de  Raccnis  &  Maréchal  de  Savoie.     Claude -avoic  le  mil- 
beur  d'avoir  pour  ennemi  l'avide  Miolans,  qui  parvint  à  le  faire  dépouiller 
de  fa  charge  de  Maréchal ,  &  du  gouvernement  de  Vercel  (2).     Claude  de 
Savoie  connoifloit  trop  l'injuHice  de  INIiolans,  pour  croire  qu'il  s'en  tîat  à 
ces  aéles  de  vengeance  ,    &.  craignant  que  cet  implacable  ennemi  ne  portât 
encore  le  Duc  à  lui  ôter  le  Fort  de  Sommerive  de  Bocq  ;   il  y  mit  une 
forte  gamifon,  réfolu  de  fe  défendre,  quelques  forces  qu'on  employât  pour 
lui  enlever  cette  place. .  Irrité  de  ces  dispolitions  qui  annonçoient  une  rebeU 
lion  prochaine,  le  Duc  Charles  donna  ordre  à  Lugrin,.  fon  Ecuyer,  d'aller 
s.fommer  le  Commandant  de  cette  place  de  la  livrer:  mais  la  Porte  de  Chinas 
ce  Commandant ,. répondit  à  cette  fommation  ,- qu'il  ne  reconnoiiroit,& qu'il 
ne  lui  étoit  même  permis  de  reconnoître  d'autre  maître  que  Qaude  de  Savoie, 
auquel  feul  il  ouvriroir  les  portes  de  Sommerive. .   Charles  II   inftruit  de  ce 
refus,  envoya  pour  la  féconde  fois,  h  la  Porte  dç  Chinas,  pour  le  fommer 
encore  d'obéir,  ou  de  fe  préparer  à  h  plus  rigoureufe  &  Ja  plus  exemplairs 
punition.     Le  Député  fe  conduilic  dans  cette  féconde  entrevue  ,  avec  tant 
d'habileté,  &,  il  infpira  tant  de  terreur  au  Commandant  de. Sommerive  , ,  que 
celui-ci  promit  fur  fon  honneur  de  fe  rendre  &  de  livrer  la  place.   Mais  tin- 
dts  que  le  Député  alloit  rendre  compte  au  Prince  de. fa  commiffion,  quelques. 
Soldats  fortis  du  Château  h  l'infçu  du  Commandant  l'attaquèrent  &i'égQrge- 
rent. .  Le  Duc  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cecafTaflinat,  que  jurant  d'en-. 
tirer  la  plus  éclatante  vengeance,  il  donma  ordre.au  Maréchal  de  Miolans. 
d'aller  aflîéger  Sommerive.     Le  fiege  fut  court ,   la  place  fe  rendit  par  com- 
pofition,  la  Pone  de  Chinas  fe  jultifiadu  meurtre  du  Député,  livra  les  adàs-r 
fins  qui  furent  exécutés  à  Turin ,  &  rendit  la  place .  don:  le  Duc  confia  le . 
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f^ouvernemcnt  à  Sournont,  fui  nommé  le  Calabrcis ,-  fils  d'Antoine  de  Sou- 
r.  .ne,  Cspicr;ire  des  Archers  de  Ir.  Garde  (2). 

11  y  Qvoic  dvi!X  cns  que  Jean-Louis  de  Savoie,  Evêqne  de  Genève,  éroit 
n-iOrt,  &  depuis,  cet  Evécbé  éroic  vac?.nt;   Charles  II   y  noirn-?.  Frcrçois 
de  ScAoie  fcn  c!;cle ,   Archevêque  d'Auch  ,   Abbé  de  Scafarde  &  frère  de 
lecn-lxuis.     Le  Chapitre  ce  Genève  ne  fut  point  fatisfait  d'avoir  pour  Pré- 
lat l'cncle  de  fon  Souvercin,  &  ufurprnt  un  droit  qui  ne  lui  rppartencit  pis, 
il  ^lut  peur  Evêque  l'un  des  Chancincs,  Uibain  de  Vil'ette,  ce  Clievrôn. 
C'étoit  déjà  trop  de  deux  Evêques  pour  un  feul  Evêché;  mais  bientôt  il  y 
en  eut  un  trcilkire.     Le  Pape  Sixte  iV,  que  la  Thicre  Pontificale  honoroit 
d'autant  plus,  qu'il  étoit  de  la  plus  tafe  extra ftion,  avoit  la  foiblclTe  de  rou- 
gir de  fes  pères ,  &  la  manie  encore  plus  ftupide  de  pafTer  pour  un  excellent 
Gentil-homme.     Il  étoit  de  Savonne,  né  dans  les  derniers  rai^gs  de  la  popu- 
lace ,  fon  nom  étoit  François  Ruere.     11  y  avoit  en  Piémont  une  famille  très- 
ancienne  qui  portoit  le  nom ,  non  de  Ruere ,  mais  de  Ruvere ,  &  qui ,  de  temî 
immémorial  poiïédoit  la  terre  de  Vineuf.     Sixte  IV  imaginant  de  profiter  de 
la  rePèmblance  des  noms;  écrivit  aux  habitans  de  Turin,  qu'il  n'avoit  point 
oublié  le  lieu  de  la  n3ifl"ance  de  (es  Aïeux ,  &  que  comme  ils  éroient  de  Tu- 
rin, il  vouloir  embellir  cette  Ville,  &  lui  donner  les  plus  grands  privilèges. 
(3).   Les  habitans  de  Turin  qui  ne  favoient  plus  ce  que  c'étoit  que  les  Aïeux 
de  Sixte;  &  qui  n'igr.oroient  pas  que,  né  h  Savonne,  il  devoit  tout  à  lui- 
même,  &  rien  à  la  profende  obfcurité  de  fes  pères,  ne  comprirent  rien  d'a- 
bord h  cette  lettre;  mais  bientôt  le  Souverain- Pcntife  prit  foin  de  leur  dévoi- 
ler cette  énigme;  il  nomma  Cardinal  Chriftophe  de  Ruvere,  Archevêque  de 
Tarentaife ,  "auquel  il  donna  la  qualité  de  fon  très-cher  Parent.     Chriftophe 
Ruvere  rit  de  l'orgueil  du  Pape,  le  lailTàdire,  accepta  h  pourpre  romaine, 
&  mourut  fort  peu  de  tems  après.     Cette  mort  tiès-prompte  chagrina  d'autant 
plus  Sixte  IV,  que  le  nouveau  Cardinal  n'avoit  pas  eu  le  tenis  de  rendre  té- 
moignage de  cette  parenté  fuppofce  ,   m.ais  cet  événement  ne  déconcerta 
point  le  Souverain -Pcntife;  Chriflophe  avoit  un  frère  dans  l'Eglife,  Domi- 
nique Ruvere;  &  celui-ci  fut  élevé  aufli  au  Cardinalat,  fous  le  titre  de  S. 
Clément ,  &  fous  la  même  condition  ,  de  reconnoître  peur  fon  proche  parent 
j  n  le  Chef  de  la  Chrétienté.     Le  Cardinal  de  S.  Clément  fit  comme  fon  frère, 

eiil  donne    &  fe  prêta  de  bonne  grâce  h  l'ambition  de  Sixte,  qui,  en  reconnoifiànce  vou- 
àdesfamiU    j^t  lui  donner  l'Evêché  de  Turin;  mais  par  malheur,  cet  Evcché  étoit  rem- 
Its furies-        ij  par  jejin  deCcmpeys,  qui  n'étoit  point  du  tout  dans  l'intention  de  facri- 
la''foibUlfe    fier  fon  Evêché  h  l'ernoblifièment  de  Sixte  (i).     Cette  difliculté  ne  rebuta 
dts'etiter.      point  le  Pape,  &  croyant  encore  l'Evêché  de  Genève  vacant,  attendu  que 
la  nouvelle  de  la  double  élecT:ion  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  parvenir  h  Rome; 
il  propofa  à  Jean  de  Compeys  de  lui  donner  l'Evêché  de  Genève,  à  condition 
qu'il  remcttroit  celui  de  Turin  au  Cardinal  de  St.  Clément. 

Charles  II,  ne  défapprcuva  point  que  le  Pape  élevât  fes  Sujets  aux  dignités 
les  plus  éminenccs  de  l'Eglife;  mais  il  ne  penfa  point  devoir  fouffrirque 

cette 

fi)  Juvcn.  de  A(]uino.  Corio.  Chronic.  Salaud. 

(2)  IJ^ft-  ''w  Papes.  Guichenon.  ////?.  Gén.  de  la  Poy.  Mai/,  de  Sav.  T.  i. 

Cj;  Jiijl.def  Pai>es.  p.  576.  Clironoi.  de  Ssv.  Extraite  de  f  IJiJl.de  Sav.  de  GuiU.  Parad. 
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cette  élévation  fut  faite  aux  dépens  de  fon  autorité  ;  &  comme  il  avoit  nom- 
mé François  de  Savoie  fon  oncle,  à  TEvêché  de  Genève  ,  il  fut  très- mé- 
content de  la  nomination  de  Jean  Compeys  à  la  même  dignité,  &  déclara  à 
la  Cour  de  Rome,  qu'en  aucun  tems  il  ne  permettroit  qu'on  ufurpât  ainfiVes 
droits.  Sixte  IV,  qui,  comme  Souverain-Pontife,  Te  croyoit  infiniment  au 
dclTus  des  plus  puiflàns  Monarques,  &  qui,  s'étant  créé  Gentil- homme,  pen- 
foit  qu'en  cette  qualité,  il  ne  lui  convenoit  point  de  céder  à  qui  que  ce  fut 
foutint  avec  la  plus  grande  hauteur  fa  nomination;  &  afin  de  faire  connoîtrê 
combien  il  étoit  éloigné  de  revenir  fur  fes  pas ,  il  envoya  des  provifions  de 
rEvêché  de  Genève  à  Jean  de  Compeys ,  auquel  il  ordonna  d'en  prendre  pos- 
fefllon,  foudroyant  par  avance  ,  quiconque  oferoit  s'oppofer  à  cette  prife  de 
poflèlîion,  &  nomma  en  même  tems  le  Cardinal  de  S.  Clément  à  l'Êvèché 
de  Turin,  qu'il  déclara  vacant  (i). 

Cet  aéte  de  Souveraineté  ulcéra  vivement  Charles  II.  qui ,  avant  que  de 
recourir  à  ce  que  l'on  appelle  la  dernière  raifon  des  Sonveraïus  ofenfés,  con- 
fulta  le  Comte  de  Brefl:e  fon  oncle,  avec  lequel  il  s'étoit  récemment  recon- 
cilié; &  qui  lui  avoit  donné  les  plus  fortes  afilirances  de  fa  fidélité.  Phi- 
lippe de  Savoie,  pour  tout  confeil,  le  pria  de  lui  laifièr  le  foin  de  cette  af- 
faire, &  de  lui  permettre  d'agir.  Le  Duc  le  lailfa  faire;  &  le  Comte  de 
BrelTe ,  fans  perdre  le  tems  en  députations  inutiles  &  en  vaines  discuflîons 
fe  rendit  h  Genève,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes^  chaflà  l'Evêque  de  la 
nomination  de  Rome,  du  Palais  Episcopal,  l'obligea  de  fortirde  la  ville  où 
il  mit  une  forte  garnifon,  inftalla  François  de  Savoie,  &  s'en  revint  tran- 
quillement rendre  compte  à  fon  neveu  du  fuccès  de  fon  expédition  C) 
Jean  de  Compeys  n'étoit  pas  fi  tranquille;  il  n'ôfoit  retourner  à  Turin  ,  où  il 
n'avoit  plus  de  Chaire  Episcopale;  il  étoit  chafie  de  Genève;  il  fe  rendit  à 
Rome,  &  fe  plaignit  dculoureufement  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Sixte 
ne  fe  plaignit  point;  fa  Sainteté  fe  mit  dans  une  épouvantable  colère,  &dans 
l'effervescence  de  fon  courroux , prenant  toutes  les  foudres  du  Vatican, il  lança 
l'excommunication  contre  le  Confeil  du  Duc  de  Savoie  ;  anathématifa  tous 
ceux  qui  prenoient,  ou  prendroient  le  parti  de  François  de  Savoie,  &  me 
naça  Genève  de  l'interdit. 

Charles,  quoique  bien  jeune  encore,  fupporta  fans  douleur  le  choc  de 
toutes  ces  foudres,  ne  fe  retrarta  point,  &  fe  contenta  d'envoyer  des  dépu- 
tés ^  Rome,  chargés  de  repréfenter  l'inviolabilité  de  fes  droits,  auxquels  il 
étoit  immuablement  réfolu  de  ne  point  renoncer.  Homère  dit  que  les  priè- 
res filles  du  repentir,  ont  la  vertu  de  fléchir  le  plus  puilTant  des  Dieux 
quelque  courroucé  qu'il  foit;  Charles  ne  fe  repentit  point;  au  contraire:  il 
déclara  que  nul  autre  que  lui  ne  norameroit  aux  évcchés  de  fes  Etats;  il  n'in- 
tercéda point  la  clémence  de  Sixte;  &  cependant,  ce  Sixte  IV,  le  plus  im- 
pétueux &  le  plus  obfiiné  des  hommes,  étonné  de  la  fermeté  du  jeune  Prin- 
ce, s'amollit  cout-hcoup,  donna  l'abfolution  Papale  au  Confeil  Ducal,  qui  ne 
lui  demandoit  point  d'être  abfous ,  leva  toutes  les  cenfurcs ,  étei  niit  les  fou- 
dres lancés  &  qui  n'avoient  brûlé  perfonne;  confentit  de  bonne  grâce  à  l'io- 

(0  WiT?.  de  Geiihe.  Cliron.  de  Sny. 
(2)  Chiill.  Paradin    Hijl.  de  Savoie. 
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ftallationdeFrançoisde  Savoie,  à  laquelle  il  nepouvoits'oppofer,  &,  pour  dé- 
dommager Compeys,  lui  procura,  de  l'aveu  du  Souverain  de  Savoie  l'Arche- 
vêché de  Tarentaife  (1).  Charles,  à  qui  cet  afte  de  fermeté  fit  le  plus  grand 
honneur,  alla  h  Genève  &  y  lut  reçu  avec  plus  de  magnificence  &  fur- tout 
avec  plus  de  fincere  affctbon  que  les  Genevois  n'en  euQent  montré  à  Six- 
te IV. 

Quelque  tems  après  le  Duc  envoya  des  Ambaflàdeurs  h  Rome ,  pour  y  re- 
cevoir la  donation  que  devoit  lui  faire,  &  que  lui  fit  en  effet,  Charlotte,, 
Reine  de  Chypre,  de  Jérulalcm  &  d'Arménie  fa  tante;  &  pendant  qu'il  ajou- 
toit  cette  triple  couronne  à  fa  puiflance  ,  il  alla  lui-même  en  Piémont, 
pour  y  célébrer  fon  mariage  avec  la  fille  du  Marquis  de  Montferrat.  Il  ne 
refta  que  peu  de  tems  dans  cette  partie  de  fes  états,  &  revint  en  Savoie,, 
après  avoir  laiffé  le  gouvernement  &  la  lieutenante  générale  de  ce  pays, 
à  François  de  Savoie  fon  Oncle,  Archevêque  d'Auch  &  Evêque  de  Ge- 
nève (2). 

Sixte  IV  étoit  mort;  Innocent  VIII,  fon  fuccelTeur  ne  fut,  ni  moinsja- 
îoux  des  droits  prétendus  attachés  à  la  Thiare,  ni  de  fa  prééminence  fur  les 
fouverains.  Aufli  ambitieux  d'acquérir  de  la  célébrité  par  les  armes,  que 
d'étendre  la  puiffance  du  fuprême  pontificat ,  il  déclara  la  guerre  à  Ferdinand 
d'Arragon,  Roi  de  Sicile,  &  fuivant  l'ufage  fcrupuleufement  obfervé  par 
fes  prédéceffeurs ,  il  fufcita  contre  lui  les  principaux  feigneurs  de  Naples.  Fer- 
dinand écrivit  à  Charles  M.  pour  le  conjurer  de  prendre  fes  intérêts,  &  de  l'ai- 
der à  réprimer  l'ambition  d'Innocent.  Toutefois ,  quelques  torts  qu'eût  In- 
nocent envers  le  Roi  de  Naples  ,  le  véritable  motif  de  ce  Souverain  é- 
toit,  en  exagérant  ainfi  les  procédés  de  S.  Siège,  de  faire  entrer  le  Duc 
de  Savoie  dans  une  ligue  qui  fe  formoit  alors  en  Italie  contre  le  Pape;. 
Confédération  redoutable,  dont  Ferdinand  lui-même  étoit  le  Chef,  &. 
dans  laquelle  s'étoient  engagés  les  Vénitiens,  les  Florentins  &  le  Duc  de 
Milan. 

Charles  IL  pénétra  dans  les  véritables  intentions  de  Ferdinand ,  &  crut  ne 
devoir  prendre  aucune  part  h  cette  guerre,  quelqu'heureux  &  brillans  que 
fuiïènt  néanmoins  les  fuccès  des  premières  hoftilités  des  confédérés.  Ceux-ci 
penferent  que  d'aufli  favorables  commencemens  détermineroient  Charles  h  en- 
trer dans  la  ligue,  &  Louis- Galéas  Sforce,  Duc  de  Milan,  s'empreffa  dans- 
cette  vue,  de  lui  rendre  compte  des  avantages  &  des  progrès  des  armes  du 
Duc  de  Calabre,  Capitaine -Général  des  confédérés.  Mais  ces  attentions- 
ne  produifirent  point  l'effet  qu'on  en  avoit  attendu  ;  le  Duc  ne  fe  laiffa  point 
éblouir,  &  il  perfifla  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  point  fe  brouil^ 
1er  avec  le  S.  Siège  (3).  D'ailleurs,  outre  les  raifons  qu'il  avoit  de  vivre  eci' 
bonne  intelligence  avec  Innocent  VIII,  les  circonllances  ne  lui  permettoient 
point ,  d'entrer  dans  cette  ligue ,  menacé  comme  il  l'étoit  d'avoir  à  foutenir 
lui-même  une  guerre,  qui  vraifemblablement  lui  feroit  bientôt  fufcitée  par: 
Claude  de  Savoie ,  dont  il  connoilToit  les  deflèins.     Car ,  il  fuvoit  que  Clau- 


f  0  Guichenon.  Hiji.  Gén.  de  la  Rny.  Mai/,  de  .fav.  Ciiiei;a.  Corio. 

(2)  Hijlor.  di  Montferr. .  Hijlor.  di  Fiem.  Ciironic.  di  à'abaud. 
(^J  llijhr.  di  MiL  Chron.  de  6'av. 
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'i&  ayant  vainement  cherché  de  l'appui  auprès  de  François  de  Savoie  fon  pe- 
^•e,  &  de  Cavours  ion  oncle,  qui,  quoiqu'obligés  de  le  foutenir,  avoienc 
para  ne  s'incéreflèr  en  aucune  manière  à  fon  rétabiinèmenc ,  s'étoit  retiré  au- 
près du  Marquis  de  Saluées  &  de  INianfroi  de  Saluces  fon  coufin. 

La  maifon  de  Saluces,  depuis  long-tems  irréconciliable  ennemie  de  celle 
de  Savoie ,  cherchant  toutes  les  occafions  de  faire  éclater  fa  haine ,  &  fon 
redènciment  s'étoit  d'autant  plus  aigri,  que  Louis  II,  Marquis  de  Saluces, 
regardoit  comme  un  fenfible  outrage  le  refus  que  Charles  I  lui  avoit  fait  de 
recevoir  l'hommage  que  le  Marquis  avoit  propofé  de  lui  faire  par  Procureur. 
Ainfi,  le  Duc  ne  doutoit  point  que  cette  maifon ,  excitée  encore  par  Claude 
de  Savoie,  ne  formât,  auffi-tôt  qu'il  lui  feroit  poflible,  quelque  violente  en- 
treprife.  (i)  II  ne  fe  trompa  point,  &  il  fut  averti  que  Louis  de  Saluces, 
-Manfroi  fon  coufin,  &  Claude  de  Savoie,  avoient  formé  le  projet  de  faire 
une  invafion  dans  fes  Etats,  auITi-tôt  qu'il  feroit  parti  pour  Milan,  où  il  avoic 
promis  d'affilier  aux  noces  de  Blanche -]\Iarie,  veuve  de  Philibert  fon  frère, 
avec  le  Roi  de  Hongrie,  &  le  prétexte  de  cette  incurflon  dévoie  être  de  chas- 
fer  Miolans,  Menthou,  laForefl,  &  Marcoiîèy  que  les  trois  confédérés  ac- 
cufoient  des  plus  révoltantes  concuflîons.  Impatiens  d'exécuter  ce  plan ,  ils 
n'attendirent  point  le  départ  du  Duc  de  Savoie ,  &  comptant  encore  plus  fur 
fa  jeunefTe  &  fon  inexpérience,  que  fur  la  force  de  leurs  armes,  ils  radèmble- 
rent  quelques  troupes,  fe  partagèrent,  &  fe  jettant  en  même  tems  fur  les  ter- 
res du  Duc,  Manfroi  de  Saluces  &  Claude  de  Savoie  prirent  les  villes  de 
Raconis ,  Pancalier  &  Cavours ,  tandis  que  le  Marquis  de  Saluces  s'emparoit 
de  la  ville  &  du  château  de  Sommerive ,  &  d'un  autre  château  fitué  entre 
Carmagnole  &  Cony  (2). 

Charles  II  plus  irrité  qu'allarmé  de  cette  incurfion ,  réfolut  de  s'en  venger 
avec  éclat ,  &  afin  d'accabler  tout  d'un  coup  ces  trois  rebelles ,  il  envop  de 
tous  côtés  des  députés  pour  avoir  des  fecours  ;  il  en  reçut  de  plufieurs  de  fes 
alliés;  le  Duc  de  Milan  lui  envoya  deux  cens  hommes  d'armes ,  fous  la  con- 
duite de  fes  deux  meilleurs  capitaines;  les  Bernois  &  les  Fribourgeois  lui  four- 
nirent deux  mille  Suiflès;  le  Comte  de  Grueres  lui  amena  douze  cens  hom- 
mes ;  Amé  de  Valpergue ,  cinquante  hommes  d'armes  ;  &  la  ville  de  Vercel 
leva  pour  lui  douze  cens  hommes.  A  la  tête  de  ces  troupes ,  Charles  marcha 
aux  ennemis,  qui  ne  jugèrent  point  à  propos  de  l'attendre;  il  recouvra  Pan- 
■calier,  fit  pendre  tous  les  foldats  du  Marquis  de  Saluces  qui  y  écoient  en  gar- 
nifon,  &  fit  décapiter  leur  Gouverneur,  Manfroi  de  Benasque.  Cet  exem- 
ple de  févérité  inipira  la  plus  grande  terreur  aux  garnifons  de  Sommerive ,  Ca- 
vours &  Cordé,  qui  fe  hâtèrent  d'abandonner  ces  places,  avant  même  d'être 
fommés  de  les  rendre  (3).  La  gloire  du  Duc  de  Savoie  étoit  fatisfaite,  mais 
fa  vengeance  n'étoit  pas  complétée,  &  pour  châtier  le  Marquis  de  Saluces, 
il  fe  jcctafur  fes  terres,  fe  rendit  maître  des  forts  des  Cailigliolles,  de  S.  Front, 
&  alla  mettre  le  fiege  devant  Saluces,  place  moins  forte  par  elle-même,  que 
par  la  valeur  de  Saflènagcs,  fon  Gouverneur,  qui  oppofa  d'abord  la  plus  vi- 
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goureufe  réfiftance  ;  mais  qui  fut  cependant  obligé  de  fe  rendre.  Pendant  ia 
durée  de  ee  fiege ,  le  Marquis  de  Saluées  effrayé  de  la  fupériorité  du  jeune 
Duc  de  Savoie ,  alla  en  France  demander  du  fecours  au  Roi  Charles  VIII  ; 
mais,  quelques  vives  que  fulTenc  fes  inftances,  le  Roi  ne  croyant  pas  devoir 
rompre  légèrement  avec  le  Duc  de  Savoie,  lui  envoya  deux  députés  pour 
l'inviter  à  lever  le  fiege  de  Saluées ,  &  accorder  au  Marquis  une  trêve  d'un 
an.  La  place  afliégée  étoic,  lorfque  ces  deux  députés  arrivèrent,  hors  d'état 
de  tenir  plus  long-tems:  Charles  ne  voulut  confentir  ni  à  l'une,  ni  à  l'autre 
de  ces  deux  demandes:  mais  peu  de  jours  après,  le  Marquis  de  Saluces  ayant 
été  fait  prifonnier  de  guerre,  &  Jean- Jacques  de  Saluces  fon  frère,  ayant  été 
contraint  de  rendre  Carmagnole,  le  Duc,  dont  la  lupériorité  étoit  décidée, 
fut  aflèz  généreux  pour  ne  pas  poulTer  fes  avantages  aulTi  loin  qu'il  l'eût  pu  , 
&  il  voulut  bien  accordera  fes  ennemis  humiliés  une  trêve  d'une  année  (i). 

Cependant  Charles  II,  informé  qu'au  mépris  des  alliances  formées  &  tant 
de  fois  renouvellées  avec  le  Duc  de  Milan ,  les  Milanois  ne  celfoient  de  don- 
ner des  fecours  au  Marquis  de  Saluces ,  fe  plaignit  vivement  de  ces  infraftions 
à  Jean  Galéas,  qui,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  jeune  Duc,  lui  donna  les 
plus  fortes  aiïlirances  de  fon  exaftitude  à  obit;rver  inviolablement  les  traités 
qui  les  lioient  l'un  à  l'autre ,  &  lui  promit  de  faire  punir  févérement  ceux 
d'entre  fes  fujets  qui  affifteroient  de  quelque  manière  que  ce  fut  le  Marquis 
ou  fes  gens.  Pendant  la  trêve  furvint  une  nouvelle  contelbtion  entre  le  Roi 
de  France  &  Charles,  au  fujet  de  ce  même  marquifat  de  Saluces,  &  il  y  eut 
au  fujet  de  ce  différend,  une  aflemblée  indiquée  au  Pont  de  Beauvoifin,  entre 
les  députés  du  Roi  &  ceux  du  Duc  de  Savoie.  Mais  les  intérêts  des  deux 
Princes  étoient  trop  oppofés,  pour  qu'on  pût  efpérer  de  les  concilier.  Le 
Roi  de  France  prétendoit  avoir  la  Souveraineté  fur  le  Marquifat  de  Saluces, 
&  il  croyoit  pour  cela  même,  être  obligé  de  protéger  le  Marquis:  Charles 
foutenoit  que  le  Marquis  étoit  fon  Vanàl,  &  qu'en  qualité  de  fon  S.igneur 
Suzerain,  il  avoit  été  très  -  autorifé  à  le  punir  de  fa  rébellion.  Jean-Galéas, 
Berne  &  Fribourg  envoyèrent  aufli  des  députés  a  cette  alfemblee,  &  firent 
tout  ce  qui  dépcndoit  d'eux,  afin  de  ménager  quelqu'accommodement:  mais 
toute  propofition  à  ce  fujet  fut  rejettée;  on  ne  convint  de  rien,  &  les  confé- 
rences n'aboutirent  qu'à  faire  quelques  réglemens  concernant  les  limites  du 
Dauphiné  &  de  la  Savoie  (2). 

Charles  VIII  comptoit  fi  fort  fur  le  fuccès  de  fes  députés,  que,  pour  fé- 
conder fes  vues  dans  cette  aflemblée,  il  s'étoit  rendu  à  Lyon.  Quoique  très- 
éloigné  de  rien  céder  de  fes  prétentions,  le  Duc  n'en  montra  pas  moins  d'em- 
preflèment  à  aller  rendre  vifite  au  Roi  de  France,  qui,  croyant  l'intimider, 
lui  dit  en  l'abordant;  Mon  cou  fin  ^  mon  ami,  je  fuis  enchanté  de  vous  voir  à 
Lyon\  car  fi  vous  eujjiiz  négligé  de  venir,  je  tnétois  propofé  faller  vous  voir 
moi-  même  en  très-nombreufe'Compagnie  dans  vos  Etats;  oit  il  efl  vraifcmhla- 
ble  quune  telle  vifttc  n'eût  pu  que  vous  caufer  du  dommage.  Monfeigneur ., 
répondit  le  Duc,  fans  fe  déconcerter,  tout  mon  regret  à  votre  arrivée  dam 
mes  Etats  Jéroit  de  ne  pouvoir  y  faire  l" accueil  que  mérite  un  auffi  grand Prita^ 

(i)  Juven.  de  Aquino.  Jabigny.  //(/?.  de  Charles  VIIL 
^2)  Doujnrq.  Macbaiiéc.  Chronic.  Habaud. 
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ce  qui  peut  dip'.nare  ae  vos  i>ujers.     Cftarles  \'11I,  qui  s  eccMC  actenau  a  des    Savoie  6? 
excufès,  rougit  de  la  réponfe  du  Duc,  &  le  remercia  avec  plus  d'honnêcccé    '-'«Piémont. 
&  moins  de  hauteur  qu'il  ne  lui  avoic  parlé  d'abord,  (i^  ^.V)t  1455, 

La  trêve  n'étoit  point  encore  expirée,  que  deux  Capitaines  Gascons,  ar.\-    " 

ordres  du  INIarquis  de  Saluées ,  s'emparèrent  de  Cafligliolles  &  de  S.  Front     ^■xtmru 
places  du  Marquis  de  Saluées,  &  au  pouvoir  du  Duc  de  Savoie.  Charles  II'   àuliàrqui» 
religieux  obfervateur  des  traités,  ne  voulant  point  encore  repoulTer  la  force   ^^^'^<^"' 
par  la  force ,  fe  contenta  d'envoyer  François  de  Savoie ,  Archevêque  d'Auch 
fon  oncle ,  à  la  cour  du  Roi  de  France ,  pour  fe  plaindre  de  cette  infraction! 
Les  deux  Capitaines  Gascons  enhardis  par  cette  inaftior^,  continuèrent  leurs 
hoftilités,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Ville -Falet,  qu'ils  mirent  au  pilL-.re 
&  qu'ils  brihierent  cnfuite.     Ces  procédés  outrageans  ne  permettant  plu^  à 
Charles  de  dilîimuier,  il  raflèmbla  fes  troupes,  fe  mita  leur  tête,  alla  recou- 
vrer CaftiglioUes  &  S.  Front,   où  tout  fut  pafîS  au  fil   de  l'épée;    s'em- 
para de  Dronero  &  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  jours  de  toutes  les  places 
du  Marquifat  à   l'exception  d'un  feul  château ,   où  écoit  Jeanne  de  Mont- 
ferrat ,  Marquife  de  Saluées  :  Charles  II  en  forma  le  fiege ,  &  l'eût  pris  iné- 
vitablement  s'il  ne    fe  fut  rendu  aux  prières  de  la  'Marquife,    fœur  de  fa 
femme,   qui  le  conjura  de  vouloir  bien  lui  hiïïèr  ce  château  pour  là  re- 
rraite. 

François  de  Savoie,  au  lieu  d'obtenir  de  Charles  VIII,  h  fàtihâaion  qu'il    LePo'  dt 
étoit  allé  follîcirer,  en  fut  très-mal  reçu,  parce  que  la  nouvelle  de  la  prife  du    Ftaw  irri. 
Marquifat  de  Saluées  avoit  vivement  irrité  le  Roi.     François  de  Savoie  fk    ^i'  '"^"''-« 
valoir  autant  qe'il  fut  en  lui ,  les  julles  raifons  qui  avoienr  obligé  fon  neveu  de    '''^'"'''^■*'' 
prendre  les  armes;  cette  juftifîcation  n'appaifa  point  le  Roi  de  France,  qui    «Tf.T/e''* 
dit  à  Pierre,  Duc  de  Bourbon  &  h  l'Archevêque  d'Auch,  qu'ils  euffent  à    ^"^- ''«&*' 
trouver  quelqu'expédient  qui  fatisfit  le  Marquis  de  Saluées ,  ou  qu'il  enverroic    *''"*' 
une  formidable  armée  contre  le  Duc  de  Savoie.     Cette  négociation  étoic  d'au- 
tant plus  difficile,  que  François  de  Savoie  n'avoit  reçu  à  cet  égard  aucun 
pouvoir  de  Charles  II  ;  mais  il  étoit  très  -  important  de  lui  éviter  une  ruerre  • 
Pierre  de  Bourbon  &  l'Archevêque  d'Auch ,  convinrent  qu'en  attendant  là 
décifion  du  différend  qui  divifoit  les  deux  Souverains  au  fujet  de  rhomma"-e 
du  Marquifat  de  Saluées,  il  y  auroit  ceiïàtion  d'hoililités;  que  la  ville  de  Sa- 
luées feroit  remife  en  dépôt  à  Louis  de  Marafin,  Seigneur  d'Ambres  &  Car- 
magnole ,  îi  Merle  de  Piozasque ,  Amiral  de  Rhodes.     Le  Roi  de  France  ac- 
cepta ces  propoiitions  ;   mais  Charles  fut   très-mécofitent  des  engagemcns 
pris  en  fon  nom  par  fon  oncle,  &  il  l'eut  défàvoué,  fi  le  Roi  Charles  VIII  ne 
lui  eût  témoigné  le  dcfir  le  plus  finccre  de  terminer  cette  conteftation  par  des 
voies  pacifiques,  &  ne  l'eût  invité  h  fe  rendre  lui-môme  en  P'rance,  où  il  fe- 
roit tout  fon  pofllble  pour  lui  donner  la  plus  entière  fatisfaction  (2). 

Cette  affaire  occupoit  Charles  II,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de    Le  Duc i» 
Charlotte,  Reine  de  Chypre ,  de  Jérufaleni  &  d'Arménie.  Comme  cette Prin-    " 

(i)  ring.  Arh.  Cent.  Ilijf.  du  Chevalier  Bayard.  Chron,  de  Sav, 
{z}  Juvcn.  de  A^uino.  Chicza.  Coiiu. 
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cefTe,  dont  i!  étoit  neveu,  iui  avoicfait  donation  de  ces  crois  Royaumes, qu'à 
la  vérité  elle  ne  poîTédoit  point,  il  prit  le  titre  de  Roi  de  Chypre,  &  fit  bat- 
tre monnoie  aux  armes  de  Chypre  &  de  Savoie.  Il  eil  conllant  que  Charlot- 
te ayant  à  ces  Royaumes  les  droits  les  plus  évidens,  Lharles  étoit  très -fondé 
h  en  prendre  le  titre  &  les  armes  (i).  Mais  ces  Etats  étant  occupés  par  >a 
poftérité  du  Bâtard  Jacques,  le  Duc  de  Savoie  eût  du  s'épargner  l'inutile  let- 
tre qu'il  écrivit  au  Soudan  de  Bubilone ,  Proteéteur  du  Roi  régnant  en  Chy- 
pre, qui  lui  payoit  tribut.  Charles  II  eût  du  fe  dispenfer  d'écrire  à  ce  Sou- 
dan, pour  lui  notifier  fès  prétentions,  &  le  prier  de  ne  point  s'oppofer  au 
projet  qu'il  avoit  ,  difort  -  il  ,  formé  de  recouvrer  par  la  force  ce  Royaume 
ufurpé.  De  femblables  déclarations  ne  peuvent  faire  impreflion ,  qu'autant 
qu'elles  font  foutenues  par  la  préfence  d'une  formidable  armée;  fans  cela, 
c'eft  compromettre  vainement  fon  nom ,  fon  rang  &  fon  autorité.  Audi  le 
Soudan  d/Eg>'pte  ne  fit  -  il  aucune  attention  h  cette  lettre ,  à  laquelle  il  ne 
daigna  même  pas  répondre.  C'étoit  fans- doute  ainfi  que  devcit  fe  conduire 
•un  Prince  barbare ,  qui  foutenoit  de  toute  fa  puifiànce  fur  le  trône  de  Chy- 
pre, les  tyrans  qu'il  y  avoit  placés,  au  préjudice  des  héritiers  légitimes.  Mais 
ce  n'étoit  point  ainfi  que  le  Duc  de  Savoie  dévoie  en  agir  avec  le  Soudan  de 
Babilone  (1). 

Le  Confeil  de  Charles  II  crut  qu'il  feroit  une  démarche  encore  plus  in- 
pi-udente  d'aller  h  la  cour  du  Roi  de  France,  avec  lequel  il  étoit  en  diffé- 
rend, &  on  lui  fit  à  ce  fujet  les  plus  fortes  remontrances;  mais  il  avoit  pro- 
mis à  Charles  VIII  de  fe  rendre  h  l'invitation  qu'il  en  avoit  reçue,  &  quoi 
qu'on  pût  lui  repréfenter,  il  partit  accompagné  de  l'Archevêque  d'Auch, 
deMiolans,  du  Chancelier  de  Savoie,  &  fuivi  de  quatre  cens  gentils -hom- 
mes. Il  fe  rendit  à  Tours,  où  le  Roi  lui  fit  l'accueil  le  plus  diilingué.  L'af- 
faire de  l'hommage  du  Marquifat  de  Saluées  y  fut  agitée  &  après  de  longues 
difcufllons,  il  fut  décidé  que  la  conteftation  étant  de  part  &  d'autre  très  épi- 
ncufe,  l'arbitrage  feroit  prolongé  d'une  année:  enforte  qu'aux  honneurs  & 
aux  civilités  près,  que  Charles  reçut  en  France,  fon  voyage  ne  produifit  ab- 
folument  rien  concernant  l'objet  qui  l'y  avoit  attiré  (2).  Les  preuves  d'ami- 
tié qu'il  ne  ceiTok  de  recevoir  de  Charles  VIII ,  ne  purent  le  retenir  long-tems 
h  la  Cour  de  ce  Monarque;  il  en  partit,  &  de  retour  en  Savoie,  il  p^fTa  les 
Alpes,  pour  fe  rendre  à  Turin,  dont  les  habitans  fignalerent  par  les  plus 
brillantes  fêtes,  le  plaifir  que  leur  caufoit  la  préfence  de  leur  Souverain.  Mais 
bientôt  un  trille  événement  vint  fuccéder  à  la  joie  publique.  Charles,  qui 
jusqu'alors  avoit  joui^  d'une  fimté  ferme  &  brillante,  tomba  malade,  &  les 
Médecins,  qui  augur'erent  mal  de  la  nature  de  Cx  maladie,  le  firent  tranfpor- 
terà  Montcalier,  où  l'air  efl:  meilleur  qu'à  Turin  ;  mais,  malgré  h  falubrité 
du  lieu,  le  mal  fit  des  progrès  rapides;  on  le  tranfporta  encore  à  Pignerol; 
la  maladie  fe  déclara  mortelle;  &  en  effet,  il  mourut  très-peu  de  jours  après, 
le  13  Mars  14^9,  âgé  feulement  de  21  ans,  &  dans  la  feptiemc  année  de 
fon  règne. 

Cette  perte  vraiment  irréparable,  jetta  la  Savoie  dans  la  confternation ;  & 

fi)  Chron.  Sabatid.  Machanée.  Paradin. 

(2)  Chrm.  de  Sav.  Extraite  de  l'HiJl.  de  Sav.  de  Giiill.  Paradin.  Chieza. 

(3J  Jaliijny.  Ilijl.  de  Cliarks  Vlll.  Corio.  Muchancie.  Juvcn.  de  A(]uino. 
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il  faut  avouer  que  peu  de  Princes  fe  font  fignalés  auflî  jeunes,  &  ont  donné 
de  plus  brillantes  efpérances.     Charles  avoit  reçu  de  la  nature  les  dons  les 
plus  heureux;  une  beauté  peu  commune,  la  plus  rare  fagacité;  dans  l'âge 
de  l'inexpérience  il  avoit  la  fagefle  &  la  prudence  des  Princes  les  pfes  coniôm- 
niés  dans  l'art  do  gouverner  les  hommes.     Eclairé  fans  orgueil  &  fans  obfti- 
nacion,  il  déféroit  aux  lumières  de  fon  Confeil ,  dont  il  éroit  lui-même  le 
membre  le  plus  indruic  &  le  plus  laborieux.     Doux,  affable,  accetlible  à 
tous,  il  l'étoit  fur -tout  pour  les  favans  &  les  gens -de-  Lettres,  par  le  goût 
qu'il  avoit  lui-même  pour  les  fciences  &  les  beaux-arts.    Les  langues  "-recque 
&  latine  lui  écoient  familières,  &  il  faifoit  fes  délices  des  auteurfles  plus  cé- 
lèbres de  l'ancienne  Grèce  &  de  Rome..    Sa  Cour,  agréable  fans  faite,  étoic 
l'école  de  l'honneur  &  de  la  vertu;  &  ce  fut  dans  fa  Cour  que  fe  forma  l'rl- 
luftre  Chevalier  Baynrd,  qui  commeiiça  à  aimer  la  vertu,  en  la  voyant  chérie 
&  fi'refpeftée  par  Charles,   dont  il  étoit  page  (i).     Yolande  de  France 
Duchcflè  Douairière  de  Savoie,  avoir  conclu  le  mariage  de  ce  Prince  avec 
Louife  de  Savoie,  fa  coufine  germaine,    fille  unique  de  Janus  de   Savoie, 
Comte  de  Genève  ;  mais  cette  union  n'eut  pas  lieu ,  &  Charles  époufa  Blan' 
che-Marie  de  Montferrat,  fille  de  Guillaume  de  IMontferrat,  &  d'Elifabeth 
de  Milan.     Il  n'en  eut  que  deux  enfant;  I.  Yolande -Louife  de  Savoie,  qui, 
née  à  Turin,  le  ii  Juillet  1487,  fut  proraife  en  1496,  à  Philibert  de  Sa- 
voie le  jeune.  Comte  de  BrefTe,  mais  qui  mourut  prefqu'encore  dans  l'en- 
fance, âgée  feulement  de  13  ans;  &.  II.  Charks- Jean- Amé,  qui,  né  à  Tu- 
rin, le  24  Juin  1488,  n'avoit  que  neuf  mois,,  lorfque  la  mort  de  fon  père 
fit  pafTer  dans  fes  mains  les  rcncs  de  l'Eta:. 

La  Savoie  avoit  tout  à  craindre  fous  la  longue  minoi-fré  dé  ce  jeune  Prince* 
mais  elle  fut  garantie  de  tous  les  dangers  qui  la  mcnacoiont  par  la  fageflè ,  la 
vigilance  &  les  lumières  de  Blanche  de  Monferrat,  qui  illullra  fa  régence'  de 
la  plus  éclatante  manière  (2).  Cette  régence  néanmoins  lui  fut  vivement  dis- 
putée,_r,infi  que  la  tutelle  de  Charles- Jean- Amé,     Les  Comtes  de  Genève  & 


niontois  vouloient  que  ce  fut  d:.ns  leur  pays  que  leur  jeune  Souverain  fut  é!e- 
ré  ;  les  habitans  de  la  Savoie  s'indignoient  de  la  feule  idée  de  l'éloignemcnc 
de  leur  maître.  Ceux-ci  étoient  foutenus  &  excités  par  le  Comte  de  la 
Chambre;  les  premiers,  par  Louis  de  Savoie,  Comte  de  Cavours.  La  que- 
relle s'anima,  s'échauffa  ,  &  dégénéra  en  une  violente  fédition,  qui  coûta  h 
vie  k  plufieurs  citoyens.  Après  de  longs  débats  entre  les  partifans  des  divers 
prétendans,  la  régence  rcfta  à  Blanche  de  Montferrat,.  &  le  titre  de  Licute- 
aant- Général  de  Savoie  &  de  Piémont  fut  donné  h  l'Archevêque  d'Aucli  & 
au  Comte  de  Breffe.  Merle  de  Piozasque,  Amirjl  de  Rhodes,  fut  nommé 
Gouverneur  du  jeune  Duc;  Sebaftien  Ferraro,  Seigneur  de  Gallionico,.  eut 
h  charge  de  Diredeur- Général  des  Finances  0:  le  Confeil  fut  compofé  dea 
feigneurs  les  plus  rccommandables  par  leurs  lumières  &  leur  intégrité.     Bfan«. 
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che  de  Montferrat,  DuchefTe  douairière,  partit  de  Pignerol,   avec  le  jeune 
Prince  &  elle  l'amena  à  Turin  (i). 

Le  Marquis  de  Saluées  &  fes  deux  confédérés ,  Claude  de  Savoie  &  Main- 
froi  de  Saluces  ,  ne  fiarenc  pas  plutôt  informés  en  France,  où  ils  s'étoient  re- 
tirés, de  la  raort  du  Duc  Charles,  que  jugeant  les  circonftances  très-  favora- 
bles à  leur  rétablifTement  dans  leurs  terres,  ils  fe  hâtèrent  de  venir  rallumer  les 
ftux  de  la  guerre;  &  fuivis  de  quelques  troupes  françoifes,  paflànt  rapidement 
les  monts,  ils  furprirent  le  fort  de  Cronero,  d'où  ils  chaflèrent  le  Gouver- 
neur, &  s'emparèrent  de  Valefreniere  (2).  La  Régente  inilruite  des  fuccès 
des  trois  confédérés,  &  de  leurs  négociations,  auprès  du  Duc  de  Milan,  01^ 
Claude  de  Savoie  étoit  allé  Ini-même,  envoya  Amé  de  Valpergue,  près  de 
Louis  Sforce,  dit  le  More,  Duc  de  Berry,  tuteur  &  Lieutenant- Général  du 
Duc  de  Milan  fon  neveu,  pour  empêcher  l'efiet  des  follicitations  de  Claude 
de  Savoie:  mais  ce  député  n'ayant  point  réuffi,  la  Régente  lui  envoya  encore 
de  nouveaux  députés ,  qui  trouvèrent  Louis  Sforce  aux  environs  du  château 
de  Bellot,  h  la  tête  des  troupes  qu'il  conduifoit  lui  même  aux  trois  confédé- 
rés. L'Evêque  de  Montdevis  &  Antoine  de  Rofllllon,  Seigneur  de  Beaure- 
tour ,  Ambafladeurs  de  Blanche  ,  lui  repréfenterent  combien  il  importoit  h' 
lui-même,  ainfi  que  leur  Souverain,  d'obferver  les  anciennes  alliances  tant 
de  fois  renouvellées  entre  les  maifons  de  Savoie  &  de  Milan.  Mais,  écou- 
tant à  peine  leurs  remontrances,  Louis  Sforce  leur  répondit ,  qu'ayant  con- 
tribué h  dépouiller  le  Marquis  de  Saluces ,  il  regardoit  comme  un  adte  de 
juftice,  &  comme  un  devoir  indispenfable  de  travailler  auflî  à  le  rétablir  dans 
fes  biervs.  Apres  cette  déclaration ,  il  continua  fa  marche ,  &  alla  camper 
aux  environs  de  Carmagnole. 

La  Duchefîè  allarmée  de  l'orage  qui  menaçoit  les  Etats  de  fon  fils,  & 
d'autant  moins  en  état  de  réfifler  à  cette  ligue,  qu'elle  étoit  ouvertement  ap- 
puyée par  le  Roi  Charles  VIII,  n'eût  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
céder  aux  circonftances ,  &  de  paroître  difpofée  à  un  accommodement;  en- 
forte  qu'à  la  fuite  de  quelques  conférences ,  elle  promit  de  rendre  au  Mar- 
quis de  Saluces  toutes  fes  places  &  de  rétablir  Claude  de  Savoie  &  Mainfroi 
de  Saluces  dans  leurs  biens  &  leurs  dignités.  (3)  Ces  conditions  furent  exac- 
tement remplies;  Louis  Sforce  fe  retira,  &  l'iLtat  fut  délivré  d'une  guerre 
qui  eut  inévitablement  été  ruineufe.  Mais  ce  trouble  étoit  h  peine  diillpé , 
qu'il  en  furvint  un  autre.  François  de  Savoie ,  Archevêque  d'Auch  &  Evê- 
que  de  Genève,  mourut:  Blanche  nomma  Antoine  Champion  à  l'Evêché 
de  Genève,  &  donna  la  lieutenance- générale  des  Etats  au  Comte  de  Bredè. 
Le  Pape,  fur  la  nomination  faite  par  la  Régente  ,  pourvut  Antoine  Cham- 
pion de  l'Evêché,  le  Comte  de  la  Chambre,  toujours  intriguant  «Se  tracaflier, 
fe  donna  tant  de  mouvemens ,  &  cabala  avec  tant  d'activité,  pour  Charles 
de  SeyiTcl  fon  parent,  que  le  Chapitre  de  Genève  élut  ce  dernier  pour  fon 
Evêque.  (4)  Le  Pape  n'approuva  point  cette  nomination  &  refufa  des  pro- 

vifions 


(0  Pin^-  ■^"*-  ^"atinn.  Machanée.  Coiio. 

(2)  Jaliyny.  Hijl.  de  Charles  l'ill.  Clironiq.  de  Savoie. 
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^ifions  h  SeyfTel.  Le  Comte  de  la  Chambre  irrité  que  l'on  balançât  entre 
fon  parent  &  l'Evêqne  nonmé  par  la  Régente  ,  fema  refprit  de  difcorde, 
prit  les  armes,  &,  fous  prétexte  que  les  Piémontois  étoient  préférés  dans 
toutes  les  parties  de  l'adminifti-ation ,  &  qu'ils  dirigeoient  tout  &  pofTédoient 
toutes  les  charges,  au  préjudice  &  à  l'exclufion  des  fujets  de  Savoie,  il  for- 
ma un  parti  de  mécontens,  fe  mit  h  leur  tête  ,  alla  s'emparer  de  c'hambéri 
&,  fuivi  des  feigneurs  d'Aix  &  de  Chalant ,  entreprit  de  fe  rendre  maître 
de  Genève.  Mais  le  Comte  de  Breflè  accourant  à  la  tête  des  troupes  de  la 
Régente,  recouvra  Chambéri,  attaqua  le  Comte  de  la  Chambre  à  Choncy 
près  de  Genève,  le  vainquit,  écrafa,  difperfa  fes  troupes,  entra  victorieux 
^ans  Genève,  y  établit  l'Evêque  Champion ,  &  alla  s'emparer  da  château 
d'Aix.  (i) 

Le  Comte  de  la  Chambre  accablé  de  crainte  &  de  honte,  s'enfuit  en  Fran- 
ce,  abandonnant  toutes  fes  places  au  vainqueur.  Philippe  de  Savoie,  Com- 
te de  Breflè,  pour  châtier  la  Chambre,  fit  rafer  tous  fes  châteaux,  tandis  que 
Je  Confeil  de  Turin  pourfuivant  ce  rebelle  comme  criminel  de  leze  INIajefté 
confifqua  tous  fes  biens.  On  fe  difpofoit  à  exécuter  cette  fentence ,  moins 
rigoureufe  qu'elle  n'eût  pu  l'être,  lorfque  le  Roi  Charles  VIII,  inrercéda 
.fi  vivement  auprès  de  la  Régente  ,  que  le  Comte  de  la  Chambre  obtint  fa 
grâce,  &  fut  rétabli  dans  ies  biens;  indulgence  dont  fes  anciennes  vexations 
&  fes  derniers  attentats  ne  le  rendoient  pas  digne.  (2) 

Les  Valéfans  croyant  les  défordres  de  TEtat  plus  confidérables  qu'ils  ne 
l'étoient,  entreprirent  d'en  profiter,  &  pour  étendre  leurs  limites,  ils  tentè- 
rent d'empiéter  fur  le  Chablais  ;  mais  la  Régente  s'ojipofa  avec  tant  d'avanta- 
ge à  leurs  defleins  &  h  leurs  tentatives,  qu'ils  fureneoentraints  de  fe  renflr- 
raer  dans  leurs  anciennes  limites  &  de  renoncer  pour  jamais  au  projet  de  les 
étendre.  Ce  fut  aulTi  par  fa  médiation ,  que  les  Génois  &  les  habitans  de 
INice  ,  armés  les  uns  contre  les  autres ,  ceflerent  leurs  hoftilités  &  ter- 
minèrent leurs  conteftations.  11  étoit  naturel  que  paciflanc  ainfi  les  diffé- 
rens  qui  divifoient  les  nations  étrangères ,  Blanche  fongeàt  auflî  à  fixer  la  paix 
dans  le  fein  de  fes  états.  Dans  cette  vue,  elle  rechercha  l'alliance  &  l'ami- 
tié de  Ferdinand ,  Roi  de  Naples  &  d'Ifabelle ,  Reine  d'Arragon  fon  épou- 
fe,  avec  lefquels  elle  fit  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  qu'ils  vivroient 
eux  &  leurs  fujets,  en  bonne  intelligence,  &  s'aideroient  les  uns  les  autres 
contre  leurs  ennemis  communs.  Dans  ce  même  traité,  fut  arrêté  le  maria- 
ge du  Duc  Charles  -  Jean -Amé,  avec  Jeanne  d'Arragon,  fille  de  Ferdi- 
nand, lorfque  l'un  &  l'autre,  encore  dans  la  plus  tendre  enfance,  feroient  en 
âge  de  confommer  leur  mariage.  (3) 

Pendant  que  Blanche  s'occupoit  du  bonheur  de  fon  fils  &  de  celui  de  fes 
fujets,  le  Roi  de  France,  Charles  VIII,  méditoit  la  conquête  du  Royaume 
de  Naples,  fur  lequel  il  avoir  des  prétentions  fondées.  Lorfqu'il  eût  formé 
le  plan  de  cette  importante  expédition  ,  il  écrivit  à  tous  les  Souverains  d'Italie 
pour  ies  intéreflèr  à  fa  caufe  ;   &  à  la  Ducheflè  de  Savoie,  à  laquelle  il  de- 
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manda  pour  fes  troupes  la  liberté  du  palTage,  Blanche  confentit  volontiers 
aux  vœux  de  Charles  ,  &  lui  offrit,  rion  -  feulement  le  paflage  de  l'armée 
françoife,  dans  fes  états ,  mais  encore  de  contribuer,  autant  qu'il  dépendroic 
ou  d'elle,  ou  des  fujets  de  fon  fils,  au  fuccès  de  fon  entreprifc:  &  en  effet, 
Charles  VIII,  s'étant  mis  en  chemin  pour  fon  expédition  de  Naples  ,  la 
Régente  de  Savoie  envoya  des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  des  villes  & 
châteaux  dépendans  de  la  couronne  de  Savoie ,  de  recevoir  le  Monarque 
François,  avec  tous  les  honneurs  qu'elle  croyoit  devoir  à  un  auflî  grand  Po- 
tentat, (i)  Ses  ordres  furent  remplis  ainfi  qu'elle  le  defiroitr  &  Charles 
VIII.  arrivant  h  Turin,  fut  reçu  à  quelque  diftance  de  cette  ville,  par  le 
jeune  Duc ,  qui ,  à  peine  âgé  de  cinq  ans ,  avoit  été  au  devant  de  lui  à  che- 
val. Blanche  ne  fe  contenta  point  de  lui  faire  l'accueil  le  plus  diflingué  ; 
pour  lui  prouver  h  quel  point  elle  étoit  dans  fes  intérêts,  elle  lui  prêta  des  fom- 
mes  très-confidérables,  &  tous  fes  joyaux,  afin  que  rien  ne  mit  obllacle  aux 
opérations  de  fon  entreprife  ;  elle  lui  fit  préfent ,  dit  Communes ,  de  ce 
cheval  de  fl  grand  prix,  qu'on  appelloit  le  meilleur  cheval  du  monde  ,  & 
fur  lequel  le  Roi  combattit  avec  tant  de  valeur  &  d'avantage  à  la  célèbre 
bataille  de  Fornoue.  (2) 

A  fon  retour  de  Naples,   Charles  fut  encore  reçu  en  Piémont  par  là  Ré- 
gente,  qui  alla,   fuivie  des  principaux  feigneurs  de  fa  Cour,    à  cheval,   au 
devant  de  lui,   à  quelques  lieues  de  Turin.      Charles  VIII.  féjourna  quelque 
tems  en  Piémont,  &  ce  fut  pendant  ce  féjour,  que  Blanche  négocia  un  trai- 
té de.  confédération  entre  lui  &  Louis  Sforce,   Duc  de  Milan  par  le  décès 
de  Jean  -  Galéas  fon  nçyeu  ;  traité  dans  lequel  la  Régente  fit  comprendre  le 
jeune  Duc  fon  fils..  »]^lanche,    après  le  départ  de  Charles  VIII,.  continua 
de  refter  h.  Turin,  ^  elle  paflà  l'hiver;  étant  allée  enfuite  avec  fon  fils,  à 
Montcalier,  dans  les  premiers  jours  du  printems,  ce  jeune  Prince  perdit  la 
vie  par  un  accident  funefte  ;  il  tomba  de  fon  lit ,  &  mourut  fur  la  place,  le 
16  Avril  1496,   dans  la  huitième  année  de  fon  âge.     Formé  par  Blanche, 
il  eût  pu  devenir  excellent  Souverain  ,•  mais  comme  il  n'avoit  pas  eu  encore 
le  tems  de  donner  de  grandes  éfpérances  de  fon  règne  futur,  fa  mort  fut  plus 
fenfible  pour  la  Régente,  que  malheureufe  pour  l'Etat,  qui,  h  fa  mo!-t  pas- 
'  fa  fous  la  domination  du  Prince  le  plus  digne  d'occuper  le  rang  fuprême, 
&  fi  non  d'éclipfer,  du  moins  d'égaler  la  gloire  de  fes  prédéceflèurs.  (3) 


(r  Juven.  de  Jquino.  Georg.  Flor.  Lih.  I. 

£2)  Commin.  L.  7.  cl:.  5.  Paradin.  L.  3.  ch.  88.  La  Vigne-  Hijt.  de  Charles  FIJI, 

(3)  Machanée.  PiDg,  Jusnjl.  Taurin.  Jwen.  de  Ainino.  Paradin. 
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Hifloîre  des  Duchés  de  Savoie  &'  de  Pteman  depuis  Vannée  1496,  — — — 

jtifqti'à  l'an  1630. 


Nous  avons  eu  fouvenc  occafion  de  parler  de  la  valeur  du  grand  Prince 
qui,  par  droit  de  naiflànce  fuccéda  au  jeune  Duc  Charles  -  Jean -Amé 
fon  petic  neveu.  Ce  Souverain  auffi  illuîlre  par  fes  fuccès  militaires,  qu'efti- 
mé  par  fes  talens  &  fes  lumières,  étoit  Philippe  de  Savoie,  Comte  de  Bres- 
fe,  furnommé  Sans  -  terre  ^  furnom  qui  fut  juftifié  par  les  Suiflès ,  lorfqu'ils 
lui  enlevèrent  fes  poflt fiions. 

Il  efl:  vrai  que  Philippe  s'étoit  montré  en  quelques  circonftances ,  moins 
jufte,  qu'ambitieux,  &  que  le  defir  immodéré  de  gouverner  l'Etat,  pendant 
la  minorité  des  trois  derniers  Ducs  fes  neveux  ,  l'avoit  porté  à  fufciter  des 
troubles,  &  à  former  des  faftions  dangereufes.  Mais  depuis  bien  des  an- 
nées, fa  conduite  plus  fage,plus  modérée  &  plus  patriotique, avoit  fait  oublier 
fes  anciens  égaremens;  &  les  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  à  la  Savoie, 
foit  par  fes  armes,  foie  par  lafr.gefîè  de  fes  confeils  avoient  depuis  long-tems  fait 
oublier  les  maux  que  fon  ambition  avoit.' caufés ,  &  les  défordres  qu'elle  avoit 
fufcités.  Jufqu'à  ion  avènement  à  la  Couronne,  fa  vie  avoir  été  continelle- 
ment  agitée  par  les  défagrémens  &  les  difgraces  de  l'adverfité ,  ou  par  l'éclat 
éblouiïïànt  des  fuccès.  11  avoit  perpétuellement  éprouvé  la  viciîlitude  du 
bonheur  &  de  l'infortune  ;  mais  fon  inébranlable  fermeté  n'avoit  en  aucun 
tems  fuccombé  fous  le  revers;  fa  prudence  &  fa  fageflè  l'avoit  élevé  infini- 
ment au-delTus  de  fes  difgraces,  &  il  avoit  acquis  tant  de  réputation  &  de 
gloire,  que  les  plus  puifTans  Souverains  de  la  Chrétienté  lui  donnèrent  les 
preuves  les  plus  diftingués  de  leur  eflime,  recherchèrent  fon  amitié,  eurent 
pour  lui  la  plus  entière  confiance ,  &  remirent  à  fa  décifion  le  jugement  des 
conteftations  qui  les  divifoient. 

Philippe  étoit  né  à  Chambéri,  le  5  Février  1438;  &  il  étoit  encore  dans 
i'cnfancc  ,  qu'il  donna  de  lui  les  plus  hautes  efpérances.  Il  montroit 
aufli  tant  d'ambition  ,  que  le  Duc  Louis  fon  père  ,  craignant  les  fuites 
du  mépris  que  ce  jeune  Prince  paroiflbit  avoir  pour  Amé,  Prince  de  Pie- 
mont,  fon  frère  aine;  l'envoya  en  France  avec  James  de  Savoie  l'un  de 
fes  jeunes  frères  ,  auprès  du  Roi  Charles  VU,  (i)  Jeune  encore  ,  il  fe 
donna  lui-même  le  furnom  de  Sans- terre ^  parce  qu'il  n'avoit  point  d'a- 
panage, &  bien  des  années  après  qu'il  eût  été  apanage,  il  fe  fumomma  en- 
core Sans- terre ^  parce  que  les  Suiflês  s'étoient  emparés  de  fon  Comté  de 
Brefiè.  En  1462,  quelques  fadieux,  mécontens  du  gouvernement  du  Duc 
Louis,  qui,  trop  facile  aux  confeils  d'Anne  de  Chypre  fon  époufe,  don- 
noit  à  des  Cynriotes  les  principales  charges  de  l'Etat,  appellerent  en  Savoie 
Philippe,  qui  étoit  encore  ii  la  Cour  de  France.     Philippe  fe  rendit  dans  les 

(1)  Ping.  4r\i.  Cent.  Farad;  Monftrelet.  Fol.  3.  ch.  97. 
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états  de  fon  père:  les  mécontens  le  mirent  h  leur  tête,  &  comme  la  violent 
ce  de  ion  caraftere  égaloit  l'ambition  de  foname,  il  entreprit  d'opérer  par 
la  force  la  réformation  de  l'Etat  ,  de  rétablir  les  officiers  éloignés  par  le 
Duc,  de  chalTer  les  favoris  d'Anne  de  Chypre  ,  &  de  faire  rendre  compte  h 
tous  ceux  qui  avoient  part  à  l'adminiflration.  (i)  Il  déclara  hautement  fes 
projets,-  une  foule  de  mécontens  appuyèrent  fes  vues.  Enha.-di  par  le  nom- 
bre de  fes  partions,  il  oublia  le  refpeft  qu'il  devoit  au  Duc  Louis  fon  père, 
&  trop  fougueux  pour  prendre  des  voies  modérées ,  il  aima  mieux  infpirer 
de  la  terreur^ par  des  exemples  d'une  rigueur  outrée,  &  d'autant  plus  crimi- 
nelle, que  Louis  ne  lui  avoit  donné  aucune  forte  d'autorité;  mais  s'autori- 
fant  lui-même,  il  commença  fa  coupable  encreprife  par  le  meurtre  de  Jean 
deVarax,  Chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jean  do  Jérufalem  ,  Com.mandeur  de 
la  Muflè  &  Maître  d'hôtel  de  la  Ducheire  de  Savoie.  Philippe  le  poignarda 
lui-même,  fit  arrêter  Jacques  de  Valpergue,  Comte  de  Mazin  ,  ^  Chance- 
lier ,  qu'il  fit  conduire  en  criminel  fur  un  bateau ,  par  le  lac  de  Genève ,  dans 
les  prifons  du  château  de  Morges,  où  il  l'envoya  pour  lui  faire  fon  procès.. 
Descommifiaires,  dévoués  à  lès  ordres,  condamnèrent  le  Chancelier  à  être 
ietté  dans  le  lac;  fentence  inique,  &  qui  eut  été  fans  doute  exécutée,  fî 
Valpergue  n'eût  eu  l'adrelTe  &  le   bonheur   de  s'évader  &  de  pafièr  en 

FrcincÊ»  C^} 

Cette  violente  conduite  à  l'égard  du  premier  officier  de  l'Etac,  jetta  la 
Cour'dans  les  plus  vives  allarmes.     Le  Duc  &  la  DuchefTe,   autant  pour 
épargner  à  leur  fils  des  attentats  encor  plus  criminels ,  que  pour  fe  dérober 
eux-mêmes  h  fes  audacieufes  tentatives,  fe  retirèrent  à  Genève  ;  leurs  favo- 
ris épouvantés  prirent  la  fuite  ,   après  avoir  pourvu  aux  moyens  de  faire  for- 
tir  les  tréfors  qu'ils  avoient  pillés.     Ils  fe  trompèrent ,  Philippe ,  plus  vigilant 
encore  qu'ils  n'étoient  avides,  furprit  en  route  les  condue^urs  de  ces  tréfors,. 
les  mit  en  fuite,  s'empara  de  ces  richefies,  gagna  l'un  des  Syndics  de  Ge- 
nève ,^  qui  le  laiflà  pénétrer  dans  la  ville  ,   alla  au  Palais  de  fon  père  ,   paflà 
fans  bruit  dans-  Ion  appartement,  mit  à  fes  pieds  une  partie  des  tréfors  qu'il 
venoit  de  ravir,   &  déclara  les  noms  de  ceux  qui  faifoient  fortir  de  l'Etat 
ces  richefies  mal  acquifes.     Le  Duc  Louis  ne  voyant  dans  fon  fils  qu'un 
Sujet  rebelle,   qui  venoit  le  braver,   refufa  de  l'écouter,    fit  pendre  le 
Syndic  qui  lui  avoit  ouvert  la  porte  de  Genève,  &  s'en  alla  à  Chambéri ,  après  • 
avoir   nommé   des   commifiaires  pour  informer   de    la   conduite  du  jeune 
Comte.  (3)  Louis  crut  les  Genevois  d'intelligence  avec  fon  fils,  qui,  h 
la  vérité,  avoit  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  partifans:  pour  s'en' 
venger  ,'il  ôta  les  foires  h  Genève.     Cet  aéle  de  rigueur  irrita  les  Ge- 
nevois ,   qui  excités  par  le  Comte  de  Brefiè,   fe  révoltèrent.     Louis  les. 
déclarant  rebelles,   défendit  à  fes  fujets  d'avoir  aucune  forte  de  commer- 
ce avec  eux.     Anne  de  Chypre  ,    qui  étoit  en  partie  caufe  de  ce  défor- 
dre ,  &  qui  avoit  une  aflcaion  particulière  pour  les  Genevois ,  fe  rendit  leur 
médiatrice  auprès  de  fon  époux  qui  ,   pour  deux  mille  écus  d'amende,  leur." 


(0  Macliaiiéoi  Vanderb.  If:JÎ.  de  Ereffe.   Chron.  de  Charles  VIL 
(2)  G'bclin.   Cmin.ent.  l'u  11.  L.  7-  Comniines.  Tini^on 
(qj  CVtfoi»2,  de  Bonnivard.  Ilijl.  de.Guiève.  Cluon.Sabaud.. 
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pardonna,  rétablie  leur  commerce,,  mais  ne  voulut  point  leur  rendre  les  foi- 
res. Anne  de  Chypre  ne  parvint  point  aufll  facilemeut  à  le  reconcilier  avec 
fonfils. 

Il  efl:  vrai  que  la  colère  du  Duc  Louis  n'étoit  que  trop  fondée,  &  qu'il 
avoir  de  piiiflàntes  raifons  de  craindre  l'ambition  outrée  de  ce  jeune  Prince,. 
qui ,  en  même  tems  qu'il  cherchoit  à  s'emparer  de  Texercice  de  la  fouverai- 
neté,avoit  eu  l'art  d'intérefler  pour  lui  la  nobledè  &  la  plus nombreufe  partie 
de  la  nation.  Son  crédit  &  fon  autorité  infpirerent  au  Duc  Louis  de  fi  vio- 
lens  foupçons,  qu'il  réfolut  de  pafler  en  France,  afin  d'y  concerter  avec  le 
Roi  les  moyens  de  prévenir  les  defleins  de  Philippe.  Dans  cette  vue,  il 
fortit  de  Chambéri ,  &  pafla  jufqu'à  Lyon ,  d'où  il  envoya  propoler  au  Com- 
te de  Breflè ,  de  venir  le  joindre  &  de  l'accompagner  à  la  Cour  du  Roi 
Louis  XI.  Mais  Philippe,  qui  fe  doutoit  du  m.otif  de  ce  voyage,  refufa  de 
fortir  de  Savoie  ;  tnforte  que  Louis  fe  rendit  feul  auprès  de  Louis  XI ,  qui 
connoilTant  combien  il  importoit  de  s'afRirerdelaperibnnedecehardifacTiieux, 
chargea  Gargafailles,  fon  premier  Ecuyer ,  Aleman  ,  Abbé  d'Ambronay , 
&  Crufibl ,  Sénéchal  du  Poitou ,  d'aller  trouver  Philippe ,  &  de  l'engager 
par  les  plus  brillantes  offres ,  à  palFcr  en  France.  Ces  députés  trouvèrent  le 
Comte  de  BrelTe  h  Lyon;  leurs  difcours,  ni  leurs  promefies,  ne  le  féduifi- 
rent  point;  mais  il  ne  réfilla  plus,  quand  ils  lui  eurent  remis  un  fauf-conduit 
ligné  de  Louis  XI,  &  par  lequel  ce  Monarque  lui  promettoit  qu'il  ne  fe- 
roit  en  aucune  manière  attenté  J;  fes  droits,  ni  à  fa  liberté. 

Sur  la  foi  de  ce  fauf-conduit  &  des  fermens  des  trois  députés,  le  Comte 
de  BrefTe,  efcorté  de  120  gentils-hommes  de  la  première  noblcfPe  de  Savoie, 
partit  ,  perfuadé  ,  comme  Louis  XI  le  lui  avoit  fait  dire  ,  qu'il  alloic 
fe  reconcilier  avec  fon  père.  Mais  arrivé  à  Viarron  en  Berri,  le  Grand  Pré- 
vôt de  l'Hôtel  &  Crufibl  vinrent,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  l'arrêtè- 
rent, le  conduifirent  prifonnier  au  château  de  Loches,.  &  tous  ceux  qui  for- 
moient  fon  efcorte,  furent  menés  en  diverfes  priions  du  Royaume,  (i  ) 

Le  Roi  Louis  XI  rendit  fans  douce  un  fervice  important  au  Duc  de  Sa- 
voie:, on  convient  qu'il  étoit  efTentiel  pour  ce  dernier  Souverain  de  mettre 
fon  fils  hors  d'état  de  perpétuer  les  troubles  que  caufoient  les  mécontens  à  la 
tête  defqucls  il  s'étoit  mis.  Cependant,  ces  motifs  ne  jufiifient  point  h 
mauvaife  foi  de  Louis  XI,  ni  les  moyens  honteux  qu'il  employa  pour  s'uflu- 
rer  de  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince ,  qui  dût  compter  fur  le  fiuf-  conduit 
du  Roi  de  France  ,  &  qui  avoir ,  malgré  l'excès  de  fon  impétuofité ,  trop 
de  candeur,  pour  fuppofer  de  la  perfidie  dans  ce  Monarque.  Le  Duc  de 
Bourgogne  &  le  Comte  de  Charolois  s'intéreferent  vivement  pour  Philippe; 
mais  leurs  follicitations  ne  produifirent  rien,  &  il  ne  recouvra  fa  liberté  que 
deux  ans  après.  Louis  XI  même  ne  confentit  à  la  lui  rendre,  qu'après  avoir 
reçu  de  lui  une  promeflè  écrite  ,  par  laquelle  il  s'engagcoit  à  ne  rien  entre- 
prendre contre  le  Roi  de  France,  ni  contre  la  maifon  de  Savoie.  Il  efl 
vraifemblable  que  fa  captivité  eût  été  de  plus  longue  durée,  fi  le  Duc  Loui-î 
fon  père  ne  fut  pas  mort.   (2)  Amé  le  Bktiheureiix  fon  frère  ,  qu'il  avoif" 
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(0  Chron.  Sabaui.  Monrtrelct.  Vol.  3.  ch.  ni  &  112. 
(jt.j  Aifd,  J)uw  la  Mai/,  de  Sav.  Clironij.  de  Sav.  Chieza, 
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tant  haï,  fut  celui  qui  foUîciia  fa  délivrance  avec  le  plus  d'inilance,  mais 
lorfqu'il  l'eût  obtenue ,  Amé  craignant  encore  quelque  nouvelle  tentative  de 
ce  caradere  inquiet  &  entreprenant ,  lui  envoya  plufieurs  feigneurs  à  Or- 
léans ,  pour  lui  demander  des  f ûretés  de  fa  conduite  ,  lorfqu'il  feroi; 
arrivé  en  Savoie.  Philippe  fit  &  figna  toutes  les  promeflès  qu'on  lui 
demanda. 

Louis  XI  qui  defiroit  le  mariage  de  Galéas,  Duc  de  Milan,  avec  Bonne 
de  Savoie ,  fœur  de  la  Reine  Charlotte  ,  chargea  Philippe  d'aller  à  Milan , 
travailler  h  hâter  cette  union.  La  première  entrevue  du  Comte  de  Breire  & 
du  Duc  Amé  fon  frère,  fe  fit  dans  la  ville  d'Aoulte.  Le  Comte  s'y  condui- 
fit  en  fujet  fidelle  &  fournis;  les  afTiirances  de  zèle  &  de  fidélité  qu'il  donna, 
lui  acquirent  la  confiance  entière  du  Duc  Amé  fon  frère,  qui,  peu  content 
de  lui  donner  main  levée  des  terres  de  fon  apanage,  faifis  durant  fa  prifon  , 
le  nomma  Lieutenant- Général  de  Savoie  &  de  Piémont.  Amé  n'eut  jamais 
à  fe  repentir  de  cet  aéle  de  confiance;  le  Comte  de  Brefie  lui  rendit  les  plus 
grands  fervices,  &  eut,  ainfi  qu'il  en  ert  déjà  parlé  autre  part,  les  fuccès  les 
plus  éclatans  contre  le  Marquis  de  Montferrat  (i).  Mais  fi  Philippe  s'atta- 
cha fincérement  aux  intérêts  du  Duc  Amé,  il  ne  revint  jamais  des  fentimens 
que  lui  avoit  infpirés  la  mauvaife  foi  de  Louis  XI,  qui  ne  lui  avoir  envoyé 
un  fauf-conduit,  que  pour  lui  ravir  la  liberté;  &  quelques  preuves  d'eilime 
&  d'amitié  qu'il  reçut  de  ce  Monarque,  elles  ne  purent  lui  faire  oublier  fa 
prifon.  AuHl  le  Duc  de  Bourgogne,  ennemi  déclaré  du  Roi  de  France,  eut 
peu  de  peine  h  attirer  le  Comte  deBreflTe,  qui  refta  confi:amment  fon  par- 
tifan  le  plus  zélé.  Leur  premier  traité  de  ligue  contre  le  Roi  de  France,  fut 
conclu  à  Bruxelles  par  Luyrieux,  Seigneur  de  Beaufort,  que  Philippe  y  avoic 
envoyé;  &  quelques  jours  après,  il  prit  des  engagemens  ferablables  avec 
François  II,  Duc  de  Bretagne.  Louis  XI  ignoroit  ces  traités,  &  il  doutoit 
fi  peu  de  la  défeélion  du  Comte  de  Brefl^e ,  que  ce  fut  11  fa  follicitation  qu'il 
rétablit  les  foires  de  Genève.  Cependant  Philippe  ne  tarda  pas  longtems  H 
fe  déclarer  hautement  pour  le  Duc  de  Bourgogne,  de  qui  il  reçut,  avec  l'or- 
dre de  la  toifon  d'or ,  le  gouvernement  des  deux  Bourgognes  &  une  penfion 
confidérable.  A\  fe  rendit  à  Bourg, 

La  haine  de  Philippe  conrre  le  Roi  de  France  une  fois  déclarée ,  il  n^étoit 
point  dans  Ion  caraétere  de  garder  quelque  modération;  aufii,  fe  donna -t -il 
tant  de  foins,  qu'il  attira  au  pani  du  Duc  de  Bourgogne  Jean  Louis  de  Sa- 
voie, Evêque  de  Genève,  &  Jacques  de  Genève,  Comte  de  Romont  fes 
frères ,  ils  fe  rendirent  tous  h  l'armée  du  Duc  commandée  par  du  Lan ,  &  qui 
fe  fignala  par  les  plus  cruels  ravages  fur  les  frontières  de  la  Picardie.  Philippe 
fe  diftingua  fur-tout  pnr  fa  valeur  dans  les  divers  combats,  dont  il  fortit  tou- 
jours victorieux,  &  par  la  hardicfl^e  de  fes  entreprifes,  qu'il  exécuta  avec  tant 
de  fuccès  que  dans  l'armée  morne  des  François  ,  on  lui  donna  le  nom  de 
Chevalier  très  ■  renommé.  (2)  Louis  XI  fit  envain  tout  ce  qui  dépendit  de 
lui,' pour  qu'on  regardât  Philippe  comme  le  plus  déloyal  des  chevaliers  ,  & 
comme  le  plus  ingrat  des  hommes.    11  efl:  vrai  qu'il  tcnoit  de  ce  Monarque 


(1)  Corio.  Guichenon.  H!jl.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  T.  i.  r-  592- 
(2;  iligid.  de  Roya.  m  annal.  M^.  Paradin.  L.  5.  Ch.  (32. 
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beaucoup  de  bienfaits,  &  qu'il  y  eût  eu  en  lui  de  l'ingratitude,  fi  ces  bien^ 
fcits  n'euflenc  été  précédés  d'une  prifon  de  deux  années.  D'ailleurs,  les  re- 
proches d'ingratitude  &  de  mauvaife  foi  n'nlloiert  gueres  à  Louis  XI ,  r.iiOi 
facile  à  faire  des  promefTes  h  ceux  qu'il  vouloit  tromper  ^  qu'à  manquer  à  la 
foi  de  Tes  engagemens  ,  &  à  violer  la  fainteté  des  fcrmcns  les  plus  facrés. 
Mais  la  perfidie  qui  caraftérifoit  Louis  XI ,  ne  le  rendit  pas  moins  fenfibie  à 
la  conduite  de  Philippe,  contre  lequel  il  fut  fi  vivement  ulcéré,  qu'il  donna 
ordre  au  Comte  de  Comminges,  Gouverneur  du  Dauphiné  ,  d'aller  porter 
la  guerre,  le  ravage  &  h  dévafl:ation  en  BrefTe,  comme  dans  un  pays  ennemi. 
Coraminges  rempli:  cet  ordre  au  gré  de  Louis  XI;  il  fe  jetta,  fuivi  de  deux 
mille  hommes,  fur  les  poflèflions  de  Philippe,  s'empara  de  Santonay  ,mit  ai2 
pillage  Loyes  &  le  bourg  S.  Chriftophe ,  &  fe  rendit  maître  par  capitulatior? 
de  Mont-luel. 

Janus  de  Savoie,  Comte  de  Genève,  étonné  de  la  violence  de  cette  ir- 
ruption fur  les  terres  de  fon  frère,  &  hors  d'état  de  s'y  oppofer,  entreprit, 
pour  fauver  du  ravage  le  refte  de  la  BrefTe ,  de  reconcilier  Philippe  avec 
Louis  XI,  auquel  il  fit  même  efpérer  d'engager  le  Comte  &  fes  frères  à  quit- 
ter le  parti  qu'ils  avoient  pris  (i).  Il  y  tut  dans  le  même  tems  une  confé- 
rence h  Péronne  entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Bourgogne  :  Philippe, 
accompagna  le  Duc  h  cette  entrevue,  &  parut  j.ainG  que  fes  frères,  décoré 
de  la  croix  de  S.  André. 

Quelque  diflîmulé  que  fut  Louis XI,  il  ne  put  cacher  fon  mécontentement:    ^^'*  ^?lf* 
toutefois,  dans  le  traité  de  paix  qu'il  conclut  avec  le  Duc  de  Bourgogne,    i^  ie  hue 
celui-ci  fircomprendre  le  Comte  de  Erefll;;  &:  comme  il  infiftoit  fur  la  répa-    de  Brurgo- 
ration  des  dommages  caufés  dans  fes  terres,  le  Roi  de  France,  pour  le  fatis-    Sl'^  ^ I 
faire ,  envoya  ordre  au  Comte  de  Comminges  de  fortir  de  la  Brefiè  avec  fes 
troupes.  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eût  pas  plutôt  ugnéce  traité  de  paix,  qu'ilfe 
rendit  en  Flandres ,  &  tourna  fes  armes  contre  les  Liégeois.  Philippe  de  Savoie 
lefuivit  dans  cette  expédition,  au  fuccèsde  laquelle  il  contribua  beaucoup  par 
fon  aftivité,    fa  valeur  &  fon  habileté..    Cette  guerre  terminée,  il  fe  retira 
dans  fon  Comté  de  Brefl^e,  &  y  relia  jufqu'à  fon  mariage  avec  Marguerite  de 
Bourbon ,  Princefiè  du  Sang  de  France  ;  mariage  qui  paroiflbit  devoir  étein- 
dre pour  jamais  le  mécontentement  qui  fubfifloit  depuis  fi  long- tems  entre 
Louis  XI  &  lui:  &  en  effet,  s'étant  rendu  en  Finance  qijelque  tems  après  ce 
mariage,  le  Roi  lui  donna  le  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel,  récemment 'infl;itué, 
le  nomma  Capitaine  d'une  Compagnie  de  cent  Lances,  &  par  un  traité,  dont  l'obJ 
fervation  fut  jurée  de  part&  d'autre,  fur  le  bois  prétendu  dé  la  vraie  Croix,  au- 
quel le  Monarque  avoit ,  ou  affectoit  d'avoir  la  foi  la  plus  entière ,  ces  deux  Prin- 
ces promirent  de  fe  fecourir  l'un  l'autre  avec  fidélité,  Louis  XI  s'engageant 
à  faire  jouir  le  Comte  de  Brefiè ,  des  Comtés  de  Vâlentinois  &  de  Diois. 
La  France  étoit  alors  en  guerre  contre  les  Arragonnois,  qui  tenoient  Per- 
pignan; Louis  XI  défirent  de  recouvrer  cette  place  importante,  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire,  pour  y  parvenir,  que  de  confier  le  commandement  ce  fon 
année  i;  Philippe  de  Savoie,    dont  il  connoifloit  la  valeur  &  la  rare  capacité. 
(,2)  Le  Comte  répondit  dignement  h  l'efpérance  du  iMonarque ,  il  fe  rendis 

(i^  Chr«n.  Salaud.  Conimines.  Hifl.  de  Louis  XI.  ^ 
I2)  PJDg.  jlrb.  Cent.  Roieio.  Paxadiu.  L.  2-  Ctu  èj. 
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maître  de  Perpignan,  &  fit  rentrer  le  Rouffillon  fous  l'obéiflànce  du  Roi,  qui, 
pour  récompenfèr  ces  utiles  lervices,  fit  donation  à  Philippe  du  Comté  de 
Lauragais  (Sc  de  la  Seigneurie  de  Villeiougue ,  fituée  dans  la  SénéchaulTée  de 
Touloule- 

Nous  avons  dit  jufqu'à  quel  degré  d'obftination  &  de  vivacité  furent  poufles 
les  diiiereiis  qu'eut  le  Comte  de  BrefTe  avec  Amé  l'on  frère,  &  dans  la  fuite, 
avec  Yolande  de  France  fi  Belle -fœur,  au  fujet  de  la  régence  des  Etats, 
de  Savoie,  pendant  la  minorité  de  Philibert:  &  pour  ne  point  répéter  ici 
des  récits  déjà  faits,  en  parlant  du  règne  orageux  du  Duc  Philibert:  nous 
remarquerons  feulement  que  Louis  XI  ayant  pris  les  intérêts  de  Yolande  fa 
fœur,  &  le  Comte  de  Brefiè  craignant  de  l'avoir  ofTenfé  par  fes  démar- 
ches '&  fes  prétentions ,  fi  diredement  oppofées  à  celles  d'Yolande ,  il 
chargea  deux  députés  d'aller  donaer  de  fa  part  à  Louis  XI  les  plus  for- 
tes adurances  de  (on  zèle  pour  fa  Couronne  &  de  fa  fidélité  pour  la  Mai- 
fon  de  Savoie.  Ces  députés  furent  reçus  avec  diltinétion;  mais  Louis  XI  de- 
manda des  promeflès  plus  folides  &  par  écrit:  le  Comte  de  Brefl^e  ne  s'y  re- 
fufa  point,  &  renvoya  avec  de  pleins  pouvoirs  deux  nouveaux  députés,  qui, 
en  fon  iiom,  conclurent  avec  Louis  XI  un  traité,  par  lequel  le  Comte  s'obli- 
sreoit  de  fervir  le  Roi  de  fa  perfonne ,  de  fes  biens  &  de  fes  fujets ,  envers 
&  contre  tous,  à  l'exception  feulement  de  la  Maifon  de  Savoie,  (i)  Le 
Monarque  fut  fi  content  de  ce  traité  ,  que  pour  en  témoigner  fa  recon- 
noifiànce  h  Philippe,  il  lui  fit  un  préfent  de  fix  mille  livres,  lui  afPura 
une  penfion  de  douze  mille  livres,  &  promit  de  lui  donner  en  France,  un 
Comté  de  la  valeur  de  quatre  mille  livres  de  rente. 

Fidelle  à  fes  promefies,  Philippe  ne  manqua  plus  à  l'obéinànce  qu'il  de- 
voir au  Duc  Philibert  fon  neveu,  &  il  refi:a  ferme  dans  fon  devoir  au  mi- 
lieu des  factions,  des  troubles  &  des  révolutions  qui  agitèrent  la  Savoie, 
Louis  XI  fut  même  fi  fatisfait  de  fon  zèle,  qu'étant  venu  à  Lyon  pour  en  im- 
pofer  aux  fadieux  de  Savoie,  il  donna  au  Comte  de  Breflè  le  Gouvernemeni 
de  Piémont,  h  cette  feule  condition,  qu'il  ne  difpoferoit  point  des  Gouver- 
nemens  de  Chambéri,  de  Montmeillan  &  de  Suze,  dont  le  Roi  &  le  Duc 
fe  réfervoient  le  droit  dedifpofer  (2).  Nous  avons  dit  auiïi  quels  changemens 
la  mort  de  Philibert  opéra  dans  les  états  de  Savoie  ,  &  de  quels  troubles 
cette  mort  fut  fuivie ,  pendant  les  premiers  tems  de  la  minorité  du  nouveau 
Souverain,  qui,  ayant  cru  devoir,  ainfi  qu'il  le  pouvoir,  confier  les  gou- 
vernemens  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos  de  nommer,  éprouva  la  plus  forte  & 
la  plus  inattendue  des  réfilbnces  de  la  part  du  Comte  de  Brefle-.  Vainement 
le  Roi  de  France  fe  joignit  au  Duc  Charles,  &  écrivit  h  Phifippe,  pour  ren- 
gager h  quitter  fon  gouirernement:  il  n'en  voulut  rien  faire,  &,  par  la  plus 
mal  entendue  des  obffinations ,  il  tomba  dans  la  difgrace  du  Pvoi  de  France  & 
du  Duc  de  Savoie.  (,^)  Trop  foible  cependant  pour  lutter  contre  deux  en- 
nemis puifians  <k  julKment  irrités,  il  s'éloigna  du  Piémont,  &  fe  retira  en 
Allemn<^ne,  où ,  quelque  tems  après,  dans  la  vue  de  fe  raccommoder  avec  le 
"  ^    '  Roi 


(1)  Chron.  Sahaud.  Corio.  Commines, 

(2)  Mactwiiée.  Chic<;a.  Paradin. 

(3;  Juven.  de  Jquino.  Hijl.  de  Savait. 
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'Roi  de  France ,  il  ébaucha  le  mariage  de  Marguerite  d'Autriche  avec  le  Dau-     sèct  IV. 
phin.^    Ce  fervice,  quelqu'iraportanc qu'il  fut,  n'eiàt  pas  été  peut-être  capa-    Hijhiie  de 
ble  d'appaifer  Louis  XI:  mais  la  mort  de  ce  Monarque  rendit  au  Comte  de   Savoie  £? 
BrelTe  la  liberté  de  reparoîcre  en  France^  il  y  vint,  &  alla  faluer  à  Amboife   f:^^^?)''?''- 
h  Roi  Charles  VIII ,  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  diftingué.  H96'ic,o. 

L'âge  &  l'expérience  avoient  corrigé,  ou,"  fi  l'on  veut,  modéTé  l'impétuo-   //  revient 
fité  naturelle  du  Comte  de  Breflè  :  les  disgrâces  réitérées  que  fes  ambitieufes   ^''  -f"""^* 
entreprifes  lui  avoiont  attirées,  lui  fijggererent  des  réflexions  utiles,  &,  afin    ^/f  """ï^ 
de  ne  laifièr  au  Duc  de  Savoie  Ion  neveu,  aucune  défiance  au  fujet  de  l'hom-   Duclfst 
mage,  qu'il  lui  avoitrefufé  il  y  avoir  quelques  années,  il  lui  envoya  de  Mon-  voîV. 
targis,  Guygnes,  Seigneur  de  Château  vieux,  pour  le  prier  de  l'excufer,  fi 
fes  occupations  aftuelles  ne  lui  permettoient  point  d'aller  en  perfonne  rendre 
l'hommage  qu'il  dévoie,  le  priant  de  fe  contenter  aftuellement  de  la  déclara- 
tion qu'il  lui  envoyoit,  lignée  de  fa  main  &  par  laquelle  il  lui  permettoit,  de 
ne  jamais  ceficr  de  fe  conduire  en  bon  &  fidelle  Sujet,     (i)  Le  jeune  Duc 
de  Savoie  fut  fi  fatisfait  de  cette  démarche,  qu'à  fon  tour  il  envoya  au  Com- 
te de  Brefib  une  déclaration ,  par  laquelle  il  promettoit  d'oublier ,  tout  ce  qui 
s'étoit  palFé.     Philippe  de  Savoie  prolongea  plus  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu  fon 
féjour  en  France,  où  il  fut  retenu  par  l'amitié -finguliere  que  lui  témoi<Tnoic 
Charles  VIII,  qui  l'admit  à  fon  Confeil,  lui  donna  la    charge  de  Grand- 
Chambellan  ,  celle  de  Grand- iMaître  de  France  :  &  peu  de  tems  après ,  le 
gouvernement  de  Dauphiné. 

Toutefois,  quelqu'attachement  que  Philippe  montrât  depuis  quelques  an- 
uées  pour  la  Maifon  de  Savoie,  &  quelle  que  fut  fa  modération;  la  mort  de 
Philibert  ion  neveu,  re veilla  fon  ambition;  &  pour  faire  valoir  fes  anciennes 
prétentions,  il  excita  des  mouvemens,  dans  la  vue  d'obtenir  la  régence  pen- 
dant la  minorité  du  Duc  Charles-Jean-Amé  ,  fon  petit  neveu.  Il  fuccomba 
encore  comme  il  avoit  fuccombé  lors  de  l'avènement  de  Philibert.  Blanche 
de  Montferrat  lui  fut  préférée;  elle  eut  la  régence;  6c,  contraint  de  céder, 
il  fe  retira  en  France.  Le  Roi  Charles  VIII  entreprit  la  conquête  du  Royau- 
me de  Naples;  le  Comte  de  Breffe  le  fervit  dans  cette  expédition  par  fes  con- 
feils,  autant  que  par  fa  valeur.  Ce  fut  lui  qui,  h  Florence,  engagea  ce  Mo- 
narque h  travailler  au  rétablifièment  de  Pierre  de  Médicis,  chafle  de  fa  patrie 
par  les  faftions  qui  la  déchiroient.  (2}. 

Le  Pape  Alexandre  VI  avoit  montré  tant  d'intérêt  au  Roi  de  France;  il    (^"tiquéte 
Pavoit  fi  vivement  preffé  d'entreprendre  l'expédition  de  Naples;  il  lui  avoit  fi    ''"  ^."^'^f' 
iblemnellement  promis  de  féconder  cette  entreprife,  que  Charles  VIII,  le    ^L'par'^' 
croyoit  prefque  aufii  intérefl"é  que  lui-même  îi  cette  conquête,  &  qu'il  ajou-    Charles 
toit  fur -tout  la  foi  la  plus  entière  à  fes  promeflès.      Cependant  l'armée  fran-    ^'^^^-  ^ 
çoife  eut  à  peine  mis  le  pied  dans  l'Italie,  que  cette  grande  chaleur  du  Sou- 
verain-Pontife fe  refroidit.     Alexandre  ceflânt  tout- à- coup  d'approuver  ce 
même  projet,  auquel  il  avoit  tant  applaudi,  fit  naître  des  difficultés,  &  parut 
difpofé  h  refufer  h  l'armée  françoife  le  paflâge  fur  les  terres  de  l'Eglife.     Ce 
procédé  qui  n'eût  pas  dû  paroître  fort  étrange  •>.  Charles ,  l'irrita ,  &  il  char- 


l-rccédé  du 
Pape, 


(1)  Parad.  Tlijl.  de  Savoie.  Botero.  Matthieu.  Nijl.  de  Lcuis  XI.  Corio, 
(«;  Guidiicnoii.  Paul  Jove.  raradin.  Botero.  Neftor,  Jiijl,  des  Miàiçis^ 
Tme  XXXFlll.  Q^ 
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gea  Philippe  de  Savoie  d'aller  demander  à  Sa  Sainteté  raifon  d'un  change- 
ment auifi  étrange  dans  le  Chef  infaillible  de  la  Chrétienté.     Le  Comte  de 
Breflè  remplit  cette  coaimiflion  épineufe  avec  tant  d'adrelîè  &  d'habileté, 
qu'Alexandre  VI,  revenant  à  fa  première  manière  de  penfer  fur  cette  expédir 
tion,  promit,   non -feulement  d'accorder  aux  François  le  paflage   fur  le» 
terres  de  l'état  de  l'Eglife ,   mais  encore   de  couronner  Charles  VIII  R(m. 
des  deux  Siciles.     Philippe  profita  de  ces  bonnes  difpofitions ,   &  il   ob- 
tint encore  la  délivrance  de  Geny,  frère  du  Grand -Seigneur,  qui  étoit  pri- 
fonnier  du  Pape ,  dont  Sa  Sainteté  efpéroit  la  plus  riche  rançon ,  &  qu'il  pro- 
mit pourtant  de  relâcher  à  la  feule  recommandation  de  Philippe  de  Savoie  (3). 
Oh  fait  quels  furent  les  fuccès  de  Charles  VIII  h  Naples,  on  fait  qu'il  n'é- 
prouva prefque  point  de  difficultés  dans  la  brillante  conquête  de  ce  Royaume. 
Il  eft  vrai  que  ce  fut  en  très -grande  partie  à  la  valeur  &  à  l'aiflivité  du  Comte 
de  Breflè  qu'il  fut  redevable  de  fes  triomphes:  auffi,  plein  de  reconnoidànce 
pour  les  fervices  qu'il  en  avoit  reçus ,  crût  -  il  devoir  lui  faire  part  de  fa  con- 
quête, &  lui  donner  en  propriété  pour  lui  &  fès  fuccefTsurs,  les  Comtés 
d'Aliiio,  de  Terre- neuve,  S.  Ange  &  de  Callel- Dragon.     (4)  La  facilité 
que  Charles  VIII  avoit  eu  à  s'emparer  du  Royaume  de  Naples ,  lui  pcrfuada, 
que,  quoiqu'il  entreprit,  rien  ne  réfifteroit  h  la  force  &  au  bonheur  de,  fes 
armes.     Cette  opinion  commune  à  tous  les  conquérans ,   lui  fit  avidement 
accueillir  la  propofition  que  vinrent  lui  faire ,  au  retour  de  cette  expédition  ^ 
les  Cardinaux  de  la  Rivière  &  Frégofe  ,  accompagnés  d' Yblec  de  Fiesque  ; 
ils  lui  dirent  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  s'emparer  de  Gênes,  où  il  avoic 
des  intelligences,  à  la  faveur  desquelles  rien  ne  lui  feroit  plus  aifé  que  de  s'en 
rendre  maître.  Conquérir  Gênes  ne  parut  qu'un  jeu  au  Conquérant  de  Naples; 
il  accepta  volontiers  la  propofition,  &  chargea  le  Comte  de  Brefle,  d'exécu- 
ter, avec  une  partie  de  l'armée,  le  projet  des  deux  Cardinaux.     Afin  même 
de  terminer  plus  vite  cette  affaire,  il  donna  ordre  à  Anjou,  de  la  Maifon 
de  Mjolans,,  de  conduire  par  mer  des  troupes,   qui  dévoient  féconder  ce 
deflèin. 

Cette  entreprifefi  facile,  &  que  les  deux  Cardinaux ,  ainfi  que  Charles  VIII, 
avoient  jugée  infaillible,  ne  fut  pourtant  rien  moins  qu'heureufe..  Le  Com- 
te de  Breflè  alla  camper  devant  les  murs  de  Gênes,  &  il  y  attendoit  Anjou,, 
pour  agir  lorfque  toutes  les  troupes  feroient  réunies:  mais  il  apprit  la  fâcheu- 
fe  nouvelle  de  la  défaite  totale  d'Anjou  par  les  Génois ,  qui ,  après  avoir  écra- 
fé  fa  petite  armée,  l'avoient  lui-même  fait  prifonnier  à  Rapallo  (i)..  Dès 
ce  moment  Philippe  augura  mal  de  l'expédition,  &  il  l'eût  abandonnée,  fi' 
les  deux  Cardinaux  n'eufiènt  foutenu  qu'ils  étoient  fûrs  de  leurs  intelligences 
dans  Gênes;  que  la  révolution  étoit  à  la  veille  de  s'accomplir;  en  un  mot,, 
que  les  Génois  touchoient  inévitablement  aux  derniers  momens  de  leur  ruine. 
Philippe  n'étoit  rien  moins  que  perfuadé;  cependant,  pour  que  les  deux  Car- 
dinaux ne  lui  imputaflènt  point  d'avoir  fait  manquer  cette  entreprife,  il  vour 
ilit  bien  avoir  la  complaifance  d'attendre  encore;  mais  pea  de  jours  après, . 


(1)  Vanderb.  Georg.  Flor.  Commines.  Paradin.  Corio. 

Iz)  Guichenon.  Paul  Tove.  Chieza. 

idl  Jwen.  de  ^quiiio,  Belcar.  Rer.  Galliar.  L.  6.  La  V/gne. 
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Cental ,  de  la  maifon  de  Bouliers ,  qu'il  avoic  amené  avec  lui  reçut  d'une 
Dame  de  Gênes,  fa  tante,  un  billet,  par  lequel  cette  parente  leconjuroit 
de  s'éloigner  le  pins  prompcement  qu'il  lui  feroit  poilîble  ,  parce  que  les 
Génois  étoient  inftruits  des  projets  formés  contr'eux ,  par  les  correfpon- 
dans  des  deux  Cardinaux,  qui,  ayant  été  pris,  avoient  tout  découvert,  & 
que  fi  le  Comte  de  Brefîè  ne  fe  retiroit  au  plus  vice ,  il  écoit  en  très-grand 
danger.  Il  n'y  avoit  plus  à  délibérer  fur  le  parti  que  l'on  prendroit,  par- 
ce qu'une  prompte  retraite  étoit  le  ieul  parti  qui  reftât  à  choifir.  Le 
Comte  de  BreiTe  leva  le  fiege ,  &  commençoit  à  fe  retirer ,  lorfque  les 
Génois  firent  une  vigoureufe  fortie,  le  pourfuivirent  long-tems,  mais  ne  pu- 
rent l'accabler  &  le  prendre,  comme  ils  ie  l'étoient  propofé  (i). 

Philippe  de  Savoie  vint,  avec  dix-huit  cens  hommes,  joindre  le  Roi  à 
Florenfole,  après  la  bataille  de  Fomoue  ,  &  il  ne  quitta  point  Charles  VIII> 
auquel  il  continua  de  rendre  les  fervices  les  plus  effenciels,  foit  par  le  fe- 
cours  qu'il  eut  le  bonheur  &  l'adrefiè  de  jetter  dans  Novarre,  foit  pour 
moyenner  un  traité  de  paix  entre  ce  Souverain  &  le  Duc  de  Milan.  Ce  ne 
fut  que  lorfque  Charles  VIII  eût  repafle  les  Alpes ,  que  le  Comte  de 
Breflè  fe  fépara  de  lui ,  pour  fe  rendre  dans  fon  gouvernement  de  Dau- 
phiné.  Il  n'y  refta  que  peu  de  tems,  &  la  mort  de  Ion  Petit  -  Neveu  Char- 
les-Jean  -  Amé ,  l'obligea  de  fe  rendre  en  Piémont,  on  il  prit  poflèffion  de  la 
Couronne  de  Savoie. 

Philippe  étoit  alors  âgé  de  cinquante  -  huit  ans ,'  fon  élévation  fit  frémir  en 
Savoie  les  Seigneurs  qui  s'étoient  conftamment  oppofés  à  fes  entreprifes  fous 
les  trois  derniers  Souverains,  &  qui  l'avoient  traverfé  dans  fes  vues  fur  la 
régence ,  pendant  les  deux  dernières  minorités  :  ils  craignirent  la  plus  rigou- 
reufe  vengeance;  ils  fe  trompèrent,  &  le  Souverain  de  Savoie,  ne  fe  reflbu- 
venant  plus  des  refientimens  du  Comte  de  Brefle,  ne  vit  dans  ces  citoyens, 
que  des  fujets  fidelles,  &  véritablement  attachés  h  leur  maître;  ils  s'atten- 
doieiit  li  de  rigoureux  chatimens ,  il  les  combla  de  bienfaits.  (2)  L'Empereur 
Maximilien  s'emprellà  de  lui  donner  l'inverticure  de  fes  états.  Le  Pape  Alexan- 
dre VI  voulut  aufli  lui  donner  des  preuves  diftinguées  de  fon  efiime,  &,  com- 
me l'ufage  des  Souverains -Pontifes  eft  d'être  prodigieuferaent  magnifiques 
dans  leurs  dons,  Alexandre  VI,  par  un  bref,  déclara  le  Duc  Philippe  II  dé- 
fenfeur  &  protecteur  du  monaftere  de  S.Maurice  en  Chablais;  titre  qui  fai- 
foit,  comme  on  voit,  un  honneur  infini  au  nouveau  Souverain,  qui  accepta 
ce  bref  avec  toute  la  reconnoifiànce  que  méritoit  le  titre  que  Rome  lui 
donnoit.  Mais  comme  fon  rang  le  rendoit  le  défenfeur  &  le  protecteur 
de  fes  peuples,  il  fignala  la  première  année. de  fon  règne,  par  des  régle- 
mens  très -utiles  concernant  l'adminiftration  de  la  juftice,  &  par  un  fage  édit, 
dont  l'objet  étoit  d'abréger  les  longueurs  &  les  ruineufes  formalités  de  la  ju- 
rifprudence,  C3)  Sa  vigilance,  les  foins  qu'il  confacroit  à  la  félicité  publi- 
que, donnoient  à  la  Savoie  les  plus  heureufes  efpérances,  &  il  les  eût 
juftifiées,  fi  le  Ciel  l'eût  laifl'é  jouir  plus  long-tems  de  la  vie:  mais  à  pei- 
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(i)  Belcar.  La  Vigne.  Juven,  de  Aquint. 

(2)  Chieza.  Pinson.  Machanée. 

(3)  Paradin.  Hijl.  ds  Sav,  Corio.  Hijî.  di  Piem. 
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S-ECT  IV  ne  on  commençoit  h  goûter  les  fi-uics  de  fon  excellente  adtniniftration ,   que- 

Biftoirede  la  mort  l'enleva  aux  vœux  de  les  fujets  ,   le   7   Novembre    1497,    après 

Savoie  Jjf  ui,  re<^ne  de  dix -huit  mois   feulement,    &  dans  la  foixantieme  année  de- 

rfePiemont.  ^^^  .^^^ 

iA96  1630.        Le^'courage  &  l'intrépidité  de  Philippe  le  rendirent  l'un  des  plus  illuîlres' 
'-  guerriers  de  fon  fiecle  :   il  fut  auiïi  très  -  généreux  :   turbulent  par  ambition' 

dans  fa  jeunefTe;  il  aima  la  jufdce  &  fes  peuples,  lorfqu'il  fut  parvenu  à  la 
Couronne.     Sincèrement  attaché  au  catholicisme ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour' 
SmCnrac'     j^  rétablir  dans  la  Vallée  d'Angrogne,  où  les  Vaudoisl'avoient  détruit.     Sa 
'^'^^'  Cour  fut  brillante  ;  le  Pape,  la  France,  l'Arragon,  les  Florentins,  les  Véni- 

tiens  le  Duc  de  Milan  &  la  pliàpart  des  autres  Princes  d'Italie  y  eurent  des  Am- 
baflàdeurs  réfidens,  parce  qu'il  n'y  eût  point  alors  de  Souverain  en  Europe, 
qui  n'eût  la  plus  haute  eftime  pour  ce  Prince,  (i)  Philippe  eut  à  la  vérité, 
depuis  fa  première  jeunefiê  jufqu'à  fes   derniers  jours,   une  violente  paflion^ 
pour  les  femmes;  &  ce  penchant  eût  été  vraifemblablement  moins  fort  en^ 
lui    s'il  eût  été  le  maître  de  fe  donner  un  autre  tempéramment  que  celui  qu'il; 
avo'it  reçu  de  la  nature.     Du  relie,  il  ne  paroit  pas  que  la  véhémence  de  cC' 
■penchant  ait  nui  en  aucune  manière  à  fes  affaires,  ni  qu'il  lui  ait  jamais  facri- 
Hé  de  plus  importantes  occupations.    On  lui  reproche  auffi  une  ambition  ou- 
trée   &  qui,  plus  d'une  fois,  le  rendit  faétieux  &  lui  fit  fusciter  des  trou- 
bles dans  l'Etat.     A  cet  égard,  il  feroit  difficile  de  le  juftifier,  &  il  fut  dans 
fes  dernières  années,  bien  éloigné  de  fe  déguifer  h  lui-même  les  torts  qu'il 
avoit  eus  &  les  maux  qu'il  avoit  caufés.     La  plupart  des  auteurs  contempo-- 
rains  l'ont  accufé  d'inconftance  &  de  légèreté;    ce  reproche  paroit  fondé; 
mais  auffi,  c'étoit  fouvent,  beaucoup  moins  par  inconfiance,  que  par  néces- 
flté,  qu'il  étoit  obligé  de  changer  de  parti,  ainfi  qu'il  voulut  le  faire  connoî- 
t-re  par  la  dévife  qu'il  prit  d'un  ferpent  qui  vient  de  quitter  fa  dépouille ,  aveC' 
ce  mot  paratior.     Mais  fi  l'on  s'arrête  aux  défauts  &  aux  excès  de  ce  Prin- 
ce ,  on  ne  peut  dumoins  refufer.des  éloges  à  fes  grandes  qualités,  à  fes  ver- 
tus, h  fes  lumières,  qui  le  mirent  au  rang  des  plus  illurtres  Princes  de  fon 
fiecle.  (2)  Philippe  fut  marié  deux  fois.     Il  époufa  le  6  Janvier  1471 ,  Mar- 
dePhifip-     guérite  de  Bourbon ,  fille  de  Charles,  Duc  de  Bourbonnais  &  d'Auvergne, 
fe  II-  Pair   &  Grand  -  Chambellan  de  France.     Marguerite  mourut   en  1483,  & 

deux  ans  après,  Philippe  époufa  Claudine  de  BrofTe,  dite  de  Bretagne ^  fille 
de  Jean  de  Broffe,  furnommé  de  Bretagne^  Comte  de  Penthievre ,  &c.  (3). 
UtiHmT  II  eut  de  Marguerite  plufieurs  enfans,  entr'autres;  Philibert  II,  qui  fuccéda 
à  fon  père;  Louife  de  Savoie,  Ducheflè  d'Angoulême,  d'Anjou  &  de  Ne- 
mours, Gomteffe  du  Maine  &  de  Gyen,  qui,  mariée  en  1477,  à  Charles 
d'Orléans,  Comte  d'Angoulême,  fut  mère  du  Roi  François  1.  De  Claudine 
de  Brofîè ,  Philippe  eut  Charles ,  qui  fut  Duc  de  Sivoie  après  la  mort  as- 
Philibert  II  fon  frère  aine.  Louis,  quidefliné  h  l'Eglife,  mourut  dans  iii 
quatorzième  année  de  fon  fige;  Philippe,  Comte  de  Genevois,  enfuite  Duc' 
de  Nemours,  &  duquel  parvint  !a  branche  des  Ducs  de  Nemours,  de  Gene- 

(0  citron.  Sabaud.  Matth.  Hift/  de  Louis  XI.  M.  Aurel.  Rofcng.    Memme  hiftoriche. 
(1)  Jj'el.  pour  la  Maif.de  Sav.  Giiichardin.  Hifl.d'Ital.   L.  3.  Kijven.   Tliéat.- d'bonn. 
(■3)  Chrtniî.  Sahaud.  Uuichcaon.  liijl,  Gén.dcla  Roy.  Mai/,  de  Sav.  ï.  i.  p:  599. 
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▼ois  &  d'Auroale;  Abfalon  &  Jean  -  Araé ,  morts  aa  berceau  ;  Philiberte ,  DiT- 
eheflè  de  Nemours,  qui,  après  Ja  mort  de  fon  père  fut  promife ,  en  15 1'3 ,.  à    FnJohJde^ 
Julien  de  Médicis,  furnommé  le  Magnifique,  Sînateur,  Patrice,  Pretl-t  de    Savoie  &f 
Rome,  Grand- Gonfalcnier  de  l'Eglife,  &  frère  du  Pnpe  Léon  X.  Ci)  Phi-    ''"^''cmont. 
lippe  de  Savoie  eut  auffi  beaucoup  d'enfans  naturels.  Ox)  .  ^^^'^^3o. 

Si  quelque  motif  de  confohtion  pouvoir  adoucir  les  regrets  que  la  mort  de-  yivh^^ZZ 
Philippe  II,  caufa  dans  fes  états,  ce  fut  !a  haute  idé-- que  Philibert  II  fon    de  Philibert 
lîls  avoit  donnée  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  de  la  fupériorité  de  fes  talens    de    ^''  '^  ^^ 
fes  rares  qualités  &  fur-tout  de  fon  héroïque  valeur.    Ce  Prin^p    n4  o.,  cua     Couronmds- 

j     n         n»  •  I)    ^      1  A     -1       .,        r.       '*'"-*- 5  lie  uj  cna-    Savoie, 

teau  de  Pont- Dim  enBrede,  le  10  Avril  1480,  fut  élevé  &  formé  à  la^ 
Cour  de  Chlrles  VIII,  Roi  de  France,  auprès  duquel  Philippe  l'envoya 
pour  gage  de  fon  cflecT;ion  &  de  fa  fidélité,  fousla  direction  de  Jean  de  Lo- 
rial  Seigneur  de  CJiales,  Gentilhomme  BrefFan.-  Quand  Charles  VIII  par- 
tic  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples,  Philibert,  qui  tcuchoic  à  pei- 
ne à  fa  quatorzième  année,  voulut  accompagner  fon  père  dans  cette  expédi- 
tion. Mais  pea  de  tems  après  que  les  François  furent  arrivés  en  Italie  ,  une 
maladie  contagieufe  commençant  à  faire  de  cruels  ravages  dans  cette  armée 
le  Comte  de  Brefiè ,  renvoya  fon  fils  en  Piémont ,  &  il  fallut  ufer  de  toute 
l'autorité  paternelle  pour  le  contraindre  à  s'éloigner.  (3)  Au  retour  de  b 
conquête  de. Naples,  Charles  fut  magnifiquement  reçu  par  ce  jeune  Prince  h 
Turin,  &  quelque  tem;'>  après,  Philippe  ayant  fuccédé  au  Duché  de  Savoie, 
il  donna  pour  apanage  à  fon  fils  le  Comté  de  Brelfe,  qu'il  ai^it  polîëdé- 
jufqu'alors;  &  que  fon  fils  ne  poflëda  que  peu  de  rems-  aufli;  car,  dans  Ix 
même  année,  Philippe  en  mourant,  lui  transmit  la  Couronne  de  Savoie. 

A  peine  Philibert  avoit  pris  pofTeflîon  de  l'io;  états,  que  brûlant  du  dcfir  dé 
fe  fignaler,  il  fuivit,  à  la  tête  de  deux  cens  lances,  flimpereur  Maximilien   r  Erreur' 
dans  la  guerre  que  ce  Monarque  entreprit   contre  les  Florentins.      Cette   Maximi-^     - 
guerre  fut  de  courte  durée, .  mais  elle  fut  très-  vive  ;  le  nouveau  Duc  fe  dis-   ''""  '^""^  '^ 
tingua  beaucoup,  &.  lorfqu'elle  eût  été  terminée  ,  l'Empereur  IMaximilien-  ^"-"'^^'"■• 
lui  donna  l'inveiliture  de  fes  états.     Avant  que  d'aller  faire  fonencrée  folem-  %m"ni'^''' 
nelle  à  Turin,  le  Duc  fe  rendit  a  Genève,  6c  y  donna  un  Tournois  à  la  Lan-       i497. 
ce,  dont  il  fut  l'un  des  principaux  tenans.  (4)    Ce  fut  h  Turin  qu'il  rc-ûr' 
des  lettres  du  Roi  Louis  XII,  qui ,  fucceffeur  de  Charles,  &  avant  formelle 
deffein  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan,  ainfi  que  le  Comté  dePavie  &  plu' 
fleurs  autres  terres  occupées  par  Louis  Sforce,  demandoit  au  Duc  de  Savoie- 
aide  &  pafTage  par  fes  terres.     Philibert  II ,  attachée  la. France,  &  ne  cher-' 
chant  que  les  occafions  de  donner  des  preuves  de  l'on  zèle  y  envoya  le  Comte-   Tra<ie>- 
de  h  Chambre,  qui  conclut  avec  le  Cardinal  d'Amboife,  autorifé  par  for»  tr^Li^s' 
Souverain,  un  traité  par  lequel  il  fut  convenu,  (5)  que  l'armée  Francoife   -^'^^éf 
panèroic  librement  fur  les  terres  du  Duc,  qui  même  fourniroit  des  vivres  ea    ^^""''^"''^' 
payant;  Louis,  de  fon  côté,  s'engageoit  à  faire  à  Philibert  II  une  penfion  da      1491.   ' 

(i)  Ping.  Vri.  Gent.deSte.  M(irf/;f.  Guichardin.  Doub'et;  Co'n'o   Botero 

(a;  Parndin.  Var.d.rb.  Neftor.  liijï.  dis  M.iicis.  H[^.  de  Brejfe  ^  de  Bur'ty.Céuùu 

(s)- ring.;  Papir.  K'îatr.  La  Visne.- 

(4)  ring.  ^ug.  Taurin.  Ilxrïus.  Annal    Brao. 

(j)  lielc.  Har.  Gallica.  Coujiiitnt,  L.  8 
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vingt -deuK  miHe  livres,  &  une  de  dix  mille  livres  à  René,  bâtard  de  Sa- 
voie: que  s'il  palToit  les  Alpes  en  perfonne  ,  le  Duc  donnerait  libre  paflàge 
aux  François  &  retraite  dans  fes  places,  avec  permilllon  à  fes  fujets  de  le  fui- 
vre  dans  cette  expédition;  qae  dans  le  cas  où  le  Duc  ferviroit  en  perfonne 
dans  cette  guerre  ,  il  auroit  le  commandement  de  deux  cens  hommes  d'ar- 
mes dont  il  nommeroit  les  officiers:  que,  pendant  toute  la  guerre  ,  Louis 
lui  donneroit  trente  mille  écus  par  mois,  h  la  charge  par  le  Duc  de  fournir 
fix  cens  combattans  h  cheval  &  armés  :  que  le  Duché  de  Milan  conquis,  le 
Roi  donneroit,  à  la  bienféance  de  Philibert,  des  terres  dans  ce  Duché,  h  la 
concurrence  de  vingt-mille  ducats  de  rente,  &  au  grand  bâtard,  René  de  Sa- 
voie ,  à  concurrence  de  quatre  mille  ducats  de  rente  :  que  le  Roi  entretien- 
droit  au  Duc  pendant  toute  fn  vie,  une  compagnie  de  cent  hommes  d'armes; 
que  fi  Louis  Sforce,  avant,  ou  après  la  guerre,  attaquoit  les  états  de  Phi-, 
libert ,  Louis  XII  feroit  obligé  de  les  défendre  comme  fes  propres  états  ;  que 
le  Roi  de  France  ne  conclurroit  aucun  traité  de  paix,  de  trêve,  ni  de  ligue 
fans  y  comprendre  le  Duc  de  Savoie:  &  qu'enfin,  fi  après  la  guerre,  Phili- 
bert II  vouloit  recouvrer  les  terres  &  châteaux  que  l'Evêque  &  la  Commu- 
nauté du  Vallais  lui  retenoient,  le  Roi  de  France  feroit  obligé  de  l'aider  & 
fecourir  de  toute  fa  puiiTance  (  i  ). 

Louis  XII  &  Philibert  II  actrepterent  ces  conditions  &  ratifièrent  le  traité, 
Louis  ne  tarda  point  à  exécuter  cette  entreprife,  &  il  partit  lui-mêine  à  la 
tête  d'une  nombreufe  &  formidable  armée.  A  fon  arrivée  à  Turin  le  Duc 
Philibert  le  reçut  avec  tant  de  magnificence,  &  fournit  fi  abondamment  des 
vivres  auxFratiçois,  que  le  Roi  enchanté  de  fon  attention,  de  fa  vigilance  & 
de  fa  générofité ,  ne  fut  pas  plutôt  pofl^èîTeur  de  Milan ,  qu'il  lui  affîgna  une 
penfion  de  vingt-mille  écus  fur  les  revenus  de  ce  Duché,  &  il  ne  manquoit  à 
la  Habilité  de  cette  penfion  ,  que  d'être  établie  fur  une  poflèflion  plus  afllî- 
rée  ,  que  le  Milanois  ne  Fétoit  alors  à  la  France,  La  compagnie  comman- 
dée par  le  Duc  de  Savoie ,  fe  diftingua  par  des  efforts  de  courage  &  des  ac- 
tions de  générofité  qui  firent  l'admiration  du  refte  de  l'armée,  &  des  en- 
nemis mêmes.  Les  fujets  de  Philibert  donnèrent  dans  cette  expédition  ,  des 
exemples  qu'on  ne  fauroit  répéter  trop  fouvent.  En  effet,  Gaspard- Amé  de 
Rovarée,  Seigneur  de  Cofinge,  Gentil-homme  de  Savoie,  &  qui  comman- 
doit  la  compagnie  du  Duc,  fauva  la  vie  à  Jean -Jacques  Trivulce,  Gouver- 
neur de  Milan ,  fe  couvrit  de  gloire  au  fiege  de  Novarre ,  empêcha  les  Mila- 
nois de  fe  foulever  ,  &  eut  la  plus  grande  part  au  fuccès  des  François  (2). 
Quant  au  Duc  Philibert  II,  il  ne  quitta  Louis  qu'au  retour  de  cette  expé- 
dition. 

Des  les  premiers  jours  du  printems  fuivant,  Louis  XII  repaflà  les  monts, 
fuivi  d'une  armée  encore  plus  confidérable ,  réfolu  d'aller,  h  l'exemple  de 
Charles  VIII  fon  père,  tenter  encore  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
Il  reçut  dans  toutes  les  villes  du  Piémont  le  même  accueil  &  les  mêmes  hon- 
neurs' qu'il  y  avoit  reçus  l'année  précédente.     Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tems 

(i)  Defcorres.  Hijl.  de  France.  Paradin.  Hijl.  de  Sav.  Guichen.   IJiJi.  Gén.  delà  Roy, 
Maif.  de  Sav.  T.  i . 
(2)  Boteio.  Macbanée.  Ping.  Aug.  Taurin,  j4pol,  pour  h  Maif.  de  Sav. 
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que  Philippe  d'Autriche,  paflànc  d'Efpagne  aux  Pays-Bas,  &  ayant  pris  fa  ^^^  ..y. 
route  par  Lyon ,  où  il  rendit  vifite  li  Louis  XU ,.  alla  à  Bourg  en  BrelTe ,  voir  nUbired^ 
le  Duc  Ton  Beau-  frère  &  Marguerite  d'Autriche  lli  fœur,.  La  pompe  de  Ton  Savoie  Q> 
entrée  dans  cette  ville  fut  bientôt  changée  en  deuil;  car,  Philippe  y  étant  ''^^'^'"ont;- 
tombé  malade ,  y  fut  en  danger  de  mort ,  &  caufa  plus  de  chagrin  à  Bourg ,  ^^[^^J^- 
que  fa  mort  n'en  eût  caufé  dans  l'Efpagne  entière,  où  il  n'étoit,  ni  aimé  ■' 

ni  fort  eîlimé.  Il  fe  fit  transporter  à  Lyon,  où  fa  fanté  fe  rétablit,  r'i): 
L'Empereur  Maximilien  donna  au  Duc  de  Savoie  fon  gendre  ,  des  preuves 
diftinguées  de  fa  reconiioiflànce ,  pour  les  foins  qu'il  avoir  pris  pendant  le  fé- 
jour  &  la  maladie  de  Philippe  fon  fils. 

Une  guerre  cruelle  embrafoit  l'Italie  &  l'Europe  presqu'èntiere;  les  Prinv 
cesdivifés,  s'épuifoient,  cherchoient  à  s'accabler,  h  s'écrafer  les  uns  les  au- 
tre», &  les  nations,  fuivant  l'antique  &  trop  barbare  ufage,  fouffroient  des^ 
querelles  des  Princes.     La  Savoie  feule  goùtoit  les  douceurs  de  la  paix;  &: 
les  uroubles  de  Tltalie  n'altérèrent  point  le  calme  dont  elle  jouiflbit,  par  la 
rare  prudence ,  la  fageflè  &  les  foins  du  Souverain  qui  la  gouvenioit.     Phi- 
libert ,-  après  avoir  pourvu  h  la  tranquillité  de  la  Savoie ,   alla  paiïèr  l'hi- 
ver en  Piémont,   &„  autant  pour  fe  délafîèr  des  fatigues  de  l'adminiftra- 
tion,  que  pour  procurer  du  plaifir  à  INIirguérite  d'Autriche,  fon  époufe  &  à 
Blanche   de  Montferret  ,  DaclielTe  Douairière  de  Savoie,,  il  prit  occafion 
du  mariage  de  Laurent  de  Garrevod,,  fon. Grand -Ecuyer,  qui  époufoit  la  fii-    Toumoi  ^ 
le  du  Comte  de  Varax,.  pour  ordonner  un  tournoi  &  un  combat  de  barrière,   combac  de 
h  cheval.     Il   fut  l'un  des  tenans  avec  Sibued  de  la  Balme.     Le  combat    •^^'■"■«'■« -i 
"dura   deux   jours  h   pied  ,   l'épée  à   la   main,   à.  à  c'ncval  avec  la  lance.       '"''•■ 
Ges  fortes  de -jeux  amufL-ient  beaucoup   alors;-  ils  nous  paroiflênt  encore 
plus  dangereux  qu'agréables;  mais  dans  le  XV  fiecle,  les  Souverains,  quel- 
ques-uns du  moins,  s'amufoient  à  la  manière  des  anciens  gladiateurs  (2\. 
Ce  divertiflèment   ne    fut  cependant  pas  funelle   à  Philibert  ;    mais  peu 
'-de  jours  après,   il  en  prit  un  autre  qui  lui  fut  plus  fatal;:  il  aimoit  pafiionné-    jj^^^r  du 
ment  la  chafiè  ;  &  il  alla  au  Pont-Dain ,  pour  avoir  le  plaifir  de  chaifer  ,   du    Duc  Phili- 
côté  de  Lanieu  en  Bugey.     il  s'excéda  de  fatigue,  &.  dévoré  de  foif,  il  but    ^f"  ^^• 
fans  précaution   de  l'eau  d'une  fontaine  très- froide,    auprès  de  S.  Bulba.       ^^°'** 
Quelques  momens  après,  il  tomba  malade:  on  ie  transporta  au  Pont-Dain, 
où,  quelques  remèdes  qu'on  employât  pour  le  guérir,,  &,  malgré  la  vigueur 
de  l'âge  &  du  tempéramment,.  il  mourut,  dans  la  même. chambre  où  il  étoir 
né,  le  lo  Septembre  1504,  dans  la  vingt -quatriem.e- année  de  fon  age,.&- 
la  feptieme  de  fon  règne  (3).     Il  fut  très -amèrement,  regretté,   &.  mérita: 
de  l'être;  il  l'eût  été  davantage  fi  le  fort  lui  eût  accordé,  une  plus  longue 
vie,  &  s'il  eût  eu  le  tems  de  rendre  fes  fujets  aufli  heureux  &  fes  états  aulfi 
florifiàns  qu'il  fe  fétoit  propofé..  Sa  beauté  lui  fit  donner  le  furnom  de  Beau: 
on  eût  pu  lui  donner  auffi  les  furnoms  de  libérai^ .  de  courageux,  de  bienlai-    r. 
fant\  car  là  libéralité  fut  extrême,   fa  valeur  héroïque.  &. là  bienfaifance'  au    k'"/'^'^"' 
defTus  de  tout  éloge.    II  fut  très-zélé  pour  la  rcligioa,  &,  fans  mettre  en 

(i)  Haerasus.  Erarm.  Pen(i;gr:  gratulat.  Chieza^ 
ix)  Païad.  mjl  d:  Sav.  Citron.  Sahawl.  Ccrio. 
(2)  Viag..Arb.  0.*kj..Boccio.  Vaûdeit)..  Macjianée.  Païadiû..  Hifi.  4<S*». 
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ufage  la  violence  &  la  perféeution,  il  'fit  tous  fcs  efforts  pour  ramener  îss 
Vaudois  au  lî-in  Ju  caihulicisnie.  Suivant  l'efprit  de  fon  lîecle,  il  fit  beau- 
coup  de  fondations  pieuCes ,  Mtit  des  églifes,  dota  des  monafteres,  enrichit 
des  moines.  Dans  un  autre  tenis,  fa  piété  fe  feroit  fignalée  par  des  inftitu- 
tions  plus  utiles  à  l'humanité. 

Philibert  II  avoit  été  marié  deuî;  fois;  &  cependant  il  ne  laifla  point  d'cn- 
fans:  (i)  fa  première  époufe  fut  Yolande  -  Louife  de  Savoie  fa  coufine,  fille 
de  Charles  I ,  Duc  de  Savoie,  &  de  Blanche  de  Montferrat.  Yolande  mou- 
rut fort  peu  de  tems  après  Ja  célébration  de  fon  mariage.  Philibert  s'unit  en 
féconde  noces,  en  1501,  h  Bruxelles,  avec  Marguerite  d'Autriche,  Princeiîè 
Douairière  d'Efpagne  &  de  Caftilie,  fille  de  Maxiniilien,  Roi  des  Romains, 
d'Hongrie,  de  Dalmatie,  de  Croatie,  &  qui  fut  enfuire  Empereur.  Mur- 
ruérite  l'une  des  Princelfcs  ks  plus  accomplies  de  fon  fiecle  ,  ne  fut  poiiu 
heureufe  en  époux  ;  elle  n'ctoit  âgée  que  de  deux  ans ,  lorfqu'elle  fut  pro- 
mife  à  Charles,  Dauphin  de  France ,  depuis  Roi  ,  fous  le  nom  de  Charles 
VIII;  oncomptoitmême  fi  fort  fur  ce  mariage,  qu'elle  fut  envoyée  en  Fran- 
ce, oii  elle  fut  élevée  au  Château  d'Amboife:  mais  Charles  VIII,  ayant  pré- 
féré de  fe  marier  avec  Anne,  Ducbefl^e  de  Bretagne  ,  Rlarguérice  fut  renvo- 
yée aux  Pays-Bas;  elle  époufa  peu  de  tems  après,  Jean ,  Prince  de  Caflille , 
fils  &  héritier  préfomptif  de  Ferdinand,  Roi  d'Arragon ,  &  d'Ifabelle,  Rei- 
ne de  Callille,  mais  à  peine  cette  union  fut  formée  ,  que  Jean  de  Cafi:ille 
mourut  :  le  mariage  de  Marguerite  avec  Philibert  II  ne  fut  gueres  plus  heu- 
reux, puifqu'il  fut  ftérile,  &  ne  dura  que  trois  ans:  elle  fe  retira  auprès  de 
l'Empereur  Maxiniilien  fon  père,  fut  Gouvernante  des  Pays -Bas,  &  fe  fit 
une  très -grande  réputation  par  fa  prudence,  fes  lumières  &  Ja  fagefl^e  de  fa 
conduite.     Elle  mourut  à  Malines  en  1530.  (2). 

La  mort  du  Duc  Philibert  ne  fut  fuivie  en  Savoie ,  d'aucun  trouble  ,  & 
Charles  111,  fon  frère  lui  fuccéda  paifiblement,  la  rare  douceur  de  ce  Prince 
le  fit  furnommer  le  Bon:  mais  il  eut  aufii  trop  de  bonté  ;  fon  rcgne  fut  fort 
ao-ité,  très -malheureux,  &  d'autant  plus,  qu'il  fut  pour  la  Savoie,  de 
pîufieurs  années  trop  long.  Si  ce  Prince  eût  été  auflî  éclairé  qu'il  étoit  bon 
&  pacifique ,  il  n'eût  eu  garde  de  vouloir  fe  rendre  médiateur  dans  les  inter- 
minables différens  qui  di'vifoient  l'Empereur  fon  beau-frere,  &  le  Roi  de 
France  fon  neveu.  Après  avoir  voulu  fort  inutilement  pacifier  les  contefta- 
tions  de  ces  deux  Souverains,  ennemis  irréconciliables,  il  n'eût  dû  s'occuper 
que  des  moyens  de  ixûcv  neutre  dans  la  guerre  qu'ils  fe  firent  l'un  à  l'autre. 
Il  fe  déclara,  &  malheureufement  il  prit  le  mauvais  parti,-  aufil  eut -il  la 
douleur  de  fe  voir  dépouillé  de  fes  <^tats  par  le  vainqueur. 

Charles  III,  né  au  Château  de  Chazey  en  Bugey,  le  10  Odobre  148Ô, 
fut  élevé  par  lean  de  Duyn,  Seigneur  de  Val-d'Ifere  ,  Gentil-homme  de  Sa- 
voie, fort  inllruit,  &  d'une  expérience  confommée,  mais  fort  ami  do  fon  re- 
pos 'particulier  honnête,  fage,  mais  nullement  homme  d'état;  auftere  dans 
Ces  mœurs,  &  qui  ne  s'occupa  qu'à  éteindre  dans  fon  élevé  toute  chaleur 

d'ain- 


d')  Machanée.  Ping.  Botero.  Vanderb. 

(2)  Hijl.  de  Brelfe  fc?  de  livgey.Vmy  de  Locres.  Aguppi.EpiJl.L.C.  LP-S-  Orat.  la 

(3)  Ping.  Arb  (Jent.  Machan.  Chri/n.  Sabaud, 
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-ffambition.    Il  ne  réuflît  que  trop;  Charles ,  comme  fon  Gouverneur ,   ne    Ssct  iV 
fut  ienfible  qu'aux  douceurs  d'une  vie  paifible  ;   fà  jeunedè  s'écoula  dans  le     lUJloire  de 
■repos:  &  ce  goût  du  calme  lui  attira  dans  le  relie  de  fa  vie  des  jours  rem-     SavoieQ» 
plis  d'agitations,  de  troubles  &  de  tempêtes,  (i)  <^ePiemont. 

il  eft  vrai  qu'à  fon  avènement  au  Duché ,  la  piix  régnoit  dans  fes  états  ;      ^^'^''^^a- 
■mais  ils  étoient  exceflivement  obérés,  parles  Douairières  qui  jouiflbient  de     Le  Duc  dt 
la  plus  grande  &  de  la  meilleure  partie  des  polTelfions  de  la  Couronne.    Ces     ^"'"'"'^  ''«• 
Douairières  étoient  Blanche  do  Montferrac,  veuve  de  Charles  I,  &  qui  te-    "."""^"S-j^ 
noit  les  meilleures  places  du  Piémont.     Claudine  de  Bretagne  ,   Veuve  du    [i^J, 
Duc  Philippe,  à  laquelle  appartenoit  tout  le  Bugey  :  Marguerite  d'Autriche, 
"Veuve  du  Duc  Philibert,  &  qui  avoit  la  Brefle,  Vaud,  Foucigny,  le  Comté 
de  Villars;  enfin,  Louife  de  Savoie,  fille  de  Janus  de  Savoie  Comte  de  Ge- 
nève, à  laquelle  la  plus  grande  partie  du  Chabiais  étoit  engagée  enforte  qu'il 
ne  reftoit  au  Duc  outre  la  Savoie,  pays  très-peu  riche  d'ailleurs,  que  fort  peu 
de  poflTefllons,  &  de  très-modiques  revenus,  (i)  11  avoit  dans  cette  embar- 
raflànte  fituation,  le  plus  grand  intérêt  à  s'afiurer  de  la  paix  avec  tous  les  Prin- 
ces voifins.     Ce  fut  dans  cette  vue ,  qu'il  fe  hâta  d'envoyer  des  ambaîîàdeurs 
au  Pape  ,  au  Roi  Louis  XII,  aux  trois  Cantons  de  Berne,  Fribourg  &  So* 
leure,  pour  renouveller  les  traités  d'alliance  &  de  confédération  qu'il  y  avoit 
entr'eux  &  la  maifon  de  Savoie.     Il  en  envoya  aufll  à  l'Empereur  ,  pour  lai 
demander  l'invefiiture  de  fes  états ,  qui  lui  fut  accordée.     A  peine  il  eût  pafle 
les  Alpes  pour  fe  rendre  en  Piémont,  qu'il  fut  contraint  de  retourner  en  Sa- 
voie, arrêter  les  hoftilités  de  l'Evêque  de  Sion  &  des  Valéfans,  qui  s'étoienc 
jettes  fur  la  frontière  du  Chabiais,  dans  le  defiein  d'étendre  leurs  limites, 

Charles  III  envoya  François  de  Luxembourg  ,   à  la  tête  de  dix  mille  hom-     C^ "''•■'■« ^«"t- 
mes,  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  incurfion:  mais  ce  Général,   exccl-    I^w/*" 
lent  courtifan  &  très-mauvais  guerrier ,   (fuivant  les  hiftoriens  contemporains), 
au  lieu  de  marcher  contre  les  Valéfans ,   s'arrêta  à  Evian  ,   fur  le  bord  du    ^ 
Lac  Léman ,  où  il  n'avoit  rien  à  faire  ;   &  par  ce  féjour  inutile  il  laifTa  fe  re- 
froidir entièrement  l'ardeur  de  fes  troupes.     Heureufement  pour  la  Savoie , 
les  Bernois ,  comme  voifins  &  alliés  ,  offrirent  leur  médiation  à  Charles  & 
aux  Valéfans  ;   moyennerent  des  trêves ,   &  parvinrent  à  faire  conclure  li 
paix.     Les  hoftilités  des  Valéfans  étoient  une  occafion  très  -  favorable  pour 
reprendre  fur  eux  les  pofleilions  qu'ils  a  voient  ufurpées;   &  il  n'eût  dépendu 
que  de  François  de  Luxembourg ,   de  les  contraindre  par  la  force  des  armes 
îi  cette  reftitution  ;  mais  il  n'avoit,  pour  cette  expédition ,  quoique  fes  trou- 
pes fuflent  très  -  fupérieures  à  tous  égards  h  celles  des  ennemis ,   ni  aflêz  do 
courage,  ni  affez  de  talens:  il  attendit  tranquillement  à  Evian,  le  fuccès  des 
négociations  des  Bernois,  &  revint  enfuite  fe  décharger  auprès  de  Charies  de 
fa  coupable  inaftion  fur  les  Genevois,  qu'il  accufa  de  ne  lui  avoir  point  en-     i^f"/?^/!*^'^ 
voyé  l'artillerie  qu'il  leur  avoit  demandée.     Le  Duc  éroit  fi  bon  qu'il  reçut    fJru.  " 
cette  excufe,  quelque  mauvaife  qu'elle  fut.  (i)  La  guerre  étoit  terraioée       ij<»«. 

(i)  Ping,  j^rb   Gtr.:.  Machan.  Cnron.  Salaud. 

(a)  Chieza.    ParaJin.   Ilijl.   de   Savoie.    GuichenoH.  Hijl.   Gin.    it    la  Maif.    is 
Sav.  T.   I. 

(3)  Ping,  jiuir.  Taurin.  Hiji,  de  Sêbaud.  Pîrad.  HiJl,  de  Sw. 
Tome  XXXFIIL  R 
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&  il  parut  fatisfait;  mais  il  en  furvint  uneautre  d'wjs  fon  voilinage,  àh  ia- 
quelle  il  crut  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  s'intéreiïèi .  •■ 

Les  Génois  s'étoienc  révoltés  contre  Louis  XII ,  &  avoient  mis  le  fiege 
devant  Monaco;  le  Roi  de  France  envoya  contr'eux,  &  au  fecours  de  cette 
place,  le  Seigneur  d'Aligre.  Les  anciennes  &  étroites  alliances  qu'il  y  avoit 
entre  la  France  &  la  Savoie  ,  ne  permettoient  point  à  Charles  III  de  garder 
la  neutralité:  il  donna  à  fon  allié  un  fecours  confidérable  d'hommes ,  d'ar- 
-tillerie  &  de  munitions.  Le  Koi  de  France ,  déterminé  à  humilier  les  Gé- 
nois, fuivic  d'Aligre,  &  le  Duc  de  Savoie,  fuivi  des  Seigneurs  les  plus  diflin- 
gués  de  fes  états,  alla  au  devant  du  Monarque  François  jufqu'à  Oui::,  le 
conduifit  à  Montcalier,  &  lui  offrit  de  le  fuivre  jufqu'à  Gênes,  &  de  le  fer- 
vir  de  fa  perfonne,  de  fes  troupes  &  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Louis 
XII,  fenfible  à  ces  offres,  remercia  le  Duc,  qui  au  retour  du  Roi  vainqueur, 
des  Génois,  &  conquérant  de  Gênes,  alla  le  trouver  à  Milan,  &  lui  renou- 
vella  l'offre  de  fes  lèrvices,  Louis,  reconnoiflant  de  tant  de  foins,  ailigna 
au  Duc  de  Savoie  une  penlion  de  vingt-  mille  livres  fur  le  Milanois .  &  quel- 
que tems  après,  il  permit  par  un  édit  daté  de  Biois,  que  les  monnoies  d'or 
&  d'argent  frappées  à  Chambéri  ,  euflènt  cours  dans  tout  le  Royaume  de 
France,  (i) 

Les  beaux  commencemens  de  ce  règne  faifant  efpérer  que  Charles  IIL 
éclipforoit  la  gloire  de  lés  prédéceffèurs  ,  &  qu'à  l'exemple  de  la  plupart 
d'éntr'eux,  il  rendroit  des  fervices  eiîentiels  au  S.  Siège  ,  le  Pape  Jules  lui 
envoya  le  magnifique  préfent  d'une  épée  ik  d'un  chapeau  bénits ,  qui  furent 
reçus  avec  toute  la  reconnoifïïmce  qu'alors  les  Souverains  avoient  pour  ces 
préfens  diftingués.  Cependant  l'Empereur  Masimilien,  le  Souverain  -  Pon- 
tife &  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  ayant  formé  à  Cambrai  une  ligue 
offenfive  ôc  défenfive  contre  les  Vénitiens,  il  fut  convenu  que  Charles  111. 
feroit  compris  dans  ce  traité,  par  l'intérêt  qu'il  avoit  à  recouvrer  le  Royaume 
de  Chypre,  que  les  Vénitiens  lui  retenoienc.  (a)  Cette  referve  lui  fut  noti- 
fiée par  les  ambaflàdeurs  de  France  &  de  l'Empereur.  On  fait  combien 
furent  éclatans  les  fuccès  de  Louis  XII,  &  de  quelle  gloire  il  fe  couvrit  à  la 
mémorable  journée  d'Aignadel.  (3)  Mais  de  tous  les  Souverains,  celui  qui  prit 
le  plus  de  part  à  cette  grande  victoire,  fut  fans  contredit  le  Duc  de  Savoie, 
foit  à  caufe  de  la  fatisfaâion  que  lui  donnoit  la  profpérité  du  Roi  de  France, 
fon  parent,  fon  voifin,  &  fon  allié,  foit  par  l'efpérance  que  cette  action  im- 
portante lui  donnoit  de  retirer  des  mains  des  Vénitiens  le  Royaume  de  Chyr 
-pre,  qu'ils  occupoient  depuis  trente  ans,  fans  autres  titres  que  ceux  delà 
force  &  de  la  violence.  Mais  la  joie  de  Charles  fut  de  courte  durée,  &. 
des  événemens  qu'il  ne  prévoyoit  pas,  ne  tardèrent  point  h  détruire  fes. 
efpérances. 

Les  Suides  ,  qui  avoient  montré  en  tant  d'occafions ,  leur  attachement 
pour  la  France,  jaloux  de  la  profpérité  des  armes  de  Louis  XII,  ou  plutôt, 
gagnés  par  les  brillantes  promeflès  des  Vénitiens  ,  rcfolurent  d'envoyer  des 

fi)  Guichardin.  1.  7.  Anton.  Iliji.  de  Louis  XII.  ch.  J6-1S-26.  Ping.  j^u^.  Taur. 
(2)  Hift.  du  Chev.    Bayard.   c!i.    28.    Seyflel.    IUji.   de  Louis   XII.   Parad.  IliJl; 
de  .Vav. 
(3;  Hijl,  Univ.  Tom.  XXXI.  ?.  n. 
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troupes  en  Italie  ,  pour  s'oppofer  aux  viftoires  du  vainqueur  des  Vénitiens. 
Cette  réfolution  fut  bientôt  exécutée;  mais  Charles  III,  en  fidelle  allié  des 
François ,  refufa  le  paflàge  des  troupes  Helvétiques  par  le  Val  d'Aoufte  ;  & 
envoya  cinq -cens  chevaux  à  Yvrée,  pour  s'oppcfer  h  l'entrée  de  l'Italie  de 
ce  côté,  tandis  que  le  Gouverneur  de  Milan  gardoit  les  autres  avenues,  (i) 
Les  Cantons  irrités  de  ces  obllacles  ,  fe  propoferetit  de  s'en  venger  à  la  pre- 
mière occafion  ,  &  la  plus  infigne  perfidie  leur  offrit  peu  de  tems  après  le 
prétexte  qu'ils  cherchoient. 

Jean  du  Four,  originaire  d'Annecy,  &  Secrétaire  de  Charles  III,  fatigua 
de  tant  de  manières  la  patience  de  fon  maître ,  &  abufa  fi  infolemraent  d'une 
confiance  qu'il  ne  méritoit  pas,  que  le  Duc  le  renvoya.  Du  Four  fe  retira  en 
Suiflè,  &  fe  mit  fous  la  proteéUon  des  Cantons  de  Berne  &  de  Fribourg, 
qui  lui  accordèrent  le  droit  de  bourgeoifie.  Animé  du  defir  de  fe  rendre  uti- 
le à  fes  nouveaux  compatriotes ,  &  en  même  tems  de  fe  venger  de  fon  an- 
tien  maître  ;  qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal,  cet  homme,  qui  étoic  l'cin 
des  plus  habiles  &  des  plus  audacieux  faufl^ires  de  fon  tems,  forgea  deux  ti- 
tres, revêtus  de  toutes  les  formalités,  &  chargés  de  tous  les  feings  qui  poU' 
voient  leur  donner  une  apparence  de  validité.  Par  l'un  de  ces  titres,  Char- 
les I,  Duc  de  Savoie,  donnoit  trois  cens -mille  écus  aux  Cantons  de  Fri- 
bourg &  de  Berne  ;  par  l'autre ,  le  même  Souverain  faifoit  donation  de  fix- 
cens  mille  écus  aux  huit  Cantons  Confédérés,  &  il  leur  aflignoit  pour  la  fu- 
reté du  payement  le  Pays  de  Vaud ,  &  les  plus  importantes  places  du  Duché 
de  Savoie. 

Les  Suiflès,  qui  eufl^ent  pu  aifément  fe  douter,  &  qui  même,  dit-on,  Ce 
doutèrent  de  la  faufièté  de  ces  deux  donations,  ne  laiiïèrent  point  de  profiter 
de  l'infidélité  de  Du  Four,  qu'ils  eufiènt  dû  punir.  Ils  envoyèrent  à  Char- 
les III  des  ambafîàdeurs  chargés  de  demander  le  payement  des  neuf  cens 
tnille  écus ,  promis  &  dus  par  ces  deux  titres.  Le  Duc  de  Savoie  qui  n'a- 
voit  jamais  entendu  parler  de  cette  dette,  députa  aux  Cantons  des  perfonnes 
de  fon  Confeil ,  pour  examiner  ces  donations.  (2)  Ces  députés  eurent  peu  de 
peine  h  connoître  l'infigne  faufleté  de  ces  deux  pièces  ;  ils  la  démontrèrent  aux 
Suifiès,  auxquels  ils  repréfentercnt  qu'il  n'étoit  point  vraifemblable ,  que  (i 
une  fomme  aufii  confidérable  eût  été  donnée  par  Charles  I,  ils  eufiènt  gardé 
le  filence,  depuis  la  mort  de  ce  Souverain,  qu'à  fuppofer  d'ailleurs,  contre 
toute  vraifemblance ,  que  ces  deux  titres  fufîènt  aufli  valides  qu'ils  étoient 
faux ,  Charles  III  n'étant  point  héritier  de  fon  prédécefièur  ,  n'étoit  nulle- 
ment tenu  de  payer  cette  dette.  Ces  raifons  étoient  très -bonnes;  mais  les 
Suifiès  vouloient  de  l'argent,  &,  perfiftant  à  faire  valoir  ces  donations,  ils 
menacèrent  de  faire  la  guerre  à  la  Savoie ,  s'ils  n'éroient  payés  incefiamment. 
Charles  III  irrité  avec  fondement,  d'une  aufii  injufie  prétention,  s'en  plai- 
gnit à  l'Empereur,  h  la  Duchefle  Marguerite  d'Autriche,  au  Pape.  Ces 
Souverains  perfundés  de  la  jullice  de  fa  cauiè,  écrivirent  aux  Suifiès,  pour 
les  engager  à  fe  défifl:er  de  leur  demande  ;  mais  les  Cantons  étoient  décidés 
«  tout,-  plutôt  que  de  renoncer  aux  neuf  cent  mUle  écus,  qu'ils  cenoient  de 

<i)  Hijl.de  Louis  XlF.'pnr  Seyjfel,  Guichardin.  L.  9    nelcar.  L.  i2. 
ii)  Mémoires  de  Prifideiit  Lambert.  Ililt.  de  Chailes  JIL  Machanée.  In  Csrolo  III. 
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la  perfide  libéralité  de  Du  Four.  Louis  XII.  envoya  des  ambafTadeurs  aux 
Cantons,  qui,  à  peine  voulant  confentir  h  les  entendre,  déclarèrent  que  le 
feul  moyen  de  terminer  ce  différend  ,.  étoic  de  leur  remettre  incontinent 
neuf  cens  mille  écus.  (i) 

Charles  lil  ne  pouvant,  ni  par  lui-  même,  ni  par  la  médiation  des  Sou- 
verains Tes  alliés,  rien  gagner  fur  l'oblliriadon  des  SuiOès,  raflembla  Tes  trou- 
pes ,  &  s'avança  jufqu'à  Genc-ve ,  réfolu  de  fe  défendre  ,  &  de  repoufleB 
par  la  force ,  la  violence  &  l'injuHice.  L'accueil  que  les  Genevois  lui 
firent,  lui  donna  la  plus  grande  fatisfaftion ,  &  pénétré  de  leur  zèle,  il  dé- 
clara aux  Syndics,  qu'obligé  d'entrer  en  guerre  centre  les  Cantons,  il  corn- 
ptoit  fi  fort  ftir  l'attachement  des  Genevois,  qu'il  vouloit  faire  de  leur  ville 
fa  place  d'armes,  &  fortifier  le  bourg  de  S.  Gervais.  Le  peuple  ne  fut  pas 
plutôt  infiruit  des  intentions  du  Duc ,  qu'il  travailla  avec  la  plus  grande  ac- 
tivité h  cette  fortification. 

Pour  entrer  en  Campagne  ,  Charles  n'attendoit  plus  que  le  retour  des 
ambafiàdeurs  qu'il  avoir  envoyés  en  SuifTe,  pour  tenter  un  dernier  effort  avanc 
que  d'en  venir  à  la  voie  des  armes.  Ces  ambafTadeurs  eurent  plus  de  bon- 
heur qu'on  n'en  avoit  efpéré ,  fi  toutefois ,  on  peut  nommer  heureufe  la  ca- 
pitulation qu'ils  firent,  &  par  laquelle  il  fut  convenu  que  le  Duc  de  Savoie 
payeroit  une  partie  des  neuf  cens  mille  écus,  fomme  par  lui,  ni  Tes  prédé- 
cefTeurs  en  aucun  tems  accordée,  ni  due  aux  Cantons.  Quelque  défavanta^ 
geux  que  cet  accommodement  fut  h  Charles  III,  il  lui  fervit  du  moins  à  dis- 
pofer  les  Cantons  ligués,  à  l'alliance  étroite  qu'il  fit  avec  eux  pour  25  ans  , 
au  mois  de  Mai  15 12.  Les  principaux  articles  de  ce  traité  conclu  à  Bade, 
furent  que  les  fujèts  des  Cantons  confédérés  &  ceux  du  Duc  de  Savoie,  vi- 
vroienc  déformais  en  bonne  union  ,  avec  toute  liberté  pour  le  commerce  & 
le  paflTage  ;  que  dans  le  cas  où  il  s'éleveroit  des  conteftations  entre  les  habitans 
de  la  SuifTe  &  de  Savoie ,  on  éiiroit  des  juges  de  part  &  d'autre ,  en  nombre 
égal,  qui  appelleroient  les  parties  à  Bienne,  où  ces différens  feroient  jugés 
fommairement  :  que  fi  ks  SuifTes  entroient  en  guerre  ,  le  Duc  leur  en- 
verroit ,  à  Tes  fraix ,  fix  cens  hommes  de  cavalerie ,  à  moins  qu'il  n'eiàt  lui- 
même  une  guerre  h  foutenir  dans  fes  états  ;  que  dans  ce  dernier  cas  ,  les 
Suifilès  lui  foumiroienc  h  leurs  dépens,  fix  mille  hommes  d'infanterie;  à  con- 
dition qu'ils  ne  ferviroient  point  fur  mer.  (2) 

Ge  traité  d'alliance  donna  une  fi  haute  confidé|-ation  à  Charles  III,  que  I9 
Pape  Jules  &  le  Roi  de  France  s'étant  brouillée  ,  &  le  Souverain- Pontife 
ayant  formé  le  delTein  de  chufTer  les  François  d'Italie ,  il  écrivit  au  Duc ,  pour 
le  prier  d'engager  les  Suiflès  de  réunir  dans  cette  expédition  leurs  armes  b  cel- 
les du  S.  Siège.  Dans  le  même  tems,  Louis  XII.  écrivit  à  Charles  III  de 
lui  ménager  une  alliance  avec  les  Suifiès,  la  jugeant  très  -  nécefTaire  au  fuc- 
cès  de  la  conquête  du  Milanots;  dont  il  avoit  formé  le  projet.  L'Empereur 
paroifToic  difpofé  à  féconder  le  Pape  Jule^  Charles  III  defiroit  de  le  confer- 
ver  l'amitié  du  Pape,  de  l'Empereur  &  du  Roi  de  France;  la  chofe  étoitr 
impoffible,    11  étoit.  très-  flatté,  de  fu  voir  recherché  par  ces  trois  PuifTatKCS '^ 


(1)  Guillin.  De  Reb.  Helret.  Simier  Chron.  Sabaud.  Taradin.  Hijl,  de  Sav, 
I2)  iinlet  de.  Reb.  Helvet.  Qoxio.  Paradùi. 
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mais  c'écoit  pir  cela  même  qu'elles  le  recherchoient ,  qu'il  écoit  très-dange-     g^  «  Jy^ 
Kux  pour  lui  de  le  déclarer  pour  l'uns  d'elles;  il  fut  fore  embarrafîi,  fe    Hijhi'ndt 
confuka  long-teois,  &  finit  par  entreprendre  de  reconcilier  Jules  &  Louis    Savoie^" 
XII.  (i)  Dans  cette  vue,   il  envoya  un  ambafTadeur  au  Pape  ;   mais  le  fier    '^'■^''^'""nc 
Jules ,   qui  s'étoit  apperçu  de  Tiotérêt  que  le  Diic  prenoic  au  Roi  de  Fran-    ^^^^_^' 
ce,    fit  arrêter  à  Rome  cet  ainbairadeur.     Cet  attent;it  eût  dû  remplir  Char-     Obfli'.atim 
les  d'indignation  ;    il  n'en  fut  qu'affligé  ,    &  envoya  un  nouvel  ambafiàdeur    de' Jules  à 
au  Souverain -Pontife.      Cette  féconde  ambafiade  ne  fut  pas  plus  heureu-    '■^Z''"^'"'»"-' 
fè  que  la  première  :   l'akier  &    inflexible  Jules  ne  refpiroit  que  les  voies    UoTIaf- 
les  plus  violentes ,  la  guerre ,  &  les  combats  ;  la  paix  &  le  repos  étoient  incom-    commsdi- 
patibles  avec  l'impétuofité  de  fon  caradtcre  ;    il  fut  pourtant  forcé  de  fe    '""'^• 
repofer,  peu  de  tems  aprè?'. 

Cependant  Charles  III  ne  pouvant  rien  obtenir  du  côté  de  Rome,  for-      m  .j 
ma  le  deiTein  d'unir  les  Suifles  avec  le  Roi  de  France:  il  eut  encore  bien     Papl'jtks 
des  difficultés  à  furmonter.     Enorgueillis  de  fe  voir  recherchés  de  toutes    -^««i  Xlui 
parts ,  les  Suifîès  ne  crurent  pas  qu'il  fut  de  la  dignité  Helvétique  d'envoyer   f""^"^^- 
en  France  pour  négocier  le  traité  d'alliance  qui  leur  étoit  propofé,   &  ils  of-    ^5«3-isi4-' 
frirent  de  donner  un  fauf-conduit  aux  anibafiàdeurs  que  le  Roi  jugeroit  à  pro- 
pos d'envoyer  aux  Cantons.   (2)  Au  milieu  de  ces  épineufes  négociations, 
on  faifoit  de  part  &  d'autre  ,   de  grands  préparatifs  de  guerre  ;   &  par  une 
précaution  aufiî  fage  que  néceffàire,   le  Duc  de  Savoie  fit  fortifier  Yverdun  . 
dans  le  pays  de  Vaud ,   &  fit  commencer  les  fortifications  de  Nice.    Jules^ 
n'étant  plus  dans  le  tems  où  les  foudres  du  Vatican  fuffifoient  à  maintenir,  ac- 
croître ,   &  rendre  redoutable  la  puillànce  papale ,   s'occupoit  du  foin  très- 
peu  pontifical,    de  fouffler  ,   &  exciter  l'efprit  de  difcorde  à.  de  guerre.     If 
fe  préparoit  à  combattre  auifi  avantageufement  qu'il  lui  feroit  poffible  contre 
le  Roi  de  France,  lorfqu'il  mourut  très  peu  regretté. 

Cet  événement  inattendu  changea  la  face  des  afFaires  d'Italie  :  le  célèbre 
Léon  X,  de  la  maifon  de  Médicis  ,  lui  fuccéda,   &  penfa  d'une  maniert: 
toute  oppofée.     Sa  première  démarche  fut  de  rechercher  l'alliance  de  Phili- 
berte  de  Savoie,    fœur  du  Duc  Charles  III,    pour  Julien  Je  Médicis,  Mar- 
quis de  Soriana  fon  frère.     Ce  mariage  afiurant  au  Dix-  l'appui  &  l'amJcii 
«ie  Léon  X  ,   il  redoubla  de  zèle,   pour  terminer  auprès  des  SuiiTes,  les  né- 
gociations qu'il  avoit  commencées  en  faveur  de  Louis.     Mais  les  difficultés 
que  les  Cantons  avoient  fait  naître,  n'étoient  point  encore  applanies,  quand 
la  mort  enleva  Louis  XII  à  fes  peuples,  &  plaça  fur  le  trône  François  I.  Ce' 
Monarque  étoit  proche  parent  de  Charles  III  ,   qui  l'envoya  complimenter 
par  des  ambaflàdeurs  fur  fon  avènement  à  la  couronne.     François  I  chargea     François  I. 
les  mêmes  ambafl&deurs  de  prier  leur  maître  de  continuer  fon  ouvrage  au-   /'''"'''•#«»•  ' 
près  des  Suifies,    &  de  tâcher  de  faire  réuflir  les  négociations  commencées,     r;/""/^,. 
Le  Duc  de  Savoie  envoya  Lambert,  Seigneur  de  la  Croix,  en  Suifle,  pour    ^ue  à/n 
tenter  de  les  détacher  entièrement  des  intérêts  de  Maximilicn  Sforce,    J~)uc    'i-'harks 
de  Milan ,  ennemi  des  François.     Le  Cardinal  de  Sion,   fortement  attaché    ^^^• 
aux  Milanois,  &  qui  avoit  en  Suiflê  le  plus  grand  crédit,  ne  voulue  feule-       '^'^ 

(i)  Guichenon.  Hift.  Gin.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.  Pirg.  Chicza. 

(2;  Guilliœ.  de  Rcb.  Hcivet.  Hijl.  de  la  Confédcr,  lielvit,  Clirçii.  SabiDid,- 
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ment  poinc  écouter  les  propoflîions  de  Lambert ,  qui  alla  foUiciter  vivemem 
les  principaux  Magiftracs  de  Berne,  de  Soleure  &  de  Fribourg;  mais  fe>j 
inftances  ne  produilirenc  point  l'effet  qu'il  en  avoit  attendu,  &  il  parvint  feu- 
lement h  faire  indiquer  une  diette  à  Galera.  (i) 

Cependant  François    L    trop   impatient  pour  attendre   dans  l'inaftion  y 
le  réfultat  de  la  délibération  des  Cantons ,   étoit  déjà  arrivé  à  Lyon  ,   où, 
ayant  ralTemblé  une  puifîante  armée  ,  il  fe  préparoit  a  pafTer  incefTamment  les 
Alpes  ,   &  à  porter  la  guerre  &  le  ravage  dans  le  Duché  de  Milan.     Les 
Suiflès  que  cette  démarche  oiTenlii  &  détermina  à  fe  déclarer  pour  le  Duc  de 
Milan,   envoyèrent  un  corps  confidérable  de  troupes  dans  le  Piémont,  pour 
s'oppofer  au  pafTage  du  Roi.     Charles  III  étoit  h  Turin  ;  il  ne  fut  averti  des 
vues  des  Suiilès  que  par  l'arrivée  de  leurs  troupes  ;  il  propofa  d'abord  de  leur 
refufer  le  paflage  dans  le  Piémont  ;   mais  il  falloit ,  pour  l'exécution  de  ce 
projet,  avoir  plus  de  troupes  qu'il  n'en  avoit;    enforte  que,    hors  d'état  de 
les  arrêter,  il  fut  contraint  de  céder  à  la  force.     L'armée  helvétique  abufant 
avec  la  plus  révoltante  licence  de  la  fituation  de  Charles,  traverfa  en  enne- 
mie le  Piémont,  &  s'empnra  de  Briqueras,   de  Cony,  de  Pignerol,  de  Su- 
.£e ,  de  S;duces.   Profper  Colomne,  l'un  des  chefs  de  cette  armée  dévaftatri- 
ce,  perfuada  aux  troupes  qu'il  commandoit,   qu'elles  étoient  aflez  fortes  & 
allez  formidables  pour  accabler  les  François,   &  faire  la  conquête  du  Pie- 
mont.  (^2)  Les  SuifTcs  qui  ne  trouvoient  aucim  obftacle  dans  leur  marche , 
aucune  réfiftance  dans  leurs  dévaluations,  fe  crurent  réellement  invincibles;; 
&  Profper  Colomne  lui-même  ,   partageant  leuryvrefïè  ,    prit  la  qualité  de 
Comte  de  Carmagnole,   tandis  que  le  Cardinal  de  Sion  fe  donnoit  le  titre 
de  Duc  de  Savoie ,  &  fon  frère ,  celui  de  Marquis  de  Saluées.  (3) 
'  Ce  vertige  ne  fe  foutint  pas;   car,  quelques  précautions  que  prilTent  les 
SuilTes  pour  garder  les  paflages  dont  ils  s'étoient  faifis,  le  Chevalier  Bayard, 
la  Palice,  d'Aubigny  &  Humbertcourt,  Chefs  de  l'armée  françoife  ,  furent 
lî  bien  conduits  par  Charles  de  Soliers,    Seigneur  de  Morette,    que  le  Duc 
de  Savoie  avoit  envoyé  au  devant  d'eux ,  qu'ils  furprirent  Profper  Colomne  à 
Ville  -  franche ,    le  battirent  complettement  ,   le  firent  prifonnier,    ainfi  que 
les  autres  chefs  de  fon  armée,   &  firent  un  très -riche  butin.     Les  SuifTes 
étonnés  de  cet  échec,  ne  comptant  plus  fur  l'invincibilité  dont  Colomne  les 
avoit  flattés,  abandonnèrent  les  paflages,  &  fe  retirèrent  en  défordre,  après 
avoir  pillé  Chivas  &  Vercel ,  où  on  leur  avoit  refufé  des  vivres.  (4) 

François  L  pafia  les  monts  h  R.oques  Parvieres  avec  le  refte  de  Ton  ar- 
mée, s'arrêta  quelque  tems  h  Ctingnan,  &  de -là  fe  rendit  à  Turin,  où  il 
fut  accueilli  par  le  Duc  de  Savoie  ,  qui  lui  fournit  abondamment  des  vivres, 
des  troupes,  de  l'artillerie,  &  l'accompagna  jufqu'à  Vercel,  oi^i  il  fejourna, 
pendant  que  François  I.  alla  par  fa  préfence  animer  fes  troupes,  &  prefler 
le  ficge  de  Novarrc,  qu'elles  avoient  formé.  Ce  fut  à  Vercel  que  Charles 
III  donna  audience  à  vingt  ambafiàdeurs  des  Cantons  Suiflts ,  qui  l'invitè- 
rent h  fe  rendre  à  Galera,  où  ils  lui  firent  cfpérer,  non  -  feulement  un  traité 

(0  Simier.  Ilijl.  de  la  Confédér.  des  Sin[fes.  Mémoires  de  Du  Bellay. 
(2)  Juven.  de  Aqiiino.  Uijl.  du  Cliev.  Bnyard.  Mémoires  de  du  Bellay. 
(T.)  Guicliard.  L.  12.  Mâchante.   In  Cando  III.  Citron.  Sabaud. 
Ou  Papir.  MaflT.  Ping.  Ari^.  Tanr.  raradiii.  Jliji.  de  Savoie.  ■ 
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d'alliance  entre  le  Roi  de  France  &  la  nation  Helvétique ,  mais  encore  la 
paix  entre  François  i.  &  le  Duc  de  Milan.  Charles  defiroit  trop  la  fin  de 
.cette  guerre  pour  recevoir  avec  indifférence  ce:te  heureufe  nouvelle;  il  fe 
rendit  à  Galera ,  où  étoient  déjà  arrivés  les  plénipctentiaires  du  Roi  de  Fran- 
ce &  du  Duc  Sforce  :  mais  ce  fut  principalement  par  les  foins  &  la  fa?eflè 
du  Duc  de  Savoie,  que  fut  fait  le  traité  qui  termina  cetK  conteftation,  & 
par  lequel  il  fut  convenu  qu'il  y  auroit  paix  entre  la  France  &  les  Suifles; 
que  ceux-ci  reftitueroient  toutes  les  poflèfïïcns  qu'il  avoient  prifes  &  qu'ils 
occupol-ent  fur  le  Duché  de  Milan;  que  le  Roi  payeroit  aux  Cantons  qua- 
rante mille  livres  tous  les  ans;  que  de  fon  côté  Maximilien  Sforce  renonce- 
roit  h  toutes  les  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  ,  moyenant  le  Duché 
de  Nemours  qu'on  lui  céderoit  à  perpétuité ,  avec  une  penfïon  de  douze  mil- 
le écus,  &  qu'il  épouferoit  une  Princeflè  du  fang  royal  de  France.  (1) 

Le  Duc  de  Savoie  croyant  avec  raifon  la  paix  alTurée  par  ce  traité ,  fe  rcK- 
dit  en  Piémont ,  où  il  fe  félicitoit  d'avoir  contribué  ù  rendre  le  calme  à  la 
France  &  au  Milanez.  François  I.  penfoit  de  même,  &  regardant  la  guerre, 
comme  entièrement  terminée,  il  avoir  envoyé  le  Comte  de  Villars  &  Lautrec 
à  BafFalore,  porter  aux  Suides  l'argent  qu'il  leur  avoit  promis,  lorfque  le  Car- 
dinal de  Sion,  ennemi -de  la  paix,  &  plus  encore  des  François  qu'il  détesftoit, 
attaqua ,  au  mépris  de  traités ,  leur  Camp ,  ce  qui  les  contraignit  de  donner 
bataille  aux  Suifles  à  Marignan,  le  13  Septembre  1515. .  On  fait  de  combien 
de  gloire  le  Monarque  François  fe  couvrit  dans  cette  mémorable  journée, 
it  funelle  aux  SuifTes,  qui  furent  entièrement  défaits, .  II  eft  vrai  que  le  Duc 
de  Savoie  n'affiib  point  h  cette  aftion  ;  mais  il  contribua  beaucoup  à  la  vicloi- 
re,  foit  par  l'artillerie  qu'il  avoit  fournie,  foit  par  l'adrcfle  qu'il  eut  de  perfua- 
der  aux  troupes  des  Caticons  de  Berne,  de  Soleure  &  de  Fribourg,  de  fe  fé- 
. parer  de  l'armée  du  Cardinal  de  Sion,  &  de  ne  point  combattre.  Il  étoit  oc- 
ctrpéJui-même  alors  à  faire  rentrer  fous  fon  obéilTanceCeve,  &  quelques  autres 
châteaux,  qui,  pendant  le  féjour  des  SuilTes  en  Piémont  s'étoient  fouftraits  h 
fa  domination.  (2). 

Le  Pape  Léon  X ,  qui  s'étoit  déclaré  contre  la  France ,  fut  très-embarrafle 
.lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  reconciliation  des  Suifles  avec  les  François  ;  il 
le  fut  bien  plus  encore ,  quand  il  fut  informé  de  la  vidoire  de  Roi  de  Fran- 
ce. Il  ne  relloit  au  Souverain  -  Pontife  qu'un  parti  fage  à  prendfé,  &  il  ne 
balança  point.  Il  envoya  prier  le  Duc,  par  l'Evéque  de.Tricarico ,  de  lui 
ménager  un  accommodement  avec  François  L  Charles  négocia  cette  afiaire 
avec  tant  defuccès,  qu'il  y  eut  3  Bologne  ,  entre  le  Souverain  -  Pontife  & 
le  Roi,  une  entrevue  dans  laquelle  ils  fe  promirent  l'un  à  l'autre  une  amitié  fia- 
ble &  fincere  ;  amitié  fur  laquelle  Léon  X  compta  fî  fort  ;  qu'il  mit  fa 
perfonne,  fes  états,  &  toute  la  maifon  de  IVIédicis  fous  la  protCL^ion  du 
Roi  de  France.  (3). 

Cependant  la  Nation  Helvétique  vivement  ulcérii-e  de  fa  défaite  îiMarignnn,, 
îie  fongeoit  h  rien  moins  qu'à  s'en  tenir  au  traité  de  Galera, .  Le  Cardinai  de 
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Sion,  qui,  feul  auteur  de  ce  défadre,  eût  dû  être  puni,  ne  ceflbit  d'animer 
les  Cantons,  &  de  les  exciter  h  la  vengeance.  L'impreffion  que  fes  confeiis 
avoienc  fait  fur  lesSuiflès,  rendoit  trèsépineu-fe  toute  négociation.  Charles  IH 
ne  défefpéra  pourtant  pas  du  fuccès,  &  il  fut  fécondé  avec  tant  d'habileté, 
par  le  Préfident  de  la  Croix  Lambert,  qu'il  avoit  envoyé  en  Suiiïè,  que  les 
Cantons,  contre  l'avis  &  les  intrigues  du  Cardinal  de  Sion ,  confencirent  h  une 
conférence,  qu'ils  indiquèrent  à  Genève.  Le  Duc  de  Savoie  Ce  rendit  h  cet- 
te affemblée.  François I.  y  envoya  Pierre,  Seigneur  de  la  Guiche;  les  am- 
balTadeurs  des  Cantons  s'y  trouvèrent.  Ceux  qui  d'abord  ne  parloient  que 
par  les  fuggeftions  du  Cardinal  de  Sion ,  firent  naître  mille  difficultés  ;  Char- 
les III  applanit  tous  les  obflacles,  ramena  les  ambalTadeurs,  &  parvint  à  fai- 
re conclure  une  alliance  entre  la  France  &  les  Suiflès ,  Je  jour  de  S.  An- 
dré 1516.  (i). 

L'importance  des  fervices  que  le  Duc  de  Savoie  avoït  rendus  au  Roi  de 
France,  paroiffbit  devoir  lui  promettre  l'amitié  la  plus  confiante  de  la  part  de 
ce  Monarque.     Mais  il  en  eil  des  Souverains  comme  du  refte  des  hommes, 
-qu'un  léger  intérêt  préfent  rend  infenfibles  aux  plHis  grands  fervices  palTés. 
On  aflure  que  François  I.  n'étoit  ni  ingrat,  ni  injufte;  il  fe  conduifit  néan- 
moins fans  juftice  &  fans  reconnoidânce  à  l'égard  de  Charles  III;  &,  pour  le 
plus  mince  fujet ,  il  oublia  des  obligations  dont  le  fouvenir  n'eût  jamais  dû 
Ibrtir  de  fa  mémoire.     Il  y  avoit  quelque  tems  qu'à  la  follicitation  du  Duc, 
Léon  X  avoit  érigé  les  villes  de  Chambéri  &  de  Bourg  en  Breflè  en  évêchés; 
&  ces  nouveaux  diocèfes  nvoient  été  compofés  de  tout  ce  qui  dépendoit  de 
ceux  de  Grenoble  &  Lyon ,  en  Savoie,  dans  laBredè,  dans  leBugey,  en  Dom- 
bes  &  dans  le  Comté  de  Bourgogne.    Cette  création  n'avoit  pas  été  faite  fans 
obftacles;  &  François  I.   l'Evéque  de  Grenoble,  Charles,  Duc  de  Bour- 
bon ,  Seigneur  de  Dombes ,  l'Archevêque  &  le  Chapitre  de  Sion  s'y  étoienc 
fortement  oppofés  :    mais  Léon  X  ,   qui  n'étoit  point  alors  ami  du  Roi  de 
France,  &  qui  étoic  l'allié  du  Duc  de  Savoie,  palTà  outre,  &  forma  ces  deux 
nouveaux  diocefc-s.     Cependant  le  Souverain-  Pontife  n'eut  pas  plutôt  été  re- 
concûié  avec  la  France,  que  François  I.  renouvella  fes  inftances  à  Rome,  pour 
la  révocation  des  deux  bulles  d'érection,  &  il  l'obtint.     Le  Pape  chargea  de 
l'exécution  de  cette  révocation  des  commiiïaires,  qui  fe  rendirent  à  Chambé- 
ri &  à  Bourg.     Charles  III  s'oppofa  fi  vivement  -h  leurs  opérations,  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  s'en  retourner  fans  avoir  pu  rien  faire.     Le  Duc  de  Savoie 
envoya  auiTitôt  des  ambaïïàdeurs  à  Léon  X ,  pour  demander  le  rétabliflement 
des  deux  évêchés.     Le  Pape  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  le  fatisfaire; 
mais  le  Roi,  François I.  ne  voulut  point  y  confentir,  &  rejettala  propofition 
que  Charles  lui  fit  faire  de  céder  les  polTcfiions  que  les  Evêques  de  Greno- 
ble &  de  Turin  avoient  en  France ,  en  faveur  des  Evoques  les  plus  voifins  de 
ces  deux  diocèfes.  L'Empereur  Maximilien  fit  aufli  tout  ce  qui  dépendoit  de 
lui  pour  engager  le  Roi  à  accepter  cet  échange.      Non-feulement  François  I. 
fe  refufa  à  toute  voie  d'accommodement  :    mais  il  écrivit  durement  à  Char- 
les III ,  qu'il  perfifl: jit  à  s'oppofer  à  la  révocation  des  deux  bulles  du  Pape , 

& 

(i)  Guichardin.  Hifiorico  difcorjn  ieili  cause  di  Sêvtia.  Uijl.  des  Ligues  H  des  Guer- 
res de  la  Suijfe. 
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&  sTi  ne  reftituoic  incenTamment  les  biens  de  Louife  de  Savoie,  dépendans  de  Sect.  IV. 

la  faccetuon  du  Duc  Philippe  &  de  Marguerite  de  Bourbon    ainfi  que  Vercel  ^ejc 

&  Nice;  entîn,  que  s'il  tardoir  h  rendre  à  René  d^_ Savoie  le  Comté  de _\il.  ^^^^^ 

lars  &  coût  le  reile  des  poOliTions  donc  Marguerite  d  Autriche  jouiîToit,  il  lui  14,^0-1630. 

îeroic  la  suerre.  (i)-  .  .        .„  .      .    .    '  ' 

A  ces  menaces,  le  Duc  Charles  comprit  que  de  puilTans  ennemis  aigns- 
foienc  conrre  lui  le  Roi  François  I,  qui,  par  lui-même  ne  fe  feroic  ja- 
mais porté  à  cette -extrémicé.  Il  ne  le  trompoit  point;  cet  ennemi  cruel  ûc 
implacable  étoit  René  de  Savoie,  qui  ne  pouvant  oublier  le  mal  que  lui 
avoient  fait  le  Duc  Philibert  &  la  DuchelTe  Marguerite  de  Savoie,  avoit  juré 
a  Charles  une  haine  irréconciliable,  &  le  delTervoïc  fans  cefTe  auprès  du  Roi 
de  France,  fur  lequel  il  avoit  le  plus  grand  afcendant.  En  effet,  il  lui  ren- 
dit de  il  mauvais  ol^iccs,  que  le  Duc  ayant  envoyé  des  Ambaffadeurs  au  Roi, 
pour  cacher  d'éteindre  cette  querelle  naifTanrc  ,  ils  furenc  froidement  ac- 
cueillis &  renvoyés  fms  réponfe  :  mais  ils  étoienc  à  peine  arrives  en  Savoie, 
oue  No'rmandie,  hérault  d'armes  du  Roi ,  vint  de  lapart  de  fon  maîcre,  dé- 
fier le  Duc  à  Suze,  &  lui  déclarer  la  guerre.     _  ,        ^,     ,      m        r      r.. 

Ouelqu'étonnante  que  fut  cette  déclaration  inattendue,  Charles  111  ne  le    Déclaration 
déconcerta  point,  &  il  répondit  ians  s'émouvoir,  au  héraulc  d'armes  :  „  Mon    desuene 
;,  ami,  je  n'ai  jamais  rendu  que  des  fervices  au  Roi  de  France    &  je  pen-    ^^ Te  S,- 

fois  Vue  les  mres  d'ami,  d'allié  de  Serviteur  tk  d  Oncle,  méricoient  des  ,,,;,. 
"  procédés  tout  différens:  j'ai  fait  cous  mes  efforts  pour  lui  prouver  combien  15 17. 
"  e  defire  de  vivre  avec  lui  en  bonne  intelligence;  je  n'ai  rien  négligé  pour 
"  lui  faire  connoître  combien  il  a  eu  tort  de  s'être  irrité  contre  moi.  Je 
"  fcais  bien  que  mes  forces  ne  peuvent  être  comparées  aux  fiennes;  mais, 
"  puifqu'il  ne  veut  en  aucune  manière  entendre  raifon,  &  qu'il  paroit  déter- 
"  miné  h  s'emparer  de  mes  états,  dites-  lui  que  je  me  trouverai  fur  leur  fron- 
"  tiere  &  que  fécondé  par  mes  fujets,  par  mes  amis  &  par  mes  allies,  j  e- 
"  fpere  me  défendre  &  garantir  mon  pays."  (2).  Le  Duc  de  Savoie  congé- 
dia enfuite  le  hérault,  après  lui  avoir  fait  préfenc  d  un  habit  tres-riche,  6c  d  u- 
ne  paire  de  irants  remplis  déçus. 

Cependant  inquiet  fur  les  fuites  de  cette  déclaration  de  guerre ,  Charles  111 
'e  hâta  d-  paner  de  Piémont  en  Savoie,  &  après  avoir  rademblé  fes  troupes, 
il  envoya^des  Ambafïïideurs  au  Pape  &  h  fEmpereur  pour  leur  demander  du 
fecours  II  envoya  auffi  Lambert  en  Suiffe ,  pour  engager  les  Suiffes  h  fe  li- 
euer  avec  lui,  &  a  rompre  l'alliance  qu'ils  avoient  li  récemment  contradée 
avec  François  I.  Les  Cantons  fe  conduifirent  d'une  manière  digne  de  la  pm- 
dence  helvétique;  ils  envoyèrent  un  héraulc  en  France,  pour  conjurer  le  koi 
de  ne  point  tourner  fcs  armes  contre  le  Duc,  parce  que  s'il  lui  failoit  la  guer- 
re ils  feroient  obligés  de  défendre  ce  Souverain,  &  de  renoncer  h  leur  al- 
liance avec  les  François:  Le  Roi  ne  voulant  poiut  avoir  en  même  cems  pour 
ennemis  le  Pape,  l'Empereur,  la  Nation  helvétique  «Se  le  Duc,  répondu  au 
hérault  des  Suiffes„  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  de  faire  la  guerre  à 
Charles  111,  mais  feulement  de  lui  faire  connoître  quil  avoit  tort  de  le  retu- 

rn  Chrm.  SalmwL  ParaJin.  .^polog.  pour  la  Mai/,  de  Sav.  .     .  ,      , 

(2)  l'Mudin.  Ilijt.  <kSav.  Mémoires  du  Fréfideiii  Lambert,  Chrome,  SabatiJ. 
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c    T  IV       fer  auxjudcs  demandes  qu'il  lui  faifoit:  de  maniera  que  la  paix  fut  rétablie, 
Ihftoire  de    OU  du  moins,  que  ces  projets  de  guerre  relièrent  fufpendus.  (i) 
S'avoieè?  Le  Duc  qui  croyoic  la  querelle  entièrement  éteinte,  alla  dans  le  Pays  de 

tVPiemont.  y.^.jj,  &; ,  plein  de  reconnoi(y;ince  du  il-rvice  que  les  SiiifTes  lui  avoient  rcn- 
1  i9fM^_  d'js,  il  Te  rendit  h  Fribourg  &  a  Berne,  pour  remercier  les  Cantons,  donc 
les  AmbaiFadcurs  étoient  alors  à  Berne.  A  fon  retour,  le  Duc  s'arrêta  quel- 
ques jours  h  Laufanne,  pour  y  terminer  quelques  contclbtions  qui  s'étoient 
élevées  entre  les  habitans  &  l'évcque.  Les  deux  partis  parurent  fatisfaits  de 
l'accommodement:  mais  à  peine  Charles  III  fe  fut  éloigné,  qu'une  partie 
des  citoyens  mécontens  du  traité ,  réclamèrent  au  nom  de  la  cité  entière ,  la 
proteélion  de  Berne  &  de  Fribourg,  qui  leur  accordèrent  la  bourgeoifie, 
contre  les  difpofitions  exprelTès  du  traité  d'alliance  fait  avec  le  Duc  de  Savoie 
en  1512,  par  lequel  il  avoit  été  formellement  convenu  que  le  Duc,  ni  les 
Suiiïcsne  donneroient  aucune  bourgeoifie  à  leurs  fujetsde  Suiffe  &  de  Savoie  ;  (2) 
cette  infraétion  étoit  manifelle,  &  l'exemple  des  Laufannois  très  -  dangereux  : 
il  ne  tarda  point  à  être  imité  :  Genève  demanda  aulTi  la  proteftion  de  Berne  ëc 
de  Fribourg. 

Le  Duc  de  Savoie  fe  hâta  de  fe  rendre  à  Genève  pour  empêcher  les  luîtes 
de  cette  démarche;  il  eut  du  punir  févérement  les  auteurs  de  la  rébellion;  mais 
il  étoit  trop  bon  pour  ufer  de  rigueur;  il  fe  contenta  de  convoquer  une  es^ 
femblée,  &  de  faire  flure  par  de  Landes  fon  Chancelier  des  repréfentations 
aux  citoyens  fur  l'injuHice  &  l'infidellité  de  leur  entreprife.    Cette  indulgence 
fort  déplacée  enhardit  les  Genevois;  ils  perfiilerent  dans  leur  delTein,  conti- 
nuèrent leur  négociation  &  obtinrent  des  Fribourgeois  la  bourgeoiûe.     Char- 
les s'apperçut  alors  mais  trop  tard  de  la  faute  qu'il  avoit  faite  :  il  ordonna  qu'on 
fit  le  procès  aux  auteurs  de  la  défcétion;  il  n'étoit  plus  tems,  &  Genève  ne  lui 
appartenoit  déjà  plus.     Pecolat,  Genevois,  &  l'un  de  ceux  qui  avoient  tra- 
vaillé avec  le  plus  de  chaleur  à  la  négociation  fut  arrêté:  mais,  de  crainte 
que  les  aveux  qu'on  pourroit  tirer  de  lui  ne  nuififlent  à  fes  complices ,  il  fe 
coupa  la  langue,  &  rendit  inutiles,  par  cette  aétion,  digne  de  l'ancienne 
Rome,    toutes  les  procédures  qu'on  pourroit  faire  contre  lui.     Cependant 
le  Duc  de  Savoie  jugeant  les  formalités  de  la  jullice  infuffifantes,  allèmbla  fes 
troupes,  fe  mit  à  leur  tête,  marcha  contre  les  rebelles,  &  envoya  par  un 
hérault  fommer  les  Genevois  de  lui  ouvrir  les  portes:  ils  refuferent,  &  firent 
en  même  tems  partir  des  députés  pour  Fribourg,  pour  rendre  compte  du  dan- 
ger qui  menaçoit  Genève.  Les  Fribourgeois  envoyèrent  prier  le  Duc  de  cefl^er 
toute  hollilité'  contre  les  Genevois  devenus  leurs  alliés  &  leurs  concitoyens. 
Cette  follicitation  ne  fit  qu'enflammer  la  colère  de  Charles  ïll,  qui  fe  prépa- 
roit  il  ufer  de  la  plus  grande  fcvérité ,  lorfque  le  Clergé  de  Genève  fortant 
en  procedion,  fe  rendit  au  camp  du  Souverain  &  vint  demander  le  pardon 
des  Genevois.  Ce  fpeftacle  émut  Charles,  &  il  accorda  volontiers  une  grâce 
qu'il  n'étoit  point  dans  fon  caraétere  de  refufer.     Mais  afin  que  l'on  ne  prit 
point  cet  aéte  de  c^émence  pour  une  marque  de  foiblefl^e,  il  entra  dans  Genè- 
ve armé  de  toutes  pièces,  à  la  tête  de  trois  corps  de  cavalerie,  fie  abattre  le» 

(0  Chiczn.  Guichenon.  Ilifl.Gên.dela  Fcy.  Maif.  de  Sav.  T.  I.    p.  <528. 
(2)  mjî.  des  Ligues  ^  des  Guerns  di  la  Suijfe.  iUjl.  de  la  Confcdcr.  Jlelvrt. 
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portes,  fe  logea  dans  Fliôrel  de  ville,  dirperfia  les  troupes  dans  les  différens 
quartiers,  reçut  en  conquérant  les  clefs  qui  lui  furent  apportées  par  les  Syn- 
dics, cérémonie  d'autant  plus  inutile,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  portes,  fit  défar- 
mer  les  habitans  &  ôter  les  hatans  des  cloclxs.  (i). 

Pendant  que  le  Duc  de  Savoie  humilioit  les  Genevois,  les  troupes  Fri- 
bourgeoiles  accouroient  au  lecours  de  leurs  alliés;  elles  s'avancèrent  jufqu'à 
Morges,  où  elles  fe  faiOrcnt  du  Baron  de  Lullins,  Gouverneur  du  pays  de 
Vaud,  qu'elles  menacèrent  des  plus  cruels  traitemens ,  fi  Charles  ne  fe  déiîfloit 
inceflammer 


ces  troupes  i 
bourgeois  fe 
Genevois  la  petite  dépenfe  de  cette  foible  expédition. 

Charles  IIÏ,  après  avoir  pacifié,  ou  cru  pacifier  ces  troubles,  alla  hCham- 
béri,  où  profitant  du  loifir  que  lui  donnoit  le  calme,  il  fit  de  nouveaux  fta- 
tuts  de  l'ordre  du  collier,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  VJmnndade, 
à  l'honneur  de  la  Vierge  ;  il  rétablit  cet  ordre  dans  fa  première  fpiendeur,  n- 
jouta  quinze  rofes  blanches  &  rouges ,  aux  quinze  lacs  du  Collier ,  &  laifla 
fuWMer  l'ancienne  devife,  F.  E,  R,  T.  qu'on  a  interprêté  de  tant  de  maniè- 
res, &  que  l'on  croit  fignifier  Forthtido  ejiis  Rhodum  tenuit ,  en  mémoire 
de  l'expédition  d'Amédée  V  contre  les  Turcs,  &  du  fecours  heureux  qu'il 
donna  aux  Chevaliers  de  Rhodes,  Riais  commiC  cette  devi^'e  eit  de  beaucoup 
nntérifcure  dans  la  Maifon  de  Savoie  à  Amé,  ou  Amédée  V,  cette  interpré- 
tation ne  peut  point  avoir  lieu  :  enforte,  que  ces  quatres  lettres  forment  une 
énigme,  dont  vraifemblaMement  on  n'aura  jamais  le  mot. 

Charles  s'occupoit  du  foin  de  donner  à  c:t  ordre  le  plus  grand  lufire,  lorf- 
que,  pour  le  malheur  de  la  Savoie  &  de  rEiirope  entière,  la  mort  enleva 
l'Empereur  Maximilien,  qui  laiflôit  les  Souverains  en  paix  ,  &  ne  remplis- 
foi  t  point  la  terre  du  bruit  de  fes  armes,  &  des  entreprifes  de  fon  ambition. 
Les  Eleveurs  aflfemblés  à  Francfort,  élurent  pour  Succefleur  du  pacifique 
Maximiljen ,  Charles  d'Autriche ,  Roid'Efpagne;  ce  trop  célèbre  Charles  V, 
dont  la' politique  &  les  armes  troublèrent  fi  cruellement  les  nations,  la  terre 
prefqu'entiere,  François  I  afpiroit  aufl]  à  la  couronne  impériale  :  Charlcs- 
Quint  lui  fut  préféré;  &  cette  concurrence  alluma  dans  fe  cœur  des  deux 
monarques  une  haine  irréconciliable,  Charles  lU  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  cette  nouvelle,  qu'il  envoya  Silanove  en  Efpagne  ,  pour  témoigner  fa 
joie  au  nouvel  Empereur,  &  lui  faire  des  propofiiions  de  paix  avec  laFi-ance. 
Le- rufé  Charles- Ouint  reçut  avec  la  plus  haute  difiinction  l'Ambafladcur  du 
Duc  de  Savoie,  &  lui  fit  répondre  qu'il  confcntoit  bien  volontiers  que  ce  ï\M 
li:i  qui  fe  mélfit  de  négocier  la  paix,  (s)  Cette  tâche  étoit  fort  épineufe.  & 
le  Duc  de  Savoie  n'iùt  pas  c'ù  s'en  charger:  il  fe  fiatta  néanmoins  de  réuflir, 
&  fes  cfpéranctî  étoie'nt  d'autant  plus  fondées,  que  les  Ambalîadeurs  du  Pa 
pe,  des  Roi.s  d'Angleterre  &  de  France,  paroifànc  avoir  les  mêmes  vues,  & 
l'Empereur,  clFcctant  le  plus  grond  éloignem.cnt  pour  la  guerre,  on  croyoit 
toucher  au  moment  de  ftxer  le  calme  le  plus  inaltérable,  mais  ce  n'étoitin 
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point  là  les  projets  de  l'Empercur,  qui,  fous  des  apparences  pacifiques,  tra- 
vailloit  lourdement  aux  plus  grands  préparatifs  de  guerre,  femoic  plus  four- 
dement  encore,  l'efprit  de  haint ,  de  difcorde,  &  n'actendoit  plus  qu'un  pré- 
texte pour  éclater;  &  comme  il  lui  importoit  peu  que  le  motif  donc  il  Ce- 
ferviroic  fut  vain,  ou  légitime,  il  prit  pour  prétextes  les  dilFérens  furvenus 
entre  Robert,  Seigneur'de  la  M\rck  &  de  Sedan,  Duc  de  Souillon  ,  &  le- 
Sei'^neur  d'Emeryes  Raulin.  Il  appuya  vivement  la  Marck ,  &  en  même 
tem^s ,  pour  défobliger  fon  rival ,  François  I ,  il  s'engagea  à  faire  rendre  à 
François  Sforce,  frère  de  Maximilien  Sforce,  le  Duché  de  Milan,  (i) 

Peu  content  de  ces  premières  dispoflcions,  l'Empereur  remplit  refpric  du 
Pape  de  tant  de  foupçons  &  de  craintes ,  que  renonçant  à  l'alliance  formée 
avec  la  France,   le  Souverain  -  Pontife  fe  joignit  h  l'Empereur  &  à  Sforce^ 
pour  chalTer  les  François  du  Milanez  &  de  l'Italie.     Quelque  menaçant  que 
fut  cet  orage ,  il  n'intimida  point  le  valeureux  François  I ,    qui  fe  dispofa  à 
envoyer  une  armée  dans  le  Milanez.     Charles-Quint  en  fut  inflruic,  &  il  en- 
voya le  Comte  de  Gatinora  au  Duc  Charles  III ,   pour  le  prier  de  refufer  le 
palfage  à  l'armée  françoife  &  de  s'unir  à  lui.     Le  Duc  de  Savoie  venoit  de 
conclure  fon  mariage  avec  Béatrix  de  Portugal,  Belle-fœur  de  l'Empereur,  & 
il  étoit  vraifemblable  que  le  Pape  &  le  Chef  de  l'Empire  l'cmporteroient 
dans  cette  guerre.     Cependant ,  tel  étoit  l'attachement  de  Charles  III.  pour 
le" Roi  de  France,  que  ne  pouvant  fe  refoudre  à  fe  déclarer  contre  lui,   il 
prit  la  réfolution  de  relier  neutre  ,  quelques  fortes  que  fuflent  les  confidéra- 
tions  qui  paroifloient  devoir  le  déterminer  pour  Charles- Quint.      Ce  parti 
eut  fans  contredit  été  le  plus  fage ,  fi  le  théâtre  de  la  guerre  eût  été  plus  é- 
loi<^né ,  mais  malheureufement  il  étoit  aux  frontières  de  la  Savoie  ,  &  il  étoic 
bien  difficile  de  fe  garantir  des  fureurs  des  deux  armées.     Le  Duc  s'en  flatta,. 
&  n'ayant  nulle  crainte  h  ce  fujet,  il  célébra  fon  mariage  avec  la  plus  grande 
magnificence  ;  Genève  fe  diltingua  fur-tout  par  les  brillantes  fêtes  qu'elle 
donna  à  l'occaVion  de  l'entrée  de  Béatrix  dans  cette  ville.  (2)    Mais  diverfes 
allarmes  dévoient  fuccéder  bientôt  h  la  paix  publique,  &  les  malheurs  de. 
Charles  III.  fuivirent  de  près  les  défaflres  du  Roi  François  I.     En  effet,  ce. 
Monarque  irrité  de  la  défaite  des  troupes  qu'il  avoit  envoyées  en  Italie ,  re- 
folut  d'y  aller  lui-même,  à  la  tête  de  la  plus  nombreufe  armée  qu'il  pourroiî 
ralTembler;  &  bien  éloigné  de  prévoiries  fuites  de  cette dangereufe  entrepri- 
fe,  il  exécuta  fon  projet,  pafià  les  alpcs,,  &  reçut  avec  reconnoiflànce  les 
offres  que  le  Duc  lui  fit  faire  par  Lambert ,  de  lui  fouFnir  des  vivres ,  de  lui 
donner  paflàge,  &  de  l'aider  de  toute  fa  puiflance,  à  recouvrer  le  Milanez,. 
déjà  occupé  par  François  Sforce,  oi:i  Charles- Quint  l'avoit  rétabli.  (3) 

François  I,  après  avoir  folemnellemc-nt  déclaré,  à  Lyon,  où  il  étoit  alors^ 
qu'il  fe  départoit  de  tous  fes  droits  fur  la  Savoie  &  le  Comté  de  Nice ,  témoi- 
gna à  Lambert  qu'il  étoit  déterminé  h  faire  la  paix ,  pour  peu  que  les  propo- 
fitions  qu'on  lui  feroit  lui  parulTent  recevables.  Toujours  emprefTé  de  don- 
ner des  marques  de  fon  attachement  au  Roi  de  France  ,  Charles  III.  envoya 


fi)  Hifl.deSav.  Chron.  Sahawl.  Mém  de  du  Bellay.  Vlng.   Aug, 
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le  tnêrae  Lambert  en  Efpagne,  auprès  de  l'Empereur,  &  cet  habile  négo- 
ciateur féconda  fi  bien  les  defleins  de  fon  maître,  que  Charles- Quint  eût  con- 
fenti  à  un  traité  de  paix,  fi  François  I  ne  fe  fut  point  oblliné  à  garder  Fon- 
tarabie ,  qu'il  perdit  peu  de  tems  après.  Mais  fon  refus  de  céder  cette  place 
aigrit  l'Enipereur,  qui  déjà  n'étoit  que  trop  excité  à  la  guerre  par  le  Conné- 
table de  Bourbon,  dont  la  révolte  &  les  complets  avoient  déjà  éclaté.  Le 
parti  de  ce  puillànt  Fadlieux  étoit  fi  nombreux  &  fi  formidable ,  que  le  Roi  ^ 
craignant  quelque  funefle  révolution  s'il  s'abfenroit  du  royaume,  ne  palîà 
point  en  Ica'-ie,  comme  il  en  avoit  formé  le  projet,  &  fe  contenta  d'y  en- 
voyer fon  armée  ,  commandée  par  l'Amiral  Bonnivet.  (i)  Si  ce  Général, 
qu'on  accufe  de  perfidie,  &  qu'on  ne  devoit  cependant  accufer  que  d'igno- 
rance &  de  peu  de  valeur ,  eût  été  l'un  des  plus  zélés  partifans  du  Connétable 
de  Bourbon,  il  ne  fe  feroit  pas  conduit  plus  mal  adroitement  qu'il  le  fit  err 
Italie;  toutes  fes  opérations  furent  fi  mal  combinées,  fi  gauchement  exécu- 
tées, qu'il  fut  malheureux  dans  tout  ce  qu'il  entreprit,  &  qu'au  heu  de  faire 
quelques  progrès  dans  le  INlilanez ,  il  perdit  tout  ce  que  les  François  y  a- 
voient  gagné. 

Cette  fuite  de  revers  irrita  fi'  fort  le  Roi ,  qu'il  rcfolut  d'aller  venger  fa 
gloire;  il  nifiembia  toutes  les  forces  qui  lui  reftoient  &  partit,  pour  réparer 
les  fautes  de  fes  Généraux.  En  butte  à  tous  les  Princes  d'Italie  lignés  con- 
tre lui  avec  le  Pape,,  les  Vénitiens  tS:  l'Empereur,  il  ne  lui  refioit  pour  allié 
que  Charles  IIl;  auflî  n'y  eùt-il  que  ce  Prince,  qui,  allant  au  devant  de  lui 
en  Piémont,  iburnit  des  vivres  à  fon  armée,  lui  donna  des  troupes  ,  &  faci- 
lita fon  paŒigo  en  Italie,  (q)  On  fait  avec  quelle  glorieufe  rapidité  le  Mo- 
narque François  fit  la  conquête  du  INIilancz.  Dès  qu'il  fe  fut  emparé  de  Mi- 
lan ,  &  pendant  les  premiers  jours  du  fiege  de  Pavie  ,.  pénétré  des  fervices 
eflèntiels  qu'il  avoit  reçus  du  Duc  de  Savoie  ,  il  lui  donna  une  penfion  de 
douze  mille  livres  &  une  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  h  la  folde 
de  la  France ,  avec  libené  de  les  employer  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Ce- 
pendant le  fiege  de  Pavi*;  qui  duroit  depuis  quatre  mois ,  continuoit'  avec  la 
plus  grande  vigueur  de  la  part  des  affiégeans.  Les  fucccs  de  François ,  fes 
triomphes,  fes  conquêtes,  avoient  beaucoup  refroidi  la  véhémente  ardeur 
que  Charles- Quint  avoit  témoigné  pour  la  guerre:  le  Pape,  les  Vénitiens 
's'é:oient  déjà  raccommodés  avec  le  Roi  victorieux  ,  &  l'Empereur  paroifiôit 
defirer  de  terminer  par  une  paix  folide,  cettre meurtrière  querelle,  &  qui  juT- 
qu'alors  lui  avoit  été  fi  dclavantageufe.  (3) 

Clément  VII,  fucceflcur  de  Léon  X,  &  ,  comme  lui,  de  la  maifcn  de 
Médicis,  négocioit  pour  l'Empereur  auprès  de  François  I ,  du  Connétable 
de  Bourbon  &  du  Vice- Roi  de  Naples.  Lambert  fe  joignit  aux  autres  né- 
gociateurs, &  il  commcnçoit  déjà  à  fe  flatter  de  quelque  fticcès ,  lorfque 
le  Confeil  du  Roi  de  France,  rejetta  les  propofitions  des  Impériaux;  enforte 
que  François  I.  fit  dire  à  Lambert  par  l'Amàral  Bannivec,.  qu'il  ne  vouloitpiùs- 
faire  avec  l'Empereur  cTautyc  appoinscmerA  qu'à  coups  de  Canons,    Cex^rt- 
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réponfe  étoit  décifive  ;  Lambert  en  fût  affligé;  &  croyant  que  fcs  négociation» 
écoienn  déformais  inutiles,  il  prit  congé  du  Roi,  &  revint  auprès  du  Duc 
rendre  compte  des  vains  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  remplir  fa  commiffion. 
Mais ,  il  étoit  à  peine  arrivé  h  Turin ,  que  l'on  y  reçut  la  funeflc  nouvelle  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Pavie,  &  de  la  prife  encor  plus  déplorable  du  Roi 
de  France,  (i). 

Charles  III,  profondément  affligé  de  ce  cruel  défaftre,  fit  partir  auiïi-tt'^t 
un  gentil-  homme  pour  témoigner  au  Roi  captif  fa  fenfibilité,  &  offrir  pour 
fa  délivrance ,  fa  perfonne ,  fes  états ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  fortune  &  da 
puidànce.  Comme  ces  offres  n'étoient  point  une  vaine  &  ftérile  affcébtion, 
&  que  le  Duc  de  Savoie  eût  réellement  racheté  h  liberîé  de  François  au 
prix  des  plus  grands  facrifices,  il  fit  partir  enmêmetems,  deux  Ambaffàdeurs, 
l'un  pour  TEfpagne,  chargé  de  folliciter  l'En-.pereur  en  fareur  de  fon  illuilre 
prifonnier;  l'autre  pour  la  Cour  de  France,  chargé  de  faire  h~h  Régente, 
mère  du  Roi  &  fœur  du  Duc,  les  mêmes  offres  qu'il  avoit  faites  h  François. 
La  Reine  Régente,  d'autant  plus  étonnée  de  cette  démarche  &  de  ce  zèle, 
que  c'étoit  elle,  qui,  fécondée  par  René  de  Savoie,  Comte  de  Villars,  avoit 
aigri  François  I.  contre  fon  frère,  répondit  avec  la  plus  vive  reconnoiffince,  & 
le  fit  prier  d'aller  jufqu'à  Lyon ,  où  elle  fe  rendroit  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  délivrer  le  Roi.  (2). 

Dins  cette  conférence  de  Lyon,  où  fe  trouvèrent  Charles  IIÎ,  la  Rem?, 
mcre  de  François,  &  pluficurs  Grands  du  Royaume,  il  fut  convenu  que  le 
Duc  de  Savoie  étant  Beau -frère  de  l'Empereur  &  oncle  du  Roi,  perfonne 
n'étoit  plus  capable  que  lui  de  travailler  efficacement  à  la  déhvrance  de  ce  Mo- 
narque captif,  6i  de  ménager  le  traité  de  paix  le  moins  défavantageux  à  la  Fran- 
ce. D'après  cette  réfolution,  le  Duc  fe  préparoit  à  padèr  en  Lfpagne,  quand 
la  Régenre  changeant  d'avis,  y  envoya  Madame  d'Alençon  fa  fille,  qui  ne  fut 
point  auffi  hcureufe  dans  fa  négociation  qu'on  s'en  étoit  fl.itté.  Cette  Prin- 
ceffe  fut  accompagnée  dans  ce  voyage  par  les  Ambaffàdeurs  de  Charles  il  I; 
&,  fuivant  les  inflructions  de  leur  Souverain,  ils  agirent  avec  la  plus  grande 
chaleur  auprès  des  Minières  de  l'Empereur. 

On  fait  à  quel  prix  l'avidité  du  rufé  Charles- Quint  mit  la  liberté  de  fon 
prifonnier,  qui  ayant  été  enfin  délivré,  par  le  traité  de  Madrid,  fe  hâta  de 
fortir  d'Efpagne,  dont  le  féjour  lui  avoir  été  h  tous  égards  fi  défjgréable.  (3). 
A  peine  il  fe  fut  rendu  h  fa  Cjur  ,  que  pour  mieux  refferrer  les  liens  qui 
l'uniffoient  à  la  maifon  de  Savoie,  il  fit  propofer  le  mariage  de  Louis  de  Sa- 
voie, Prince  de  Piémont,  fils  aine  du  Duc,  avec  Marguerite  de  France, 
fille  du  Roi ,  quoique  Louis  &  Marguerite  fufiènt  encore  en  très  -  bas  âge. 
Mais,  comme  par  bien  des  motifs,  le  Roi  François  I  defiroit  cette  union,  il 
en  fit  preffer  la  conclufion ,  &  accorda  au  jeune  Prince  de  Piémont  une  com- 
pagnie de  cent  lances.  Dupr-tt,  Chancelier  de  France,  propofa  enfuire  un 
traité  de  ligue  offenfive  &  défenfive  envers  &  contre  tous,  entre  François  1. 
&  le  Duc  de  Savoie  :  (4)  les  Ambaffàdeurs  de  Charles  III.  acceptèrent  vo- 

(i)  }Jill   de  Fr.  discnrfo  délie  core  di  Smya.  Mémoires  du  Préfid.  Lambert. 
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fondera  la  propoficion;  maïs  ils  voulurent,  fuivanc  les  intentions  de  leur  maî- 
tre, en  excepter  le  S.  Siège,  l'Empereur  &  l'Empire ,  &  cette  exception,  h 
laquelle  François  I.  refuCa  d'autan:  plus  de  confentir,  que  c'étoit  précifément 
contre  l'Empereur,  que  fon  deflein  avoit  été  de  fe  tonféiércr,  empêcha  la 
eonclufion  de  ce  traité. 

Cependant,  le  Duc  de  Savoie,  qui,  quelque  fort  que  fut  Ton  attachement 
pour  la  France,  ne  vouloir,  ni  déplaire  à  l'Empereur  fon  Beau -frère,  ni 
ravoir  pour  ennemi,  craignant  d'être  encore  prelTô  de  former  cette  ligue, 
donna  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  toute  follicitatioii  à  cet  égard ,  une  déclara- 
tion folemnelle,  par  laquelle  il  proteftoit  que  jamais  il  ne  fe  détacheroit  des 
intérêts  de  l'Empereur,  auquel  il  avoit  des  obligations  effentielles  ,  &  qu'il  ne 
l'abandonneroit  en  aucun  tems,  quelque  traité  qu'il  put  faire  d'ailleurs,  avec  16 
Roi  de  France.  Cette  proteflatpn  arrêta  comme  il  l'avoit  prévu,  toutes  les 
négociations  &  toutes  les  infiances  qu'on  s'étoit  propofé  de  faire  auprès  de  lui; 
enforte  que  les  Ambaffadeurs  de  France  qui  vinrent  en  Savoie ,  ne  furent  char- 
gés que  de  faire  ratifier  le  mariage  conclu  à  la  Cour  de  François  I;  ce  que  le 
Duc  de  Savoie  fit  avec  la  plus  vive  fatisfaélion  (i)  ;  elle  fut  tout  aufii  fincere 
de  la  part  du  Roi,  qui  parut  fi  content , qu'il  envoya  en  Savoie  Des  Barres, 
fon  Confciller  &  fon  Maître  d'Hôtel ,  porter  l'ordre  de  France  au  Prince  de 
Piemonr. 

Bientôt  la  guerre  fe  ralluma  en  Italie  avec  la  plus  cruelle  violence  ;  mais 
Charles  III  continua  de  garder  la  plus  exndlic  neutralité  ,  &  il  ne  fe  donna,  /*  '■«^''''«« 
durant  cette  querelle  ,  d'autre  foin  que  celui  de  tâcher  de  reconcilier  les  deux  '''''  ^^'^^'''^ 
couronnes.  Cette  reconciliation  devenoit  chaque  jour  plus  épincufe,  par  les 
difficultés  que  fufcitoit  continuellement  la  mauvaife  foi  de  Charles-Quint.  En 
eifet,  on  n'ignore  pas  que  contre  fes  promefl'ès,  il  retenoit  en  Efpagne  les 
Enfans  de  France,  qu'il  avoit  reçus  en  otage  lors  de  la  déHvrance  de  Fran- 
çois I.  Il  prtnoit  pour  prétexte  le  refus  que  le  Roi  f^ilbit  de  conclure  la 
paix;  mais  en  même  tems  il  propofoit  pour  cette  même  paix,  des  conditions 
ii  dures  &  fi  déflworables  à  la  France,  qu'il  étoit  bien  allure  qu'elles  ne  fe- 
roient  point  acceptées.  Le  Roi  qui  defiroit  fincérement  h  fin  de  cette  mal- 
heureufe  guerre, ne  demandoit  que  des  conditions  plus  modérées,  &il  nere- 
cevoit  que  des  réponfes  très-peu  fatisfaifantes.  (*) 

Parmi  les  Minières  de  Charles  V  étoient  deux  fujets  du  Duc  de  Savoie, 
Mercurin,  Seigneur  de  Gatinara,  Grand  Chancelier  de  l'Empire,  &  Lau- 
rent de  Gorrevod  ,  Grand-ÏNIaître  d'Hôtel  de  l'Empereur.  François  I.  fe 
perfuada  que  ces  deux  Minirtres ,  ajoutant  encore  au  crédit  que  le  Duc  de 
Savoie  avoit  en  Efpagne,  ce  Prince  plutôt  que  tout  autre,  obtiendroi:  de 
cette  Cour  les  demandes  qu'il  y  faifoit.  Charles  III  féconda  de  toute  fa  puis- 
fance  les  vues  du  Roi;  il  envoya  le  Prcfident  Lambert  en  Elpagnc;  &  pen- 
dant que  ce  négociateur  y  remplifibit  fa  commilfion,  Louife  de  Savoie,  mère 
de  François  I,  &  Marguerite  d'Autriche,  Duchefiè  Douairière  de  Savoie  & 
tante  de  l'Empereur,  entreprirent  de  fure  la  paix  entre  les  deux  Monarques; 
&  à  cet  efiet,  Louife  de  Savoie,  envoya,  du  confentement  du  fon  fils,Ros- 
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■raero  &  Guillaume  de  Barres  à  Madrid.  Mais  ces  deux  Députés  ne  gagnè- 
rent rien  fur  rcfprit  de  l'Empereur ,  qui  conlentit  feulement  que  les  deux 
Princeiïcs  travaillaiTenc  à  terminer  cette  grande  affaire  ,  concurremment  avec 
le  Duc  de  Savoie,  en  faveur  duquel  il  feroit ,  dit -il ,  ce  qu'il  ne  voudroic 
point  faire  pour  quelqu  autre  que  ce  put  être.  (0     ^ 

Lambert ,  inftruit  de  ces  nouvelles  difpofitions ,  &  informé  que  les  deux 
Princeflès  dévoient  s'afTcmbler  à  Cambrai,  s'y  rendit  en  diligence,  &  y  trou- 
va le  Roi  de  France.  Les  Articles  du  traité  étant  déjà  ébauchés ,  François 
L  envoya  le  Préfidcnt  Lambert  à  la  Fere,  fous  prétexte  d'aller  y  recevoir  les 
itiftruftions  que  le  Duc  de  Savoie  devoit  lui  envoyer,  mais  ,  à  Paris,  il  fut 
arrêté  par  un  Valet  -  de  -  Chambre  du  Roi ,  fuivi  de  vingt  archers  qui  le  con- 
duiflrent,  ainfi  que  fes  gens,  au  Château  d'Arqués  en  Normandie.  Lnm- 
Wn  étoit  revêtu  d'un  caradcre  qui  rendoic  fa  peribnne  inviolable;  il  fe  plai- 
s;nit  hautement,  &  on  lui  dit,  que  pour  ravoir  plutôt  les  Enfans  de  Fiance 
retenus  en  Efpagne,  on  avoir  cru  devoir  arrêter  le  Miniftre  du  Beau- frère 
de  l'Empereur.  Cette  raifon  parut  très-mauvaife  à  Lambert,  &  elle  l'étoit 
en  effet-  il  écrivit  à  la  Régente  &  au  Roi,  auxquels  Bernex,  Ambaffadeur 
ordinaire  de  Charles  ÎII  en  France,  fe  plaignit  vivement  de  cette  infraftion  au 
Droit-  des  -  Gens.  Louife  de  Savoie  &  François  L  parurent  très  -  furpns ,  & 
dirent  qu'ils  ne  favoient  rien  de  la  violence  taitc  à  Lambert.  Mais ,  quelle 
apparence  qu'une  telle  entreprife  eût  été  faite  à  leur  infçu?  Charles  III  vou- 
lut bien  fe  contenter  de  ces  raifons,  très -peu  fpécieufes;  Lambert  fut  déli- 
vré, &  tous  les  papiers  qu'on  lui  avoit  faiiis  lui  furent  rendus.  (2) 

Cependant  la  paix  de  Cambrai ,  qu'on  appella  la  Paix  des  Dames  ,  ne 
fut  pas  plutôt  conclue,  que  Charles -Quint  partant  pour  aller  fe  faire  cou- 
ronner à  Bologne  en  Italie ,  invita  le  Duc  à  fe  rendre  dans  cette  ville  afin 
d'y  afllfter  à  fon  couronnement.  Le  Duc  de  Savoie  évitant  toutes  les  occa- 
fions  de  donner  de  la  jaloufie  au  Roi  de  France,  lui  lit  pr.rt  du  voyage«qu'iI 
alloit  faire,  fur  l'invitation  de  l'Empereur,  «&  partit  de  Turin,  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  prélats  &  des  feigneurs  les  plus  dirtingués  de  fes  états. 
Averti  de  fon  arrivée,  l'Empereur  le  reçut  en  Souverain  &  en  parent  ché- 
ri ("i)  Charles  111  faifit  cette  occafion  de  fe  plaindre  au  Souverain- Pontife 
&  h  l'Empereur,  de  l'injuitice  des  Vénitiens  qui  occupoient  le  Royaume  de 
Chypre,  quoiqu'ils  ne  pufîènt  ignorer  la  légitimité  de  fes  droits  fur  ce  trône. 
Avant  de  prononcer  ,  le  Pape  &  l'Empereur  ié  firent  lire  la  donation  de  la 
Reine  Chariotte  au  Duc  Charles  I,  &  ils  déclarèrent  que  ce  Royaume  de- 
voit être  reftitué  par  les  Vénitiens,  qui  ne  roccupoient  qu'à  titre  d'ufurpa- 
tion.  D'après  ce  jugement  le  Duc  de  Sivoie  envoya  des  Ambaffadeurs  à 
Vén'ife,  pour  demander  la  rcftitution  ordonnée.  Mais  les  Vénitiens  ne  ju- 
geant point  l\  propos  de  fe  conformer  à  la  décifion  de  Clément  VII  &  de 
Charles- Quint,  dirent  pour  toute  réponfe  aux  ambaffadeurs  de  Savoie,  ces 

pa- 


(i\  Mém.  du  Tréfident  LamX'rt.  Pnradin,  IUJI.  de  Savoie. 

(n)  Mém.  du  Préfident  Lambert    Pin-.  Aug.   Taurin 

6)  Agripp.  de  Caron.  Caraii  F.  Blaf.  Bar.  Regtjîro.  Urm.  fié  Clem.  VII. 
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paroles  du  Pfalmifte  :  Cœ.'mn  Cœli  Domino ,  terram  auîem  dedh  fdiis  ïiotni- 
r.iiin:  raifoti  excellente  à  la  vérité  ,   lorfqu'elle  ell  étayée  par  la  force,  (i) 

Tor.tefois,  s'il  ne  dépendit  point  de  l'Empereur,  ni  du  Pape  de  contraindre 
ks  Vénitiens  de  reffituer  h  couronne  de  Cliypre  nu  Duc  de  Savoie,  ils  comblè- 
rent l'un  &  l'autre  ce  Prince  de  tant  d'honneurs ,  ce  lui  donnèrent  des  preuves  fi 
diitinguées  de  leur  eftime  &  de  leur  amitié,  qu'il  eut  lieu  d'être  fatisfait  de  ce 
voyage.  Clément  VII  voulant  même  le  fervirtout  auffî  efScacement  qu'il  lui 
feroit  poflible ,  lui  envoya  dès  Ton  retour  à  Rome ,  une  bulle  par  laquelle  il  char- 
geoit  les  Evêques  d'Afti,  de  Cafal  &  d'Albe,  de  recevoir  les  dépofitions  des 
témoins  que  le  Duc  avoit  a  produire,  concernant  l'invallon  du  Royaume  de 
Chypre  par  le  bâtard  Jacques;  procédure  d'autant  plus  inutile ,  que  les  Vé- 
nitiens ne  difconvenoient  point  que  Jacques  n'eût  dépouillé  le  Roi  Louis  & 
la  Reine  C-harlotte  ;  mais  ils  difoient  qu'ayant  acquis  du  bâtard  Jacques, 
le  Royaume  dont  ils  étoient  en  poiïèfiion,  ils  n'étoient  nullement  tenus  de  le 
reftituer  pour  lui.  (2)  Quoiqu'il  en  foit  ,  tandis  que  les  trois  prélats  fe 
difpofoient  h  remplir  leur  commifîion ,  Charles  III  s'occupoit  d'un  foin  plus 
utile  ;  il  renouvelloit  par  fes  ArabalFadeurs  les  anciennes  alliances  formées  par 
fes  prédécefleurs  &  par  lui-même  avec  le  Canton  de  Fribourg.  D'un  autre 
côté,  les  bienfaits  de  l'Empereur  reculoient  les  frontières  des  états  de  Sa- 
voie. En  eifet,  avant  ion  départ  de  Bologne ,  Charles-Quint  fit  donation  h 
Charles  &  à  fes  fuccedèurs  ,  du  Comté  d'Alti ,  &  quelque  tems  après ,  il 
\<à.  donna  encore  la  Souveraineté  &  le  Vicariat  du  S.  Empire  fur  le  même 
Comté  &  fur  le  INÎarquifàt  de  Ceve.  (3) 

François  I  fut  très -mécontent  de  la  libéralité  de  l'Empereur  &  de  la  faci- 
lité de  Charles  à  accepter  ces  dons:  il  s'en  plaignit:  Ulrich  de  IVIontferrat 
Ambafiàdeur  de  Savoie ,  lui  fit  envain  des  repréfentations  fur  cet  objet  :  le 
Roi  l'écouta  froidement ,  &  le  tems  de  la  confirmation  du  mariage  du  Prince 
de  Piémont  avec  Marguerite  de  France  étant  arrivé,  il  différa  cette  union 
fous  les  prétextes  les  plus  vagues,  &  préfixé  par  les  ambafl^deurs  de  Savoie*» 
il  répondit  afièz  durement  qu'il  falloit  remettre  les  conclufions  de  cette  affaire 
à  d'autres  tems,  &  que  le  Duc  ne  devoir  rien  attendre  de  lui  déformais, 
parce  qu'il  l'avoit  trop  fenfiblement  offenfé.  François  étoit  trop  ulcéré  pour 
fonger  h  la  fituation  embarrafiànte  de  Charles  III ,°  qui  n'avoit  point  follicité 
les  donations  qui  lui  avoient  été  faites,  &  qui  eût  également  irrité  Charles- 
Quint  ,  s'il  les  eût  refufées. 

L'Empereur  du  fond  de  la  Hongrie,  où  il  s'étoit  couvert  de  gloire  par 
la  mémorable  bataille  qu'il  avoit  livrée  ïux  Turcs,  revint  viélorieux  en  Ita- 
lie; où  il  devoit  avoir  encore  une  entrevue  à  Bologne  avec  le  Pape.  Le 
Duc  &  la  Duchcfle  de  Savoie  fe  rendirent  dans  cette  ville,  avec  le  Jeune 
Prince  de  Piémont  leur  fils,  &  les  deux  Beaux -frères  renouvellerent  par  un 
traité  ,  l'alliance  qu'ils  avoient  précédemment  formée.  (4)  Béatrix  ayant 
lait  part  à  l'Empereur  du  defièin  qu'elle  avoit  d'aller  en  Efpagne  voir  lîm- 
pératrice  fa  fœur,  Charles -Quint  voulut  que  le  jeune  Prince  fut  aufli  de  ce 

(0  /^i./î-  àe  Chypre.  Eft  deLizigni.  Paradin.  Ilijl.  de  Sav. 
(2)  Hiftor.  Difcorfo  délie  Cofe  di  dav.  Mém.  du  Préfid.  Lambert. 
(.'J  Ping.  y/oq-.  Taur.  Chieza.  Chonic.  Sahaud.  Faradin-  Hift.  de  Sa;: 
{.\)  Mém.  du  Fréfid.  Lambert.  Guichenon.  ilijl.  Cén.  de  la  Roy.  Maif.  de  Snv.  T.I. 
Tome  XXXniI.  T 
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^^^^  ^  voyage.  Le  Duc  de  Savoie  ne  fe  décerniina  qu'avec  peine  de  fe  féparer  de^ 
Mtjioire  de  fon  fils;  qui  b'er.ibarqua  fur  les  galères  de  l'Empereur  avec  la  Duchcfle  fa 
Sa\oiet?  mère.  Mais  à  peine  ils  s'écoienc  éloignés  du  rivage,  qu'ils  furenc  alTaillis 
iiePiemont.^  ^^^  tempête  fi  violente,  que  Béatrix  eifrayée,  &  hors  d'état,  avancée 

1496- 1 6 3o'  j^yjj^.^j  qu'elle  l'étoit  dans  fa  groflèflè  ,  de  fupporter  l'agitation  du  vaifTeau ,  fut 
~~  contrainte  de  fe  faire  ramener  à  Nice,   d'où  elle  partit  pour  Turin,  lailTant  • 

fon  fils  à  l'Empereur,  qui  le  conduifit  en  Efpagne. 

Pendant  le  fejour  du  Souverain- Pontife ,  de  l'Empereur  &  des  AmbaîTa- 
dcurs  de  France  à  Bologne,  il  avoit  été  convenu  qu'il  y  auroit  h  Nice  une 
entrevue,  dans  laquelle  on  tcrmineroit  les  a  fiai  le  s  fur  lefquelles  on  n'avoic 
pas  eu  encore  le  tems  de  décider  définitivement.  Quelques  mois  avant  l'ou- 
verture de  cette  efpece  de  congrès,  Clément  VU,  on  ignore  par  quel  mo- 
tif envoya  prier  le  Duc  de  lui  remettre  la  ville  ainfi  que  la  citadelle  de  Ni- 
ce ,  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les  gens  de  guerre  qui  en  formoicnt  la  gar- 
nifon.  (0  Charles  III  ne  fuppofoit  point  au  Pape  des  intentions  perfides; 
mais  il  fut  d'autant  plus  furpris  de  cette  demande,  que  fi  en  effet,  Clémenr 
VII  eût  formé  quelque  projet  d'uiurpation ,  le  fuccès  d'une  telle  demande 
eût  été  le  moyen  le  plus  fur  de  réufilr.  Ainfi  quelque  defir  qu'eût  le  Duc 
d'obliger  le  Pape,  il  ne  crut  cependant  par  devoir  lui  permettre  d'envoyer 
garnilbn  dans  une  place  &  une  citadelle  qui  n'apparcenoient  point  au  S.  Siè- 
ge, &,  par  le  confeil  de  l'Empereur,  il  répondit  au  Souverain -Pontife  ,, 
qu'il  auroit  foin  de  mettre  bonne  &  nombreule  garJe  dans  la  ville,  afin  que 
Sa  Sainteté  y  fut  dans  la  plus  grande  fureté ,  mais  qu'à  l'égard  de  la  citadel- 
le, il  ne  pouvoit  la  remettre  à  qui  que  ce  fut;  &  que  d'ailleurs,  cette  de- 
mande fuppofoit  une  forte  de  défiance  qu'il  ne  méritoit  point. 

Clément  parut  fe  contenter  de  ces  raifons;,  mais  l'entrevue  indiquée  à  Ni- 
ce n'y  eut  pas  lieu,  le  rendez   vous  fut  transféré  h  Marfeille,  où  fe  conclut 
le  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  Catherine  de  Médicis ,   DucheîTe  d"Ur- 
bin,    nièce  du  Pape.  (2)  Toutefois,   ce  qui  ne  tarda  point  à  faire  connoître 
dans  quelles  vues  Clément  VII  avoit  demandé  Nice  &  fa  citadelle,  fut  le 
relTentiment  que  François  I  témoigna  du  refus  que  le  Duc  avoit  fait  de  fe 
•Rt^tnti-      i-r  j^    ^£  ^,^.^e  pij^ce.     Le  Roi,   qui  avoit  fait  agir  le  Souverain -Pontife, 
fravpisi,    ne  put  cacher  fon  mécontentement,  &  pour  fe  venger  de  ce  que  Charles  111 
qvifaitagir   n'avoit  pas  voulu  fe  laifler  dépouiller,  il  obtint  du  Pape  Paul  ,    fuccefièur  de 
Je  Pape.        dément,   une  bulle  de  fupprefllon  de  l'évêché  de  Bourg.     Le  Duc  de  Sa- 
5LS33-I534.    ^^j^  ^^^  ^^^  très -fondé  à  s'oppofer  à  cette  fuppreffion;    il  eût  pu  môme 
l'empêcher;  mais  quelques  raifons  qu'il  eût  de  (ë  plaindre  du  Roi,  il  voulut- 
bien  confentir  à  l'exécution  de  cette  bulle,  &  envoya  môme  des  Arabaflxi- 
deurs  h  François  I,   pour  lui  témoigner  le  defir  qu'il  avoit  de  maintenir  la 
bonne  intelligence  qu'il  y  avoit  presque  toujours  eue  entre  la  .France  &  la 
Savoie,     Il  ell  vrai  que  Charles  III  étoit  alors  occupé  d'une  afiaire  très  im- 
portante, &  qui  l'obligeoit  aux  plus  grands  raénagemens. 
Cette  intérellànte  afiaire  étoit  la  redufdon  de  Genève, car  quelques  raefurcs 

(1)  inflor.  DiMo.  (idk  Cofe  di  Savoya-  Chicza.  Ping.  . 

W)  Mim.   du   riéftdint  Lanibort.    l'aradin.   Hijl.  de  Savoie.  Chieza.  Voysz.    H'Ji. 
4e  Qeniyt. 
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•que  Charles  Illeuc  prifespdur  sV.fTu'-er  de  la  fidélicé  des  Genevois,  ils  venoient 
de  demr.nd-  r  encor  &  d'obrenir  la  bourgeoifie  de  Fribourg ,    le   Duc  s'é- 
toic  plaint  aux   Cantons  de  cette  infratftion  au    traité   de  Confédération  de 
1^12:  on  lui  avoic  rendu  juilice,  &  le  traité  ds  bourgeoifie  avoïc  étécaîTé: 
mais  en  1532  les  Genevois  nyant  follicitc  la  même  alliance  les  Fribourgeois 
la  leur  accordèrent  ;  &  ce:te  même  bourgeoifie  qui  avoir  été  déclarée  nulle 
quelques  années  auparavant  fut  confirmée  par  le  Corps  Helvétique,  reconnue 
légitime  6:  Genève  foufcraire  à  l'obéiflànce  des  fouverains  de  Savoie:   mais 
dans  l'intervalle  qui  s'étoit  écoulé  depuis  151a  jufqu'en  1532,  la  plus  puis- 
fante  des  cr.u!cs  avoir  opéré  en  Europe  une  étrange  révolution  dans  les  opi- 
nions des  hommes,   en  Allemagne  &  en  Suifle  fur- tout,    ainfi  que  dans  Ic-s 
contrées  voifines,  où  la  dcftrine  des  Protcdants  avoit  fait  de  rapides  progrès. 
Sçandalifés,    ou  dumoins  ofîtétanc  le  plus  grand  mécontentement  de  la  per- 
verCié  des  mœurs  de  leurs  Eccléfiaftiqucs,   irrités  de  leur  indolence,  f-.ticiués 
de  leur  avidité,  les  Genevois,  après  s'être  inutilenient  plaint  des  excès  de  leur 
clergé,  avoient  fini  par  préférer  les  do^nies  de  Calvin  à  cîux  de  Pvome,    & 
la  plupart  des  citoyens  s'étant  déclarés  pour  les  nouvelles  opinions ,  ils  chas- 
ferent,  fécondés  parleurs  alliés,  René  de  la  Daurae,  leur Evêque, Prélat  altier& 
qui,  à  la  vérité,  s'occupoit  plus  des  moyens  de  s'enrichir  &  d'étendre  fon  auto- 
rité que  du  foi;i  d'édifier  Ton  diocefe.       La  Bauine  contraint  de  fortir  de  Ge- 
nève,   implora  le  fecours  de  Charles  HT,  qui,  également  offenfé  (è  plaignit 
auxCantors  du  procédé  des  Fribourgeois  &c.  il  y  eut  h  ce  fujet  une  conféren- 
ce en  Suifle;  mais  on  n'y  conclut  rien. 

Charles  crut  qu'en  fa  préfcnce  on  feroit  plus  emprefTé  h  lui  rendre  juffice: 
il  fe  trompa;  les  députés  des  Cantons  fe  rendirent  airprès  de  lui  comme  il 
l'avoit  dc-firé;  mais  ceux  de  Berne  confentant  que  Genève  rentrât  fous  la  do- 
mination de  la  Savoie,  s'oppoferent  au  rérablifîement  de  TEvêque  ,  &  vou- 
lurent qu'on  laifFât  aux  Genevois  toute  liberté  de  confcience.  Charles  cur 
du  peut-être  accepter  cette  propoficion  qui  du  moins  lui  affuroit  fes  droits  de 
fûuveraineté  fur  Genève  :  mais  fon  zèle  pour  la  religion  lui  fit  réjettcr  ce 
rjoyen  d'accommodement,  &pour  avoir  voulu  çonferver  TEvéquela  Baume, 
il  perdit  fon  autorité  fur  les  Genevois.  Il  crue  gagner  par  la  force  des  ar- 
mes ce  qu'il  n'avoir  pu  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation ,  &  il  fe  propo- 
fa  de  faire  la  guerre  h  Genève  ;  mais  il  ne  fongeoit  point  contre  quelles  redou- 
tables puifTanccs  il  alloit  avoir  h  lutter:  il  en  fut  bientôt  inRruit.  En  efi'et, 
quelques  Officiers  du  Roi  de  France  en  Dauphiné,  ayant  empiété  fur  la  ju- 
risdiâ:ion  du  Duc,  &  fait  même  des  ufurpations  fur  les  terres,  il  en  fit  de- 
mander la  réparation  aux  INIagillrats  du  Parlement  de  Grenoble:  ils  répondi- 
dircnt  que  le  Roi  leur  a\'oit  défendu  de  fe  mêier  en  aucune  manière  de  fem- 
blablcs  affaires.  Le  Duc  envoya  un  Ambadàdeur  h  la  Cour  de  France,  & 
cet  ambaflàdeur  ne  fut  point  écouté  ;  bien  loin  même  de  donner  fatisfcétion 
au  Duc,  François  I  fit  faire  à  Neufehâccl  une  levée  de  mille  hommes  pour 
foutenir  les  Genevois:  mais  les  habitans  de  Gex  fiddies  h  leur  Souverain,  at- 
taquèrent cette  troupe,  la  vainquirent,  en  ma:flàcrcrent  une  partie,  &  obli- 
gèrent le  refte  de  fe  fauver  en  France. 

Ce  petit  fuccès  encouragea  le  Duc;   il  raficmbla  tontes Tes  forces,  &  con- 
fia fon  armée  deftinée  à  réduire  Genève  à  Jean  Jacques  de  Médicis ,  Marquis  de 
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Mufs.     Mais  tandis  que  ce  Général  fe  difpofoit  à  commencer  les  hofîilités-, 


Charleslll 
envoie  de- 
mander à 
François  I, 
raifon  de  fa 
«orJîiite. 


Fran-^ois  I.  dans  la  vue  de  r^condcr  les  Genevois,  donna  ordre  à  François 
de  Montbel  de  lever  dans  le  Lionncis  1200  hommes  dlnfantcrie  &  de  les 
(/fPiemont.  ^.Qiiduire  au  fecours  de  Genève.  Montbel  remplit  avec  activité  cette  com.- 
i496-i63«-  j^jfîion  ,  &  il  s'étoit  déjà  avance  jurqu'à  Satenau,  lorfque  le  Seigneur  de  cecr 
■■-'  je  terre,  plein  [de  zèle  pour  le  Duc,  ralTerabla  tumultuairement  les  luibitans 

du  lieu,  les  arma  comme  il  put,  appella  quelques  troupes  qu'il  y  avoit  dans 
le  voifinage,  marcha,  contre  Montbel,  fut  joint  par  le  Comte  de  Chalant 
Maréchal  de  Savoie  ,  attaqua  le  petit  corps  de  François  &  le  battit  com.- 
plettement.  François  I.  vivement  irrité  de  ces  deux  défaites ,  envoya  au  fe- 
cours des  Genevois  la  compagnie  entière  des  Gens  -  d'armes  Italiens  entrete- 
nue en  France  ,  fous  le  commandement  de  Ranuce  de  Cere  Baron  Romain. 
Cette  compagnie  fut  encor  plus  malhenreufe,  &  h  peine  elle  étoit  arrivée  au 
païs  de  Gex ,  qu'elle  y  fut  taillée  en  pièces. 

Profondément  ulcéré  de  la  conduite  du  Roi ,  qu'il  ne  croyoit  pas  avoir. 
oSenfé ,  &  beaucoup  plus  encore  de  l'affeiflation  de  ce  Monarque  à  don- 
ner du  fecours  aux  Genevois,  Charles  III  fe  plaignit  de  l'injude  rigueur 
de  ces  procédés  au  Pape,   à  l'Empereur  &  au  Roi  de  France  lui-même,. 
auquel  il  envoyn ,  en  qualité  d'Ambaflàdeur  ,   l'Evêque  de  Laufanne  :    mais 
fes  plaintes  ne  firent  qu'une  impreffion  légère  fur  Paul  III  &  fur  Charles- 
Quint.     L'Evêque  de  Laufanne  fut  très -mal  accueilli  à  la  Cour  de  France^ 
&  François!,  après  lui  avoir  dit  que  le  Duc  de  Savoie  ne  fe  conduifoit  ni. 
en  bon  oncle  ni  en  bon  ami  ,   puifqu'il  lui  retenoit  contre  toute  juftice. 
les  pofFenions  dépendantes  de  Louife  de  Savoie  ,    fe  retira  fort    brusque- 
ment ,   fans  vouloir  écouter  les  raifons  de  rAmbafladeur,   qui  ne  fuCpas. 
mieux  reçu  chez  les  Miniitres,   &  fut  congédié,  (i)  Cependant  le  Marquis 
de  Mufs,'  Général  des  Troupes  de  Savoie,  tenoit  Genève  invertie,  la  pres- 
fioit  vivement  &  s'en  feroit  rendu  maître ,  fi  les  Bernois ,   gagnés  par  le  Roi 
de  France,  n'euflènt  déclaré  les  Genevois  leurs  alliés,  menacé  le  Djc  de  lui 
faire  la  guerre ,  s'il  ne  fe  hâtoit  de  cefTer  fes  hofiiilités ,  &  de  retirer  fes  trou- 
pes.    Cette  déclaration  jetta  Charles  III  dans  le  plus  grand  embarnis  ;  il  ne. 
voyoit  de  toutes  parts  que  des  orages,   &  nulle  efpérance  d'appui  ni  de  fe- 
cours,* il  confentit  h  une  conférence  que  les  Suifies  indiquèrent  à  Aoude,  & 
les  miniitres  y  propoferent  divers  moyens  de-  terminer  cette  guerre  :  mais  les 
Bernois  perfillerent  à  lailTer  la  nouvelle  doftrine  s'établir  à  Genève  ;   enforte 
qu'il  fallut  abfolumenc  renoncer  à  la  paLx.     Toutefois,   le  Duc  de  Savoie 
rdlentit  fes  hoftilités ,  dans  la  crainte  de  foulever  en  même  tems  contre  lui 
les  Cantons  Helvétiques  &  le  Roi  François  î.  Il  envoya  des  Ambafiàdeurs  k 
Naples ,  pour  rendre  compte  à  l'Empereur  qui  venoit  de  s'y  rendre ,  de  la 
fituation  embarrafiànte  où  il  fe  trouvoit ,  &  des  propofitions  que  le  Roi  Fran- 
çois I.  lui  faifoit  faire  de  lui  remettre  en  échange  de  quelques  villes  de  Franr 
ce,  Turin,  Veillanc,   Chivas ,  Montmeillan  &  Vercel;   échange  qui  eût 
Savoie  font   rendu  le  Pvoi  très  -  puifiant  en  Italie.  (2) 
■menacés ds        Pendant  que  Charles  III.  enyoj^oit.  demander,  du  fecours  à  l'Empereur, 
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(:)  Mém.  dn  Préjîd.  Lambert.  GuicIienOn.  Hifi.  Gin.  de  la  Roy,  Mdif.  de  Sav.  T,  i. 
(2.)  Paradin.  Hifl,  de  Savoie,  Mém.  du  Fréfuknt  Lml^n'i- 
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Poyet,  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  arriva  à  Turin,  chargé  de  la  part 
du  Roi  de  France  de  demander  au  Duc  le  pays  de  BrefTe,  les  Comtés  de  Ni- 
ce &  d'Adi,  Vercel,  Foucigny  &  plufieurs  autres  terres  qu'il  prétendoit 
faire  partie  de  la  fuccelfion  de  Louife  de  Savoie,  mère  du  Roi  de  France, 
Charles  III,  à  la  tête  de  Ton  Confeil,  donna  audience  h  Poyet;  Purpurat; 
Préfident  de  Piémont ,  répondit  au  nom  du  Duc ,  &  fit  valoir  avec  beaucoup 
de  force  les  droits  de  fon  maître.  L'AmbalTadeur  Poyet  répliqua  durement 
qu  il  étoit  inutile  de  difcuter  la  légitimité ,  ou  l'invalidité  d'une  cnufe  qui  n'exi- 
geoit  ni  plaidoyer,  ni  confultation ,  attendu  que  le  Roi  de  France  ne  vou- 
toitpas  qu'on  délibérât,  mais  qu'on  lui  remît  les  pofTeffions  qu'il  demandoit. 


SSCT.  IV, 
mjloire  de- 
Savoie  (5> 
'^jPiemont. 
1496  1630. 


Savoie,  auquel  il  déclara  la  guerre  au  mois  de  février  1535.  "'       "'^  '^^  ^^ 

Les  hiftoriens  fe  font  vainement  épuifés  h  indiquer  la  véritable  caufe  de  cet-  1535. 
te  guerre ,  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  l'attachement  de  Charles  III  pour  l'Em- 
pereur (i).  Quoiqu'il  en  foie.  Chabot,  Général  des  troupes  françoifes,  com- 
mença les  holtilités,  &  fondit  fur  la  BrelTe,  qu'il  envahit  d'autant  plus  faci- 
lement, que  n'y  ayant,  ni  troupes,  ri  places  fortes,  il  n'éprouva  aucune 
réfiHance  ;  le  Bugey  fuivit  l'exemple  de  la  Breffe  :  Chabot  établit  le  Comte- 
de  Montrevel ,  en  qualité  de  Lieutenant -Général  ,  pour  y  recevoir  le  fer- 
ment de  fidélité  des  villes,  des  communautés,  des  gens  d'églife  &  de  la  no- 
blefle.  De  ces  provinces  foumifes ,  l'armée  conquérante  pafFa  en  Savoie,, 
où  elle  eut  les  mêmes  fuccès:  Chambéri  &  IVIontmeillan  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  François,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays  ficué  en  de-ça  du 
MûRt-cenis.  Il  n'y  eut  que  les  habitans  de  la  Tarentaiiè,  qui,  plus  fidelles 
a  leur  Souverain ,  qu'intimidés  par  les'  vainqueurs ,  fe  défendirent  avec  una 
intrépidité  digne  des  plus  grands  éloges  :  ih  allèrent  ilc-rement  attaquer  à 
Conflans,  la  compagnie  des  Gens -d'Armes  du  Comte  de  Si  Paul,  la  défi-r 
rent,  l'écraferent&fe  couvrirent  de  gloire.  (2) 

Tandis  qne  Charies  III  voyoit  fon  peuple  &  fes  états  pafîèr  fous  la  domi-i 
nation  françoire,il  perdoit  irrévocablement  Genève,  oiVla  dcftnne  de  Calvin 
ne  fut  pas  plutôt  établie,  que  les  "Genevois  ruinèrent  Ics^monalleres,  chaffe- 
reut  pour  jamais  de  la  ville  les  prêtres  &  les  moines,  &  renverferent  la  chai* 
re  épifcopale,  que  le  Souverain  transféra  à  Annec}-..  Mais  lui-même  fentoit 
fa  couronne  lui  échapper:  d'autant  plus  malheureux  dans  fon  défaih-e,  qu'il  ne 
voyoit  aucune  Puilfancc  difpofée  h  le  fecourir,  L'Empereur  parut  pénétré  de 
fc-s  infortunes ,  &  lui  écrivit  une  lettre ,  dans  laquelle  il  cherchoit  à  le  confo- 
lerde  la  perte  du  Prince  de  Piémont,  récemment  mort  en  Efpagne.  Mais 
c'étoit  une  armée,  &  non  de  vagues  &  itériles  complinîen3  de  condoléan* 
ce  ,  que  le  Duc  lui  demandoit.  Sa  fituation  devint  plus  accablante, 
par  la  conduite  des  Bernois  qui  lui  envoyèrent  un  hérault  pour  lui  dé^ 
clarer  la  guerre.     Les  Ambafîàdeurs  de  Charies- Quint  fe  donnèrent  quel* 
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(0  Du  Relhy.  de  Serres.  Joan  de  Beaucaire,    Dupleis.  Taboue.  Fferr*  Je  S,  Julien-.. 
Boyoin- Villars. 
(2;  llijl,  de  Bicjft  £?  do  E:tgty,  Uijîir.  dtfcorfo  délie  cof<  di  Sa\:oys, 
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ques  foins  pour  détourner  cet  orage  ,  &  menaccrenc  même  les  Cantons 
des  armes  de  l'Empereur  ,  s'ils  ne  s'oppofoienc  à  la  réfoliuion  do  Ber- 
ne. Il  y  eut  h  ce  iujet  une  diète  des  Cantons  Confédérés  ,  m.ais  les 
Bernois  perOllcrent,  fous  prétexte  que  le  Duc  avoit  contrevenu  aux  traités 
d'alliance  ,  en  failant  la  guerre  aux  Genevois  leurs  alliés.  Les  troupes 
de  Berne  ne  tardereHC  point  à  commencer  les  hoftilités;  elles  encrèrent  dans 
le  pays  de  Vaud  ,  chaflèrent  l'Evêque  de  Laufanne  ,  s'emparèrent  de  ce 
pays,  ainfi  que  de  celui  deGex,  envahirent  leChabhis,  le  Genevois,  &  de 
conquête  en  conquête,  fournirent  tout,  jufqu'auprès  de  la  rivitre  de  Dranze 
(i),  où  la  nouvelle  doctrine  fut  établie  fur  les  ruines  de  h  religion  romaine. 
Les  Valéfans  faiiirent  avidement  cette  occafionde  fe  iailir  du  relie  de  Chablais, 
&  fous  prétexte  de  s'oppofer  aux  armes  des  Bernois,  les  Fribourgeois  s'empa- 
rèrent du  Comté  de  Romont. 

François  I,  par  qui  tous  ces  ennemis  agiHoient,  fe  difpofoit  h  achever  la 
conquête  de  la  Savoie ,  oc  à  faire  palier  dans  ce  pays ,  déjà  fi  cruellement  rst- 
vagé,  une  armée  allez  puiflante  pour  la  réduire  entièrement,  lorfque  la  Reine 
de  Navarre,  fœur  du  Roi  &  l'Ambaflàdtur  de  Portugal  en  France,  témoins  des 
grands  préparatifs  qui  fe  faifoient,  écrivoient  au  Duc,  que  le  feul  moyen  qui 
lui  reliât  d'éviter  fon  entière  ruine,  étoit  de  fe  mettre  lui,  la  Duchefiê  fon 
époufe  &  toute  leur  famille,  à  la  difcrétion  du  Monarque  François.  Charles  fré- 
mit d'indignation  &  prit  lagénéreufe  réfolucion  de  s'enfevelir  Ibus  les  débris  de 
la  dernière  place  qui  lui  reileroit,  plutôt  que  ce  confentir  à  une  auffi  fîjtris- 
fante  humiliation  (2).  Informé  de  la  marche  de  l'armée  françoife  qui  s'avan- 
çoit,  il  donna  ordre  au  M.irquis  de  Mufs  de  garder  les  paflàges  de  Suz=  ;  mais 
cet  ordre  fut  donné  trop  tard ,  &  les  François  avoient  déjà  pafTe  les  alpes. 
Turin  n'étoit  pas  aflez  fort  pour  fourenir  un  fiege:  Charles  ill  aflembla  lesha- 
bicans  &  leur  dit,  que,  hors  d'état  de  les  deiendrc,  &  contraint  de  ks 
abandonner,  il  leur  confeilloit  de  fe  rendre,  &  d'éviter  par  une  prompte  fou- 
million  les  malheurs  d'un  fi^ge,  &  les  horreurs  auxquelles  ils  feroient  expofés 
s'ils  attendoient  que  la  ville  fut  prife  d'aOaur.  Il  partit  enfuite  avec  fa  famille 
après  avoir  fait  embarquer  fur  le  Pô  l'artillerie  du  château,  fes  meubles  L'S 
plus  précieux,  &  il  alla  fe  renfermer  dans  "Vi;n:cl ,  d'où  il  fit  palier  la  Duches- 
lè  &  fon  fils  à  Milan  (;^).  Il  étoit  2  peine  arrivé  à  Vercel ,  que  l'armée  fran- 
çoife paroifiànt  devant  Turin,  les  habitans  furent  fommés  d'ouvrir  les  portes 
&  de  fe  rendre;  ce  qu'ils  firent  le  même  jour,  après  avoir  généreufement 
protefté ,  qu'ils  n'entendoient  point  déroger  aux  droits  de  Charles  III ,  mais 
céder  feulement  au  malheur  des  tems  &  à  la  néceflité  des  circonflances. 

Avec  quelqu'empreiïèment  néanmoins  que  Turin  fe  fui  rendu,  les  François 
le  mirent  au  pillage  comme  fi  la  ville  eût  été  prife  d'aflàut.  Raflafiés  de  bu- 
tin &  de  licence,  l'armée  frarçoife  partit  après  avoir  laide  une  forte  garnifoa 
h  Turin,  fous  les  ordres  de  Proljier  Colomne,  que  Chabot  y  établit  Gouver- 
neur. Mais,  pendant  que  les  Frnnçois  s'avançoicfi'c  vers  le  Vercellois,  An- 
toine de  Levé ,  Gouverneur  de  Milan ,  fe  mettoit  en  campagne ,  fuivi  de  tou- 


(i)  Sleùlan.  Liv.  10.  Gu"Ilim.  de  Reh.,  Ilelvet.  Si.-.iîer.  Paradin.  Hift.  de  Sanis, 
(2)  llijlor.  discorfo  délie  cofe  di  S.'^vuyi.  Méri.  du  Préfidenc  Lamhert. 
(3;  ring.  Jit^.  'Taurin,  Païadin.  Hijl.  de  à'av.   C'itouic,  Salaud. 
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tes  fes  forces,  &  fe  joignoit  au  Duc,  qui  à  la  tête  de  douze  mille  hommes     Sect  iv 
d'infanterie  &  de  fix  cens  chevaux,  fe  difpofoit  à  feeourir  Vercel,  où  il  avoir    Hiftoùe  cù 
laiiïc  une  garnifon  de  trois- mille  hommes  (i).     Cependant  l'Empereur,  al-    S-ivoi^  £.f 
larme  des  progrès  des  armes  françoifes,  fe  plaignoit  vivement  à  la  cour  de    '^^^'''■''"'^■'f' 
Rome,  où  il  étoit  alors,  de  la  guerre  que  le  Roi  faifoit  à  fon  Bcau-fre-    ^'^f—lfi^ 
re  Charles  111.     Le  Souverain  ■  Pontife  parue  defirer  de  voir  ceffer  cette  que- 
relle: &  il  y  eut  à  ce  fujec  plufi.urs  conférences  entre  Paul  III,  Charles- 
Quint  &  les  AmbalTadeurs  de  Fraiîce.     On  crut  h  la  Cour  de  Frarçois  1.  la    Négocia- 
paix  fi  prochaine,  que  Chabot  eut  ordre  de  fe  retirer,  de  celfer  les^hoftilités    tioisàKi- 
dans  le  Piémont,  &,  de  laiflèr  les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient,  jufqu'au    ''**• 
retour  du  Cardinal  de  Lorraine,  qui  étoit  allé  à  Rome  conférer  avec  le  Pape 
&  l'Empereur. 

Il  n'eût  tenu  qu'au  Souverain  -  Pontife  de  rendre  la  paix  à  la  Savoie,  &  de    ■^""'î  ^^^■-  ' 
profiter  des  difpofidons  pacifiques  de  François  1,  annoncées  par  le  Cardinal    fitl''".-'*^' 
de  Lorraine;  mais  parla  déclaration  qu'il  fit  très  -  mal  -  h  -  propos ,  de  vouloir    Mtènd'ltda- 
obferver  une  cxafte  neutralité,  il  parut  approuver  la  conduite  de  la  France,    «^'^^  -^^s- 
&  rendit  par  cela  même,  entièrement  infructueux  le  voyage  du  Cardinal  de    ""^^^^  i 
Lorraine.     T?ndis  que  l'oblHnation  du  Pape  renverfoit  toutes  les  efpérances 
qu'on  avoit  conçues  des  négociations  commencées  à  Rome ,  avec  tant  d'efpé- 
rance  de  fuccès,  Charles  III  6i  Antoine  de  Levé  informés  du  départ  de  Cha- 
bot, allèrent  former  le  fiege  de  Turin  ,   &  fur  l'avis  qu'ils  reçurent  du  deilein 
où  étoit  le  Marquis  de  Saluées  de  ravitailler  FoiTan  &  d'y  jetter  des  troupes, 
Antoine  de  Levé  alla  vers  cette  place,  fe  contentant  de  laillèr  devant  Turin 
dix  mille  hommes  fous  les  ordres  duMirquis  deMufs.  (2).  Le  Général  D.li!a- 
lanois  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  n'en  avoit  attendu  à  FolFan,  qui  néan- 
moins fe  rendit  par  capitulation ,  après  quelques  jours  de  fiege.     Antoine  de    Jnivés  Je 
Levé  foumettoit  cette  place,  lorfque  l'Empereur,  à  la  tête  d'une  puilTante    i'^'-npirenr 
armée  arriva  tJ  Savillan,   où  le  Duc  de  Savoie   fe  hâta  de  fe  rendre.     11    ^J-^{f^'">"'-i-' 
trouva  auprès  de  Charles -Quint  le  Marquis  de  Saluées,  qui,  pour  quelques    d'une'puis- 
fujets  de  mécontentement,  avoit  quitté  la  France,  &  venoic  ofirir  fes  fervi-  fimte  armée^ 
^ces  à  l'Empereur. 

Ce  fut  à  Savillan  que  Charles -Quinc  prit  l'imprudente  réfolution  de  por- 
ter fes  armes  dans  le  fein  de  la  France,  &  de  faix-e  une  invalion  en  Pro- 
vence.    Les  plus  habiles  officiers  de  fon  Confeil  combatroient  de  toute  leur 
puiiïànce  cette  entreprife,  dont  ils  firent  voir  le  danger:  mais  envain  ils  lui 
repréfenterenr  qu'il  feroic  plus  utile  &  plus  glorieux  de  recouvrer  les  pla- 
ces du  Piémont,  que  de  tenter  une  expédition  aulii  douteufe,  &  de  laillèr  les 
François  maîtres  en  Italie.     Enivré,  de  fon  projet,  &  affermi  dans  fon  idée    L'Embe^ 
par  Antoine  de  Levé,  &  par  les  grandes  efpérances  que  lui  donnoit  le  Prince    rem  emru 
de  Melfe,  Gouverneur  de  Marfeille,  avec  lequel  il  entretenoic  une  fecrete    prerÂ  une- 
corrcfpondance,  Charles-  Quint  rejetca,  tous  les  f^ges  confeils  qu'on  lui  don-    '"^''-A'"*' 
na  fur  l'évidente  &  dangereufe  témérité  de  cette  expédition;  &,  après  avoir    Prcyençe^ 
feit  la  revue  de  fon  Armée  compolee  de  vingt -deux- mille  Allemands,  dix. 
mille  Efpagnols,  douze  mille  Italiens,  &  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'ar- 

(i)  Chieza  Ping.  j^ug.  Taurin.  Extrait  Cliron.  de  l'Hifi.  de  Sav. 

(j)  Aie/»,  de  du  Reliai.  Mém.  du  Préjid.  Lambert.  PoraJi»,  Hijj.  de  Satoiei 
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mes  Italiens,  Flamands  &  Efpagnols,  il  partit  de  Piémont,  accompagné  da 
Duc  de  Savoie,  6:  donna  orire  l\  Doria,  fon  Amiral,  de  fe  rendre  avec  fa 
flotte  fur  la  côte  de  Marlcille  (i). 

Le  Mar-quis  deSaluccs  relia  en  Italie  en  qualité  de  Lieutenant -Général  de 
l'Empereur,  &  Lopez  de  Padilla,  Mettre  de  Camp  Efpagnol,  eut  ordre  de 
demeurer  en  Piémont,  à  la  tête  de  huit  mille  hommes,  pour  y  agir  fuivant 
les  inftruftions  qu'il  recevrait  de  Charles  III.  Le  Marquis  de  Muls  continuoic  le 
fiege  de  Turin,  &  preflbit  vivement  les  François  qui,  dans  la  vue  d'engager 
les  afllégeans  à  fe  retirer,  firent  une  entreprife  fur  Savilian:  mais  elle  ne  réus- 
fit point,  &  les  François  furent  défaits  par  le  Marquis  deSaluces,  qui  les  for- 
ça de  fe  retirer ,  apri^s  leur  avoir  pris  iépt  enfeignes.     Au  milieu  de  ces  hos- 
tilités, le  Duc  de  Savoie  occupé  h  faire  travailler  aux  fortifications  de  Nice, 
eut  quelques  lueurs  d'efpérance;  deux  gentils -hommes  de  Dauphiné  vinrent 
de  la  part  du  Grand -Maître  de  Montmorenci  lui  dire  que  le  Roi,  difpofé  à 
la  paix,  n'attendoit,  pour  en  régler  les  conditions  que  la  demande  qui  lui  en 
feroit  faite.     Charles  ajoutant  foi  à  cette  heureulè  nouvelle,  écrivit  au  Grand- 
Maître  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  bien  vivre  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  qu'il  étoit  prêt  de  foufcrire  à  tout ,  pourvu  que  fon  honneur ,  ni  fora 
TanfT  ne  fufient  point  compromis;  mais,  foitque  les  deux  gentils- hommes  de 
Dauphiné  n'euffent  cherché  qu'à  le  tromper,  foiî  que  François  I.  eut  changé 
de  dispofition,  cette  négociation  n'eut  point  de  fuite,  la  guerre  fe  ralluma  plus 
vivement  que  jamais,  &  le  Duc  fort  peu  en  iûreté  dans  fes  propres  états,  pas- 
fa  en  Provence  au  camp  de  l'Empereur  (2). 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  expédition  en  Provence:;  entre- 
prife aufii  funellie  à  Charles- Quint,  qu'elle  fut  glorieufe  aux  François.  Le 
Roi  victorieux  envoya  en  Piémont  un  nouveau  Lieutenant- Général,  le  brave 
Guy,  Comte  de  Rangon,  qui,  forçant  le  palfage  des  Alpes,  prit Carignan-, 
fit  lever  le  fiege  de  Turin ,  fe  rendit  maître  de  Quiers  &  de  Craconis.  Cha- 
que jour  l'année  Françoife  étendoit  fes  conquêtes.  L'Empereur  humihé, 
par  le  mauvais  fucccs  de  fon  expédition  en  Provence ,  envoya  fon  armée  af- 
foiblie  en  Piémont,  &  s'embarqua  pour  Gênes ,  où  il  fit  un  féjour  qui  fut 
prefqu'aufll  malheureux  pour  le  Duc  de  Savoie,  que  les  armes  de  François I. 
i'étoient  pour  fes  états.  (3)  En  effet ,  ce  fut  pendant  fon  féjour  h  Gênes-, 
que  Charles -Quint,  jugeant  les  anciens  différens  du  Montferrat,  déclara  mal 
fondées  &  nulles  les  prétentions  du  Duc  fur  la  totalité  du  Montferrat;  ne  lui 
adjugeant  pour  toute  indemnité  que  quatre -vingt  mille  ducats  de  la  dot  de 
Blanche  de  Montferrat.  A  l'égard  dos  villes  &  châteaux  donnés  au  Duc  Amé, 
par  Jean- Jacques,  Marquis  de  Montferrat ,  l'Empereur  ordonna  que  Gon- 
y.igue.  Marquis  de  IMontferrat  &  Marguerite  fon  époulè,  en  fcroient  inces- 
famment  remis  en  pofiênion. 

Cette  fcntence  acheva  la  disgrâce  de  Charles  IIî ,  qui  dans  la  CTuelle  fitua- 
don  où  il  étok ,  s'attendoit  à  moins  de  févéricé  de  la  part  de  fon  Beau  -  frère , 

aux 

(i)  Dupleix.  Ilijl.de  France.  Ping.  Jui^.  Taurin. 

(2)  lajlor.  discorfn  delte  cofe  di  S^voya,  Mtm.  du  Préfidcnt  Lambert. 

O)  Dupleix.  Iltji.  de  France.  Paradin,  lHjl.  de  Savoie.  Chifza.   IJiJÎ.  de  Brejje  £f  ai 
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aux  intérêts  duquel  il  avoit  facrifié  Ton  repos  &  fes  états.  Mais  il  étoit  mal- 
heureux ,  &  il  ne  devoit  gueres  compter  fur  l'appui  &  l'amitié  de  Charles  V , 
qui  en  effet,  bien  loin  de  travailler,  comme  il  l'avoit  prorais  à  le  rétablir, 
partit  pour  l'Erpagne ,  fe  contentant  de  laifTer  au  Marquis  de  Guaft  le  foin 
des  affaires  d'Italie  :  enforte  que  le  Duc  de  Savoie  ,  abandonné  à  fon  infor- 
tune, fans  armée,  &  hors  d'état,  de  fe  foutenir  dans  fes  états  partagés  entre 
les  François  &  les  Impériaux ,  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Nice  avec  la  Du- 
cheflè  fon  époufe,  tandis  que  ces  deux  Nations  s'emparoient  de  fes  villes,  de 
fes  provinces ,  &  combattoient  l'une  contre  l'autre  pour  s'arracher  les  pos- 
felîions  qu'elles  lui  avoient  enlevées  (i). 

Cependant  toujours  fidelles  à  leur  Souverain ,  les  habitans  de  la  Tarentaife 
n'imitèrent  point  fes  avides  alliés;  au  contraire,  profitant  avec  autant  d'a<5li- 
vité  que  de  valeur  de  l'éloignement  des  François,  occupés  à  conquérir  &  à 
dévafter  le  Piémont,  ils  allèrent  furprendre  Chambéri,  d'où  ils  chaflèrent  la 
garnifon  :  mais  ils  n'étoient  point  aflèz  forts  pour  conlèrver  long-tems  cette 
place  h.  leur  Prince  ;  le  Comte  de  St.  Paul  la  reprit,  &  alla  porter  la  dévas- 
tation, le  fer  &  la  flamme  dans  la  Tarentaife.  Les  habitans  du  Val  d'Aoufle 
également  affeftionnés  au  Duc,  combattirent  pour  lui  avec  la  plus  héroïque 
intrépidité,  &  gardèrent  fi  bien  leur  pays,  que  jamais  les  François  ne  purent 
en  forcer  les  avenues  (2). 

Les  combats  que  l'armée  françoife  avoit  chaque  jour  à  livrer,  &  les  fieges 
meurtriers  qu'elle  faifoit  l'obligèrent  à  affoiblir  les  garnifons  qu'elle  tenoit  dans 
les  places  conquifes ,  Turin  &  Pignerol  n'étoient  défendus  que  par  des  trou- 
pes peu  nombreufes.  Le  Duc  inftruit  de  l'état  de  ces  deux  places ,  fe  rendit 
en  Piémont,  &  preffa  le  Marquis  du  Guall  d'attaquer  Pignerol ,  afin  d'incom- 
moder Turin,  &  de  s'en  emparer,  avant  que  la  nouvelle  armée,  aux  ordres 
du  Dauphin  &  de  Montmorency  ,  eiàt  pu  paffer  les  monts.  Il  n'eût  tenu 
qu'au  Marquis  du  Guaft  d'exécuter  ces  deux  entreprifes,  qui  euïïènt  été  dé- 
cifives  pour  le  Duc:  mais  il  fut  arrêté,  par  les  grandes  efpérances  que  lui 
donnoient  les  Ambaflàdeurs  du  Pape  &  des  Vénitiens,  occupés  alors  à  mé- 
nager une  trêve  en  Italie.  Cette  inadion  du  Marquis  du  Guaft  donna  h  la 
nouvelle  armée  françoife  tout  autant  de  tems  qu'il  lui  en  falloit  pour  s'avan- 
cer; &,  h  fon  arrivée  au  pied  des  alpes,  les  Impériaux,  dignes  foldats  du 
Général  pufiilanime  qui  les  commandoit,  gardèrent  fi  mal  les  paflàges  de  Su- 
ze,  que  le  Dauphin  pénétra  fans  obftacle  jufqu'à  Rivoles  (3). 

Cette  marche  rapide  parut,  du  moins  pour  quelque  tems  ,  ranimer  le 
Marquis  du  Guaft,  qui,  enflammé  en  apparence  de  la  plus  martiale  valeur, 
jura  de  reparer  fa  faute  avec  éclat ,  fe  mit  en  effet  à  h  tête  de  toutes  {es 
troupes ,  marcha  &  fit  croire ,  qu'il  alloit  livrer  une  mémorable  Bataille  ;  & 
cependant ,  tout  ce  grand  effort  de  courage  fe  réduifit  h  combattre  affcz  foible- 
nient  une  compagnie  d'armes,  &  à  fe  retirer  moitié  vainqueur,  nioidé  battu 
avec  toutes  fes  troupes  Ji  Montcalier,  que  peu  de  jours  après  il  rendit  hon- 
teufement  aux  François,  qui  fe  fervircnt  de  l'artillerie  &  des  munitions  qu'ils 

(i)  Pinç.  Aig.  Taurin.  Ilijlor.  di  Pédémont.  Chieza. 
(2)  l'aradin.  //(/?.  de  Savoie.  Hijlor.  discmj'o  delis  coj'e  di  Savoya. 
(3j  Mém.  du  Préftd.  Lamberl.  Dupisù.  Chieza.  Ping.  ^h^.  Taurin. 
Tme  XXXmi.  V 
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trouvèrent  dans  cette  place,  pour  ravitailler  Pignerbl  &  Turin.  La  prifc  d«' 
ces  deux  dernières  places,  eut  été  d'autant  plus  avantageufe  pour  le  Duc  de 
Savoie,  que  Marguerite,  Sœur  du  Roi,  la  Reine  Eléonore  ion  époufe ,  & 
Marie,  Reine  de  Hongrie,  fœur  de  Charles  V,  alTemblées  fur  la  frontière  de 
Flandres,  arrêtèrent  entre  l'Empereur  &  François  I  une  trêve  de  trois  mois, 
qui  fut  publiée  en  Piémont ,  où  les  hoililités  relièrent  fuspendues  ,  &  les 
chofes  laiffees  dans  l'état  où  elles  étoicnt  (i).  François  I  fe  rendit  en  Pie- 
mont,  &  reçut,  fans  s'engager  à  rien^  l'Ambanadeur  de  Charles  III ,  qui  fe 
fljttoit  que  Cette  trêve  feroit  bientôt  fuivie  d'une  paix  générale  :  &  en  effet, 
il  y  eut  un  congrès  compofé  des  Minières  plénipotentiaires  de  l'Empereur, 
du  Roi  de  France  &  du  Duc  de  Savoie,  entre  S:.iuces  &  Narbonne.  Mais 
cette  conférence,  qui  donnoit  de  fi  brillantes  efpérances,  n'opéra  qu'une  pro- 
longation de  trêve  de  trois  mois.  Charles  III  en  fut  d'autant  plus  r^ffligé  , 
qu'à  la  douleur  de  voir  fes  états  dévaftés,  ufurpés  par  Tes  amis  éi.  par  (es  enncr 
mis,  fe  joignit  le  chagrin  dévorant  que  lui  caufa  la  mort  de  Béatrix  de  Por- 
tu'^al  fon  époufe,  qui  mourut  à  Nice,  au.  moment  où.  il  s'attendoic  le  moins 
à  ce  trille  événement. .       -  .      , 

Les  disgrâces  que  Charles  III  éprouvoit,  fe  fuccédoient  fi  rapidement , 
qu'elles  lui  laiffoicnt  à  peine  le  teras  de  refpirer.  Il  donnoit  des  larmes 
ameres  à  la  perte  de  fon  époufe,  lorfqu'il  fut  averti  d'une  conférence  indiquée 
à  NicQ,  entre  le  Pape,  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  (2).  11  efpéra  d'a- 
bord que  la  paix  feroit  le  fruit  de  cette  entrevue,  &  que  fon  rétabliffement 
feroit  l'une  des  principales  conditions  de  la  paix:  mais  à  cette  flattcufe  efpér 
rance  fuccéderent  de  cruelles  allarmes,  lorfque  le  Pape  Paul  III  lui  envoya 
demander  le  château  de  Nice,  pour  la  fureté,  difoit-il,  de  Sa  Sainteté. 
Clément  Vil  a  voit  fait  la  même  demande,  &  Charles  III  avoit  fçu  que 
ce  Pontife  ne  l'avoit  faite  que  pour  François  I.  Il  étoit  donc  très  -  vrair 
femhlable  que  Paul  III  n'agiffoit  que  d'après  les  follicitaiions  du  même 
Monarque:  &,  quoique  l'Empereur  eut  promis  de  ne  ligner  aucun  traité 
de  paix  que  le  Duc  ne  fut  rétabli  dans  fes  états  &  remis  en  poireifion  de 
tous  les  pays  dépendans  de  la  Couronne  de  Savoie ,  l'expérience  ne  l'avoit 
cependant  que  trop  inftruit  du  peu  de  fond  qu'il  y  avoir  à  finro  fur  ces 
fortes  de  promeiïcSi  D'ailleurs,  Nice  &  fa  citadelle  étoient- les  feules 
plices  où  le  Duc  fut  en  fureté.  Il  écrivit  à  l'Empereur  l'impodibilité  où 
les  circonftances  l'avoientmis  de  fe  deflailir  de  cet  afile,  &  il  fitàPaul  III 
îà  même  réponfe  qu'il  avoit  donnée  à  Clément  VII.  Il  ne  fivoit  enco- 
re ce  qu'il  devoit  penfer  de  la  demande  du  Pape,  lorfqu'il  reçut  la  vifite 
du  Vicomte  de  Martigucs,  de  l'Evoque  de  Laufanne  &  du  Baron  de  IMen- 
thoh,  qui  lui  dirent  fans  détour  qu'ils  étoient  chargés  par  le  Roi  de 
France  de  !e  diffiiader  de  remettre  le  Chitcau  de  Nice  à  Paul  III,  &  de  lui 
dire  que  s'il  vouloit  fe  marier  en  France  &  y  marier  le  Prince  de  Piémont^ 
il  trouveroit  François  I.  difpofé  à  féconder  fts  vues  de  toute  (a  puiiïànce. 

La  perte  de  iieatrix  •  étoit  récente;  Charles  III  en  étoit  inconfolable;  il 
réoondit  que  fa  fituation  aftuelle  &  fes  chagrins  ne  lui  permettoient  point  de. 


(O  IJiJl''r.  diicarfo  délie  cofe  di  Snvoyt.  Chies-i.  Paradin.  HiJ}-  de  Savoie,. 
Ç2)  Faïaiiiii.  Hijl.de  Sav.  Cliron.  Sabaud.  Chkza. 
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«  !<.  Prince  de  Piémont  ^coit encore  trop  jeune,  &  que  fi  le  Roi 
-rfe  mr.ner;  que  l^,*^'f  ^^."^    ,  ;  p"'  L,^      il  !„;  auroic  une  obligation  immor- 

.utenduavec  i"  P^'l^^^  ^"^î^;^  j,  0,^  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  fe 
le  &  du  '^";;^^;^,^,^^^  f  p"^  pour  p.érexce  ia  lenteur  de  Charles  V  à  lui  ré- 
^'"'^'"'è^^^^-^^^'^^^  &'  augr.ndéconncment  du  Dac 
pondre.  ^^"^  f  ^J^^^  j,,;  „,,,.quoit  qu'il  trouvoi:  convenable  qu^on  remit 
..de  SfO^^';/N?e',',"'souverainPonti  mais  l'Ambaffideur  de  François  I 
•^/-',^  ni  fi  l^Du  ne  reifoit  point  le  maître  de  cette  Citadelle  Ion  maître 
déclara  que  fi  ^^  jf^^'\^  ^.onférence.  Cette  déclaration  fut  confinnce  peu 
Z  't.:^:S^^cJ^^o  Montmorency  (.).  , 

P  n Ai  cette  contellation,  arriva  un  Cordelier,  qui,  mum  d  un  bref  du 
Pendant  cette  ^«'«^^^  j    citadelle,  envoya  fort  iniolemment 

Pape,  Po--""^^^""'";'   ,'/to^^^^^^^  h  Maifon  Papale:  &  en  effet, 

J"  l'mToi^TLvoX  d'oVildé^^qu'il  ne  lui  conven'oit  point,  comn^e 
?K  f  il  Ta  Chrécenté!  de  loger  dans  une  place,  où  tout  autre  que  Sa 
Chef  de  la  ^'^'"'^^^^  '  Sans  doute  le  Pape  Paulllloublioic  que  S.  Pierre, 
Sainteté  commandroKSms  doute  p      ^^^^^^^  ^^^,^^  ^^^^,„^  p5 

''"^nloit  pS  eu  S.  ^r^^re'une  feule  maif<.n  dans  toute  l'étendue  de  la 
¥-,-e  Mais  cette  pi-éLdon  abfurde,  couvroit  un  projet  concerte  ern^ 
Icue.     i^i^i^^^       ^  Charles-Oaint  arrivé  au  port  de  Ville-lraii- 

l'Empereur  &  P^'^^^'^,,"^''   de  Sivoh^  le  Château  de  Nice  pour  quarante. 

le  Duc  de  b.A  oie  pr^'^^"^  1  .     ,    Château.    Il  envoya  en  même  tems 

[î^'u  7.  l'pmn^e  fur  cette  affaire  qui  commençoit  h  l'inquiéter  beaucoup  : 
fumcnf  qué'le  D„c  fe  dcEifit  du  CW?eau  de  Nice,  &  qu  .1  lo  re„m  î. 
^"Vll'^tLtcm  &  ce,  ordre,  auquclil  '^,f''»^''^' ^éZ^' IZ^J' 

lïgarmS-nduClîccau,  plus  fermes  &  plus  décidés  que  leuriouveram,  se- 

C4)  CiLic.  Sutaud.  J:>ol.  imr  la  MmJ.  de  Aav.^ 
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tant  perfiiadés  que  l'intention  de  l'Empereur  étoit  de  fe  faifir  de  la  place  &  da 
jeune  Prince  de  Piémont,  fe  mutinersnt  contre  Mufineus  Grand -Ecuyer  de 
Savoie  leur  Gouverneur  ,  fennerent  les  portes,  &  prote fièrent  qu'ils  ne  les 
ouvriroient  h  qui  que  ce  fut  qu'à  Charles  III  lui  même.  L'Empereur  fup- 
pofant  que  cette  garnifon  n'aL^iiroit  que  par  les  ordres  du  Duc  ,  fut  très  irrité. 
Paulin  fe  croyant  joué,  fut  encore  plus  vivement  ofFenfé  ;  &  la  colère  de 
l'impétueux  Paul  étoit  d'autant  plus  violente ,  qu'il  croyoit  le  Duc  d'intelligence 
avec  François  I,  qui  n'arrivoit  point.  Charles  III  ne  fâchant  comment  for- 
tir  d'embarras ,  alla  offrir  au  Pape  de  lui  remettre  la  ville  de  Nice ,  en  atten- 
dant qu'il  pût  le  faire  entrer  dans  le  château  ;  mais  les  habitans  de  Nice  in- 
formés de  cette  offre,  qui  leur  parut  direftement  oppofée  h  leurs  privilèges, 
fe  fouleverent ,  &  proteiîerent  qu'ils  ne  perraettroient  jamais  au  Pape  de 
commander  chez  eux  (i). 

Ces  conteflations  étoient  de  trilles  préliminaires  d'une  conférence  indi- 
quée pour  traiter  de  la  paix:  cependant,  le  Pape  &  l'Empereur  ouvrirent 
leurs  conférences  fous  un  Pavillon  conllruit  au-defTous  du  Château.  A  peine 
ils  s'étoient  affemblés  que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Connétable  de  Mont- 
morency vinrent  annoncer  l'arrivée  de  François  I.  Le  Duc,  afin  qu'on  ces- 
fêt  de  le  croire  de  connivence  avec  ce  Monarque,  voulut  aller  rcfter  à  Ville- 
franche,  auprès  de  l'Empereur:  mais  Charles  V,  toujours  ulcéré  lui  fit  dire 
qu'il  ue  s'éloignât  point  de  Nice,  &  qu'il  fe  dispenflt  d'aller  à  Ville-fran- 
che ,  à  moins  qu'il  ne  commençât  par  lui  livrer  Mufineus,  Gouverneur  du 
Château,  qui  l'avoit  fi  mal  confeillé,  ou  qu'il  ne  le  punit  févérement  lui- 
même,  pour  avoir  refufé  de  remettre  la  Citadelle.  Ainfi,  rien  ne  réuiis- 
foit  à  l'infortuné  Charles  ÎII  :  fes  démarches  les  plus  fimples  étoient  mal  in.- 
"terprêtées  ;  fes  offres  étoient  mal  reçues  ;  fes  foins  les  plus  emprelTés  &  Ces 
proteflations  les  plus  ingénues,  ne  fervoient  qu'à  le  rendre  fuspeél  (2).. 

Le  Roi  de  France  arriva ,  &  fe  logea  dans  un  Château  à  un  quart  de  lieue 
de  Nice:  le  Duc  alla  lui  rendre  vifite,  &  fut  très-  fatisfait  de  l'accueil  qu'on, 
lui  fit ,  &  beaucoup  plus  des  alTurances  d'c-ftime  &  d'amitié  que  le  Roi  lui 
doona.  Cet  aecueil  produifit  un  effet  fingulier  fur  l'Empereur,  qui' a  voit 
jufqu'alors  paru  fort  irrité  contre  le  Duc ,  &  qui  ,  jaloux  de  l'amitié  que  le 
Roi  de  France  lui  témoignoit,  changea  tout- à -coup  de  conduite.  Ce  fut 
vraifemblablement  dans  la  crainte  d'un  accommodement  particulier  entre  ce 
Prince  &  le  Roi,  qu'il  fit  dire  au  premier,  qu'il  ne  cefToit  point  de  veil- 
ler h  fes  intérêts,  &  qu'il  ne  fe  fépareroit  point  du  Pape  &  du  Roi,  qu'au- 
paravant il  n'eût  amené  les  chofes  h  la  plus  grande  fatisfaélion  du  Duc, 
Cependant  cette  conférence  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près,  aufli  heureufe, 
pour  Charles  IIÎ.  fur- tout,  qu'on  l'avoit  efpéré  :  &  à  la  vérité,  il  paroic 
difficile  que  trois  Souverains ,  prefqu'auiïï  ambitieux  les  uns  que  les  autres, 
jaloux  de  leur  prééminence,  &  uniquement  occupés  des  moyens  d'étendre 
leur  puiflànce,  travaillent  de  bonne  foi  h  terminer  les  différens  qui  les  di- 
vifcnt  (3).    Auffi  Charles  V  &  François  I.  ne  jugèrent  point  à  propos  de 


fi)  Parad.  liijl.  de  Sav.  Chieza.  Guicherwn. 

(ij  Mém.  du  Préjid.  Lambert.  Mém.  de  du  Bellay.  Citron.  Snbaud.. 

(•!.)  I-Ujhi .  discoffo  délie  Coje  di  Savoya.  Chieza.  Paradiu.  Guiclienon. 
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fe  voir  pendant  la  durée  de  cette  efpece  de  Congrès;  Paul  III.  fe  chargea     s^^t  iv 
feul  de  toutes  les  négociations,   &  après  beaucoup  de  conférences,  tantôt   //:;?:  r^ie 
avec  l'un  &  tantôt  avec  l'autre  ;  il  ne  parvint  h  obtenir  des  Souverains  qu'une  Savoiï  {? 
trêve  de  dix  années,  en  attendant  que  toutes  les  conteilations  puflènt  être  ter-   '^^^'^^nont- 
minées.     A  l'égard  des  intérêts  du  Duc  de  Savoie,  ii  ne  fut  rien  réglé,  &  il   ^^^^'^^2°' 
eft  vraifemblable  que  fatisfaics  de  l'avoir  dépouillé,  les  deux  IMonarques  ne     L'Empe 
s'en  occupèrent  feulement  point;  cependant  ils  s'empreflerent  l'un  &  l'autre   rsur  ^j^ 
de  lui  marquer  la  plus  vive  amitié,    trifte  dédommagement  des  maux  qu'ils    ^"^  '^^ 
lui  avoient  fait.     Encore  même,  quelque  c'naleur  que  les  deux  Souverains   f'""""^^''"- 
miflènt  dans  ce  zèle  apparent,  lorfque  les  Ambafladeurs  de  Charles  III.  aile-  "deSal-oie"^ 
rent  à  Genève,  recommander  encore  fes  intérêts  à  Charles -Quint  &  le  prier  dansfm* 
de  vouloir  bien  fe  refTouvenir  des  promefles  réitérées  qu'il  n'avoir  cefTé  de   *'"■''*'* 
donner  à  ce  fujet ,  l'Empereur  affichant  toujours  le  plus  tendre  attachement 
pour  fon  Beau -frère,  répondit  que  ce  Prince  n'avoit  qu'un  moyen  aiTuré 
de  voir  inceflamment  changer  fa  fituaticn,  &  ce  moyen  écoit  de  recevoir  gar- 
nifon  Efpagnole  à  Afti ,.  Vercel  &  Folfan  ;  feules  places  qui  reliant  au  Duc  , 
laiiToient  quelqu'inégalité  dans  le  partage  que  Charles  V  &  François  s'étoienc 
fait  des  Etats  de  Savoie  (i),. 

Comme,  aux  hollilités  près,  on  avoit  mis  une  apparence  d'Honnêteté  dans 
l'ufurpation  des  états  de  Charles  III,  &  qu'il  falloic  du  moins  conferver  juf- 
qu'à  la  fin  ce  ton  perfide  de  candeur  &  de  bienféance,  les  deux  Monarques, 
après  avoir  tout  réglé  entr'eux,  avoienc  ajouté  à  leur  traité  de  trêve,  une  clau- 
fe  par  laquelle  il  écoit  arrêté  que ,  fi  le  Duc  vouloit  être  compris  dans  cette 
trêve,  il  feroit  tenu  de  la  ratifier.     Quoiqu'il  ne  reilât  plus  qu'une  très  petite 
partie  de  fon  ancienne  domination  h  Charles  III,  le  dcfir  de  conferver  du   François  Ii. 
moins  ces  débris  de  fa  puifBnce,  le  fit  hâter  d'envoyer  fa  ratification  à  l'Em-  fi  ^^'  ^^ 
pereur  &  au  Roi.     11  avoit  encore  été  convenu  que  pendant  la  trêve,  cha-  f^^JJ'"-^'-' 
cun  des  deux  Souverains  garderait  fes  conquêtes,  &  ne  chercheroit  point  à  flZTdu 
les  étendre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuc.  Mais  ce  n'étoic  encore  là  qu'une   -^"^  de  Sa» 
claufe  inférée  popr  abufer  de  la  bonne  foi  du  Duc,  aufli-tôc  que  l'occafion   *'''l'' 
s'en  préfenteroic:.  &  en  effet ,  très  -  peu  de  tems  après ,  Montjeu ,  Lieutenant- 
Général  pour  le  Roi  en  Piémont,  fe  fie  céder  pour  dix  mille  écus  la  pla- 
ce de  Cavours,  par  le  Seigneur  de  Cercenasque,  Epoux  de  la  Veuve  de  lean- 
Françoisde  Savoie,  Seigneur  de  Cavours:  de  manière  que  cette  claufe,  qu'on 
faifoit  trint  valoir  au  Duc,  ne  fignifioit  autre  chcfe,  finon,.  que  l'Empereur 
&  le  Roi  s'étoient  promis  de  n'ulurper  rien  l'un  fur  l'autre  ;  mais  qu'en  même 
tems  ils  s'étoient  permis  de  s'aggrr.ndir  autant  qu'ils  le  pourroient,  aux  dépens 
du  Prince  qu'ils  avoient  accablé  (2).     Ils  mectoient  même  fi  peu  de  foin  à    Le  Rvid:^ 
cacher  leur  deflèin ,  qu'à  peu  près  dans  le  même  tems  que  l'Empereur  de-   ^^""^  '^'*' 
mandoit  qu'on  reçut  garnifon  efpagnole  h  Foflàn,  h  Afti  &  à  Vercel,  Fran-   'c!'!nUe 
cois  I  faifoit  propofer  à  Charles  III  un  échange  du  Comté  de  Nice,  &  de  re-   Nice  à 
tenir  par  forme  de  prêt,  Turin,  Pignerol,   Savillan  &  Montcalier,  jufqu'à   Clt-irteslir 
la  conclufion  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Empereur.     Cette  propoficion   ?"'■  ''^  '''' 
fut  faite  &  pourfuivie  avec  la  plus  grande  chaleur:  elle  pénétra  de  douleur  &.  {^^  jr^xt, 

d)  Mim.  de  du  Btllay.  Balcar.  Liv.  22.  A/^w.  du  PrèftL  Lamiarf, 
{i.)  Chron.  Saiaud.  Païadin.  Hifi.  de  Sav.  Mtm.dc  d-^Melluy, 
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d'indignation  le  Duc,  qui  répondit  qu'il  vouloit  du  moins  mourir  Comte  de 
Nice;  &  que  lorfque  le  Roi  lui  auroic  rendu  fes  états,  il  confentiroic  volon- 
tiers à  lui  c<5der  une  place  pour  gage  de  Ton  attachement  &  de  fon  zèle  pour 
la  France  (i). 

Quelque  tems  après  le  Duc  eut  une  lueur  d'efpérance,  &  il  crut  que  Char- 
les V  paifant  par  la  France,  pour  fe  rendre  en  Flandres,  &  recevant  dans  ce 
Royaume  les  honneurs  les  plus  didingués,  il  ne  fortiroit  point  du  Royaume 
fans  avoir  donné  nuisfaétion  à  François  I  ;  &  c'étoit  de  cette  fatisfaCtion  que 
le  crédule  Charles  III  attendoit  fon  rétablifîèment.  Mais  tout  efpoir  s'éva- 
nouit lorfqu'il  fut  informé,  que  l'Empereur  avoit  obflinément  refufé  de  don- 
ner rinvelliture  du  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orléans;  de  manière  que  n'at- 
tendant plus  de  ce  côté  fon  rétablifîèment,  il  prit  le  parti  d'aller  lui-même  à 
la  Diece  de  Ratisbonne,  où  il  fe  plaignit  amèrement  des  tort-s  que  lui  faifoit 
le  Roi  de  France,  exhortant,  comme  Prince  de  l'Empire,  les  Eleéleurs  à 
prendre  parti  dans  fa  querelle  &  défendre  fa  caufe.  Les  Arabalîàdeurs  de 
France  repondirent  vivement  à  fes  plaintes,  &  s'oppoferent  de  tout  leur  pou- 
voir au  fuccès  de  fa  demande.  Cependant  fa  ficuation  toucha  fenliblement  les 
Elefteurs,  &  ils  lui  firent  les  promefîès  les  plus  folemnelles  d'embrafîèr  fes  in- 
térêts: mais  l'Empereur  &  le  Roi  de  France  lui  ayant  tant  de  fois  réitéré  les 
mêmes  promelfes,  à  la  faveur  defquelles  ils  s'étoient  emparés  de  fes  poITeffions, 
que  pouvoit-  il  attendre  des  Elefteurs?  (2). 

François  I  redoubla  vainement  fes  infiances  auprès  de  l'Empereur  ;  la  ces- 
fion  du  Mihnezlui  fut  conflamment  refufée,  &  ce  refus  ralluma  fa  haine, 
qu'un  nouvel  incident  fit  bientôt  éclater.  En  effet,  ce  Monarque  ayant  en 
même  tems  envoyé  deux  Ambaiïàdeurs,  Céfar  Fregofe  &  Antoine  de  Rin- 
con,  le  premier  h  Venife,  l'autre  h  Conflantinoole;  ces  deux  AmbafTadeurs 
étant  partis  enfemble,  s'embarquèrent  l'un  &  l'autre  fur  le  Po  à  Turin,  &  ilâ 
continuoientpaifiblement  leur  route;  quand,  arrivés  auprès- de  Cafal,  le  Mar- 
quis du  Guail:  les  fit  alTafiiner.  Cette  atrocité,  qui  eût  du  foulever  contre 
Charles  V  tous  les  S-)uverains  de  l'Europe,  ne  fouleva  contre  lui  que  Fran- 
çois I,  qui  jura  de  tirer  de  cette  lâche  barbarie  la  plus  cruelle  vengeance. 
Mais,  peu  intimidé  par  ces  menaces,  TEmpereur  ne  s'occupoit  que  des 
moyens  d'exécuter  i'inudle  entreprife  qu'il  avoir  méditée  fur  Alger;  &,  trop 
accoutumé  aux  fuccès,  pour  douter  de  Ja  conquête  d'Alger,  il  réfolut  d'y 
aller  lui-même,  &  il  fe  rendit  dans  cette  vue,  à  Milan,  avec  le  Duc  de 
Savoie,  qui  le  pr'.fTjit  d'autant  plus  inflammcnt  de  renoncer  à  cette  expédi- 
tion, qu'il  étoit  très- vraifemblable  que  le  Roi  de  France  irrité,  ne  manque- 
roit  pas  de  profiter  de  l'éloignement  des  troupes  impériales  pour  fe  jetter  fur 
le  Piémont ,  &  achever  la  ruine  de  la  Savoie  (3). 

Charles  III  ne  fe  trompa  point.  L'Empereur  fe  mit  en  mer,  &  efTuya 
une  violente  tempête  -qui  l'ob'igca  de  s'en  retourner  en  Efpagne  :  François  I 
l'attaqua  vivement,  &  envoya  contre  luijrois  armées:  l'une  aux  ordres  du 
Dauphin ,  &  qui  forma  le  ficge  de  Perpignan  ;  l'autre ,  commandée  par  les 


(ï)  IJiflor.  disctrfo  ddle  cofe  di  Savoya.  Belel.  L.  22.  Paradin. 

(2)  Chrim.  Sabwd.  Ctiicza.  Bçlcl.  Guiehcnon. 

(3)  Paradin.  Ilijl.  de  Sav,  Giiitheuoo.  Ciiie^a. 
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Ducs  d'Oi-léans  &  de  Guife,  fe  jetta  fur  le  Luxeraboiirg;  la  troifieme  con-  c^  n- 
duite  par  le  Duc  de  Cleves,  fondit  fur  le  Brabanc;  tandis  que  Langey  fai-  ni'hire  J- 
foit  fortifier  en  Piémont  routes  les  places  foumifes  au  Roi,  &  que  de  (on  côté  Savoie  £5»' 
le  Marquis  du  Guafl  ravitailloit  les  places  conquifes  psr  les  Impériauy  qui  '^^^'-^^°^t. 
perdirent  Auflîn  &  Cennl;.mais  qui  s'emparèrent  de  Villeneuve,  d'Afti,  de  'jffj_^®' 
Poyvin,  Carmagnole  &  Raconis.     Du  Guaft  contraignic  aufu  Curignan  'à  fa  ^ 

rendre  :  enforte  que  la  guerre  déployoit  toutes  fes  horreurs  en  Piémont ,  ra- 
vagé tour-h-rour  par  deux  ufurpateurs ,  qui  le  disputoient  l'un  à  l'autre  es 
malheureux  pays  qui  n'appartenoit  à  aucun  d'eux  (i). 

Mais  ce  n'étoic  encore  là  que  le  prélude  des  nouvelles  fureurs  que  le  Pie^    Cruelle  dé- 
mont  avoit  à  cfluycr,  &  auxquelles  il  fut  cxpofé  par  l'arrivée  de  l'armée  du    vaftationdi* 
Dauphin,  qui,  de  Perpignan,  oi:i  elle  n'avoit  fait  que  d'inutiles  tentatives      ^''''"'"■■■• 
vint  fe  faiflr  d'une  proie  plus  afTurée,  &  porta  dans  cette  contrée,  la  dé-       ^^^^ 
vaftation  aux  plus  cruels  excès.     Cependant  l'Amiral  d'Annebaud,  qui  com- 
mandoit  cette  armée  ,  éprouva  à  Cony  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'at- 
rendoir  pa.s  la  garnifon  de  cette  place,  qui  étoit  refiée  dans  l'obéliFance  da 
Duc,  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  &  fut  fi  bien  iecondée  par  le  Marquis 
du  «.îuaft,  que  d'Annebaud,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fes  trouoes,  fiic 
contraint  de  lever  le  fiege  &  de  le  retirer  en  France.  ' 

Du  Gualt  s'étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  cette  défenfe;  mais  il  la    Bnretrif,^ 
ternit   par  une   entrepnle  qu'il  forma ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  de  Jnr  tLL 
Turin ,  h  la  iave-ur  d'une  confpiration  dont  il  concerta  le  plan  avec  le  Ju^^e  de 
cette  ville.     Langey  découvrit  le  complot,  fit  mettre  h  mort  le  Ju^-e,  &^con- 
ferra  la  ville  au  Roi  (a).     Pendant  le  feu  de  cette  guerre  meurtrferè,  Char-       ,54- 
les  V  fe  rendit  à  Gênes,  où  il  avoit  donné  rendez-  vous  au  Pape,  au  fujet  des 
nouvelles  ouvertures  de  paix,  que  le  Souverain  -  Pontife  lui  avoit  fait.     Cet- 
te nouvelle  fit  renaître  les  efpérances  du  Du-j;  il  fe  hâta  d'aller  à  Gènes  avec 
fon  fils ,  reçut  un  accueil  très  -  flatteur ,  &  de  brillantes  efpérances  de  réta- 
blilTemens,  mais  tout  auffi  vaines  que  celles  qu'on  lui  avoit  données  jufqu'a.- 
lors.     François  I.  s'étoit  ligué  contre  l'Empereur  avec  Soliinsn ,  qui  lui  avoit 
promis  une  armée  navale;    la  flotte  turque  s'étoit  réellement  mife  enVncr 
Ibus  les  ordres  du  fameux  Barbcrouflè,     Le  Roi ,  fur  l'avis  du  départ  de 
cette  flotte,  avoit  envoyé  François  de  Bourbon,  Seigneur  d'Anglieu,  h  Mar^ 
ftille,  pour  y  joindre  les  galères  frarçoifes  à  l'urmée  navale  des  Turcs.' 

En  attend:\nt  l'arrivée  de  Barberouflc,  qui  défoloit  les  côtes  de  Calabre 
Grignan,  Gouverneur  de  Marfeille,  propofa  à  François  de  Bourbon  une  en-  EtfurNiîsi- 
treprife  fur  le  château  de  Nice,  dont  le  fuccès  paroiflbit  d'autant  plus  afliiré, 
que  quatre  foldats  de  Savoie ,  corrompus  par  Grignan ,  avoient  promis  de 
lui  remettre  la  place.  François  I,  averti  de  ce  deffein-,  l'approuva,  donna 
fes  ordres,  d'après  lesquels  Franjois  de  Bourbon  &  Grignan  prirent  toutes 
les  mefures  podiblcs ,  foit  pour  faire  réuflîr  cette  expédition  ,  foit  pour  s'as* 
furer  une  retraite  en  cas  d'événement.  Ces  dernières  précautions  ne  furent 
point  inutiles;  car  les  quatre  Soldats  avec  lesquels  Grignan  étoit  d'intelligen- 
ce ,  n'agilToient  que  par  les  confeils  d'Atitoine  de  Lescluux ,  BaiUif  d'Aoufte , 

(i)  Hijîor.  Discorfo  délie  Cofe  di  Savoya.  Ping,  yiu^,  Taurim- 
(t;,Chieza.  Païadin.  Mém.  de  du  Bellay, 
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Gentil -homme  de  Savoie,  leur  Capitaine  qui  à  fon  tour,  donnoit  avis  au 
Prince  de  Piémont  de  ce  qui  fe  paflbit  (i).  Grignan  &  François  de 
Bourbon  corapletteraent  trompés ,  envoyèrent  avec  confiance  Magdalon  , 
fuivi  de  quelques  galères;  mais  Doria  fondit  fur  elles,  les  difperfa,  les  prit, 
&  les  mena  à  Gênes  avec   le  Capitaine  Magdalon  ,  qui  mourut   de   fes 

blefTures.  ,    .     „  ^,     , 

Cependant  BarberoufTe,  h  la  tête  de  la  flotte  turque,  compofee  de  17a 
vaiflèaux,   galères  &  galiotes,    arriva,  &  fa  flotte  réunie  aux  forces  nava- 
les de  France,  envoya  du  Port  de  Ville -franche,  fommer  les  habitans  de 
î>^ice  de  fe  rendre.     André  de  Montforr,  Gouverneur  de  la  place,  répon- 
dit fièrement  h  cette  fommation ,  &  la  ville  fut  vivement  attaquée.    Mais , 
ni  les  nombreufes  troupes  de  Barbcroufle  ,    ni  la  violence  de  leur  artille- 
rie, n'intimidèrent  point  les  aïïîégés:  ils  fe  défendirent  avec  la  plus  grande 
valeur.     Enfin,  le  nombre  remportant,  Moncfort  ne  croyant  pas  pouvoir 
oppofer  une  plus  longue  réfifl:ance-;  demanda  à  capituler ,  &  pendant  qu'il 
amufoit  les  ennemis  par  des  négociations  ,   il  fit  trunfporter  dans  h  Cita- 
delle,   toute  l'artillerie,    toutes  les  munitions,  les  eôets  les  plus  précieux, 
en  uii  m.ot,  jufqu'aux  cloches  de  la  ville;  &  il  fe  retira  enfuite  dans  le  château; 
en  forte  que,  quand  les  François  entrèrent  dans  Nice,  ils  n'y  trouvèrent,  ni 
raffraichiflèmens  à  prendre ,  ni  effets  d'aucune  forte  à  piller  (2).     Montfort 
fe   défendit  encore  plus  valeureufement  dans'  le  Château ,   qu'il  ne  s'étoic 
défendu  dans  la  Ville  :  il  demanda  du  fecours  au  Marquis  du  Guafl: ,  le  Duc 
en  alla  demander  à  Doria,  à  Gênes,  &  écrivit  à  Montfort  qu'il  s'embarquoit 
iui-même  avec  Doria  pour  jetter  du  fecours  dans  la  place,  &  qu'il  tint  jus- 
qu'h  la  dernière  extrémité.     Sa  lettre  fut  interceptée  parles  afllégeans,  elle 
étonna  Barberoufle ,   qui,    rcb-Jté  déjà  de    l'inutilité  des  affauts  qu'il    avoit 
donnes,  &  craignant  qu'une  plus  grande  perte,  ne  lai  nuifit  auprès  de  So- 
lyman,  leva  le  fiege  du  Château,  &  fe  retira,  après  avoir  entièrement  pillé 
la  ville,  &  fait  mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers.  (3). 

Les  François  ne  tardèrent  point  à  s'éloigner  aufïï ,  leurs  forces  n'étant  point 
alTez  confidérable  pour  hafarder  une  bataille  contre  Doria,  qui  arrivant,  trou- 
va les  deux  places  délivrées,-  Nice,  à  la  vérité,  cruellement  ravagée,  détrui- 
te &  incendiée;  mais  le  Château  tout  auffi  entier  qu'il  l'étoit  avant  le  fi^^ge. 
Encouragé  par  ce  fuccès ,  Charles  ÎII  afliégea  &  prit  Montdevi  ;  &  quel- 
ques jours  après,  il  fe  rendit  maître  de  Carignan.  François  I.  très-mécon- 
te  de  la  perte  de  cette  dernière  place ,  &  réfolu  de  la  recouvrer ,  envoya  de 
nouvelles  troupes  en  Piémont,  Le  Duc  &  le  Rlârquis  du  Guafl:  fe  pré- 
parèrent à  la  plus  rigoureufe  réfillmce,  &  marchèrent  contre  les  troupes  fran- 
çoifcs.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  à  Cerifolcs,  le  14  Avril  1544, 
"La  bataille  fut  vive  &  meurtrière;  les  François  fixèrent  la  viftoire  fous  leurs 
drapeaux  :  les  troupes  impériales  furent  complettement  défaites ,  &  le  fuccès 
des  François  répandit  une  telle  terreur  dans   le  Piémont ,   que  la  plijpart 

des 


(i)  Relat.  du  Siep:e  de  Nice.  Ping.  j4ug.  Taurin.  Chron.  Sahaud. 

(2)  Mém.  de  du  Bellay.  Belcar.   L.  23.  Relat.  du  fiege  de  Nice, 

(3)  Hijlor.  Diicorjo  deiie  Cofe  di  Savoya.  Ping.  jiug.  Taurin. 
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des  places,  même  celles  du  Moiïtfernc  n'utcendant  point  qu'on  les  fommât  de 
fe  rendre,  fe  Mterenc  de  le  mettre  Tous  lobéillànce  du  Roi  (i). 

La  journée  de  Cerifoles  lue  le  coup  le  plus  funefte  que  le  Duc  de  Savoie 
put  eltuyor:  il  ne  lui  reiloir  prefque  plus  ritn  en  Piémont;  Nice  étoit  ruinée 
&  il  n'écoit  que  trop  vraiCemblable  qu'on  ne  tarderoic  point  à  tenter  une  fé- 
conde entreprire  fur  le  chdce^.u.  Accablé  d'inquiétude,  Ciiarles  III  envoya 
des  AmbafTadeurs  à  la  Diète  de  Spire,  où  l'Empereur  étoit.  Ces  Ambaflà- 
deurs  fe  plaignirent  de  l'inexaftitude  du  Roi  de  France  à  obferver  la  trêve:  ils 
firent  la  peinture  cffligeante  &  trop  vraie  de  la  dévaftation  du  Piémont. 
Leurs  plaintes  furent  d'autant  plus  favorablement,  accueillies  que  les  Princes 
d'Allemagne  étoient  vivement  irrités  des  ravages  que  Solyman  avoic  exercés 
en  Hongrie  ;  cnforte  qu'ils  accordèrent  un  puiilànt  fecouvs  de  troupes  h  Char- 
les III ,  qui ,  s'étant  ligué  aulTi  avec  Henri ,  Roi  d'Angleterre  ,  réfolut  d'at- 
tcquer  la  France  d'un  côté ,  pendant  que  le  Roi  d'Angleterre  l'atcaqueroit  de 
l'autre. 

Cette  alliance  ,  &  celle  des  Princes  d'Allemagne,  changea  la  face  des  af- 
faires (2).  Fiançois  I.  alîarmé  des  préparatifs  qu'on  fliifoit  contre  lui,  rip- 
pella  fes  troupes  du  Piémont,  &  fe  contenta  d'y  envoyer  Strodi ,  à  la  tête 
de  fept  mille  Grifons.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que  les  Suifîès  avoient 
cherché  h  profiter  des  malheurs  du  Duc  de  Savoie  ,  qui  ayant  auffi  porté 
Tes  plaintes  ù  la  même  diète  de  Spire  contre  les  Bernois ,  les  Fribourgeois 
&  ks  Valéfans,  qui  s'étoient  emparés  luccelfivement  des  pays  de  Gex  ,  de 
Vend,  de  Chablais  &  du  Comté  de  Romont,  les  fit  condamner  par  l'Empe- 
reur &  la  Chambre  Impériale,  à  rtiîituer  ces  polTcffions ,  &  à  payer  au 
Duc  deux  cens  mille  écus,  en  dédommagement  des  pertes  qu'ils  lui  avoient 
caufées  &  des  dépenfes  où  l'avoit  entraîné  la  nécefiité  de  fe  défendre. 

La  caufc  de  Charles  III  étoit  vraifemblement  bien  fondée,  ou  fes  allian- 
ces le  rcndoient  déjà  bien  formidable,  puifque  les  SuilTes  acquiefcerent  h  cet- 
te fentence,  &  donnèrent  au  Duc  toute  la  fuisfaétion  h  laquelle  ils  étoient 
condammés.  Cependant  les  holblités  fe  rallentirent  dans  le  Piémont  :  on 
parut  de  part  &  d'autre  defirer  de  mettre  fin  à  cette  vive  &  trop  longue  que- 
relle: il  y  eut  une  lufpenlion  d'armes  pour  trois  mois,  &  les. Négociateurs 
agirent  avec  tant  d'aétivité,  que  le  calme  fut  enfin  rendu  à  l'Italie;  &  par 
le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  h  Crépi,  en  Laônnois,  il  fut  convenu  que, 
dans  deux  ans  ,  le  Duc  d'Orléans  épouferoit  la  fille  de  l'Empereur,  ou  fa 
nièce,  fille  de  Ferdinand,  Roi  des  Romains;  qu'alors  Charles  V  lui  donne- 
roit  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan,  ou  de  la  Souveraineté  des  Pays-Bas, 
à.  que  lors  de  cette  invclliture,  François  I.  fe  départiroit  de  tous  fes  droits 
fur  le  Royaume  de  Nnoles  ,  &  relUtueroit  au  Duc  de  Savoie  tous  fes 
états  ;  enfin ,  que  toutes  les  places  prifes  depuis  le  traité  de  Nice  feroienc 
rendues  de  part  &  d'autre,  (i) 

^  11  n'y  avoir  dans  ce  traité  qu'une  feule  claufe  qui  inquiétât  Charles  III; 
c'étoient  ces  deux  années  qu'il  falloit  encore  attendre  ,    avant  que  d'ctre 

(i)  Comment,  de  Montluc.  Ping.  Mt^.  Taur.  Chieza. 

(2)  Parndin.  Uift.de  Snv.  L.  3.  C/ii;^.  Helcar.  Guichenon. 

(3)  Ik'lcar.  Mtm  de  du  Bellay.  Hift,  JDiscorfo  délie  Cofe  diSiivoya. 
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mis  en  pofTeffion  des  pays  qu'on  lui  avoir  ufurpés  :  l'événement  juftifia 
fes  craintes.  En  effet,  le  Duc  d'Orléans,  qui  devoit  recevoir  l'invdlitu- 
re  du  Duché  de  Milan,  mourut;  &  pour  comble  d'embarras,  François 
I,  qui  retenoit  le  Piémont,  mourut  auflî;  enibrte  qu'à  très- peu  de  cho-- 
fes  près,  Charles  111  fe  trouva  au  même  état  qu'il  écoit  avant  le  traité 
de  Crépi  :  car,  l'Empereur  prenant  prétexte  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans,, 
refufa  de  remplir  fes  cngagemens;  &  Menri  II,  fuccciïèur  de  François  I,. 
refufa  de  faire  les  reititutions  auxquelles  fon  prédécefîcur  ne  s'étoit  foumis 
que  conditionellement;  enforte  que  quoique  les  hoftiiicés  euiïènt  entièrement 
céiïe  dans  le  Piémont,  le  Duc  n'en  étoit  encore  rien  moins  que  Souverain, 
ce  pays  étant  occupé  par  les  François,  ou  par  les  Impériaux:  ainii  que  les 
peuples,  &  les  Seigneurs ,  fe  prévalant  de  cette  divifion  de  Souveraineté  n'obéi- 
rent à  aucune  des  trois  Puidànces.  (i)  Il  cfl  vrai  que  dans  toutes  les  occafions 
Charles  V  obligea  les  Seigneurs  &  les  Communautés  rebelles  à  refpefter  la 
domination  de  Savoie:  il  contraignit  auflî  les  Fribourgeois,  les  Valéfans  & 
les  Bernois  îi  reflituer  à  Charles  III.  les  pays  de  Gex ,  de  Chablais  &  le 
Comté  de  Romont,  qu'ils  Vefufoient  de  rendre  fous  diflTcrens  prétextes,  & 
qu'ils  reftituerent ,  intimidés  par  la  menace  que  l'Empereur  leur  fit  de  leur 
faire  la  guerre  ,  s'ils  ne  le  hâtoient  point  d'obéir  h.  la  fentence  de  la  Cham- 
bre-Impériale. 

La  reftitution  de  ces  pays  ne  fut ,  pour  le  Duc  de  Savoie ,  qu'un  léger 
avantage,  &  qui  ne  le  dédommagea  point  des  nouvelles  infortunes  qu'il  elTu- 
ya  très -peu  de  tems  aprèr.  (2)  Car,  Charles  de  ColFé,  Seigneur  de  Bris- 
fac  ,  fucceiïèur  du  Prince  de  Melphe  ,  dans  la  Lieutenance- Générale  pour 
le  Roi  en  Piémont  ,  voyant  la  foiblefie  des  Garnifons- Impériales  dans  ce 
pays,  &  fur- tout  la  ficuricé  que  la  paix  donnoit  à  l'Empereur  &  au  Duc  de 
Savoie,  fit  venir  fucceilivement  beaucoup  de  troupes  de  France,  &  lorfqu'il 
crut  pouvoir  compter  fur  la  fupériorité  de  fes  forces ,  il  fe  jetta  tout  -  à-  coup 
iur  les  places  occupées  par  les  Impériaux  ;  s'en  rendît  maître  ,  &  envahit 
prefqu'en fièrement  le  Piémont.  Cette  conquête  fut  d'autant  plus  rapide, 
que  les  Impériaux  ne  fe  défendirent  que  mollement ,  auffi  peu  ambitieux 
de  conferver  des  places  qu'ils  favoient  que  l'Empereur  refritueroit  tôt  ou  tard, 
que  les  François  étoient  intérélTés  à  s'en  faifir,  perfuadés  qu'elles  reileroienr 
a  la  France.  (3)  Jufqu'alors  Charles  111,  avoit  foutenu  fes  difgraces  avec  la 
plus  héroïque  conllance  ;  fon  ame  inébranlable  au  milieu  des  revers,  avoid 
également  réfillé  aux  rigueurs  les  plus  accablantes  de  la  fortune  &  à  l'injufti-r 
ce  des  hommes;  mais  ce  dernier  orage  fenverfa  toutes  fes  cfpérances;  abattit 
fon  courage,  &  le  pénétra  d'un  chagrin  fi  profond,  d'une  douleur  fi  vive 
qu'attaqué  d'une  ficvre  lente,  il  expira,  (fins  regretter  la  vie,  à  Vercel,  le 
16  Septembre  1553  ,  âgé  de  66  ans,  &  dans  la  quarante  neuvième  année 
de  fon  règne.  (4) 

Charles  III.  fut  le  Prince  le  plus  malheureux  de  fon  fiecle ,  &  celui  cer 


fi)  V'mg.  j^uiT.  Taurin.  Parn.lin.  Chleza. 

(2)  Belcar.  /^l>ol.  pour  la  Mai/,  de  Snvaie.  Paraciin.- 

(3)  Botero.  Be'car.  Guicherion.  ////?.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav. 

(j)  Chie:ia.  de  Xhpu.  L.  12.  Vanderb.  DogUoui.  l'aradin.  L.  3.  cb.  115, 
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■pendant  qui  mérita  le  plus  de  pafTer  des  jours  paifibles  &  heureux.     Sa  bon-      ^ect  iv 
ié  fut  extrême;  on  ne  cefTa  d'en  abufer;   on  ne  cefTa  de  le  tromper;  il  fut    Hijloire  iè 
très- généreux,  &ne  fit  que  des  ingrats.    Pieux  fans  luperftition,   zélé  fans    Savoie £?> 
fanatiline,  il  refufa  de  prendre  aucun  parti  dans  le  feu  des  difpures  théologi-     ''^^'^'^°°t 
ques,  qui,  de  Ton  tems ,  agitèrent  fi  cnieliement  l'Europe,   &  il  refta  con-    ^^^   ^  '^°' 
ftamment  attaché  h  la  religion  de  fes  pères,  fans  confondre  avec  la  religion 
les  abus  introduits  &  multipliés  par  l'ignorance  &  l'intérêt,    par  l'ambition, 
ou  l'avidité.     Les  aélions  de  fa  vie  prouvent  jufques  à  quel  degré  de  ftoïcifme 
il  porta  la  patience  philofophique  &  chrétienne ,   dans  le  fein  de  l'adverfité. 
Il  aima  les  fciences  &  les  arts  ;  &  ce  goût  adoucit  en  plus  d'une  occafion  l'a- 
mertume de  les  chagrins.     Ami ,   père  de  fjs  Sujets ,  il  les  foulagea  autant 
qu'il  fut  en  lui;  accelTible  h  tous,   il  ne  donnoit  point  audience  à  des  heures 
marquées,   &,   dans  quelque  tems  que  ce  fut,   on  pouvoit  lui  parler.     Sa 
fobriété  fut  telle ,   que  le  religieux  le  plus  auikre  de  fon  tems  eût  eu  de  la 
peine  peut-être  h  s'y  foumettre:  en  un  mot,   Charles  III.  fe  rendit  refpec- 
table  par  les  plus  éminentes  vertus;   &  ce  n'efi:  même  qu'à  fes  bonnes  quali- 
tés qu'il  faut  attribuer  fes  défauts;   car  il  eut  des  défauts,  &  c'efl  à  eux  qu'il 
dut  imputer  les  malheurs  qui  le  perfécuterent.     11  eut  trop  de  candeur,  trop 
de  franchife;  il  ne  fçut  point  diffimuler;  &  l'on  fait  combien  cet  art  ell  né- 
ceflàire  aux  Souverains.     Timide  dans  fes  entreprifes  ;  lent  à  refoudre,  mol 
dans  l'exécution,  il  eût  été  mieux  placé  dans  le  Confeil,   qu'il  ne  l'étoit  fur 
le  trône  ;   fon  arae  étoit  fort  éclairée;  mais;  fon  courage  n'étoit  rien  moins 
que  propre  à  remplir  les  grands  projets  qu'il  eût  été  capable  de  former.   En- 
fin ,  le  plus  grand  malheur  de  ce  Prince ,  fut  d'ê:re  né  dans  un  fiecle  où  la 
Tufe  &  la  violence  tenoient  lieu  de  juftice ,  &  menoient  à  la  gloire  :   il  fe  fe- 
roit  illuftré  dans  le  minifiere;   mais  il  ne  dépendoit  pas  de  lui  d'illuflrer  ïk 
couronne,  (i)  Charles  III.  avoir  été  promis  en  mariage  h  Jeanne  d'Arragon       Son  mt- 
fille  de  Ferdinand  d'Arragon,   RoideNaples,  en  15 16:  mais  cette  union    ^^"S^- 
n'eut  pas  lieu;  &,  en  1521 ,  il  époufa  Béatrix  de  Portugal,  Princefiè  d'une 
rare  beauté,   très -éclairée,  mais  fiere,   altiere,  (k  que  le  chagrin  de  voir 
fon  époux  dépouillé  de  fes  états  conduifit  au  tombeau.     Charles  en  eut  neuf    ScsEnfcnis: 
enfans.     i.  Adrien-Jean- Amé  de  Savoie,  qui  mourut  en  bas  âge:   2.  Louis 
de  Savoie,  Prince  de  Piémont,   qui  mourut  à  ÎMadrid  ,   en  1536.    3.   E- 
manucl-  Philibert  de  Savoie,   Prince  de  Piémont,   qui  fuccéda  h  fon  père: 
4,  Catherine  de  Savoie,   morte  h  Milan,   âgée  de  7  ans:    5.  Marie  de  Sa- 
voie,  morte  au  berceau:    6.  Ifabelle  de  Savoie,  qui  ne  vécut  qu'un  an; 
7.  Emmanuel  I,  &    8.  Emanuel  II.  de  Savoie,  qui  moururent  l'un  &  l'au- 
tre peu  de  jours  après  leur  naifiànce:    9.  Jean -Marie  de  Savoie,  qui  n'avoic 
point  un  an  encore  quand  la  mort  l'enleva.  (2) 

Ainfi  de  ces  neuf  enfans,  Emanuel -Philibert  .fut  le  feu!  qui  fur\-êcut  Etat  de  l» 
h  fon  perc  ;  mais  il  ne  recueillit  de  la  fucceflîon  paternelle  ,  que  des  titres ,  «^-*'<"'«  à  U 
des  droits  aufii  légitimes  qu'évidens,  mais  prefque  point  de  pofilflions.  En  T,"^  f\jri  ■ 
effet,  la  Savoie,  ruinée,  dévaftée ,  étoit  prefqu'entierement  perdue  pour  la  '-'""■'^'■'  -' 
poftérité  de  Charies  III ,    &  le  rétabliflèment  d'Emanuel  paroifibic ,   finon 

f  i)  Favin.  Ofonius.  Papyr.  MatT.  Chron.  Sahaud. 

C2)  Thcutro  d'em^reJJ.  del  l'irro.  Sadclar.  l'ypotius  Hil«  de  Coftct 
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abfolument  impoffible,  du  moins  fi  difficile,  qu'à  pune  on  pouvoir  rofpérer 
car,  toute  la  partie  du  Duché  de  Savoie  fituée  en  de-ça  des  moins,  étoic 
paflee  fous  la  domination  de  Henri  II ,  &  le  Piémont  étoic  entièrement  oc- 
cupé par  les  François  &  les  Impériaux  ;  enforte ,  qu'il  ne  rcftoic  au  nouveau 
Souverain  que  le  Val  d'Aoufk,  les  Comtés  d'Afti  &  de  Nice,  les  villes  de 
Vercel,  deQuérafque,  de  Foflàn  &  deCony.  (i)  Mais  la  valeur  du  jeune 
Prince  fit  rentrer  fous  fa  domination  tous  les  états  ufurpés  fous  le  règne  de 
fon  père ,  par  les  Puiflances  étrangères  ;  il  rétablit  la  gloire  de  (à  maifon ,  &  fe 
rendit  par  cela  même,  plus  célèbre  &  plus  refpedable  que  s'il  eût  trouvé  la 
Savoie  dans  l'état  le  plus  floriflant,  parce  qu'il  efl:  incomparablement  plus  glo- 
rieux de  relever  un  trône  abattu ,  que  de  fuccéder  h  une  couronne  affermie 
&  puifTante. 

Emanuel- Philibert,  né  à  Chambéri  le  8  Juillet  1528,   fut  deftiné  dès  fa 
plus  tendre  jeunefiè  à  l'état- éccléfiartique,    foit  parce  qu'alors  il  avoit  piu- 
fieurs  frères ,   foie  h  caufe  de  la  foiblefle  de  fon  tempérament ,    qui  ne  lais- 
foit  gueres  ei^érer  qu'il  s'illufireroit  un  jour  par  les  armes,   &  que,  redouta- 
ble par  fa  valeur  ;   la  grandeur  de  fes  entreprifes  &  fon  inébranlable  confian- 
ce dans  fes  réfolutions  ,   lui  feroient  donner  &  mériter  le  furnom  de  tête -de' 
ûr.     On  ne  le  croyoit  alors  propre  qu'à  remplir  les  dignités  de  l'églife,  6c, 
à  Bologne,    Clément  Vil  promit  de  lui  donner  un  chapeau  de  cardinal.     Il 
étoit  encore  dans  l'enfance,   lors  des  jxemieres  fecoufTes  ,    qui  enfuite  cau(e- 
renc  la  ruine  de  fa  Maifon:  de  Turin  où  il  étoit,  lorfque  François  I  pafFa  les 
monts  pour  envahir  le  Piémont,   Béatrix  fii  mère  le  conduifit  à  Milan,  au- 
près de  Chrifiine  de  Dannemarck ,    Veuve  de  François  Sforce ,    Duc  de  Mi- 
lan, où  il  étoit  encore,    quand  Charles  III  fon  père  recevant  la  trifre  nou- 
velle de  la  mort  de  Louis  de  Savoie,    Prince  de  Piémont,  fon  fils  aine,  fie 
venir  h  Nice  ,   Emanuel -Philibert  ,    qui  renonçât  fans  peine  à  fefpérance 
des  dignités  éccléfiaftiques  pour  lefquelles  il  n'avoit  nui  attrait ,  &  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  l'étude  des  connoifiànces  nécefîàires  aux  Princes  dtfiinés 
Î!  occuper  le  rang  fiiprême»  (2)  Le  defir  qu'il  montra  de  s'inftruire  &  les 
difpofitionsheureufes  qu'il  tenoit  de  h  nature,  fécondèrent  merveilleufemcmles 
leçons  d'Aymon  de  Genève  ,    Baron  de  Lulhns  fon  Gouverneur.     Lors  de 
h  demande  du  Château  de  Nice,  par  le  Pape  Paul  III,    il  donna,    quoiqu'à 
peine  âgé  de  dix  années,  des  preuves  fingulierts  de  prudence  &  de  fermeté. 
Le  Pape  prefibit  vivement  Charles  III  ;.  la  garnifon  commençoit  à  s"allarir:cri 
Lullins  lui-même  étoit  irréfolu  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  îi  prendre;  les  four- 
riers du  Souverain -Pontife  demandoient  qu'on  leur  ouvrit  les  portes:  on  ne 
favoit  que  leur  répondre:    le  jeune  Prince  dit  qu'il  n'y  avoit  point  h  délibé- 
rer, mais  h  fe  défendre  vigoureufement  fi  on  étoit  attaqué,  &  h  ne  permenre- 
h.  qui  que  ce  fut ,   Pape  ,  ou  Souverain,  d'enrrer  dans  la  Citadelle;    fes  avis- 
furent  fuivis ,  les  fourriers  du  Pape  refufcs,  &  le  château  confervé  au  Duc  de 
Sivoic.  (3)  Quelque  rems  après,    ébloui  de  la  gloire  dont  on  difoit  que 
Charles- Qtiint  allait  fe  couvrir  h  Alger  ,  Emanuel  ibllicita  vivement  TEm- 
pereur  fim  oncle',   de  lui  permettre  de  l'accompagner  dans  cette  expédition; 

(1)  ring.  j4u^.  Taurin.  Guichcnon.  Ilijî.  Gén.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.  T.  i.  j}.  (55a, 

(2)  ?iotero.  Olilcr/a.  Païadiii.  Uifinire  de  Sav. 
t3j  Papyr.  Maff.  da  liultet.  Chronic.  Sab'Hui. 
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&  il  fut  très- affligé  de  ne  pouvoir  en  obtenir  la  permiflion.  Une  occafion 
nouvelle  d'elTayer  fii  v-aleur  naiflante  fe  préfenta,  &  on  ne  fut  plus  le  maître 
de  le  retenir.  Informé  de  ta  guerre  que  l'Empereur  étoit  fur  le  point  de  dé- 
clarer à  Jean -Frédéric,  Duc  de  Saxe,  h  Philippe,  Landgrave  de  HefTe  & 
à  quelques  autres  Princes  d'Allemagne,  il  voulue,  quelques  remontrances 
qu'on  lui  fie,  alkr  combattre  ibus  les  drapaux  de  Charles  V,  &  le  Duc  de 
Savoie  fon  père,  n'ayant  pu  rélîlier  à  fcs  preflàntej  fullicitations,  il  partie  de 
Verccl  ,  fuivi  de  quantité  de  gentils  -  hommes ,  fut  reçu  à  Wornis  avec  la 
plus  tendre  amitié  par  l'Empereur ,  &  fe  diftingua  par  fon  adtivité  dans 
les  opérations  militaires ,  autant  que  par  la  prudence  de  fes  avis  dans  les 
confeils.  (r). 

Lors  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans,  François  I  envoya  le  Maréchal  de 
BrilTac  annoncer  cette  trifte  nouvelle  h  l'Empereur,  &  favoir  fes  intentions 
au  fujet  de  l'invefliture  du  Duché  de  IN'Iibn.  Briifac  avoit  ordre  aufli  du  Roi 
de  France  ,  de  travailler  h  détacher  le  jeune  Emanuel  ces  intérêts  de  Char- 
les V,  de  lui  remettre  en  fecret  une  lettre  ,  par  laquelle  François  I  cher- 
choit  à  lui  perluader  de  s'attacher  à  la  Cour  de  France.  Le  Maréchal  rem- 
plit cette  commifTion  avec  le  plus  graïKl  zèle,  &  il  croyoit  avoir  ébranlé  par 
fes  brillantes  offres  le  Prince  de  Piémont  ,  lorfque  celui-ci  répondit  qu'il 
dépendoit  entierernent  de  fon  père  ,  fans  l'aveu  duquel  il  ne  penibit  pas 
qu'il  lui  fut  permis  d'accepter  aucune  force  de  propofition;  que  du  reile, 
comme  il  s'étoit  volontairement  donné  à  l'Empereur  fon  oncle ,  ce  fcroic 
une  lâcheté  en  lui ,  que  de  l'abandonner.  (2)  Le  jNIaréchal  de  BrilHic  pen- 
fant  alors  que  la  lettre  de  François  I  feroic  plus  que  n'avoient  pu  faire  fes 
follicitations  h  lui  remit;  mais  Philibert  lilant  fur  l'adreffe;  ^-1/  hjo^t  Couftn, 
fi!s  du  Duc  de  Savoie  ,  refiifa  de  l'ouvrir,  parce  que  le  Roi  ne  lui  donnoic 
pas  le  titre  de  Prince  de  Piémont ,  qu'il  portoit  depuis  la  more  de  Louis 
de  Savoie, 

Cependant  l'Empereur  Charles  V,  engagé  dans  une  guerre  violente  con- 
tre tous  lt;s  Princes  ptoteibns  d'Allemagne,  qui  faifoient  les  plus  grands  pré- 
paratifs pour  affoiblir  fu  trop  formidable  puiffance  ,  craignit  que  la  valeur  du 
Prince  de  Piémont,  qui  étoit  alors  la  feule  efpérance  de  fa  maifon,  ne  de- 
vint fatale  h  ce  jeune  guerrier,  &  il  écrivit  h  Charles  111,  de  rappeller  fon 
fils,  qui  ne  cherchant  que  les  occafions.de  fe  fignaler,  rifquoit  de  périr  au 
milieu  des  dangers  qu'il  aimoit  a  braver.  Emanuel  informé  des  allarmes 
de  Charles  V  &  du  moyen  qu'il  avoit  pris  pour  tâcher  de  l'éloigner,  envo- 
ya un  gentil -homme  au  Duc,  pour  le  conjurer  de  ne  point  le  rappeller; 
parce  qu'à  la  veille  d'une  bataille ,  il  ne  furvivroit  pas  à  la  honte  d'une  re- 
traite. Le  Duc,  quelques  vives  que  fufîènt  fes  allarmes,  ne  crut  pas  devoir 
s'oppofer  aux  defirs  de  fon  fils,  qui  fe  dillingua  parmi  les  guerriers  les  plus 
intrépides  ,  conime  parmi  les  généraux  les  plus  habiles  de  l'armée  de  l'Eni- 
pereur  ,  au  combat  de  Nordlingue  &  dans  la  mémorable  journée  de  Mul- 
berg,  ou  il  contribua  beaucoup  à  la  vièloire  de  Charles  V,  fur  les  Princes 
proteftans.  (3)  On  fait  que  cette  bataille  mit  fin  h  la  guerre  d'Allemagne. 

(i)  Hijlr^.  difcorfo  dclle  Cofe  di  Sanya.  Chieza.  Botero, 
(i)  1  onfo.  Biittet.  Chieza.  Jnecdot.  des  Ré'ubliq.  T.  2. 
(3)  Tcafo.  de  Thou.  L.  2.  Ruttet.  N'atal.  Cornes.  L.  1. 
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Le  Prince  de'  Pie-mont  fuivit  l'Empereur  aux  Pays-  Bas ,  où  il  fe  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  le  Prince  Philippe ,  fils  de  Charles  V ,  qu'il  accompagna 
en  Efpagne.  La  guerre  qui  déchiroit  l'Italie  ,  &  fur  -  tout  les  ravages  qui 
écrafoient  le  Piémont ,  le  rappellerent  bientôt  dans  cette  malheureufe  con- 
trée, où,  témoin  de  la  lenteur  des  Impériaux,  &  de  Tinaftivicé  de  Don 
Ferrand  Gonzague  qui.  Général  des  troupes  de  Charles  V,  n'oppofoit  aux 
armes  de  François  qu'une  molle  réfiftance ,  écrivit  h  l'Empereur ,  lui  deman- 
da la  permifTion  de  commander  avec  Gonzague,  l'obtint,  eut  des  fuccès  que 
la  froideur  de  Gonzague  rendit  inutiles ,  reprocha  hautement  h  ce  Général 
de  négliger ,  contre  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  les  intérêts  du  Duc  de  Savoie; 
&,  quittant  l'armée,  partit,  luivi  de  Philippe  ,  Comte  de  Pancalier  &  de 
quelques  autres  Seigneurs ,  traverfa  une  partie  de  la  France  ,  &  fe  rendit  au 
camp  de  l'Empereur,  qui,  h  la  tête  d'une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, fe  préparoit  ^  faire  le  fiege  de  Metz,  (i) 

Cette  entreprife,  confeiilée  par  le  Duc  d'Albe  ,  défaprouvée  par  tous  les 
généraux  de  l'Empereur,  &  plus  hautement  encore  par  le  Prince  de  Pie- 
mont,  fut  malheureufe,  &  Charles  V  fut  obligé  de  lever  le  fiege  ,  après 
avoir  perdu  plus  du  tiers  de  fon  armée  fous  les  murs  de  cette  place.  Les 
Impériaux  rendirent  au  Prince  de  Piémont  cette  jufiiice  ,  que  fans  lui ,  ils 
eulTent  éprouvé  de  plus  cruels  revers;  car  ce  fut 'par  fa  vigilance,  fa  valeur 
&  fon  aftivité,  que  les  forcies  des  Affiégés  furent  moins  fréquentes  &  moins 
meurtrières  qu'elles  ne  l'cufient  été.  Mais  s'il  ne  put  empêcher  la  levée  du 
fie"-e,  que  l'on  n'eût  point  formé  fi  fon  opinion  eût  été  fuivic,  il  dédomma- 
gea en  quelque  forte  l'Empereur,  &  rétablit  la  gloire  des  armes  luT^iérialcs, 
par  la  prife  de  Hesdin  ,  dont  il  fe  rendit  maître  en  deux  jours.  Ce  fut  en- 
core lui  qui  fauva  les  Impériaux  au  combat  d'Authier,  où  ils  s'étoicnt  im- 
prudemment engagés  contre  fon  avis ,  &  qui  leur  eût  été  funefl:e  ,  s'il  eut 
été  moins  prompt  à  les  fecourir.  (2)  Il  s'occupoic  des  moyens  de  confcrver 
à  l'Empereur  Cambrai,  menacé  d'un  fiege,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Duc  Charles  III,  fon  père. 

Quelque  vif  que  fut  le  chagrin  que  lui  caufa  ce  trifte  événement,  il  ne  le 
dccouiTia  point  des  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  empêcher  la  perte  de  Cambrai. 
Ces  foins  furent  heureux,  &  après  quelques  infruétueufes  tentatives,  les 
François  levèrent  le  fiege.  Mais  pendant  que  Emanuel- Philibert  défen- 
doit  avec  tant  de  bonheur  les  états  de  Charles  V,  il  perdoit  fes  pollc-flions, 
&  le  Piémont  réduit  à  la  plus  déplorable  ficuation,  parollfoit  irrévocablement 
fouftrait  à  la  couronne  de  Savoie.  Les  François  y  faifoient  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes,  &  Don  Ferrand  Gonzague,  n'avoit,  ni  aflez  d'habile- 
té, ni  peut-être  adèz  de  bonne  volonté  pour  s'oppjfer  aux  progrès  du  Ma- 
réchal de  Briiïàc.  11  ne  parvint,  après  avoir  prefque  tout  perdu,  qu'à  pro- 
curer une  trêve  de  courte  durée,  dont  le  terme  fut  à  peine  expiré,  que  les 
François,  commandés  par  le  IMaréchal  de  Briiïàc,  s'emparèrent  de  Vercel, 
qu'ils  mirent  au  pillage,  &  d'où  ils  enlevèrent  les  meubles  du  Duc,  qu'on 
éllimoit  plus  de  cent  mille  écus.  (3) 

(0  Hxrxus.  ylnml.  Brnb.  Relnt.  du  Siège  de  Metz.  Ilifl.  Difcorfo  ddle  Cofe  (/jSsvcyu, 
(2)  Natal.  Cornes.   Hijl.  de  Thon.  L    ii  &  12.  H^ixiis.  Aanal.  Brjb. 
(3;  Tonfo.  Fing.  Ans-  Taurin.  Je  Tliou.  L.  12,  Buctct. 
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■  Ces  nouvelles  nffligeantes,   n'em-pêcherent  point  le  nouveau  Souverain  de     5^,^^  ,«. 
Savoie  de  continuer  de  rendre  des  fervices  importans  dans  la  guerre  des  Pays-    iliftoire  de 
Bas  à  l'Empereur,  qui,  fatigué  des  plaintes  qu'il  ne  ceflbit  de  recevoir  fur    Sa\T;eQ^ 
la  conduite  de  Don  Ferrand  Gonzague,  le  rappclla,  &  lui  fubftitua  Gomes    '^^/''"^'"^nf- 
SuarezFigueroa;  mais  ce  nouveau  Général  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Gon-    ''|^£^^^_^- 
zague,  &  les  r'rançois  continuant  le  cours  de  leurs  viéloires^   s'emparèrent      Les  Fran, 
d'Yvrée,  de  Bielle  &  ruinèrent' le  château  de  Mazin,  Senfible  à  la  perte  d'Y-    pismaît^-es 
vrée,    le  Duc  Emanuel  fe  hâta  d'envoyer  en  Piémont  le  Comte  d'Avignon,    «'"^''«•"""î- 
lui  reconniandant  de  veiller  avec  le  plus  grand  foin  à  la  défenfe  des"  forts        ^^^"^ 
de  Bard  &  de  Mont-jouet  ,   d'où  dépendoit  la  confervation  du  Val  d'Aoufte. 
Quant  à  lui,  après  avoir  pris  les  mefures  les  plus  fages  pour  afTurer  le  fuccès 
des  Impériaux  fur  la  frontière  de  Picardie,   il  alla, rendre  compte  de  fes  opé- 
rations h  Charles -Quint,  à  Bruxelles,  prit  congé  de  lui  &  fe  rendit  en  d> 
ligence  dans  fes  états  ,    pafTa  en  Piémont ,    donna  les  plus  grands  éloges  h 
S.  Michel,  Capitaine  Efpagnol,    qui  avoit  défendu  avec  le  plus  grand  cou*- 
rage  la  citadelle  de  Vercel  ,   &  avoit  fini  par  recouvrer  cette  place  fur  les- 
François,  (i) 

Emanuel  refia  un  mois  dans  cette  vilîe ,  'régla  les  opérations  de  la  camps- 
pagne  fuivante  ,  traça  aux  différens  capitaines  le  plan  de  la  conduite  qu'ils 
avoient  à  tenir,  pourvut,  autant  que  les  circonftmces  le  lui  permettoienr, 
au  foulagement  de  fes  fujets,  &  s'en  retourna  en  Flandres,  laifîant  la  Lieuta- 
nance- Générale  du  Piémont  à  Amé  de  Valpergiie,  Comte  de  Mazin.  L« 
Duc  ei!it  beaucoup  mieux  fait  de  relier  dans  ce  pays;  fa  préfence  eût  animé 
lès  Impériaux  :  il  leur  eût  du  moins  infpiré  une  partie,  de  fa  confiance  & 
de  fa  valeur:  mais,  foit  que  fon  éloignement  découi-agcât  fes  troupes,  foie 
que  l'habileté  du  Général  François  enchaindt  la  fortune,  Figueroa  ne  .put 
exécuter  aucune  des  opérations  qui  lui  avoient  été  prefcritesj  &  en  très- peu 
de  tcms,  il  perdit  Cazcil,  S.  Sauveur  &  Valence 

Ainfi,  tandis  que  le  Duc  Emanuel  facrifioit  fes  plus  chers  intérêts  h  ceux 
de  l'Empereur,  il  perdoit  en  Piémont  les  places  les  plus  importantes:  il  efpe^ 
roit  beaucoup  de  la  valeur  &  des  talens  du  Duc  d'Albe,  qui,  à  la  vérité, 
affiega  Sai-.]tia  avec  la  plus  impétueufe  valeur;  mais  il  y  éprouva  une  réfilbn-? 
ce  fi  vigourcufe,  qu'il  fut  contraint  d'abandonner  cette  entreprife  &  de  fe  re- 
tirer à  Vercel,  trop  heureux  de  pouvoir  recouvrer,  après  bien  des  difficultés 
les  châteaux  de  S.  Martin  &  de  Gabiano  (2}. 

De  nouvelles  troupes  Françoiiès  vinrent  jjindre  l'armée  du  Maréchal  de    Conquêtes  = 
Brifiac,  qui  emporta  prefque  d'emblée,    Vulpian  &  Montcalue.     Charles-    ^''/V^d*^. 
Quint  aufli  mécontent  du  Duc  d'Albe,  qu":l  l'avoit  été  des  deux  autres  Gé-  jÛ^  e^  PU-^ 
néraux,  lui  donna  ordre  de  pafTer  à  Naples,  &  mit  en  fa  place  le  Marquis  da  ««w/f.. 
Pefcaire.     Ce  nouveau  Général  n'avoit  pas  encore  acquis  la  réputation  qu'il      '555' 
étendit  fi  loin  cnfuite  par  fa  valeur  &  fes  viétoires ,  &  le  Duc  Emanuel ,  qui 
avoit  fondé  fur  les  talens  du  Dac  d'Albe  les  plus  grandes  efpérances,  ne  vie  rlT!^f\ 
cecînngemcnt  qu  avec  beaucoup  de  peme:  mais  il  fut  bien  plus  mécontent    Imphicv.x 
iôrfqu'il  fut  informé  de  rétrange  réfolution  que  Ch-.ifles- Quint  avoit  prife.  enViem;:.. 

(0  Tonfo.  de  Tho'j.  L.  12.   llijlor.  Discetfo  ddk  G/e  di  Sdvo^-a:. 
(»•)  Buuet.  de.Tliou.  L.  12.  Paradui,  .Cliioïa.. 
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d'abdiquer  l'empire,  fes  couronnes ,  &  d'aller  pafTer  dans  la  retraite,  le  reftû 
de  fts  jours  (i}.  Ce  delîèiri  allarma  d'autant  plus  le  Duc  de  Savoie,  que 
c'étoit  de  Charles  feul,  qu'il  avoit  jufqu'alors  attendu  fon  rétabliiîèment. 
D'ailleurs,  les  circonlhnces  lui  rcndoicnt  l'appui  &  les  fecours  de  l'Empe- 
reur plus  néceOàires  que  jamais;  car,  alors  une  nomhreufe  &  redoutable  flot- 
te turque  menaçoic  Nice  d'un  fiege,  qui  ne  fenibloit  devoir  être  que  maihea- 
reux  pour  cette  ville.  André  de  Provana,  par  les  ordres  du  Duc,  alla  forti- 
fier le  Port  de  Ville -franche,  &  fe  conduifit  dans  cette  occafion  avec  tant  de 
prudence,  avec  tant  de  valeur,  que  quand  les  Turcs  parurent  fur  cette  côte, 
ils  furent  fi  fort  étonnés  des  fortitications  de  Ville -franche,  de  la  vigilance  du 
Gouverneur,  &  des  difpoficions  de  lagarnifon,  que  n'ofant  attaquer,  ni  Ville- 
franche,  ni  le  port  de  Nice,  ils  fe  retirèrent  plus  promptement  encore  qu'ils 
n'étoient  arrivés  (el. 

Mais  fi  l'inquiétude  d'Eraanuel  au  fujet  de  ces  deux  places  s'évanouit,  il 
n'en  fut  pas  de  même  au  fujet  de  la  crainte  trop  bien  fondée  que  lui  caufoit 
le  projet  de  retraite  formé  par  l'Empereur,  qui,  dans  le  mois  de  Décembre 
1555,  ûz  folemnellement  à  Bruxelles  l'abdication  de  tous  fes  Etats  en  faveur 
de  Philippe  fon  fils,  laiiTa  l'Empire  à  Ferdinand  fon  frère,  &  s'embarqua, 
pour  padèr  en  Efpagne,  accompagné  du  Duc  de  Savoie,  qui  le  fuivit  jus- 
qu'en Zélande.  Philippe,  moins  ambitieux  &  moins  turbulent  que  Charles- 
Quint  fon  père,  afin  de  commencer  fon  règne  fous  d'heureux  aufpices,  con- 
clut ,  à  l'Abbaye  de  Vauxelles  près  de  Cambrai ,  une  trêve  de  cinq  années 
entre  la  France  &  l'EfpDgne,  h  condition  que  chacune  des  deux  Puifiànces 
garderoit  jufqu'à  la  paix  prochaine,  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  durant  la 
guerre. 

Cette  trêve  eût  vraifembhblement  été  fidellement  obfervée  de  part  &  d'au- 
tre fi  l'inquiet  &  turbulent  Paul  IV  eût  pu  fe  diipenfer  de  fufciter  de  nou- 
veaux troubles;  mais  les  intrigues  &  fon  ambition  attirèrent  la  guerre  au 
Royaume  de  Naple?.  Le  Roi  de  France  incérelfé  dans  cette  querelle,  en- 
voya une  armée  cor.fidtrable  àNaplesfous  les  ordres  duDucdeGuife,  qui  fur 
fa  route  s'empara  de  Valence  fur  le  Pô  (3).  Le  Maréchal  de  Briflac  profi- 
tant de  la  terreur  que  les  armes  du  Duc  de  Guife  avoient  infpirée,  fe  rendit 
maître  de  Valfremiere  &  de  Quérafque.  Enhardi  par  les  fuccès,  il  entreprit 
le  fiege  de  Cony;  mais  le  Comte  de  Lu;;trne,  Gouverneur  de  Cony,  la 
Tcirnifon  &  les  habitans  de  cette  place  la  défendirent  avec  tant  de  courage  & 
d'opiniâtreté,  que  les  François  lurent  contraints  de  lever  le  fiege:  ils  tentè- 
rent de  le  dédommager  fur  FoiTàn ,  &  ne  furent  pas  plus  heureux.  Mais, 
•1  ces  entreprifes  près,  qui  ne  leur  réuffirent  point,  ils  n'éprouvèrent  aucun 
échec  &  prefque  point  de  réfiilance  dans  le  Piémont,  où  les  aflaires  du  Duc 
étoient  en  fi  mauvais  état,  que  le  Marquis  de  Pefcairc,'  ne  pouvant  plus 
s'y  foutenir ,  &  craignant  avec  raifon  d'y  compromettre  les  armes  Efpa- 
gnoles  ,  en  partit ,  &  lailTa  prefque  tout  ce  pays  fous  la  domination  des 
François.  (4). 

(t)  Natal.  Cornes.  F.elcar.  mil.  d'Efi'.  de  Thon.  T..  iî. 

(2)  H'.lhr.  discorfo  delk  Cofo  di  Savoyi.   Chran.  Sahrad.  Relcar.  Tonfo, 

(.3")  Mm.de  Tavarhs:  de  Thon.   F,.  12.  Belcnr.  ILcriciis.  liotero. 

C4)  Tonfo.  mjler.  Dijcorfo  délit  Cofe  dt  S3Vo:Ja.  Natal.  Couies. 
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.     Il  eft  vrai  que  le  Duc,  Ginéral  de  l'Armée  de  Philippe  en  Flandres,  fe     Sect.iv. 
vengeoic  fur  les  François  rriême  dos  progrès  que  ceux  -  ci  fjifoiept  dans  fes     Bïjloin  de 
.étars  ;  mais  c'écoic  pour  le  Roi  d'Efpagne  qu'il  cueilloir  des  lauriers ,  tandis     Savoie  £5» 
^ue  fes  poiTeffions  &  les  fujets  palToient  fous  la  domination  de  la  PuifTance    i'^49c!î"'l'? 
contre  laquelle  il  combatcoir.     On  fçaic  en  effet,  de  combien  de  gloire  fe 
couvrit  dans  ce  même  tems  le  Uuc  iimanuel  à  la  mémorable  journée  de  S. 
Laurent,  ou  de  S.  Quentin,  qui  fut  fi  funefte  à  la  France.     Du  fein  de  la     Bataille  de 
vidoire,  Je  Duc  vola  au  liège  de  S.  Quentin,  qu'il  fournit,  ainfi  que  le  Ca-    S.Q^i'intvi, 
K-let,  &  s'acquit  la  réputation  du  plus  brave  &  de  J'un  des  plus  habiles  Gé- 
néraux de  l'Europe  (^i}. 

Il  y  avoit  long-  tems  que  E manuel  -Philibert  avoit  formé  le  defibin  de  fur- 
prcndre  Lyon,  perfuadé  que  s'il  pouvoir  s'emparer  de  cette  ville,  l'une  des 
plus  riches  &  des  plus  importantes  de  Franco,  il  lui  feroic  ficile  de  recou- 
yrer  p:!r  ce  nwyen  la  Brefle  &  le  Bugc-y,  qui  étoient  pafTés  fous  robéi(Iàt> 
ce  de  Iknri  II.     Afin  de  rendre  moins  épineufe  cette  grande  entreprife,  il  en 
avoit  confié  la  conduite  &  l'exécution  à  quelques  braves  gentils -hommes  de 
Savoie  &  de  Brcfle ,  qui  s'étoient  ménagés  des  intelligences  dans  cette  ville; 
mais  comme  ces  gentils- hommes  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  exécuter 
feuls  cette  périlieule  expédition,  le  Duc  avoit  donné  com million  à  Nicolas, 
B-iTon  de  Polivicrs,  attaché  à  l'Enpcreur,  de  lever  des  troupes  en  Bohème, 
&  de  les  tenir  prêtes  à  partir  au  premier  avis  qu'il  reccvroit  de  Lucinge, 
Seigneur  des  Alymes,  &  de  Gronget,  Seigneur  Je  Myons,  Chefs  de  cette 
entreprife.     Ceux-ci  croyant  les  circonftances  favorables,  avoient  envoyé  à     Entrtpvijt 
Poliviers  l'ordre  du  départ  de  ces  troupes,  qui  s'étoi;nt  mifes  en  route  au    Z"*"  ^3''*- 
nombre  de  dix- mille  hommes  &  de  douze  cens  chevaux:  elles  approchoicnc 
du  terme  de  leur  voyage,  iorfque  lu  viétoire  couronna  le  Duc  Emanuel  à  S, 
Quentin,  &  ce  fut  de  ce  camp  même,  fi  glorieux  pour  lui,  qu'il  envoya  en 
Bredc  &  en  Bugey  un  manifferte,  par  lequel  il  invitoit  les  habitans  de  ces 
deux  provinces  à  rentrer  fous  fon  obéiflànce ,  &  à  ceflèr  de  reconnoître  le 
Roi  de  France  pour  leur  Souverain  (a}. 

Cependant  Poliviers  avoit  déia  pénétré  en  Bourgogne,  &  s'avançant  vers  le  Mvùfe^e 
Lyonnois,  il  vint  camper  à  Treffort,  feignit  de  vouloir  alîiéger  Bourg,  &  diPoiirUrs. 
pour  tromper  plus  fùrcment  les  François  il  publia  une  efpece  de  manifefte, 
dans  lequel  il  annonçoit  que  l'unique  motif  qui  le  conduifoit  en  BrelTe,  étoi: 
le  d<.(îr  de  fe  venger  des  injures  cruelles  que  le  Roi  de  France,  qu'il  n'avoic 
jamais  ofllnfé,  lui  avoit  faites  en  ruinant  les  terres  de  Vaux  &  de  Villicrs 
que  d'ailleurs,  au  reïïèntiment  de  ces  injures  fe  joignit  l'indifpen fable  obliga- 
tion de  faire  tout  ce  qui  dépendolt  de  lui  pour  faire  rentrer  la  Biellè 
fous  l'obéilTance  du  Duc  de  Savoie,  fon  véritable  &  légitime  Souveraiç. 
Henri  II  allarmé  de  cette  incurfion,  à  laquelle  il  ne  s'étoit  point  attendiI,'fK 
les  plus  grands  préparatifs  pour  la  défenfe  &  la  confervation  de  cette  provin- 
ce récemment  conquife:  il  écrivit  aux  Breflms,  pour  les  exhorter  à  lui  relie*- 
Odtlks,  &  leur  promit  un  fecours  auin  prompt,  que  capable  de  les  tas- 

(1)  Ciitter.  TonTo.  de  Thou.  Paradin. 

(<?.)  HiJÏ.  lie  Rr^lfe  Ij;'  de  Bugey.  de  Th«u.  CJiron,  Sabaud. 

TotM  xxxnii.  Y 
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furer  contre  les  entreprifes  de  Poliviers  &  de  quiconque  tenceroit  de  troubler 
leur  repos. 

Henri  ne  tarda  point  h  remplir  Tes  promeflès;  fes  meilleures  troupes  eurent 
ordre  de  palTèr  en  BrefTe  &  s'y  rendirent  (i).    Jufqu'alors  on  ne  fe  doutoit 
point  du  véritable  delTein  de  Poliviers,  qui  en  effet,  fe  préfenta  devant  Bourg, 
&  en  forma  le  fiege,  mais  au  moment  où  il  alloit  exécuter  le  plan  de  fon  ex- 
pédition, fon  fecret  tranfpira,  &  le  Capitaine  Verdet,  avec  lequel  il  entrete- 
noit  une  fecrete  correfpondance,  fut  arrêté  à  Lyon  &  conduit  en  prifon; 
Verdet  avoua  tout,  &  Poliviers  averti  de  cet  incident,  fut  concerné,  perdit 
courage,  &  effrayé  des  fréquentes  &  vigoureufes  forties  de  la  gamifon  de 
Bourg,  il  leva  honteufement  le  fiege  &  fe  retira  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation.    Toutefois  cette  tentative  ne  fut  pas  inutile  au  Duc  Emanuel,  qui, 
pendant  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  françoifes  étoient  en  Brelîe, 
fortifia  S.  Quentin  &  le  Catelet,  divifa  fon  armée  afin  d'empêcher  la  jonftion 
des  ennemis ,  &  par  l'habileté  de  fa  manœuvre ,  contribua  au  fuccès  éclaranc 
de  la  célèbre  journée  de  Gravelines ,   aufll  glorieufe  aux  Efpagnols  ,  que 
fatale  h  la  France.     AufTi  le  Roi  Philippe  attribuant  au  Duc  tout  l'honneur 
de  cette  viftoire,  voulut  qu'il  difpofdt  de  tout  le  butin,  des  prifonniers  & 
du  canon;  le  Duc  n'abufa  point  de  cette  pennifïïon,  &  il  fe  contenta  des  dra- 
paux  gagnés  dans  cette  journée,  qu'il  joignit  à  ceux  qu'il  avoit  pris  à  la  ba- 
taille de  S.  Quentin,  &  qu'il  envoya  au  nombre  de  cent- quarante,  h  l'églife 
de  Notre  Dame  de  Nice  (2). 

La  fortune  fecondoit  le  Duc  de  Savoie  dans  le  Piémont ,  ainfi  que  dans 
les  Pays  -  Bas ,  &  les  François  qu'elle  avoit  abandonnés ,  n'y  éprouvoienc 
plus  que  des  pertes  &  des  défaites.  Gonfalve  de  Cordoue,  Duc  de  Seflè, 
Lieutenant -Général  de  l'Empereur  en  Itahe,  recouvroit,  h  la  tête  d'une 
petite  armée  de  quatorze  mille  hommes,  la  plupart  des  places  que  les  Fran- 
çois y  avoient  conquifes,  &,  malgré  tous  les  efforts  du  ^laréchal  do  Ei-ifl"ac, 
il  s'empara  fucceflivement  de  Cental,  Sommerive,  Roquemont,  Roques- par- 
vieres,  Mont-Calve,  &  fe  fut  également  rendu  maître  de  Cony,  fi  la 
rigueur  de  la  faifon  &  l'abondance  des  pluies  ne  l'eufl^nt  contraint  de  finir 
la  campagne;  après  avoir  pris  cependant  Pomare  &  S,  Martin,  qu'il  fie 
fortifier  (3). 

Philippe  &  l'Empereur  triomphoient  par- tout  où  ils  portoient  leurs  armes, 
&  pendant  que  Gonfalve  de  Cordoue  ,  s'illuflroit  en  Piémont,  le  Roi  Phi- 
lippe répandoit  la  terreur  en  Flandres  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  quatorze  mille  chevaux.  Formidable  par  elle- 
même,  cette  armée  l'étoit  encore  plus  par  la  fupériorité  reconnue  des  talens 
&  de  la  valeur  de  fon  Général ,  le  Duc  Emanuel ,  Gouverneur  des  Pays- 
Bas.  Le  Roi  de  France  impatient  de  réparer  par  une  éclatante  viftoire  ,  les 
défaites  de  S.  Quentin  &  de  Gravelines ,  s'avançoit  fuivi  de  toutes  fes  for- 
ces, &  accompagné  de  Henri,  Roi  de  Navarre,  &  des  Seigneurs  les  plus 
diflingués  de  fa  Cour.    Déjà  les  deux  armées  étoient  peu  éloignées  l'une  de 


(j)  De  Tinou.  L.  12.  Rubri    Hijl.  d»  Lyon.  L.  •î-   Ch.  S4- 

(2)  Tonfo.  Nat.  Comeî,  Hifior.  Diforfo  dellc  Co/e  di  Savoyj.  Hxrous. 

{3)  Butict.  de  Thou.  Belcar.  Nat.  Cornes. 
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TWe    &  l'on  s'attendoit  h  une  aaiôn  décifive  ,   lorfque  le  Duc  Emanuel 
rine  de  Dannemurck    Duchelle  Uoran  ^  ^^  ^^^^^^  ^^.^_ 

^f  '  ™'S ZS d« S'eux  RoisàirLblés  en  congrès  h  CMteau ■  C^^ 

Elifabe*  'i<=/™,'=fi«"^,|tvni  qui  rend  oit  m  Duc  ton,  ce  que  François  I. 
de  France ,  lœur  du  Ro,  H  nn  U  qm  r         ^^^  ^^^^   ,  ^,^^^^^^.^^  ^^^^^^^^ 

2,„c  de  Savoie  ^«^-^^^^^^^  S  n^eHoS^s  é,a«,  &  que 

e  Comte  ScappianoUa  Cour  de  irance,  LU   p 

cen-e  Marguerite;  il  écrivit  en  "=™ J™'^,^°^^J°!^',°,„re  „„e  difficulté 
rain-Ponùfe  ' ^^ C'cha S Tu '  oit  delTnd/t  L"Sé  pour  fon  81s, 
"4=-a-At»4eF^^^^^^^ 

dinand,  bien  loin  de  fe  fentir  ottenlê,  «"""'ê"  ,„ariaee  de  Marguerite 

fatisfafflon  des  avantages  ^  '=  -^^ép^Ô^f ^^SflaCourde^ran- 
rôKr"  raW^les  Xeslès  p J  difflngués  de  confidération ,  d'es- 
■""te  dlTmariage-'s'infpiroiem  h  Henri  II  tam  de  fadsfaaion,  que  pour  a- 

hL  le  demieHour  de  ce  Tournoi  fut  fatal  à  Henri,  qui,  ayant  couru  con- 
ae  le  Comr/e^Montgomery ,  la  lance  de  ce  dernier  fe  rompu  fi  malheureu- 

fi^  De  Thou.  Botero.  Paradin.  Hijl.  de  Say.  Amal.  Brab. 
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fement:,  qu'un  éclat  frappa  l'œil  du  Roi,  qui  avoit  la  vifiere  du  casque  ou- 
verte. Cet  étrange  accident  lui  coûta  la  vie,  &  fit  fuccéder  la  plus  amere 
triftelTe  aux  réjouillànces  publiques  (i).  Le  Duc  Emaniiel  craignit  avec  rai- 
fon  que  cet  événement  ne  retardât  l'exécution  du  traité  de  Chdteau-Cambrefis; 
mais  le  Roi,  malgré  la  violence  de  fes  douleurs,  s'empreflant  de  le  raflurcr, 
donna  ordre  an  Duc  de  Guife ,  Gouverneur  de  Savoie  &  de  Dauphiné ,  de 
faire  la  reititution  convenue  par  le  traité  de  paix;  le  Duc  donna  en  même 
lems  pouvoir  au  Comte  de  Chalant ,  Maréchal  &  Gouverneur  de  Savoie , 
d'aller  prendre  polTeinon  de  la  Savois  au  nom  du  Souverain ,  &  à  Valpergue, 
Comte  de  Mazin,  d'aller  auiïi  prendre  pontflîon  du  Piémont.  La  mort  de 
Henri  II,  qui,  malgré  tous  les  fecours  qu'on  lui  donna  ,  expira  vers  la  fin- 
du  dixième  jour  de  ià  bleflùre,  retarda  le  départ  de  ces  deux  Seigneurs  ,  mais- 
elle  ne  retarda  point  le  mariage  du  Duc,  qui  avoit ,  fans  aucune  cérémonie, 
reçu  la  bénédiclion  nuptiale  en  préfence  &  di-ns  la  chambre  du  Roi ,  quel- 
ques heures  avant  la  mort  de  ce  Monarque. 

Ce  ne  fut  que  quelques  jours  après  ce  trille  événement,  que  les  deux  en- 
voyés du  Duc  Emanuel  partirent  pour  aller  remplir  fes  ordres:   le  Comte  de. 
Chalant  prit  poUeffion  de  la  Savoie  fans  éprouver  aucune  force  d'obllacle  ,v 
mais  le  Comte  Mazin  ne  fit  point  fa  commiflion  auffi  paifiblement  :  le  Maré- 
chal de  BrifTac  refufa  de  lui  rendre  les  places  qu'il  occupoic  au  nom  du  Roi 
Cl')  ;  enforte  qu'il  fallut  obtenir  de  la  Cour  de  nouveaux  ordres  auxquels  il 
ne  put  plus  fe  dispenfer  d'obéir.     Peu  de  tems  après  fon  mariage ,  le  Duc 
Emanuel  fe  rendit  à  Bruxelles  auprès  du  Roi  Philippe,  entre  les  mains  du- 
quel il  fe  démit  du  Gouvernement  des  Pays-Bas,  qui  fut  confié  à  Marguerite 
d'Autriche,  Duchefiè  de  Parme.    Philippe  partit  pour  l'Efpagne,  &  Emanuel 
l'accompagna  jufqu'en  Zélande,  d'où  il  revint  en  France,  auprès  de  la  Du- 
chelTe  fon'époufe.     Il  envoya  Bobba,  Evcque  d'Aoufte  à  Rome,  pour  fe 
trouver  ^  l'éleélion  d'un  Pape,  Paul  IV  étant  mort  depuis  quelque  tems.    E- 
manuel  affifti  au  facre  de  François  il,  &,  peu  de  jours  après,,  il  fe  tendit  îu 
Bourg  en  Breffe ,  où  il  fit  fon  entrée  aux  acclamations  des  habitans ,  d'autanc 
plus  fatisfaits,  qu'il  y  avoit  bien  des  années,  qu'ils  ignoroient  à  quel  Souvé^^ 
râin  ils  appartenoient.  Sa  préfence  caufa  la  même  joie  aux  habitans  de  Nice,. 
Qù  il  pafia  l'hiver  avec  la  Duchefiè  Marguerite  (3), 

Le  Duc  Emanuel  étoit ,  il  eft  vrai ,  rétabli  dans  fes  états  ;  mais  fes  états 
é'puifés,  accablés  par  une  longue  fuite  d'orages,  étoient  dans  le  plus  grand 
Héfordre;  lès  abus  les  plus  dangereux,  s-étoient  introduits  dans  toutes  les- 
parties  de  l'adminiflration ,  ou  plutôt,  il  n'y  avoit  nulle  forte  d'adminifi.raT 
tîon;  &  il  ne  falloir  pas  moins  que  la  conftance  &  les  tnlens  fupérieurs  du 
nouveau  Souverain  pour  faire  fuccéder  le  bon  ordre  h  cette  énorme  confufion; 
il  commença  par  h  partie  la  plus  efientielle  &  d'où  dépendent  toutes  les  au-» 
tre?;&,afîn  que  la  jufiîce  fut  déformais  aufli  fagement  rendue  qu'elle  avoit  été 
néTlj.rée  pendant  les  derniers  troubles,  il  donna  la  charge  de  Grand  Chance- 
lier au  Comte  de  Stropiano,  l'un  des  plus  illuUres  perlbnnages  de  ion. tems  v 

(i)  Belcar.  Natal  Coiiies.  fL/ï.  de  Fr.  Botero.  Butter. 

(2)  Paradin.  Hijl.de  6a".  Ping.  AUg.  Taurin.  Gmdienon.  liiJI.  Gén.  d,'  la  Rày.  Màif. 
de  6'uv. 

ii)  Uijlvr.  Diicorfà  délie  Cofs  di  Savoya.  Chr.on.  Sahaudi 
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îr  établit  deux  Sénats  ;  l'un  compofé  de  douze  Sénateurs  à  Carignan ,  pour 
le  Piémont ,  l'autre  pour  la  Savoie ,  h  Chambéri.  La  régie  des  revenus  pu- 
blics étoic  dans  une  confufion  plus  grande  encore  que  l'adminiflration  de  la 
jaftice;  le  Duc  régla  lui-même  fes  revenus,  aiïifî  que  les  droits  du  Domai- 
ne &  de  la  Couronne. 

Perfuadé  que  c'efi:  aux  arts  &  aux  fciences  cultivés  &  protégés,  qu'il  ap- 
partient de  rendre  un  état  iloriflunt ,  Emanuel  fonda  h  Mont-devis  une  Univer- 
lité ,  à  laquelle  il  attacha  les  favans  les  plus  célèbres  de  fon  fiecle ,  &  dans  le 
nombre  desquels  fe  diftinguoienc,  Gravetta,  Manuce,  Pàncirolle,  Vienercat,. 
Capra,  Benedetci,  Geraldi,  &c.  (i).  Quoique  la  haute  eftime  que  les  Sou- 
verains avoient  pour  ce  grand  Prince  fut  en  quelque  forte  un  garant  prèsqu'as- 
furé  de  la  tranquillité  de  fes  fiijets  ,  comprenant  ,  combien  des  événemens- 
qu'on  ne  prévoyoit  point  alors,  eufient  pu  dans  la  fuite  altérer  ce  calme,  le 
Duc  fit  travailler  aux  fortifications  de  la  plupart  des  places,  où  il  établit  de 
rrouveaux  Gouverneurs ,  &  il  nomma  Général  de  fes  galères  Andrès  de  Pro- 
vana.  Pendant  qu'il  s'occupoit  h  Nice  de  ces  foins  importans,  le  Conclave- 
allèmblé  h  Rome,  élevoit  à  la  Papauté  Jean-Ange  de  Médicis ,  qui  prit  le 
nom  de  Pie  IF.  Le  Duc  de  Savoie,  auijuel  cette  éleciion  étoit  très -agréa-- 
ble,  envoya  un  Ambafîàdeur  au  nouveau  Pontife,  qui  lui  en  envoya  auffi  à 
fon  tour,  ainfi  que  les  Vénitiens  &  la  plupart  des  Princes  &  des  Républiques 
d'Italie  (2).  11  reçut  aufli  une  vi  fi  te  à  laquelle  il  ne  s'attendott  pas,  &  qui- 
penfa  lui  devenir  funefte. 

Ochiali,  Renégat  Calabrois ,  &  Corfaire  fameux  par  fes  pirateries,  parut 
â  la  vue  de  Ville-franche,  au  Camp  de  St.  Soupir,  fuivi  de  trois  VaifTeaux, 
de  trois  Galiottes  «S:  de  quelque  Chaloupes.  La  Cour  étoit  ce  jour-li  au 
Port  de  Ville-franche.  Le  Duc  penfa  qu'il  fuiîiroit  de  deux  pièces  d'artillerie 
fur  le  bord  de  la  mer  pour  éloigner  ce  Corfaire  ;  il  fe  trompa  ;  l'intrépids 
Ochiali  entra  dans  le  port,  &  tout  ce  que  le  Prince  put  faire  ,  en  attendant 
de  Nice  un  fecours  plus  confidérable,  fut  de  rafi^embler  cinq  cens  arquebu» 
llers,  à  la  tête  desquels  il  alla  à  la  rencontre  des  Turcs;  mais  dès  le  premier 
choc,  la  plupart  de  ces  arqucbufiers  eiFraycs  au  nom  feiil' d'Ochiali,  prirent 
la  fuite.  Emanuel  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  rallier,  &  fe  jetta  à  la  tête 
d'un  très- petit  nombre  des  fiens,  fur  la  troupe  ennemie;  il  courut  le  plu3 
■grand  danger,  &  fans  Prosper  de  Genève,  Baron  de  Lullins,  qui  l'obligea  de 
fe  retirer,  il  eue  inévitablement  été  fait  prifonnier;  ce  qui,  dans  les  circons- 
tances aftuelles,  eût  été  pour  la  Savoie,  le  plus  irréparable  des  malheurs (3"). 
Dans  ce  combat,  Emanuel  perdit  quarante  foldats  &  trente  gentils- hommes, 
les  Turcs  firent  aufii  beaucoup  de  prifonnicrs  ;  ils  furent  très-généreufèment 
rachetés  par  le  Prince ,  &  mis  h  une  forte  rançon  par  Ochiali ,  qui ,  avant  de 
les  rendre,  demanda  h  aller  h  Nice  fiiluer  la  DucheiTè,  pour  laquelle  il  avoît 
une  haute  eftime.  Emanuel  y  confentit;  mais  fon  époufe  peu  enorgueillie  d* 
rellimc  d'un  Corfaire  qu'elle  méprifoit,  fit  paroicre  en  la  place  la  Dame  de 
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Raconis,  afin  de  punir  la  témérité  du  Renégat  Ochiali,  dont  la  valeur  pour- 
tant n'étoit  rien  moins  que  méprifable  (i). 

De  Nice,  le  Duc  &  fon  époufe  paiïèrent  en  Piémont ,  où  le  peuple  les 
reçut  avec  une  joie  égale  h  fcn  aiTcÂion.  Depuis  long-tems  Emanael  étoit 
vivement  agité  par  le  delir  de  rendre  un  fervice  important  h  la  religion  ,  ce 
fervice  étoit  de  faire  rentrer  les  habitans  de  Genève  &  ceux  de  la  Vallée  d'An- 
grogne,  qui  avoient  embrafTé  le  proteftantisme ,  fous  le  joug  de  Rome.  Ce 
projet  étoit  fans  doute  très  -pieux  ;  mais  comme  l'exécution  demandoit  né- 
céflàirement  qu'on  employât  la  force  des  armes,  le  feu,  le  fer,  la  mort  &  la 
deftruélion,  il  n'étoit  pas  précifément  conforme  à  l'eTprit  de  douceur  &  de 
charité,  qui  caraftérife  la  Religion  Chrétienne.  Emanuel  fentoit  qu'il  n'étoit 
pas  permis  de  détruire  pour  édifier;  &  que  d'ailleurs;  ce  n'étoit  pas  un  mo- 
yen toujours  affuré  de  ramener  les  esprits  égarés  ;  il  fit  part  de  fes  projets  & 
de  fes  doutes  h  Pie  IV,  qui  diffipa  par  des  raifons  convaincantes  fans  doute, 
l'incertitude  du  Duc  de  Savoie,  donna  les  plus  grands  éloges  à  fes  projets,  & 
lui  promit  de  les  féconder  de  toute  fa  puiflànce  (2). 

Tranquillifé du  côté  de  Rome,  Emanuel,  ne  voulut  rien  entreprendre  fans 
l'aveu  du  Roi  de  France ,  auquel  il  envoya  à  ce  fujet  un  Ambaflàdeur.  Fran- 
çois li  ne  promit  point  des  fecours^  mais  il  loua  infiniment  le  zèle  du  Duc 
qui,  étant  inftruit,  par  le  moyen  de  Félix  de  Noie,  Gentil-homme  Napoli- 
tain &  Baron  de  Viry  en  Genevois ,  de  ce  qui  fe  pafToit  à  Genève ,  crut  de- 
voir commencer  fes  opérations  par  cette  ville.  Le  Baron  de  Viry ,  cethoH- 
que  ardent , affichoit  un  zèle  dévorant  pour  le  luthéranisme,  avoit  la  confian- 
ce des  Genevois ,  &  donna  les  plus  grandes  efpérances  au  Duc  de  furprendre 
Genève.  Mais,  par  des  incidens  imprévus  &  auxquels  on  n'eût  point  dû 
s'attendre,  les  Genevois  entrèrent  en  défiance,  éclairèrent  la  conduite  du  Ba- 
ron de  Viry,  découvrirent  toute  la  trame  du  complot  médité  contr'eux,  &  fe 
mirent  fi  bien  en  état  de  défenfe,  que  cette  entreprife  ne  put  être  exécu- 
tée (3). 

Quant  aux  habitans  de  la  Vallée  d  Angrogne,  avant  que  de  les  contrain- 
dre par  la  force  des  armes,  le  Duc  a'ut  devoir  employer  la  voie  de  la  per- 
fuafion ,  &  c'eft  lîi  qu'il  eût  dû  s'en  tenir.  Dans  cette  vue ,  il  leur  envoya 
deux  convertilîèurs ,  qui  demandèrent  une  conférence ,  afin  de  leur  faire  re- 
connoître  leur  erreur.  Les  habitans  d'Angrogne  répondirent  qu'ils  ne  deraan- 
doient  pas  mieux  que  de  connoître  la  vérité,  &  ils  indiquèrent  cette  confé- 
rence dans  l'églife  de  S.  Laurent:  il  s'y  trouva  des  Dofteurs  luthériens  &  des 
Docteurs  catholiques:  on  argumenta  d'abord  paifiblement,  enfuite  la  dispute 
s'échauffa,  chacun  s'attacha  encore  plus  qu'il  ne  l'étoit  à  fes  opinions;  les 
luthériens  déclarèrent  qu'ils  ne  renonceroient  point  à  leur  doétrine,  les  Doc- 
teurs catholiques  proteflerent  qu'on  les  forceroit  bien  d'y  renoncer ,  &  fe  re- 
tirèrent fort  courroucés  &  toujours  menaçans.  Les  habitans  de  la  Vallée  d'An- 
grogne penferent  que  ces  menaces  auroient  vraifemblab'ement  des  fuites ,  & 
ils  jugèrent  néceflaire  de  fe  précautionner  :  enibrte  que  le  Duc  fut  iuftruit  t 


(0  Biittet. Tonfo.  Natal.  Conies.  Paradin.  Hijl.  de  Sav. 

(2)  Cbron.  Sahaud.  Pin^'.  Auir.  Taur.  Natal.  Coiiies. 

(3)  Hijl.  de  Genève.  Bclcar.  Citron.  Sabaud. 
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Nice ,  qu'ils  avoient  demandé  des  troupes  à  Genève  &  en  Dauphiné.     Lix 
quéreile  s'engageoic  ;   Emanuel  envoya  prier  la  Cour  de  France  de  défendre 
aux  Dauphinois  de  s'unir  aux  habitans  d'Angrogne  • .  mais  la  France  écoit  dans 
le  trouble,  &  François  II  occupé  de  trop  importantes  affaires,  pourfonger 
aux  mouvemens  qu'il  pouvoit  y  avoir  dans  cette.  Vallée  étrangère.     Ema- 
nuel ne  recevant  aucune  réponfe  du  Roi,  ne  prit  confeil  que  de  lui-même, 
&  envoya  dans  la  Vallée  quelques  troupes,  fous  les  ordres  de  Raconis  &  du 
Comte  de  la  Trinité  (i).     Ils  firent  appeller  les  Chefs  des  Communautés 
pour  leur  communiquer  les  ordres  du  Souverain,  mais  ces  Chefs, au  lieu  de 
fe  rendre  auprès  des  deux  commandans,  envoyèrent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
âns  dans  la  Vallée  de  Pragelas,  6c  fe  fortifièrent  dans  les  montagnes,  réfolus 
de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrémité.  Raconis  les  attaqua  dans  ce  porte ,  qu'ils 
croyoient  imprenable,,  les  défie  &  fe  rendit  maître  de  toute  la  Vallée  d'An" 
grogne.     Trente  -  quatre  des  principaux  habitans  promirent  de  fe  rendre  à 
Vercel  où  étoit  le  Duc,  &  de  fe  fouraettre,  au  nom  de  leurs  compatriotes,, 
à  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  d'ordonner.     En  efièt,  ils  allèrent  à  Vercel ,  y  fu- 
rent reçus  avec  bonté,  logés  dans  des  maifons  particulières,  &  catéchifés  par 
des  docteurs  en  Théologie,  qui,  après  les  avoir  inltruits,  autant  qu'il  étoit 
en  eux,  les  engagèrent  ù  faire  abjuration  du  luthéranisme^ .  Emanuel  crai- 
gnant que  s'il  les  renvoyoit  dans  leur  Vallée,  ils  ne  retombafiènt  dans  leurs 
anciennes  opinions ,  vouloit  les  établir  en  divers  endroit-s  du  Piémont,   afin 
qu'ils  s'y  forcifiafiènt  dans  la  foi  catholique  ;  -  mais  quelques  ofiiciers  de  la  Du- 
chefTe,  en  fecret  fort  attachés  h  la  nouvelle  dodldne,. firent  tant  d'inlbnces, 
que  ces  trente-quatre  nouveaux  convertis  furent  renvoyés  chez  eux,  dans  la 
Vallée  d'Angrogne,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés,. qu'ils  rembraflèrenc 
le  luthéranisme,  comme  le  Duc  l'avoit  prévu,.   Ils  firent  plus,  ils  fouleve- 
rent  le  refle  des  habitans  de  la  Vallée;  enforte  que,  prenant  les  armes,  & 
comptant  fur  l'appui  des  Genevois ,  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  reconnoifibienc 
plus  le  Duc  de  Savoie  pour  leur  Souverain  (^2). . 

Emanuel  fut  aficz  bon  pour  ne  pas  recourir  encore  à  la  rigueur:  il  iè  con- 
tenta d'envoyer  des  troupes  chez  les  rebelles,  non  pour  les  attaquer,  mais 
pour  conftpiire  deux  fores  qui  les  continfiènt  &:!eur  interdifîènt  toute  com- 
munication avec  le  Piémont ,  où  la  religion  nouvelle  avoit  fait  déjà  de  rapi- 
des progrès,  malgré  l'éloquence  des  évêques  &  des  prédicateurs  que  le  Prin- 
ce y  avoit  pafTer,  &  malgré  le  grand  zèle  appaj-ent  des  Jéfuites,  qu'il  avoi: 
établis  h  Chambéri  &  à  Mont-devis.  Ces  forts,,  ni  ces  troupes,  ne  purent 
intimider  les  habitans  de  la  Vallée  d'Angrogne,  lesquels  foutenus  par  les  re- 
ligionnaires  du  Dauphiné  &  de  Pragelas ,  prirenr  les  armes ,  fe  jetteront  fur 
Téglife  de  Bobbio,  qu'ils  pillèrent,  &  fe  faifirent  du  chùceau  deVillars  (3). 
Le  Comte  de  la  Trinité  arrêta  cette  troupe  foulevée,.  fe  rendit  pour  la  fé- 
conde fois  maître  de  toute  la  Vallée,  qu'il  donna  au  pillage  à  fes  foldats,. 
s'empara  de  Rorata ,  reprit  Bobbio ,  &  fecourut  le  fort  de  Perrero ,  d'où  il 
chaflla  les  religionnaircs,  qui  l'alfiégeoient.  Ceux-ci  fe  défendirent  avec  pltis 

(1)  Relcar.  de  Thou.  Parad.  Hiff.  de  Savoie.  Pingon.  yiu^.  TMn'n. 
(î)  Natal.  Conics.   Hijlor.  discorfo  délit  Cofe  di  SavfjOi 
[2,)  Païadin.  Ilift,  dt  Savç:e.  lluttet.  Boteio, 


Sect.  IV. 

lliflnire  de 
Savoie  i^ 
de?[Qmont^ 
J496-1630. 


Troupes  en' 
voyées  par 
le  Duc  dans 
la  Vallée 
d'Angro- 
gne, 

Les  habi- 
tans de  la 
Valléefont 
vaincus ,  ^; 
31  d'en- 
tr'eux  vont' 
auprès  du~ 
Duc. 


Troupes  e^U 
voyces  cori^ 
triples  Re. 
billes. 


Lès  Revoi» 

tés  Joui' 

vaincus  î^?.' 
leur  Kidics 
mj'e  a!i  ^ 
fiÛa^eî . 


■SutT.  IV. 
Jiijioire  de 
bavuie  £5" 
riel'icniont. 
1)00-;  030. 


Conttfli- 
tivns  au  fu- 
jet  (k  la 
ftjlitution 
(les  Places 
du  Piémont 
par  les 
François. 


Dangereuje 
maladie  du 
Duc  Ema 
nuel. 


176        HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

de  vigueur  qu'on  n'en  avoic  attendu;  les  troupes  du  Duc  furent,  quoique 
viftorieufes,  très- maltraitées;  mais  le  Comte  deRaconis  eut,  avant  que  d'être 
attaqué  d'une  maladie,  qui  peu  de  jours  après,  le  tourmenta  fi  violemment,  le 
tems  de  voir  achever  la  conllruftion  du  fort  de  la  Péroufe,  qui  génoit  fi  fort 
les  habitans  de  cette  Vallée,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  avoir  aucune  commu- 
nication avec  Pragelas,  ni  avec  le  Piémont;  ce  qui  les  déconcerta  fi  fort, 
qu'ils  ceflercnt  toutes  les  hofUlités,  fe  fournirent,  &  prièrent  leComie  de 
Raconis  de  ménager  pour  eux  un  accommodement;  le  Comte  le  promit,  Se 
drefià  même  le  projet  d'un  traité,  qu'il  efperoit  de  faire  figner  au  Duc:  mais 
Emanuel  ne  croyant  pas  qu'il  lui  convint  de  figner  des  traités  avec  fes  fu- 
jets,  confentic  feulement  qu'ils  vêcuflènt  dans  leur  religion,  leur  affignaac 
.quatre  terres,  où  il  leur  fenok  libre  de  l'exercer  publiquement;  toutefois  à 
condition  que  la  mefle  fe  diroit  dans  toutes  les  communautés ,  où  il  y  avoic 
des  églifes,  ou  des  chapelles;  qu'il  feroit  confl:ruit  un  nouveau  fort  au  Vil- 
lars ,  &  que  le  Souverain  ticndroit  à  réfidtnce  un  Gouverneur  dans  la  Val- 
lée (i). 

Le  Duc  Emanuel  fit  commencer  pendant  fon  fëjour  h  Vercel  la  con- 
ftrucTion  d'une  citadelle,  en  attendant  que  Turin  lui  fut  rendue.  Mais  cette 
reltitution  foulfroit  beaucoup  de  difficultés:  il  y  eut  à  Lyon  une  conférence 
h  ce  fujet,  entre  les  députés  du  Roi  de  France  &  du  Souverain  de  Savoie; 
cette  conférence  ne  fit  que  fufcitcr  de  nouveaux  obftacles,  &  elle  n'aboutie 
qu'à  embarraficr  la  contelbtion ,  qu'on  s'écoit  proporé  d'y  décider.  Pendant 
ces  longs  débats, «Emanuel  reçut  de  l'Empereur  Ferdinand  la  confirmation 
du  Vicariat- Général  de  l'Empire,  ainfi  que  toutes  les  prérogatives  dont  fes 
prédécefièurs  avoient  joui  (2).  François  II  ordonna  qu'on  remettroit  au  Duc 
les  villes  de  Turin,  Chivas,  Quiers,  &  Ville -neuve  d'Afii,  à  conteion  que 
le  Duc  céderoit  à  la  France  Pignerol,  Savillan  &  la  Péroufe.  Apiès  bien 
des  difficultés,  cet  échange  fut  enfin  confommé,  &  les  troupes  françoifes 
évacuèrent  le  Piémont,  ainfi  que  la  Savoie.  Emanuel  alla  fc  faire  rccoii- 
noîtrc  &  recevoir  l'hommage  de  fes  fujets  dans  ces  villes  recouvrées;  il  fit  un 
féjour  de  quelques  mois  à  Turin,  d'où  étant  revenu  en  Savoie  &  s'étant  ex- 
cédé de  fatigue  dans  une  partie  de  chaiTe ,  il  fut  attaqué  d'une  fi  violente  ma- 
ladie, qu'on  craignit  pour  fes -jours.  AUarmée  fur  l'état  de  fon  époux,  & 
craignant  les  troubles  que  fa  mort  pourroient  occafionner,  la  Ducheflè  eut  la 
précaution  d'envoyer  à  Turin  le  jeune  Prince  de  Piémont,  fous  la  conduite 
de  la  Ruere,  Evêque  de  Toulon.  Mais  la  convalescence  du  Duc  difilpa  ces 
allarmes,  Emanuel  fe  rétablit,  &  fe  fit  tranfporter  à  Nice ,  où  l'air  e il  plus 
falubre  qu'en  Piemc  nt  (3). 

Philippe ,  Roi  d'Efpagne ,  entreprit  la  conquête  de  Pignon  de  Vêlez  en 
Afrique,  &  fut  puilTamment  fécondé  dans  cette  expédition  par  le  Roi  de  Por- 
tugal, le  Duc  de  Florence,  les  Génois  &  le  Grand -Maître  de  Malthe,  & 
fur-  tout  par  le  Duc  de  Savoie.  Mais  pendant  que  le  Roi  Philippe  combat- 
toit  en  Afrique  contre  les  infidelles ,  la  nouvelle  doârine  faifoit  chaque  jour 

en 


fi)  Belcar.  Tonfo.  Cliron.  Salaud. 

(2)  Dc-Thoii.  Chieza  Botero.  l'arajin.  Hifl.de  Snv. 

Oi  'l'onfo.  IJuttct.  IJiflor.  discorfo  délie  CoJ'e  di  Suvaya. 
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en  Europe  de  nouveaux  progrès;  le  nombre  de  fes  profélytes  s'accroifloit 
immenfement,  &  s'étendoi:  fur- tout  dans  les  provinces  de  France,  ouïes 
PrS  &  les  Seigneurs  les  plus  diilingués  de  la  Cour  -en  faifoienc  profeffion 
ouverte  ou  du  moins  en  écoient  vivement  foupçonnes  par  le  Pape  Pie  IV , 
ri  h  l'exemple  de  l'Empereur  Ferdinand  Tde  Maximilien  fon  fils,  Roi  des 
Pom^ins  de  Philippe  II,  Roi  d'Elpagne  &  du  Duc  Emanuel,  envoya  des 
AmbalTadeurs  au  Roi  Charles  IX,  pour  l'exhorter  h  défendre  la  Religion  ca- 
rholiaue  &  à  chafTer  les  défenfeurs  de  la  doctrine  nouvelle.  Charles  IX, 
comme  on  fait,  ne  fut  que  trop  facile  à  répondre  à  cette  invitation:  il  ne 
ch-<^a  point  fes  fujets  religionnaires;  il  ne  travailla  pomt  à  les  ramener  au  lein 
du'catholicisme;  il  en  fit  une  terrible  boucherie  &  les  extermina  (i). 

Emanuel  trop  humain  &  trop  généreux  pour  employer  d  aufll  detefta- 
l,les  moyens  donna  une  nouvelle  preuve  de  fon  zèle  pour  la  religion,  qui 
h,i  fit  beaucoup  d'honneur  parmi  les  uns  &  qui  fut  défaprouvee  parmi  les  au- 
res  Solyman,  Empereur  des  Turcs,  décidé  à  faire  la  guerre  aux  Veni- 
riens  &  à  leur  enlever  le  Royaume  de  Chypre,  fit  propofer  au  Duc  de 
Savoie  qui  avoit  fur  ce  Royaume  des  prétentions  fi  fondées,  de  fe^  liguer 
avec  lui  pour  en  faire  la  conquête ,  promettant  de  le  lui  remettre  aufil  -  totqu  ils 
s'en  feroient  emparés.  Cette  propofition  étoit  très  -  engageante  ;  mais  le  Duc 
ne  crut  pas  devoir  fe  brouiller  avec  les  Vénitiens,  refufa  de  former  alliance 
avec  les  infidelles,  &  reçue  les  plus  grands  éloges  du  Pape  Pie  IV ,  qui  ne 
Douvoit  fe  laïïèr  de  la  fublimité  de  cet  acte  de  défintereifement.  Toutefois,  li 
r.lCiDart  d»;s  Princes  penferent  que  le  Duc  pouvoit,  fans  offenfer  en  aucune 
în»niére  la  Religion,  accepter  les  fecours  de  Solyman,  pour  (e  remettre  en 
pofllffion  d'un  Royaume  qui  lui  appartenoit,  &  qu'il  ne  pouvoit  ravoir  au- 

'''Ceoen^dant  le  Roi  Charles  IX  &  la  Reine  Catherine  de  Médicis  fe  difpofatit , 
peur  'premier  afte  de  l'afFreufe  tragédie  qu'ils  avoient  méditée,  h  vifiter  les 
différentes  villes  du  Royaume,  invitèrent  le  Duc  &  la  Duchefle  à  fe  trouver 
■à  Lvon-  ils  s'y  rendirent,  &  reçurent  de  Charles  &  de  Catherine  les  preu- 
ves 'es  p'ius  diainguées  d'attachement  &  d'amitié.  Le  Duc  ne  fut  pomt  invi- 
té comme  il  s'y  attendoit  peut-être,  h  fe  baigner  dans  le  fang  des  rehgioti- 
naircs  &  de  Lyon  il  alla  à  Turin,  où  il  fit  jetter  les  fondemens  de  la  Cathé- 
drale 'qu'il  érigea,  comme  l'infcription  le  portoit,  en  mémoire  du  calme  5f 
âe  la  fureté  qu'il  avoit  procurés  à  fes  peuples.  Riais  dans  la  vue  de  lailTer  àfeg 
fuccelTeurs  fes  états  dans  toute  leur  ancienne  étendue,  il  réfolut  de  recouvrer  tout 
re  aue  fcs  voifins  avoient  ufurpé  fur  la  couronne  de  S.ivoie.  Tels  étoient  les 
Bernois,  qui  profitant  des  malheurs  du  Duc  Charles  III,  s'étoient  emparés 
du  oavs  de  Vaud ,  de  la  Baronnie  de  Gex  ,  &  d'une  partie  du  Duché  de  Cha- 
blai^  Ils  avoient  été  déjà  condamnes  par  la  Chambre  Impénale  h  refiituer 
ce  D"vs  r-O  ;  mais  ils  ne  s'en  étoient  point  encore  dcflaifis  ;  le  Duc  les  invita  a  fe 
ronformer  à  cette  fentence,  &  ils  demandèrent  une  conférence  h  Laulanne, 
difputerent  beaucoup,  &  promirent  de  rendre  le  pays  de  Gex  &  tout  ce  qu  ils 

f  ,1  neThou.  Belcar.  Dupleix.  Ilijl.  de  France.  Tonfo. 

r,^  Piradin    mil.  de  Savoie.  Chicza.  hotero.  Chron.  Sibaud.  „.--., 

(3)  Thuîa   Ping.  M^.  Taurin.  Uiji.  des  Li^uei  tf  Uu  Gucrus  dt  la  Su.Jft.  Simler. 
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pofTédoienc  aux  bailliages  de  Chablais,  de  Ternier  &  de  Gaillard,  en  de-çh  & 
au  de-lh  du  lac  de  Genève  :  mais  ils  ne  voulurent  point  céder  le  pays  de  Vaud  , 
&  le  Duc  n'infifta  point,  amendant,  pour  s'en  rendre  le  maître  une  occafioa 
plus  favorable  (1). 

L'Empereur  Solyman  prefToit  vivement  Malthe,  dont  il  avoit  formé  le  fie- 
ge,  &  qu'il  fe  flattoit  de  conquérir;  la  plupart  des  vSouverains  de  la  Chré- 
tienté envoyèrent  des  fecours  aux  Mahhois,  qui  reçurent  aufli  du  Dac  Ema- 
nuel trois  galères,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Leyni.  Depuis  que 
Charles -Quint  avoit  fi  durement  jugé  en  faveur  du  Marquis  de  Montferrat, 
contre  les  prétentions  du  Duc  de  Savoie ,  les  circonlbnces  n'avoient  pas  per- 
mis h  Charles  III ,  ni  à  Ion  fils  d'appelkf  de  cette  fentence. .  Les  tems  étant 
plus  calmes,  Emanuel,  réfolut  de  faire  valoir  fes  prétentions  contre  le  pos- 
feifeurs  du  Montferrat,  &  il  lui  envoya  demander  fatisfa6i:ion,lui  offrant  néan- 
moins de  s'en  remettre  au  jugement  de  rEmpereui-Maximiiien,qui  avoit  com- 
mencé à  prendre  connoilïïmce  de  cette  conteftation  ;  mais  qui  ne  put  en  con- 
tinuer l'examen,  menacé  comme  il  l'étoit  par  Solyman,. qui  fe  difpofoit  k 
faire ,  h  la  tête  d'une  formidable  armée ,  une  invafion  en  Hongrie  (2),  Maxi- 
milien  aîlarmé  des  grands  préparatifs  des  Turcs,  convoqua  une  diète  de  tous 
les  Prisjces  de  l'Empire,  &  invita  Emanuel  à  s'y  trouver;  le  Duc  s'y  rendit, 
oftnt  fa  perfonne,  fes  troupes  &  fes  états,  s'il  étoit  nécelTaire,  au  Chef  de 
l'Empire,  qui  fe  contentant  d'un  fecours  de  troupes,  engagea  Emanuel  à 
retourner  dans  fes  états ,  où  fa  préfence  étoit  néceïïàire.  A  peine  le  Duc  fe  fut 
rendu  en  Piémont,  qu'il  envoya  une  troupe  de  cinq  cens  hommes  de  cava- 
lerie en  Hongrie,  fous  le  commandement  de  Bernardin  de  Savoie,  Seigneur 
de  Cavours. 

Pie  IV  ne  jouit  que  peu  de  tems  du  fuprême  Pontificat;  il  mourut;  Pie  V' 
lui  fuccéda,  &  fe  montra  tout  aufiî  favorable  à  la  maifon  de  Savoie,  que  fes 
prédécefl^urs.  Si  Charles  III  avoit  eu  le  malheur  de  perdre  fes  états,  &:fi 
la  conquête  de  fes  pofi^fnons  avoit  été  faiteavec  tant  de  rapidité,  cen'étoitpas 
entièrement  à  fa  foibleilè  &  h  fa  négligence  qu'il  falloic  attribuer  cei-te  révo- 
lution ;  mais  beaucoup  plus  au  défaut  de  milice  nationale  ;  Emanuel  fentit-, 
par  la  funefle  expérience  de  fon  père ,  combien  un  tel  établifi^èmen:  impcrtoit 
îi  la  confervation  de  fes  pofièffions  &  h  la  fûrecé  publique  ;  &  afin  de  n'avoir 
plus  à -craindre  le  même  événement,  il  leva  des  troupes  d'infanterie,  l  l'imi- 
tation des  anciennes  légions  Romaines ,  c'efli-à -dire,  toujours  prêtes  h  entrer 
en  campagne  ,  au  premier  commandement,  il  exerça  lui-même  cette  milice, , 
pourvue  à  l'exafte  obfervation  des  régleniens  qu'il  lui  donna ,  &  noinma  pour 
chefs,  les  officiers  les  plus  habiles  (3>  Cet  ctaWiffement  prit  en  fort  peu  de 
tems  une  telle  confiiîance,  que  le  Roi  de  Portugal  défirant  de  former  dans  fes 
états  un  pareil  établifièment,  envoya  prier  le  Duc  de  lui  communiquer  fes  vues 
&  le  plan  de  cette  nouvelle  infiitution. 

Tandis  que  Philibert -Emanuel  travailloit  avec  tant  de  fuccès  h  la  défenfe 
du  pays  de  fa  Souveraineté ,  le  trouble ,  la  difcorde ,  l'ambition  &  le  fanatis- 

(i)  Ping.  j^up;.  Taurin.  Chiens.  Chronic.  Snbaud. 

(2)  NMal.  Cornes.  Ping.  ^ug.  lu'uin.  Tonfo.  Paradin.  Hi,[i.  de  Snv . 

(3)  ]oan.  Ant.  Gabut.  In  vna  Fit  V.  Buttet.  Jiijhr.dùcorfg,  ddle  Cofe  di  54v»y4. 


ET.  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII.        irp 

me  bouleverfoient  la  France;  une  partie  dçs  fujets  foulevés,  faifoient  la  guer- 
re à  leur  Monarque,,  &  la  religion  fervoic  de  prétexte  aux  facHieux,  armés 
contre  le  Roi ,  qui  denjandoit  des  fecours  à  cous  Tes  alliés.  Emanuel ,  en 
attendtint  que  la  levée  des  troupes  qu'il  vouloit  faire  paflèr  en  France,  fuc 
achevée,  s'étoit  arrêté  dans  la  BrefTe,  où  il  fe  propoloit  de  refter  encore  quel- 
ques jours,  lorfque  plufieurs  religionnaires  de  Lyon  informés  que  ces  troupes 
de  nouvelle  levée  étoienc  deftinées  à  combattre  contre  les  religionnaires  de 
France,  formèrent  le  complot  d'attenter  à  la  vie  du  Duc,  le  fanatisme  leur 
perfuadant  qu'il  étcit  très-  permis  d'égorger  un  Prince,  ennemi  de  la  nouvel- 
le doctrine,  ou  feulement  défenfeur  déclaré  du  catholicifme  (i).  Ils  ne 
trouvèrent  point  de  moyen  plus  infaillible  d'exécuter  leur  odieux  complot, 
que  de  placer  beaucoup  de  fcélérats  armés  dans  tous  les  lieux  où  ils  favoienc 
qu'Emanuel  étoit  d;;ns  l'ufage  de  pafîèr  &  de  repafîtr-:  &  en  effet,  cette 
embul\;:ide  eût  eu  tout  le  fuccès  que  les  conjurés  en  attendoient,  fi  Chabeu 
Gentil  homme  Breflan,  averti  de  ce  projet,  ne  fe  fut  hâté  d'en  inflruire  le 
Duc,  qui  évita  le  danger,  &  partit  pour  le  Piémont,  après  avoir  fait  palier 
en  France  une  troupe  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  de  dix  fepc  cens 
de  cavalerie,  commandés  par  Alphonfe  d'Eft,  oncle  du  Duc  de  Ferrare,  & 
qui  rendirent  au  Roi  les  plus  importans  lervices  à  la  bataille  de  S.  Denis, 

Cependant  Emmanuel ,  chaque  jour  -plus  perfuadé  de  la  grande  utilité  de 
récablifTement  d'une  milice  nationale,  &  connoilfanc  par  expérience, combien 
étoit  utile  le  corps  d'infanterie  qu'il  avoit  ibrmé ,  en  leva  un  auflî  de  cavale- 
rie, compofé  de  quatre  cent -cinquante  chevaux  légers  en  Piémont  ,  &  de 
trois  cens  en  Savoie  avec  deux  cens  hommes  d'armes  ;  &  donna  le  comman- 
dement de  ce  corps  à  Philippe  d'Ert,  Marquis  de  S.  Martin.  Soit  pour  fe 
délalTer  de  ces  pénibles  foins,  foit  pour  oftrir  à  la  haute  nobleffe  de  nouveaux 
motifs  d'émulation,  Emanuel  s'occupoit  à  donner  un  nouveau  luftre  à  l'or- 
dre de  l'Annonciade ,  un  peu  négligé  depuis  Charles  le  Bon ,  &  à  faire  une 
promotion  de  plufieurs  Chevaliers ,  lorfqu'il  reçut  la  vifite  de  Charles ,  Ar- 
chiduc d'Autriche ,  frère  de  l'Empereur  Maximilien ,  &  qui  palTant  d'Alle- 
magne en  Efpagne,  traverfoit  les  Etats  du  Duc  de  Savoie.  Emanuel  l'ac- 
compagna jufqu'à  Gavy ,  &  de-là  pafTa  en  BrelTe,  ou  il  fie  jetter  les  fonde- 
mens  de  la  Citadelle  de  Bourg,  appellée  b  Bourg  de  S.  Maurice  ,  &  donc 
il  donna  dès  lors  le  gouvernement  ail  Seigneur  de  Monc-jouvenc,  Gentil- 
homme Brefiàn  (2). 

A  l'exemple  des  Bernois ,  les  Valéfans  avoient  fait  des  invafions  dans  le 
pays  de  Chablais,  dont  ils  avoient  occupé  plufieurs  pofTenions;  le  Duc  leur 
en  avoit  demandé  la  rertitution ,  &  fes  députés  ne  cefToienc  de  preilèr  les  Va- 
léfans, qui  ne  fe  croyant  point  aflez  forts  pour  retenir  par  les  armes,  ce  qu'ils 
avoient  pris  par  injulHce,  reitituerent,  par  traité  du  4  Août,  tout  ce  qu'ils 
avoient  envahi  dans  ce  pays,  jufqu'à  la  rivière  de  Dranfe.  Peu  content  de 
faire  ainfi  rentrer  fous  fa  domination  toutes  les  contrées  que  l'ufurpation  en 
avoit  détachées,  Emanuel  entreprit  de  rétablir  toutes  les  anciennes  préro- 
gatives de  fa  maifon  ,  en  partie  alToiblies  pendant  les  troubles  du  dernier 
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recme.  Il  Taific  dans  cette  vue  l'occafion  que  Pie  V  lui  préd'nta.  Ce  Sou- 
verain-Pontife venoic  de  décorer  Cofme  de  Médicis  ,  Duc  de  Florence, 
du  titre  de  Grand  Duc  de  Tofcane;  &  ce  titre  qui  depuis  a  diftingué  les 
pofiefTeurs  du  Duché  de  Florence ,  oifença  vivement  tous  les  Princes  d'Ita* 
îie  &  beaucoup  plus  qu'eux  tous  Emanuel  ,  qui,  blefTé  de  cette  appa- 
rente prééminence,  que  le  Pfipe  donnoit  à  Cofme,  donna  ordre  à  fon  Am- 
bailàdeur  à  Rome',  de  faire  à  ce  fujet  les  plus  fortes  repréfentations  à  Pie  V, 
qui,  en  donnant  ce  titre  à  Médicis,  avoir  oublié  fans  doute  le  rang  que 
ïa  maifon  de  Savoie  tenoit  en  Italie,  tant  de  fiecles  avant  l'exiibnce  delà 
maifon  de  Médicis.  Pie  V.  ne  pouvoit  retirer  le  titre  qu'il  avoit  accordé; 
mais,  pour  donner  fàtisfaftion  au  Duc  Emanuel ,  il  lui  envoya  un  bref  qui 
fut  rendu  public ,  par  lequel  il  déclaroit  qu'en  élevant  Gosme  de  Médicis  à 
la  dignité  de  Grand- Duc  de  Tofcane,  il  n'avoit  entendu  ni  déroger  h  la  préé- 
minence d'Emanuel- Philibert,  ni  aux  prérogatives  de  la  maifon  de  Savoie  (i). 

L'Empereur  des  Turcs,  Solyman,  qui  avoit  fi  vainement  tenté  de  le  li- 
guer avec  le  Duc  contre  les  Vénitiens,  étoit  relié  conlhmment  attaché  à  fan 
ancien  projet  d'envahir  le  Royaume  de  Chypre,  &  après  de  grands  prépara- 
tifs, il  déclara  la  guerre  à  la  République  de  Vénife,  &  attaqua  l'Ifle  de  Chy- 
pre. Pie  V,  qui  ne  voyoit  dans  la  prife  de  ce  Royaume  qu'une  facilité  de 
plus  aux  Turcs  de  faire  des  descetîtes  fur  les  côtes  d'Italie,  fréo^it  de  crainte, 
&  invita  tous  les  Princes  Chrétiens  h  fécourir  Veniie,  &  à  former  une  ligue 
contre  Solyman.  Emanuel  s'emprefTa  d'offrir  un  fecours  de  deux  mille 
quatre  cens  hommes  d'infanterie  &  de  quatre  cens  chevaux  :  mais  le  relie  des 
Princes  de  la  Chrétienté ,  qui  prirent  part  à  cette  guerre,  réfolurent  de  réu- 
nir toutes  leurs  forces  navales  pour  combattre  les  Turcs,  &-ils  jetterent  les 
yeux  fur  Emanuel  pour  commander  cette  puiflante  armée;  mais  le  Duc  de 
Savoie  fentant  combien  les  prétendons  fondées  qu'il  avoit  à  la  couronne  de 
Chypre  donneroient  d'ombrage  aux  Vénitiens,  s'il  étoit  Général  des  forces 
deftinées  à  la  défenfe  de  ce  même  PcOyaume,  prétexta  l'indispen fable  néces- 
fité  où  il  étoit  de  refter  dans  fes  Etats;  fit  accepter  fes  excufes  par  lesPuis- 
fances  liguées  ;  &  elles  nommèrent  Général  Don  Juan  d'Autriche ,  frère  na- 
turel du  Roi  d'Efpagne ,  &  qui  remporta,  comme  on  fcait,  une  viftoire  Q 
complette  à  Lépante  (2).  L'importance  des  fervices  que  les  galères  de  Sa- 
voie avoient  rendus  dans  cette  aélion ,  infpirerent  au  Duc  Emanuel  le  des- 
fein,' d'avoir  dans  tous  les  tems,  des  forces  navales  prêtes  h  agir.  Ce  fut 
dans'  cette  vue  qu'il  releva  l'ordre  de  S.  Maurice  ,  inftitué  par  le  Duc  Amé 
VIII  ;  il  communiqua  fes  projets  au  Pape  Grégoire  XJIÎ  ,  qui  ne  fe  conten- 
tant point  d'y  applaudir,  donna  une  bulle,  par  laquelle  il  unit  cet  ordre  de 
S.  Maurice  à  celui  de  S.  Lazare,  rétabli  par  le  Pape  Paul  IV  (3).  Le  Duc 
fit  une  promotion  de  Chevaliers ,  leur  aflignaNice,  pour  Chef  lieu  de  leur 
réfidence,  &  leur  donna  des  Galères  pourcroifer  fans  ceflè,  &  s'oppofcr  aux 
incurfions'des  Turcs,  des  Corfaires  &  des  ennemis  de  la  Foi. 

Dans  le  même  :ems  que  le  Duc,  par  ces  infticutions  utiles,  rendoit  [>^. 

(,^  Natal-  Coraes.  L.  n.  Juftiniani.  Bifl.  Venet.  L.  15.  Tonfo.  Ijuttet. 

'     GaSt.  i.  Mta  tii  V.     .,rtir,iani.   Hijl.  Vaut.  De  'Ihou    Chron   Sabaud. 
y  'l.oufo.  ParadiD,  lUfi,  dç.  Suy..  Butta.  Hijîûv.  Ducorjo  délie  ci>fe  di  Savi>:ja,. 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXÎV.  Ch.  XIU.        i8i 

états  fonnidables  au  dehors,-  il  s'occupoit  à  les  rendre  au  dedans  tout  au  (Il 
floriŒins  qu'il  étoit  poflible  ;  il  fit  conllruire  une  nouvelle  citadelle  h  Mont- 
devis,  aggrandit  confidérablement  fon  Palais  de  Turin,  l'embellit  de  fontai- 
nes, d'aqucd'jcs,  de  bois,  de  parterres ,■  de  ftatues  de  très-grand  prix,  &  de 
tous  les  ornemens  qui  pouvoient  contribuer  h  f,i  magnificence.  On  fcait  qu'a-' 
près  la  mort  de  Sigismond,  Roi  de  Pologne,  une  foule  de  concurrens  afpi- 
rerent  à  cette  Couronne;  Henri  de  France,  Duc  d'Anjou,  les  écarta  tous, 
fiit  élu,  &  ne  refta  qu'un  an  en  Pologne,  d'où,  informé  de  la  mort  de  Char- 
les IX  fon  frère,  il  partit  fecrettement  pour  revenir  en  France,  après  avoir 
écrit  au  Duc  Emanuel ,  pour  l'inviter  à  fe  trouver  à  Venife  ,  par  où  il  de- 
voit  pafier.     Le  Duc  de  Savoie  fut  accueilli  par  les  Vénitiens  avec  les  plus 
vifs  témoignages  de  zèle  &  d'affeélion  :  il  y  pafîà  quelques  jours  avec  Henri 
lil,  &  l'engagea  h  prendre  fa  route  par  Milan,  la  Savoie  &  le  Piémont,  oà 
le  nouveau  Roi  de  France  reçut  tant  d'honneurs,  que  pénétré  de  reconnois- 
fance,  il  promit  au  Duc  Emanuel  de  lui  remettre  Pignerol  &  Saviilan.     Le 
Duc  accompagna  Henri  jufqu'à  Lyon,  où  iF  eût  reflé  plus  long  tems  auprès    ^'^Mi^ntion 
de  ce  Monarque,  fi  une  funefl:e  nouvelle  ne  l'eût  obligé  de  retourner  préci-    %ds^''^''i 
pitamraent  en  Piémont.     Cette  affligeante  nouvelle  étoit  celle  de  la  mort  de    '.m,  d'^jU- 
la  Duchede  fon  époufe,  &  d'une  maladie  très-dangereufe  qui  mc-naçoit  les    &'deSuii> 
jours  du  Prince  de  Piémont  fon  fils  (i).     11  étoit  encore  occupé  du  trifie    ^''*' 
foin  de  donner  des  larmes  h  la  Ducheile  Marguerite ,   &  des  attentions   au 
Prince,  qui  étoit  encore  prodigieufement  aftbibli,  quoique  dans  fa  convales- 
cence, lorfque  Henri  III,  fidelle  à  fes  promefiès,  ordonna  la  reflitution  ds 
Pignerol  &  de  Savillan,  qui  furent ,   comme  avant  le  règne  de  Charles  III, 
réunis  au  Piémont. 

Il  ne  reftoit  plus ,  de  tous  les  états  de  Savoie ,  que  le  Comté  d'Afii  &  de 
Ssintia,  que  les  Efpagnols  occupoient  encore;  Emanuel  en  fit  folliciter  a 
rcftitution,  &  elle  lui  fut  accordée;  enforte  qu'il  fe  vit  enfin  p.iifible  pofles- 
feur  de  tout  le  Piémont,  dont  Charles  le  Bon  avoic  été  dépouillé.     Bientôt 
Emanuel  étendit  encore  fes  états ,  par  un  échange  qu'il  fit  avec  Renée  de 
Savoie,  Comteflê  de  Tende,  à  laquelle  il  céda  la  terre  de  Rivoles  en  Piev 
mont,  &le  Comté  de  Beaugé  en  Brelle,  érigé  en  Marquifat,  &  dont  il  re-    ■^mfi'- 
eut  les  Seigneuries  Souveraines  de  Marro  &  de  Prella,  ainfi  que  tout  ce  que    ^par^/"^'^. 
Renéepoflédoità  Oneille,  Vintimille,  Pornais  &  Carpas.     11  acquit,  à-peu-    ctesL-oiei' 
près  dans  le  même  tems,  la  Principauté  d'Oneille  ;  enforte  qu'il  recula  con-       i5"-6. 
fidérablenient  les  frontières  de  la  domination  de  fes  prédccefleurs  (2). 

Tandis  que  le  Duc  de  Savoie  faifoit  ces  utiles  &  valles  acquifitions,  il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  Maximilien,  auquel  venoit  aulîi  de 
fuccéder  fon  fils  Rodolphe.  Emanuel  fe  hâta  d'envoyer  des  Ambaflàdeurs 
au  nouveau  Chef  de  l'Empire,  qui  parut  animé  pour  la  Maifon  de  Savoie 
des  mêmes  fcntimens  que  fes  prédéccflèurs  avoicnt  eus  pour  elle.  La  réfolu- 
tion  que  le  Duc  Emanuel  avoit  prife  dès  le  commencement  de  fon  règne , 
de  veiller  fans  cefle  par  lui  -  même ,  à  la  fureté  de  toutes  fes  provinces ,  Ta- 

(i")  Natal.  Cornes.  Àpolop;.  pour  la  MaiJ  de  Snv.  Tonfo. 

il)  Ping.  An^.  TaurtH.  Buttet.  JrUftor.  Dhcorfo  ddU  cofe  di  Savoya.  Jiijl.  de  Brejjfe  ^' 
ie  Bugey. 
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voit  mis  dans  l'iifage  de  pcifTtr  fucceflîvement  d'une  contrée  à  l'autre,  &  de 
vifiter  tour  h- tour  toutes. les  parties  de  fa  domination,  s'étant  rendu  de  Nice, 
où  il  avoit  fait  un  fcjour  de  quelques  mois,  h  Turin,  il  y  reçut  les  /imbaflà- 
dcurs  de  Lucerne,  d'Uri ,  de£chv/irz,  d'Underwald,  de  Zug,  de  Soleure 
&  de  Fribourg ,  Cantons  Catlioiiques,  qui  y  vinrent  renouveller  folemnelle- 
ment  les  anciennes  alliances  qui  fubiiftoienc  entr'eux  &  laMaifon  de  Savoie.  Ce 
renouvellement  fe  fit  avec  Li  plus  grande  magnificence  ,  danj  l'églife  cathé- 
drale de  Turin  ;  &  le  Duc,  pour  donner  une  preuve  de  fon  eilime  &  de  (à 
confiance  aux' Cantons  fes  alliés.,  établit  en  cette  occafion  &  à  perpétuité,  une 
Compagnie  d'halebardiers  Suifics  pour  là  garde  ordinaire  (i). 

Quelque  tems  après  cette  cérémonie,  Emanuel  fut  informé  do  la  mort  de 
Sebaliien,  Roi  de  Portugal,  qui  fut^tué  h  la  funelle  journée  d'Alcaccr- qui- 
bir  en  Afrique.  Sebaliien  ne  laifibit  point  d'enfuns ,  &  n'avoit  pour  fucccs- 
feur  au  trône  que  le  vieux  Henri,  Cardinal  de  Portugal ,  qui,  pour  le  mal- 
heur de  la  nation ,  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Henri,  prêtre,  dans  la 
caducité  de  l'âge,  &  ne  pouvant  fe  marier,  quoiqu'il  le  définit  beaucoup, 
entreprit  de  nommer  entre  les  divers  prétendans  à  la  Couronne  Portug.'iife ,  ce- 
lui qu'il  jugcroit  le  mieux  fondé  dans  fes  prétentions.  Ces  Prétendans  étoient 
en  fort  grand  nombre,  &  les  principaux  d'entr'eux,  étoient  le  Duc  Ema- 
nuel, Philippe  II,  Roi  d'Efpagne-,  Catherine  de  iVIédicis,  Reine  de  Fran- 
ce, Farneze,  Prince  de  Parme,  Catherine  de  Portugal,  Ducheflfe  de  Bra- 
■gance,  &  Antoine  de  Portugal,  Prieur  de  Crato,  (2)  Le  Roi  Cardinal  n'a- 
voit ni  aflez  de  force,  ni  afièz  de  fagacité,  pour  dilcuter  &  prononcer  fur 
.des  intérêts  auiïi  oppofés  ;  il  mourut  avant  que  d'avoir  rien  décidé  ;  & , 
comme  le  plus  fort,  fi  ce  n'écoit  comme  le  mieux  fondé,  Philippe  II  fe  fai- 
fit  de  ce  Royaume ,  envahit  le  Portugal ,  &  fruflira  la  raaifon  de  Savoie  d'un 
Sceptre  fur  lequel  elle  avoit  des  droits  évidens. 

La  Cour  de  France  avoit  nommé  Charles,  Seigneur  de  Birague  au  gou- 
vernement du  Mirquifat  de 'Saluées,  &  détachant  de  ce  PtJarqui fie  Carma- 
gnole &  Revel ,  elle  en  avoit  fait  un  gouvernement  particulier,  qu'elle  avoit 
donné  au  Maréchal  de  •Sellegarde.  Le  département  de  Birague  étant  le  plus 
étendu  &  lui  donnant  une  plus  grande  autorité,  le  M.uéchal  ofFenfé  qu'un 
tel  homme  fut  plus  puiffant  que  lui, forma  le  projet  d'acquérir  pour  lui-même 
tout  le  Marquifat  de  Saîuces,  &  de  l'ériger  en  Principauté.  Les  troubles, 
le  défordre  &  la  guerre  civile  qui  déchiroient  la  France ,  fecondoienc  mer- 
veilleufcment  les  vues  du  I\Iaré:hal,  qui,  ayant  fait  des  levées  en  Provence, 
ôcenDauphiné,  marcha,  foutenu  par  Lesdiguieres,  droit  à  Saluées.  Le 
Roi  Henri  IIÎ,  trop  occupé  chez  lui  pour  arrêter  cette  entreprifé,  écrivit  au 
Duc  de  Savoie,  le  priant  d'engager  le  Maréchal  à  fe  défiller  de  ce  projet, 
qui  ofienfoit  fon  Souverain.  Emanuel  envoya  Frufafque  au  Maréchal,  qui 
ne  fe  rendit  ni  à  fts  rcpréicntations  ,  ni  aux  ordres  particuliers  que  la  Reine 
de  France  lui  envoya.  Birague  prit  fi  mal  fes  mcfures  ,  que  fon  ennemi , 
réuiïit  dans  toutes  fes  tentatives,  n'éprouva  même  aucune  réfillance,  s'empa- 
ra, comme  il  l'avoit  projette,  de  tout  le  Marquifat  de  Saluées,  y  établit 
des  Gouverneurs,  cliafla  tous  ceux  qui  tenoient  pour  Birague,  fi  ligua  avec 

(0  7/1/7.  de  la  Cnnfédér.  Thhét.  Ping.  j4vg.  Taur.  Tonfo.  Buttet. 
(2;  De  Thou.  Chicza.  Hijl.  de  Portugal. 
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te  Comte  d'Aymont,  Gouverneur  de  Milan,  écrivit  au  Duc  de  Mantoue 
pour  l'aiïurer  qu'il  n'entreprendroit  rien  fur  le  i\I.:rquifac  de  Montferrat  & 
au  Pape,  qu'il  ne  fouffiiroit  point  dans  le  Marq-ifat  de  Saluces  l'exercice  de 
la  nouvelle  religion ,  quoique  ce  fut  par  les  armes  dss  religionnaiî-es  qu'il  fe 
fut  emparé  de  ce  pays ,  &  que  Tes  troupes  ne  fufïènt  compofées  que  de  fefta- 
teurs  da  h  dodrine  nouvelle.  (1} 

Cependant  la  Reine  étonnée  de  l'attentat  du  IMdréchal ,  qu'elle  n'ôfoit 
pourtant  irriter,  h  caufe  des  fàcheufes  circonftances  qui  robligeoienr  à  le 
ménager,  lui  envoya  propofer  une  conférence.  S^llegarde  ne  'jugeant  point 
à  propos  de  fe  rendre  auprès  d'une  PrinceiTe  que  fon  e'ntreprii'e  avoit  nécefTai- 
reraent  irritée ,  fe  refufa  à  cette  propofition  ,  &  embarrafTa  beaucoup  h  Rei- 
ne,, qui  fît  prier  le  Duc  de  venir  à  Grenoble,  où  elle  fe  rendroit,  pour  con- 
férer avec  lui  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Le  Maréchal  fut  encore 
invité  de  fe  rendre  à  Grenoble  ,  &  il  ne  reçut  pas  mieux  cette  invitation 
qu'il  n'avoit  accueilli  la  première.  Il  ne  vouloic  entrer  en  France ,  que  fur 
la  parole  du  Duc,  à  laquelle  il  avoit  plus  de  confiance  qu'aux  promeflès  de 
la  Reine.  Emanuel  alla  feul  à  Grenoble,  il  fut  reçu  avec  dillinclion  par- 
Catherine  de  Médicis,  à  laquelle  il  promit  de  conduire  lui-même  le  Maré- 
chal en  BrelTe,  dans  la  Souveraineté  de  Savoie,  où  ià  Reine  fe  trouveroit. 
Cette  conférence  eut  lieu;  Bellegarde  fe  juftifia,  ou  du  moins  lit  recevoir 
fa  juftification  à  la  Reine,  qui  ne  fe  fentant  point  en  état  de  lui  ôter  le  gou- 
vernement du  Marquifat  de  Saluces,  le  lui  confirma.  (2)  IMais  ce  n'étoit 
point  pour  la  France ,  c'étoit  pour  lui •*  même,  qi:e  le  Maréchal  prétendoic  • 
gouverner;  &  il  eft  vraifemblable  qu'ilfur  parvenu  à  ériger  ce  pays  en  Sou- 
veraineté, comme  il  l'avoir  projette  ,  fi  peu  de  jours  après  fon  retour  à  Sa-- 
luces,  il  n'y  fut  mort  inopinément,  &  ne  lailFant  qu''in  fils,  âgé  tout  au  plus 
de  vingt  ans..  Ce  fils  ,  Céfar  de  S.  Lary,  Seigneur  de  Bellegarde,  n'avoit 
ni  les  talens,  ni  la  valeur  de  fon  Père,  dont  l'exemple  avoit  fi  fort  influé  fur 
les  Capitaines  qu'il  avoit  employés  dans  cette  expédition,  qu'ils  abandonnè- 
rent Ce  far  de  S.  Lary,  réfolus  de  fe  rendre  indé'pendans  auflî,  chacun  dans 
h  place  où  il  commnndoir.  Mais  la  Cour  de  France  envoya  contr'eux  Louis 
Nogaret  de  la  Valette ,  qui  ,  foutenu  par  les  troupes  du  Duc  de  Savoie , 
chafla  tous  ces  petits  ufurpateurs,  6c  fie  rentrer  Je  Marq^ilar  de  Saluces  fous 
la  domination  françoife.  (^3) 

Depuis  long -tems  la  ftlaifon  de  Savoie  avoir- dés  prétentions  fondées  fur 
le  Mirquifat  de  Saluces,  &  il  eût  été  facile  au  Duc  Emanuel  de  prolîrer 
des  troubles  fufcités  par  le  IMaréchal  de  Bellegarde-,  &  de  la  confuiion  où  il 
laifla  ce  pays  en  m.ourant,  &  de  s'en  failir  lui-  rnème  .  La  France  trop  agi- 
tée par  fes  propres  divifions,  &  n'ayant  pu  s  oppoferà  l'expédition  du  Maré- 
chal de  Bellegatde,  eût  encore  été  moins  en.  état  de  fc  défendre  contre  le 
Duc  de  Savoie:  mais  il  écoit  trop  généreux,  trop  grand,  pour  fe  prév.iioir 
des  malheurs  de  la  France.     D'ailleurs,   il  y  avoit  quelque  tems  que  fatigué 
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des  affaires  &  des  grandeurs  du  rang  fiiprême ,  il  ne  s'occupoic  plus  qu'aux 
exercices  de  piété,  &  qn'à  l'exemple  de  plufieurs  de  Tes  ancêtres,  il  préféroic 
la  folitude  des  campagnes,  au  faite  de  fa  Cour,  (i)  Il  s'étoit  détaché  du 
monde,  &  ne  fongeoit  plus  qu'à  remplir  les  devoirs  de  la  Religion  ,  lors- 
qu'il fut  attaqué  d'une  fièvre  violente,  qui,  en  trois  jours,  le  conduifit  au 
tombeau.  Il  vit  la  more  fans  crainte  &  fans  regret.  Quelques  mornens  avant 
que  d'expirer,  il  fit  appeller  le  Prince  de  Piémont ,  &  lui  dit,  auili  paifible- 
ment  que  s'il  eiàt  joui  de  la  plus  inaltérable  fanté:  Aprenez^  mon  fils  ^  de  ma 
Viort,  quelle  doit  être  voire  vie,  &  de  ma  vie,  quelle  doit  êtrevoxre  mort , 
rage  vous  à  rendit  capable  de  gouva-mr  les  Etats  que  je  vous  lailje  :  confer- 
vez  les  aux  vôtres;  craignez  Dieu,  &  il  fera  votre  Proteêtetir. 

Emanuel- Philibert  de  Savoie,  fut  généreux,  affable,  ami  du  peuple, 
père  de  la  patrie,  modéré,  fort  pieux.  Il  établit  les  Jéfuites  à  Charabéri , 
&  il  eut  pu  mieux  faire;  car,  dès -lors,  les  Jéfuites  ne  pouvoient  contenir 
leur  dévorante  ambition.  Il  fonda  des  Chartreux  près  de  Mont-devis,  des  Ob- 
fervantins  h  Foffan  ,  des  Capucins  à  Notre  -  dame  de  Campagne  ;  &  l'établis- 
femenc  de  ces  onéreufes  colonies ,  n'eft  pas  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Sa 
valeur  &  fon  habileté  militaire,  lui  acquirent  la  réputation  de  l'un  des  meil- 
leurs Généraux  de  fon  fiecle.  Son  intelligence  dans  les  négociations  égaloit 
ia  valeur  dans  les  combats.  Il  étoit  uu  peu  défiant  &  l'expérience  lui  avoic 
appris  à  l'être.  Fidelle  à  fes  promefles,  rien  n'étoic  capable  de  le  faire  man- 
quer à  fes  engagemens.  Il  aima  les  lettres,  accueillit  &  protégea  les  fa  vans, 
les  littérateurs,  qui  de  fon  tems  encore,  étoient  en  très-petit  nombre:  il  a- 
yoit  cultivé  avec  fuccès  les  mathématiques ,  &  avoit  une  adrefie  finguliere 
dans  le  méchanique.  Il  n'eut  qu'une  foibleflè ,  &  elle  étoit  bien  excufable , 
il  tenoit  de  la  nature  une  beauté  peu  commune ,  &  le  plus  fort  tempéra- 
ment; il  étoit  aimé  des  femm.es,  &  il  les  idolâtra:  mais  jamais  il  ne  leur  fa- 
crifia  fes  devoirs,  ni  les  intérêts  de  fa  gloire.  Quelques  écrivains  ont  fort  exa- 
géré la  honte  de  cette  foibleflè  ;  ils  ont  eu  tort  :  qu'importent  les  penchans 
(ks  Souverains,  lorfqu'ils  rendent  d'ailleurs  leurs  fujets  heureux  &  leurs  états 
floriffans?  Ces  mêmes  écrivains  eurent  ils  donc  prodigué  des  éloges  au  Duc 
Etnanuel,  fi,  pieufeuîent  auftere  il  eût  foulé  fes  peuples,  ou  fi,  par  humi- 
lité chrétienne,  il  eût  dédaigné  de  recouvrer  fes  états?  (2) 

Au  relie,  fes  amours  pafîàgers  ne  nuifirent  point,  ou  du  moins  que  très- 
peu,  à  fa  confiante  paffion  pour  Marguerite  de  France  fon  époufe,  à  la- 
quelle il  étoit  d'autant  plus  attaché  ,  qu'elle  partageoit  fon  goût  pour  les 
arts,  qu'elle  aimoit  ,  pour  les  belles- lettres',  qu'elle  cultivoic  avec  fuccès, 
&  pour  les  fciences  ,  dont  elle  connoiffoit  la  grande  utilité.  On  fçait  que 
les  langues  latine,  grecque,  efpa^inole  ,  italienne,  lui  furent  tout  auflî  fa- 
milières que  la  langue  françoife.  Marguerite  étoit  belle,  &  avoit  fait,  avant 
que  de  fe  m.arier,  l'ornement  de  la  Cour  de  France,  où,  fuivant  le  ftyle 
du  tems,  les  poètes  dans  leurs  dédicaces  lui  donnoient  les  noms  de  Dixième 
Mufe,  de  Qitatrieme  Grâce,  de  Sœur  des  Char  liés.  Fleur  des  BJarguc'ri- 

tes. 


Ci)  Pii^ig-  ^rb.  Cent.  Hijlor.  Difcorfo.  lidU  Cofe  di  S.ivoya-  Chieza.  Tonfo. 
(îj  De  Thou.  Tc'Joro  Pulilico.  Tojilb.  Botero.  FaraJin.  ////?.  de  SjvoU, 
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fss^  Perle  des  François ,  Ornement  de  [on  Siècle  &c.  (i)  Elle  eût  pu  malgré 
tous  ces  beaux  titres,  être  laide  &  fort  ignorante;  car  alors  ,  comme  dans 
tous  les  tems  ,  les  poètes  étoient  flatteurs  &  menfongers  ;  mais  la  vérité  eft, 
qu'elle  fut  très -belle  &  fort  inftruite.  Elle  mourut  le  14  Septembre  1574, 
&  ne  laiflà  qu'un  enfant ,  Charles  -  Emanuel ,  qui  fut  le  fucceUèur  de  fon  pè- 
re à  la  Couronne  de  Savoie.  Mais  de  fes  diverfes  maîtreiïès  Emanuel  eut 
beaucoup  d'enfans  qui  lui  furvêcurent,  &  ceux  qu'il  reconnut  furent  i.  A- 
raé  de  Savoie,  Marquis  de  S.  Rambert,  Commandeur  de  Savoie,  &  Grand- 
Confervateur  de  la  Religion;  le  Duc  l'avoit  eu  de  Lucrèce  Proba,  Demoi- 
felle  de  Turin.  2.  Philippe  de  Savoie,  Chevalier  &  Grand -Croix  de  l'or- 
dre de  Makhe ,  qui  fut  tué  en  duel  en  Dauphiné ,  par  le  Seigneur  de  Crequy. 
Sa  mère  étoit  fille  de  Martin  Dqria  ,  Général  des  galères  de  Savoie.  3.  Ma- 
rie de  Savoie,  qui  époufa  Philippe  d'Efl:,  Marquis  de  S.  Martin,  &  donc  la 
mcre  fut  Laure  Crevolla,  demoifelle  de  Vercel.  4.  Mathilde  de  Savoie, 
Marquife  de  Planéza,  &  qui  époufa  Charles  de  Simiane,  Seigneur  d'Albi- 
gny.  Sa  mère  étoit  Béatrix  de  Langufque,  Marquife  de  Pianéza,  fille  du 
Comte  de  Scopiano,  Chancelier  de  Savoie.  5.  Béatrix  de  Savoie,  morte 
en  pupillarité ,  ainfi  que  fon  frère  Othon  de  Savoie ,  l'un  &  l'autre  enfans  de 
la  même  Béatrix  de  Langufque,  Marquife  de  Pianéza.  (a) 

Charles  -  Emanuel  I,  Duc  de  Savoie,  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  au  trône, 
qu'il  reçut  de  fes  fujets ,  &  quelques  années  après  de  l'Europe  entière  les 
furnoms  de  Grand  èc  de  Père  des  Soldas.  Il  méritoit  ces  titres,  &  il  les 
jullifia  par  des  aélions  fi  héroïques ,  qu'on  alTure  de  lui ,  que  nul  de  fes  pré- 
déceflèurs  n'avoit  porté  fi  loin  l'éclat  de  fa  maifon,  la  grandeur  de  fes  états, 
la  gloire  de  fa  réputation  &  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fut,  dit -on,  l'éton- 
nement  de  fon  fiecle,  &  il  eli  vrai,  que  fa  vie  préfente  des  traits  de  grandeur 
d'ame  &  de  générofité  d'autant  plus  admirables,  qu'ils  furent  conftamment 
foutenus  (3):  enfin,  tous  les  hilloricns  contemporains  l'ont  mis  beaucoup 
au-defius  -des  anciens  Humbert  par  fa  piété,  des  Thomas  par  fa  générofité  , 
des  Edouards  par  fa  bienfaifance  ;  des  Ames,  des  Louis,  des  Philippes,  des 
Charles  &  des  Pierres  par  fa  valeur  &  fon  habileté  dans  la  fcience  militaire. 
Ces  éloges  paroiflent  outrés,  on  les  croiroit  diftés-par  l'enthoufiafme,  & 
cependant  il  faut  convenir  que  ce  Prince  à  mérité  en  très -grande  partie  fa 
célébrité,  quoiqu'on  foit  obligé  d'avouer  aufll  que  ce  fut  h  la  fortune  qu'il 
dut  une  partie  de  fa  réputation ,  &  qu'il  fut  en  quelques  occafions  fécondé 
par  les  circonibnces ,  autant  que  par  fon  propre  mérite. 

Charles- Emanuel  naquit  h  Rivoles  en  Piémont,  le  12  Janvier  1562,  & 
les  hilbricns  de  fon  tems ,  ridicules  apologiftes ,  ont  prétendu  que  fa  nais- 
fance  fut  annoncée  par  des  évcnemens  extraordinaires,  par  une  foule  de  pro- 
diges, plus  étonnans  les  uns  que  les  autres  ,  &  par  des  prédirions  encore 
plus  abfurdes  que  ces  prétendus  prodiges.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai ,  eit 
que  le  Duc  Emanuel  fon  père  prit  le  plus  grand  foin  de  fou  éducation  ;  elle 
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çe'-t  tV  ^"^  confiée  aux  favans  les  pins  illuflres  de  ces  contrées  ,  entre  lerqiiels  on 
nijloire  de  nomme  Govean,  Pancirûlle^  Fimenaf,  &c.  Ses  progrès  furent  fi  rapides 
Savoie  &?  &  fil  raifijn  fe  déploya  de  fi  bonne  heure ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  atteint  la 
rfePiemont.  treizième  année  de  fon  âge,  que  le  Duc  Emanuel  allant  à  Nice,  où  il  avoir 
1496163g-  ^  refl:er  quelques  mois,  confia  au  jeune  Prince  de  Piémont  le  gouvernement 
"  de  l'Etat,   fous  l'autorité  du  Confeil,   afin  de  lui  apprendre  dès  fa  jeuneflle 

l'art  épineux  de  commander  aux  hommes,  (i)  Il  s'acquitta  des  fondions  pé- 
nibles qu'il  avoit  h  remplir  avec  tant  de  dignité ,  que  dès  fon  retour ,  Ema- 
nuel le  fit  reconnoître  pour  fuccefleur  de  la  couronne ,  &  tous  les  ordres  de 
l'Etat ,  lui  rendirent  hommage  en  cette  qualité.  Il  continua  h  fe  former  fous 
les  yeux  de  fon  père  jufqu'à  la  mort  de  celui  -  ci ,  qui  defcendit  au  tombeau 
Succeck  à  jjnfi  qu'on  l'a  dit,  en  1580.  Charles -Emanuel  donna  place  dans  fon  Confeil 
la  Couronne  ^  quelques  feigneurs  qui  méritoient  fa  confiance ,  &  dont  il  avoit  éprouvé  îes 
talens  &  la  fidélité.  Il  s'éleva  quelques  troubles  dans  le  Marquilat  de  Sala- 
ces que  fa  fageflc,  fa  prudence  &  fon  aftivité  étouffèrent  dès  leur  naifiànce, 
&  il  voulut  bien  fe  charger  d'une  expédition  pour  le  Pape  Grégoire  XIII  > 
qui,  irrité  du  refus  que  faifoit  Borfo -  Acerbo ,  Seigneur  de  la  Cifierne  ,  de 
fc  reconnoître  vafl&l  du  S.  Siège,  pria  le  Duc  de  Savoie  de  fe  faifir  de  Cis- 
terne.  (2)  Charles -Emanuel  envoya  quelques  troupes  contre  Acerbo,  qui, 
n'ôfanc  point  les  attendre ,  prit  la  fuite ,  &  abandonna  Cifl:erne  aux  troupes 
Ser/ueou'il  ^^  Uuc  qui  y  mit  garnifon. 

retui  au  S.        Ciltcrne  el\  fituée  fur  la  frontière  du  Comté  d'Afif,   &  le  gouverneur  de 
Sisgs,  ^     Milan,  craignant  quelqu'incurfion  dans  le  Mil::nez,  fe  plaignoit,  &  ne  fut 
prijetfur      tranquille  que  fur  les  aflîirances  qui  lui  furent  données  que  c'étoit  pour  ven- 
j.g"5^j*:c.,     ger  le  S.  Siège,  &  non  pour  les  intérêts  de  la  Savoie,  que  cette  expédition 
avoit  été  faite.     Mais  candis  que  le  Duc  faifoit  rentrer  Cifierne  fous  l'obéis- 
fance  du  Pape,  Tilleme,   Seigneur  de  Compcis,  gouverneur  de  Thonon, 
préparoit ,  par  les  ordres  de  Charles  -  Emanuel ,  une  entreprife  fur  Genève. 
Les  préparatifs  de  cette  entreprife  furent  faits  avec  autant  d'aftivité  que  de 
fecret  à  Ripaille ,  fous  la  direction  du  frère  de  Compois  gouverneur  de  cet- 
te Place,  où  dévoient  fe  rendre  en  différens  teras  &  par  diverfes- routes  6oo- 
provençaux  commandés  par  deux  chefs ,   Efpirac  &  Boucicaut  ;  mais  quelque 
pTécautions  que  ces  foldats  euflènt  prifès  dans  leur  marche  ,    ils  ne  purent  la 
dérober  aux  Bernois,  qui,  aliarmés,  &  vivement  follicités  par  les  Genevois 
envoyèrent  des  députés  pour  s'informer  du  vérirable  objet  de  l'arrivée  de  tant 
F  ■     on-  ^^  S^"^  ^^  guerre.     Compois  gouverneur  de  Ripaille,  infi:ruit  de  cette  dépu- 
•rt  Genève,   tation,  fit  cacher  tous  ces  foldats,  ainfique  tout  le  refie  des  préparatifs;  en- 
forte  que  les  Bernois  ne  voyant  aucune  difpofition  h  des  hoftîlirés,  s'en  re- 
tournèrent, ralTurés  &  fort  (htisfaits.     Cette  entreprife  préparée  avec  tartt  de 
prudence  promettoit  le  plus  heureux  fuccès:   mais  quelques  uns  d'entre  ces 
foldats  provençaux,  zélés  religionnaires,   paflerenc  à  Genève ,   &  avertirent 
les  magiftrats ,  qui,  redoublant  de  vigilance ,  fe  donnèrent  les  plus  grands  foins 
pour  pénétrer  le  but  de  l'armement  préparé  à  Ripaille.     Le  Duc  informé  îi 
fon  tour  de  la  défiance  des  Genevois,,  crue  devoir  leur  donner  le  change,  & 

(0  Ping.  yirh.  Cent.  Tonfo.  Chieza.  Buttet. 

(2)  Hijîor,  Discorfo  dellc  Cnfi  M  Savoya.  Botero.  Paradîn.  Hijî.  (U  Savoie. 
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comme  d  ailleurs  il  étoit  mécontent  des  Bernois  qui  avoient  affefté  de  ne  pas 
lui  envoyer  des  ambafTadeurs  lors  de  fon  avènement  à  la  Couronne ,  il  an- 
nonça qu'il  vouloir  leur  faire  la  guerre ,  raiïèmbla  beaucoup  de  troupes 
& 'les  tic  avancer,  fous  les  ordres  de  Bernardin  de  Savoie,  jufqu'à  deux 
lieues  de  Genève ,  mais  fans  faire  aucune  hoililité.  Le  Duc  attendoit  pour 
exécuter  fon  proyet  la  réponfe  da  Roi  de  France  dont  il  avoit  demandé  le 
conlintement.  Cette  réponfe  ne  fut  pas  favorable ,  &  le  Roi  ne  voulut 
point  permettre  des  hollilités  contre  une  ville  qui  s'étoit  mife  fous  fa  protec- 
tion: enforte  que  Charles- Emanuel  (i)  remettant  Texécution  de  ce  delTein 
h  des  tems  plus  heureux,  rappella  fes  troupes,  &  conçut  dès  ce  moment 
une  telle  haine  contre  le  Roi  de  France ,  qu'il  réfokit  à  h  première  occafion 
qui  fe  préfenteroit  de  fe  venger  avec  éclat  ;  &  malheureufement  pour  les 
François  il  ne  s'offrit  que  trop  d'occafions  h  Charles- Emanuel  d'agir  con- 
formément h  fa  réfolution.  Cependant  il  fut  bientôt  lui-même  hors  d^état 
de  former,  du  moins  de  quelque  tems,  aucune  entreprife  ;  il  fut  furpris  d'une 
fièvre  fi  violente ,  accompagnée  de  fymptômes  fi  fâcheux ,  que  l'on  défefpéra 
de  fa  vie.  Les  mêmes  écrivains  qui  ont  fait  annoncer  fa  nailTince  par  tant 
de  prodiges ,  ont  prétendu  que  ce  fut  encore  h  un  miracle  opéré  par  les  priè- 
res de  Charles  de  Borromée,  Cardinal  &  Archevêque  de  Milan,  qu'au  mo- 
ment même  où  Ton  croyoit  que  le  Duc  alloit  expirer,  la  nature  fe  dégageant 
diffipa  fa  maladie ,  &  lui  rendit  la  fanté. 

Une  chofe  plus  conftatée  que  ce  miracle  eft  que  quelques  feigneurs  des 
plus  diftingués  de  Savoie  regardant  déjà  Charles- Emanuel  comme  au  nom- 
bre des  morts ,  avoient  formé  des  projets  &  commencé  des  intrigues  au  fujet 
de  fa  fucceflion ,  à  laquelle  on  afTure  que  prétendoit  Bernardin  de  Savoie , 
Comte  de  Raconis.  (2)  Le  Duc  n'ignora  point  cette  cabale ,  &  il  en  fut 
d'autant  plus  mécontent ,  qu'il  avoit ,  quelque  tems  avant  fa  maladie ,  don- 
né des  lettres  -  patentes  par  lefquelies  il  accordoit  au  Comte  &  aux  mâles  de 
fa  poftérité,  le  rang  de  Princes  du  Sang,  &  les  déclaroit  admifllbles  à  la 
Couronne,  au  défaut  de  la  branche  de  Nemours.  Le  Confeil- Souverain 
de  Savoie  n'avoit  point  voulu  entériner  ces  Lettres,  &  par  la  fageflè  de  fes 
remontrances  il  avoit  engagé  le  Duc  à  les  retirer  ;  mais  Charles  avoit  dé- 
dommagé ,  autant  qu'il  l'avoit  pu ,  le  Comte  de  Raconis  par  les  marques  les 
plus  diftinguées  d'amitié,  d'elHme  &  de  confidération.  Vraifemblablement  le 
Comte  s'apperçut  du  mécontentement  du  Duc;  car,  il  ne  tarda  point  à  fe 
redrer  dans  une  de  fes  maifons,  fe  contentant  de  paroître  de  tems  en  tems  à 
la  Cour,  oi^i  il  continua  néanmoins  d'être  confidéré,  quelques  Ibupçons  que 
fa  conduite  eût  fait  naître. 

Cependant  la  crainte  des  troubles  qui  euflènt  inévitablement  agite  ILtat, 
il  le  Souverain  fut  mort,  avoit  fait  une  fi  forte  impreflion  fur  la  haute  No- 
bleflc  de  Savoie  &  de  Piémont,  que  le  Duc  ne  fut  pas  plutôt  rétabli ,  qu'il 
fut  prelTé  de  toutes  parts  de  fe  donner  un  fucceOèur.  Il  étoit  puifiant, 
ta  il  paroifToit  trcs-difpofé  à  étendre  fa  domination;  divers  partis  lui  fu- 
rent propofés,  &  il  leur  préféra  Catherine  d'Autriche,  Infante  d'Efpagne. 

(0  Chicza.  de  Thou.  Guichcnon.  Hijl.  Gin.  de  la  Rù\.  de  Sav.  II'.JI.  dt  Genève. 
(-J  Monod.  Klûg.  Cnf.  Euran.  Duc.  Sabaiid.  Hiftou  dijcorfo  délie  Ceje  di  Sfvoya. 
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Il  en  fit  la  demande;  elle  lui  fut  accordée;  il  partie  pour  l'Efpagne,  & 
époufa  l'Infante  t  Sarragofle ,  où  il  pafla  trois  mois,  revint  dans  Tes  états, 
&  fe  rendit  avec  la  DuchelTe  h  Turin,  où  ils  furent  Tun  &  l'autre  reçus 
avec  autant  de  joie  que  de  magnificence,  (i) 

Mais  ,   tandis  qu'à  Turin   les  Piemontois  fe  réjouidbient   du  retour  de 
leur  Prince,   les  feux  du  fanatifme  &  de  la  guerre  civile  embrafoient  les 
provinces  du  Royaume  de  France.     Le  peuple  animé  par  les  moines,  & 
ceux  -  ci  dévoués  à  l'audace  de  quelques   fadieux  ,    refufoient  d'obéir  au 
Roi  Henri  111.  L'Efpagne  &  Rome,  fécondées  par  Maïenne,  excitoienc 
l'incendie,  le  ravage,    le  crime  &  la  rébellion.     Intrépide  au  milieu  des 
dangers,  le  Roi  de  Navarre  combattoit  en  héros  pour  le  Monarque  con- 
tre Rome  ,    l'Efpagne  &  l'innombrable  armée  des  faétieux  qui  fe  propo- 
foien:  dès  lors  de  l'empêcher  de  régner  en  père ,   fur  des  fujets  qu'il  dévoie 
rendre  heureux.     Les  Cantons  Réformés  fournirent  à  ce  grand  Prince  un  fe- 
coursdecinq  mille SuifTes ;& cette  troupe  en  marche, fe  préparoit  h  traverfer 
le  Dauphiné,   lorfque  Sonnas  ,   gouverneur  du  fort  de  l'Annonciade,  prèj 
de  Rumilly,  refufa  de  donner  paflàge  aux  SuilTes,   à  moins  qu'ils  ne  lui  laif 
falTent  des  otages,  qui  lui  répondiOènt  de  la  conduite  de  leurs  compatriotes 
par  tout  où  ils  camperoienr.    (2)  Charles -Emanuel  approuva  ce  procédé, 
fi  nuifible  aux  intérêts  de  Henri:   il  fit  plus  même  ,   &  dans  la  crainte  que 
de  nouvelles  troupes  fuilTes  envoyées  au  fecours  des  religionnaires  de  France , 
ne  traverfaflènt  les  états,   il  envoya  en  force  le  Comte  Martinengue  pour 
s'oppofer  à  leur  pafTage,-  &  dans  le  même  tems  il  permit  h  fix  mille  Efpa- 
,gnols,   fuivis  de  fix  mille  Italiens  &  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie, 
de  traverfer  le  Val  d'Aoufte  pour  fe  rendre  en  Flandres  ,   ou  en  France , 
fuivant  les  circonilances,  par  les  ordres  &  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne. 
s  Le  trouble  s'accroiiroit  chez  les  François  ;  Paris  étoit  dans  la  plus  anar- 
chique  confufion;   le  Duc  de  Guife,   enhardi  par  les  promelTes  de  la  Cour 
d'Efpagne ,   &  portant  l'audace  à  fon  comble  ,  avoit  donné  dans  Paris  le  fi- 
gnal  de  la  plus  criminelle  révolte,  &  le  peuple  de  Paris  égaré  par  des  fanati- 
ques,  excités  pas  des  moines,   avoit  tendu  les  chaînes,  &  contraint  Henri 
III  de  s'enfuir  précipitamment  pour  épargner  h  fes  fujets  un  parricide ,  qu'il 
n'évita  cependant  point  enfuite.  (3)  Le  Duc  de  Savoie  informé  de  ces  hor- 
ribles attentats ,  fe  hâta  d'envoyer  offrir  au  Roi  fugitif  tous  les  fecours  que  la 
Savoie  &  le  Piémont  pourraient  fournir.     Cependant  le  parti  des  religionnai- 
res François,  contre  lequel  le  Roi  n'avoit  ni  à  combattre,  ni  à  fe  précaution- 
ner, fe  fbrtifioit  chaque  jour,  &  s'accroifibit  en  France  comme  ailleurs;  & 
Lesdiguieres  ,   qui  en  qualité  de  Lieutenant -Général  du  Roi  de  Navarre, 
commandoit  dans  les  plus  fortes  places  du  Dauphiné  ,  avoit  formé  le  projet 
de  s'emparer  du  Marquifat  de  Saluées.     Il  avoit  concerté  le  plan  de  cette 
entreprife  avec  Lafilte,  Lieutenant  de  la  Vallete  dans  ce  Marquifat,  &  avec 
Antoine  de  Saluces,  Seigneur  de  la  Mante,  qui  lui  facilitèrent  la  prife  de 

CO  Relat.   del   Corrazin.  de  Thon.  Chieza.  Ping.  j4hg.  Taurin.  Buttet.  Farad.  Hifi. 
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la  Vallée  de  Vrayta,   &  avec  Briquemanc,   chargé  d'une  partie  de  la  con-   Sect  TV 
quête  du  Bourg  de  S.  Pierre.  jjid^.^^  ^^ 

Ces  projets  n'échappèrent  point  au  Duc  de  Savoie ,  qui ,  ne  voyant  qu'avec   Savoie  {5» 
un  déplaifir  extrême  les  religionnaires  en  armes  fi  près  de  fes  états,  &  fâchant   '^^^'^■"fnt- 
que  Lesdiguieres  fe  propofoit  d'attaquer  Château- Dauphin ,  envoya  dans  cette   ^^^^^°- 
place-un  fecours  de  quatre  cens  chevaux  ;  mais  la  Valette  &  Lesdiguieres  ayant  " 

uni  leurs  forces ,  les  envoyèrent  fous  la  conduite  du  Baron  de  Ramefort  &  da 
Briquemant,  contre  les  troupes  de  Savoie.  Celles-ci  furent  battues,  totale- 
ment défaites  &  Château- Dauphin  fut  emporté  (1).  Vivement  ul'céré  de 
cet  échec,  Charles- Emanuel  fit  propofer  à  Lesdiguieres  de  fe  détacher  des 
intérêts  de  la  Valette,  &  de  s'oppoferau  parti  des  religionnaires,  qui  ne  pou- 
voient  que  fuccomber  fous  les  armes  &  les  efforts  de  la  ligue.  Mais  il  im- 
portoit  peu  à  Lesdiguieres  que  les  religionnaires  fudènt  vaincus  en  France,  ou 
qu'ils  y  triomphalTcnt  ;  il  s'intérefToit  auifi  peu  à  une  dodrine  qu'à  l'autre  ;  foti 
unique  but  étant  de  le  rendre  maître  du  Marquifut  de  Saluées,  &  s'étant  déjà 
ménagé  des  intelligences  dans  Pignerol  &  Cony,  il  rejetta  toute  propofi- 
tion d'accommodement,  &  embarralTa  beaucoup  le  Duc,  qui  avoit,  comme 
onfçait,  de  grandes  prétentions  fur  ce  Marquifat,  perdu  par  la  foiblefiè  de 
fes  prédécefièurs ,  obligés  de  diflîmuler  le  tort  que  la  France  leur  avoit  fait  en 
leur  enlevant  cette  poflelfion.  Toutefois  quelque  déterminé  qu'il  fut  à  re- 
couvrer cette  Terre,  &  quelques  raifons  qu'il  eut  de  s'y  croire  autorifé;  la 
proximité  des  liens  qui  l'attachoient  au  Roi  de  France ,  &  les  obligations  ef- 
lentielles  qu'il  avoit  h  cette  couronne ,  le  rendoient  fort  incertain  fur  le  parti 
qu'il  avoit  h  prendre  (2}. 

Le  motif  qui  prelToit  le  plus  Charles- Emanuel  étoit  la  crainte,  en  effet    Le  Duc  {if. 
très -fondée,  de  voir  ce  Marquifat  devenir  l'afyle  des  religionnaires;    mais  hmtHmi 
avant  que  de  rien  entreprendre,  il  envoya  des  Alymes  auprès  du  Roi  Henri,    ^^^-  ^'^ 
pour  l'informer  de  la  conduite  de  Lefdiguieres ,  &  des  foupçons  que  lui  don-    ^l^^p^'^' 
noit  cette  conduite.     Henri  III,  qui  n'étoit  à  la  vérité  qu'un  Prince  foible,   rw"  Wfo'n 
&  très-inconféquent,  négligea  cet  avis,  &  reçut  même  des  Alymes  avec  beau-   avùejlm»l 
coup  de  froideur;  enforte  que  le  Duc  offenfé  de  ce  procédé,  (&  ne  croyant   "^"*' 
pas  devoir  donner  le  tems  à  Lefdiguieres  de  fe  fortifier  &  d'étendre  fes  ufur- 
pations,  preffé  d'ailleurs  par  le  Roi  d'Efpagne,  le  Pape  &  les  Princes  d'Ita- 
lie ,  animé  par  les  fuccés  de  la  ligue ,  &  rafiTiré  par  le  déplorable  état  de  la 
France,)  rélblut  de  profiter  des  circonflances ,  &  d'arrêter  le  progrès  des  ar- 
mes de  Lefdiguieres.     Dans  cette  vue,  il  divifa  fes  troupes  en  trois  corps, 
l'un  commandé  par  le  Comte  de  Fruzafque ,  l'autre  par  le  Seigneur  de  Scar- 
nafix,  &  le  troifieme  par  le  Comte  de  Luzerne  (3).     Les  deux  premiers  dé- 
voient attaquer  Carmagnole,  tandis  que  le  dernier  attaqueroit  Cental.     Scar- 
nafix  hâta  fi  fort  la  marche  de  fa  divifion,  qu'à  deux  heures  avant  le  jour,  il 
fe  trouva  fous  les  murs  de  Carmagnole,  &  s'empara  des  deux  baftions  ;  mais 
nialheureufement  il  ne  fut  point  foutenu  par  Fruzasque ,  qui  s'étoit  égaré  en 
chemin;  enforte  que  la  garnifon  s'étant  mife  en  dcfenfe,  &  l'artillerie  du  châ- 


(i)  Hijl.  de  Lesdiguieres.  Monod.  Elog.  Car.  Emon 
(2;  Lucin.  Alym.  De  Thou.  Paradin.  HiJl.  de  Sav. 
(3)  li0or,  DisftrjQdiUi  Cojt  di  Savoya.  Chieza.  f 

Aa  3 


Emon.  Dite.  Sab. 
r. 
Paradin.  i3utcck 


Sect.  IV. 
HiJlQire  de 
Savoie  ^ 
dêPiemont. 
14961630. 


Le  Rni 

fuie  demm- 
der  la  Ref- 
titution  du 
M::)quifat 
lie  Saliucs 
au  Duc. 


190       HTSTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

teau étant  fervie  avec  la  plus granc?e vivacité, l'allarme  femitpanni  les  Piemon- 
tois,  qui  déjà  commençoienc 'ù  s'é'oranler,  &  qui  eufTent  fini  par  s'enfuir,  fi  le 
Duc,  impatient  d'apprendre  lelyccèsde  cette  expédition ,  ne  fut  parti  de  Turin, 
fuivi  de  plufieurs  gentils  -  hommes ,  quelques  heures  après  Scarnafix,  &  ne 
fut  arrivé  aux  portes  de  Carmagnole  fort  h  propos,  pour  ranimer  les  affiégeanà 
déconcertés.  La  préfence  du  Souverain  les  enflamma  d'un  tel  courage,  qu'ils 
continuèrent  le  fiege  malgré  l'artillerie  du  château,  furent  joints  par  Fru2.is- 
que,  &  s'emparèrent  de  h  place  que  le  Duc  eut  l'attention  de  préferver  du 
pillage.  La  garnifon  du  château  réfifla  quelque  tems,  &  fut  contrainte  auPî 
d'ouvrir  les  portes  aux  vainqueurs.  Le  même  fuccès  couronna  l'cntreprife  àa 
Comte  de  Luzerne,  fur  la  ville  &  le  château  de  Cental  (i). 

Ce  n'étoit  cependant  point  affez  pour  Charles  ■  Emanuel  devoir  pris  ces 
places,  ainfi  que  toutes  celles  du  Marquifit  de  Saluées,  dont  il  fe  propofoit 
auffi  de  fe  rendre  le  maître.  La  difficulté  n'étoit  point  d'obtenir  l'svcu  du 
Pape  &  des  Vénitiens,  mais  d\'n  faire  approuver  la  prife  par  le  Roi  Henri  IIL 
Charles-  Emanuel  fe  hâta  d'envoyer  des  Àlymes,  fon  AmbafTadeur,  à  la  Cour 
de  France,  avec  ordre  de  dire  au  Roi  que  le  motif  qui  l'avoit  dirigé  dans  ces 
hoSilités,  étoit  la  connoiflànce  intime  qu'il  avoit  des  intentions  de  Lesdiguie- 
res,  qui.  Chef  des  huguenots,  avoit  iormé  le  deiïèin  de  s'emparer  pour  eux 
du  Marquifat  de  Saluées,  qui  feroit  bien  moins  affuré  en  la  puilTance  de  ces 
ennemis  de  la  Couronne  Françoife,  qu'entre  les  mains  du  Duc,  décidé  à  re- 
mettre toutes  ces  poflelTîons  au  Roi,  auflî-tôt  que  les  troubles  qui  agitoient 
l'Etat  auroient  pris  fin.  Ces  repréfentations  &  ces  promelTes  furent  très-mal 
reçues,  &  Henri  III,  au  lieu  de  fe  fentir  obligé  de  cette  prétendue  conferva- 
tion  du  Marquifat  de  Saluccs,  fut  violemment  courroucé,  jura  de  fe  venger, 
auffi-tût  que  les  Etats  qu'il  tcnoit  alors  àBlois,  auroient  terminé  leurs  féances, 
&  envoya  d'Augenes,  de  h  Maifon  de  Pambouillet,  demander  au  Duc  de 
Savoie  la  reftitution  des  places  qu'il  avoit  prifes ,  avec  ordre  de  lui  déclarer  la 
guerre,  pour  peu  qu'il  différât  de  s'en  defllùfir  (2), 

Cependant  les  hoflilités  continuoient  dans  le  Marquifat,  &  pendant  que  les 
troupes  du  Duc  combattoient,  tantôt  avec  avantage,  quelque  fois  avec  perte; 
Charles-Emanuel  qui  rcgardoit  ce  pays  comme  entièrement  recouvré;  fe  ren- 
dit h  Saluées,  où  il  fit  fon  entrée  en  Souverain,  &  de-là  il  alla  former  le  fie- 
ge  de  Revel,  qu'il  preflÂ^it  vivement,  lorfque  d'Augenes,  Ambaflàdeur  du 
Roi  de  France  vint  s'acquitter  de  fa  commiflion,  &  demander  que  le  Mar- 
quifat de  Saluées  lui  fut  ren)!s,  &  que  le  fiege  deRevel  fut  difcontinué.  Le 
Dac.y  confentit,  mais  à  condition  que  le  Roi  ne  nommeroit  pour  gouver- 
neurs dans  toutes  ces  places  que  des  catholiques,  &  en  qui  les  deux  Souve- 
rains puflent  également  donner  leur  confiance;  d'Augenes  voulut  que  la  reili- 
tution  fut  faite  fans  aucune  forte  de  condition  ;  &  ce  refus  cntraînoit  de  nou- 
veaux débats,  lorfque  Charles-  Emanuel,  informé  qu'un  fecours  de  religion- 
naires  vcnoit  fe  joindre  à  Lesdiguieres,  fit  préfixer  encore  plus  vivement  Re- 
vel,  qui  fut  pris,  ainfi  que  tout  le  refiie  des  villes  &  des  forts  du  Marquiftc 
de  Saluces;  enfortc  que  d'Augenes, témoin  d'une  partie  de  cette  conquête,  fe 

(\)  Davila.  Botero.  Guichenon.  Hifl   Gén.  de  la.Riy.  Maif.  de  Sav. 
(2j  Uivila.  De  Thou.  i'ai'ajin.  Elo^.  Car.  Emon.  Duc.  Sabaud. 
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retira  fore  mécontent  à  Paris,  où  il  ne  put  rendre  compte  à  la  cour  de  fcn  am-    Sg^^  jy 
bafTade,  aj'ant  été  pris  par  les  ligueurs,  renfermé  ea  prifon,  &  fi  durement     ?njloire  ds 
traité,  qu'il  y  mourut  en  fort  peu  de  jours  (i}..  Savoie Q» 

La  conduite  du  Duc  reçut  beaucoup  d'éloges  en  Efpagne  &  i  Rome ,  mais-    '^^^"^'"0"^' 
elle  fut  condamnée  par  le  plus  grand  nombre  des  Souverains,  qui,  peut-être  ^^* 

en  fa  place  euîTent  fait  comme  lui,  &  qui.  ne  manquèrent  cependant  point  de 
dire  qu'il  y  avoit  très- peu  de  délicatelfe  à  profiter  ainfî  des  malheurs  du  Roi 
de  France,  auquel  d'ailleurs,  la  maifon  de  Savoie  avoit  tant  d'imporcantes- 
©blîgations.     Quant  à  Henri  III,  fon  courroux  fut  extrême ,  &  il  ne  différa 
fà  vengeance  qu'à  caufe  des  flcheufes  circonftances  qui  ne  lui  permettoienc 
point  d'entreprendre  encore  une  guerre  nouvelle..    En  effet,  les  plus  cruels    Dtf,^dres 
ennemis  de  ce  IVJonarque  étoicnt  le  Cardinal  &  le  Duc  de  Guife;  il  avoit  crû    ^«iaFrmc^ 
qu'en  fe  défaifant  de  ces  deux  hardis  factieux,  il  vengeroit  fon  autorité  &. 
triompheroit  de  la  ligue:  ils  furent  poignardés  l'un  &  l'autre,  &  ce  double- 
aflàffinat  bien  loin  d'affoiblir,  ou  de  déconcerter  la  ligue,  n'a  voit  fait  que  la; 
fortifier,  &  rendre  le  Roi  encore  plus  odieux  (2}.     Ainfi,  ne  pouvant  poin: 
employer  contre  le  Duc,  fes  forces,  qui  n'étoient  même  pas  allez  confidéra- 
bles  pour  contenir  les  ligueurs,  Henri,  voulant  néanmoins  fe  venger,  enga- 
gea les  Suilfes  à  déclarer  la  guerre  à  la  Savoie,  &  il  leur  fit  propofer  de  fe  li-     •^•^^"'■'  ^k- 
guer  avec  les  Genevois  pour  cette  expédition,  où  s'ils  ne  vouloient  pas  fe  dé-    f?^^'", 
clarer  ouvertement,  de  lui  donner  cent  mille  écus  pour  la  folde  àes  troupes    f^'l,/i/ 
qu'il  en verroit  contre  la  Savoie..    Les  Suiflcs  acceptèrent  cette  dernière  pro-    gume  au 
pofîtion,  &  bien -tôt  s'engagèrent  à  fournir  eux-mêmes  des  troupes;  enfor^     -Duc  de 
te  qu'ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  douze  mille  Suillès,  auxquels  ils  joigni-     ^^^"-1^ 
rent  mille  Allemands  fournis  par  Frédéric  de  Wirtemberg,  Comte  de  Mont-         ■*" 
beillard,  &  par  la  ville  de  Su-asbourg,  trois  mille  François  &  quelque  ca- 
valerie (.'^). 

Cette  Armée  ne  tarda  point  h  être  prête,  &  elle  alloic  entrer  en  campagne, 
quand  le  Duc ,  qui  penfoit  que  tous  ces  préparatifs  faits  en  Suiife ,  étoienc 
deflinés  pour  la  France,  fut  infiruit  que  c'étoit  contre  lui-même  que  les  Can- 
ton:- étoient  armés.     Il  fe  hâta  de  fe  mettre  en  défenfe  ;  mais  il  ne  put  em- 
pêcher les  ennemis  d'entrer  dans  le  Foucigny ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
plufieurs  places ,  avant  qu'il  eik  été  poflible  de  leur  oppofer  aucune  réfiftm- 
ce.     Charies-Emanuel  fit  marcher  en  diligence  tout  ce  qu'il  avoit  de  foldats    ^'^^if'o'i 
armés  dans  fes  états;  mais  ils  étoient  en  fi  petit  nombre,  qu'ils  furent  hors    n-ri     '^"^ 
d'état  d'arrêter  les  progrès  des  armes  helvétiques  &  genevoifès  réunies.     Heu-   fèffkrJdù 
reufem.ent  pour  lui ,  les  Suiflès  firent  l'irréparable  faute  de  s'amufer  à  fbumet-    J^nc  de 
tre  les  places  &  les  forts  du  Foucigny,  au  lieu  de  oafîcT,  comme  ils  l'eutlènt    "^'"''"f- 
pi\  en  Savoie,  où  ils  euffentfait  des  conquêtes  d'autant  plus  importantes  & 
rapides,  que  les  habitans  furpris  &  fort  éloignés  de  s'attendre  à  une  telle  in- 
curfion,  n'avoient  ni  troupes,  ni  forces  à  leur  oppofe.r/.   L'allarme  far  même 
fi  vive  h  Chambéri,  que  le  Confeil  craignant  avec  raifon  que  les  ennemis  ne 
fe  jettafient  fur  la  Savoie,  &  ne  paruflcnt  inopinément  fous  les  mms  de  li 

Ci)  Tliftorro  Discfirfj  dslle  Coft  di  Savtya.  Buttet.  Chieza.  Botero. 
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Capitale,  conjura  le  Duc  d'aller  fe  renfermer  à  Montmeillan,  jufqu'à  cequ'il 
eût  reçu  aflèz  de  troupes  de  Tes  alliés  pour  faire  tête  aux  conquérans.  Mais 
Charles-Emanuel  jugeant  d'après  la  terreur  même  qui  avoit  dicté  ce  confeil , 
combien  une  telle  retraite,  ou  même  la  plus  légère  apparence  de  crainte  de 
fa  part  donneroit  de  l'avantage  aux  ennemis,  prit  une  réfolution  plus  géné- 
reufe  &  ce  fut  celle  de  fe  rapprocher,  au  contraire,  de  cette  Armée,  donc 
le  fuccès  répandoit  tant  de  conilernation  (i). 

Cette  démarche  ranima  la  noblefTe ,  qui  fe  hâta  d'aller  joindre  fon  Souve- 
rain, &  pendant  que  les  SuiflTes  s'occupoient  à  prendre  des  places  &  à-  rava- 
ger le  Foucigny,  le  Duc  eut  le  loifir  de  raflèmbler  fes  forces,  auxquelles  Ib 
joignirent  un  fecours  de  mille  Efpagnols ,  de  cinq  cens  chevaux  légers  &  d'u- 
ne Compagnie  d'armes  que  le  Gouverneur  de  Milan  lui  envoya  fous  la  con- 
duite de  Don  Jean  de  la  Cueva.  Cependant  Sancy ,  Général  Fnnçois ,  à  la 
tête  d'une  partie  de  l'armée  ennemie,  fe  jetta  fur  le  Chablais,  s'empara  de  la 
ville  de  Thonon,  par  la  lâcheté,  ou  par  la  trahifon  de  Botillier,  qui  en  étoic 
Gouverneur,  &  qui  ne  méritoit  que  trop  la  longue  prifon  à  laquelle  il  fuc 
condamné  (2):  Ripaille  fut  attaqué  aufli;  mais  le  Gouverneur  Borgo  Fer- 
rero  fe  défendit  avec  plus  de  valeur  &  d'honneur  que  Botillier,  &,  quoi- 
qu'il ne  fut  fécondé  que  par  une  foible  garnifon  de  100  hommes,  il  oppofa 
aux  affiégeans  la  plus  intrépide  réfiftance,  &  donna  le  tems  au  Prince  de  lui 
envoyer  un  fecours  de  quinze  cens  chevaux ,  de  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  cinq  cens  arquebufiers,  Creut,  l'un  des  principaux  Officiers  de  l'Armée 
ennemie ,  s'avança  contre  ce  fecours ,  &  il  y  eut  un  combat  qui  fuc  très-défa- 
vorable aux  Suiflès;  mais  les  troupes  de  Savoie,  trop  enhardies  par  ce  fuccès, 
ayant  entrepris  de  forcer  les  retranchemens  gardés  par  une  divifion  du  Canton 
de  Soleure,  un  violent  orage  les  força  de  fe  retirer,  fans  avoir  pu  jetter  du  fe- 
cours dans  Ripaille,  qui  fut  pris,  le  Château  ruiné,  deux  galères  qui  étoienc 
dans  le  port  bri^ilées ,  &  le  village  de  Concivé  abymé. 

La  conquête  de  P.ipaille  parut  modérer  la  fureur  des  troupes  helvétiques  ; 
&  elle  fe  rallentit  d'autant  plus  prompcement,  qu'elles  étoient  très- mécon- 
tentes de  Sancy,  contre  lequel  elles  avoient  été  à  l'inftanc  de  fe  foulever, 
parce  qu'il  leut  avoit  promis  un  fecours  prochain  de  ca  l'alêne  françoife,  & 
que  ce  fecours  n'arrivoit  point;  il  y  avoir  très -peu  d'apparence  que  le  Roi 
put  leur  en  envoyer  dans  l'état  violent  où  les  chofes  étoient  portées  en  France. 
Sancy  lui-même,  bien  loin  de  compter  fur  l'arrivée  de  ces  troupes,  vouloir 
en  faire  palTer  au  Roi,  vivement  preiïe  par  les  ligueurs  (3).  La  grande  dif- 
ficulté étoit  de  faire  une  telle  propofition  aux  Suilfes;  il  s'y  prit  avec  beau- 
coup d'adrelTe,  &  leur  perfuada  que  le  Roi  ayant  plus  de  cavalerie  qu'il  ne 
lui  en  falloir,  fi  les  Cantons  vouloienc  lui  envoyer  de  l'infanterie,  il  leur  en- 
verroit  en  place  une  nombreufe  troupe  de  cavalerie,-  les  Bernois  fe  laidèrenc 
éblouir  par  cette  propofition ,  &  ne  demandèrent  à  Sancy  que  de  différer  le 
départ  des  troupes  helvétiques  pour  la  France,  jufqu'5  ce  qu'on  eut  fait  une 
nouvelle  levée  de  foldats ,  aflèz  forte  pour  conferver  les  coiiquêies  du  Fou- 

cigny, 

(i)  mflor.  discorfo  dslle  cefe  di  Savoya.  Daubigné.  De  Thou* 

Cil  Chron.  Sabaud.  Buttet.  Botero.  Daubigné. 

(3)  taradin.  Hijî.  de  Savoie.  Hijîor.  Discorfo  dellcCoft  di  Savoyi.  Buttet^ 
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cigny,  <3e  Gex&  du  Ghablais.  La  rufe  de  Sancy  eut  le  plus  grand  fuccès, 
&  l'armée  helvétique,  confidérablement  afFoiblie  par  le  départ  des  troupes,  h 
la  tête  defquelles  il  padà  lui-même  en  France,  fut  d'autant  plus  confternée, 
qu'elle  n'ignoroit  pas  que  le  Duc  de  Savoie  s'avançoit  avec  toutes  fes  forces, 
(i).  En  effet,  il  parut  fous  les  murs  deTernier,  fuivi  d'une  Armée  d'envi- 
viron  quinze  mille  hommes ,  fît  fommer  la  place  de  fe  rendre ,  l'attaqua  vive- 
ment fur  le  refus  du  Gouverneur,  la  prit,  -&  pour  infpirer  de  la  terreur  aux 
villes  des  environs ,  qui  auroient  été  tentées  de  rélîfter,  il  fit  pendre  foixante 
foldats  de  la  garnifon.  Pendant  qu'il  faifoit  des  tentatives  pour  emporter  un 
Fort  confiruit  par  les  Genevois  à  quelque  diftance  du  Pont-d'Arve,  &  donc 
il  ne  put  le  rendre  maître,  il  y  eut  un  combat  très- vif,  qui  coûta  beau- 
coup de  monde  de^part  &4'autre^  mais  la  vitfloire  demeura- Indécife  entre  les 
ieux  partis. 

Les  Valéfans ,  qui  à  la  faveur  des  premiers  troubles  &  de  l'invafion  de  San- 
ey,  avoient  fondu  fur  le  Ghablais,  &  s'étoient  emparés  d'Evian,  &  de 
oout  le  pays  fitué  fur  la  Dranfe  ,  craignant  que  Charles- Emanuel  ne  fe 
vengeât  avec  éclat  de  leurs  "ufurpations,  fe  hâtèrent  de  lui  envoyer  des  dé- 
putés, chargés  de  lui  offrir  la  refîitution  de  tout  ce  qu'ils  avoient  pris, 
&  de  lui  dire  qu'ils  n'avoient  entrepris  cette  expédition  que  pour  fes  pro- 
pres intérêts,  dans  la  vue  d'empêcher  les  François  &  les  Bernois  d'éten- 
dre leurs  conquêtes  fur  ces  poffeffions.  Le  JDuc  accepta  la  reflitution  &  fei- 
gnit d'être  fort  fatisfait  de  leur  conduite  &  de  leurs  excufes.  Après  bien  d'i- 
nutiles tentatives  contre  Genève,  Charles- Emanuel  voyant  l'impoffibilité 
qu'il  y  avoit  alors  à  s'en  rendre  maître ,  fe  contenta  de  faire  bâtir  le  fore 
de  Ste.  Catherine ,  -dans  le  village  de  Souzy  h  deux  lieues  de  Genève,  où 
il  laiflà  une  garnifon  de  fept  cens  hommes,  remettant  l'exécution  de  fon 
entreprife  contre  les  Genevois ,  à  l'arrivée  d'un  fecours  qu'il  attendoit  de 
quinze  cens  hommes,  des  Cantons  catholiques,  &  de  quatre  mille  Italiens 
gue  le  Comte  Malvezzy  lui  amenoit,  par  ordre  &  à  la  folde  du  Roi  d'E- 
fpagne  (2). 

La  falicité  que  les  Valéfans  avoient  eue  de  terminer  leurs  différens ,  enga- 
g/^a  les  Bernois,  déjà  fatigués  de  cette  guerre,  à  faire  quelques  propofitions 
d'accommodement  ;  elles  furent  d'autant  plus  volontiers  acceptées  par  Charies- 
Emanuel,  que  fon  plus  grand  intérêt  étoit  de  défunir  Berne  &  Genève, 
jîfîn  d'avoir  fur  cette  dernière  ville  une  fupériorité  décidée;  ainfi  pendant  la 
■négociation,  il  fît  attaquer  pour  la  féconde  fois  le  Pont-  d'arve,  avec  tant  de 
vigueur  &  d'à ftivi té,  qu'il  s'en  fût  inévitablement  emparé  s'il  eût  été  mieux 
fécondé  parGuevara,  Général  delà  cavalerie Efpagnole,  quis'obftina  à  refler 
■dansl'inaélion,  déclarant  qu'il  avoit  ordre  feulement  de  défendre  la  perfonne 
&  les  états  du  Duc,  &  non  de  l'aider  à  tenter  de  nouvelles  conquêtes  (3). 
Xjuevara  difoit  la  vérité,  &  cet  ordre  fingulier  éclaira  Charles  -  Emanuel 
Jur  la  politique  des  Efpagnols  ,  &  fur  ce  qu'il  avoit  h  attendre  d'un  tel 
Recours.    Les  Bernois  fe  doutèrent  auili  du  peu  d'intérêt  que  la  Cour  d'E» 
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fpagne  prenoit  à  la  Savoie,  &  pendant  qu'ils  montroient  les  plus  grandes 
difpofitions  h  la  paix ,   ils  affiégerent  Boringes ,    dans  la  vue  de  faire  plus 
facilement  des  courfes  dans  le  Foucigny,     Cette  place  fut  bien  défendue,  & 
il  y  eut  même  un  combat  qui  fut  tièsrdéfavantageux  aux  affiégeans..  Cet  échec 
&  l'aftivité  du  Souverain,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  vaincre,  ni  furprendre,  dé- 
terminèrent les  Bernois  à  faire  de-  nouvelles  propofitions  de  paix:  mais  elles 
furent  fans  effet;  &  Charles- ET.anuel,  fatigué  des  lenteurs  &  de  l'inutilité 
de  ces  négociations,  recommença  les  hofliilités  avec  la  plus  grande  vivacité  (i). 
Il  aiïiégea  Bonne,  défendue  par  une  forte  garnifon ,  à  la  tête  de  laquelle  étoienc 
quatre  cens  Genevois  ;  mais  malgré  la  vigueur  de  leur  réfiftance ,  ils  furent 
contraints  de  capituler,  &  le  Duc  leur  accorda  des  conditions  honorables.. 
Les  ennemis  fortirent  de  la  place;  mais  par  une  perfidie  déteftable,  au  mo- 
ment oi^i  les  affiégeans  y  entroient ,  une  mine  qu'ils  avoient  préparée  &  lais- 
fée  prête  h  éclater,  emporta  vingt  foldats,  &  fit  courir  les  plus  grands  ris- 
ques au  Duc  lui-même,  qui  n'entroit  dans  la  ville  qua  pour  en  empêcher  le 
pillage.     L'atrocité  de  cette  adion  indigna  lî  fort  Charles- Emanuel ,  qu'il 
fit  pourfuivre  la  garnifon,  qui  fut  taillée  en  pièces  nux  ^portes  de  Genève. 
11  préfenta  enfuite  la  bataille  aux  ennemis ,  qui  n'ôferent  accepter  le  défi. . 
La  gloire  des  armes  du  Duc  intimida  fi  fort  les  SuifTes,  que  tous  les  Gou- 
verneurs des  places  conquifes  les  abandonnèrent,  &  que  les  garnifons  s'enfui- 
rent, ne  donnant  au  vainqueur  d'autre  foin,  que  celui  d'aller  fe  mettre  en> 
poffefTion  &  s'afTurer  de  ces  forts  abandonnés.     Mais  tandis  qu'il  recouvroic 
ainfi  le  Chablais,  il  fut  averti  que  Wateville,  Avoyer  de  Berne,  s'avançoit, 
à  la  tête  d'une  nouvelle  armée,  &  qu'il  s'étoit  jette  déjà  fur  le  pays  de  Gex, 
où,  fortifié  au  château  de  St.  Pierre  &  k  Colonges,  il  fe  préparoit  à  bloquer 
le.  fort  de  la  Cluze  (2).    Le  Duc  n'eut  pas  plutôt  reçu  cette  nouvelle,  que, 
pafTnnt  précipitamment  le  Rhône ,  avec  fon  armée  &  fon  artillerie  ,    au  pont 
de  Guerin ,  malgré  la  profondeur  &  l'irapétuoflté  des  eaux  qui  faifoient  juger 
ce  pafTage  impraticable ,.  il  parut  inopinément  en  préfence  des  enneinis ,  &, 
malgré  la  fatigue  d'une  courfe  aufïï  pénible,  il  les  attaqua  le  jour  de  S.Mau- 
rice, força  leurs  retranchemens,  &  après  un  combat  de  trois  heures,  réduific 
les  SuifTes  à  une  telle, extrémité,  qu'ils  mirent  bas  les  armes,  &  lui  demander 
rent  la  vie. 

Quelques  raifons  que  Charles  -  Emanuel  eut  d'être  courroucé ,  il  fut  as- 
fez  généreux  pour  épargner,  contre  l'avis  des  Efpagnoîs  &  de  fes  officiers, 
fes  ennemis  humiliés;  il  daigna  même  protéger  leur  retraite.  Son  projet  après 
cette  victoire,  fut  de  pafTer  dans  le  pays  de  Vaud,  dont  la  conquête  lui  étoit 
d'autant  plus  afTurée ,  que  les  habitans  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  ren- 
trer fous  la  domination  de  la  maifon  de  Savoie.     Mais  le  même  obfîacle  qui , 
avoit  enchaîné  fon  bras  au  Pont-d'arve,  l'empêcha  encore  de  faire  cette  ex- 
pédition, à  laquelle  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  ne  voulut  jamais  confentir:  :  en- 
Paix  du     forte  "que  le  Duc  fut  contraint  d'y  renoncer.     Cependant  les  Bernois  qui  crai- 
ï)utde  Sa-  gnoient  cette  entreprife,  preffcrent  h  conclufionde  la  paix,  qui  fut  faite  fous 
■meavicits  j^  condition  que  les  anciennes  alliances  feroient  renouvellées ,  &.que  Berne.- 
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refticueroic  toutes  les  places  qu'elle  avoit  prifes  pendant  la  guerre.  Genève  ne 
fut  point  comprife  dans  ce  traité  (i);  de  manière  que  Charles- Emanuel  ne 
s'occupa  plus  que  des  moyens  d'effedtuer  fes  vues  fur  cette  ville ,  &  afin  de 
n'être  point  espofé  à  Un  troiiieme  refus  de  la  part  de  l'Efpagne ,  il  congédia 
les  troupes  qu'il  en  avoit  reçues,  fous  prétexte  qu3  la  paix  étant  affurée  ,  il 
n'avoir  plus  belbin  de  ce  fecours.  Quelque  fecret  pourtant  qu'il  mit  dans  fes 
préparatifs,  fes  deflèins  n'échappèrent  point  aux  Genevois  qui  fe  mirent  en  é- 
tat  de  défenfe  (2). 

Ces  hoftilités  n'étoient  qu'un  jeu,  comparées  aux  horreurs  qui  accabloient 
la  France.  Henri  III  étoit  mort  fous  le  poignard  d'un  fcélérat  excité  par  le. 
fanatisme,  &  la  ligue,  que  ce  crime  enhardilToit  h  de  plus  grands  attentats , 
s'eôbrçoit  d'écarter  du  trône  Henri,  Roi  de  Navarre,  le  Grand  Henri,  feul 
légitime  fucceifeur  du  Roi  Henri  III.  Les  ligueurs  avoient  placé  fur  le  trô- 
ne le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  qui  régna,  ou  plutôt  ,  qui  languit  quel- 
ques jours  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  mourut ,  &  une  foule  de  préten- 
dans  ïbutenus  par  les  ligueurs ,  afpirerent  à  la  Couronne.  Le  Roi  d'Efpagne 
vouloir  la  faire  donner"  à  l'Infante  fa  fille.  Charles  de  Lorraine,  Duc  de 
Mayenne,  Chef  de  la  ligue,  avoit  un  parti  très  -  nombreux  :  Charles -Ema- 
nuel, fe  mit  auffi  iur  les  rangs  comme  fils  unique  de  Marguerite  de  France, 
tante  des  trois  derniers  Rois,  &  après  avoir  publié  un  manifefte,  pour  prou» 
ver  l'évidence  de  fes  droits,  il  écrivit  au  Parlement  de  Grenoble,  pour  lui 
demander  d'être  reconnu  légitime  fuccedeur  de  Henri  III.  (3).  Il  eil  vrai 
que  le  Roi  d'Efpagne,  efpérant  de  placer  l'Infante  fur  le  trône  de  France , 
Charles  -  Emanuel  avoit  au  fceptre  autant  de  droits  que  le  refte  des  pré- 
tendans,  Henri  IV  excepté,  auquel  feul  la  couronne  appartenoit  exclufive- 
ment  \x  tout  autre.  Il  régnoit  en  Dauphiné  comme  dans  le  refte  du  Royau- 
me, une  telle  confufion ,  &  les  citoyens  y  étoient  fi  cruellement  occupés  à 
s'entr'égorger ,  que  le  Parlement  de  Grenoble  n'eut  pas  même  le  tems  de 
répondre  au  Duc  de  Savoie ,  qui  ne  voyant  nulle  efpcrance  au  fucccs  de  fês 
prétentions,  profita  des  circonftances  pour  fe  fràfir  du  Marquifat  de  Saltices. 

La  Provence  étoit  encore  plus  agitée  que  le  Dauphiné ,  &  les  ligueurs  y 
avoient  prévalu  depuis  la  mort  de  Henri  III.  La  Valette,  trop  foi ble  pour 
réfiller  h  cette  faftion  fi  formidable  par  le  nombre ,  fit  venir  des  troupes  au 
fecours  du  parti  de  Henri  IV.  De  leur  côté  les  Provençaux  conjurèrent  le 
Duc  de  Savoie  de  les  fecourir,  &  il  eut  la  foiblefie,  folt  par  égard  pour  Ro- 
me, foit  par  intérêt  pour  le  Roi  d'Efpagne,  ou  par  des  vues  particulières, 
de  leur  fournir  des  fecours  abondans,  qui  n'empêchèrent  pourtant  point  la 
Valette  de  fe  faifir  de  Toulon  (4).  Ce  ne  fut  point  là  le  feul  échec  que 
les  ligueurs  éprouvèrent  en  Provence.  Le  Duc  foutenoit  une  mauvaife  cau- 
fe ,  quelque  perfuadé  qu'il  fut  du  contraire  ;  il  ne  réuflît  point  ;  &  malgré 
fun  habileté,  fa  valeur  &  celle  de  fes  troupes,  l'armée  de  Henri  remporta 
des  fuccès  éclatans,  &  fixa  fi  conftamment  la  vidtoire  fous  fes  drapeaux, 
que  le  Duc  de  Savoie,  fâché  peut-être  de  s'être  fi  imprudemment  décla- 

(0  •W'j'î-  àt  Cenêvt.  Simler.  Guillim.  Hijl.  delà  Conféd.  Iltlvet. 

(2)  Parudin.  llijl.  de  Savoie.  Chronic.Sa.baud.  Cliieza, 

(3)  Hifl.  de  U  Ligtt;.  Dupleix.  Hijl.  de  France. 
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ré,  s'éloigna  ,  &  le  rendit  en  Piémont ,  d'où  il  n'eût:  point  du  fortîî' ;(  . 
pour  prendre  part  b.  cette  querelle,  fufgitée  &  envenimée  par  l'audace  &  le-, 
fanatisme. 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  Charles  -  Emanuel  reçut  urfe  députation- 
des  Provençaux,  qui,  vivement  prefTés  par  les  Partifans  de  Henri ,  lui  en-, 
voyoient  demander  fa  proteélion,  lui  offrir  de  le  reconnoître  pour  Seigneui  ■ 
&  Comte  de  Provence,  h  la  charge  feulement  qu'il  relcveroit  de  celui  que 
les  Etats  de  la  ligue  convoqués  à  Paris,  éliroient  Roi  de  France  (i).     Le. 
Duc  s'excufa  d'abord  fur  la  néeeflîté  où  les  incurilons  des  Genevois  le  met- 
toient  de  ne  pas  s'éloigner  de  fes  états,  ni  d'affoibiir  fes  troupes,  en  foumiflànt> 
des.  fecours  ;,  mais  les  députés  l'ayant  encore  plus  fortement  foilicité ,  il  fe.. 
rendit  enfin  à  leur  invitation,  accepta  le  titre  de  Seigneur,  Comte  de  Proven-- 
cç,  &  ne  demanda,  pour  prendre  pofleffion  de  cette  grande  dignité,  que  le 
tems  de  communiquer  cette  affaire  au  Roi  d'Efpagne  &  au  Duc  de  Mayen-i 
ne,  fans  l'aveu  defquels  il  ne  croyoit  pas  devoir  prendre  de  tels  engagemens.- 
Les  réponfes  qu'il  reçut  furent  conformes  aux  vœux  des  Provençaux:  Le, 
Duc  de  Mayenne  confentit  de  bonne  foi;  mais- le  Roi  d'Efpagne  ne  donna - 
fon  confentement  que  dans  la  vue  de  détourner  le  Duc  du  defliinoù  il  étoic 
de  former  le  fiege  de  Genève  ;  expédition  qui  lui  étoit  confeillée  par  fes  rai- 
niftres  &  fes  meilleurs  officiers.     Mais  il  ne  voulut  écouter  aucun  avis,  or- 
donna les  preparatifs.de  fon  voyage  de  Provence  ,  qu'il  ne  différai  que  jufqu'- 
après  l'expédition  qu'il  avoir  méditée,  &  dont  l'objet  étoit  de  jécouvrer  Bar-j 
cellonette  &  le  fort  S.  Paul ,  que  les  ennemis  avoient  pris  il  y  avoit  quelques- 
mois.     Dans  cette  vue,  il  s'approcha,  fuivi  de  fes  troupes,  jufqu'à  Saki-j  ■ 
ces,  s'empara  du  château  de  Joufier  &  invertit  Barcellonette  (2}.     Coleï,f 
Gouverneur   de  la  place  ,   amufa  les  aillégeans  par  des  faulTes  efpérances. 
de  capitulation  ,  &  donna  le  tems  à  la  Valette  &  Lesdiguieres  d'amener/ 
du  fecours,  avec  lequel  la  ville  fut  délivrée  &  les  troupes  de  Savoie  mi- 
fes  en  fuite. 

Indigné  de  la  lâcheté  de  fes  gens,  Charles- Emanuel  mit  fur -pied  de  nou-. 
velles  troupes ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Comte  Martinique,  Gé- 
néral de  la  cayalerie.  Martinengue  plus  habile  &  plus  brave  que  ceux  qui, 
S^étoient  chargés  du  fiege,  fut  aufli  plus  heureux,  il  fe  rendit  maître  de  Bar- 
celonecte  ainfi  que  du  château  de  Miolans,  &  il  fe  difpofoit  h  attaquer  le  fore 
de  Loi'iet,  lorfq'il  reçut  ordre  de  pafTer  en  Provence  avec  fes  troupes,  qu'il 
joignit  h  celles  delà  ligue  auprès  de  Digue,  laiiTantle  gouvernement  de  Bar- 
celonette  à  Salinas,  Meflre  de  Camp  (3}. 

Tandis  que  Martinengue  cherchoit  envain  h  fixer  la  fortune  &  la  viétoire 
dans  le  parti  des  ligueurs,  Dom  Amédée  s'occupoit  en  Savoie  des  moyens 
de  fe  dédommager  de  la  perte  du  fort  de  la  Cluze,  tombé  au  pouvoir  desGe» 
nevois,  &  il  fit  de  fi  fages  dispofitions,  fut  fécondé  avec  tant  de  valeur  par 
les  troupes  de  Savoie ,  qu'il  recouvra  ce  fort  &  obligea  les  Genevois  de  s'é: 
loigner.    Ce  fuccès  ne  fatisfaifant  point  fa  vengeancq,  il  fondit  fur  le  p»y^ 

(0  Paradio.  Hijl.  de  Sav.  Ilîjioire  de  Provence.  Ruttet. 

(2)  H  il},  de  Lesdiguieres.  Dupleix.  De  ïhoii.  Hiji.de  la  Ligue. 

iV  Dupleix.  Ifiji.  de  Fr.  Ji'Jhr,  discorjt  Me  Coje  4i  Savoy«.  Chronic.  Sabanàl. 
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de  Gcx,  qu'il  ravagea»  Les  Genevois  dredèrent  une  embuscade  où  l'avant- 
garde  de  l'armée  conduite  par  Amédée  fut  d'abord  très  -  maltraitée  ;  mais 
11  la  fecouiuc  fi  promptemenc,  &  fon  aftivité  déconcerta  fi  fort  la  cava- 
leno  Genevoife,  qu'elle  prit  rapidement  la  fuite,  &  fut  pourfuivie  jufqu'aux 
portes  de  Genève.  Il  eft  vrai  qa"à  leur  tour  ,  les  Genevois  firent  avec  couc 
autant  de  fuccès  des  courfes  dans  le  Chablais,  qu'Hs  dévallerent.  fi) 

Toutefois,  fi  les  armes  du  Duc  étoient  heureufes  dans  ce  pays,  la  fortune 
ae  les  fecondoit  point  ailleurs;  car,  dans  le  même  tems ,   Pélifibn  Dauphi- 
nois, qui,  jufqu'alors  avoit  paru  très -zélé  pour  la  Savoie,  changeant  touc- 
à-coup  de  parti,  furprit  le  Pont  de  Beauvoifin ,  en  chaflales  troupes  de  Char- 
les, &  fe  rendit  maître  des  forts  de  Belmont  &  de  Tullin?,     Fatigués  d'une 
guerre  d'aufli  longue  durée  dans  le  voilînage  de  leurs  frontières,  les  Bernois, 
invitèrent  Charles  Emanuel  à  confentir  Ji   une  diète  ,   où  l'on  chercheroit 
les  moyens  déterminer  cette  querelle;  le  Duc  de  Savoie  fe  prêta  volontiers 
à:ces  vues;  Ja  diète  fut  convoquée  à  S.  Maurice  en  Chablais,   mais  on  ne 
pût  y  rien  conclure.     Charles  -  Emanuel  defiroit  d'autant  plus  la  fin  de  ces 
hofiilités ,  qu'il  étoit  fortement  prefle  par  le  Pape ,  les  Efpagnols  &  le  Due 
de  Mayenne  de  retourner  en  Provence.     En  effet ,  il  y  alla  fuivi  d'une  ar- 
mée-confidérable,  prit  fur  la  route  quelques  places  allé;:  peu  importantes  & 
fe  rendit  à  Aix,  où  il  fut,  en  qualité  de  Comte  de  Provence  ,   reçu  avec  la 
plus  grande  magnificence.     Il  refta  peu  de  tems  dans  cette  ville,  entra  en 
campagne,  fe  rendit  maître  encore  de  quelques  places  des  environs,  qu'il"  en- 
leva au  parti  de  Henri:  mais  s'apperçevant  que  fes  troupes  incommodoient 
encore  plus  les  Provençaux  qu'elles  ne  leur  étoient  utiles,  il  réfolut  de  porter 
fes  armes  dans  le  pays  ennemi,  pafTa  la  Durance,  s'empara  de  Merindol, 
Lauris,  Laurmarin,  la  Tour-d'Aigues,  Apt  &  Grand- bois  (2).     Lefieo-ede 
Pef tuis  qu'il  forma,  eût  eu  le  môme  fort,  fi  la  prodigieufe quantité  de  nei^ï 
qui  tomba,  n'eût  obligé  le  Duc  de  fe  retirer,  &  de  ramener  fes  troupes^a 
Aix,  où  il  pafTa  l'hiver.     II  ne  put  cependant  quelques  efforts  qu'il  fit,  e:î>- 
pêcher  Lesdiguieres  de  s'emparer  de  Grenoble  ,   &  du  château  des  Echeilas 
en  Savoie;  perte  confidérable,  &  qui  ne  fut  point  compenfée  par  les  foibles 
avantages  qu'eut  Jean  de  Faucon,  dans  les  emreprifes  qu'il  fit  par  ordre  de  k 
Duchelfei 

Sancy ,  qui  depuis  quelques  tems  étoit  forti  de  Genève ,  y  revint  fuivi  de 
nombreufes  troupes,  à  la  tête  desquelles  il  alla  former  le  fiege  de  Baringe. 
Les  Efpagnols  &  les  troupes  de  Savoie,  commandées  par  Guevara,  volèrent 
au  fecours  de  cette  place ,  6c  tombèrent  dans  une  embuscade  que  Sancy  leur 
avoitdreflïe;  Baringe  fe  rendit,  &  les  vainqueurs  allèrent  attaquer  Vcrfoi,  qui 
malgré  la  vigoureufe  défenfe  de  Compois,  qui  en  étoit  gouverneur,  fut  é- 
galement  obligé  d'ouvrir  fes  portes;  Evian  eut  le  même  fort,  &  les  François 
fe  dispofoient  h  réduire  Bonne,  lorfqu'avertis  de  la  marche  d'Amédée  ,  qui 
venoit  à  eux,  ils  fe  retirèrent  fort  précipitamment,  &  abandonnèrent  Polinge 
&.Verfoi  (3).  .  ^ 

(0  flift-  de  Genève.  Hijt.  it  Brejfe  i^  de  Bugey.  Simler.  Guillimin.  Chieza. 

(i)  Rufly.  Hijl.  de  Marjeille.  L.  8.  Ch.  x.  Noflraciamus.  Hiji.dc  Promue.  De  Thou. 

(3)  Daubigné.  Duplgix.  Buttet.  f  aradin.  Hijioire  de  Smie. 
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Les  François  avoient  rendu  fcns  contredit  les  fervices  les  plus  importans  h 
Genève;  mais  quelle  que  fur  la  reconnoiflànce  des  Genevois,  les  François  fe  ' 
rendirent  fi  exigcans  &  bien-tôcii  infupportables ,  qu'oubliant  les  obligations 
qu'ils  leur  avoient ,  les  Genevois  ne  purent  plus  vivre  avec  de  tels  hôtes,  & 
parurent  fi  peu  dispofés  à  ceîTtT  de  les  traiter  en  amis  &  ai  défenfeurs ,  que 
Sancy  crut  devoir  prudemment  fe  retirer ,  &  paiïer  en  France  par  le  Comté 
de  Bourgogne,  tandis  que  Guitiy  alloit joindre  l'armée  du  Maréchal  d'Au- 
mont,  qui  conibattoit  contre  les  ligueurs  en  Bourgogne.  Initruit  de  cette 
retraite,  Treffort,  Gouverneur  de  Brefle ,  pourfijivit,  harcela  dans  la  marche 
le  Général  Sancy,  lui  tua  beaucoup  de  monde,  &  fit  encore  plus  de  prifon- 
niers.  Guitry  fut  également  pourfuivi  &  maltraité.  Il  alloit  joindre  le  Ma- 
réchal d'Aumont,  qui  n'étoit  gueres  plus  heureux ,  &  qui ,  ayant  été  forcé 
de  lever  le  fiege  d'Auchun-,  alla  enBrelTe,  où  il  faifoit  le  plus  de  ravage  qu'il 
lui  étoit  poflible,  lorfqu'appellé  en  Auvergne  contre  le  Duc  de  Nemours,  il 
laiîTa  à  Romenay  le  Capitaine  Vernoble  avec  cinq  enfeignes  (i),  Treffort 
furvint,  obligea  Vernoble  de  fe  rendre  à  discrétion,  il  fut  conduit -prifonnier 
h  Bourg,  &  les  cinq  enfeignes  envoyées  ;i  la  Duchefl^è  à  Turin. 

Pendant   ces  hollilités ,   Charles  -  Emanuel   prévoyant  que  Lesdiguieres 
maître  de  Grenoble  &  des  Echelles,  ne  tarderoit  point  à  porter  fes  armes  en 
Provence  ,  convoqua  les  états  h  Aix,  offrit  d'entretenir  à  fes  fraix  la  cavalerie 
Provençale,  l'infanterie  étrangère,  &  de  fournir  l'artillerie,  demandant  feule- 
ment que  les  Provençaux  fournidènt  au  refi:e  des  fraix.     Les  états  euflent  bien 
voulu  accepter  cette  propoficion;  mais  la  guerre  avoir  totalement  épuifé  cette 
province,  &  ils  déclarèrent  qu'ils  étoient  totalement  deftitués  de  fonds.     Ce- 
pendant les  befoins  prefToient,  &  il  fut  convenu  que  l'on  deraanderoit  du  fe- 
cours  au  Pape:  la  Cour  de  Rome  s'étant,  contre  fon  éternel  ufage,  montrée 
libérale  jufqu'à  la  prodigalité  pour  la  ligue,  on  convint  auffi  que  le  mêmefe- 
cours  feroit  demandé  au  Roi  d'Efpagne  ,   fi  fort  intérefiè  h  en  fournir  (2). 
Charles  -  Emanuel  envoya  au(ïï-tôt  des  Ambalïïideurs  en  Efpagne,  &  à  Rome. 
Se  perfuadant  cnfuice  qu'il  feroit  beaucoup  mieux  par  lui-même  que  par  des 
députés,  il  réfolut  de  fe  rendre  à  Madrid;  partit,  s'embarqua  h  Marfeille,  & 
fe  rendit  h  la  Cour  a  Efpngne,  où  on  lui  fit  l'accueil  le  plus  diftingué.     Tan- 
dis qu'il  y  négocioit,  Martinengue,  fon  Lieutenant  en  Provence,  combattoit 
pour  la  ligue,  tantôt  avec  fuccès,  quelquefois  avec  perte.     Lesdiguieres  re- 
poufi'é  des  murs  du  fort  de  Sault,  tenta  de  fe  dédommager  par  la  prife  de 
Digue,  dont  il  fut  également  contraint  d'abandonner  le  fiege.     Mais   les  li- 
gueurs payèrent  cher  ces  petits  a^-antages,  6c  ils  furent  cruellement  battus  par 
la  Valette  &  Lesdiguieres,  entre  Sparron  &  Rians  •,)  leur  déroute  fut  com- 
plette,  &  la  vittoire  des  royalifires  d'autant  plus  importante,  qu'elle  fit  tom- 
ber en  leur  pouvoir  Graves  &  Marignan.     Martinengue  fut  contraint  de  fe 
fauver  précipitamment,  &  il  alla  fe  renfermer  dans  Aix.     La  Valette  prit  la 
route  de  Muno?que ,  &  Lesdiguieres  alla  en  Dauphiné   défendre  les  Echel- 
les,   dont  les  ligueurs  fe  propofoient  de  former  le  fiege.     PélifTon,   tou- 
jours flotta.K  entre  les  deux  partis,  &  qui  avoit  abandonné  les  ligueurs  pour 


(1)  TJiJior.  Disc  rfn  délie  cofe  di  Savoy fi.  Botero.  Chroniq.  Sahaud.  ^ 

(a;  Noflradamus.  i/i/î.  de  Provence.  Duplcix.  Ilijl.  de  France.  Hijl.de  la  Ligue. 
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lèsroyaliftes,   quitta   ceux-ci  pour  pafTer  une  féconde  fois  dans  la  fanion  Sect.iv. 
oppofée      Foible  guerrier  &  mauvais  citoyen ,  Fincérêc  feul  guidoit  fes  dé-  Hijloîre  de- 
marches,  &  il  crut,  voyant  rarmée  royale  fép^rée    &  les  forces  des  Li-  ^^-ae£j 
sueurs,  des  Provençaux,  du  Duc  de  Savoie  &- des  Efpagnols  réunies,  qu  il  j^çg^gj^^. 
y  auroit  pour  lui  plus  d'avantage  &  de  fureté,  h  fe  ranger,  du  côté  de  ceux.  __ 

En  effet,  tout  paroiflbit  leur  promettre  dés  fuccès,  &  il  eft  vraifembîa-    Lesfp^. 
blequ'ilseuffent  porcé  fort  loin  leurs  conquêtes,  fi  la  politique  efpagnole,    f^f^^^'^: 
toujours  attentive  à  ne  pas  laiiïèr  trop  s'étendre  la  puiflance  de  la  Couronne    J^-;y,è,  ;„, 
de  Savoie,  n'eût  encore  arrêté  leurs  progrès.     Les  troupes  Efpagnoles  refa-    troupes  di- 
ferem  obftinément  de  pafTer  au-delà  de  S.  Genys,  déclarant,  comme  elles   Savow. 
l'âvoient  déja..fait,  qu'elles  étoient  venues  pour  défendre  &  non  pour  atta- 
quer.    Enforte  qu'Alphonfe,  Gouverneur  duDauphiné,  eut  tout  autant  de 
tems'&  de  liberté  qu'il  lui  en  falloir,  pour  fe  préparer  h  attaquer  S.  Genys, 
donc  il  forma  le  fiege. .    Mais  par  cela  même  que  les  Efpagnols  ne  ceffoienc 
de  répéter,  qu'ils  étoient  venus  pour  défendre,.  Dora  Amédée  envoya  le 
Me(lre-de-Carap  Dom  Olivaros,  h  la  défenfe  de. cette  place,  &  Dom  Oli- 
varos,  à  la  tête  de  l'infanterie  efpagnole  &  italienne,  fondit  irapétueufement 
fur  les  troupes  d'Alphonfe,  les  défie  entièrement  &  les  obligea  de  lever  le 

liège  C^^'  ■ 

ÎVIartinengue  avoir  inveflii  Bérre,  place  importante,  &  îl  y  éprouvoit  la    Skge  ds 
plus  forte  réfiftance  ; .  enforte  que  le  fuccès  de  fon  entreprife  écoit  fort  incer-    Bcm. 
tain.     Keureufement  pour  les  alliégeans,  donc  ■  la  ■  confiance  commençoit  V 
être  fatiguée ,  le  Duc  revenant  d'Efpagne  aborda  au  port  de  Marfeille,  luivi 
de  quinze  galères,  chargées  d'infanterie  efpagnole ;•  i!  le  rendit  à  Aix,  &  fe 
hâta  d'envoyer  cinq  compagnies  d'infanterie  efpagnole, à  Marcinengue;  il  fui- 
vit  lui-même  peu  dé  jours  après,  ce  fecouis,  & .conduîiit  deux  cens  chevaux 
devant  les  murs  de  Berre,  réfolu  de  faire  les  plus  grands  efforts  pour  s'em- 
parer de  cette  placCo     Mais  le  Parlement  d'Aix,  informé  de.  la  marche  de 
Gouvernet,  qui,  à  la  tète  d'un  corps  confidérable  de  cavalerie,  avoic  palFé 
la  Durance,  dans  la  vue  de  joindre  la  'Valette,  de  jetter  du  fecours  dans 
Berre  &  de  ravager  les  environs  d'Aix,  écrivit  au  Duc  de  Savoie,  pour  le 
conjurer  de  s'oppofer  h  cette  jonction  (3).     Charles  -  Emanuel  empêcha  en    ^;y^/^^^, 
efîéc  cette  réunion,  contraignit  Gouvernet  &c:ii  Valette  ae  s  éloigner,  revint 
au  fiege,  &  le  prefTa  fi  vivement,  que  la  place  fut  forcée  de  fe  rendre;  Mes-- 
plès,  Gouverneur  de  Berre,  avoit  foutenu  les  attaques  des alîîégcans  avec  tanu 
de  valeur,  &  avoit  montré  dans  la  défenfe  tant  de  courage  &  d'habileté,  que 
le  Duc  de  Savoie,  jufte  appréciateur  du  mérite,  qu'il  eltimoit  dans  la  per- 
fonne  même  de  fes  ennemis,  fit  préfenr  à  Mésplès,  ,d'un -cheval  de  très-grand  ■ 
prix,  &  au  col  duquel  étoit  fufpendu  un  fac  de  veloury,  renfermant  quatre 
mille'  écus  d'or.     Cependant  irrités  encore  plus  qu'ils  n'étoient  affligés  de  la 
perte  de  Berre,  la  Valette,  le  Maréchal  de  Montmorency ,  Gouvernée  _& ■ 
Alphonié  unirent  leurs  forces,  &  allèrent  camper  auprès  de  Barbantane.    Le 

(i)  Wi/?.  de  la  Lip:rte.  Noftradamus.  HlJ}.  de  Pm-ence.  Iîôtero.1 
(2)  RafFy.  Hijl.de  Muifeill:.  Ch\ez3.  FaraJIn.  Hijhin  de  Same. 
(3;  Dupleix.  JJift.dû  trame.  Nolhadamus-  Mijfy'de  frmnu.  Bwst,- 
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Duc,  quoiqu'inférieur  en  forces,  vint  aufll  camper  h  Orgon,  fitué  b  une  trM- 
petite  dift-nce  des  ennemis,  qui,  malgré  la  fupériorité  du  nombre,  noferent 
hafarderle  combat,  &  prirent  la  réfolution  d'afliéger  Arles,  eu  il  n.'y  avoit 
qu'une  trcs-foibje  garnifon,  &  point  de  commandant. 

Charles -Emanuel  informé  h  tems  de  ce  deflèin,  envoya  du  fecours  dans 
cette  ville,  dont  tous  les  habitans  étoient  d'ailleurs  attachés  à  la  ligue  jufqu'au 
fanatifme:  de  manière  que  les  royaliftes  défefpérant  de  réuffir,  &  craignant 
d'être  attaqués  eux- mêmes,  s'éloignèrent  li  précipitamment,  que  pour  fuir 
avec  plus  de  célérité ,  ils  jetterent  dans  le  Rhône  une  partie  de  leur  artille- 
rie. (1)  Les  ligueurs  de  Provence  &  le  Duc  de  Savoie  lui-même  avoiem 
des  obligations  elTentielles  h  laComteflè  de  Sault,  femme  fore  puidànte  en  Pie- 
mont ,  &  plus  h  craindre  encore  par  fes  intrigues  que  par  fon  autorité. 
Charles -Emanuel  qui  paroifToit  devoir  la  ménager,  la  mécontenta  par  le  re- 
fus de  quelques  places  qu'elle  lui  demandoit  pour  fes  créatures,  &  par  h 
confiance  qu'il  donnoit  h  quelques  perfonnes  peu  aimées  de  la  ComtelTe.  Cet- 
te femme  ulcérée  de  voir  décroître  fon  crédit,  commença  à  trouver  la  caufe 
des  ligueurs  beaucoup  moins  jufte  qu'elle  ne  lui  avoit  paru  jufqu'alors,  fe  dé- 
tacha bientôt  entièrement  des  intérêts  qu'elle  avoit  adoptés ,  fe  déchaîna  con- 
tre le  chef  de  cette  faftion,  établit  une  correfpondance  avec  la  Valette, 
qui  lui  promit  de  l'époufer,  écrivit  au  Roi,  &  fe  ligua  fecretement  avec  Is 
Msréchal  de  Montmorency  &  Lesdiguier^s. 

Charles- Emanuel  ignoroit  profondément  cette  intrigue  &  le  changement 
de  la  Comteffe  de  Sault,  qui,  à  force  de  cabaler,  parvint  à  faire  élire  Mai- 
rargues  Procureur  de  la  Provence,  Mairargues,  dévoué  aux  volontés  de  la 
ComtelTe,  s'efforça  de  perfuader  au  Duc  de  former  le  fiege  de  Puech,  entre- 
prife  dont  le  fuccès  paroilToit  impofllble  (2).  Les  vues  de  la  Comtefle  en 
kii  faifant  donner  ce  confeil ,  étoient  de  l'engager  dans  une  affaire  ruineufe,  & 
qui  le  décréditât;  d'ailleurs,  elle  penfoit  ne  pouvoir  réuiîîr  dans  les  intrigues 
qu'elle  avoit  formées  à  Aix ,  qu'autant  que  le  Prince  en  feroit  abfent.  Le 
Duc  qui  ne  fe  doutoit  en  aucune  manière  des  deffeins  formés  contre  lui ,  fe 
laifTa  perfuader  par  Mairargues,  &  entreprit  le  fiege  de  Puech,  où  il  trouva 
une  réfiftance  h  laquelle  on  lui  avoit  dit  qu'il  ne  devoit  point  s'attendre.  11 
commençoit  déjà  h  fe  repentir  de  s'être  imprudemment  embarqué ,  lorfqu'il 
reçut  une  lettre  fort  preffante  du  Parlement  d'Aix ,  qui  le  conjuroit  de  reve- 
nir, pour  s'oppofer  aux  pernicieufes  pratiques  de  la  Comteffe,  qui  formoit 
dans  Aix  un  parti  contre  la  ligue. 

Cet  avis  écbira  Charles- Emanuel  fur  la  perfidie  des  confeils  de  Mairar- 
gues ;  il  fe  hâta  d'aller  h  Aix ,  fuivi  de  quatre  cens  chevaux  ,  il  arriva  fort  k 
propos:  la Comteflè  étoit  arrêtée  dans  fa  maifon ;  le  peuple,  foulevé,  avoit 
pris  les  armes,  demandoit  qu'on  lui  livrât  cette  femme,  &  avoit  déjà  enfoncé 
la  porte  de  fa  maifon;  (i  le  Duc  eût  tardé  quelques  momens  de  plus,  rien  ne 
pouvoit  fauver  la  vie  de  la  Comteffe;  le  Peuple  furieux,  fe  feroit  porté  aux 
plus  violentes  extrémités.     Le  Prince  appaifa  cette  ém.eute  &  facilita  h  la 


Cl)  //;/?.  Discorfo  delU  rofe  di  Savoya.  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaui.  Paradin. 
(2)  Dupieix.  Paradin.  Nollradamus.  llijl,  de  l'rovetwe. 
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^'iComtefle  les  moyens  de  fe  fluver  avec  Créqui  fon  fils  (i):  elle  fe  rendit  à 
'-Marfeille ,  pendant  que  le  Parlement  d'Aix  lui  feifoit  fon  procès ,  &  la  dé- 
'claroit,  ainfi  que  ceux  de  fon  parti,  traîcres  à  la  patrie  ;  oubliant  le  nouveau 
Tervice  que  le  Duc  venoit  de  lui  rendre,  la  Comtedè  de  Sauk,  aulîi  zélée 
'pour  le  Roi  qu'elle  l'avoir  été  pour  les  ligueurs,  fit  foulever  Marfeille.  A 
cette  nouvelle  ,  Charles -Emanuel  fit  partir  en  diligence  des  troupes  pour 
•s'afTurer  du  fort  de  TNfotre-Dame  de  la  Garde ,  &  tandis  qu'il  cherchoit  d'un 
côté  à  fonir  avec  honneur  du  fiege  de  Puech  ,  trop  imprudemment  formé, 
'&  de  l'autre  à  s-oppofer  aux  intrigues  de  la  ComtefTe  de  Sault,  Lesdiguieres 
'éloigné  de  la  Valette,  qu'il  n'avoit  pu  joindre,  s'emparoit  de  Chantorfier, 
Corbon ,  &  méditoit  d'attaquer  Digue ,  quand  le  Gouverneur  de  Grenoble 
lui  envoya  un  courrier  pour  l'informer  des  ravages  que  faifoient  dans  le  Grai- 
Uvaudan  Dom  Amedée  &  le  Meftre  de  Camp  Olivares:  enforte  que  Lesdi- 
■guieres  s'éloignant  précipitamment  de  la  Provence,  entra  dans  le  Dauphiné, 
où  il  croyoit  le  danger  d'autant  plus  preflànt  qu'il  étoit  inftruit  de  la  marche 
d'une  armée  envoyée  par  le  Pape  Grégoire  XIV.  en  France  au  fecours  de  la 
"ligue,  &  fous  la  conduite  d'Hercule  S fondrato ,  neveu  du  Souverain-Pontife, 
proteiflenr  déclaré  des  fajets  infideiles  &  fanatiques  armés  contre  leur  Roi  (2). 

Cette  armée  traverfoit  déjà  la  Savoie  &  s'approchoit  rapidement  du  Dau- 
phiné.  Dom  Amédée  mal  fécondé  par  les  Efpagnols,  eût  voulu  fe  fignaler 
•aufli  pour  la  caufe  commune,  mais  il  ne  put  y  parvenir,  &  tout  ce  qu'il  ob- 
•tint  des  troupes  efpagnoles,  fut  d'afliéger  le  fort  de  Moreftel.  Lesdiguieres 
inftruit  de  la  méfintelligence  qui  régnoit  entre  les  troupes  de  Savoie  &  celles 
•d'Efpagne,  rifolut  de  profiterde  l'occafion ,  &  fâchant  que  l'armée  du  Pape  pafToic 
■en  France,  &  qu'elle  étoit  déjà  trop  éloignée  pour  fe  réunir  à  l'armée  d'Efpa- 
gne &  de  Savoie,  il  attaqua  vigoureufement  celle-ci,  qui  déjà  h  demi  vain- 
cue parle  défaut  total  de  concorde  parmi  les  chefs,  fut  complettement  bat- 
tue ,  après  avoir  laifTé  deux  mille  cinq  cens  morts  fur  le  champ  de  bataille. 
Amédée  s'enfuit  à  Miolans,  Olivares  h  Aiguebelle,  trente  enfeignes  &  trois 
•cens  prifonniers  reflerent  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Excité  par  cette  viétoi- 
re,  à  de  nouvelles  entreprifes,  Lesdiguieres  alla  former  le  fiege  de  Barcelo- 
tiette,  &  cette  place  défendue  par  une  forte  garnifon,  munie  abondamment 
de  toutes  fortes  de  provifions,  très- bien  fortifiée,  mais  fous  les  ordres  d'un 
lâche  Gouverneur,  ouvrit  honteufement  fes  portes,  contre  l'avis  des  habitans 
&  de  tous  les  officiers  (3^  Sauzet,  c'étoit  le  nom  du  Gouverneur,  fut 
puni  de  fa  lâcheté;  on  lui  fit  fon  procès  &  il  eut  la  tête  tranchée:  mais  ce 
fupplice  n'arrêta  point  les  fuites  du  mal  qu'il  avoit  fait,  &  Lesdiguieres  en- 
trant en  Provence ,  fe  rendit  maître  de  Digue.  La  Valette  ne  fut  pas  aufli 
heureux  à  Beynes,  dont  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege;  mais  il  jetta  du 
monde  dans  Vinon,  qu'il  fit  fortifier,  afin  d'empêcher  le  paflige  de  Vcrdon, 
&  d'ôter  aux  troupes  de  Savoie  toute  communication  avec  Aix. 

Le  Duc  Charles  -  Emanuel  connoifiànt  l'importance  de  ce  pafi^ge ,  s'oppofa 
41UX  deflèins  de  la  Valette,  &  alla,  fuivi  de  la  plus  grande  partie  de  fes  forces, 


Sect.  IV, 
Hiftoire  ife 
Savoie  Ê? 
dePiemont. 
1496  1630. 


Bataille  de 
Pont-cltarcit 
&  défaiti 
des  li. 
gueurs. 


Prifeds 
Barcete- 
nette. 


Conibat  di 
Vinen, 


f  0  Hijl.  de  Lesdiguieres.  Ruttet.  Chieza.  Hijl.  de  la  Ligue. 
ti)  Ruffy.  Hift.  de  Marfeille.  Hifl.  de  la  Ligue.  Paradin.  Hijl.  d    SavttK 
X3)  Hijlor.  discorfn  délie  cofe  di  SaYoya.  Ihft.  de- Lesdiguieres. 
J^me  XXXVin,  C< 


Seçt.  IV. 
mjtcire  de 
Savoie  Êf 
rfePiemont. 
1496- 1630. 


Conjuration 
contre 
Cbambéri 
par  un  Cor- 
delier. 
1592. 


Sédition  à 
Aiitihes. 


20a        HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

attaquer  Vinon.  La  Valette  s'en  approcha  aufli,  pour  donner  du  fecours  aux 
aflïégés  ;  la  proximité  des  deux  armées  les  engagea  bien- tôt  à  une  bataille 
qui,  malgré  la  valeur  &  les  attions  héroïques  du  Duc  de  Stivoie^,  fut  fu- 
nefte  aux  ligueurs,  ils  furent  complettement  battus,  &  tout  ce  que  put  faire 
Charles- Eraanuel,  fut  de  protéger  &  d'aflurer  la  retraite  des  liens;  enfuite  il 
fe  retira  à  Aix,  tandis  que,  profitant  du  luccès,  la  Valette  alla  former  le  fie- 
ge  de  Roquebrune;  entreprife  qui  lui  fut  fatale,  car  il  y  fut  tué  d'un  coup  de 
moufquet  (i).  Sa  mort  concerna  ceux  d'entre  les  Provençaux  qui  s'étoienc 
déclarés  pour  le  Roi  ;  ils  perdoient  un  excellent  capitaine ,  &.  ils  uppellerent 
à  leur  fecours  Lesdiguieres ,  en  attendant  que  le  Duc  d'Epernon ,  frère  de  la 
Valette,  vint  remplacer  cet  habile  &  intrépide  Général. 

Lc-sdiguieres  alors  étoit  à  Grenoble,  où  il  lé  flattoit  de  s'emparer  bientôt 
de  Chambéri ,  par  la  trahifon  d'un  cordelier,  avec  lequel  il  entretcnoic  depuis 
long-  tems  une  correfpondance  fecrette,  &  qui  avoit  formé  une  conl'piration 
pour  faire  tomber  cette  ville  au  pouvoir  du  Roi.  Le  nombre  des  conjurés 
s'accroiflbit  de  jour  en  jour,  &  déjà  l'on  étoit  d'accord  fur  les  moyens  &.  le 
moment  de  l'exécution,  lorfqu'un  jeune  homme  d'Aiti,  au  fervice  dt  Lesdi^ 
guieres  informé  du  complot,  &  ne  pouvant  fduffrir  cette  trahifon  contre  le 
Duc  fon  Souverain,  Ibrtit  fecretement  de  Grenoble,  &  alla  donner  avis  h 
Dom  Amédée ,  du  plan  &  du  chef  de  la  conjuration.  Amédée  fit  arrêter  le 
moine;  les  tourmens  de  la  torture  lui  arrachèrent  l'aveu  de  fbn  crime  &.  de 
fes  compHces,  ils  furent  tous  arrêtés;  le  cordelier  fut  pendu,  &  Chambéri 
mis  en  fureté  (2}.  Cependant  quelque  zélé  que  fut  Charles  Emanuel  pour 
k  malheureux  &  coupable  parti  qu'il  avoit  embrafié,  &  quelque  puifiànteque 
fut  la  ligue,  le  Roi  Henri  avoit  en  Provence  un  nombre  très-confidérable  de 
fujets  fidelles ,  &  ces  fujets  ne  fe  voyoient  qu'avec  indignation  fournis  à  l'au- 
torité d'un  Prince  étianger,  ennemi  de  leur  Souverain.  Auffi  le  Duc  de  Sa- 
voie, prefTé  de  fe  rendre  à  Nice,  pour  y  pafler  quelque  tems  avec  l'Infante 
Catherine  fon  époufe,  ayant  voulu,  avant  que  de  partir,  créer  à  Arles,  des 
confuls  qui  lui  fudènt  dévoués,  &  ayant  nommé  la  Rivière  premier  conful, 
&  fait  entrer  dans  la  ville  trois  cens  foldats  de  Savoie,,  fous  le  comman- 
dement de  Rides,  Gentil -homme  de  Foucigny,  cette  nomination  des  con- 
fuls &  certe  troupe,  fouleverent  fi  fort  les  habitans  d'Arles,  que,  prenant. les- 
armes,  ils  maflàcrexenc  la  Rivière,  le  Commandant  Rides  &  les  trois  cens 
foldats.. 

Ce  n'étoic  point  dans  cette  ville  feulement  que  le  Roi  Henri  avoit  des  par» 
tifans;  il  en  avoit  en  très-grand  nombre  dans  le  refte  de  la  Provence,  &  mê- 
me parmi  ceux  qui  affedoient  la  plus  grande  chaleur  pour  la  ligue  (3).  Tel 
étoit  le  Comte  de  Bar,  Gouverneur  d'Antibes,  nommé  à  ce  gouvernement 
par  le  Duc,  qui  le  croyoit  l'un  des  ligueurs  les  plus  outrié.s.  Cependant 
quelques  aftions  qui  démentoient  ce  zèle  apparent,  avoitnt  déjà  donné  de 
viokns  foupçona  à  Charles- Emanuel;.  on  le  croyoit  d'intelligence  avec  Les- 
diguieres, &  pour  s'allùrer  de  la  vérité,  le  iJuc  fit  entrer  daas  Antibes 


(1)  Hifl.  de  Lesdiguieres.  Noftradamus.  Hifloire  de  Provence,  Botero. 
(2-)  De  Thou.   Hijlar.  Discorfo  dt'lle  tofe  di  Suvoya.  Buttet. 
(i>  Hijl.  de  la  Ligue.  KuiB.  iiijîehe  de  Savoie. 
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une  gamifon  efpagnole,  &  envoya  le  Comte  de  Fruzifque  h  Bar,  pour  éclai- 
rer (à  conduite  &  découvrir  fes  véritables  fentimens.  Le  Comte  de  Bar, 
plus  adroit  que  Fruzafque,  le  trompa,  &  lui  perfuada  que  la  ligue  n'avoit 
point  d'adhérant  plus  fidelle  que  lui.  Mais  à  peine  Fruzafque  étoic  parti 
pour  rendre  compte  de  là  commiflion,  que  Céfar  d'Avalos  étant  allé,  par  or- 
dre du  Duc,  h  Antibes,  pour  conférer  avec  Bar,  celui-ci  le  fit  arrêter,  & 
ne  voulut  le  relâcher  que  pour  une  forte  rançon ,  &  à  condition  que  les  Efpa- 
gnols  fortiroient  de  la  place;  parce  que,  dilbit-il,  c'étoit  faire  injure  îi  un 
homme  tel  que  lui,  de  fufpeéter  fa  fidélité.  Charles  -  Emanuel  ne  fut  point 
la  dupe  de  cette  mauvaife  raifon;  mais  Bar  étoit  le  plus  fort  à  Antibes,  & 
pour  ne  pas  l'irriter,  le  Duc  crut  devoir  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demandoir, 
bien  réfolu  pourtant  de  l'affiéger  dans  la  place,  auffi-tôt  que  les  préparatifs 
qu'il  faifoit  h  Nice  pour  cette  expédition,  feroient  achevés:  mais  le  Comte 
de  Bar  peu  albrmé  de  ces  préparatifs,  enleva  Charles  de  Roete,  Gentil-hom- 
me Piémontois,  &  Capitaine  de  Chevaux  -  Légers ,  qu'il  envoya  prifonnier  ï 
Lesdiguieres  (i).  Le  Duc,  outré  de  cet  excès  de  témérité,  ne  voulut  point 
attendre  plus  long-tems,  &  il  alloit  partir  de  Nice  pour  fe  venger  de  ce 
Gouverneur,  quand  celui  -  ci  levant  le  mafque,  appella  Lesdiguieres,  &  lui 
ouvrit  les  portes  d'Antibes,  dont  il  continua  d'avoir  le  gouvernement. 

La  plupart  des  hiftoriens  efpagnols  &  italiens  plaignent  beaucoup  le  Duc 
de  Savoie,  fi  fouvent  expofé  à  des  trahifons;  mais  au  lieu  de  le  plaindre,  il 
faudroit  condamner  fa  conduite.  Pourquoi  fe  mêloit-il  dans  cette  querelle  ? 
ou,  s'il  vouloit  y  entrer,  pourquoi  s'armer  &  combattre  pour  l'injullice?  Il 
eft  vrai  qu'il  défendoit  les  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  fon  beau-  frère,  folle- 
ment enivré  de  fes  projets  fur  le  fceptre  François  ;  il  eft  encore  vrai  que 
Charles- Emanuel  étoit  avoué  par  la  Cour  de  Rome  qui  attifoit  le  feu  de 
cette  guerre  vraiement  impie.  Mais  le  Duc  de  Savoie  étoit  aiîèz  éclairé , 
pour  devoir  rejetter  avec  indignation  les  propofitions  de  fon  Beau  -  frère  & 
les  fanatiques  fuggeftions  du  Pape.  Etoit -ce  à  lui  de  fervir  les  fureurs  de  Ro- 
me &  d'une  foule  de  moines  ?  Etoit  -  ce  à  lui  de  perpétuer  dans  un  Royaume 
étranger  les  horreurs  d'une  guerre -civile,  &  de  chercher  h  exclure  de  la 
Couronne  le  plus  illuftre  des  Rois,  qui  aient  honoré  le  trône  de  la  Mo- 
narchie Françoife?  Cependant  il  ne  les  perpétua  que  trop  ces  horreurs  par 
(es  nouveaux  fuccès  :  car ,  dans  le  même  tems  que  Lesdiguieres  entroit 
h  Antibes ,  les  troupes  de  Dom  Amédée,  jointes  à  celles  du  Duc  de  Nemours, 
fé  faifirent  de  Vienne  en  Dauphiné,de  S.  Marcel  &  des  Echelles  (2).  Quant 
\  Charles  -  Emanuel ,  fenfible  à  ce  qu'il  appelloit  la  lâcheté  de  Bar,  &  réfolu 
d'en  tirer  la  plus  exemplaire  vengeance,  il  rafièmbla  tout  autant  de  troupes 
qu'il  put,  &  fe  mit  en  marche  pour  afiiéger  Antibes.  Le  Comte  de  Bar  qui 
n'étoit  rien  moins  que  ralTuré  fur  l'événement  du  fiege ,  &  qui  fâchant  d'ail- 
leurs, qu'il  y  àvoit  dans  la  ville  beaucoup  de  ligueurs  ,  craignoit  auiïï  quel- 
que trahifon,  fortit  de  la  place  ,  dont  il  laifla  le  commandement  h  Canaux  Ion 
frère.    Canaux  fe  défendit  avec  la  plus  grande  valeur;  mais  enfin,  obligé  diç 
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(1)  Ruffi  Hifloire  de  Marfeille.  Hifi.de  la  Ligue.  Dupleis.  Buttet 
(s)  IliJ}.  de  la  Ligue.  Noftxadamus.  Hifl.  de  Prmnce.  Dupleis. 
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céder  à  la  force,  il  ouvrit  les  portes  au»  vainqueurs  v.quipillerenc  la  ville. faos»-. 
diftinétion  de  mailbns  de  royaliftes-&  de  ligueurs,  (i) 

La  fortune  fecondoit.  alors  toutes  les.  entreprifes  de  la  ligue.,  &,  les  affaires, 
du  Roi  étoient  dans  une  fi  déplorable  fituation  en  Provence,  que  Lesdiguie- 
res,  trop  foible  pour  lutter  contre  tant  de  François,  d'Efpagnols  &  d'Italiens  • 
réunis,  prit  le  chemin  du  Dauphiné,  &,  après  avoir  lailK  h  Alphonfe  le  foin  - 
de  continuer  dans  ces  quartiers  la  guerre  contre  Ja  ligue  ,  il  palîà  en  Piémont,, 
où  le  Duc  avoit  très- peu  de  troupes ,  dans  le  dedèin  d'y  faire  des  conquêtes,. . 
&  d'obliger  par  lîi  Charles- Emanuel  d'abandonner  la  Provence  pour  défen- 
dre fes  propres  états.   Les  troupes  de  Lesdiguieres:  étoient  fort  peu.nombreur, 
lès;  il  n'avoit  que  trois  mille  cinq  cens  hommes,  d'infanterie,  &  fix  cens  feu-, 
lement  de  cavalerie.     Il  les  partagea  en  deux  corps,  l'un  prit  la  route  de  Su-.. 
ze    &  il  marcha  fuivi  de.  l'autre  ,  vers  Pignerol.-    Le  premier  prie  la  faux- 
bourg  de  Suze,  mais  il  fut  vivement  repoulTé  par  le.Corate.de.Valpergue,  . 
Gouverneur  du  château,  qui,  après  avoir  tué  deux  cens- des  afliégesns,  con-. 
traignit  les  autres- de  fe  retirer.   Lesdiguieres  ne  fut  pas  plus  heureux  d'abord;  . 
il  prit  le  bourg  de  la  Péroure,.de  Mirebouc,  de  Briqueras  &  de  Ja  Tour  S» 
Jean  (2).     Son  projet  réuflît  en  partie:,  &,le  Ddc  de  Savoie  ^ne  fut  pas  plu^ 
tôt  informé  de  ceue  invafion  ei>  Piémont,  qu'il  partit  en  diligence,  fuivi  de 
deux  compagnies  de  chevaux-  légers  ,  prit  fur  fa> route,  crois  cens  hommes  dé 
la  carnifon  de  Savillan,  &  envoya  demander  du  fecouns  au  Gouverneur  de  Mi^ 
lan.     Le  Comte  Mazin  avoit  déjà  fait  panir  mille  hommes.,  pour  ia.défenfè 
de  Pignerol,  &  huit  cens  hommes  de  nouvelle  levée  étoient  partis  pour  Je. 
même  deflèin  de  Chivas  &.  du  Canaveys  ;  toutes  ces  troupes  fe  joignirent  à 
Vigon.   Lesdiguieres,.  quoiqu'il  n'eut  pas  à  beaucoup  près  autant.de  foldats,. 
en  conduifoit  cependant  de  plus  aggiserris,  &  jugeant  avec  raifon,  que. la.  . 
valeur  fuppléeroit  au  nombre,  il  vint  préfenter  fièrement  la  bataille  aux.  en^ 
nemis.     Le  combat  dura  deux  heures;,  mais  toujours  avec  un  avantage  déci- 
dé du*  côté  des  royaliftes,  qui.  remportèrent,  enfia  une  vidoire  complette,  . 

Impatient  de  réparer .x;e  défordre,  Charles- Emanuel  raflèmbJa  de.  plu» 
grandes  forces,  &jetta'du  fecours  dans  Château-Dauphin,  menacé  d'un.fîege^ 
Lesdiguieres  fe  dispofoit  au9i  à  attaquer  Cavours .,  place  importante ,  &  dans 
laquelle  le  Duc  donna  ordre  à  J'un  de  (es  officiers  de  mener  deux  cens  hom- 
mes avec  toutes  forces  de' munitions  (3).  ,  Cet  officier  remplit,  fi  précipiçam- 
ttient  fa  commiffion,  que  ce  ne  fut  qu'après  être  entrjé  avec  ces  deux  cens 
hommes  dans  Cavours,  qu'il  s'apperçut  qu'iUvoic  oublié  les  provifions  dont  . 
il  avoit  été  chargé  ;  enforte  que  ces.deux.cens  foldats  ne  firent  qu'incommo- 
der la  ville,  dépourvue  de  tout*  excepté  d'habicans,  qui  manquoient  de  fub-. 
fiftances.  Lesdiguieres,  ainfi  qu'on  s'y  ^toit  attendu  ne.  tarda  point  à  venir, 
attaquer  cette  place  ,  &  pendant  qu'il  cherchoit  à  s'en  rendre  le  maître ,  le. 
Duc  de  Savoie  alla  tenter  uneentreprife  fur  Briqueras^  ville  bien  firuée,  en- 
core mieux  défendue  par  une  garnilon  nombreufe  ;  mais  donc  les  fortifîca-. 
tiens  n'étoientpas  encore  achevées.  Troi§  corps  dçPiémojitois ,  d'Efpagnols 


(i)  Ruffy.  Hifl.ile  Marfeîlle.  Pâradirl.  Hifl.de  Savoie:  Buttet.  - 
(î)  Ping.  ^ug.  Taurin.  Cliieza.  Hift  .  discorfo  délie  coje  di  Saveya. 
■  ii)  Darila.  de  Thou.  CuichOion.  fiijl.  Gin.  de  U  Rtj.  Mai/,  de  5ftv. 
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^de  Napolitains  ,'eurent  ordre  d'efcalader  les  murs,  tandis  que  le  refte  de   Sect.  IV. 
l'armée  fe  tenoÏE  h  GarfiOiane,  fort  près  de  Briqueras  ,  affn  que  dans  le  cas    Hijloire  îé 
où  cette  entreprife  échoueroit ,  toutes  les  troupes  pudènt  fe  retirer  en  même   ^^^.°'^  ^'^, 
terms  vers  Pignerol.     Le  plan  de  cette  furprife  étoit  bien  concerté  ;  mais  il   Jg^^^^""'^" 
fut  mal  fuivi  dans  l'exécution.     La  nuit  étoit  très  -  obfcure  ,  les  trois  corps  "  _' 

gardèrent  mal  leurs  rangs  pendant  la  marche  ;    de  manière  que  les  foldats    Entreprife 
chargés  des  plus  longues  échelles',  s'ètant  ou  égarés,  ou  retardés,  on  futcon-'   ç"  ^.^'^.'^' 
traint  de  fe  fervir  des  plus  courtes  ;  ce  qui  n'empêcha  point  les  Efpagnols  de    f)^/!'j/^ 
monter  &-de  gagner  deux  baftions,  les  Piémontois  &  les  Napolitains  ne  pu- 
rent, faute  d'échelles,  en  faire  autant;  la  garnifon  &  les  habitans  de  Brique- 
ras, eurent  le  tems  de  prendre  les  armes,  &  chaflèrent  les  alTiégeans  qui  pri- 
rent fort  précipicamment  la  fuite  (i).     Ils  allèrent  à  Garfilliane  fe  rejoindre- 
au  gros  de  l'armée,  qui  reprit  le  chemin  de  Vigon:  Elle  marchoit  en  très- 
bon  ordre  ,  l'avant -garde   compofée  de  l'infanterie  &  de  la  cavalerie  Pié- 
Hiontoife  conduite  par  Dom  Amedée  ,  l'infanterie  milanoife  fuivi  de  l'artille- 
rie, formoit  lecorps  d'armées  les  Efpagnols,  les  Napolitains ,  les  gens  d'ar- 
mes &  la  nobleflè  piémontoife,  formoient  l'arriére  -  garde  ,   commandée  par 
le  Marquis  d'Eft,  au  milieu  de  laquelle  étoit  Charies  -  Emanuel ,  &  la  mar- 
che étoit  fermés-  &. protégée  par  la  cavalerie  milanoife.  • 

Tant  d'ordre  paroilToit  mettre  à  l'abri  de  tout- danger  ;  mais  l'entreprenant   Les  Trou- 
Lesdiguieres ,  .averti  de  la-  tentati',»e  faite  fur  Briqueras ,  partit  de  Cavours,  h  la  Pf'duDuc-' 
tête  d'une  troupe  d'élite,  -s'embusqua  dans  le  bois  de  Montbrun,  laiflà  filer  battueTpav 
l'àvant-garde  &  le  corps  d'armée  des  ennemis,  &  tomba  fur  l'arriére -gardef   Lesdiguie.- 
avec  tant  d'impétuofité,  que  dès  le  premier  choc,  ce  corps,  qui,  du  moins   '"• 
par  le  nombre,  paroiflbit  devoir  oppofer  la  plus  ferme  réfiftance,  fut  enfon- 
cé^  fe  laifla  battre,  &,fe  fut  honteufement  disperfé,  fi  le  Duc  de  Savoie, 
moins  attentif  au  péril  qui  le  menaçoit  qu'indigné  de  la  lâcheté  de  fes  foldats , 
n'eût  couru  la  pique  à  la  main  vers  les  fuyards  &  ne  les  eût  forcés  de  fe  dé- 
fendre contre  ce  petit  nombre  decombattans  qui  les  épouventoient  ;  mais  fa 
valeur  n'empêcha  point  la  défaite  de  fon  arriere-garde,  &  ne  fit  qu'ajouter  à  ' 
ia  gloire  dont  Lesdiguieres  fe  couvrit  en  cette  occafion  (2).     Cette  défaite 
affligeoit  d'autant  plus  le  Duc,  qu'il  craignoit  infiniment  pour  Cavours,  donc 
il  connoifibit  le  véritable  état,  &  où  les  provifions  manquoient  abfolument. 
I^fit  tout  ce  qu'il  put  pour  ravitailler  cette- place,   &  propofa  d'y  envoyer 
pendant  la  nuit  trois  cens  cavaliers,  chacun  avec  un  fac  de  farine,  &  de  tâ- 
cher de  faire  paflèr  ces  provifions  dans  la  ville.     Plufieurs  s'offrirent  de  con-    Terreur  det 
duire  ce  convoi,  &  cette  troupe  partit  dans  les  meilleures  dispofitions  ;  elle  S"^'^^,^  àe 
arriva  avant  le  jour  &  fans  avoir  été  découverte,  aux  portes  du  fort  de  Ca-   *"''"'î 
vours;  un  brouillard  très-épais  favorifoit  encore  cette  opération;  mais  tout- 
h-coup  une  terreur  panique  s'empara  de  ces  cavaliers,  qui,  prenant  la  fuite, 
&  prenant  leurs  chevaux ,  jetterent  ces  trois  cens  facs  de  farine  dans  la  cam- 
pagne, afin  d'être  moins  gênés  dans  leur  honteufe  retraite.     Le  Marquis  de 
Trevic,  qui  s'étoit  d'abord  offert  pour  conduire  ce  convoi,  &  que  des  réfle» 
Xions  de  prudence  aflèz  déplacées  avoient  enfuitc  «ngagé  à  fe  dédire  de  fes  of»' 


(i)  Pine.  Mg.  Taurin.  Chieza.  Buttet.  Botero. 
(a)  Hijl,  Disierft  4(U$  c»ft  di  Javpyo.  Guiehenon.  Piflg.  «rfug.  Tauyft^- 

Ce  3 


Sbct.  IV. 
liifioîre  de 
Savoie  £5* 
de  Piémont, 
î  496-1630. 


Siiccis  de 
JLesdiguie- 
res  en  Fie- 
mont. 


Combat  des 
harricades 
de  S.  Da- 
mien. 


to6        HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

fres,  honteux  de  la  terreur  des  ofBciers  qui  avoient  pris  fa  place,  s'offrit  de 
nouveau,  &  promit  de  ravitailler  Cavours;  mais  les  mêmes  réflexions  l'arrê- 
tèrent au  moment  d'agir,  il  ne  s'approcha  même  point  de  la  place ,  qui  fe 
rendit  (i). 

Ces  pertes,  quelques  fenfibles  quelles  fufîènt,  n'empecherenc  cependant 
pas  le  Duc  de  Savoie  d'avoir  à  fon  tour,  quelques  avantages  en  Dauphiné, 
où  il  alla  s'emparer  deMoreîlel,  Avançon,  Belle ,  Combette ,  &  en  très-  peu 
de  jours,  de  toute  la  vallée  de  Gt-efivaudan.     En  Provence,  les  Piémontois 
ne  fe  diftinguoient  point  h  beaucoup  près  autant  que  leur  Souverain  dans  le 
Dauphiné;  ils  n'oppoferent  qu'une  molle  &  trcs-foible  réfiftance  aux  armes 
du  Duc  d'Epernon ,  fucceïïèur  de  la  Valette  fon  frère  au  gouvernement  de 
Provence.     Des  la  première  attaque,  le  Comte  de  Piofasque,  Gouverneur 
d'Antibes,  compofa  &  remit  cette  ville.     Lesdiguieres  fe  flatcoit  que,  maî- 
tre de  Cavours,  il  auroit  en  Piémont  autant  de  fuccès  que  le  Duc  d'Epernon 
en  avoir  en  Provence  (2).     îl  s'attacha  fur- tout  h  foulever  les  habitans  du 
Marquiiat  de  Saluées  contre  leur  Souverain  ,  &  à  les  mettre  dans  les  intérêts 
du  Roi,  &  il  réufllt  en  partie,  fur-  tout  auprès  des  Gentils  -  hommes  les  plus 
diftingués  du  pays ,  qui  firent  à  leur  tour ,   foulever  les  vallées  du  Luzerne , 
de  la  Péroufe  &  de  Marie,  &  attirèrent  à  leur  parti  Antoine,  Seigneur  deCor- 
tiglolles ,  qui  reçut  garnifon  françoife. 

Le  Duc  de  Savoie  averri  de  cette  nouvelle  révolte ,  donna  des  ordres  fi  à 
propos,  &  fit  marcher  fes  troupes  avec  tant  d'aftivité,  que  la  plupart  des  re- 
belles fe  foumirenc,  &  que  les  habitans  de  ces  trois  vallées  rentrèrent,  du 
moins  en  très- grande  partie,  dans  leur  devoir.     Il  n'y  eut  que  Caftignan, 
qui  jadis  page  du  Duc  Philibert-  Emanuel,  perfifta  dans  fa  rébellion,  &  fou- 
tint  le  lîege  dans  fon  château;  mais  bientôt,  hors  d'état  de  tenir  contre  fon 
Souverain,  il  s'enfuit  avec  toute  fa  garmïon  pendant  la  nuit,  &  alla  joindre 
le  refte  des  rebelles  dans  les  finuofités  de  ces  vallées,  &  le  creux  des  rochers. 
Ils  y  furent  pourfuivis  par  Dom  Od-ave  d'Arragon ,  à  la  tête  de  trois  cens 
foldats:  mais  cette  troupe  fut  arrêtée,  aux  barricades  de  S.  Damien,  gardées 
par  un  petit  nombre  d'ennemis;  ce  porte  fut  forcé;  mais  ^.  quelque  diftance 
de  Ih,  Dom  Oftive  &  fa  troupe  furent  arrêtés  dans  leur  courfe,  à  un  endroit 
de-la  vallée  fi  fort  étroit,  que  le  pafTage  eft  fermé  par  une  porte,  au  defîùs 
de  laquelle  eft  un  rocher  efcarpé,  &  la  rivière  au  pied  de  ce  rocher.     Ce 
porte  en  apparence  inexpugnable,  étoit  défendu  par  un  fort  corps-de-garde: 
cnforte  que  Dom  Oftave  déconcerté,  balança  quelque  tems,  &  fe  fut  déter- 
miné peut- être  h  fe  retirer  fans  hafarder  le  combat,  fi  Ruftîa,  qui  comman- 
doit  l'artillerie,  ne  lui  eût  rcpréfenté  que  s'il  n'emportoit  ce  détroit,  tous 
les  avantages  qu'on  avoit  eus  jufqu'alors  deviendroienc  inutiles,  &  que  les  ré- 
voltés fe  rallieroient  fans  ccflè  à  ce  pafiage:  Dom  Oftave  ordonna  l'attaque, 
&  fa  troupe  combattit  avec  tant  de  courage,   que  ce  détroit   fut  forcé  & 
prefque  tous  les  révoltés  taillés  en  pièces  (3).     Leur  défaite  répandit  la  ter- 
reur fur  les  habitans  des  vallées  voifines,  &  ils  fe  hâtèrent  de  fe  foumettre. 


Ci)  Hijl.  de  Lesdiirukres.  De  Thou.  Païadin.  Hiji  de  Savoie. 

(2)  Davila.  Noftnidamus.    Uifl.  de  Provence.  Pin;;.  Âug.    Taitnn. 

(3)  Htjl.  de  Lesdiguiens,  iiuttet.i-aradin.  RiJl.de.Havou. 
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Les  armes  des  Lesdiguieres  n  etôiênï  p2â,  3^  bes'JceHp  près  ^  auffi  heureufes 
depuis  quelque  tems,  il  voulut  reprende  JMorcftel  èi  il  échoua  dans  cette  ten- 
tative ;  il  forma  de  nouveaux  plans  d'opérations ,  &  il  fe  dirpolbit  à  les  exé- 
cuter ,  lorfqu'il  y  eut  quelques  propoGtions  d'accommodement  entre  le  Roi 
Henri  &  le  Duc  de  Savoie.  Cette  nouvelle  fufpendif  les  hoftilités;  mais 
la  conférence  qu'il  y  eut  à  ce  fujet  entre  lec  députés  du.  Roi  &  ceux  du  Duc 
h  Briqueras,  fut  fans  effet,  ù.  ne  fervit  qu'à  irriter  les  deux  partis  l'un  contre 
l'autre,  beaucoup  plus  qu'ils  ne  l'étoient  avant  cette  infructeufe  négociation. 
Le  fort  d'Exilés,  porte  d'autant  plus  important,  qu'il  fcrt  de  boulevard  à  Su- 
ze,  &  qu'il  garantit  les  paOàges  de  Novalezze,.  étoic  au  pouvoir  de  Lesdi- 
diguieres.  Charles  -  Emanutl  fongeoit  depuis  long-  temsh  s'emparer  de  cet- 
te place,  &  il  y  écoit  d'autant  plus  intérclfé,  que  la  réduction  d'Exilés  pou- 
voitTeule  le  rendre  mnître  de  toute  la  vallée  d'Oulx,  jufqu'à  Sczanne,.  &juf- 
qu'au  pied  du  Mon:  Genevre  (i).  Les  Efpagnols  avoient  aufîi  le  plus  grand 
intérêt  à  voir  le  Duc  maître  de  ce  fort,  qui  feul  fermoir  la  porte  de  l'Italie 
aux  François;  &  ce  fur  par  cette  confidérution,.  que  fe  relâchant  en  cette  oc- 
cafion  de  l'uftge  où  ils  avoient  été  jufqu'alors  de  refufer  de  féconder  le  Duc 
dans  aucune  nouvelle  conquête ,  ils  confentirent  à  l'aider  dans  cette  expédi- 
tion.. Lesdiguieres  prévoyant  que  cette  place  feroir  attaquée  l'avoit  mile  en 
état  de  défc-nfe,  autant  que  les  circooflances  le  lui  avoient  permis  ;&  afin 
d'éloigner  cette  entrcprife,  il  marcha  contre  une  partie  des  troupes  de  Sa- 
voie, les  joignit  h  S.  Colomban,  leur  livra  un  combat  qui  fut  très- vif,  & 
peu  heureux  pour  le  parti  du  Duc.  Mais  malgré  ce  fuccès,  Lesdiguieres 
ne  put  empêcher  le  Duc  d'exécuter  le  plan  de  l'on  entreprife  &.  de  s'einparer 
d'Exilés  (a). 

Le  Général  Fi^nçois ,  dans  la  vue  de  rendre  là  perte  de  cette  place  moins- 
fenfible,.  fit  conllruire  un  nouveau  fort  à  Beauîar,  à  deux  lieues  d'Exilés,  & 
il  fe  retira  enfuire  à  Oulx,  d'où  il  fe  préparoit  à  paflèr  en  Dauphiné,  lorfque 
Rûderic,.  l'un  des  Généraux  des  troupes  Efpagnoles,  conçut,  le  hardi  projet 
de  l'attaquer  à  Oulx,.  où  il  étoit  en  force..  Cette  idée  fut  fortement  com- 
battue &  condamnée  par  Martinengue  :  mais  Roderic  ,.  auffi  oblliné  dans 
fon  opinion,  qu'il  étoit  téméraire  dans  fes  entreprifes,  ne  fe  rendit  point,. 
&  alla  fort  in-prudemment  attaquer  les  François  retranchés  &  défendus 
pur  de  fortes  barricades  au  village  de  Silabertanj  Lesdiguieres  fe  con- 
tenta de  fe  préfenter  à  la  tête  de  fes  edadrons,,  &  tandis  qu'il  amufoit 
les  ennemis  fort  embarran'cs  h  forcer  les  barricades ,.  une  troupe  d'infante- 
rie qu'il  avoit  fait  partir,  &  qui  avoic  pris-  fa  route  par  les  finuon'cés  de 
lu  montagne,  prit  les  aggrelTeurs  à  dos  &  les  maltraita  fi  fort,  tandis  qu'ils 
étoient  écrafés  en  front  par  la  cavalerie  françoiiè  ,.  que  leur  déroute  lue 
complette:  Roderic  paya  de  fa  vie  fa  témérité,  &.il  fut  l'un  des  pre.miers 
qui  furent  tués  (3). 

Charles- Emanuel  repara  ce  défaftre  en  Piémont,,  par  la  prife  de  Mora- 
doul ,  de  Luzerne  &  de  Cavours.    Pendant  que  daos  ces  contrées  la  fortune 
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&  la  viftoire  fe  rangeoient  akemadvement  fous  les  drapeaux  des  deux  partis, 
les  ligueurs  enivrés  en  France  de  quelques  foibles  fuccès,  égarés  par  le,  fa- 
natifme  que  leur  infpiroienc  leurs  atroces  prédicateurs,  excités  fans  cefTe  à  la 
révolte  &  aux  fureurs  de  la  guerre  civile,  par  les  confeils  pernicieux  du  Pape 
&  des  fes  audacieux  agens,  avoient  aflèmblé,  fans  autre  autorité  que  celle 
qu'ils  tenoienc  de  la  force  &  de  la  licence,  les  Etats  à  Paris;  ridicule  &  fol- 
le alTemblée,  où  l'on  voyoit  le  Cardinal  Sega,  Légat  du  Pape,  &  point  de 
Roi,  l'Ambaflcideur  d'Efpagne,  qui  n'avoit  pas  plus  de  droits  que  le  Légat  de 
fe  trouver  en  France  à  une  afièmblée  nationale  .  où  l'on  s'occupoit  gravement 
de  l'éleftion  d'un  Roi,  quoique  le  trône  fut  rempli,  &  qu'il  ne  l'eût  été  ja- 
mais plus  dignement.  Mais  d'après  la  fuggeftion  de  la  Cour  de  Rome ,  les 
ligueurs  ne  vouloient  pas  reconnoître  le  grand  Henri ,  Roi  de  Nuvarre , 
pour  Souverain  légitime ,  quoiqu'il  fut  inconteftablement  l'unique  héritier  de 
la  Couronne.  Feria  propofa  de  la  part  de  fon  maître ,  l'infante  -  Ifabelle- 
Claire  -  Eugénie ,  à  condition  qu'elle  épouferoit  Erneft,  Archiduc  d'Autriche, 
frère  de  l'Empereur  Rodolphe ,  quoique  Erneft  n'eût  aucune  forte  de  pré- 
tention au  fceptre  des  Bourbons.  Auffi  cette  propofition  fut-  elle  rejettée  par 
tous  les  François,  même  par  les  ligueurs  Ci).  Feria  ne  fe  rebuta  point,  & 
fubftitua  à  l'Archiduc  Erneft  le  fils  du  Duc  de  Guyfe  ,  &  il -fut  refufé 
encore:  enforte  que  le  Duc  de  Mayenne  voyant  fes  efpérances  évanouies,  fit 
propofer  Charles -Emanuel,  Duc  de  Savoie,  qui  ne  fut  pas  plus  accepté 
que  Mayenne  &  l'Archiduc  Erneft.  Henri  IV  accabla  les  chefs  ambitieux 
de  cette  faflion,  &  ramena  dans  fon  parti  la  plupart  des  ligueurs,  réduifit  le 
Pape  au  filence,  &  terraflafes  ennemis,  en  applanHfant  i'obftacle  qu'on  n'a- 
voit  celTé  jufqu'alors  de  lui  oppofer:  il  fit  abjuration  du  proteftantifme ,  &  fit 
iblemnellement  profeflion  de  la  Religion  catholique  apoftolique  &  romaine 
dans  l'églife  de  St.  Denis;  enforte  que  les  principaux  faftieux  qui  avoient 
fufcité  cette  funefte  guerre,  obligés  de  fe  contenir,  fe  contentèrent  de  former 
dans  le  filence  des  complots  &  des  conjurations,  dont,  pour  le  malheur  de  la 
France,  le  planaiFrçux  ne  fut  que  trop  aflîduement  fuivi  &  exécuté  dans  la 
fuite  (2). 

Cependant,  aufli-  tôt  que  le  Roi  Henri  ÎV  eût  fait  abjuration,  les  affaires 
du  Royaume  changèrent ,  &  il  y  eut  une  trêve  entre  le  nouveau  Souverain  & 
Mayenne.  Charies- Emanuel  ne  doutant  plus  de  l'extinftion  prochaine  de  la 
figue ,  fut  incertain  far  le  parti  qu'il  preridroit  dans  ces  eirconftances ,  &  s'il 
continueroit  le  fiege  de  Cavours  qui  l'occupoit  alors,  ou^'il  difcontinueroic 
auffi  toute  hoftiiité,  &  s'il  accepteroit  la  trêve  avant  l'arrivée  de  Lesdiguie- 
res ,  qui  s'avançoit  au  fecours  de  la  place  afliegée.  Mais  un  nouvel  incident 
&  qu'il  eût  pu  prévoir  fixa  Ion  irréfolution  ;  Oiivarès  &  Trevier  Généraux 
Efpagnols,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  beaucoup  de  foidars  malades,  fe  reti- 
rèrent du  fiege  avec  leurs  troupes.  Cette  retraite  acheva  d'éclairer  le  Duc 
fur  le  but  de  la  politique  efpagnole ,  &  diflîmulant  avec  beaucoup  de  pruden- 
ce fon  mécontentement,  il  envoya  faire  des  propofitions  h  Lesdîguieres,  avec 
lequel  ayant  conclu  une  trêve  de  trois  mois,  il  renvoya  l'infanterie  &  la  ca- 
valerie 

(i)  Ilifl.  de  la  Lif;ue.  De  Thon.  Dupleix.  Hijl.  de  Fr.' 
(2)  UiJl.  de  Henri  iF.  Paradiji.  Buttet.  Bijl.  de  la  Ligue. 
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^  v.krie  efpagnole  dans  le  Milanez,  &^pafrer  le  refte  de  Tes  troupes  en  quarcier   gcr.  m 

encorde!  chefs  emrëprenans ,  audacieux  ,&  qui ,  dansle  défefpoir  de  kurm-    ^5,.,,,, 

fui  ice  ctfe ,  tlbienc^ucant  4u  il  leur  é:oic  poffible,  de  -iminelles  emrepn-      , 

fes  contre  l'àucoricé  royale,  à  laquelle  ils  ôfoient  encore  refufer  de  fe  fou- 
lettre  L'un  de  ces  chefs,  &  des  plus  turbulents ,  étoit  le  Duc  de Nemou  s , 
TuT  Gouv^rSeurdeLyon,  avoit  formé  le  projet  de  s'en  rendre  le  Maure  ablo- 
?u  'aïnQ  au  S  s  pays  circoilvoifms  qu'U  avoir  delTein  d  enger  en  Sous-erai- 
neté  Les  Lyonnois  devinèrent  fes  vues,  fe  fouleverent,  le  faifirent,  &  le 
coniuir^enc  en  priibn  daiis  le  château  de  Pierre-  Size.  Cette  conduite  vigou-  ^.t.r^ 
"IfrdrLvonnois  méritoit  fans  doute  des  éloges;  mais  elle  ne  fut  point  ap-.  ^,^„,^,^, 
,euie  aes  i.you  Nemours ,  q-ai  entreprit  a  torce  ar-   j}^  L^on.  - 

SS:  r4ivi^rÏGo;.e™eur  captif  ;  il  ne  réuffit  point  ;  -Charles-  Emanuel 
?in^é^ira  uffi  pour  le  Duc  de  Nemours,  &  envoya  des  députes  a  Lyon  pour 
âcher  d'arpaifer  les  habitans  de  cette  ville;  mais  ils  étoient  trop  irrites  & 
le  Sa  ti  du  Roi  étoit  déjà  trop  puiiïant,  pour  que  les  ligueurs  y  prevaluiTent. 
InipTu  de  jours  ajrès,  les  Lyonnois  fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
k  Roi^&  rJcirent  Alphonse  Corfe ,  l'un  de  fes  officiers,  qui  Y  jonduifit 
affez  de  troupes,  pour  arrêter  quiconque  eût  ôfé  tenter  encore  de  délivrer  le 

""  EntJo^^'â^jufqu-alors  les  ligueurs  avoient  été  fi  puiflans,  le  Roi    ^^Jg. 
«voit  dé  a  beaucoup  de  partifans,  &  la  cHaleur  des  adhérans  de  1  Lfpagne  &    ^^^^^g 
TRom 'Stilfoit  de  jour  en  jour.   La  ville  d'Aix  s'étoit  foumife  au  Ro.; 
t  nnr  rl'FDernon   qui    Reniant  comme  le  Duc  de  Nemours,  avoit  refufé 
d'^cc  pt?r  a'tfe  e    affié'^^^^^^  ville.     Lesdiguieres  défendit  les  intérêts 

du  Soulïr  in,  une  partie  confidérable  des  habitans  d'Aix,  imaginant  quà 
la  fa^ur  de  ces  fadSons  oppofées-,  ils  pourroient  fe  procurer  1  indépen- 
dance re  Ri  fei^nt  égalcmenide  reconnoître  Lesdiguieres  &  le  Duc  d  Eper- 
non  Cha  es-Em.anuel  envoya,  toujours  en  qualité  de  Comte  de  Pro- 
vence Cd  gnité  que  ravénement  de  Henri  IV  au  trône  avoit  éteinte  )  de 
^rounes  dans  cette  province.  Ces  troupes  n'y  furent  point  heureufes ,  & 
niîa  défcaion  de  Coibon  &  de  Mnnigey,  frères.  Capitaines  de  deux  des 
Tu^t  e  con  pa^àcsenvovées  au  fecours  de  Graïïè,  elles  n'y  ^éprouvèrent  que 
de:  revers  S  deux  frères  étant  palTés  tout-h-coup  du  coté  des  royahlle?, 
&  les  deux  autres  comp-ignies  ayant  été  taillées  en  pièces  (s)-     . 

Pendtnt  que  le  défordre'agitoit  la  Provence,  où  néanmoins  1  «u^omé  roya- 
le fX  de 'grands  progrès,  leDucdeNex;ers,  qui,  ^f,  1^  P^"  ^^^  J^^""^ ;f"^ 
aîléTRomeTpouroba'nir,  en  faveur  de  fon  maître,  labfolut^n  du  P  pe, 
n'y  elTuyo^t  que  des  refus,  auxquels  en  tout  autre  tems,  un  Monarqu.  de 
France  ne  eferoit  point  cxpofé;  car,  en  France  l'aveu,  ou  le  defaveu  de 
Rome  eV  par  lui  môme  très- inutile  à  la  puilTancc  des  Ro.s  :  mais  alo|^ 
«tte  abfolutLn  étoit  clTcntielle  ;  &  il  n'y  avoit  que  cette  cérémonie  qu.  pût 

(,>  Chieza.  Botero.   niJ}or.  Dismjo  dilU  Cofidi  Savo^jo, 
(8  me  L,on    m/,  de  la  Ligue.  Buttet.  Dup^e.x. 
U)  NoVadamus.  Wft.  de  Frovence.  Cbeza.  Buttet. 
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ramener  les  François  en  délire,  &  encore  enivrés  &  troublés  par  le  fanatisme. 
Le  Pape,  qui  fentoit  combien  cet  efprit  de  vertige  ajoutcit  \  l'autorité  pon- 
tificale, déjà  trop  exo.bitante,  affefla  une  fainte  indignation,  il  refufa  d'abfou- 
dre  le  Roi  très- Chrétien,  &  l'ayant  excommunié  comme  proteftant,  s'ob- 
ftina  à  ne  pas  vouloir  le  reconcilier  comme  catholique  rEglife  Pvomaine. 
Cette  révoltante  conduite ,  eût  dû  éclairer  les  François  ;  mais  leurs  perfides 
fédudeurs  étoient  trop  intérelTés  h  les  laifler  dans  l'aveuglement ,  pour  leur 
permettre  de  raifonner  &  de  conclure  :  enforte  que  iê  bon  Henri  fut  obligé 
d'envoyer  encore  au  Souverain-  Pontife  le  Cardinal  de  Gondy  ,  qui,  pafïànt 
par  Turin,  fit  quelques  ouvertures  de  paix  h  Charles -Emanuel,  qu'il  pria 
de  fe  charger  auprès  du  Roi  d'Efpagne ,  d'une  négociation  qui  pût  amener  les 
chofes  h  une  pacification  générale  (i). 

Le  Duc  de  Savoie  avoit  la  plus  haute  eftime  pour  la  valeur  &  la  fupério- 
rite  des  talens  de  Henri  IV  ;  mais  il  avoit  encore  une  plus  aveugle  déférence 
pour  les  ordres,  les  loix  ,  &  les  décifions,  quelles  qu'elles  fufïènt  du  Souverain- 
Pontife;  &  il  promit  d'agir  très -volontiers  auprès  du  Roi  d'Efpagne,  à  con- 
dition toutefois,  que  le  Pape  voudroit  bien  y  confentir.  Cependant  les  fuc- 
cès  de  Henri  IV  en  France,  alloient  toujours  croifîànt;  il  étoic  reconnu  & 
fervi  fidellement  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ;  le  Cardinal  Sega , 
couvert  de  honte ,.  &  l'ame  abreuvée  d'une  faince  fureur ,  étoit  forti  précipi- 
tamment de  Paris ,  &  Feria  l'avoit  fuivi.  S.  Vincent  &  Villeneuve ,  gentils- 
hommes Provençaux,  bons  citoyens,  fujets  fidelles  s'étoient  faifis  de  S,  Etien- 
ne, dans  le  Comté  de  Nice.  Le  Duc  fe  hâta  d'y  envoyer  des  troupes;  mais 
avant  qvi'ellcs  cuilênt  eu  le  teras  d'approcher ,  le  Comte  de  Bueil,  Gouver- 
neur du  Conité  de  Nice  ,  avoit  attaqué  cette  place  &  s'en  étoit  rendu  le 
maître  (2). 

La  trêve  conclue  entre  Henri  &  Mayenne  venoit  d'expirer  ,  &  Mayenne 
enhardi  par  les  promefles  de  l'Efpagne,  &  excité  par  les  confeils  &  les  folli- 
citations  de  Rome ,  réfolut  de  ranimer  la  ligue ,  &  de  faire  les  derniers  ef- 
forts pour  fes  folles  prétentions.  Dans  cette  vu2 ,  il  envoya  dans  le  Duché 
de  Bourgogne  le  Marquis  de  Treffort,  à  la  tête  de  quelques  troupes  d'infan- 
terie &  de  cavalerie ,  tandis  que  S.  Sorlin  fliifoit  aufll ,  contre  le  Roi ,  la 
guerre  en  Dauphiné.  Le  Pape  Clément  VII ,  récemment  élevé  à  la  chaire 
pontificale,  penfa  comme  fes  prédéceffeurs ,  Charles -Emanuel  s'emprefîà  de 
lui  envoyer  un  député  chargé  de  lui  prêter  l'obédience,  &  en  reconnoifiànce 
Clément  VU  lui  donna  de  fi  charitables  ccnifeils,  que  le  Duc  réfolut,  (la 
trêve  avec  Lesdiguieres  étant  expirée ,)  de  recommencer  les  hoflilités  &  de 
former  le  fiege  de  Briqueras  (3).  L'Efpagne  intércfl^ée  h  perpétuer  les  trou- 
bles, &  à  fusciter  guerre  fur  guerre  h.  Henri  IV,  qu'elle  s'obllinoit  h  ne  pas 
reconnoître  ,  applaudit  aux  projets  du  Duc,  &  lui  fit  fournir  par  le  Connéta- 
ble de  Caftille,  gouverneur  de  Milan,  des  troupes,  qui,  réunies  à  celles  de 
Savoie  &  de  Piémont,  formoient  une  armée  de  dix  mille  hommes  d'infante- 
rie &  de  quinze  cens  chevaux ,  îi  laquelle  dévoient  fe  joindre  trois  mille  Al- 
lemands &  quatre  mille  hommes  de  milices. 

(ij  Ilijf.  de  la  Lii^ue.   Diipiclx.  DeThou. 

(2)  RufTy.  Hijl.  de  MatfeiUe.  Botcio.  ParaJin.  Tlifl.  de  Savoie. 

(j;  Uiji,  dt  Ltsdiguiera;  Buttct.  mjloi'.  Discorfo  délie  Cofe  di  Say<iy<i. 
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X,e  fiege  de  Briqueras  fut  vif  &  meurtrier:  après  une  longue  &  vigoureufe 
réfiftance,  la  place  fut  emportée ,  avant  que  Lesdiguieres ,  qui  étoit  en  Pro- 
vence, eût  pu  accourir  au  fecours  des  affiegés;  &  tout  ce  qu'il  put  faire,  fut 
de  s'emparer  d'un  petit  fort  récemment  cor.ftruit  dans  la  vallée  de  Péroufe, 
mais  qui  ne  le  dédommageoit  point  de  la  perte  de  Briqueras.  Pendant  que 
Charles  -  Emanuel  le  fignaloit  par  ia  valeur  au  fiege  de  cette  dernière  place , 
il  reçut  la  vifite  du  Cardinal  de  Plaiftnce  qui  revenoit  de  France,  accompa- 
gné d'Aquaviva  Arragona  ,  Nonce  du  Souverain  -  Pontife  en  Piémont  ;  &  de 
l'Archevêque  de  Turin.  Le  Cardinal  &  le  Nonce  ne  manquèrent  point  de 
faire  au  Duc  des  remercîmens  de  fon  zèle  pour  l'Eglife,  de  lui  donner  de 
grandes  efpérances  des  fuccès  futurs  de  la  ligue ,  fourenue  par  le  Pape  ,  & 
conféquemment  par  le  Ciel.  Les  fuites  ne  juftifierent  ni  ces  brillantes  pro- 
meiïès,  ni  ces  grandes  efpérances  :  car  tout  annonçoit ,  au  contraire,  l'inévi- 
table ruine  de  la  ligue  (i).  En  effet,  le  Connétable  de  Montmorenci  s'é- 
toit  rendu  h  Lyon,  pour  foutenir  &  favorifer  les  opérations  du  Général  Al- 
phonfe  Corfe ,  &  l'entreprife  qu'il  avoit  méditée  fur  Vienne ,  occupée  par  le 
Duc  de  Nemours,  récemment  forti  des  prifons  de  Pierre-Size.  Cette  entre- 
prife  ne  réuffit  cependant  point,  &  Alphonfe  fut  repouifé 

Le  Connétable,  rempli  du  defir  de  venger  le  Roi  ,  ralTembla  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  dans  ces  cantons ,  &  fe  jetta  fur  ia  Brelîè ,  où  il  s'empara 
de  Montluel,  &  quelques  jours  après  du  fort  de  Mirebel  (s).  Le  '■  uc  de 
Savoie  n'étoit  pas  plus  heureux  en  Provence,  où  il  perdoit  le  fort  de  Notre- 
Dame  fur  Marfeille,  que  la  gnrnifon  rendit  au  Conful  Cazaux,  après  avoir 
îué  fon  Commandant,  qui  refufoit  de  conièntir  à  cette  lâcheté.  Mais  û  Char- 
ies-Emanuel,  ne  confervoit  prefque  plus  en  France,  que  le  titre  auln  vain 
que  ruineux  de  Seigneur  Comte  de  Provence  ;  s'il  éprouvoit  en  Breflè  des 
pertes  confidérables ,  il  fe  dédommageoit  en  p-.rtic  de  ces  revers ,  par  la  ré- 
duélion  des  vallées  de  Luzerne,  d'Angrogne  &  de  h  Pérouze  ;  les  habitans 
de  ces  vallées  fatigués  d'une  guerre  qui  n'aboutiffoit  qu'à  ravager  leurs  pos- 
feflîons ,  lui  ayant  envoyé  des  députés  pour  le  prier  de  les  recevoir  fous  fon 
obéiflànce,  &  le  conjurer  de  leur  permettre  de  s'en  tenir  à  la  dodrine  qui 
jeur  paroiffbit  la  meilleure.  Le  Duc  leur  pardonna;  mais  à  condition  que  la 
Religion  catholique  feroit  rétablie  dans  toutes  ces  vallées;  qu'ils  payeroient 
les  dixmes  aux  eccicfiaftiques ,  qu'ils  '^âtiroient  deiLX  forts  en  deux  endroits  qui 
leur  feroient  indiqués  ;  qu'ils  donnJroient  des  otages  pour  répondre  de  leur 
fidélité;  qu'enfin,  pour  ce  qui  concernoit  la  liberté  de  h  nouvelle  dodrine, 
des Commifl^aires  députés  par  le  Confeil  de  Savoie  ,  tous  zélés  catholiques, 
fe  transporteroient  fur  les  lieux,  &  qu'on  fe  conformeroit  aux  règlement  qui 
feroient  faits  h  ce  fujet.  Or  quelle  apparence  que  ces  réglemens  autorifaflïnt 
les  re«ftatcurs  de  la  Religion  réformée  (3). 

Ces  conditions  furent  acceptées,  tant  on  étoit  las  de  la  guerre;  &  fi  les 
habitans  de  la  vallée  de  S.  iVI;;rtin  no  fuivirent  point  cet  exemple ,  ce  ne  fut. 
que  par  la  crainte  des  troupes  de  Lesdiguieres ,  qui  étoient  en  garnifon  chez 

(i)  Ilijl.  discorfo  '■  'te  rofe  di  Savoyn.  Buttct.  Paradin.  Clileza. 

(2)  Hift.  de  Brefj'      '  de  Buges.  Paraiiin.   Hift.  de  Srtvoi:. 

(3)  Elog.  Cor.  Èm.     u.  iial/.  Botero.  Hijtcr.  ditcorfo  délie  cofe  diSavtyâ, 
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eux.     Car,  Lesdiguîeres,  vivernent  niTligé  de  îa  perte  de  Cfiqucras,  méfli- 
toitde  la  répnrer  par  Ja  prife  d'Exilés:  &,  après  avoir  pris  toutes  les  mefu- 
res  pour  s'aflurer  <^'j  fuccès ,  il  alla  invertir  &  aiïléger  cette  place ,  dans  la- 
quelle Charles- Einanuel  fit  inutilement  tout  ce  qu'il  put  pour  y  jetcer  du  fe-- 
cours.     Il  y  fut  cependant  parvenu ,  malgré  la  vigilance  des  ailiégc-ans,  fi  le» 
Gouverneur  d'Exilés,  qui  n'ignorcit  point  les  tentatives  du  Duc,  &.qui  d'ail- 
leurs ,  avoit  alFez  de  foldats  ôc  de  provilions  pour  tenir  encore  plufiem-s  jours  ,. 
ne  fe  fût  hâté  de  capituler,  &  d'ouvrir  les  portes  à  Lesdiguieres  :   il  eut  mô»  . 
me,  après  ce  trait,  finon  de  lâcheté,  du  moins  de  très- peu  de  valeur,  allez., 
de  confiance ,  pour  venu-  à  Chaumont  rendre  compte  de  fa. conduite  au  Duc,-.., 
qui  le  fit  arrêter,  &  l'envoya  prifonnier  à  Turin  (1).; 

La  victoire  fuivoit  également  par -tout  les  étendarts  de  Henri  IV,  &  le. 
Marquis  de  Treffort,.  Général  de  la  ligue  en  Bourgogne,  n'ayant  rien  faic 
d'heureux  dans  cette  province  ,  était  entré  d^ns  le  pays  de  Dombes,  où  III 
efpéroit  de  mieux  faire:  mais,  tandis  qu'il  s'efforçoit;d'y  rétablir  la  puiflànce- 
des  ligueurs,  Tremblecourc,  Gencil-horame Lorrain,  qui  avoit  levi  un  corpS' 
de  trois  mille  hommes  pour  le  fervice  du  Duc  de  Moyenne,,  changea  tout-à- 
coup  de  parti,  fe  déclara  pour  le  Pvpi,  fondit  fur  le  Comté  de  Bourgogne,, 
&  porta  la  terreur  &  la  dévaftation  fur  les  terres, de  quelqiies-uns  des  princi- 
paux ligueurs.  Ceux r ci  demandèrent  du  fecours  au  Connétable  de  Caftille,. 
qui  fe  dispofoit  à  conduire  en  France  une  armée  à  la  ligue.  Les  cris  des. 
Comtois  hâtèrent  (on  départ,,  &  pre.najit  fa.  rQUte  par  la  Savoie,  il  pénéira, 
tlans  le  Comtés 

Dans  le  même  terns  le  Maréchal  de  Blron ,  fideile  encore  au  Roi  Henri , 
défoîoit  le  Duché  de  Bourgogne,  &  prelToit  vivement  le  fiege  du  château  da; 
Beaume.  La  garnifon  de  cette  place  envoya  demander  du  fecours  h  Manrf- . 
quez,  Commandant  des  troupes  efpagnoles  en  Savoie:  Manriquez  écrivit  au. - 
Duc  de  Nemours,  pour  le  prier  de  le  féconder  dans  cette  expédition 5  mais, 
au  moment  où  le  Duc  de  Nemours  allcic  réunir  fes  rroupes  h  celles  de  Man- . 
ïiquez ,  il  fut  fi  vivem.ent  attaqué  en  route,  par  Alphonfe  Corfe ,  qu'il  ne  put- 
s'approcher  de  Beaume,  dont  le  Maréchal  de  Biron  s'empara.  Peu  content  de. 
cette  conquête,  Biron  fondit  en  Breflè,  fe  rendit  maître,  des  places  les  plus. 
importantes ,  &  n'éprouva  aucune  réfiitance  (2). 

Les  affaires  de  la  ligue  n'étoient  pas  plus  florifïttntes  en  Provence  ;  les- 
meilleurs  officiers  de  cette  faftion  palîbient  fucctlïïvement  fous  l'obéiflànce; 
du  Roi,  &  n'y  pafiToient  point,  que  la  ligue  ne  perdit  en  même  tems  quel- 
qu'une de  fes  places;  tel. fut  le  Comte  de  Carces,  qui  ne  fe  fut  pas  plutôt^ 
reconcilié  avec  la  Cour  de  France ,  que  pour  gage  de  fa  fidélité  au  Souve- 
rain, qu'il  avoit  fi  long-tems  méconnu,  il  prit  la  petite  ville  de  Salon,  & 
affiégea  la  citadelle ,  où  St.  Roman  commandoit  pour  le  Duc  de  Savoie.  Il  ■ 
en  étoit  à  peu  de  chofe  près,  de  même  dans  toute  l'étendue  de  cette.grande 
province. 

Tant  de  revers,  tant  de  défaftres,  eufTem  dû,  ce  fcmble,  engager  le  Duc- 
de  Savoie  à  fe  rapprocher  de  Henri  IV,  &  à  abandonner  la  caufe  évidena? 


(i)  Hift.  de  Lesdtgjiieres.  Ping.  Jug.  Taurin.  Buttct.  Pnmiîn.  Guicbenon. 
CaJ  H'fc.  Jc^adiguitra.  Boléro,  /ij/t.  de  Mnjjc  ^  de  Bugey. 
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irent  rnjuile  qu'il- avoit  fcwtenue  jufqu'alors.   Cependant  il  faut  avouer  que  fa   çg-^  ty 
-  fituationécoitcrès-embarraiïànre,  &  qu'en  fa  place  peut-être ,  tout  autre  Souve-    niJJoire  'de 
cain  eût  agi  comme  lui.     En  effet,  U  ne  pouvoit  gueres  abandonner  la  ligue,    Savoie {^": 
fafis  s'expofer  en  même  tems  au  reflèntiment  de  rEfpagne,  &  il  étôit  envi-    <'''P'^™o:ir. 
Fonné  des  troupes  de  cette  Puiiïànce.     Il  ne  pouvoit  prendre  ce  parti,  fïiPs    i^fflif^** 
s'expoferh  la  haine  encore  plus  dangereufe  de  la  Cour.de  Rome,  qui  très- 
certainement  ne  fe  feroit  point  contentée  de  lancer  fur  lui  fes  foudres;  mais, 
qui  eût  encore  aigri  le  refTen ciment  de  l'Efpagne  ,   plus  à  craindre  ,    dans 
l'état  où  étoient.  alors  les  chofes,  que  les  foudres  mêmes  du  Vatican  (i). 
D'ailleurs,  trop  fier  pour  demander  la  paix,  dans  un  tems  où  il  avoit  du 
défavantage,  il  4ie  fongeoit  qu'à  réparer  fes  pertes,  &  à  rétablir  la  gloire 
de  fes  armes. 

Ce  fut  dans  cette  vue,  que  le  Duc  entreprit  de  recouvrer  Cavours ,  mal-    Emreprifé 
gré  toutes  les- précautions  que  Lesdiguieres  avoit  prifes,  pour   mettre  cette  f'"' ^''- 
place  hors  d'infuke.     Pour  aller  former  ce  fiege ,  il  falloit  traverfer  un  pays    *''""^' 
couvert  des  troupes  ennemies,  à  la  tête  defquelles  Lefdiguieres  étoit.     Ni  les 
dangers,  ni  les  obftacles,  ne  purent  rebuter  le  Duc  ;  il  rafiembla  une  partie 
de  fes  forces,  fe  mit  en  marche,  fut  attaqué  comme  il  l'avoit  prévu  par  Les- 
diguieres, le  battit,  &,  du  feia  de  la  viftoire,  il  vola  fous  les  murs  de  Ca- 
vours, qu'il  afliégea  avec  tant  de  vivacité,  qu'il  força  le  Gouverneur  de  ren-- 
dre  cette  place  (2),  . 

C'étoit  aufli  en  Bourgogne  que  la  guerre  exerçoit  toutes  (es  fureurs.     Le 
Connétable  de  Caftille  y  alfiégeoit  Vefoul,  défendu  par  Tremblecourt,  qui, 
craignant  de  fuccomber,  appella  le  Maréchal  de  Biron  h  fon  fecours.     L'in-    Guerre  en 
térêt  qu'il  y  avoit  à  garder  Vefoul,  ne  permit  point  au  Maréchal  de  balancer;    ^^^^gogne 
il  ramena  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  conduites  en  Breflè,  au  fecours  de    ^.*""^*" 
Tremblecourt;  enforte  que  la  Brefîè  évacuée,  il  ne  refloit  plus  au  Duc  qu'à 
s'emparer  du  fort  de  Mirebouc,  pour  qu'il  n'y  eut  plus  de  François  dans  tous 
lès  états  du  i'iemont.     Cette  entreprife  fut  prefqu'aufli  -  tôt  exécutée  que  con- 
çue: Mirebouc  fut  pris  ;  mais  dans  le  même  tems,  Lefdiguieres  en  Dauphiné, 
fe  rendoit   maître  de  Mirebel,  &  Alphonfe  Corfe  de  S.  Genis;  &  ces  deux 
Généraux  réunis,  ne   tardèrent  point  h  fe  faifir  aufli  des  Echelles;  de  ma- 
nière que  fi  d'un  côté,  Charles   Enianuel  avoir  des  avantages,  il  les  ache- 
toit  ailleurs  par  des  pertes  confidérables ;  en  Savoie  fur- tout,  où  le  Maré- 
chal de  Bircn  fe  faifit,  du  Pont-Dain  &  de  quelques  autres  places  des  en- 
virons (j). 

Après  bien  des  hoftilités,  qui,  fans  rien  décider,  ne  faifoient  qu'écrafer    Tnve  entre- 
les  pays  où  elles  étoient  fucceffîvement  portées,  le  Roi  de  France  &  le  Duc    %^['^"<^* 
de  Savoie  convinrent  d'ime  féconde  trêve,  h  condition  que  tout  ce  qui  avoit    veif."   "'' 
été  pris  de  part  &  d'autre  feroit  reftitué,  à  l'exception  néanmoins  du  fort  de 
Moreftel  qui  feroit  remis  au  Roi.  De  tous  ceux  qui  depuis  le  commencement 
des  troubles  de  la  France,  avoient  fu;vi  les  vues  &  le  relTentiment  de  Rome, 
le  Duc  de  Savoie  étoit  celui  auquel  le  Souverain -Pontife  étoit  le  plus  ell«a- 

(0  Paradin.  Hijl.  de  Savoie.  Buttet.  Hifl.  de  la  Ligue. 

(2)  Pirp.  u4nq.  Taurin.  Paradin.  Jiijlor.  Discorfo  dette  cofe  di  Savoya.  ■ 

(3)  //*//.  de  Ladiguittes.  Hift.  de  ia  Ligue.  Hiji.  de  Bourgogne.  Dupleia. 
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tiellement  obligé:  cnr,  en  perpécuant  la  difcorde  &  la  guerre  civile,  le  Roî 
d'Efpaone  n'avoit  fxk  que  défendre  fa  propre  caufe,  &  tenté  de  juflifîer  par 
la  force  rillégitimité  de  fes  prétentions;  d'ailleurs,  il  s'étoit  contenté  de  four- 
nir des  troupes  à  la  ligue,  &  de  s'aiïurer  h  force  d'argent  du  zèle  des  ligueurs. 
Mais  le  Duc  de  Savoie,  qui  n'avoit  nul  intérêt,  ou  du  moins  qu'un  intérêt 
très-éloigné,  très-foible  dans  cette  malheureufe  querelle,  non-feuleinenr. 
avoit  épuifé  fes  états  de  troupes  &  d'argent,  mais  le  Piémont  &  h  Savoie 
avoient  encore  été  tour -à-  tour  le  théâtre  de  cette  guerre  aftreufe;  il  avoit  fa- 
crifié  aux  ligueurs  fon  repcs,  celui  de  fes  peuples,  ou  plutôt,  c'étoit  uni- 
quement par  intérêt  pour  Rome,  qu'il  s'étoit  fi  généreufement  dévoué  aux 
ligueurs.  Ainfi,  le  Souverain -Pontife  ne  pouvoit  fans  ingratitude,  lui  refu- 
fer  la  plus  vive  &  la  plus  étendue  reconnoifTance  ;  auifi  le  Pape  Clément  Vil 
l'avoit-  il  gratifié  d'un  induit,  par  lequel  il  étoit  déclaré  que  déformais  aucun 
fujet  ne  pourrait  être  promu  b.  aucun  Archevêché,  Evêché,  Abbaye  ou  au- 
tre Prélature  des  états  de  Savoie,  pas  même  aux  Prieurés  de  Taioyre,  de 
Ripaille,  de  Novalezze ,  où  la  Prévôté  de  Montjou,  qu'il  ne  fut  originaire 
des  états  de  Savoie,  nommé  &  préfenté  par  le  Duc  à  la  Cour  de  Rome;  & 
Clément  VIII  confirma  cette  prérogative  par  un  nouvel  induit,  rempli  des 
éloges  les  plus  flatteurs  pour  le  ^ele ,  la  valeur  &  le  catholicifme  de  Charles- 
Emanuel  (i). 

Cependant,  quelque  foutenue  que  fut  la  bonne  volonté  du  Souverain-Pon- 
tife pour  le  Roi  d'Efpagne,  il  n'étoit  pas  pofiible  de  laifier  plus  long-tems 
Henri  IV,  qui  avoit  fait  abjuration,  qui  alloit  à  la  mefle ,  &  qui  étoît  reconnu 
de  la  plus  grande  partie  des  François ,  fous  le  poi  js  accablant  de  l'excommu- 
nication. Le  peuple  &  les  grands  murmuroient  de  l'obfiination  de  Rome, 
&  il  étoit  à  craindre  que  Henri,  fatigué  d'attendre  cette  cérémonie,  ne  finît 
par  ne  plus  en  vouloir;  ce  qui,  par  des  conféquences  à  prévoir,  feroit  iné- 
vitablement devenu  très  -  nuifible  à  la  puifTànce  Pontificale.  Auifi  le  Pape ,  fe 
doutant  de  ce  qui  pourroit  arriver,  &  inîlruit  par  l'expérience  de  fes  prédé- 
ceflJèurs,  donna  fokmnellcment  cette  abfolution,  à^  h  fuite  de  la  très  -  ridicule 
exécution  d'une  pénitence  auITi  vaine  qu'ablurde;  &  déclara  catholique  &  très- 
Chrétien,  le  même  Monarque  qu'il  avoit  déclaré  quelques  jours  auparavant, 
excommunié,  danmé  dans  l'autre  monde,  exclus  dans  celui  ci  de  tout  trône, 
&  i[fu  (Tune  race  bât  ai' de  (a). 

Quoiqu'il  en  foit,  la  relii!:ion  ayant  été  le  motif  de  la  guerre  que  l'Erpagnc 
&  Mayenne  avoient  fiice  à  ILnri,  l'abfolution  de  Rome  ne  laidà  plus  de  pré- 
texte aux  ligueurs;  les  principaux  d'entr'eux  fe  hâtèrent  de  fe  reconcilier  par 
des  traités  p'articuliers ,  6i  le  Souverain,  paifible  pofTefTeur  du  trône  qu'on  lui 
avoit  fi  long-tems  difputé,  s'occupa  du  foin  très  -  ncceflîiire,  d'oblig.T  tous 
les  étrangers  qui  étoicnt  dans  fon  Royaume,  inondé  fur- tout  d'Eipagnols, 
d'en  fortir.  Par  malheur,  il  ne  c6mî)rit  point  dans  les  ordres  qu'il  donna  k 
ce  fujet,  ces  moines,  qui,  quoique  nés  en  France,  dévoient  d'autant  plus 
être  réputés  étrangers,  qu'attachés  uniquement  à  Rome  &  à  l'Efpagne,  ils 


(0  Chieza.  Citron.  Sahmà.  Paraiîin.  Jlifl.  de  Sav. 

(2)  Duplcii.  mjl.  de  la  Ligue.  Hijt.  (k  Ladigiùeres.  Cuttet, 
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Ce  premier  foin  rempli,   le  Roi  s'occupa  des  moyens  de  recouvrer  lè   Savoie t? 
Msrquifar  de  Sa! uces,  qu'il  regardoic  comme  une  poffeffion  dépendante  de   '^'^'^^onf. 
fa  Couronne.     Charles- Emanuel  avoit  aufîi,  comme  en  a  eu  occafion  de  le    ^^f^^^^^ 
dire  plus  d'une  fois,  les  prétentions  les  mieux  fondées,  les  droits  les  plus  "' 

anciens  fur  ce  même  Marquifat  ;  enforte  que  cette  oppoGtion  d'intérêts  pa- 
roiiïbit  devoir  occafionner  une  nouvelle  gusrre.     Mais  Henri  aimoit  la  juflice 
&  !e  Duc  de  Savoie  étoit  fatigué  d'ho'lili'tés..    D'ailleurs,  ces  deux  Souverains 
s'eftimoient  beaucoup  l'un  l'autre  (2):  après  quelques  légères  difficultés,  leurs 
députés  s'afTembicrent  à  Bourgoin,   en  Dauphiné,    &,  par  traité  du  mois 
d'Oftobre  1595  ,  il  fut  convenu  que  le  Marquifat  de  Saluées  refleroit  au  Duc    Trûîti  qui: 
de  Savoie   en  toute  fouveraineté,  avec  toutes  fes  dépendances,  artillerie  &    termine 
munitions,  à  condition  que  le  Duc  cédercit  au  Roi  le  Vicariat  de  Barcelo-    ^'"f'^'re  du 
nette,  deux  villes  de  BrelTe,  fur  la  frontière  de  France,  &  cent  mille  écus^    ^^Vatuè^" 
ou,  à  la  place  de  ces  ceffions,  cinq  cens  mille  écus  une  fois  payés,  &  à        '*'^"'^^'- 
condition  auffi,  qu'il  céderoit  toutes  les  villes  qu'il  tenoit  en  Provence,  com- 
me le  Roi  permettoit  de  relâcher  tout  ce  qu'il  avoit  pris  en  Brefle  &  ailleurs 
dans  les  états  du  Duc,  qui  déformais  relleroit  neutre-  entre  les  deux  Souve- 
rains de  France  &  d'Efpagne.. 

Charles- Emanuel  ne  fit  nulle  difficulté  d'approuver  ces  conventions;  il    Conditiene 
Ic-s  figna  &  envoya  Hermance  &  Rochette  en  France ,  pour  retirer  auffi  la    '^^  Traité. . 
fignatui-e  de  Henri..   IMais  Hermance  mourut  au  moment  d'entreprendre  ce 
voyage,  &  Rochette  alla  feul  h  la  Cour  de  Henri  IV",  qui  l'accueillit  très- 
favorablement,  lui  témoigna  le  plus  grand  defir  de  vivre  en  paix  avec  le 
Duc,  &  donna  ordre  à  Sillery  d'aller  en  Piémont,  &  de  joindre  à  Lyon  le 
Maréchal  de  Biron,  avec  lequel  il  étoit  chargé  de  porter  l'agrément  du  Roi 
au  Duc  Charles- Emanuel  (3).     Rochette  accompagna  Sillery,  qui  s'arrêta 
1)  long-tems  à  Lyon,  que  leMiniftre  de  Savoie  entrant  en  quelque  défiance, 
demandad'où  pouvoit  provenir  un  auffi  long  retardement,  fi  près  du  terme  de 
leur  voyage.     Sillery  lui  répondit  qu'il  craignoit  quelque  difficulté ,  attendu 
que  lors  de  h  conclufion  du  traité  de  Bourgoin,. le  Biron  dllermance  avoic 
promis  que  le  Duc  de  Savoie,  remis  en  poflcffion  du  Marquifat  de  Saluées, 
confentiroit  à  en  faire  quelque  reconnoifiance  de  fupériorité  au  Roi  de  Fran- 
ce; &  que  le  Baron  d'Hermance  étant  mort,  ii  feroit  bien  aife  de  connoîîre 
les  difpofitions  du  Duc  avant  d'aller  plus  loin  (4)..   Rochette  fut  étonné  de    Prétexte 
cette  propofition,  jura  qu'Hermance  ne  lui  avoit  jamais  parlé  d'une  pareille   i'ijufie  pris 
claufe,  &  qu'en  tout  cas,  il  falloit  continuer  leur  route,  &  fe  rendre  au-    T'y  t/ti./^r 
près  du  Duc,  peut-être  Hermance  en  auroit  rendu  compte:  mais  le  Mare-    j/"'^^-*^' 
chai  de  Biron  ne  voulut  pas  aller  plus  avant  :  enforte  que  cette  députation      '''"'^'""' 
n'eut  pas  lieu. 

Cependant  le  Duc  de  Savoie ,  qui  croyoit  cette  ancienne  contcflation  en- 
tièrement terminée  &  qui  étoit  averti  du  départ  &  de  l'arrivée  prochaine  de 

(i)  Hifi..de  la  Lirue.  DupIeî.T,  H!ll.  de  Wnri  IF. 

(2)  Ping.  Aiig.  Taurin.  Triradin.  Hift.  de  Sav.  Hijlor.  D'fcorfo,  dtile  Cof:  ii  S^^voya, 

(3)  Clinti.  Snbaud.  Pipgi  j^ug.  Taurin.  Crrieza. 

(4J  Uifior,  diicorfo  ddle  Ctjtdi  iâvcj'i,  Uutict.  BOteto... 
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Sillery  &  du  Maréchal  deBiron,  vint  jufqu'h  Chambéri  pour  les  recevoir, 
&  fut  fort  étonné  de  voir  Rochetce  arriver  leul  ;  il  fut  bien  plus  furpris  en- 
core ,  lorfqu'il  apprit  ce  qui  s'étoit  palTTé  ;  'k  comme  cette  affaire  étoit  poor 
lui  d'une  très-grande  importance,  il  fe  donna  beaucoup  de  foins  pour  qu'elle 
fut  terminée.  Il  y  eut  h  ce  fujet  une  conférence  entre  les  députés  des  deux 
Souverains  au  Pont  de  Beauvoifin  ,  partie  du  Dauphiné  &  partie  de  la  Sa* 
voie  :  mais  cette  conférence  n'opéra  rien  de  décifif;  Sillery  perfiftant  à  de- 
mander l'exécution  de  la  promefie  prétendue  faite  parreB?.rond'Hermance(i}. 

■Cette  obftination  h  reclamer  la  parole  d'un  homme  mort,  mécontenta  beau- 
coup Charles  -  Emanuel ,  qui  envoya  demander  à  Sillery  de  venir  lui-même 
en  Savoie,  après  en  avoir  obtenu  l'agrément  du  Roi,  parce  qu'il  efpéroit 
qu'ils  régleroient  aifément  cette  aSiiire  entr'eux.     Henri  IV  confentit  à  cette 

■nouvelle  conférence  :  Sillery  fe  rendit  à  Suze;  il  avoit  fes  inftruélions  ;  & 
quelques  prefTantes  que  fuiTent  les  raifons  du  Duc,  il  ne  voulut  jamais  fe  dé- 
partir de  la  prétendue  promedè  faite  p^r  le  Biron  d'Hermance ,  bien  loin 
même  de  fe  relâcher,  il  demanda  au  nom  de  fon  maître,  la  ceffion  de  Contai 
&  de  Château  -  Dauphin  enBreflè,  outre.les  deux  autres  villes  promifes  par 
ia  convention  de  Bourgoin. 

Ce  procédé  ulcéra  vivement  Charles-Emanuel  qui  vit  bien  que  la  Cour  de 
France  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  de  recommencer  la  guerre  (2)  :  cepen- 
dant il  ne  témoigna  ni  les  foupçons,  ni  fon  mécontentement  à  Sillery,  & 
afin  de  n'avoir  aucune  précipitation  ^  fe  reprocher,  il  envoya  de  nouveau  en 

•France,  Jacob ,  en  qualité  d'Ambaflàdeur ,  &  le  chargea  de  faire  de  nouvelles 
inftances  pour  parvenir  à  un  arrangement,  ou  du  moins  pour  connoître  la  vé- 
ritable intention  du  Roi.  Jacob  fit  ce  qu'il  put  pour  remplir  cette  commis- 
fion  au  gré  de  fon  Souverain  ;  mais  il  n'obtint  du  Monarque  François  d'autre 
éclairciiTement  qu'une  propofuion  de  remettre  cette  affaire  à  la  décifion  du 
Souverain -Pontife.  L'Ambaffadeur  de  Savoie  n'étant  point  autorifé  h  con- 
fentir  à  cet  arbitrage ,  ne  put  rien  promettre ,  &  quitta  la  Coar  de  France  ,- 
n'en  rapportant  autre  chofe  au  Duc  qu'une  Lettre  fort  honnête  écrite  de  la 
main  même  du  Roi.  Ce  ne  fut  que  dans  la  fuite  qu'on  apprit  la  véritable 
caufe  de  cette  obftination  h  fe  refufer  à  l'exécution  du  traité  de  Bourgoin. 
C'étoit  Lesdiguieres  qui  avoit  fuggéré  toutes  les  raauvaifes  difficultés  faites  par 
Sillery;  c'étoit  encore  lui  qui  avoit -traverfé  l'Ambaffade  de  Jacob;  non  que 
Lesdiguieres  fut  l'implacable  ennemi  du -Duc;  mais  parce-qu'il  craignoit  que 
fi  la  paix  fe  concluoit  entre  la  France  &  la  Savoie,  il  n'eut  prefque  plus  rien 
b  faift  dans  fon  go\iverneraent  de  Diuphiné,  oli  AlphonfeCorfe,  récemment 
créé  Maréchal  de  France,  auroit  la  plus  grande  autorité  (3).  Ainfi  le  feui 
defir  de  conferver  fon  crédit ,  fut  le  motif  de  fes  démarches  &  de  fes  intri- 
gues, 'a  la  faveur  desquelles  il  parvint  à  faire' entendre  au  Roi  qu''l  étoit  d'au- 
tant plus  de  fon  intérêt  de  rompre  avec  le  Duc,  que  rien  ne  lui  feroit  plus 
facile  que  de  conquérir  la  Savoie. 

Cette 

f  0  Paradin.  Hijl.  de  Sav.  IJift  de  Lesdiguieres.  Mhn.  de  Jaeoh. 

Ce)  Hiflor.  Discorfo  délie  cefe  di  Savoya.  Mém.  de  Jacoh.  Paradin.  Hijt.  U"  Sav. 

(3)  nijt.  dt  Lesdiguieres.  De  Thou.  Paradin.  i/i/t.  di  Sav. 
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. -•'-Cette  réfolution  prife ,  les  hoftilités  recommencèrent  bientôt  ;  &  quoique  le 
terme  âe  la  dernière  trêve  fut  encore  loin  d'expirer,  le  Duc  deGuife,  Com- 
w.andanc  pour  le  Roi  en  Provence ,  s'empara  de  Grafîè  &  chailà  de  cette  ville 
tous  les  partifans  du  Duc.  Le  Chevalier  de  la  Plaine ,  Gouverneur  de  S. 
Paul ,  fe  lailTa  corrompre ,  &  fe  déclarant  pour  le  Roi ,  livra  la  place  au  Duc 
deGuife;  Guefigny,  Gouverneur  de  Barre,  fidelle  &  plus  généreux,  re- 
jetta  toutes  les  propofuions  qu'on  lui  fit  (i).  Il  y  avoit  là  plus  de  raifons 
qu'il  n'en  falloit,  pour  engager  Charles-Emanuel  h  prendre  les  armes,  &  re- 
pouQèr  la  force  par  la  force  ;  mais  il  connoifToit  aulTi  combien  l'événement 
pourroit  en  être  fâcheux,  &,  quelque  goût  qu'il  eût  pour  la  guerre,  il  crut 
devoir,  avant  que  de  fe  décider  à  cette  extrémité,  tenter  tous  les  moyens 
poiGbles ,  pour  n'avoir  point  à  lutter  contre  Henri  IV.  Les  avis  étoient  fort 
partagés  dansfon  Confeil,  les  partifans  de  la  Cour  d'Efpagne,  condamnoienc 
coûtes  les  ouvertures  de  paix  qui  avoient  été  faites  ;  quelques  -  uns  trouvant 
leurs  avantages  dans  le  malheur  public ,  confeilloient  hautement  la  ^erre  :  les 
plus  prudens,  qui  formoient  le  plus  petit  nombre,  prévoyant  par  l'expérien- 
ce du  paflTé  ,  h  quels  maux  &  h  quelles  calamités  cette  guerre  expoferoit  le  . 
peuple,  étoient  d'avis  de  s'accommoder  avec  le  Roi  h  quelque  prix  que  ce 
fut ,  &  quelque  pénible  que  parut  le  facrifice  exigé  par  ce  Monarque.  AprC-s 
bien  des  débits,  ce  dernier  avis  prévalut,  quoique  le  plus  fage,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  toujours,  il  s'en  faut  bien,  dans  les  délibérations  des  Conléils  des 
Souverains  (2).  Jacob  fut  renvoyé  en  France ,  avec  pouvoir  d'accepter  l'ar- 
bitrage du  Pape,  à  cette  condition  feulement,  que  le  Souverain  -  Pontife  ne 
prononceroit  point  fur  la  demande  faite  de  la  reconnoilTance  de  fupériorité 
pour  le  Marquifat  de  Saluées,  &  qu'au  cas  même  où  elle  feroit  ordonnée, 
elle  feroit  pure  &  fimple,  fans  autre  devoir  que  celui  de  la  fupériorité.  Henri 
IV.  rejetta  cette  condition,  déclara  qu'il  entendoit  que  le  Pape  prononçât 
fans  aucune  reftridlion ,  &  congédia  afîcz  brufquement  Jacob. 

Il  étoit  difficile  que  Henri  en  agit  autrement;  car,  quelque  tems  avant  Tar- 
rivée  de  Jacob,  il  avoit  donné  ordre  à  Lefdiguieres ,  d'aller  faire  la  guerre  en 
Savoie ;&Lcfdiguieres,  qui, par  tant  de  moyens,  avoit  enfin  réufli  à  obtenir  cet 
ordre,  ctoit  en  Daupliiné,  où  il  avoit  fait  une  levée  très-confidérable  de 
troupes:  enferre  que,  fans  égard  pour  la  trêve  qui  fubfiftoit  encore,  il  fe  dif- 
pofoit  h  s'emparer  du  Bugey,  afin  de  s'oppofcr  plus  facilement  au  paŒige 
des  Efpagnols  (3).  Il  ne  tarda  point  à  exécuter  ce  projet;  &  il  attaqua  en 
même  tems  Pierre-  Châtel,  Seyffel  &  le  fort  de  la  Clufe.  Mais  ces  trois  en- 
trcprifes  échouèrent.  Le  Duc  à  la  première  nouvelle  de  ces  tentatives,  en 
voya  contre  les  ennemis  le  Comte  de  Martincngue,  &  fit  une  levée  de  trois 
mille  Suiiîcs,  trois  mille  Piémontois  &  trois  mille  foldats  de  Sivoie.  La 
trêve  n'expim  qu'alors,  &  Lefdiguieres  voyant  l'inutilité  de  fon  invafion  en 
Ijugcy,  réfoUit  de  s'oppofer  au  paflage  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  Ita- 
lienne, que  Dom  Alphonfe  d'Avalos  faifoit  paflcr,  par  ordre  du  Roi  d'Efpa- 
gne aux  Pays-Bas.    Ce  Corps  venoic  par  la  vallée  d'Aoufte;  le  Duc  infor- 
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{1)  Noftradamus.  Hifude  Provence.  Buttet.  Chieza.  Botero.  "Dut^lelx. 

(2)  Ehg  Cor  Eman    Duc.  Sabaud.  TJiftor.  discorfo  délie  cofe  di  Savoya. 

(3)  Hijl.  de  Breffe  ^  de  Bugey.  Hijioire  de  Lesdiguierts.  Pvadin.  Jiifi.  it  S«mt, 
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me  du  deflèin  de  Lefdiguieres,.  donna  ordre  à  cette  troupe  de  s'arrêter  à  Mou- 
tiers  en  Tarentaife,  envoya  Dom  Sanche  de  Salinas,  dans  la  Maurienne,  à 
la  tête  de  fix  cens  chevaux  &  de  mille  fantaflins,  avec  ordre  de  Te  joindre  aux 
troupes  commandées  par  Mirtinengue ,  &  de  s'oppofer  h  toutes  les  entreprifes 
que  les  François  voudroient  tenter.  Ces  ordres  furent  mal  remplis;  Lefdi- 
cruieres  furprit  S.  Jean  de  Maurienne,  prefqu'à  h  vue  de  Salinas,  qui,  au 
lieu  de  fecourir  cette  place,  prit  fort  précipitamment  la  route  du  Mont-  Ce- 
nis,  auffi  effrayé  que  fa  troupe.  Sa  fuite  donnant  à  Lefdiguieres  la  plus 
grande  facilité  dans  fes  opérations,  il  fe  rendit  maître  du  fort  S.  Michel,  & 
pourfuivit  fes  conquêtes  jufques  h  Lanebourg,  aux  pieds  du  Mont  Cenis  (i). 
11  revint  enfuite  fur  fes  pas,  s'arrêta  h  la  Chambre,  fe  fortifia  autant  qu'il  le 
voulut  dans  cette  vallée ,  &  porta  l'avant  -  garde  de  fon  année  à  Ste.  Ca^ 
therine  d'Aiguebelle ,  afin  d'arrêter  le  refte  des  troupes  du  Duc  de  Savoie 
qui  viendroient,  ou  par  le  Val  d'Aoude,  ou  par  le  petit  S.  Bernard. 

Cependant  les  trois  mille  Italiens  qui  s'écoient  arrêtés  à  Moutiers,  ne  furent  - 
pas  plutôt  inftruits  de  l'éloignement  de  Lefdiguieres  qui  pourfuivoit  Salinas, 
qu'ils  partirent.  Charles -Emanuel  les  envoya  prier  de  s'arrêter,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  en  Savoie;  mais  le  brave  Alphonfe  d' Avales,,  ne  voulut  ni  s'arrêter, 
ni  revenir  fur  fes  pas,  dans  la  crainte  d'avoir  encore  h  rougir  d'une  làch:té, 
tant  le  nom  feul  de  Lefdiguieres  lui  donnoit  de  terreur  (2). 

Quelque  mal  fécondé  qu'il  fut,  le  Duc,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  trou» 
pes,  paflà  le  petit  S.  Bernard,  &  fe  rendit  par  Moutiers  à  Montmeillan;  fa 
préfence  rafTura  les  habitans  effrayés  encore  de  l'invafion  de  l'armée  françoi- 
fe.  Ts  n'en  étoient  cependant  point  quittes.  En  effet,  Lefdiguieres  repa- 
roiffant  bien -tôt,,  vintaffiéger  le  fort  de  Charbonnières.  Charles -Emanuel, 
aux  forces  duquel  s'étoient  joints  deux  mille  Efpagnols  &  trois  mille  Suifiès,, 
vint  àMiolans,  &  fit  faire  un  grand  retranchement  pour  jetter  un  pont  fur 
rifere ,  afin  d'attaquer  les  ennemjs  avec  plus  de  facilité»  Mais  Lefdiguieres 
accourut,  força  le  retranchement ,  &,  après  un  combat  funelle  aux  troupes 
du  Duc,  retourna  prefièr  le  fiege  de  Charbonnières,  qui  fe  rendit;  il  s'em- 
para également  de  la  Rochette  &  du  Château  de  Leïiille  (3).  La  fortune  fe 
déclaroit  de  tous  côtés  contre  les  armes  de  Charles- Emanuel.  Cinq  cens 
François  fe  jetterent  dans  le  Marquifat  de  Saluées,,  mirent  une  partie  du  pays 
à  contribution,  &  eureut  les  plus  grands  fucccs  dans  leurs  hoîlilités. 

Le  Duc  de  Savoie  ulcéré  de  tant  de  pertes,  réfolut  de  fixer  à  fon  tour, 
la  victoire ,  &  d'obliger  Lefdiguieres  à  en  venir  à  un  combat;  Dans  cette 
vue,  il  paflà  le  pont  de  Mont  - meillan ,  fuivi  de  fon  armée,  conipofée  de 
neuf  mille  hommes  d'infanterie  &  de  deux  mille  de  cavalerie.  Il  alla  fe  loger 
au  village  de  Ste.  Hélène  du  Lac,  h  quelque  diltance  de  Lefdiguieres,  qui 
s'étoit  fortement  retranché.  Le  Duc  envoya  reconnoître  fa  poficion  par  Dom 
Sancho  de  Salinas,  &  le  Colonel  Uindi,  foutenus  par  la  cavalerie  de  l'avant- 
garde,  un  régiment  d'infanterie,  &  une  compagnie  du  régiment  de  Marti- 
qengue.    Cette  troupe,  s'apprpcha  fi  près  des  retranchçmens ,  qu'il  y  eut  m. 


(i)  Hijl.  de  BfeJJe(j'  de  Bu^s^e^  Biitfet.  Ilifl.  de  Lesdiguieres. 
(2)  Paradin.  HiJl.  de  Sav.  Hifl,  de  Brejfe  6f  de  Bnp^ey^ 
(^)  Hijl.  dt  l,estiigukr(s.  Ping.  ^.-z^.  Ihur.  Thuan. 


ET  DE  SÀRDAÏGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIIL 


219 


•combat  d'engagé:  les  François  y  perdirent  cent  -  cinquante  hommes,  &  lais- 
ferent  trente  prifonniers,  au  pouvoir  des  vainqueurs.     Lefdiguieres  jugeant 
d'après  cet  événement,  ion  polie  mauvais,  le  quitta,  &  vint  camper  aux 
Mokrtes ,  près  de  Sce.  Hélène  ;  de  manière  qu'il  n'y  avoit  entre  les  deux 
armées,  qu'une  prairie  d'un  côté,  &  de   l'autre,  un  étang  (i).     Charles- 
Emanuel  vouloic  abroluraent  attaquer  les  François,  avant  qu'ils  fe  fuilènt  lo- 
gés, &  il  n'efl  pas  douteux  que  c'étoit-là  le  moment  le  plus  favorable:  mais 
les  Suides  refuferent  de  combattre,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  point 
porter  leurs  armes  en  France ,  &  que  la  moitié  de  la  prairie  fur  laquelle  le 
combat  le  donneroit,  étoit  en  Dauphiné.     Charles-  Emanuel  fit  ce  qu'il  put 
pendant  deux  jours,  pour  attirer  les  ennemis  à  une  bataille,  mais  ils  n'y  pa- 
rurent nullement  difporés.     Fatigué  d'attendre  &  impatient  d'en  venir  à  une 
action  décilive,  il  les  attaqua  dans  leurs  retranchemens;  cette  tentative  fut 
moins  heureufe  encore;  fes  troupes  furent  repouflees  &  contraintes  de  fe  retirer, 
après  avoir  perdu  quatre  cens  hommes.     Le  combat  des  Molettes  fut  fuivi 
quelques  jours  après  d'une  nouvelle  afdon  à  Glandon,  où  Lefdiguieres  fut 
encore  vainqueur.     L'Infante  Catherine,  Ducheflè  de  Savoie,   féconda  fon 
époux,  avec  autant  d'intelligence  que  d'aétivité;  mais  les  ordres  qu'elle  don- 
na pour  fe  faiilr  de  la  vallée  de  Pragelas  furent  fi  mal  exécutés  par  les  dift'é- 
rens  ofHciers  qu'elle  employa,  que,   non  feulement,  les  armes  de  Savoie 
n'eurent  aucun  fuccès  dans  ce  canton,  mais  qu'elles  y  effuyerent  encore  des 
pertes  très  -  confidérables  ;  &  tout  ce  qu'elle  put  faire,  fut  de  gêner  les  ha- 
bitans  de  cette  vallée  par  un  fort  qu'elle  fit  conllruire  à  Bêche  -  Dauphin ,  & 
qui  en  effet  les  incommodoit  ù  fort,  qu'ils  recoururent  à  Lesdiguieres ,  trop 
occupé  dans  le  Graifivaudan,  pour  venir  attaquer  cette  citadelle  (2). 

Le  defir  de  recouvrer  le  Marquifat  de  Salaces  avoir  fervi  de  prétexte  h.  la 
Cour  de  France  pour  faire  des  hoftilités  dans  le  Piémont  &  dans  la  Breflè  ; 
mais  comme  la  même  raifon  n'avoit  pas  lieu  pour  les  autres  contrées ,  la  trê- 
ve paroifFoit  devoir  y  être  afTurée.  Elle  ne  le  fut  cependant  point  en  Pro- 
vence, où  les  Chevaliers  de  Mirebel  ôcVilk-plaine,  gentils-hommes  proven- 
çaux, furprirent  inopinément  S.  Etienne,  dans  le  Comté  de  Nice.  Le  Duc 
de  Guife  défavoua  cette  infradion  ;  mais  comme  il  ne  s'empreflà  point  d'o- 
bliger les  deux  infra(?l:eurs  à  rendre  ces  places,  la  Ducheflè  de  Savoie  y  fit 
aller  des  troupes,  qui,  h  la  vérité,  ne  réparèrent  rien;  car,  peu  content  du 
fuccès  de  fon  entreprife ,  IMirebel,  paifible  poflTeflreur  de  S.  Etienne,  réduifit 
en  cendres  une  partie  de  la  ville,  mit  garnifon  dans  l'autre,  &  alla  s'emparer 
de  Château  -  neuf  &  de  Baume  d'Entr'aunes  (3).  Il  eût  pouflë  plus  loin  fes 
conquêtes,  fi  Louis  Martin,  Prêtre  &  Prieur  de  S.  Dalmace- le- Sauvage, 
n'eût  pris  la  garde  de  ce  bourg,  qu'il  fortifia,  ainli  que  l'Eglife,  où  il  s'en- 
ferma ,  après  avoir  jwurvu  à  la  défenfe  de  S.  Martin,  S.  Sauveur,  &  de  quel- 
ques autres  petites  places  des  environs. 

Charles  -  Emanuel  étoit  alors  occupé  à  faire  conllruire  un  fort  à  Barreaux, 
propre  h  protégeT  Charabéri ,  &  à  incommoder  en  même  tems  Grenoble» 
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aao         HISTOIRE   DE  SAVOIE,   DE   PIEMONT;^ 

Mais,  quelqu'att€ntion  qu'il  donnât  à  cette  coniIrUffaGn,.  il  étoit  fortement 
occupé  auffi  deS:  moyens  de  chaflèr  les  ennemis  de- toute  l'étendue  de  la  l\Iau« 
tienne  (i).  Les  foins  perpétuels  qu'il  fe  donnoit  relr.dvement  h  ces  deux 
objets,  &  l'épuifenienc  où  l'avoit  jette  la  fatigus  de  Cas  opérations  &  de  fes 
courfes,  lui  procurèrent  une  iievre  très -violence,  mais  qui  cefTa  au-  bout  de 
quelques  jours.  L'Infante  Catherine  fut  moins  heureufe  en  Piémont ,  où  les 
mêmes  caufes  agirent  fi  cruellement  iur  elle,  que  ,  malgré  tous  les  fecours  • 
qui  lui  furent  donnés,  elle  mourut,  La  fanté  de  Charles- Emanuel  commen- 
çoità  fe  rétablir ,  lorfqu'il  reçut  cette  nouvelle,  d'autant  plus  accablante  pour 
lui ,  qu'il  aimoit  paffionnénient  fon  époufe ,  qui  d'ailleurs ,  par  fes  talens ,  fon 
intelligence  &  fon  aftivité,  lui  étoit  infiniment  utile.  Cette  perte  le  conlltT- 
na;  mais  il  falloit  pourvoir  à  la  fureté  du  Piémont,  &  à  l'adminiftration  des  . 
affaires,  dont  Catherine  avoit  eu,  à  la  fatisfiftion  publique,  la  principale  di- 
reétion.  Charles- Emanuel ,  que  les  circonftances  obligeoient  de  relier  en  S-a- 
voie ,  confia  le  gouvernement  de  cette  partie  importante  de  fes  états-,  au  Mar- 
quis d'Eil,  fon  neveu,  fécondé  par  Bermrdin  de  Savoie,  Seigneur  de  Ra- 
conis,  par  Millet  de  Châles,  Grand  -Chancelier  de  Savoie,  &  par  le  Comte 
Mazin;  avec  ordre  de  fe  tenir  coallamment  auprès  de  la  perfonne  du  jeune 
Prince  de  Piémont ,  de  ne  rien  faire  que  du  confentement  du  Confeil  d'Etat,  , 
&  de  faire  figner  au  Prince  toutes  les  expéditions  importantes,  qu'ils  juge- 
raient les  plus  convenables  h  l'état  actuel  des  chofes  (2). 

A  la  faveur  de  quelques  entreprifes  fur  des  places  peu  importantes,  Char- 
les- Emanuel  déroboic  aux  ennemis  la  connoiflànce  du  grand  projet  qu'il  avoit 
formé  de  recouvrer  entièrement  la  Maurienne,  &  faifoit  pour  le  fucccs  de 
cette  expédition  tous  les  préparatifs  qu'il  jugeoit  devoir  lui  en  faciliter  la  con- 
quête. Il  n'attendoit  plus  pour  remplir  le  plan  de  fes  opérations ,  que  d'a- 
voir raîTèmblé  les  troupes  qu'il  avoit  demandées..  Deux  mille  hommes  con- 
duits par  le  Comte  Trivulce,  arrivoienc  par  la  vallée  d'Aoufte:  le  Colonel 
Louis  Ferrero  en  amenoit  aufli  par  le  Mont-Cenis,  &  Amédée  de  Savoie, 
Marquis  de  S.  Rambert,  s'approchoit  avec  un  fecours  confidérable  du  côté 
de  la  Tarentaife.  Ferrero  fe  fignala  d'abord  par  la  prife  de  Foncouverte  & 
S.  André ,  d'où  il  chaiTa  les  ennemis.  Par  malheur ,  il  s'arrêta  enfuite  pour 
attendre  Amédée,  dont  la  marche  étoit  retardée  par  la  pluie  à.  la  '  neige. 
Crequi,  profitant  de  ce  retardemeut,  parut  avec  trois  mille  hommes  d'infan- 
terie &  quelque  cavalerie,  attaqua  impétueufement  Ferrero  ,  reprit  S.  An- 
dré, accabla,  écrafa  &  défit  entièrement  Ferrero,  qui  perdit  la  vie  dans  cette 
action ,  &  fa  troupe  y  fut  maflàcrée  (3). 

Cet  échec  eût  rebuté  peut-être  tout  autre  que  le  Duc  de  Savoie;  mais  ce 
Prince,  n'en  fut  que  plus  fortement  attaché  à  fon  projet,  dont  le  mauvais 
tems  feul  l'obligea  de  remettre  l'exécution  à  la  campagne  fuivante,  &  il  alla 
à  Chambéri  faire  de  nouveaux  &  de  plus  grands  préparadfs.  Il  rafièmbla  de 
très -bonne  heure  toutes  fes  forces,  &,  quoique  la  mauvaife  faifon  ne  fut 
point  qjccre  pafiee,  il  fit  mettre  en  campagne,  dès  le  21  Février,  d'AIbigiiy, 


(i)  Firç.  j^ui;.  Taurin.  Elog.  Cor.  Eman.  Duc.  Sahaud.  Botero. 
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(i)  HtJ'tor.  discorjo  aeite  cofe  di  Savoya,  BotCïO.  faraJiu.  Hifi.  d*  Sar. 


Sect.  ÎV. 
Hijloire  de 
Savoie  Ê? 

1496-J630. 


Marcl;e  di 
l'arviée  du 
Duc  pour 
cette  expé- 
dition. 

Siège  fc? 

priji  de 

CIiarbùK' 

nieres. 


ETT.  DE  SARDATGNE.  Liv.  XXIV.  Ca.  XIÎÎ.        321 

il  la  tête  de  dix- compagnies  d'infiinterie,  fuiviea  déroute  l'infanterie  de  Sa- 
voie 6:  de  Piémont,  nvec  ordre  de  fe  rendre  maître  d'Afçucbelle. 

A  peine  d'Albigny  fat  parti,  que  le  Duc  le  fuivic  accompagné  des  troupes 
efpagnole?,  commandées  par  Mendozze,  &  de  quatre  mille  hommes  du  Mi- 
lauez  ,  aux  ordres  du  Comte  Trivulce,  &  de  dix  compagnies  de  chevaux  lé- 
gers. Amédée  de  Savoie  conduifoit  l'arriére -garde,  formée  de  deux  ré^n- 
mens  d'infanterie ,  des  troupes  Suiffes,  &  de  dix  cornettes  de  cavalerie  (i\ 
D'Albigny,  plein  du  defir  de  féconder  l'aélivité  du  Duc,  marcha  avec  tant 
de  diligence,  qu'arrivé  en  un  jour  de  Chambéri  h  Aiguebelle,  il  poufîà  juf- 
qu'k  Argentine ,  où  il  attaqua  &  défit  une  compagnie  de  carabiniers.  Char- 
les -  Emanuel  invertit  &  forma  le  liege  du  fort  de  Charbonnières ,  lorfnuV 
verti  que  les  François,  maîtres  du  château  de  St.  Hélène  du  Lac,  inter'cep- 
toient  les  vivres  de  l'armée ,  il  donna  ordre  à  Amédée  d'aller  s'emparer  de  ce 
château,  que  les  François  furent  contraints  de  rendre,  &  d'où  ils  s'éloignè- 
rent. Plus  libre  alors  dans  fes  opérations ,  le  Duc  continua  le  fiege  de  Char- 
bonnières, &  le  prefPa  fi  vivement,  que  les  affîégés,  fe  rendirent  par  capitu- 
lation, dont  la  condition  fut,  qu'au  lieu  de  fe  joindre  à  Crequi ,  qui  venoit  ■ 
trop  tard  au  fecours  de  la  place,  ils  fe  retireroient  da  côté  de  Grenoble,  ce 
qui  fut  exécuté  (2),  . 

Lesdiguieres  informé  du  Gege  de  Charbonnières  ,    s'étoit  hâté  d'envoyer 
Crequi  défendre  ce  château ,  &  Crequi  ne  fe  doutant  point  de  la  réduction  de 
ce  fort,  s'approchoit  dans  h  réfolution  de  forcer  les  affiégeans  d'abandonner 
leur  entreprife.     Charles- Emanuel  profitant  de  cette  erreur,  laifîà  approcher 
les  François ,  &  envoya  garder  tous  les  pafiàges  par  où  ils  pouvoient  fe  reti- 
rer; enfuite  faifant  continuer  le  feu  des  batteries,  comme  fi  Charbonnières  fe 
défendoit  encore  ,  il  fit  pafier  h  d'Albigny  l'ordre  d'attaquer  les  François, 
mais  fans  impétuofité,   &  lentement,  afin  de  donner  au  Duc  le  tems  de  le 
joindre  avec  les.  Efpagnols,  les  Italiens  &  les  Suiflês  (3).     Ces  ordres  furent 
remplis  avec  plus  de  fuccès  encore  qu'on  n'en  avoit  efpéré  :  d'Albigny  arrivé 
à  l'Èfpierre,  engagea  le  combat,  &  eut  de  l'avantage  dès  le  premier  choc: 
bientôt  il  fut  foutenu  par  les  troupes  du  Duc,  qui  avoient  hâté  leur  marche. 
Crequi  trop  foible  pour  lutter  contre  tant  d'aggrefleurs  qui  l'attaquoient  eii 
tête ,  en  flanc  &  en  queue ,  gagna  avec  beaucoup  de  peine  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,   dans  l'efpérance  de  pouvoir  fe  retirer  en  Dauphiné  ;    mais  la  pré- 
voyance du  Duc  lui  avoit  ôté  cette  reifource  :  &  d'Albigny  gardoit  ce  paflatre 
tandis  que  le  Duc  défendoit  celui  ds  Cuynes ,   enlbrte  qu'inverti  de  toutes    Défûî;i.d0 
parts  &  enfoncé  avec  les  débris  de  fon  armée,  dans  h  neige  jufqu'à  la  cein-    Crtlùi 
ture,  Crequi  pafla  la  nuit  dans  la  plus  malheureufe  fituation.    Il  ne  lui  rcftoit 
plus  que  deux  cens  hommes,  épuifés  de  fatigue,  &  engourdis  de  froid;  il 
fui,  ainii  que  les  fiens,  obligé  le  lendemain  matin  de  fe  rendre  prifonniers'du 
vainqueur,  qui,  en  trois  ou  quatre  jours,  eut  la  gloire  de  prendre  Charbon- 
Bières  ,  de  vaincre  Crequi  &  de  le  rendre  maître  de  toute  la  iVlaurienne  (4), 
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Lesdiguieres  ne  fe  dédommagea  que  foiblement  de  cette  perte ,  par  la  phfe 
du  fort  de  Barreaux ,  dont  mcnie  il  ne  fe  fut  pas  rendu  maître  suffi  facile- 
ment, fi  Bellegarde,  qui  en  étcit  Gouverneur,  eût  eu  affez  de  fermeté  pour 
rcfilkr  autant  qu'il  l'eut  pu;  mais  dès  h  première  attaque,  il  rendit  lâche- 
ment cette  place,  qui,  h  la  vérité,  n'étoit  que  d'une  très -petite  importance 
pour  le  Duc,  &  prefque  d'aucune  utilité  pour  les  François. 

Cependant  le  Pape  Clément  VIII,  foit  de  fon  propre  mouvement,  foie 
qu'il  en  eût  été  follicité,  'voj'ant  la  fupérioricé  décidée  de  Menri  IV,  avoit 
offert  fa  médiation  aux  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  s'étoit  donné  beaucoup 
de  foins  pour  rétablir  la  paix  &  avoit  envoyé  des  négociateurs  dans  les  deux 
Cours;  ceux-ci  s'étoient  alTemblés  pour  trouver  les  moyens  de  terminer  cet- 
te grande  querelle;  mais  leurs  conférences  n'avoient  eu  aucun  fucccs.  Enfin , 
les  deux  Rois  envoyèrent  leurs  députés  h  Vervins  en  Picardie:  on  convint  de 
part  &  d'autre  des  principaux  articles  du  traité  qu'il  y  avoit  h  rédiger;  mais 
tout  fut  arrêté  par  les  difficultés  qui  furvinrent  au  fujet  du  Mirquifac  de  Sa- 
hices,  dont  ia  France  demandoit  l'entière  reilitution,  &  à  laquelle  l'Efpagne 
affeftant  la  plus  grande  chaleur  pour  le  Duc  de  Savoie,  ne  vouloit  point 
Gonfentir  (i):  cependant,  comme  l'amitié  feinte  ne  peut  long-tems  fe  foute- 
nir,  ce  vif  intérêt  fe  rallentit;  le  Plénipotentiaire  de  France  infifta,  celiù 
d'Efpagne  mollit,  &  le  Légat  fuggera  pour  expédient  que  le  Duc  de  Savoie 
feroit  compris  dans  le  traité,  avec  cette  claufe  exprefle,  que  ce  feroit  fans 
préjudice  de  fes  droits  &  de  ceux  du  Roi  de  France ,  au  fujet  de  leurs  pré- 
tentions rcfpeélives  fur  le  Marquifat  de  Saluces,  au  fujet  defquelles  on  s'en 
rapporteroit  à  l'arbitrage  &  au  jugement  du  Souverain  -  Pontife.  Au  moj'en 
de  cette  claufe,  qui  laiffoit  fubfiller  en  entier  la  conteilation  entre  le  Roi  & 
Charles -Emanuel,  le  traité  de  paix  fut  figné  à  Vervins,  le  2  Mai  1598; 
&  dans  ce  traité  ,  il  étoit  énoncé  que  le  Duc  de  Savoie  promettoit  de 
rendre  la  ville  &  le  Château  de  Berre  en  Provenc^; ,  d'abandonner  la  For- 
tune, Capitaine  &  Sujet  du  Montferrat,  qui  tenoit  en  Bourgogne  la  vil- 
e;t(in  ,   de  garder  une  exafte  neutralité   entre  les  deux 


le   de  Seure 
Rois  (2). 

Seul  contre  daux  Puiflances  nuffi  formidables,  Charles -Emanuel  ne  pou- 
voir s'oppofer  h  ce  traité,  quelque  peu  avantageux  qu'il  lui  fut:  il  céda  aux 
circonftances ,  la  paix  fut  publiée  en  Sivoie;  il  rendit  Serre  &  fa  citadelle, 
&  eut  même  la  prudence  de  contenir  le  mécontentement  que  lui  avoit  donné 
en  cette  circonftance,  ainfi  que  dans  bien  d'autres  occafions,  la  politique  de 
la  Cour  d'Efpagne,  qui  lui  avoit  rendu  un  très- mauvais  office,  &  d'autant 
plus  ulcérant,  que  11  le  Duc  avoit  eu  moins  de  confiance  en  elle,  &  s'il  n'eût 
pas  aveuglement  fuivi  les  confeils  de  cette  Cour,  qui  l'engagèrent  h  attendre 
la  paix  générale,  il  eût  traité  en  particulier  avec  la  France  beaucoup  plus 
LePiemont   avantageufement.     Quoiqu'il  eiî  foit,  il  étoit  tems  que  la  guerre  ceflat  d'ac- 
eji  ravagé     câbler  le  Piémont,  qui,  h  peine  fut  délivré  de  ia  crainte  des  nouvelles  holH- 
par  lapefee.    jjj.^^.  q^^,  j^  ipt(le,  plus  meurtrière  encore  que  la  guerre,  vint  y  exercer  fes 
fureurs.  Turin  &  tous  Jcs  environs  fin  étoienit  infeffiés  ;  le  l^uc  étoit  ti  Tournon , 


(î)  Par.ulin.  iri[}.  de  Savoie.  Diipicix.   Hifi.  de  France.  Riiltct. 

fî)  llijl.  de  Leidiguieres.  lliji,  d'Henri  IF.  Aubigné.  Boteio.  Paradjn, 
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où  il  s'occupoit  des  moyens  d'extirper  dacs  le  Chablais  &  le  Bailliage  de  Ta> 
nier,  les  dogmes  &  k  cuke  de  la  Religion  réformée,  qu'il  regardoit  comme 
plus  dangereufe  encore  que  la  pefte  (i).  Panie  p:.r  contrainte,  &  partie  par 
les  exhortations  de  quelques  prédicateurs  catholiques,  la  Religion  romaine  fut 
rétablie  dans  ces  pnys,  d"où  elle  avoit  été  bannie  depuis  environ  cinquante, 
ou  foixante  années.  Cette  conquête  fpirituclle  ne  fit  point  ceflèr  la  perte,, 
qui  continua  de.  défoler  le  Piémont,  malgré  le  zèle  des  prédicateurs,  &  la  pié- 
té du  Duc  qui  fonda  à  Thonon ,  la  Maifon  Sainte,  efpece  de  iiiillîon  pour  i'é.- 
cude  de  la  théologie  &  de  la  controverfe.. 

Toutefois ,  quelqu'occupé  que  Charles  -  Emanueî  parut  de  l'extirpation  des 
nouvelles  opinions  dans  fes  états,  il  ne  pouvoir  oublier  les  maurais  fervices 
qu'il  avoit  reçus  de  l'ETpagn:  ;  il  ne  s'en  montra  cependant  pas  moins  exact 
à  obferver  la  paix,,  quelque  juile  motif  qu'il  eût  de  rallumer  lagueire:  car> 
au  mépris  de  cette  même  paix,  Lefdiguieres  ne  celTbit  de  faire  des  couiTcs  crj 
Savoie,  dans  la  BrelTe,  dans  le  Bugey,  &  fon  exemple  autorifoit  aux  mêmes 
hoftilités  les  Gouverneurs  qui  tenoient  dans  ces  pays  des  places  pour  le  Ror 
(a).  Charles -Emanuel  envoya  Roncas  ,  Secrétaire  d'état  h  la  Cour  dô 
France,  pour  fe  plaindre  des  procédé.^- de  Lefdiguieres,.  en  demander  jullice, 
&  tâcher  de  trouver  quelque  moyen  de  parvenir  à  un  accommodement  au  fu- 
jet  du  Marquilat  de  Saluées,  fans  qu'il  fut  néceflaire  d'attendre  la  décifion  da 
Pape.  Roncas  fut  bien  reçu  en  France,  on  lui  promit  de  donner  à  Lesdi- 
guieres  ordre  de  ceflèr  les  incurfions; mais, quant  au  iVLrquifat  de  Saluées,  le 
Roi  ne  lui  parut  rien  moins  que  difpofé  à  fe  relâcher  d'aucune  de.  fes  pré- 
tentions. 

Dans  Is  même  teras  que  Roncas  alloit  remplh:  cette  commifîion,  le  Duc 
de  Savoie  partit  pour  Milan,  où  il  alloit  rendre  vifite,.à  leur  paflàge  dans 
cette  ville,  à  Marguerite  d'Autriche,  fiile  de  TArclùduc  Charles,  récemment 
mariée  avec  Philippe  m ,  Roi  d'Efpague,  6c  h  l'Archiduc  Albert  qui  venoic 
de  quitter  la  pourpre  romaine,  pour  le  marier  avec  Ifabille-  Claire- Eugénie, 
fœur  de  Philippe  III.  (3).     Les  marques  de  conrtdération»  d'eftime  &  d'ami- 
tié que  le  Duc  reçut  dans  cette  vifite ,  n'adoucirent  point  l'amertume  que  lui 
hilToic  le  fouvenir  de  la  conduite  de  rErpagne,.lors  du  traité  de  Vcrvins. 
Aulïï,  à  peine  fe  fut- il  acquitté  de  ce  devoir  d'honnêteté ,,  que  retournant 
dans  fes  états,  il  ne  fongea  qu'aux  moyens  de  faire  valoir  auprès  du  Souve- 
rain-Pontife h  juftice  de  fes  droits  fur  le  iMarçuilat  de  Saluées;  &,  atin  de 
de  ne  s'en  rapporter  qu'à  lui-même  fur  cet  objet,, il  forma  le  deffein  de  iè 
rendre  à  Rome  &  d'y  défendre  en  peribnne  fa  caufe. .    Dms  cette  vue,  il  en- 
voya un  Gentil -homme  de  fa  chambre  à  Clément  Vllî,  '^lour.  lui  faire  parc 
de  fa  réfolution,  &  le  prier  d'agréer  ce  voyage..   Le  Pape  ne  l'agréa  point, 
&  craignant  de  fe  rendre  fufpec't  à  la  France,,  il  écrivit  lui-même  au  Duc 
de  ne  point  paroître  à  Rome  (4).  Cet  incident  ne  déconcerta  point  Charies- 
Emanucl,  &  ne  comptant  pas  infiniment  fur  l'impartialité  du  Chef  de  laChré- 
rienté,.  il  crut  que  le.  meilleur. moyen  de  terminer  ce  différend  à  fon  avanrag;?, . 
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feroir  d'aller  lui-même  difcuter  fes  droits  devant  Henri  IV,  &  conférer  avec 
ce  Monarque.  Son  Confeil  défapprouva  cette  démarche;  mais  il  ne  fe  ren- 
dit point  aux  repréfentations  de  fon  Confeil ,  &  pcrfifta  dans  fon  projet. 
Cependant  comme  ce  voyage  pouvoic  également  être  fuivi  d'une  rupture  avec 
la  France,  ou  d'un  accommodement,  il  envoya  le  Comtre  Langufque  en 
Efpagne,  pour  faire  part  à  Philippe  du  deflein  où  il  étoit,  &  pour  favoir 
quel  parti  les  Efpagnols  prendroicnc  dans  le  cas  ^où  cette  affaire  lui  fufcite- 
rûit  une  guerre. 

La  Cour  d'Efpagde  fît  les  plus  brillantes  promefïès  à  Langufque ,  auquel 
même  le  Miniflre  dit  exprefTément,  que  fi  ce  cas  arrivoit,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  lui-même,  à  la  tête  de  toutes  fes  forces,  marcheroit  au  fecours  du 
Duc  (x).  Charles  -  Emanuel  fe  fut  JaifTé  peut-être  éblouir  par  ces  offres, 
fi  dans  le  même  tcms  le  Duc  de  SeiTe,  Ambaflàdeur  d'Efpagne  à  Rome, 
n'eut  hautement  déclaré  au  Comte  de  Verrue,  que  le  Duc  ne  devoit  point 
fe  fîarter  que  le  Confeil  d'Efpagne  engageât  fon  jeune  Roi  h  une  nmi- 
velle  guerre  avec  la  France,  pour  k  foible  différend  du  Marquifat  de 
Saluées. 

Les  Députés  de  Henti  IV  &  du  Duc  h  Rome ,  fouteiîoient  vivement  la 
caufe  de  leurs  Souverains,  &  le  Pape  fort  embarraffé,  ne  fâchant  auquel  des 
deux  prétendans  adjuger  le  Marquifat,  la  caufe  n'étant  point  afièz  inllruite 
encore,  &  les  deux  Princes  demandant  avec  infiance  la  poflèfTion  provifion- 
nelle  de  ce  pays,  il  ordonna,  qu'en  attendant  la  décifion  ultérieure  du  pro- 
cès, le  Marquifat  lui  feroit  remis  en  dépôt;  &  afin  de  faire  agréer  ce  juge- 
ment, Clément  VIII   envoya  à  la  Cour  de  France  Bonnaventure  Catâlagi- 
-f onne ,  ancien  Général  des  cordeliers ,  récemment  élevé  à  la  dignité  de  Pa- 
triarche de  Confhntinople.     Bonnaventure  fut  plus  heureux  qu'on  ne  i'efpé- 
roic  ;  le  Roi  de  -France  confentit  à  ce  féqueftre  (2).    î-e  Duc  fit  plus  de  dif- 
ficultés, &  demanda  du  tems,  parce  qu'il  efperoic  toujours,  gagner  beaucoup 
plus  en  traitant  par  lui-même  de  cette  nfïaire  avec  Henri  IV,   que  par  la  dé- 
cifion  du  Souverain  -  Pontife,  fur  laquelle  il  étoit  à  craindre  que  la  puiffance 
d'un  Grand  Roi  eût  pUn  d'influence  que  la  juftice.     AuPi  hâca-t-il  fon  départ 
autant  qu'il  lui  fut  pofTîble,  &  fe  montra-t-il  inflexible  aux  avis  &  aux  re- 
montrances de  fon  Confeil,,  qui  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  détourner 
de  cette  démarche,  dont  on  prévoyoit  l'inutilité.     En  effet,  elle  ne  fut  feu- 
lement pas  inutile,  mais  elle  fut  aulTi  fort  nuifible  au  Duc  de  Savoie,  qui, 
h  la  vérité,  reçut  un  accueil  très-difiingué  à  la  Cour  de  France  (3):  mais 
qui ,   malgré  fes  foins,  fes  offres,  fes  inftances,    &  toute  Thabileté  du  Pa- 
triarche de  Conflantinople ,  ne  put  obtenir  du  Roi  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
garderoit  le  Marquifat  de  Saluées,  h  condition  qu'il  donneroit  en  échange  à 
la  Couronne  de  France  le  pays  de  Breffe  en  entier,  avec  la  ville  &  la  citadelle 
de  Bourg ,  Barcelonnette  avec  fon  vicariat ,  jufqu'à  l'Argenticre ,  le  Val  de 
Sture  &  celui  de  la  Péroufe,  avec  fes  dépendances;  enfin,  la  ville  &  le  châ- 
teau de  Pignerol  avec  fon  territoire.   Henri  IV  perfifla  immuablement  dana 

ces 

(i\  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sahaud.  Buttet.  Guichenon. 
(2)  Paradin.  Hiftoire  de  Savoie.  Buctet.  Chieza.  Botero. 
h)  Ciriminiai  ds  France.  T.  2.  Dupleix.  Faradin. 
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^«fts-  àfticles ,  ■  &'  la  cfainte,  ou  de  propoficions  plus  onéreufes ,  ou  d'une  guerre    Sect.  IV*. 
inévitable,   engagea  le  Duc  à  figner,    qu'il  opteroit  dans  un  terme  conve-    Hiftoire  df 
■nu,  enrre  la  ceflion  totale  du  Marquifat^e  Saluées,  ou  cet  échange.  Il  figna   ^*^'?'^  ^ 
ne  pouvant  mieux  faire,  &  s'en  revint  dans  fes  états,  fort  trompé  dans  fon    m96^^(^Jo 
♦attente,  &  très -mécontent  de  fon  voyage.  ,  ' 

•    "'Il  reftoit  cependant  au  Duc  une  lueur  d'efpoi^;  car,  la  'vérité  Tie  permet 
-point  de  diflîmuler  que,  pendant  fon  féjour  à  la  Cour  de  France,  Charles- 
"Emanuel,  non -feule ment  eut  connoiflànce  de  h  conjuration  formée  par  le 
Maréchal  de  Biron;  mais  qu'il  fe  lia  même  très  étroitement  avec  ce  Chef  de 
■faftion ,  ■&  que  s'il  n^en  fut  pas  l'un  des  complices ,  du  moins  il  n'atrendoit 
«que  l'exécution  de  ce  complot,  pour  s'emparer  du  Marquifat  de  Saluées  (i). 
"Âuffi,  le  terme  fixé  pour  opter  s'étànc  écoulé  ,   Henri  IV,   qui  écoit  allé  à 
^yon,  furpris  de  la  lenteur  du  Duc  de  Savoie  à  remplir  fes  engagemens,  lui 
■envoya  demander  auquel  des  deux  partis  il  s'étoit  déterminé.     Charles- Ema» 
nuel ,  qui  comptoit  toujours  fur  le  cruel  -projet  de  Biron ,  répondit  qu'il  étoit 
décidé  à  n'exécuter ,  en  aucune  manière ,  le  traité  de  Paris ,  parce  qu'il  con- 
"tenoit  des  conditions  qui  lui  étoient  trop  préjudiciables.     Le  Roi  vivement 
-irrité  de  ce  changement,  envoya  Montraorenci  FolTeure  en  Piémont  ,  fom- 
mer  le  Duc  de  tenir  fa  parole.     Charles  -  Emanuel  répondit  froidement  qu'il 
•ne  la  tiendroit  point,  -qu'il  ne  vouloit  pas  rendre  le  Marquifat  de  Saluées,  & 
■que,  fi  le  Roi  prenoit  les  armes  contre  lui,  il  les  prendroit  auffi  contre  le 
■Roi  de  France ,  auquel  il  étoit  afïïiré -làe  donner  de  l'exercice  pour  quarante 
^ns  (2).     Cette  fiere  réponfe  indigna  le  Roi  Henri  IV,  &  après  quelques    Henri  IV. 
-nouvelles  tentatives  de  négociations  qui  furent  infruftueufes  ,  il  déclara  la   i^' déclare 
■guerre  au  Duc,  &  partageant  fon  armée  entre  Lesdiguieres  &  le  Maréchal   '''fxQa*' 
de  Biron  ;  il  ordonna  au  premier  d'entrer  dans  la  Savoie  par  Chambéri ,  &  au 
Mnréchal  de  Biron,  de  fondre  fur  la  BrelTe.     Biron  ,  dont  les  complots  n'é- 
Toient  pas  prêts  à  éclater,  &  qui ,  par  cela  même  avoit  le  plus  grand  intérêt  à 
montrer  le  zèle  le  plus  vif  &  la  plus  inviolable  fidélité  aux  ordres  de  fon  maî- 
tre ,  remplit  avec  autant  de  fuccès  que  de  célérité  fi  commrfllon.    Il  fe  rendit    Bi>on  s-'m' 
maître  de  Bourg,  foit  par  la  trahifon,  foit  par  la  lâcheté  de  Mont-Mayeur,   î'"'^  'j^ 
qui  en  étoit  Gouverneur;  il  s'empara  enfuite,  &  en  très  peu  de  tems  du  Pont-   ^^i     d 
Dain,  de  Poncin,  des  Alimes,  Ambronrà,  S.  Denis,  S.  Rambert,  Bellay,   cex/ 
Pierre  -  Chàte! ,  -Seyflel ,  le  fort  de  la  Clufe  &  du  pays  de  Gex. 

Le  Duc  de  Guilè  fut  moins  heureux  dans  l'entreprife  qu'il  tenta  fur  le  châ- 
teau de  Nice.  Bobba,  Gouverneur  de  cette  citadelle,  guerrier  plein  de  vz- 
ieur  &  d'intrépi^Hté ,  fe  défendit  fi  courageufement,  que  le  Duc  de  Guife  ef- 
frayé, prit  la  fuite,  laifTant  fous  les  murs  de  la  place  fon  épée  &  fon  chapeau-, 
que  le  brave  Bobba  fit  placer  dans  PEglife  du  fort,  comme  un  trophée,  & 
une  preuve  de  la  terreur  qu'il  avoit  infpirée  aux  adlégeans  C.q).  Pendant  la 
violence  de  ces  hoftilirés ,  Bonnavanture,  Patriarche  deConftantinopIe,  tou- 
-  jours  emprelTé  de  ramener  la  paix,  fut  h  Lyon  trouver  de  la  part  de  Char- 
iea- Emanuel ,  le  Roi  Henri  IV,  auquel  il  promit  que  le  Duc  de  Savwe 

(0  Matthien.  JFJift.  de  Fr.  Mém.  de  Sully,  de  Thou. 

(2)  PinR.  j^u;:;.  Taurin.  Paradin.  Matthieu.  Hift.  de  Lesdiguiirts. 

(%)  Hiftoire  de  Breje  ^  de  Bugey.  Hijhire  de  Provence.  Paradiû, 
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Sect.1V.  étqic  prêt  de  remplir  les  conditions  du  traité  de  Paris,  &  que  le  Souverain- 
jiijîeire  de  Pontife,  inftruit  de  ces  dispoficions,  ne  pouvoit  que  défapprouver  les  violen- 
Savoie  tf  ces  exercées  contre  ce  Souverain,  Henri  IV  ne  fit  aucune  attention  au  dis- 
i'^oô^Tto'  ^""""^  '^"  Patriarche,  &  pendant  que  Crequi  s'emparoit  de  la  ville  de  Monc- 
^  *   meillan ,  Louis  de  Breton ,  Seigneur  de  Grillon ,  fe  rendoit  maître  de  l'un  des 

fauxbourgs  de  Chambéri.     Le  Roi  lui  -  même  vint  appuyer  Crillon  ,  fit  fom- 
mer  le  Gouverneur  de  Chambéri  de  lui  ouvrir  les  portes  ,   &  entra  en  vain- 
queur dans  cette  ville,  d'où  il  alla  prendre  Miokns  &Conflans,  qui  lui  don- 
noit  l'entrée  de  la  Tarentaife  (i). 
Succès  des         II  ne  reftoit  plus  à  réduire ,  pour  pénétrer  dans  la  Maurienne  ,   que  Char- 
ermes^  de      bonnieres  ;  elle  fut  emportée  par  Lesdiguiercs ,  qui ,  pouffant  fes  conquêtes 
IhnnlF,    jyCqy'>j  St.  Jean  de  Maurienne,  envahit  tout  ce  pays,  jufqu'aupied  du  Mont- 
iu'laSa-       cenis,  d'où  paflant  dans  la  Tarentaife,  il  fe  faifit  de  Briançon,  Moutiers  & 
yeie.  St.  Jacquemont,  enforte  que  toute  la  Savoie,  à  l'exception  feulement  du  châ- 

teau de  Mommeillan  &  du  fort  de  St.  Catherine  près  de  Genève,  étoit  déjà 
pafTée  fous  l'obéilTance  du  Roi  (2).  Le  Fort  de  Montmeillan  ,  fitué  fur  la 
cime  d'un  rocher  efcarpé,  &  d'ailleurs,  défendu  par  d'excellentes  fortifica- 
tions, pnroidbit  imprenable;  Mont-Mayeur ,  Comte  de  Brandis,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  croyoit  cette  place  fi  fort  inacceffible ,  qu'il  promit  au  Duc  que 
toutes  les  puiflànces  humaines  ne  l'y  forceroient  point ,  &  qu'il  feroit  des  en- 
virons le  cimetière  des  François.  Lesdiguicres  ne  fe  laiiïà  intimider  ,  ni  par 
les  obllacles  du  terrein ,  ni  par  la  confiance  de  Brandis  ;  il  approcha ,  &  fé- 
condé du  brave  Rosni  de  Sully  ,  il  plaça  une  batterie  de  quatre  canons  fur  la 
cime  d'une  montagne  qui  dominoit  le  château,  &  fur  laquelle  les  affiégés  ne 
prévoyoient  pas  qu'il  fut  poffible  de  guinder  de  l'artillerie.  Cette  première 
ditiiculté  vaincue  étonna  fi  fort  Brandis,  que  ne  fe  fouvenant  plus  de  l'opiniâ- 
tre réfifance  qu'il  avoit  promife  d'oppofer  aux  alfiégeans,  il  ne  fongea 
feulement  point  à  ruiner  la  batterie  établie  par  Rosni ,  &  fie  dès  lors  très  -  mal 
juger  de  la  manière  dont  il  fe  défendroit  (3). 
Démarches  Cependant  la  Cour  d'Efpagne  ne  pouvant,  après  les  promefiès  qu'elle 
tardives  de  avoit  fi  hautement  données,  laifler  accabler  le  Duc  de  Savoie,  s'întéreîlà  en- 
laCotir  fj^  pour  lui,  &  preflà  vivement,  par  fon  AmbafTudeur  h  Rome,  le  Souverain- 
dEjpagne.  p^j^^jf^  d'aj-j-éter  par  fa  médiation,  ou  par  la  fentence  qu'il  avoit  l  pronon- 
cer, en  qualité  d'arbitre,  le  progrès  de  cette  guerre.  Clément  Vill,  crai- 
nam  lui-même  de  fe  brouiller  avec  le  Roi  de  France,  s'excufa,  prenant 
pour  prétexte  la  défiance  du  Duc  de  Savoie,  qui  avoit  mieux  aimé  faire  ino- 
tilement  le  voyage  de  France,  que  d'attendre  paifiblement  la  fentence  qui 
devoit  être  prononcée  au  fujet  du  Marquifat  de  Saluces.  Toutefois,  la  Cour 
d'Efpagne,  qui  depuis  bien  des  années  étoit  en  pofieflion,  grâces  à  la  politique 
rufée  &  formidable  du  dernier  Roi  Philippe  H,  de  faire  exécuter  fes  volontés 
par  le  5^.  Siège,  ne  fut  rien  moins  que  fatisfaite  des  raifons  du  Souverain- 
Pontife,  &  le  preïTa  fi  vivement,  que  le  foible  Clément  VIII  oubliant,  ou 
feignant  très-clirétiennement  d'oublier  qu'il,  avoic  quelque  fùjec  de  raéconie»- 

(i)  Hijlor.  difcorfo  délie  cefe  di  Savoya.  EIng.  Car.  Emin.  DUc.  Sahaud.  BuCtet. 
(2)  De  Tliou.  Èijl.  de  Lesdiguicres.   Matthieu.  Hijt.  de  France.   ■ 
Cs)  Mém.  (leSull-j.  Dupleix.  Matthieu.  HiJI.  de  Lesdignicrts, 
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cernent  contre  le  Duc  de  Savoie ,  parut  reprendre  le  plus  vdf  intérêt  à  ce 
Prince,  &  rélblut  d'envoyer  en  France  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu, 
en  qualité  de  Légat ,  afin  de  porter  Henri  h  la  paix. 

Charles- Etnanuel  rafTuré  par  les  procnefTes  réitérées  des  Efpagnols,  apprit 
fans  émotion  à  Turin,  où  il  étoit  alors,  les  rapides  progrès  des  François  en 
S-ivoie.  Son  indiiFérence  même ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Chambéri,  fut  telle,  que  cet  événement  ne  parut  altérer  en  aucune  manière 
la  gayeté  que  lui  donnoit  le  bal  où  il  étoit  alors  (i).  Bien  des  gens  furent 
très -étonnés  de  cette  efpece  d'infenfibilité ,  qui  n'étoit  nullement  dans  le  ca- 
ractère du  Duc;  quelques-uns  n'en  furent  point  furpris,  &  attribuèrent  cette 
tranquillité,  h  la  certitude  qu'il  avoit,  ou  croyoic  avoir,  de  la  prochaine  exé- 
cution du  complot  de  Binon  ;  énforte  qu'il  regardoit  comme  un  jeu  les  entre- 
prifes  de  ce  dernier  dans  la  Savoie.  On  affuroir  aufli  que  Charles  comptant 
plus  fur  la  médiation  de  Clément  VIII  que  fur  le  zèle  apparent  de  la 
Cour  d'Efpagne,  croyoit  devoir  temporifer  ,  perfuadé  d'ailleurs,  que  les 
places  très -fortes  qui  lui  refloienc  encore,  donneroient  aflèz  d'occupation 
aux  François,  pour  qu'il  put  attendre,  patiemment  le  retour  de  l'hiver,  qui 
nécefTiirement  bomeroit  leurs  conquêtes  (2).  Mais  de  plus  facheufes  nou- 
velles mirent  fin  à  la  fécuricé  du  Duc,  &  fa  furprife  fut  extrême  lorfqu'il  ap- 
prit que  les  ennemis,  maîtres  de  Miolans,  de  Charbonnières,  de  Conflans, 
S.  Jacquemont  &  Briançon  avoient  bloqué  Bourg,  ainfi  que  le  fort  S  te.  Ca- 
therine ,  &  qu'ils  afllégeoient  Montmeillan.  Dès  ce  moment  il  ne  balança 
plus,  &  ne  fongeant  qu'à  oppofer  aux  conquérans  la  plus  mâle  réfillance  ,  il 
s'occupa  férieufement  à  lever  des  troupes  en  Piémont,  à  la  tête  defquelles  il 
réfoiut  de  paffer  en  Savoie,  où  le  Roi,  pour  arrêter  les  fuites  de  la  jaloufie  de 
Biron  contre  Lefdiguieres ,  avait  confié  le  fiege  de  Montmeillan  au  Comte  de 
SoifTons,  &  étoit  allé  reconnoitre  lui-même  la  citadelle  de  Bourg  &  le  fore 
Sainte   Catherine. 

Charles  -  Emanuel ,  pendant  qu'il  faifoit  fes  préparatifs  de  guerre ,  reçut  la 
vifite  du  Cardinal  Aldobrandin ,  avec  lequel  il  eut  plufieurs  conférences  dont 
le  réfultat  fut  que  le  Cardinal  engageroit  le  Roi  à  recevoir  en  échange  du 
Marquifat  de  Saluées,  qu'il  céderoit  à  la  maifon  de  Savoie,  le  pays  entier  de 
BrelTe  ;  feul  moyen  d'éloigner  les  François  de  Turin  &  de  Miolans  (3).  Le 
Duc  avoit  déjà,  rafTemblé  fes  troupes,  &  il  étoit  au  moment  de  partir,  lorf- 
qu'il apprit  que  le  traître,  ou  Iikhe  Brandis  fe  difpofoit  à  rendre  Montmeillan 
aux  François.  La  crainte  de  perdre  cette  place,  qui  même  médiocrement 
défendue  eiit  pu  arrêter  pendant  très  -  long  -  tems  les  forces  réunies  de  l'Eu- 
rope pénétra  d'indignation  le  Duc,  qui  fe  hâta  de  palTer  en  Savoie,  à  la  tête 
d'une  armée  compofée  de  dix  mflle  hommes  d'infanterie,  de  quate  mille  cinq 
cens  ûrquebufiers  h  cheval  &  de  huit  cens  maîtres.  Il  fe  fiattoit  que  Bitindis , 
qu'il  avoit  informé  de  fon  arrivée  prochaine ,  tiendroit  encore  quelques  jours  : 
il  fe  trompa,  à.  malgré  toute  la  diligence  qu'il  put  faire,  il  n'arriva  que 
pour  être  le  témoin  de  la  trahifoa  du  Gouverneur  de  Montmeillan ,  qui ,  for-^ 
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(0  Ping.  -^u^.  Taurin.  Batt*t..  Paridin.  Hiji.  de  Say. 
(a)  Mém.  del  Cardin.  Bottivcglia.  Cap.  6.  Guichonon.  Rotero.    ' 
(3)  Hift.de  LtsdiguiiTcs.  Elug.  Car.  ÈmM.  Duc.Âabaud,  ChicM. 
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«       I V      tant  de  la  place ,  où  il  avait  reçu  Crequi-  &  Rofny ,  écoit' allé  trouver  !e,Ro;, \ 
Sire  'de   avec  lequel  ilavoit  eu  un  long  entretien.-     Cet  officier  perfide  avoir  couvert: 
Savoie  6f     fa^  lâcheté  du  prétexte  de  la  dilècte  prefque  totale  où  il-prôtendoic  être  de  muni-, 
rfePiemont.    ^jQ^g.  &  j'qh  fut  néanmoins,  que  Crequi  avoit  trouvé  dans  la  place  des  vi- 
1496-1630-    ^,j.gg  Jj^  abqndance,  &  des  munitions  de  guerre  aflèz  confidérabJes  pour  fournir^ 
au  moins  à  vingt  mille  coups  de  canon  (i).     Le  traître  ne  fut  point  afTez-,- 
audacieux  pour  fe  préfenter  devant  Ton  Souverain;  il  fe  retira  en  France,.., 
coniptant  fur  les  promeflès  de  la  Cour^  qui  ne  lui  témoigna  que  le  plus  fou-, 
verain  mépris;  il  y  fut  couvert  de  tant  d'opprobre ,  qu'il  prit  le  parti  d'aller; 
fè  cacher  dans  fa  terre  de  Brandis  en  Suifle;  mais- dans  la  fuite  il  fut.ariêté.îi 
Cazal  &  mené  prifonnier  à  Turin. 

"Cependant  la  trahifon  de  Brandis  avoit  été  de  la  plus  grande  utilité  à  Hen-, 

ri  IV,   qui  répondit  froidement  à  toutes   les   inftances  du  Cardinal  Aldo-- 

brandin,  que  le  tem&des  négociations  étoit  palTé,  &  que  le  Duc  ne  pouvoir. 

plus  efpérer  de  .paix  aux  conditions  du  traité  de  Paris.     En  effet,  Je  Roi, 

poirelTeur  de  la  plus  grande  partie-  de-la  Savoie,  n'écoit  rien  moins  que  difpo-- 

l¥  h  renoncer  à  les  conquêtes.     Le  Légat  fe  réduifit  k  demander  une  trêve  ^;. 

elle  lui  futrefufée;  &- Henri  confentit  fedement  que  le  Légat  &  les  Ambas-. 

Menri  fere-    fadeurs  conféraiTent  avec  Villeroi;  parce  qu'il  étoit  bien  periiaadé  que  Charles- 

fufeàiu'  .  Emanuel -n'accepteroit  aucune  de  ces  conditions  qui  lui  feroient  propofées,: 

teslespro-     ^^nt  que  le  fort  de  Ste.  Catherine  &  ia^ citadelle  -de  Bourg  tiendroient  pour-. 

pofitions  de    j^.      j^^j^  j^^,  première  de  ces  deux  reiTources  manqua  bientôt  à  Charles- 

ÎS/ir"     Emanuel,  par  la  perfidie-,  ou  la  pufillanimité  dePierre  Chaires-,  Gouverneur,-. 

qui    pouvant  fe  défendre,  rendit  lâchement  cette  place  dès  le  troifieme  jour. 

du  îiege;  conduite  puniflTabie,  &  qui  fut  imitée  par  Lambert,  qui  remit  h  la.^ 

première' fommation  le  château  des  Alynges  dans  le  Chabiais  (2).     Bovens,, 

Gôuverneur-de  la  citadelle  de  Bourg,  fe  ccnduifit  avec  plus  de  valeur  &  de-, 

eénérofité:  inverti  dans  la  place  où  il  commandoit,  &  tous,  les  vivres  inter-, 

ceptés     il  Tejeua  [avec  la  plus  héroïque   intrépidité  toutes  les  propofitions 

eue  lui  firent  le  Roi  &  le  Maréchal  de  Biron  ;   il  répondit  à  leurs  lettres- 

par  les  refus  les  plus  conftans  ;  &  aufli  incapable  de  fe  laiflèr  intimider  pan 

les.  menaces ,  que  de  fe  lailTer  féduire  par  les  offres ,  il  fe  .défendit  avec  la  plus: 

grande  vivacité.     Aulli-,  le  Due  inftruic  des  efforts  qu'on  avoit  fait  pour  le- 

corrompre,  &  de  fon- inébranlable  fidélité,  lui  écrivit  fur  le  ton  le  plus  flat- 

Af  •      '»    teur  &  le  p'ius  diftingué.     Cependant  Henri  IV  obligé  d'aller  recevoir  Marie, 

Henli'lV     deMédicis,  avec  laquelle  il  alloit  le  marier,  s'éloigna  de  Bourg  &  fe  rendit 

tf  de  Ma.    à  Lyon,  où  le  Cardinal  Aldobrandin-le  fub/it,  accompagné  d'Arconaa  &,de. 

^r  ^'  ^1''    âfis  Alymes,  Ambaflàdeurs  du  Duc  (3).  - 

iméHons        II  y  eut  diverfes  conférences  entre  le  Légat  ^  ces  AmbafTadeurs  &  Sillery , 

iipaixac-    qui  fe  ir.ontroit  fort  difficile;  cependant,  après  de  longues  conteflations ,  le, 

MtPits,         Légat  ayant  offert  au  nom  de  Charles -Emanuel,  la  Bref  fe.  Bourg  &  fa  Cita-, 

délie,  le  Bugey  &  le  Valromey  en  échange  du  Marquifat  de  Saluées,  Sillery^ 

ftit  contenode  cette  propofition;  les-  ariiclesdu  traité  fucenc.dreirés&.  la  paix,- 

f-AMém.de  Sully.  Matthieu,  Dopteix.  Mém.  del  CarH:  BéfttivigUtJ  Ctp:  6, 
(2)  Hik-  àe  Brejje  ^  Ue  Jiugey.  Hift.  de  Lesdiguieres.  Païadia. 
<2>  Matthieu.  Màm-ikl  CmfUn.  jB^itive^'i»,  Dupleix. . 
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aHbiEêtre.G^ée,-Iorfqu-'un  incident  auquel  le  Légat^.ni'lea  ambaflàdeurs  du    §£      iir 
Bue  ne  s'écoien:  point  attendus,  arrêta  tout ,  &  parut  éloigner  pour  toujoyi-s    mfloire  d& 
touta  efpérance  de  paix.     Dans  toutes  les  conférences ,  Sillery  avoit  exprefl?-   Savoie  g»" 
ment  promis  dg  la  part  du  Roi  au  Légat  que,  fi  l'on  en  venoit  à  un  traité   ''«^'iemont,' 
d'accomnKidement ,  la  France  rendroit  exadkmentwutes  fes  conquêtes,  fans    ^''•^^^f^, 
qu'il  y  eût  aucun  fort  de  démoli,-    Cependant,   toutes  les  claufes  du  traité   Si'td   ' 
convenues  de  part  &  d'autre ,.  Rosni  fit  démolir  le  fort  de  Ste.  Catherine  (i).   nouvelle 
Cette  infraftion  aux  promefTes  données ^  ulcéra  d'autant  plus  Aldobrandin,.  rupture. 
que  ce.  fort  incommodant  beaucoup  les  Genevois  qu'il  n'airaoit  pas,  il  nô 
douta  point  que  ce  ne  fut  autant  pour  offenfer  le  Pape ,  que  pour  offenfer  le 
Duc,  qu'on  avait  fait  rafer  ce  château.     Le  Légat,  outré  d'un  tel  procédé,  - 
déclara  hautement  qu'il  retiroit  toutes  fes  offres,  puifque  les  François  man- 
quoient  fi  ouvertement  à  leurs  engagemens,  &  qu'il  fe  plaindroit  vivement 
à  la  Cour  de  Rome  de  cette  infraélion,     Taflis  ,  AmbafTadeur  d'Efpagne,  &'  Hauteur  ' 
aulTi  maladroit  qu'Aldobrandin-,  demanda  qu'on  donnât  fatisfaclion  au  Légat,   déplacée  de  ' 
parce  Kjue  fans  cela  le  Roi  d'Efpagne  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  fe  déclaref   ''^'«^«/Ta- 
pour  le  Duc.     Henri  IV,  plus  iier  que  Clément  &  Philippe,  s'indignant  fjlf^'' 
de  ces  menaces,  répondit,  que  l'on  n'elperât  point  d'obtenir  rien  de  lui  par   réponfe  de^- 
la  force,  ou  par  la  hauteur-,  &  que,  pour  peu  que  l'on  condnuâc  fur  ce  ton     Hairi  IF^  ■ 
il  porteroit  la  guerre,  la  conquête  &  la  dévaluation  au  milieu  des  états  du 
Roi  d'Efpagne  (a).     Cette  fiere  réponfe  intimida  beaucoup  Aldobrandin ,  & 
confterna  l'orgueil  efpagnol  de  Taffis;  ils  fe  hâtèrent  de  renouer  les  négocia- 
tions :   les  nouvelles  conditions  que  le  Roi  propofa  parurent  très- dures  h. 
Charles- Emanuel,  qui,  quoiqu'il  eut  ordonné  à  des  Aîymes  &  Arc^nas  de 
figner  aveuglement  tout  ce  que  le  Légat  jugeroit  h  propos  qu'ils  fignaflent, 
reçurent  cependant  une  lettre  de  ce  Prince,  par  laquelle  il  leur  défendoit  d« 
figner  ,  jufqu'à  ce  qu'il  leur  en  eût  envoyé  l'ordre.     Ils  s'empredèrent  de 
montrer  cette  lettre  au  Légat ,  qui ,.  craignant-  de  recevoir  quelqu'humiiiatioo 
dans  cette  affaire ,  les  prcfTa  vivement  de  figner  les  articles  qu'il  avoit  acceptés, 
leur  promettant  lui-même  par  écrit,  que  leur  fignature  feroit  avouée  par  le 
Duc ,  &  de  les  garantir  de  tout  événement.     D'après  cette  proraeffe  authen- 
tique, Arconas  &  des  Alymes  eurent  la  foibleflè  de  figner  le  traité  de  paix^    "^''^'ti  di 
dont  les  claufes  principales,  étoient,  que  le  Duc  laiffoit  en  toute  proprié-    ^"f-  ^ 
té  au  Roi,,  le  pays  de  BrelTe  &  Ja  citadelle  de  Bourg,  le  Bugey,  le  Valro-    ""*""*'' 
mey,   le  pays  de  Gex,  avec  le  fleuve  du  Rhône,   depuis  Genève  jufqu'h 
Lyon,  h  la  referve  du  pont  dcGreflln,  pour  le  paflage  des  Efpagnols  en 
Comté.     Qu'outre  ces  cellions,.  le  Duc  rendroit  aufli  à  la  France  la  ville, 
la  chatellenie  &  la  tour  de  Château-  Dauphin,  &  qu'il  feroit  démolir  Bêche- 
Dauphin:  moyennant  quoi,  le  Marquifat  de  Saluées  lui  refteroit  avec  les 
villes  &  châteaux  de  Cental ,  Demont  &  Roques -Parviere  :  qu'enfin,  le  Roi 
reflitueroit  au  Duc  tout  ce  qu'il  lui  avoit  pris  pendant  la  guerre  (3). 

Charles  -  Emanuel  quelqu'embarraflante  que  fut  fa  pofition,  ne  s'attendoïc 
à  rien  moins  qu'à  des  conditions  fi  onéreufes,  &  fa  furprife  fut  extrême,  iorr- 

(O  Mén.  de  Sully.  Matthieu^  Hijl.  dt  France.  d'Aubigné. 

(2)  Hifl.  de  Henri  IF.  Mim.  de  Sull-j.  Hift.de  Lesdiguieres.  GuiciiCDOJî, 

(3)  Mauhieu,  Hiji.d:  France.  DupIeLx.  dcThou.  d'Aubigné. 
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HISTOIRE  DE  SAVOIE  DE  PIEMONT 
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Sect.iV.  qu'il  f"f  informé  de  la  teneur  de  ce  traité;  il  s'emporta  vivement  contre  Tes 
tliftoire  de   AmbafTiidcurs  ;  refufa  de  ratifier  des  engagemens  qu'il  n'avoit  jamais  été  dans 
l'intention  de  prendre ,  &  fe  plaignit  amèrement  de  ce  que  cette  paix  étant 
toute  à  l'avantage  de  la  France  &  de  rEfp.igne ,  il  reiloit  feul  expofé  entre 
ces  dwUX  Couronnes.     Fucntes,  AmbafTadeur  de  Philippe  III,  affefta  le  plus 
vif  dcplaifir.  Mais  ce  jeu  ïat  mal  adroitement  fécondé  par  la  Cour  d'Efpagne, 
qui,  fous  prétexte  que  le  Marquifat  de  Saluées  étant  refté  au  Duc,  celui-ci 
ne  pouvoit  que  fe  louer  de  cette  paix  ,   fe  hâta  de  ratifier  le  traité  (i); 
de  manière  que,  quelque  cruellement  trompé  qu'il  eût  été  dans  fon  attente, 
Charles -Emanuel  ne  pouvant  empêcher  le  fniX  qui  étoit  fait,  prit  forcément 
le  feul  parti  qu'il  eut  à  prendre ,  agréa  le  traité ,  &  fe  fit  aiTez  d'effort  fur  lui- 
même,  pour  aller  rendre  vifite  au  Cardinal  Aldobrandin  à  Pavie,  le  remercier 
froidement  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés,  &  recevoir  plus  froidement  encore 
les  proteftations  que  le  Légat  lui  fit  de  n'avoir  confulté  dans  cette  négociation 
que  la  juftice,  &  les  plus  grands  intérêts  de  la  Savoie. 
Rtmife  de         \\  ne  reftoit  plus  pour  la  confommation  de  cette  paix  que  la  remife  des  pla- 
la  Citadelle    j,gg  q^g  j^g  (j^yx  Souverains  avoient  promis  de  faire.      Henri  IV  envoya 
tk  Bourg,     pfgn^fg  poffeffion  de  la  citadelle  de  Bourg ,  que  le  brave  Bovens  ne  voulut 
rendre  que  par  ordre  exprès  de  fon  maître,  qui  lui  envoya  fon  contre-feing 
à  cet  effet  (2).     La  conduite  de  ce  fidelle  Gouverneur  fut  d'autant  plus  admi- 
rée, que  lorfque  les  François  entrèrent  dans  la  place,  ils  la  virent  entièrement 
dépourvue  de  vivres;  car,  depuis  huit  mois  que  le  fiege  duroit,  il  y  en  avoit 
trois  c|ue  la  garnifon  &  le  Gouverneur  lui-  même,  ne  vivoient  que  de  chats, 
de  rats  &  de  viande  de  cheval,  encore  même,  ces  infeftes  provifions  étoient- 
Craînte  &?    elles  très- rares.     Arconas  &  des  Alymes  trompés  par  le  Légat,  &  repréhen- 
conduite  de   fibies  de  s'être  laiffé  tromper,  n'ôfoient  fe  préfenter  devant  le  Duc;  des  Aly- 
desjlymcs,  ^^,^  ^^^^  confiant,  alla  cependant  le  faiuer  à  Turin  ;  mais  il  en  fut  fi  froi- 
dement accueilli,  que,   craignant  de  plus  fâcheux  événemens,  il  écrivit  fa 
juftification ,  &  l'envoya  au  Duc,  en  le  priant  de  lui  permettre  de  la  rendre 
publique  (3).     Chai  les -Emanuel  s'offença  de  ce  projet,  &  ne  croyant  pas 
devoir  fouffrir  qu'un  Rijet  capitulât  ainlî  avec  fon  Souverain,  il  lui  fit  défen- 
dre de  répandre  cette  apologie ,  &  lui  ordonna  de  venir  h  fa  Cour ,  &  de  por- 
ter toutes  les  indruftionî  relatives  tiu  traité  de  paix.     A  cet  ordre,  des  Aly- 
mes, croyant  fa  difgrace  affiirée,  n'ôfa  fe  montrer  au  Duc,  qui ,  pour  lui  té- 
moigner combien  il  s'allarmoit  mal  -  à  -  propos ,  lui  envoya  la  commiffion  ho- 
norable de  recevoir  toutes  les  places  de  Savoie  que  le  Roi  devoit  rendre.  Des 
Alymes  fe  hâta  de  remplir  cette  commilîion  ;  mais  f.?s  foupçons  &  fa  défiance 
ne  faifoient  que  s'accroître,  à  peine  il  eût  reçu  St.  Gcnis,  la  dernière  des 
Villes  reftituces  par  la  France,  qu'il  quitta  le  fervicc  du  Prince,  &  fe  retira 
Lettre  libre   dans  fes  terres  en  Bugey,  d'où  il  écrivit  au  Duc  une  lettre,  plus  libre  qu'il 
de  des  Aly   ne  convenoit  h  un  fujet ,   qui  prend  congé  de  fon  Souverain  ;   il  fit  plus 
mes  pn Je     g^j^ore,  &  il  répandit  cette  lettre  qu'il  avoit  fecrctement  fait  imprimer  à  Cham- 
Luc.    "      béri;  procédé  qui  remplit  d'indignation  Charles- Emanuel. 


(0  Ping.  Aus;.  Taurin.  Ilijî.  Je  Lesdis:uieres.  Elog.  Car.  Eman.  Duc.Saèaud. 
(2)  Hifl.  de  iirejfe  ^  de  Jivge-j.  Matihieu.  Paradin.   llifl.  (k  Sav. 
(Z)  Dupleix.  Mémor.  del  Card.  Bcncivoglio,  Jiotero.Buttct. 
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On  porta  des  jugemens  divers  fur  cette  paix,  qui,  h  la  vérité,  valut  au 
Roi  de  France  un  pays  plus  étendu  que  n'éto^t  le  Marquifat  de  S.luces;  mais   )-ujh'ire% 
qui  aufli  affuroit  b.  h  Couronne  de  Savoie  des  villes  plus  fortes  &  en  plus  grand    Savoie  ^ 
nombre   qu'il  n'y  en  avoit  dans  les  pays  cédés.      D'ailleurs  ,   par  la  refti-    ''■"Picmont, 
tution  du  JNÎarquifK  de  Saluées,   le  Roi  de  France  s'étoit  fermé  la  porte    H96  1630.' 
de  l'Italie,   &  privé  lui-même  des  moyens  de  (ecourir  fes  alliés.     Enfin 
on  afTuroit  quen  retranchant  les  extrémirés ,  pour  fauver  &  fortifier  le  cœur 
de  fes  états,  Charles- Emanuel  avoit  beaucoup  plus  gagné  s  ce  traité,  que  h 
France  ne  paroillbit  avoir  acquis.     AufTi  Lesdiguicres,  qui  n'avoit  point  ce(T5     r,  ,r 
d'infifter  pour  que  la  France  gardât  le  Marquifat  de  Saluées  dont  il  efpéroit  le    tiondù'^' 
gouvernement,  dit  hautement  que  le  Pvoi  avoit  traité  en  marchand,  &  le    Traité eji 
Duc  de  Savoie  en  Prince  (1).     Ce  traité  cependant  fut  folemnellemcnt  furé   ^'"'^^  ''* 
de  part  &  d'autre,  &  fon  obfervation  rendit  enfin  le  calme  à  la  Savoie    oui  en   ^II"^  ^ 
avoit  ete  privée  pendant  tant  d  années.  ^^^^^ 

A  quelques  troubles  près,  ou  plutôt  h  la  crainte  près  de  quelques  trou-    Mok  du 
blés,  la  France  fut  tranquille  auffî;  car  les  intelligences  de  Biron  avec  l'Ef-    Maréchal 
pagne  ayant  été  découvertes ,  &  le  fecret  de  fa  confpiration  ayant  été  dévoilé,    ^  ^""'■' 
il  fut  exécuté  à  mort,  &  Henri  IV^  par  les  confeils  auileres  de  Sully,  en- 
nemi de  Biron ,  laifà  périr  ce  dernier  fur  l'éehafaud.     Biron  étoit  fans  doute 
très -criminel;  il  méritoit  la  mort;  mais  il  étoit  pcut-ccreplus  digne  de  Henri 
d'ufer  d'indulgence  envers  l'un  de  fes  plus  braves  Généraux,  couvert  de  bles- 
fures  à  fon  fcrvice,  &  que  la  clémence  -nm  ramené  à  un  maître  qui  avoit  é- 
prouvé  fa  fijélicé  dans  les  tems  les  plus  orageux,  &  à  la  valeur  duquel  il  é- 
toit  en  partie  redevable  de  fa  oxirorne  (2}.     Le  Gran:i  Hl^nri,  ni  Sully,  ne    7„-,„.f^ 
prévirent  point  combien  cet  acte  de  févérité  rcinimoroit  le  fànatifme,  mal  é-   fur%nexé. 
teint  dans  le  cœur  d'une  foule  de  François  égarés  encore  par  la  faperftition.    cxien^ 
Quoiqu'il  en  foit,  on  favoit  que  l'Efpagne  avoit  eu  la  plus  grande  p.irt  au 
plan  de  confpiration  formé  par  le  Maréchal  de  Biron,  dont  Fucntes  avoit  été 
le  principal  complice.    Cependant  la  Cour  d"E:pagne  s'emprefià  d'envoyer  un 
AmbalTadeur  h  Henri,  pour  le  féliciter  d'avoir  éclnppé  au  danger,  &  à  Vatrc- 
cité  de  la  cotïfpirarion ,  dont  elle  rejetta  tout  l'odieux  fur  le  caraéïere  turbu- 
lent &  fougueux  de  Fuentes;  comme  li  celui-ci  eût  agi  de  lui  feul;  comme 
fi,  étranger  en  France,  il  eût  eu  quelqu'intérêt  perfonncl  à  renvcrfer  le  Roi 
de  France  de  fon  trône  ;  comme  fi  le  fceptre  vacant,  &  Henri  mourant  fans 
poilérité,  i'Eljragne  n'eût  pas  fait  revivre  lès  anciennes  prétentions;  enfin, 
comme   fi   l'hfpagne,  Rome  &   la   ligue  eufltnt  penfé  aurrement  qu'elles    Te  D- 
penfoient  du  tems  de  Guife  &  de  Blayenne,     Elle  ne  fe  foutint  que  trop    sLoiè'ns  ' 
cette  manière   de  penfcr  ;   &  la  mort  de  Biron  ,.  ne  fut  peut-être  qu'un    "V''"''- 
prétexte  de  plus,  d'aiguillr  le  poignard  de  l'atroce  Ravaillac  fs).  ^''''"'^>  ^ 

La  paix  ftrubloit  folidcment  établie  en  Savoie,  où  il  ne  reftoic  plus  de  'H^Xmdre 
troupes Françoifcs:& cependant  Charles-Emanuel  ne  défarmoit  pas,  non  plus  Gmhe.'^ 
que  le  Comte  de  Futntes ,   Gouverneur  de  IMilan  ;   de  manière  que  l'on    J^-^^-kSot. 

(i)  Manhieu.  II!},  di  France.  D'Aub'gné.  Dupleix.  P.iraJin.  HiJ}.  de  SavoU. 

(2)  La  mO(t  de  liiron  ,  eft  le  feul  endroit  de  la  vie  du  Grand  Henri  IV,  qui  faffe  de  'a 
peine,  r.iron  itok  L.nipwWo;  in-ils^  Henri  lui  avoit  de  li  frandes  obligations;  il  éloiclui 
mûme  h  fort  au  clcMPus  de  la  vengearvre! 
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-       IV     croyoit  qu'il  y  aurait  biencôt-une  guerre  -nouvelle  entre  le  France,  l'Efpagne 
iliftoire  de    &  la  Savoie;  &  ce  foupçon  paroillbit  d'autant  plus  fondé,  que  la  Savoie  étoit 
Savoie &?     remplie  de  troupes  efpagnoUes.    -Toutefois,  ce  n'étoit  point  là  le  projet  de 
rfePiemont.    (;;jjarles -  Emanuel ,  trop  mécontent  de  la  Cour  •d'tfpagne ,  pour  fonger  à  fe 
Î490-I  3?-    jjgygj.  jyec  elle  contre  la  France.   Il  avoit  formé  le  delîèin  de  furprendre  Ge- 
nève ,  &  de  faire  fervir  les  forces  qu'il  avoit  en  Savoie ,  h  foutenir  ce  plaa 
lorfqu'il  l'auroit  exécuté.     Tout  paroiflbic  alors  féconder  Tes  vues'   il  avoit 
des  intelligences  exaftes  parmi  les  Genevois,  on  étoit  dans  le  tems  le  plus 
rigoureux  de  l'hiver:  &  la  longueur  des  nuits^  jointe  au  rallentilTement  de  la 
vigilance  des  fentinelles,  qui  dans  ce  tems  fe  permettoient  plus  de  négligence 
que  dans  toute  autre  faifon,  lui  fembloit  promettre  le  fuccès  des  opérations 
qu'il  avoit  méditées  (i).     D'ailleurs  il  ne  paroit  pas  que  cette  expédition 
pût  être  regardée  comme  une  infraétion  au  traité  de  Ver  vins  dans  lequel  les 
Suiflès  &  leur  alliés  avoient  été  compris  ,   parce  que  Genève  n'étant  alliée 
qu'avec  quelques  uns jdes  Cantons  feulement  &  non  pas  avec  tous,  il  foute- 
noit  que  cette  ville  ne  pouvoit  être  cenfée  avoir  été  comprife  dans  ce  même 
traité.     Ce  qui  le  confîrmoit  dans  cette  idée  écoit  que  la  paix  de  Vervins  ayant 
été  conclue  par  la  médiation  du  Légat  du  Pape ,  il  n'étoit  pas  polTible  qu'un 
tel  médiateur  eut  pu  s'entereflTer  jii  iUpuler  pour  Genève  j  eflentiellement  en- 
nemie du  S.  Siège. 

D'après  ces  confidérarions  &  les  ordres  qui  furent  donnés  h  Bernoliere» 
Gouverneur  de  Bonne,  celui-ci  alla  examiner  par  quel  côté  l'on  pourroit 
furprendre  Genève  avec  plus  de  facilité,  &  il  remarqua  près  de  la  porte  de 
la  monnoye  un  endroit  éloigné  des  fentinelles  &  des  corps  de  Garde  ;  il  def- 
cendit  plufieurs  nuits  de  fuite  dans  le  foflTé,  vis-îi-vis  de  ce  même  endroit , 
frappa  de  toute  fa  force  avec  des  cailloux  contre  le  mur,  écouta^  &  s'aiïbra 
jqu'il  n'étoit  entendu  de  perfonne.  Eclairé  par  cette  découverte,  il  en  con-. 
^lud  qu'avec  des  échelles  drefTées  contre  cette  partie  du  mur  ,  il  feroit  fore 
^ifé  de  jetter  dans  la  ville  beaucoup  de  monde ,  avant  que  la  garnifon  pût 
s'appercevoir  de  rien.  Ce  qui  le  rafTuroit  encore  étoit  la  facilité  de  venir 
fans  être  découvert,  jufqu'h  ce  même  endroit,  où  conduifoit  un  chemin  cou- 
vert &  prefque  nullement  fréquenté. 

Bernoliere  rendit  compte  de  fes  obfervations  au  Duc,  qui  crut  ne  pas  de- 
voir diiférer  plus  longtems  fon  entreprife;  &  afin  que  les  Genevois  n'eufîènt 
aucune  défiance,  il  fit  faire  des  échelles  de  plufieurs  pièces  dans  leur  lon- 
gueur, &  qui  fe  démontant  pou  voient  être  cachées  dans  des  facs  &  portées 
fur  des  mulet?.  En  même  tems  il  envoya  le  Préfident  Rochette  à  Genève, 
accompagné  d'une  efcorte  alTez  confidérable  &  chargé  de  faire  avec  les  Ge- 
nevois un  traité  pour  le  rétabliflièment  du  commerce  entre  Genève  &  la  Sa- 
voie (2). 
n'  tùd-  '^°"''  ^^'^  d'abord  au  gré  des  defirs  de  Charles-Emanuel.     D'Albigny  con- 

tiojis  pour  duifit  d'abord  fans  qu'on  les  apperçut,  douze  cens  hommes  à  la  Rochet- 
furprendre  je  &  O.UX  cnvlrons ,  c'ell-h  -  dire  ,  à  une  très -petite  diftance  de  Genève. 
Genève.  Le 

(1)  Botero.  Buttet.  Paradin.  Hi/l.  de  Sivtie.  Voy.  l'Hi/l.  de  Genève. 

{z)  mjl.  de  Ceiiève.  Eb^.  Car.'Emm.tiuc.  Sabaud.  Matthieu.  Mém.  de  Suliy. 
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'Le  Duc  lui-même  ne  doutant  point  du  fuceès  de  cette  expédition,  vint 
en  pofte  &   déguifé  ,  au  pont  d'Eftrambieres ,  à  une   lieue  de  Genève. 
Le   22  Décembre  1602,  environ  deux  ou  trois  heures  après   le  coucher 
du  foleil,  d'Albigny  mena  la  troupe  à  l'endroit  défigné  par  Bernolicre,  rit 
drellèr  les  échelles ,  s'alTura  qu'on  n'étoit  point  entendu ,  &  fit  paOèr  trois 
cens  foldats  qui  montèrent  en  très  bon  ordre  fur  les  remparts  de  la  ville. 
Là,  Bernoliere,  Attignac,  Sonnas,  Chaffardon  &  quelques  autres  des  prîn- 
paux  chefs  de  l'entreprife  fe  réunirent ,   entrèrent  dans  la  ville ,  &  en  at- 
sendant   que  le  refte  -des   leurs  fut  monté,   ils   fe   promenèrent   deux    à 
deux  dans  les  difFérens  quartiers  de  Genève,  pour  obferver  ce  qui  s'y  pas- 
foit.     Le  filence  des  citoyens  enhardiffanc  Bernoliere ,  il  s'approcha  de  l'ua 
des  fentinelles  en  fa<5lion,  fe  fit  donner  le  mot  du  guet,  le  poignarda  enfui- 
te,  le  jerta  dans  le  foflë  &  prit  fa  place.     La  ronde  accoutumée  ne  tarda 
point  -à  venir ,   &  l'officier  qui  la  conduifoit  s'étan:  approché  pour  deman- 
der le  mot,  Bernoliere  fort  imprudemment  la  traita  comme  il  avoit  traité 
ie  foldat  en  faétion.     L'un  de  ceux  qui  formoienc  cette  patrouille  courut  au 
corps -de -garde-:   l'allarme  fe   répandit   de   proche  en  proche;   les  habi- 
nns  &  tout  ce  qu'il   y  avoit  de  troupes  dans  la  ville  s'armèrent:   enforte 
que  par  i'indifcrétion  de  Bernoliere  les  aggreilèurs  fe  virent  dans  la  nécet;- 
té  d'agir  ouvertement,   de  commencer  l'exécution   de  leur  entreprife  quel- 
ques heures  avant  qu'ils  n'en  étoient  convenus   &   avec  beaucoup   moins 
d'ordre  qu'ils  Ti'euiïènt  dû  en  obferver  (i).     Tout  ce  qu'ils  purent  faire  dans 
ces  momens  de  confufion,  fut  de  fe  divifer  en  trois  troupes:  la  première 
marcha  vers  h  porte  neuve ,  pour  l'ouvrir  &  faire  entrer  les  foldats  conduits 
par  d'Albigny.     Le  premier  corps-de-  garde  fut  aifément  forcé  &  la  première 
porte  abattue ,  la  troupe  gagna  le  fécond  corps-de- garde  &  tenta  d'appliquer 
le  pétard  à  la  féconde  porte;  mais  il  ne  fe  trouva  pas  prêt,  &  l'un  des  pé- 
•tardiers  fut  tué.  Cet  accident  caufa  de  l'embarras  à  la  faveur  duquel  l'un  des 
foldats  du  fécond  corps  de  garde  montant  au  deiliis  de  la  porte  coupa  la  cor- 
de qui  tenoit  la  herfe,  &  par  cette  manœuvre  rendit  inutile  l'eiFet  du  pétard. 
Le  trouble  des  aggrefleurs  fut  tel,  qu'ils  ne  fongerenr  même  point  à  faire  ufage 
des  haches,  ni  des  autres  inftrumens  dont  ils  s'écoient  munis;  &  pendant  qu'ils 
perdoient  des  momens  précieux  à  déiibt'rer ,  les  citoyens  armés  accoururent 
en  foule  ;  &  les  chargèrent ,  il  y  eut  un  combat  très-vif  pendant  lequel  la 
porte  fut  prife  &  reprife  tour  à  tour.     Bernoliere  fut  tué  dans  cette  aétion. 
La  féconde  troupe  fut  moins  heureufe  encore  ;  elle  attaqua  la  porte  de  Ij 
Tcrradè-,  mais  vainement;  &  repoufTie  avec  pêne,  elle  fut  contrainte  de  ga- 
gner,  toujours  en  combattant  &  toujours  avec  défavantage ,  le  gros  des  aggres- 
feurs.     Quant  h  la  troifieme  divifion,  elle  effuya  encor  de  plus  cruels  révers, 
foit  auprès  du  corps -de -garde  de  la  monnoye,  d'où  elle  futrepouflee,  foit 
fur  les  avenues  de  la  maifon-de-  ville,  où  quelques-uns  des  foldats,  au  lieu  de 
fe  tenir  réunis  avec  leurs  camarades ,  fe  difperfcrent,  &  fejetterent  dans  quel- 
ques maifons,  emportés  par  l'ardeur  du  pillage,  &  oubliant  que  bien  loin 
d'être 'vainqueurs ,  ils  étoient  accablés  &  dans  le  péril  le  plus  imminent. 
Déjà  tous  les  citoyens  armés  étoient  fous  les  armes ,  &  pourfuivoient  de  jxie 

(\)  Matthieu.  Hifl.  Je  France.  Sport.  IHJl.  de  Genève,  Buttet. 
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en  rue  les  aggreflèurs,  qui,  trop  foibles  pour  tenir  plus  longtems  ne  fonge- 
rent  qu'à  regagner  leurs  échelles ,  fe  rallièrent  du  mieux  qu'il  leur  fut  pofli- 
ble  &  prirent  le  chemin  des  remparts:  mais  le  canon  de  la  porte.- neuve 
chargé  de  chaînes  &  de  doux,  rompit  la  plupart  des  échelles,  renverfanc 
morts  dans  le  folTé  tous  ceux  qui  avoient  déjà  commencé  de  defcendre.-  D'Al- 
bigny  voyant  cette  entreprife  totalement  m.anquée,  fit  Tonner  la  retraite,  & 
fut  merveilleufement  fécondé  dans  ces  momens  de  trouble  &  de  terreur  par 
le  Duc  de  Savoie,  qui  foutint  avec  autant  de  fang- froid  que  d'intrépidité,, 
l'effort  des  Genevois  acharnés  h  pourfuivre  les  fuyards  dont  il  favorifa  k 
retraite. 

De  douze  cens  hommes  qui  avoient  entrepris  cette  expédition^,  il  y  en  eut 
cinq  cens  de  tués ,   &  entr'autres ,    treize  officiers  qui  fe  trouvant  feuls  au 
boulevard  de  l'oye,  fe  défendirent  avec  la  plus  rare  valeur.     Accablés  par  le 
nombre,  bientôt  il  n'en  reda  plus  que  trois,  Atcignac,  Sonnas  &  ChafFàr- 
don;  épuifés  de  fatigue,  ils  furent  enfin  obligés  de  fe  rendre  à  Canal,  pre- 
mier Syndic  qui  promit  qu'on  n'attenteroit  point  ii  leur  vie:  &  en  effet,  (i 
l'intrépidité  la  plus  héroïque  mérite  d'être  admirée ,  &  fi  on  lui  doit  des  é- 
gards,  ces  trois  braves  guerriers  étoient  dignes  de  la  promeflè  fur  laquelle  ils 
fe  rendirent  prifonniers.     Toutefois ,  malgré  cette  promefTè  &  la  capitulation 
qu'ils  avoient  faite  les  armes  h  la  main ,  ils  furent  étranglés  le  lendemain , 
leurs  têtes  mifes  au  gibet  &  leurs  corps  jettes  dans  la  rivière  (i)..    Les  his- 
toriens de  Savoie,  &  Guichenon  même  condamnent  cette  févérité..    Mais  il 
ne  nous  paroît  pas  qu'eu  cette  occafion  les  Genevois  ayent  commis  une  ac- 
tion injufte,   ni  atroce.     Il  efl  vrai  qu'Attignac ,  Sonnas  &  ChatFardon  fer- 
voient  dans  cette  expédition  leur  Prince  ,&  ,  comme  l'obfervent  ces  mêmes . 
hifloriens,  ils  fervoient  contre  des  hérétiques  :   mais  enfin,  cette  entreprife 
étoit-elle  avouée  par  l'équité?  La  Savoie  n'étoit  point  en  guerre  contre  les 
Genevois,  qu'on  venoic  même  de  tromper  par  une  apparence  de  traité  pour 
le  rétabliifement  du  commerce.     C'étoit  donc  une  furprife  ;   &  cette  furprifa 
appellée  par  fon  vrai  nom  étoit  une  infigne  trahifon.   Si  ces  douze  cens  hom- 
mes eufîènt  réufil,'le  maflàcre  des  [Genevois  étoit  inévitable  &  la  perte  de  la. 
liberté  de  Genève  infaillible.     Le  fupplice  de  ces  trois  officiers  écoit  dons 
très  -  conforme  aux  loix  de  la  jullice,  &  le  premier  Syndic  n'avoir  pu  garan- 
tir la  vie  de  ces  trois  ennemis,  qui  h  cette  occafion  méritèrent  d'êti-e  trai- 
tés, jugés  &  exécutés  comme  trois  aflàfllns  (;:).  A  l'égard  de  l'intérêt  de  la 
Religion,  c'efl:  fuivant  nous,  relativement  à  cette  entreprife  ,   la  plus  fauflè 
ix  la  plus  mauvaife  des  juftifications.     La  Religion  n'eft  nullement  intéreflee 
\\  l'oppreflîon  des  villes  &  des  citoyens  libres:  ce  n'efl  ni  à  la  force  ,  ni  à 
l'ufurpation  h  venger  la  Religion ,  qui  reprouve  &  abhorre  de  pareils  atten-- 
tats,  bien  loin  de  les  autorifer:  h  moins  qu'on  ne  prétende  que  le  maflàcre 
des  fept  ou  huit  millions  d'Américains  par  lesEfpagnols,  dévaftateurs  du  nou- 
veau monde,  étoit  légitimé  aufll  par  l'intérêt  de  la  Religion,  Ce  feroit  ainfi 

(i)  Paradin.  Hifl.  de  Savoie.  Spon.  llifi.  de  Genève.  Guichenon. 
'.   (2)  Guichenon  &  Paradin  ont  jette  tout  l'odiein:  qu'ils  ont  pu  fur  les  Genevois,  qu'ils 
taxent  d'infidélité  à  leurs  engagemcus.   Mais  cette  cntieprife  étoit  éviJemai-jnt  contraire 
ïu  droit  des  gens  &  beaucoup  plus  aox  Icix  de  l'hjjuanité.    Le  SyiJic  CaiaL  li't^tolc  gas 
Je  maître  de  fïixe  grâce  à  ces  trois  coupables. 
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que  parleroienc  les  Cannibales,  s'ils  avoient  une  Religion,  &  fi  le  fanatisme    Sïct.iV. 
exalcoic  leur  atrocité,  .  IUftiirt^  th 

Ouoiou'il  en  foit,  le  Duc  de  Savoie  fort  mécontent  de  l'inutilité  de  cette    5!^°'^^ 

639. 


tentative  <5ai  l'expcfoit  aux  plaintes  &  aux  reproches  de  toutes  les  Puiflànces    j^^^. 


qui  s'iiitereiToient  h  Genève,  le  rendit  en  Piémont,  d"oCi  il  envoya  des  Am-     .  ,   .,.  .. 
baiTadeurs  en  Suiiïè  pour  déclarer  aux  Bernois  que  ce  n'étoit  point  dans  la      ^J.P'^^ 
vue  de  troubler  le  repos  des  ligues  qu'il  avoit  entrepris  cette  expédition  ,  mais    J^Pf-'J'* 
feulement  par  le  motif  très-légitime  de  faire  rentrer  fous  fa  domination  Ge-    ^Jj,^^]  ^^j^ 
nève ,  qui  s'y  étoit  fouftraite ,  &  fur  laquelle  il  n'avoit  pas  cefTé  d'avoir  les     Suiffc 
droits  les  plus  inconteftables.    Henri  IV  reçut  avec  plaifir  la  nouvelle  de  l'é- 
chec des  troupes  de  Savoie ,  &  dans  le  doute  où  il  étoit  fi  le  Duc  renonceroit 
h  fon  projet,  ou  s'il  en  pourfuivroit   l'exécution,  il  envoya  promettre  aux 
Genevois  le  fecours  de  fes  armes ,  &  permit  même  s  plufieurs  officiers  Fran- 
çois d'aller,  dans  le  cas  de  nouvelle  attaque,  défendre  cette  ville.     Cepen- 
dant quelques  mois  après,  l'Ambadàdeur  de  France  en  Suiflè  ,   paflànt  par 
Genève  au  retour  de  fon  ambalTade,  eut  d'autant  moins  de  peine  h  faire  goû- 
ter fes  confeils  pacifiques  aux  Genevois ,  qu'ils  croyoient  par  la  manière  a- 
vantageufe  avec  laquelle  ils  s'étoient  défendus ,  s'être  complettemennt  vengés. 
D'ailleurs,  ils  n'avoient  point  aflèz  de  forces  pour  lutter  contre  la  Savoie,  & 
ils  étoient  bien  perfuadés  que,  pour  foutenir  leur  querelle,  les  Suiflès,  nija 
France  ne  commenceroient  pas  une  nouvelle  guerre ,  fatigués  comme  ils  l'é- 
toient  des  dernières  querelles. 

Les  Suifles  cependant  éroient  fort  embarrafTés  fur  le  parti  qu'ils  auroient  h     Traîtè  de 
prendre,  parce  qu'ils  étoient  également  alliés  de  Genève  &  du  Duc  de  Sa-    ig'^^JJJ^ 
voie.     Les  Cantons  les  moins  incérefles  dans  cette  affaire,  quel  qu'en  fut     Savoië  ^ 
l'événement,  étoient  ceux  de  Bâle,  de  Claris,  deSoleure,  de  SchafFhoufe  &     Cencv:. 
d'Appenzel.     Ils  offrirent  leur  médiation;  elle  fut  acceptée,  &  après  quel- 
ques conférences,  il  fut  conclu  entre  le  Duc  de  Savoie  &  les  Genevois  un 
traité,  dont  les  principales  conditions  furent  que  le  commerce  feroit  rétabli; 
que  les  divers  lieux  occupés  pendant  les  derniers  troubles  par  le  Duc  de  Sa- 
voie fur  les  Genevois ,   feroient  rellitués,   comme  aufli  l'églife  de  S.  Geni 
prife  par  les  Genevois  fur  la  Savoie;  que  tout  feroit  oublié  de  part  &  d'au- 
tre ;  que  ceux  d'entre  les  Genevois  qui  pofTédoient  des  biens  dans  les  Etats  du 
Duc  de  Savoie  feroient  confirmés  dans  les  immunités  &  les  privilèges  dont  ils 
avoient  précédemment  joui  relativement  h  ces  biens  :   qu'enfin  le  Duc  ne 
pourroit  ni  alTembler  des  gens  de  guerre ,  ni  faire  conftruire  des  forts  ni  tenir 
des  garnifons  à  la  difiance  de  quatre  lieues  de  Genève,  (i)  Soit  que  Charles- 
Emanuel  eut  renoncé  h  toute  entreprife  fcmbhble  à  celle  qui  lui  avoit  fi  mal 
rcufïï ,  foit  qu'il  remit  h  de  plus  favorables  circonlbnces  l'éxecution  de  fes 
dcffeins  fur  GenL've,  il  parut  fatisfait  de  ce  traité,  dont  il  jura  l'obfervation.       Â"' F"f 

D'après  les  faits  que  nous  avons  rapportés,  ci-deflùs  on  voit  combien  peu     JanuelWit 
le  Duc  de  Savoie  avoit  eu  h  fe  louer  de  l'aftcftion  &  de  la  conduite  des  Efpa-    pajferj'es 
p,nols  pendant  la  guerre  qu'il  avoit  eu  à  foutenir  contre  la  France.     Le  Roi    trois  fils  à 
Philippe  m.  n'ignoroit  pas  ce  mécontentement,  &  il  ne  pouvoit  point  fe  dis-    la  Cmr 
fimuler  les  torts  que  fa  Cour  avoit  eus  h  l'égard  de  ce  Prince ,  facriné  aux  vues    <''£>'»£:"*• 
anvbitieufes&h  la  politique  de  l'allié  fur  lequel  il  comptoit  le  plus,&  pour  les 

(0  Elog.  Car.  Eman.  Dik.  Sabaud.  Botefo.  Parajin.  Spon.  Hijl.  ik  Cctnve. 
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intérêts  duquel  il  s'étoit  en  partie  engagé  dans  cette,  guerre.  Aufii  Philippe  ÎIF, 
dans  h  vue  de  réparer  fes  torts  &  de  regagner  l'amitié  de  ce  Prince >  l'invita^ 
à  lui  envoyer  les  trois  enfans,  le  Prince  de  Piémont^  Viftor-An-ié&E.:nan'iel- 
Philibert,  qui  partirent  en  effet,  &:  reçurent  à  la  Cour  d'Ëfpagne.  tous  lea» 
honneurs- qu'on  y  rend  au.x.  Princes  du  fang  royal  (i).     Quelque  tems  aprè.T. 
leur  départ,  Charles  Emanuel  fe  rendit  au  Montferrat,  où  étoit  venu  aufTii 
le  Duc  de  Mantoae;  ils  y  eurent  une  entrev-ue  fur  la  frontière  de  Piémont,., 
où,  fous  prétexte  de  terminer  quelques  anciens  différens  au  fujet  des  ufurpa- 
tions  faites  par  les  Mintouans  fur  les  poirefîions  de  Savoie,  ils  conclurent  le- 
mariage  de  l'Infante  Marguerite  de>  Savoie,  avec  le  fils  aine  du.  Duc  de.- 
Mantoue. 

Il  exiftoit  depuis  quelque  tems  une  querelle  dont  on  craignoit  les  fuites  j»., 
entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne;  ce  différend  fut  néanmoins  terminé  par  uhj- 
traité  de  paix,  dans. lequel  la  cour  d'Efpagne  eut  l'attention  de  faire compren-  ■ 
dre  le  Duc-  Cette  atrencion  de  l'Efpagne  donna  de  l'ombrage  à  Henri  IV,, 
qui,  malgré  les  proteftations  que  le  Duc  lui  faifoit  faire  par  fon  ambafladeur,, 
de  vouloir  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  France,  fe  déBoit  beaucoup.' 
de  l'efpece  d'intimité  qu'il  y  avoit  entre  la  Savoie  &  l'Efpagne;  intimité  que-^ 
fembloit- confirmer  le  féjour  des  trois. fils  de-Charles-  Emaauel  à  Madrid  (a)».. 
Toutefois,  cette  amitié  n'étoit  qu'apparente  ;  &  quelque  empreffement  que  le  : 
Duc  affeclât  pour  les  intécêts  des  E4>agnols,  il  n'étoit  rien  moins  que  fatisfait: 
de  leur  conduite,  &  il  eût  même  très  -  volontiers  renoncé  à  leur  alliance,  s'il; 
eût  crû  pouvoir  s'àffnrer  de  l'amitié  detîenriîV,  qui  feul  pouvoit  balancer 
la  puiflànce  efpagnolle,  déconcerter  les  vues  ambitieufes  de  cette  cour,  &i 
s'oppofer  utilement  h  fes  deffeins,.  Mais  la  plus  grande  difficulté  confi- 
lloit  à  gagner  la  confiance  du  Ptoi  de  France ,  qui ,  d'un  côté ,  ne  vou- . 
loit  point  accorder  au  Duc  ce  que  celui-ci  recevoit  de  l'Efpagne,  &  qui,, 
de  l'autre,  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  Charles- Emanuel  voulut  lincére- . 
raent  rompre  avec  Philippe  III,.  auprès- duquel  il  venoic  récemment  d'en-^ 
voyer  fes  trois  fiis. 

Cette  défiance  arrêta  pendant  forx  long  -  tems  l'exécution  du  projet  que  Je  • 
Duc  avoit  formé  de  fe  liguer  avec  la  France;  enforte  que  les  négociations, 
j^ufieurs  fois  entamées  &  plufieurs  fois  abandonnées,   durèrent  infruflueu- 
fement  trois  ans.     Charles  -  Emanuel  demandoit  pour,  s'attacher  à  la  Fran-- 
ce,  la  Brefl^e  entière,  h  la  réferve  feulement  de  la  citadelle  de  Bourg;  &  : 
bien  loin  de  confentir  h  cette  proportion ,.  la  Cour  de  France   ne  vouloir 
feulement  point  lui  accorder  de  penfion.     Cependant  Henri  IV,  vivement 
animé  du  défir  de  faire  la  guerre  à  l'Efpagne,  promit  de  céder  la  Brcflè,  à- 
cenditioa  que  le  Duc  donneroit  en-  échange  le  Marquifat  de  Saluées ,  ou  Pi- . 
gnefol  &  les  vallées  de  Péroufe;  ou  enfin,  Cony  &Demont(3).  Mais  ces  . 
fays,  ainfi  que  le  Marquifat  de  Saluées,  importoient  trop  au  Duc,  pour  qu'il 
confentît  à  s'en  deflâifir;  &  fon  refus  rompit  encore  la  négociation,  qui  ne,, 
fut  renouéç  que  quelque  teips  apjès  à  Rome,  par  les  Apbafîadeurs.  de. 


(i)    Ktcg.  Car.  Eman.  Duc.  Sahaud.  Botero.  Paradin.  H!jl.  de  Suv. 

<aj  MaU'i.  Bill,  de  Fr.  Cbieza.  Paradin.  Botero. 

(3)  Paiadi(i.  iiij{.  àeSw.  BttUet.  Guithenon.  il^'t.Giti,  de  URoy,  Maif.  Ae  Stv.- 
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France  &  dé' Savoie',  &  fort  avancée  parle  Cardinal  de  Joyeufe,  qui  propofa    ç^^„  j^. 
le  mariage  de  Viftor-Amé,  Prince  de.PiemoHt,  avec  Llifabech  de  France,    H^,}o:re  de 
fille  ainée  d'jRiOi.  Savoie  Q» 

Le  projet  de  cette  ursion  ,   fî  propre  h  cimenter  lamicié  des  deu-x  Souve-   ''^^'™ont.^ 
rains,  &  formé  h  Turin  par  le  Cardinal  de  Joyeufe,   fut  approuvé  du  Roi,   "^J^^^^' 
d'après  le  confentement  duquel  Charles  -  Eraanuel  envoya  un  AmbalTadeur  à 
la  Cour  de  France ,  chargé  de  témoigner  au  Roi  le  defir  que  le  Duc  avoir  de.  P^P'A'. 
concourir  de  toute  fa  puillànce  à  l'exécution  entière  des  propoficions  faites  par   ^'^''"{^ /*•'"■ 
le  Cardinal  de  Joyeufe.     Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  le  Duc  de  h  Cardinal] 
Savoie  eut  la  fatisfaftion  de  voir  célébrer  les  mariages  de  IVlarcuérite  de  Sa-   àe  Joyeufe. 
voie  fa  fille  aînée,  avec  François  de  Gonzague,  Prince  de  INlantoue  &  d'î-   ^^°7-i6oB. 
fabelle  de  Savoie  ,    fa  féconde  fille,  avec  Alphonfe  d'Ell,  Prince  de  Modè- 
ne  (i).     Les  fêtes  données  h  l'occafion  de  ce  double  mariage,  ne  lui  firent 
cependant  pas  perdre  un-  moment  de  vue  fon  grand  projet  d'alliance  avec 
Henri  IV,  &  les  réponfes  fatisfaifantes  qu'il  reçut  de  ce  Souverain,  l'enga- 
gèrent à  envoyer  un  nouvel  Ambaflàdeur  auprès  du  IWonarque  François ,  pour 
lui  propofcrla  conquête  du  Duché  de  IVIilan,  lui  offrant  pour  cette  expédi-    JmlalTdde 
tion ,  toutes  les  forces  de  la  Savoie  ;  -  s'obligeant  même  de  la  faire  en  fon    "du  Duc  a 
propre  nom,  fi  le  Roi  ne  jugeoit  point  h  propos  de  rompre  encore  ouverte-    ■^^*""  ^^•' 
ment  avec  l'Efpagne  ^  h  condition  toutefois  ,   que  le  IMilanez  conquis  ,    & 
mis  fous  la  domination  de  la  France, -le  Roi  rclàcheroit  au  Duc  la  Brefîè^ 
le  Bugey,  le  Valromey,  le  pays  de  Gex,  Genève,  &  l'aideroità  fon  touc 
à  conquérir  le  Comté  de  Bourgogne  (2(i 

L'efîîolr  de   la  conquête  du  Milanez  flattoit   trop  Henri  IV,   pour  ne 
pas  recevoir  très  -  favorablement  les  propofitions  du  Duc,  à  l'Ambafiàdeuc 
duquel  il  répondit  par  les  plus  grands  éloges  fur  les  talens  &  le  coura"-e 
de  Charles- Emanucl.     Le  Roi  après  avoir  déclaré  qu'il  confentoit  de  bon 
cœur  au  mariage  d'Elifabeth  avec  le  Prince  de  Piémont,  aflura  que  cette 
union   feroit  célébrée  auffi  -  tôt  que   le   Duc  fe  feroit   hautement  déclaré 
pour  la  France  ;.  qu'il  auroit  fait  fortir  de  fes.  états  tous  les  Efpagnols,  &' 
banni  de  fa  Cour  tous  les  penfionnaires  d'Efpagne  ;  enfin,  auffi- tôt  qu'il 
auroit  dit  quelles  intelligences  il  avoit  dans  le  Duché  de  Milan  ,   &  qu'il 
fe  feroit  afiijr^  des  difpofitions  des  divers  Princes  d'Italie.  (3)  Charles- E-. 
manuel,  perfuadé  qu'il  lui  feroit  facile  de  remplir  ces  engagemens,  regar- 
da dès  ce  moment  fon  alliance  avec  la  France  comme  afïïirée,  &  il  conifv 
toit  fi  fort  fur  la  conquête  du  Miltmez  ,   que  ,   bien  loin  de  croire  que  cette 
expédition  dCit  employer  toutes  fcs  forces^  il  méditoit  dans  le  même  tems,  u-    «,  ,■ 
ne  entreprife  beaucoup  plus  importante  pour  lui,  comme  elle  éto'it  plus  glo-   Dutllu/la: 
rieufe ,  puifqu'elle  ne  tendoit  h  rien  moins  qu'à  dépouiller  les  Barbares  d'A-  coiuiuttf  du. 
frique  du  Royaume  de  Chypre,  ufurpé  par  Jacques ,  Bâtard  de  Lezignan ,  fur   ^«yo"»»* 
le  Roi  Louis  &  la  Reine  Charlotte.  '^'  ^hP", 

jadis  les  Vénitiens,    à  la  faveur  d'une  donation,   volontaire  ou  forcée,  k 
eax  faite  par  Catherine  Cornaro,  veuve  du  bâtard  Jaques  ,  s'étoknt  mis  en. 

(i)  Ping.  ^ui^.  Taurin.  Mattli.  Hijl.  de  Frav.ct.  Paradin. 

(2)  Elog.  Car.  Emut..  Duc.  Salaul.  Chieza  Buttct.  Guichenon. 

Cijj  Mauk  Hift.  de  Fr.  HiJl.  cis  Umri  ly.  ParaUin.  Hijt.  de  Sar, 
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pofreffion  de  ce  Pvoyaume,  -donc  Selira,  Empereur  des  Turcs,  s'étoit  empa- 
ré dans  la  fuite,  en  1572;  &  depuis  cette  époque  les  Cypriotes,  réduits  à 
la  plus  dure  fervitude.,  chercboient  tous  les  moyens  poffibles  de  fecouer  ce 
joug  intolérable  (i).  11  y  avolî  long  -  tems  que  le  Duc  de  Savoie  defiroit 
aufïï  de  rentrer  en  poîl^efiicn  de  ce  Royaume,  &  il  avoit  dans  cette  vue  envoyé 
en  Chypre,  unR!;oJien,  nommé  François  Acidas,  qui,  ayant  mis  dansies 
intérêts  de  CharlesEmanue! ,  PArchevêque  de  Chypre  de  même  que  ia  plus  gran- 
de partie  des  Cypriotes ,  étoit  paflè  h  Jérufalem,  où  il  avoit  intérelTé  suffi 
le  Patriarche  en  faveur  du  Duc  de  Savoie;  de  manière  que  le  plan  de  cet- 
te révolution  fut  pouiïé  fi  loin,  que  les  Cypriotes  promirent  d'exterminer 
au  même  jour  &  h  la  même  heure  tous  les  Turcs  qui  étoient  dans  l'ifle, 
à  condition  feulement  ,  qu'à  l'inflant  de  cette  exécution,  qui  fut  fixée  à 
un  Dimanche  ,  pendant  le  Service  Divin  ,  il  pnroîtroit  dans  l'ifle  quatre 
mille  hommes  des  troupes  du  Duc,  pour  foutenir  les  Cypriotes  &  garder, 
aux  dépens  du  pays,  les  différentes  forterelfes.  Acidas  ayant  tout  réglé, 
fe  hâta  de  venir  en  Piémont,  rendre  compte  au  Duc  de  Savoie  du  plan  de 
la  conjuration ,  &  le  prelTer  d'envoyer  les  troupes  demandées  ;  mais  alors 
Charles  -  Emanuei  étoit  lui-même  dans  les  circonftances  les  plus  embarrafTan- 
tes,  la  Savoie  &  le  Piémont  étant  presqu'en  entier  envahis  par  les  François, 
de  manière  qu'aj'ant  lui-même  befoin  de  fecours;  bien  loin  de  pouvoir  fe 
pafier  d'une  partie  de  fes  troupes,  il  ne  put  qu'envoyer  Imbert  de  Saluées  & 
la  Mante,  Chevalier  de  Malthe,  chez  les  Cypriotes,  pour  les  maintenir  dans 
leurs  bonnes  diipofitions.  (2)  Après  quelques  années ,  les  habitans  de  Chypre 
ne  voyant  point  arriver  les  fecours  qu'Acidas  &  les  députés  du  Duc  leur  a- 
voient  f:  fouvent  prorais,  envoyèrent  encore  inviter  Charles -Emanuei  à  ve- 
nir fe  faifir  du  trône  de  Chypre.  Le  Duc  prom,it  à  Zebetto  de  faire  incef- 
famment  partir  des  troupes  peur  cette  expédition.  Zebetto  ,  de  retour  chez 
fes  compatriotes ,  annonça  avec  fi  peu  de  discrétion,  l'arrivée  prochaine  de  ce 
feccurs,  que  les  Turcs,  informés  d'une  partie  de  ce  projet,  fe  mirent  fur  leurs 
gardes,  &  penferent  même  fe  faifir  de  l'Archevêque  de  Nicofie,  Capitale  de 
rifle.  Mais  la  même  indifcrédon  qui  avoit  éventé  le  fecret  de  la  confpira- 
tion,  fit  découvrir  l'ordre  donné  par  la  Porte  au  Bâcha  de  Chypre,  d'arrêter 
l'Archevêque;  enforte  que  celui-ci  eut  le  tems  de  s'évader.  Il  fut  pourfui- 
vi,  &  les  dangers  qu'il  courut,  animant  les  Cypriotes,  ils  prirent  les  armes, 
fe  mirent  en  campagne,  furent  battus,  difperfés,  &,  faute  de  fecours,  con- 
traints de  fe  foumettre.  (3) 

Informé  du  malheureux  fucccs  de  ce  foulevement ,  le  Duc  voulut  faire 
paiïèr  des  troupes  en  Chypre;  mais  il  en  fut  dilïïiadé  par  fon  Confeil,  qui 
lui  fit  voir  h  quelle  guerre  ruineufc  l'entmincroir  cette  expédition ,  qui  d'aîl- 
leurs,  n'étoit  rien  moins  que  certaine.  C:-  ne  fut  qu'avec  bien. de  la  peine 
qu'il  renonçât  à  ce  projet,  &  bientôt  il  reçut  un  dcplaifir  beaucoup  plus  fèn- 
fible  au  fuj'ct  d'une  nouvelle  cntrcprife  qu'il  avoit  méditée  cotitre  Genève,  & 
qui  ne  lui  réuffit  pas.  Il  avoit  été  fécondé  par  Louis  Seigneur  du  Terrait , 


(0  Jiift-  <)"  Vevife.  Botero.   THog.  Car.  Eman.  Duc.  Sahaud. 

(2)  Para.lin.  Ilift.  4e  Savoie.  Cliie.rj    lîotero. 

{T,)  Elop;.  Car.  Eman.  Duc,  Sabaud.  But-  Pct.  Piiig.  ^uj.  Taurin. 
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gentilhomme  François  qui  avoit  promis  de  furprendre  cetce  ville,  au  moyen    «Jcct  iv 
de  plufieurs  bateaux  chargés  de  bois  qui  dévoient  defcendre  depuis  Evian    Hi^h'he  de 
&  Tonon  par  le  Lac  &  dans  lefquels  dévoient  erre,  cachés  beaucoup  de  gens    ^^'-oie^ 
armés.    Le  jecrec  de  ce  complot  tranlpira,  le  Seigrreur  du  Terrail  fut  arrêté   "^''^"'^w.- 
dans  Genève  même,   où  il  actendoit  paiQblemenc  l'arrivée  des  bateaux;  les   ^^ff_^'^*' 
tourraens  de  la  torture  lui  firent  tout  avouer,  &  il  périt  fur  l'échalàud,  fup- 
plice  qu'il  mériioit  fans  doute,  quelque  nom  odieux  qu'on  donniit  en  Savoiô 
à  cette  exécucion  (i). 

Ces  deux  défagrémens  affligèrent  le  Duc  Charles- Emanucl,  qui  ne  s'oc-    ^^i^ncede- 
cupa  plus  qu'à  fe  lier  étroitement  avec  la  France ,  où  il  envoya  , .  en  qualité    ^'''^':"  ^ 
d'Ambaflàdeur ,    Frr.nçois  de  Chaboi,  Seigneur  de  Jacob  ,   avec  ordre  de-  tireTEr' 
preïïèr  le  mariage  d'Elifabeth,  &  de  prendre  les  dernières  réfolutions  pour   pjgne, 
l'expédition  du  IMilanez.     Chabod ,   malgré  les  intrigues  de  la  Cour  &  de 
l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  ,  qui  traverferent  de  toute,  leur  puiflance  fa  négo- 
ciation, réuflît,  &  remplit  l'attente  de  fon  maître. ^   Henri  IV  promit  des 
peufions  aux  trois  fils  de  Charles- Emanuel;  l'une  de  150000  livres  à  Phi- 
libert, l'autre  de  60000  livres  au  Prince. Cardinal,  &  la  troifieme  de  80000 
livres  au  Priirce  Thomas  de  Savoie  :    &  ces  penfions  dévoient  être  payées 
auiS-tôt  que  l'alliance  de  la  Savoie  avec  la  France  feroit  publiée  (2).  'De 
part  &  d'autre  on  ne  s'occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  guerre'^qu'on 
étoit  convenu  de  porter  d-ms  le  IVIilanez.:  Henri  IV,  fous  prétexte  de  vou- 
loir fecourir  l'Elefteui- Palatin  &  quelques  autres  Princes  d'Allemagne,  fai- 
foie  drns  fcn  Royaume  les  levées  les  plus  confidérables;  il  devoit  lui-même 
fe  trouver  à  la  tête  de  40000  hommes  d'infincerie  françoife,  de  loooo  hom- 
mes de  cavalerie  &  de  10000  Suifiês..   Les  Vénitiens  éc  les  Grifôns  inftruits 
du  véritable  but  de  ce  grand  armement ,  s -étoiénc  engagés  à  concourir  aux> 
vues  du  Roi  de  France,  &  dévoient  faire  une  irruption  dans  le  Miiane;^, 
dans  le  même  tems  que  le  Duc  de  Savoie  fe  jettcroit  dans  ce  Duché  avec  : 
une  armée  deu-ooo  hommes  d'infanterie  &.de  aoco  chevaux ,  &  cette  dou- 
ble, invafion  devoit  être  foucenue  par  Lesdiguiere* ,  qui  avoit  ordre  de  con- 
duire \'irgt  mifle  hommes  d'infanterie  &  trois  mille  decavalerie. . 

La  Cour  .d'Efpagne ,  ou  avertie,  ou  fe  doi>tant  ce  ce  projet  d'expédition  ;    Gfresfai- 
fe  donna  vainement  les  plus  grands  foins  pour  détacher  le  Duc  de  Sjvoie  des    f'^P^rh 
intérêts  de  la  France;  &  elle  fit  ofirir  h  Charles- EmanuLl  l'une  des  infantes    paal,/^/' 
poar  le  Prince  de  Piémont,  l'Amirauté  d'Efpagne  pour  le  Prince  Philibert,.  £)w,  f<f 
&;rArchcvêché  de  Séville,  ou  celui  de  Montréal  en  Sicile  pour  le  Prince    lu'Unfufi. 
Cardinal,-  mais  ces  offres  tardives  n'éblouirent  point  !e  Duc,  à  qui  elles  firent 
connoître  feulement  combien  le  Miniilcre  Elpagnol  étoic  allarmé  (2).     Il  dé- 
voie l'être  en  efiet  ;  &  il  n'ed  pas  douteux  que  h.  Milanez  auroit  inévitable- 
ment palTé  fous  la  domination  de  la  France,  .fi  le  plus  imprévu  &  le  plus  fj- 
ncfté  des  événement  ne  fut  venu  rendre  inutiles  tous  les  préparatifs  de  cette 
grande  entreprifc, .  Pour  que  la  puidànce  Efpagnoile  ne  reçût  point  l'irré-    Mcnfu. 
parahle  atteinte  dont  elle  étoit  menacée  aux  Pays  -Bus^  ainfi  qu'en  Italie,  il   litjit  dé 
ne  falloic  pas  moins  que  l'horrible  attentat  du  14  Mai  1610,  &  l'atroce  fana-    ^'^*\  ''' 

(i)  7/i7?.'^  G&itS'f.  Matthieu.  Patadfc.- Wr/I. 'if  5i\w>. 
(;;)  Aicv:..dui.Si  de- J^ûw.'iJûtcio..Xîuich«ion..f  aiudiau 


Sr.CT.  IV. 

-  iIij}oirs  de 
Sa\oiecP 
ritrPieinont. 

.1496  1633. 


Lt  T)uc  de 
é«vj!e  ejl 
■Ksnrtcé  d'ii' 
ne  guerre 
far  l'Efpa- 
gne. 

Lapfiîxejl 
ruiiblie. 


Nouveau 
projit  d'une 

entreprife 
fur  Genève. 

i6li-I(5l2. 


240        HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

tHme  de  Ravaillac,  qui  poignarda  l'illuftre  &  grand  Henri  IV,  dans  Paris,  au 
milieu  de  fes  fujets ,  &  entouré  dans  fon  carodè ,  de  fes  premiers  ofBciers , 
qui  n'eurent  ni  radrefle.,  ni  la  préfence  d  efpric  de  détourner  le  poignard  du 
fcélérat. 

Cette  mort  fi  funcile  h  la  France,  le  fut  infiniment  auflî  au  Duc  de  Sivoie, 
qui,  h  la  place  de  fes  brillantes  efpérances,  qu'il  vit  s'évanouir,  fut  tout-à- 
coup  expofé  à  la  haine  des  Efpagnols,  &  à  la  veille  d'avoir  à  foutenir  une 
guerre  cruelle  (i).  Car,  quoique  la  Cour  d'Efpagne  ne  fut  pas  exaftement 
•iollruite  des  deflTeins  de  Charles- Emanuel,  elle  connoiflbit  cependant  fon  al- 
iiance  avec  la  France ,  & ,  d'après  le  refus  qu'il  avoit  fait  des  éminentes  di- 
gnités offertes  h  fes  fils,  elle  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut. pour  féconder 
les  projets  de  la  France  fur  le  Milanez,  qu'il  avoit  préparé  cet  armement, 
auquel  le  Duc  donnoit  alors  pour  prétexte  le  voyage  des  troupes  françoifes 
raffemblées  en  Dauphiné,  fous  les  ordres  de  Lesdiguieres.  Cette  excufe  pa- 
rut frivole  au  Miniftere  d'Efpagne;  Fuentes,  Gouverneur  de  Milan,  -eut  or- 
dre de  raflèmbler  des  forces:  &  l'Ambafiadeur  d'Efpagne  auprès  du  Duc  eut 
celui  do  lui  demander  toutes  les  troupes  d'Efpagne  qui  étoient  à  fon  fervice  : 
mais  Charles -Emanuel  les  rcfufa,  jufqu'h  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  eût 
écrit  luî-raême  h  ce  fujet  (2)0 

Toutjefois ,  dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne  formaflent  quelqu'emrepri- 
fe  fur  le  Piémont,  le  Duc  envoya  demander  à  Lesdiguieres  de  s'approcher 
de  la  frontière  avec  fes  troupes ,  &  la  proximité  de  cette  armée  en  impofa  auK 
Efpagnols,  qui  d'ailleurs,  craignirent  de  s'expofer  eux -mêmes  à  une  guerre 
inégale,  s'iîs'fe  refufoient  aux  inftances  qui  leur  étoient  faites  par  le  Pape,  la 
plupart  des  Princes  d'Italie,  &  Marie  de  Médicis,  Régente  de  France,  tous 
.également  difpofés  à  la  paix.  La  Cour  d'Efpagne  fe  rendit  à  leurs  preflào- 
tes  follicitations,  confendt  à  ce  que  les  gens  de  guerre  aflèmblés  en  Pie- 
mont  &  dans  le  Milanez  fulTent  licentiés;  de  manière  que  cet  orage  fi  mena- 
çant ,  fut  diffipé  au  moment  même  où  il  paroifibit  devoir  .éclater.  Ce- 
pendant Charles-Emanuel  ne  pouvant  confentir  à  renvoyer  les  troupes  qu'il 
avoit  rafifemblées,  &  dont  il  s'étoit  promis  de  fi  grands  avantages,  voulut  au 
moins  en  retirer  quelque  fervice.  D'ailleurs,  fon  caradere  entreprenant,  & 
peu  ami  du  repos,  ne  lui  permertent  guetes  de  voir  le  calme  fuccéder  à  de 
fi  hauts  projets.  Il  penfa  donc  que  la  mort  même  de  Henri  IV,  &  les  gran- 
dies affaires  qui  cccupoient  la  Cour  de  France ,  favorifoient  fes  anciens  deflèins 
lur  Genève  ,  auxquels  il  n'avoit  jamais  renoncé  que  forcément  (3).  Les  cir- 
conftances  lui  parurent  heureufes,  &  au  lieu  de  licencier  entièrement  fes  trou- 
pes de  Piémont,  comme  Fuentes  avoit  licentié  celles  qu'il  avoit  ralTcmblé 
dans  le  Milanez,  il  les  fit  pafièr  en  Savoie,  dans  le  defl^ein  de  s'en  fervir 
contre  Genève.  Le  projet  de  cette  entreprife  ne  tarda  point  à  être  connu; 
plufieurs  militaires  François s'emprefi^erent  d'offrir  leurs  fervices  au  Duc,  mais 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  protefians  dans  la  haute  noblefiTe  de  France,  coururent 
h  la  défenfe  de  Genève,  où  allèrent  fe  renfermer,  Dethune,  laNoue,  Arnaud 

Si, 

(l)  Matthieu,  Ilifl.  de  Franc».  Dnpieix,  Hijl.  de  Henri  IV.  Biitfet. 

fa)  PinR.  Aug.  Taurin.  Matth.  lUft.  de  Fr.  Elog.  Car.  Emm.  Duc-  Sahaud. 

{'))  Hift.  de  Ltsdisuierei.  Ping,  jîug.  Taurin.  Païadin.  IJiJi.  de  Savate. 
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&  quelques  autres  gentils-hommes  connus  par  leur  naiflàncé,  nutnilt  qu'ils  s'é- 
îoient  faic  refpefter  par  leur  valeur ,  &  ils  menèrent  avec  eux  deux  raille  foi- 
dats  des  meilleures  troupes  du  Royame. 

La  Régente  Marie  de  Médicis,  quel  que  fut  Ton  zèle  pour  le  cticholicisme , 
défapproiiva  beaucoup  les  dtfll-ins  deCharles-Emannel  fur  une  ville  protégée 
par  la  France,  écrivit  à  Bellegarde,  Gouverneur  de  Bourgogne,  &  à  d"Ha- 
lincourt,  Gouverneur  de  Lyon,  d'avoir  l'œil  fur  les  démarches  &  les  opéra- 
tions du  Duc,  auquel  elle  envoya  en  même-tems  un  député  pour  lui  deman- 
der la  caufe  du  féjoiir  des  troupss  en  Savoie  (i).  Le  Duc  offenfé  de  ce  mes- 
fage  auquel  il  ne  s'attendoit  pas,  répondit  qu'il  ne  s'informoic  jamais  des  rai- 
fons  qui  engageoient  les  Princes  Tes  voifins  à  rafîèmbler  chez  eux  des  gens  de 
puerre,  parce  qu'il  Hwoit  que  chaque  Souverain  foit  hbrement  dans  Tes  états 
ce  qu'il  juge  à  propos:  que  cependant ,  afin  de  prouver  à  la  Régente  Pex- 
trème  déférence  qu'il  aimoit  h  avoir  pour  elle ,  il  déclaroit  qu'il  n'avoit  d'au- 
tre vue  dans  cet  armement,  que  de  rétablir  dans  leurs  fieges  les  Evêqucs  de 
Genève  &  de  Laufanne.  Cette  déclaration  ne  fatisfit  point  Marie  de  Médi- 
cis; ëile  envoya  un  nouveau  dépucé  en  Piémont;  mais  le  Duc  ne  Te  rendit 
point  à  fes  reprofentations.  Lesdiguieres  fut  plus  heureux  ;  il  repréfenta  fi 
vivement  à  Charles- Emanuel  les  fuites  de  cette  expédition,  d'autant  plus 
périlleufe  qu'elle  attireroit  inévitablement  à  la  Savoie  l'inimitié  de  la  France, 
que  le  Duc  ne  pouvant  efpérer  àe  cette  entreprife  que  des  malheurs  &  des 
revers ,  abandonna  entièrement  fon  plan  d'ufurpation ,  &  Hcentia  totalement 
fes  troupes  (2). 

Charles-  Èmanuel  étoit  alors  vivement  follicité  par  les  Efpagnols  de  fe  dé- 
tacher entièrement  de  la  France,  &  de  fe  liguer  avec  l'Efpagne.  La  Régente 
allarmée,  envoya  Lesdiguieres  &  Bullion  h  Suze,  où  ils  eurent  une  entrevue 
avec  Charles- Emanuel,  qui  leur  donna  les  plus  fortes  aflurances  de  la  folidité 
de  fon  attachement  &  de  fon  zole  pour  la  France. 

L'Italie  jouifibit  d'un  calme  heureux,  &  Fuentcs,  ainfi  que  le  Duc,  n'a- 
yant point  confervé  de  troupes,  rien  ne  paroifTbit  devoir  interrompre  le  re- 
pos de  ces  contrées;  il  ne  tarda  cependant  point  à  être  vivement  troublé;  & 
le  motif  qui  engagea  le  Duc  de  Savoie  h  prendre  les  armes,  n'étoit  que  trop 
capable  de  lui  faire  entreprendre  une  nouvelle  guerre.  François  de  Gonza- 
yue.  Duc  de  Mantoue  &  de  Montferrat  mourut:  ce  Prince,  époux  de  Mar- 
Tuérite,  de  Savoie,  n'avoit  eu  pour  enfans  qu'un  fils,  Louis,  décédé  au 
berceau,  &  Marie,  qui  lui  furvivoit.  La  Cour  de  Mantoue  étoit  divifée 
d'opinions,  les  uns,  croyant  que  Marie  devoir  fuccéder  h  François  de  Gonza- 
"ue,  exclufivement  h  tout  autre  prétendant  au  Duché,  feconnurent  pour  Ré- 
cente de  l'Etat,  Marguerite  de  Savoie:  les  autres  prétendoient  que  c'étoit  le 
Cardinal  de  Mantoue,  Oncle  de  François  de  Gonzague,  &  qui  étoit  alors  h 
Rome,  qui  fcul  devoir  fuccéder  à  la  Souveraineté  de  Mantoue  &  de  Mont- 
ferrat (3). 
'*^  Ceux  d'entre  ces  derniers ,  qui  connoifTant  le  caraftere  du  Duc  de  Savoie, 
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prévoyoient  qu'il  ne  manqueroic  pas  k  faire  inceflàmment  valoir  Tes  prétentions 
fur  le  Montferrar ,  penferenc  que  le  meilleur  moyen  de  prévenir  fes  tentati- 
ves, étoit  de  marier  le  Qrdinal  avec  la  Ducheiïè  Marguerite  veuve  de  Fran- 
çois de  Gonzague  ;  ils  s'attachèrent  à  cette  idée  ,  &  firent  faire  les  ouvertures 
de  ce  mariage  à  la  Duchefle  Marguerite  (i).  Cette  union  fut  d'abord  ap- 
prouvée de  tous  ceux  qui  y  étoient  intérelTés ,  &  la  première  démarche  ,  da 
Cardinal  de  Mantoue  fut  d'envoyer  au  Duc  de  Savoie  un  député,  chargé  de 
l'alTurer  que  la  mort  de  François  de  Gonzague  n'altcreroic  en  aucune  manière 
la  bonne  intelligence  qui  unilToit  les  deux  états;  &  qu'en  confidération  de  la 
nouvelle  alliance  qui  alloit  relTerrer  leurs  nœuds ,  il  oftVoit  cinq  villes  du- 
Montferrat  enclavées  dans  le  Piémont.  Le  mariage  projette  paroiiToit  affiiré^ 
&  le  Pape  en  avoit  déjà  accordé  la  dispeniè  ,  lorfque  le  Cardmal  Chiepj , 
homme  inquiet  &  turbulent.  Chef  du  Confeil  du  Cardinal  de  Mantoue,  fie 
tant  par  fes  fuggeftions  6c  Ces  avis ,  qu'il  parvint  à  traverfer  cette  alliance  &  à 
perfuader  au  Cardinal  Ferdinand  d'aller  à  Mantoue  difïïper  les  fadlions  qui  s'y 
étoient  formées,  &  abaifTer  la  puilTance  &  l'autorité  de  la  DuchelTe.  Ces 
confeils  ne  furent  que  trop  exaftement  fuivis;  le  Cardinal  de  Mantoue  prit 
l'eul  les  rênes  de  l'état ,  &  exerça  tous  les  droits  de  la  Souveraineté  ;  il  ell 
vrai  qu'il  ne  prit  point  le  titre  de  Duc,  parce  que  l'on  croyoit  Marguerite 
enceinte;  enforte  que  confervant  encore  une  foible  ombre  d'autorité,  c'étoic- 
elle  qui  fignoit  les  lettres  &  les  patentes ,.  qui  ne  s'expédioient  néanmoins  que 
par  les  ordres  du  Cardinal  (a).. 

Cependant,  quelqu'apparence  d'amitié  qu'il  y  eût  entre  le  Cardinal  &  le 
Prince  de  Piémont,  qui.  étoit  encore  à  Mantoue  ,  Charles- Emanuel  fe  pré- 
paroit  férioufement  h  la  guerre;  &  par  fes  ordres,  Aldobrandin,  Comte  da 
St.  George,  étoit  allé  demander  des  fecours  h  Mandoze  ,  Marquis  d'Ynoyo- 
fa.  Gouverneur  de  Milan.  Informé  de  ces  préparatifs,  le  Cardinal  de  Man- 
toue, envoya  demandera  fon  tour  l'appui  de  la  France,  de  rEfpagne ,  de 
Venife  &  de  Florence.  Afin  même  d'empêcher  toute  intelligence  entre  le 
Duc  &  Margusrite,  il  fit  conduire  la  DuchefTe  &  Marie  ù  fiile  au  château 
de  Goito,  où,  fous  prétexte  que  la  recherchant  en  mariage,  il  n'étoit  point 
de  la  bienféance ,  qu'une  Princclîe  aufii  belle  &  aufïï  jeune  reliât  avec  lui  dans 
le  même  Palais,  il  l'éloigna  tout-à-coup  de  la  Cour,  la  laiiïànt  environnée  de 
gens  pour  la  fervir,  ou  plutôt  pour  veiller  fur  toutes  fes  démarches,  &  qui 
étoient  beaucoup  moins  fes  domefliques  que  fes  gardes  &  fes  espions  (3). 

Pendant  que  le  Cardinal  pr'enoit  ainfi  toutes  les  niefures  qu'il  croyoit  pou- 
voir lui  aflijrer  toute  l'autorité,  le  Duc  de  Sivoie  lui  envoya  deux  Ambafià- 
deurs ,  pour  le  prier  de  lui  rendre  la  Duchefiè  Marguerite  fa.  fille  &  la  Prinr 
ccÏÏQ  Marie.  Cette  demande  ne  fut  point  accordée^  &  le  doute  de  la  gros- 
fedè  de  Marguerite  fervît  de  prétexte  à  ce  refus.  Les  deux  Ambafladeurs , 
les  Comtes  de  Martinengue  £c  de  Luzerne,  firent  les  plus  vives  infiiances  & 
le  Prince  de  Piémont  les  appuya  de  toute  fa  puiiïànce  ;  leurs  follicitations  ne 
produifirent  ascun  effet;  ils  p?.rierenc  des  prétvotions  fondées  de  Charles-Ema- 


(1)  Ouichenon.  IIlJl.  Gin.  de  la  Roy   Maif.  de  5ni\  PofTwvin.  de  BcU.  Moutisferr. 

(2)  Capriata.  Paradin.  Hifl.  de  Sav    Butter.  Bottro, 
OJ  Poflbvln.  Paj^aiii,  Paradin.  //j/?.  de  Savuie, . 
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■fluel  fur  le  Montferrat ,  &  le  Cardinal  répondit  avec  fermeté ,  que  fon  in-    Sect.  iv 
tention  n'étoit  point  de  rompre  avec  le  Duc  ;   mais  que  fi  on  l'atcaquoit,  il    H  flaire  de 
étoic  afTuré  du  fecours  de  fes  amis  &  de  fes  alliés:  qu'à  l'égard  du  mariage    ^^^oie  6* 
ffopofé,  il  le  defiroit,  mais  pourvu  qu'on  ne  voulut  point  l'obligera  de-    i6g'^"l°"'^" 
iTiembrer  fes  états;  que  d'ailleurs,  il  vouloit  avoir  fur  ce  mariage  le  confen-  •"  ' 

tement  du  Roi  d'Efpagne,  &  qu'il  ne  fe  marieroit  qu'autant  que  l'un  des  fils       1613. 
du  Duc  de  Savoie  épouferoit  Eléonor  de  Gonzague ,   à  laquelle  il  promet- 
toit  une  det  de  cent  mille  écus  (i). 

Cette  déclaration  fit  croire  que  les  chofes  n'étoient  pas  éloignées  d'un  ac- 
,commodemerît ,  &  le  Cardinal  de  Mantoue  y  paroiflbit  afTez  dispofé;  mais  les 
mêmes  confidens  qui  l'avoient  engagé  à  éloigner  la  Ducheflè  Marguerite, 
lui  perfuaderent  de  renoncer  à  toute  alliance  avec  cette  Princeflè,  &  à  deman- 
der h  l'Empereur  la  tutelle  de  la  Princeflè  Marie.     Charles- Emanuel  irrité 
de  ces  procédés,  rappella  le  Prince  de  Piémont  &  fit  propofer  au  Cardinal 
d'envoyer  Marguerite  &  Marie,    foit  à  Milan,  foitàModene,   auprès  de 
l'Infante  Ifabelle  de  Savoie.     Le  Prince  de  Piémont  revint  à  Mantoue ,  &  ne 
pouvant  rien  obtenir,  il  emmena  la  Ducheflè  Marguerite  à  Milan,  lailTant  la 
jeune  Marie  à  Goito ,  où  l'on  continua  de  la  garder  étroitement.     Dès  lors 
h  querelle  s'envenima;  plufieurs  Médiateurs  s'efforcèrent  envain  de  l'adou- 
cir (2).     Le  Cardinal  Duc  ne  voulut  abfolument  point  confentir  à  remettre    "  ^'''"'• 
la  Princefl^e  Marie  à  fon  Grand -Père.  Fatigué  de  l'inutilité  des  négociations,    {'^'^'^^fiot 
Charles- Emanuel,  radèmbla  toutes  les  troupes  qu'il  y  avoit  aux  environs  de 
Vercel ,  &  leur  donna  ordre  d'entrer  dès  ce  jour  dans  le  Montferrat.     Il  y 
paflTa  lui  -  même  accompagné  du  Prince  de  Piémont  &  du  Prince  Thomas  Ces 
fils,  du  Comte  de  S.  George  &  de  quantité  de  gentils-hommes  Piémontois. 
Il  donna  ordre  \  Guerin,  Gouverneur  de  Quierasque,  d'aller  aflîéger  Albe, 
au  Comte  de  Verrue  d'attaquer  Montcalve,  &  lui-même,  fuivi  feulement  de 
fix  cens  hommes  &  de  quelques  compagnies  de  chevaux -légers,  alla  former 
le  fiege  de  Trino,  place  importante;  &  la  plus  confidérable  de  Montferrat. 

La  garnifon  &  les  habitans  oppoferent  d'abord  la  plus  vigoureufe  réfiflance 
&  parurent  dispofés  à  fe  défendre  jufqu'aux"demieres  extrémités  ;  ils  tentèrent 
même  une  fortie;  mais  elle  ne  leur  réuffit  point,  &  ils  furent  repoufles  avec 
tant  de  perte,  que  dès  le  troifieme  jour ,  ils  capitulèrent  &  ouvrirent  les  por- 
tes au  Duc,  qui  alla  s'emparer  aufll  de  Gabiano  fur  le  Pô  (3).   Albe  &  Dian 
eurent  le  même  fort:  Montcalve  réfilb  plus  longtems;  mais  le  fiege  fut  poufle 
fi  vivement^que  les  afiiégés  furent  également  contraints  de  capituler.     Les    Le  Duc  de 
troupes  du  Duc  foumirent  en  fort  peu  de  jours,  tout  le  hautlNIontferrat:  en-    -^'^vojVmaf. 
forte  qu'à  l'exception  de  Cazal  &  du  Pont  de  Sture ,   i!  ne  refioit  plus  rien    'g'Jtoutfê 
■dans  ce  pays  au  Cardinal  de  Mantoue ,  qui  ne  cefibit  de  demander  du  fe-    Montferrat. 
cours  aux  Vénitiens,  au  Gouverneur  de  Milan  &  au  Grand  Duc  de  Floren- 
ce: il  envoya  même  un  Ambafiàdeur  en  France,  &  celui-ci  follicita  fi  for- 
tement auprès  de  la  Régente ,  qu'il  en  obtint  un  ordre  à  Lesdiguieres  de  con- 
duire une  armée  en  Piémont  (4).     Ynoyofa  ,  Gouvc-rneur  de  IVIilan  ,   iirité 

fi)  Buttet.  Cliicza.  PolTevin.  Guichenon.   Hifl.  Gin.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav. 

(2)  Virgilio  Pagani.  Délia  guerr.  di  Montferr.  rolTevin.  de  Bell.  Monti.ferr, 

(:?j  Capriata.  Paradin.  JIifl.de  Sav.  PolTevin.  de  Bell.  Muntisferr. 

{4)  Paj^ani.  délia  guerra  di  Mmlis/err.  Mém.  de  Lesdiguieres,  Botero, 
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de  cçtte  {iréfcrence  donnée  h  la  France  fur  rEfpagne ,  envoya  offrir  fa  médni». 
tion  au  Cardinal  de  Mantoue,  lui  déclarant  en  même  tems,  que  fi  les  Fran- 
çois pafibient  les  i'ilpes,  il  prendroic  auffi-tôc  le  parti  du  Duc  de  Savoie. 

Communément  les  Souverains  commencent  par  publier  la  guerre  avant  les 
premières  hoftilitës  ;  cet  ordre  allez  univerfellemcnt  obfervé  fut  interverti  dans 
cette  occafion ,  &  prefque  tout  le  Montferrat  étoit  déjà  paflTé  fous  la  domina- 
tion deSnvoie,  Icrfque  Charles -Emanuel  fit  répandre  un  manifefte  contre  le 
Cardinal  D,uc,  qui  en  publia  un  auflî,  dans  lequel  il  défendoit  en  Juriscon- 
fake  les  droits  que  l'ennemi  avoit  attaqués  par  la  force  (i).  Cependant  le 
Duc  de  Savoie  inftruit  des  ordres  donnés  par  Marié  de  Médicis  à  Lesdiguie- 
res,  envoya,  fous  le  commandement  de  Sigismond  d'Eft,  Marquis  de  Lans, 
neuf  mille  hommes  d'infanterie  &  de  cavalerie,  pour  fe  tenir  fur  les  frontiè- 
res de  Piémont ,  du  côté  de  la  France.  Ferdinand  ,  Cardinal  Duc  fit  aulfi 
de  nouvelles  levées;  envoya  le  Prince  Vincent  fon  frère  au  Montferrat,  fie 
pafTèr  mille  hommes  dans  Cazal,  fe  rendit  lui-même  à  Milan,  pour  décider 
le  Marquis  d'Ynoyofa  h  fe  joindre  à  lui.  Le  Marquis  n'ayant  point  reçu 
d'ordre  de  la  Cour  d'Efpagne,  fe  contenta  de  permettre  le  puflage  des  Man- 
touans  par  leMilanez,  d'accorder  deux  compagnies  de  gens- d'armes  au  Cor^ 
dinal ,  &  d'envoyer  cinq  cens  Efpagnols  au  Pont  de  Scure ,  pour  garder  & 
défendre  ce  pofle. 

Les  Vénitiens  agirent  plus  ouvertement  &  prêtèrent  aux  Mantouans  de 
l'argent  pour  payer  la  garnifon  de  Cazal;  ce  qui  irrita  fi  fort  le  Duc  de  Sa- 
voie, qu'il  donna  ordre  à  l'Ambafiadeur  de  Venife,  réfident  à  Turin,  de  for- 
tir  de  fa  cour'&  de  fes  états  (2).  Revenus  de  la  terreur  que  leur  avoic  in- 
fpirée  cette  invafion,  les  habitans  du  Montferrat,  tous  ceux  du  moins  qui  é- 
toierit  en  écai:  de  porter  les  armes,  fe  réunirent,  &  fe  portèrent  à  Stopiana». 
entre  Cazal  &  Vercel ,  tandis  que  l'un  des  Généraux  du  Cardinal  Duc  fe  fai-* 
jRt  de  Monte  -  raagno.  Le  Duc  de  Ne  vers  fe  jetta  dans  Cazal ,  pour  y  défen- 
dre cette  place ,  centre  les  ennemis  de  Ferdinand  fon  coufin.  Le  Duc  de  Sa.-. 
Voie  n'a  voit  que  foiblemenr  compté  fur  le  fecours  de  l'Efpagne,  dont  il  ne  con- 
noifibit  que  trop  la  politique  ;  mais  il  comptoit  beaucoup  fur  la  jaloufe  vanité 
du  caraftere  Espagnol,  &  pour  leur  donner  de  l'ombrage,  il  avoit  foin  d'in- 
ftruire  le  Miniftere  de  Madrid  des  grands  préparatifs  que  faifoientles  Ducs  de 
Longueville  &  de  Mayenne,  ainfi  queLesdiguieres,  &  qui  paroiflbient  en  cela 
faire  peu  de  cas  des  forces  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  avoit  un  intérêt  fenfible  à 
protéger  la  caufe  du  Duc  de  Savoie,'  &  fur-tout  celle  de  la  Duchefl^e  Margué- 
te  de  Mantoue  fa  nièce  (3). 

Ces  moyens  ne  diftrairoicnt  cependant  point  le  Duc  de  fes  opérations,  &  il 
pourfuivoit  avec  célérité  le  cours;  dç  fes  conquêtes  dans  le  Montferrat.  Nice 
de  la  Paille  qu'il  'fit  a'ffiéger,  l'arrêta  plus  long-  tems  qu'il  ne  s'y  étoit  atten- 
du.; Monfroi  deCaitilhn,  Gfentil- Jiomme  Milanois,  Gouverneur  de  cette 
p'ace,  la  défendit  avec  la  plus  grande  valeur;  &,  malgré  h  préfence  du 
Duc  qui  animoic  lés  allîégcans,^  &  fiiifoit  approcher  chaque  jour  des  nouvelles 


(i")  Titp  Aig.  T^trîn.  Parndin.   îlift.  de  Sav.  Capriata; 

(2)  YoKiiùn.  de  Bdlo  Moniisf:rr.   Mcm.  de  Lesdi^'ruicres.  Hifl.  da  Fenije. 

(3)  l'a^ani.  Dtlh  guena  di  Moiiiferr.  Paradin.  hift.  dt  Savoie.. 
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ïPoupes,  Caftillon,  informé  de  la  marche  du  Prince  Vincent  &  du  Duc  de    Spct  l^ 
Nevers,  qui  venoienc  h  Ton  fecours,  foutinc  le  fiege  avec  le  plus  intrépide    Hijloirsït 
courage.  Cependrmc  le  fècours  promis  par  la  France  au  Cardinal  Duc  s'avançoic,    Savoie  £?' 
&,  pour  faire   diverfion  aux  hoftilicés  exercées  dans  le  Montferrat,  l'armée   f^o'^'^'^T' 
françoife  divifée  en  deux  corps  formidables,  éroic  prête  à  fe  fetter  en  même  '"  '"^"^ 

tems  fur  les  états  du  Duc  de  Savoie,  &  d'y  pénétrer  par  le  Bugey  &  par  le 
Dauphiné,  lorfque  l'Empereur,  qui  s'intérefibit  vivement  au  Duc  de  Man- 
toue,  envoya  François  de  Gonzague,  Prince  deCalliflon,  à  Charles  -  Ema- 
nuel  pour  l'inviter  à  défarraer,  &  à  foumectre  cette  querelle  h  la  décifion  de 
quelques  Arbitres  (i).  Le  Pape  Paul  V  lui  envoya  aufli  le  Vice -Légat  de 
Ferrare,  en  qualité  de  Nonce  extraordinaire,  pour  l'engager  par  les  plus 
fortes  repréfentations  h  ceiïer  de  troubler  h  paix  dont  l'Italie  vouloit  jouir. 

Ynoyofa  craignant  que  l'EmoCTeur,  les  François  &  le  Pape  n'euiïènt  la    LePdpec^' 
gloire  de  terminer  cette  guerre  fans  la  participation  de  la  Cour  d'Efpagne,  le    l'Empereur 
hâta  démettre,  pour  le  fervice  du  Duc  de  Mantoue,  une  forte  armée  fur  -^^  àccUrent 
pied;  cette  année  commandée  par  le  Prince  d'Afcoly,  fe  joignit  dans  le  Ber-   ^s'MmtouL 
gamafque  à  celle  du  Prince  Vincent  &  du  Duc  de  Nevers  (2).     Environné 
de  toutes  parts  d'ennemis  formidables ,  &  en  butte  aux  Puifîànces  les  plus  re- 
doutables de  l'Europe.  Charles- Emanuel  envoya  dire  au  Prince  d'Afcoly, 
que,  puifque  le  Roi  d'Efpagne  fon  Beau-  frère,  fur  lequel  il  avoit  eu  tant  ds    Le  Duc  de 
raifon  de  compter,  embralToit  la  caufe  de  fes  ennemis,  il  alloit  faire  retirer    ^''p'^ '«*'? 
fes  troupes  des  environs  de  Nice,  par  égard  pour  Philippe  III,  &  non  par  k    mu'  F^ 
crainte  des  armes  du  Duc  de  Mantoue.     Le  Prince  d'Afcoly,  lui  fit  répon-    continuera 
dre  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  lui  ayant  ordonné  que  de  fecourir  Nice,  il  n'at-    ravager  le 
taqueroit  point  les  troupes  de  Savoie ,  fi  elles  levoien:  le  fiege  :  elles  le  levé-    ■^'"'f/^*- 
rent  en  effet,  &  ne  furent  point  attaquées  dans  leur  retraite;  mais  le  Duc  de 
S.ivoie,  bien  loin  de  mettre  fin  à  Tes  hoftilités,  recommença,  au  contraire, 
de  ravager  &  dévafter  le  IMontfcrrat,  qui,  en  peu  de  jours,  fut  réduit  à  la 
plus  déplorable  fituation,  malgré  les  efforts  des  François,  &  l'activité  du  Duc 
de  Nevers,  qui  ne  fit,  pour  recouvrer  les  places  conquifes ,  que  d'inutiles 
tentatives^  (3) 

On  étoit  étonné  de  l'inaftion  du  Marquis  d'Ynoyoni,  qui,  quoiqu'en  for- 
ce,  ne  permettoit  à  fes  troupes  aucune  forte  d'cntreprife  :  mais  on  ne  tards, 
point  h  connoître  le  véritable  motif  de  cette  conduite,  ik  ce  motif  n'étoit  au- 
tre chofe  que  la  jaloufie  des  Elpagnols  contre  les  François ,  dont  le  Duc  de 
Mantoue  avoit  imploré  le  fecours,  &le  féjour  du  Duc  de  Nevers  dans  le  Mont- 
ferrat.    Peu  de  tcms  après,  cette  jaloufie  fut  poulféc  fi  loin,  que  le  Gouver- 
neur de  Milan,  informé  de  l'arrivée  prochaine  de  nouvelles  troupes,  qui  ve- 
noicnt  par  mer  fous  la  conduite  de  du  Bourg  de  rEfpinaflè,  envoya  ordre 
aux  commandans  des  galères  efpagnollcs ,  napolitaines  &ficiliennes,  d'arrêter   •^^;"^'"^''^'-"' 
tous  les  François  qui  prendroient  la  route  du  IV'iontfenat  ;  déclarant  qu'il  fe-   au  Duc  de 
roit  égorger  tous  ceux  do  cette  nation  qui  paroîtroient  dans  le  Milancz,    &    Mantoue.^ 
qu'il  ne  permcttroit  pas  aux  troupes  du  Duc  de  Florence  d'approcher  (4)>. 

d)  Capriata  Virgilio.  Poiïl'vin.  Di  Dello  Mmtis/cn: 

(2)  Hift.  rfr  Lesdiguieres.  PolTevin.  Capriata. 

(3)  Pa^ani.  Deila  guerra  di  Montferrato.  Paradin,  Giiichenon. 

(4)  Menu  de  Lesdiguieres.  Virgilio.  PolFiivin.  de  licUo  Mviiiisjrr  . 
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Le  C>.rdinal  Ferdinand  follicita  vainement  le  jaloux  Ynoyofa ,  qui  lui  dëclaro 
qu'il  n'avoit  rien  à  attendre  de  rEfpagne,  s'il  ne  fe  hâtoit  de  renoncer  à  la 
proteftion  de  la  France.  Cette  propolîtion  jetta  le  Cardiual  Duc  dans  le 
plus  grand  embarras ,  &  l'alternative  étoit  pour  lui  d'autant  plus  inquiétante, 
^que  fi,  après  les  fervicee  qu'il  avoit  reçus  de  la  France  ,  il  renonçoit  h  fa  pro- 
■teftion,  il  n'étoit  point  douteux  que  cette  Puiflânce  deviendroit  fa  plus  im- 
placable ennemie,  &  que  s'il  renonçoit  à  l'alliance  des  Efpagnols,  il  per- 
droit  inévitablement  le  Montfefrat,  &  ne  feroit  point  fecouru  par  les  trou- 
pes de  Florence ,  qui  ne  pouvoient  rien  faire  fans  le  confentement  des  Efpa- 
gnols. 

De  ces  deux  partis  également  dangereux,  le  Cardinal  choiftt  celui  que  les 
circonftances  le  forçoient  de  prendre ,  &  il  aima  mieux ,  ne  pouvant  faire  au- 
trement, reconnoître  le  Roi  d'Efpagne  pour  fon  protecteur  &  fon  libérateur, 
que  de  mettre  toute  fa  confiance  à  la  France ,  dont  les  fecours  étoient  enco- 
re éloignés,  &  par  cela  même  fort  incertains,  par  les  mefures  que  l'Efpagne 
irritée  ne  manqueroit  pas  de  prendre  pour  les  empêcher  d'arriver  (i).     A 
•peine  il  eut  opté  ,  que  le  Marquis  d' Ynoyofa  fatisfait,  entreprit  d'attaquer  les 
troupes  du  Duc  de  Savoie  de  deux  côtés  en  même  tems,  à  Trino  &  à  Vercel. 
Mais  Charles  -  Emanuel  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  pouffer  fort  loin  fes  en- 
treprifes;  car,  il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce  qui  veneit  de  fe  paflèr  entre 
Ferdinand  &  Ynoyofa ,  que  ne  croyant  plus  pouvoir  réfifler  feul  à  tant  de 
PuifTances  liguées  contre  lui ,  &  faire  avec  fuccès  la  guerre  avec  l'Efpagne., 
l'Empereur,  le  Pape  &  Florence,  il  confentit  aux  propofitions  d'accommo- 
dement qui  lui  étoient  faites  par  le  Nonce  du  Pape,  de  concert  avec  le  Prince 
de  Caftillon  &  un  Envoyé  d'Ynoyofa  (2).     Bientôt  le  traité  de  paix  fut  con- 
clu aux  conditions,  que  le  Duc  de  Savoie,  pour  répondre  aux  intentions  du 
Pape,  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  remettroit  toutes  les  places  qu'il 
avoit  conquifes  dans  le  Montferrat,  au  Prince  de  Caflillon ,  député  de  l'Em- 
pereur &  au  Roi  d'Efpagne,  lefquels  les  rendroient  au  Duc  de  Mantoue;  que 
les  hoftilités  cedèroient  de  part  &  d'autre,  fans  qu'aucun  des  deux  Princes  put 
rien   prétendre    pour  dédommagement  des  fraix   caufés   par   cette  guerre; 
.qu'un  mois  après  la  reffitution  des  places ,  la  Princeflè  Marie  feroit  rendue 
h  Charles- Emanuel  ,   qui   la  remettroit  quinze  jours  après  à  la  Duchefle 
Marguerite:  eniin,  que  tous  les  différens  fufcités,  ou  à  naître  entre  les  deux 
Princes  ,   feroient  difcutés  &    traités   amiablement  ,    &   que    les  fujets  des 
deux  Souverains,  qui  avoient  pris  part  aux  hoftilités,  contre  les  intérêts  de 
leurs  Princes,  ne  feroient  inquiétés  en  aucune  manière,  ni  dans  leurs  perfon- 
nes,  ni  dans  leurs  biens;  &  que  des  deux  côtés,  tout  refleroit  profondénieuc 
oublié  (3). 

Quelques-unes  des  conditions  furent  cxadement  remplies:  le  Duc  de  Sa- 
voie reftitua  les  places  qu'il  avoit  prifes  dans  le  Montferrat:  le  Cardinal  Doc 
licentia  fes  troupes,  le  Gouverneur  de  Milan  fit  retiter  les  fiennes;  Chnrles- 
^manuel  ne  s'enipreilà  point  de  défarmer  encore,   &  il  eft  vraifemblahlc, 


(1)  Hiflur.  di'cnrfo  délie  cofe  di  Savriyt,  Butfct.  Paradin.  Ilijî.  de  Sivùe. 

(2)  Pagani.  Délia  guerra  di  Montferra'o.  Capriata.  Cotero. 

(3)  Elog.  Car.  Eman.  Duc  Sabaui.  Guithtrion.  Paradin.  Capriata. 
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^"au  lieu  de  congédier  fes  foldats,  il  eût  fair,  au  contraire,  de  notivelles  le- 
viées,  s*il  eût  prévu  les  infraftions  qui  furent  faites  h  l'une  des  principales 
daufes  du  traité.  Eneflfbt,  les  deux  Princes  avoient  promis  de  n'inquiéter 
tucun  de  ceux  de  leurs  fujets,  qui,  dans  le  cours  de  cette  guerre,  s'étoient 
déclarés  contre  leur  Souverain;  cependant  le  Duc  de  Mantoue,  au  mépris 
de  cette  promeflè,  ordonna  à  fes  Juges  du  Moncferrat  ,  de  faire  rigoureufe- 
ment  le  procès  au  Comte  de  S.  George,  qui  avoit  fuivi  le  parti  du  Duc  de 
Savoie  ;  &  cet  ordre  fut  rempli  avec  tant  de  févérité,  que  le  Comte  fut  con- 
damné à  mort,  &  fes  biens  confisqués  furent  donnés,  ou  vendus  à  vil  prix, - 
à  quelques  courtiians  du  Cardinal  Ferdinand.  Cette  procédure  ne  fut  point, 
anique,  &,  par  les  ordres  du  Prince,  les  mêmes  juges ,  après  avoir  pro- 
noncé les  mêmes  peines  centre  piufieurs  des  habitans  les  plus  riches  &  les. 
plus  diftingués  du  Montferrattat ,  pourfuivirent  aufii  une  foule  de  gentils- 
hommes Piemontois  qui  poflcdoient  des  terres  dans  le  Montferrat;  &  dans  le' 
nombre  des  profcrits  étoient  le  Comte  de  Verrue  &  le  Marquis  de  Caluxe 
fon  fils,,  le  S-igneur  de  Melaz,  le  Comte  de  Nuyville,  le  Marquis  de  Garés 
le  Comte  de  Cuny  &  une  foule  d'autres,  (i) 

Ou:re  ces  attentats  très-ofFençins,  le  Duc  de  Savoie  étoit  encore  fort  irri- 
té de  l'intelligence  qu'il  y  avoit,  à  fon  préjudice,  entre  la  Cour  d'Efpagne 
&  le  Cardinal  Ferdinand;  car,  celui- ci,,  quoiqu'il  fe  fut  obligé  de  remettre. 
la  PrincelTe  Marie  à  fon  Grand -Père,  ne  paroilFoit  nullement  difpofé  à  exé^ 
cuter  cette  claufe;  Ynoyofa  lui  envoya  Pimentel ,  pour  lui  demander  cette, 
jeune  Princefle;  mais  le  Duc  Ferdmand  refufa  de  la  remettre,  feus  prétexte 
que  l'Empereur  lui  en  ayant  confié  lu  tutelle  (k  l'éducation,  il  ne  pouvoic 
permettre  qu'elle  fortîc  de  fes  Et:ts,.  Pimentel  fe  contenta  de  cette  excufe, 
&  fe  réduiiit  à  demander  le  pardon  des  Seigneurs  condamnés  par  les  juges  du' 
Montferrat;  ce  qui  lui  fut  également  refufé,  comme  il  s'y  attendoit  &  vrai-* 
femblabkment  comme  il  en  étoit  convenu  avec  Ferdinand.  (2) 

Le  Duc  de  S-voie  indigné  d^s  mauvaifes  incendons  de  la  Cour  d'Efpagne, 
des  artifices  qu'on  enipl(;yuit  pour  colorer  ces  injuilcs  refus,  irrité  du  peu 
d'égards  que  cotte  Cour  avoit  psur  lui,  de  la  prccedion  ouverte  accordée  au 
Duc  de  Mantoue,  tandis  que  bien  loin  de  le  fourenir  en  aucune  manière,  on 
lui  refufoit  le  payement  de  la  penfion  de  foixunte  miile  écus  q^a'il  avoit  fur  le 
Milanez  ,  &  les  quarante -hait  mille  écus  qu'on  lui  avoit  alTignés  fur  la 
Douane  de  Naples,  pour  la  dot  di  l'infante  fon  épojfe:  plus  irrité  encore, 
du  manque  d'attention  &  de  confiiération  que  cette  même  Cour  avoit  pouf 
le  Prince  de  Piémont  qui  y  étoit  pa(ré,&  auquel  même  le  Minillere  E'p.'iiînol 
n'avoit  pas  voulu  permettre  d'aller  voir  le  Pnnce  Philibert  fon  frère,  qui'^s'é.- 
toit  retiré  fans  emploi  au  Port  Ste.  Marie,  ù  l'extrémité  du  Royaume,  le  Duc 
prit  la  rélblution  de  rompre  entièrement  avec  l'Efpagne  &  de  faire  une  fecon> 
de  fois  du  Montferrat  le  théâtre  de  la  guerre.  Mais  avant  qne  d'en  venir  à 
l'exécution  de  ce  grand  projet,  Charles- Emanucl ,  crue  devoir  s'aflurer  de 
la  France  &  des  Vénitiens.  Les  Ambaflàdeurs  qu'il  envoya  chez  ces  deux 
Puiffances,  repréfcuterent  fortement ,  d'après  les  inllruii^ions  qu'il  kur  avuic 

(0  PoTcvin.  De-Bello  Mvuiiftrr.  C.iprrata.  Butter.  Chif-n. 

(e.)  Capriata.  Pagaai.  Dilluguerra  di  Moiit/err.  Païadui.  iJ'J.  de  Sj», 
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données,  l'incérêc  fenfible  qu'elles  avoienc  h  s'oppofer  U'accroifîèment  dé  l'ati-* 
toricé  de  l'Elpagne,  qui  déjà  n'était  que  trop  puiiîante  en  Italie,  &  qui  de-- 
viendroit  exceffive,  aulH-tôt  qu'elle  aurok  réuni,  comme  elle  y  tendoic,  le^ 
Montferrat  ù  Ils  autres  polFelTions  (i).  , 

Ces  repréfcntations  firent  d'autant  plus  d'impreflion,  que  le  delTèin  formé 
par  l'Elpagna  d'acquérir  le  Montferrat,  étoit  plus  que  vraifemblable ,  puif- 
qu'en  effet  le  Prince  d'Afcoly  y  avoit  déjà  établi  des  garuifons  efpagnoUes. 
D'ailleurs,  toutes  les  troupes  d'Elpagne  levées  dans  la  dernière  guerre,  étoienc 
encore  dans  le  Montferrat;  h  chaire  épifcopale  de  Cazal  étoit  remplie  par  un 
Efpagnol,  &  Dom  Alphonfe  d'Avalos  venoit  d'être  nommé  par  le  Duc  de 
Mantoue,  à  la  demande  de  Philippe  III,  Gouverneur  de  ce  même  pays:  ea 
un  mot,  tout  annonçoit  que  le  Montferrat  allait  pafTer  fous  la  domination 
Efpagnolle ,  &  le  Duc  de  Savoie  qui  prévit  les  dangers  &  les  fuites  d'un  fem- 
blable  événement,  écrivit  h  Lesdiguieres,  &  envoya  un  député  à  la  Reine 
Régente,  pour  la  prier  de  s'oppofer  par  intérêt  pour  la  France  même,  aux 
vues  trop  ambitieufes  des  Efpagnols.  Son  mécontentement  contro  cette  Puis-» 
fance ,  s'accrut  encore  au  retour  du  Prince  de  Piémont  de  la  Cour  de  Ma- 
drid, dont  il  étoit  très -peu  latisfait,  &  beaucoup  moins  encore  de  Philip- 
pe III,  qui  en  même  tems  écrivit  fur  le  ton  le  plus  impérieux  à  CharL-^-E ma- 
nuel de  défarmer  incefîàmment ,  de  ne  rien  entrcprenire  contre  le  Duc  de 
Mantoue,  ni  contre  fes  états,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  le  menaç.mt, 
s'il  fe  réfulblt  à  ces  propofltions,  de  lui  faire  la  guerre  (2).  Indigné  de  cet- 
te lettre,  li  peu  taice  pour  lui,  le  Duc  de  Savoie  crut  ne  devoir  plus  garder 
des  ménagemens  avec  une  Cour  qui  prétendait  le  traiter  en  fujet,  &  non  en 
Prince  fouverain  ;  &  ne  fongeant  plus  qu'à  faire  éclater  l'on  refT.ntiment  par 
de  nouvelles  hoftilités,  il  rompit  tout  commerce  entre  les  Piémontois  &  les 
habitans  de  Montferrat;  il  fit  abattre  les  digues  du  Taner,  afin  de  fubmerger 
la  ville  d'Aibe  &  fes  environs:  &,  après  avoir  fait  détourner  le  cours  de  h 
rivière  de  Doyre ,  6;  ruiné  par  ce  moyen  les  champs  &  les  prairies  qu'elle 
arrofoit,  il  ordonna  aux  Piémontois  de  faire  des  courfes  dans  le  Montferrat, 
&  ces  premières  courfes  furent  accompagnées  de  beaucoup  de  ravages  &  de 
dévaluation. 

Le  Comte  de  St.  George  fi  févérement  condamné  par  ordre  du  Duc  Fer- 
dinand, dépouillé  de  fes  biens,  &  profcrit,  n'attendoit,  depuis  le  jour  de  fa 
condamnation,  que  le  moment  de  fe  venger,  &  s'empreflant  d'agir  confc^rmé- 
ment  aux  intentions  de  Charles -Emanael,  il  attaqua  les  gannfons  d'Albe  & 
de  Nice,  &  fit  par  de  fréquentes  &  ruincufesincurfions,tout  ce  qui  dépendoic 
de  lui  pour  les  attirer  au  combat  (3).  Pendmt  ces  premières  hoftiiités, 
l'Ambafladeur  de  France  à  Venife  s'en  retournant  à  fa  Cour,  s'arrêta  quelques 
jours  à  Turin,  &  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  de  la  Reine  Régente,  il 
tâcha  de  difpofer  le  Prince  à  un  accommodement,  le  Duc  étoit  fi  fort  irrité, 
qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  confentir  à  terminer  par  des  voies  pacifiques,  une 
querelle  qui  lui  avoit  caufé  d'aulîî  fenfibles  défagrémens.  Cependant  il  char- 
gea 

(i)  Virgi'io,  PofTcvin.  Capriata.  Elog.  Car.  Eman.  Ditcis  Salmud. 
(2)  l'agoni.  Detla guerri  di  Montfenaio.  Paradin.  Hljl.  de  Savoie. 
\i)  Capriata.'Pollcvin.  De  BHlo  Montisferr,  Ping.  ylug.  Taurin. 
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gea  Savelly ,  Nonce  du  Pape,  d'aller  auprès  de  Ferdinand,  &  d'y  prendre 
îes  moyens  qu'il  jiigeroïc  les  plus  capables  de  terminer  ce  différend,  aimant 
mieux  fi;ire  la  paix  par  la  médiation  de  la  France ,  que  par  l'intervention  de 
l'ETpagne ,  dont  il  avoit  trop  h  fe  plaindre  pour  vouloir  lui  être  redevable 
(i).  Le  iMarquis  d'Ynoyofii  fut  informé  de  cette  négociation,  &  pendant 
qu'à  IMantoue  il  la  traverfoit  de  toute  fa  puiflance ,  il  envoya  demander  au 
Duc  de  Savoie  une  réponfe  précife  à  la  lettre  du  Pvoi  d'Efpagne.  Charles- 
Emanuel  offenfé  de  ce  ton  de  fupériorité ,  répondit  avec  aigreur  au  Marquis , 
&  lui  déclara,  qu'il  ne  défarmeroit  qu'autant  que  les  Efpagnols  auroient  dé- 
firmé;  qu'il  conlentoit  5i  ne  rien  entreprendre  fur  le  ÎNIontferrat;  mais  à  con- 
diîion  qu'on  remplit  tous  les  engagemens  que  l'on  avoit  pris  avec  lui,  qu'il 
ne  foumeitroit  point  au  jugement  de  l'Empereur  fes  prétentions  fur  le  Duché 
de  Mantoue,  parce  que  le  Chef  de  l'Empire  s'écant  déclaré  pour  le  Duc 
Ferdinand,  s'étoit  par  cela  même,  rendu  fufpi-cT::  qu'enfin  ,  à  l'égard  du  m^.- 
riage  propofé,  il  étoit  fort  furpris  que  le  Roi  Philippe  III  voulut  l'obliger  de 
marier  fa  fille  avec  fon  ennemi ,  pendant  que  leur  querelle  étoit  dans  la  plus 
grande  vivacité. 

Ces  raifons  étoient  fort  preffintes  ;  le  Marquis  d'Ynoyofa  ne  pouvant  y  rc- 
pondre,  n'infilta  que  fur  le  défarmement,  &  propofa  de  faire  examiner  par 
des  Jurifconfu'tes  de  ÏMilan  le  fond  de  la  conteftation  ;  le  Duc  y  confentir: 
mais  les  conférences  des  Jurisconfultes  ne  produifirent  rien;  enforte  que  tout 
fe  dispofoit  à  une  nouvelle  guerre.  Charles- Emanuel  Ht  en  Savoie  de  nou- 
velles levées  qu'il  fe  propolbit  de  joindre  aux  troupes  que  le  IMarécbal  de 
Lesdiguieres  rafll-mbloi:  en  l'auphiné  (2);  car,  quelque  defir  que  la  Reine 
Régente  eût  montré  de  fecourir  le  Duc  Ferdinand  fon  neveu,  l'on  Confeii, 
ainfi  que  les  Princes  du  Sang ,  jugèrent  qu'il  importoit  beaucoup  plus  à  la 
France  de  défendre  la  caufe  du  Duc  de  Savoie,  &  de  faifir  cette  occafion 
d'arrêter  l'ambition  des  Efpagnols,  dont  on  blâmoit  univerfellement  les  pro- 
cédés h  l'égard  de  Charles -Emanuel,  qui  s'étoit  tant  de  fois  facrifié  pour 
cette  puifTancc.  Mais  ces  procédés  étoient  encore  peu  offençans ,  comparés 
à  une  lettre  que  le  Duc  de  Lerme  écrivit  au  Marquis  d'Ynoyofa,  que  celui-ci 
rendit  publique,  &  par  laquelle  le  Minillre  d'Elpagne  écrivoit  impérieufe- 
ment  que  l'intention  du  Roi  Philippe  III  étoit  que  le  Duc  défarmât,  &  que 
dans  le  cas  où  il  refuferoit  d'obéir,  il  alloit  entrer  à  main  armée  dans  le  Pie- 
mont,  afin  de  lui  faire  fentir  combien  il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  conformer 
aux  volontés  du  Roi  annoncées  par  fes  Minières ,  qui  étoient  fort  niécontens 
de  tant  de  réfirtnnce  (3). 

Vivement  ulcéré  contre  le  ton  altier  du  Duc  de  Lerme,  Charles- Emanuel 
ne  s'occupa  plus  que  du  foin  de  fe  venger,  &  dans  un  manifelle  qu'il  répan- 
dit, il  fe  plaignit  amèrement  des  ETpagnols  ,  dévoila  leur  politique,  leurs 
vues  de  domination  en  Italie,  &  la  nécefllté  où  ils  le  mettoient  de  fe  défen- 
dre ,  foit  f)our  la  confervation  de  fes  états,  foit  pour  l'honneur  de  fon  rang, 
fi  grièvement  oftenfé  ,    par  les   expreflions  injurieufes  du  Duc  de  Lerme. 
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Mais,  pendant  qu'il  faifoit  part  aux  Puiiïànces  -  Européennes  des  motifs  qui 
l'obligeoient  de  prendre  les  armes,  le  Marquis  d'Ynoyofa,  fuivi  d'une  armée 
de  vingt  mille  hommes  d'infiracerie  &  de  feize  cens  de  cavalerie,  fe,  mit  en; 
campagne ,  prit  la  route  du  Piémont , ,  &  s'arrétant  à  Candie  ,  envoya  Gaé- 
tan, Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Turin  ,  pour  tenter  un  dernier  effort  fur  le- 
Souverain  irrité. .  Le  Prince  de  Caftiilan  y  alla  auffi  dans  les  mêmes  vues,  de 
la  part  de  l'Empereur:  mais  le  Duc  perfifta  dans  fa  réfoludon  ,  &  s'irritant, 
au  contraire,  parles  efforts  mêmes  qu'on  faifoit  pour  l'adoucir,  il  chalTà 
tous  les  Efpagnols  de  fes  états,  s'ôta  du  col  le  collier  de  la  toifon  d'or,  for- 
ça Gaëtan  de  le  rapporter  h  fon  maître,  &  lui  donna  congé  (1)= 

Le  Marquis  d'Ynoyofa  n'ayant  plus  aucune  forte  d'efpoir  d'accommodement, . 
fit  jetter  un  pont  fur  la  Sezia ,  marcha ,  réfolu  d'aller  former  le  fiege  de  Ver- 
cel  ;  &  prit  fur  fa  route  les  bourgs  de  la  Motte  &  de  Carezane. .  Charles- 
Eraanuel  n'avoit  qu'une  petite  armée  de  dix  mille  hommes,  compofée  pref- 
qu'en  entier  de  François  :  il  ne  crut  pas  devoir  avec  des  forces  auflî  inférieu- 
res ,  marcher  à  la  rencontre  du  Marquis  d'Ynoyofa  ,  &  s'engager  k  un  com- 
bat. Il  jugea  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  faire  diverfion  h  ces  hoftilités,  & 
fuivi  de  raille  hommes  d'infanterie  &  de  mille  de  cavalerie,  il' prit  la  route  de 
Novarre,  après  avoir  donné  ordre  au  Marquis  de  Caluxe  de  brûler  le  pont 
de  la  Villate,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  recevoir  des  vivres  de  Milan.. 
Il  eût  été  d'autant  plus  facile  au  Duc  de  s'emparer  de  Novarre,  que  cette 
place ,  mal  fortifiée  ,  dépourvue  de  toutes  fortes  de  munitions ,  &  n'ayant 
pour  toute  défenfe  qu'une  garnifon  de  cinquante  foldats  ,  étoit  totalement 
hors  d'état  de  réfifter  aux  premières  opérations  d'un  fiege  (a):,  mais  par  un 
refte  de  confidération  pour  le  Roi  d'Efpagne,  ou  plutôt  craignant,  lui- m.ême 
d'être  affiégé  dans  cette  place,  auffi- tôt  qu'il  s'en  feroit  emparé,  il  crut  qu'il 
fuffifoit  d'avoir  fait  croire  aux  ennemis  qu'il  vouloit  faire  ce  fiege,  pour  les 
obliger  de  fortir  du  Piémont..  Il  ne  fe  trompa  point;  &  comme  il  l'avoit  pré- 
vu, le  Marquis  d'Ynoyofa  n'eût  pas  plutôt  appris  que  Novarre  étoit  mena- 
cée ,  que  s'éloignant  de  Carefane ,  où  fes  troupes  mirent  le  feu ,  il  prit  le 
chemin  du  pont  de  la  Villate  ,  rencontra  le  Marquis  de  Caluxe  qui  venoit- 
abattre  ce  pont ,  l'attaqua ,  défie  fa  troupe,  le  fit  prifonnier  de  guerre,  &. 
alla  s'arrêter  h  Candie  (3). . 

C'étoit  là  précifément  tout  ce  que  Charles  -  Emanuel  avoit  voulu;  au{fi,ne 
fut -il  pas  plutôt  informé  que  les  Efpagnols  étoient  fortis  de  fes  états,  que  re- 
tournant fur  fes  pas,  il  fit  brûler  Paleflro,  en  repréfaiiie  de  l'incendie  de  Ca- 
zerano,  &  fe  retira  hVercel.  D'Ynoyofa,  quelque  fupérieur  qu'il  fut  en  force 
reconnoiffant  auffi  la  fupériorité  des  talens  militaires  du  Duc  ,  renonça  au 
projet  qu'il  avoit  formé,  de  porter  la  guerre  dans  les  états  de  ce  Prince,  ou 
plutôt,  il  n'ofa  l'exécuter,  &  fe  contenta  de  faire  commencer  la  conflruction 
d'un  fort  fur  les  bords  de  la  Sezia ,  h  quelque  diflnnce  de  VerccJ.  Cependant 
les  Princes  d'Italie  attendoient  avec  impatience  Tévénement  de  cette  guerre, 
faifoient  des  vœux  pour  la  maifon  de  Savoie  ;  mais  n'ofoient  la  fecourir  cu- 


(^)  Hijior.  Discorfo  délie  cofe  di  Savija,  Paradin.  Hifl.  de  Savuie. 
(î)  Poflevin.  De  Bello  Montisferr.  liuttct.  Botcro.  Guicheno».. 
(3)  Elog.  Car.  Eman,  Duc,  Salaud,  Capriata.  Pofll'vin.  Pagaiii. 
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^eneraenf ,  tant  la  Puiflànce  Efpagnolle  leur  infpiroit  de  crainte.  Venife , 
gardant  moins  de  ménagemens,  envoya  un  Ambaflàdeur  à  Turin,  chargé  de 
dire  eu  Duc  que  jamais  les  Vénitiens  n'abandonneroient  Tes  intérêts ,  & ,  qu'il 
pouvoit  s'aiïùrer  des  fecours  les  plus  effectifs  de  la  pnrt  de  la  République  (i). 

Charles- Emanuel  reçut  en  même  tems  un  Arabafiadeur  de  France  ;  mais 
celui-ci  avoit  ordre  de  tenter  tous  les  moyens  qu'il  croiroit  les  plus  propres 
à  éteindre  le  feu  de  cette  guerre.  Le  Duc  ne  montra  point  d'éloignement 
à  faire  la  paix,  &  afîura  qu'il  étoit  dispofé  h  traiter,  pourvu  que  le  Duc  de 
Mantoue  lui  cédât  une  parde  du  Montferrat,  fuivant  les  prétentions  &  les 
droits  qui!  avoit  fur  ce  Marquifat ,  ou  que  du  moins  il  confentît  à  prendre 
pour  arbitres  les  R  ois  de  France  &  d'Angleterre ,  qu'il  pardomiât  aux  cou- 
pables, comme  il  s'y  éroit  engagé  dans  le  dernier  traité,  &  qu'il  les  rétablît 
dans  leurs  biens:  qu'enfin ,  îi  l'égard  du  défarmemenc  demandé  fi  preflTamraent 
par  d'Ynoyofa,  &  d'une  manière  fi  oô'ençante  par  le  Duc  de  Lerme,  il  von- 
droit  bien  y  confentir,  mais  à  condition  que  les  Efpagnols  défarmeroient  en 
même  tems,  &  non  autrement  (2). 

D'Ynoyofa  deCroit  la  paix;  mais  il  ne  vouloit  point  que  ce  fut  par  la  média- 
tion de  la  France;  parce  qu'il  regardoit  le  Roi  d'Efpagne  comme  le  feul  & 
légitime  arbitre  des  difîerens  des  Princes  d'Italie.  L'AmbaiTadeur  de  France 
continua  cependant  fa  négociation,  &  parvint  même  à  faire  accepter  quel- 
ques articles  par  le  Duc  de  Savoie.  Il  regardoit  déjà  la  paix  comme  bien  a- 
vancée;  il  fe  trompoit;  le  Gouverneur  de  Milan  rejetta  ces  articles,  &  refufa 
obilinément  de  les  Cgner.  Son  refus  étoit  avoué  par  le  Minilîre  d'Efpagne , 
qui,  vivement  irncé  du  peu  de  fuccès  de  l'irruption  des  troupes  efpagnolles 
dans  le  Piémont,  envoya  le  Marquis  de  Ste,  Crois  fuivi  des  galères  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  affiéger  Oneille ,  place  dépendante  du  Piémont  (3).  Char- 
les-Emanuel  fit  partir  un  corps  de  cinq  cens  hommes  d'infanterie,  foutenu 
par  deux  cens  chevaux,  pour  fécourir  les  afliégés:  mais  les  Génois  refuferent 
de  lailTer  paflêr  cette  troupe  fur  leur  territoire  ;  de  manière  qu'Oneille  fans 
défenfe ,  fut  contrainte  de  fe  rendre.  Charles  -  Emanuel  indigné  contre  les 
Génois,  fe  faifit  du  Marquifat  de  Zuccarel ,  terre  d'Empire  fous  la  proteénon 
de  Gênes  :  mais  Zuccarel  ne  le  dédommagea  point  de  la  perte  d'Oneille ,  dont 
le  Marquis  de  Ste.  Croix  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu  maître,  qu'il  alla  s'empa- 
rer auffi  de  Pierre  -  Latte  &  de  Marro. 

Quelques  violentes  pourtant  que  fulTent  ces  hoftilités  ,  les  négociations 
pour  la  paix  conrinuoient  toujours ,  &  le  Gouverneur  de  Milan ,  dans  l'ef- 
pérance  de  contraindre  le  Duc  h  accepter  les  conditions  qu'H  lui  propofoit, 
forma  le  fiege  d'Alli  ;  mais  il  y  éprouva  une  fi  vigoureufe  réfiftance ,  &  crai- 
gnit d'y  elfuyer  une  perte  fi  fàcheufe,  qu'il  fe  rendit  lui-même  aux  inftan- 
ces  des  négociateurs;  enforte  que  la  paix  fut  conclue  h  Afti  même  (4)  ,  aux 
conditions  que  le  traité  de  Vercel ,  dont  l'inobfervation  avoit  occafionné  cette 
guerre,  feroit  exécuté  dans  toutes  fes  claufes,  à  l'exception  de  la  rellitution 
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du  Canaveys ,  en  dédommagement  duquel  le  Duc  de  Mantoue  rendroit  in- 
cefTaramenc  les  joyaux  de  l'Infante  Marguerite,  à  laquelle  il  payeroit  fa  dot  ôc 
l'augment ,  avec  les  intérêts ,  quatre  mois  après  l'acceptation  de  ce  traité  :  en:- 
fin,  que  dans  deux  ans,  le  Duc  de  Mantoue  payeroit  la  dot  de  la  Ducheflè 
Blanche  de  Monttcrrat ,  &  que  s'il  s'y  relufoit  le  Roi  de  France  paycroic 
pour  lui. 

Quelques  foins  toutefois  que  la  France  fe  fut  donnés  pour  pacifier  cette 
querelle,  &  quelque  certitude  de  raccommodement  que  donnât  ce  traité  de 
paix,  les  hoililités  n'étoient  pourtant  rien  moins  que  prêtes  à  cefTcr.  Le 
Gouverneur  de  Milan  d'Ynoyofa  relufa  de  figner,  s'excufant  fur  ce  qu'il  n'en 
avoit  pas  encore  reçu  l'ordre  de  la  Cour  d'Efpagne.  Cependant,  malgré  les 
inflances  des  ofnciers  de  fon  armée ,  qui  lui  promettoient  de  la  faire  fubfifter 
en  Piémont  pendant  l'hiver ,  aux  dépens  même  du  pays ,  il  la  fit  retirer  dans 
le  Milanez ,  &  témoigna  par  là  combien  écoit  vive  la  crainte  qu'il  avoit  dos 
armes  de  Savoie  (i).  Le  Prince  Thomas  démêla  fes  motifs,  &  profitant  de 
cette  foiblefiè,  il  fortit  de  Vercel ,  h  la  tête  de  fes  troupes,  &  alla  fe  jetter 
fur  Candie,  dont  il  s'empara,  &  qu'il  mit  h  feu  &à  fang,  afin  de  témoigner 
le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  desEfpagnols.  D'Ynoyofa  profondément  ulcéré  de 
cette  entreprife,  mais  n'ôfant  vraifemblablement  fe  venger  par  la  voie  des  ar- 
mes, fit  déclarer  par  le  Capitaine -Général  de  jultice  au  Duché  de  Milan, 
Charles  -  Emanuel  privé  &  déchu  du  Comté  d'Aili,  de  Saintya,  &  des  terres 
réunies  au  Duché  de  Milan ,  comme  dévolues  au  Roi  d'Efpagne  par  félomie, 
avec  défenfe  aux  habitans  de  ces  lieux ,  de  rcconnoître  délbrmais  le  Duc  pour 
leur  Souverain.  A  cette  déclaration,  plus  ridicule  encor  que  menaçante,  le 
Duc  de  Savoie  répondit  par  une  déclaration  de  la  Cham.bre  des  Comptes  de 
Piémont,  contenant  que  le  Comté  d'Afti  &  Saintya  dépendoient  uniquement 
de  l'Empire,  &  point  du  tout  de  l'Efpagne,  ni  du  Duché  de  Milan,  ordonr 
nant  aux  habitan-s  de  ces  terres,  de  n'obéir  qu'aux  Ducs  de  Savoie,  fans  é- 
2;ard  à  la  déclaration  diétée  &  publiée  par  la  vanité  du  Gouverneur  de 
Milan  (^2). 

Charles  -  Emanuel  ne  s'en  tint  point  à  ces  démarches  judiciaires  ;  il  prit 
plufieurs  châteaux  &  quelques  places  du  Milanez.  Les  mêmes  négociateurs 
qui  avoient  opéré  la  paix,  ne  défefpèrerent  point  encorde  rétablir  le  calme: 
mais  au  moment  où  ils  fe  flattoient  le  plus  de  réuffir,  des  lettres  du  Roi 
d'Efpagne  au  Marquis  d'Ynoyofa,  furent  interceptées  par  les  troupes  de  Sa- 
voie, &  firent  évanouir  toutes  les  efpérances  des  négociateurs.  En  eifec, 
par  ces  lettres,  le  Roi  Philippe  III  ordonnoit  au  Gouverneur  de  Milan  de 
recommencer  !a  guerre  dès  les  premiers  jours  du  printems,  &  d'ouvrir  la  cam- 
pagne par  les  fieges  d'Afti  &  de  Vercel.  Le  Duc  de  Savoie ,  qui ,  au  fond , 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d'avoir  de  JLtftcs  raifons  de  faire  éclater  Con  res- 
fentiment,  publia  les  lettres  de  Philippe  &  répandit  un  manifelle  dans  lequel 
il  faifoit  connoître  le  deiïèin  que  les  Efpagnols  avoient  formé  de  lui  enva- 
hir fes  états,  lors  même  qu'ils  lui  faifoient  le  plus  efpérer  une  paix  pro- 
chaine (3). 

(i>  ElojT.  Car.  F.man.  Duc.  Sahaud.  Cnpriata.  Biittrt. 

(.i)  Pagai.i:   Ddtn  guer'a  di  Montferr.  Paradin.  Jlijl   de  Savi. 

(3j  //(/it/r.  dUcorfo  délie  rnfe  di  Savoya.  Capiiata.  Botero.. 


ET  DE  SARDAIGNE.  Lrv.  XXIV.  Cik  XîîI.      25^ 

Les  troupes  cfpagiioles  fiirenc  ks  premières  en  marche ,  &  furprirent  Roca-     o 
veran,  place  peu  importance,  &  qui  n'écoit  pas  même  en  état  de  défenfe.    HfftJ-',e% 
Charles -Emanuel  voulant  frapper  de  plus  grands  coups,  alla  former  le  fiege    Snvoieg» 
de  B.Mbgne,  ville  de  Montfcrrat,  fituée  près  deCadine;  le  Marquis  de  Mor-    ''^f'ie'nont- 
tara  la  défendoit,  &  Dom  Louis  de  Cordoue,  ayant  eiurepris  d'aller  le  fe-     ^^^^2^' 
courir  &  d'y  pénétrer  avec  deux  régimens,  fut  rencontré  par  le  Comte  de  S.    *T      T 
George,  qui  l'attaqua,  le  vainquit,  lui  tira  deux  cens  homm.es,  difperfa  le     B^gne 
:    relie  des  deux  régimens,  &  n'eut  de  fon  côté  que  quatre  Ibidats  de  tués  &  dis       ^ 
de  blefles. 

Cependant  les  aflîégés  fe  défendoient  à  Beftagne  avec  la  plus  mâle  vigueuf 
(i)  Le  Duc  n'avoit  que  peu  de  troupes,  &  feulement  deux  pièces  de  cam- 
pagne ;  il  fçut  que  le  Marquis  d'Ynoyofa  s'approchoic  avec  toutes  fes  troupes  ; 
&  le  petit  nombre  des  fiennes  ne  lui  permettant  pas  de  hafarder  un  combat' 
il  fe  retira,  mais  avec  tant  d'ordre  &  de  réfolution,  que  le  Gouverneur  de 
Milan  ne  fe  fentit  point  le  courage  de  l'attaquer,  &  manqua  la  feule  occafion 
qui  fe  fut  jufqu'alors  préfentée  de  remporter  une  viéloire  aufïï  coraplette  qu'- 
alTurée.     Rebuté  du  peu  de  fuccès  de  fes  armes ,   Philippe  III  écouta  plus 
volontiers  qu'il  ne  l'avoit  fait  jufqu'alors  les  propoficions  de  paix:  mais  pen- 
dant les  négociations,  le  Marquis  d'Ynoyofi  déterminé  à  réparer  par  quelque 
coup  d'éclat,  les  pertes  qu'il  avoit  faites,  raflcmbla  toutes  fes  forces,  &,  fuivi 
d'une  armée  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille  de  cavalerie, 
avec  fix  pièces  d'artillerie,  il  alla  former  le  fiege  d'Aïli.     Charles -Emanuel'     ^'^^ge  £? 
ralTembla  quelques  troupes,  mais  en  fort  petit  nombre,  pour  tenter  de  jetter    '''?'"'"'? 
du  fecours  dans  la  place;  il  fut  attaqué  prefque  fous  les  murs  d'Afli,  par  une    '^^■^'* 
partie  de  l'armée  ennemie,  &  il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  qu'Aggrelleur 
à  fon  tour,  il  pouflà  vigoureufement  les  Efpagnols ,  jufqu'au  quartier  où  fe  te- 
noit  le  Gouverneur  de  Milan  (^2). 

Les  Efpagnols  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  aaion,  qui  bien-    Combat  d^. 
tôt  fut  fuivie  d'un  nouveau  combat  aux  environs  de  Caflillon ,  où  le  Duc  fut    Cajluim^ 
encore  vainqueur,  &  mit  les  ennemis  en  fuite.     Caflillon  fc  rendit  pourtant 
aux  Efpagnols,  parla  lâcheté  du  Gouverneur.     ÎMais  le  Duc  voulut  s'en  dé- 
dommager par  une  viéloire  nouvelle  fur  les  Napolitains,  qui  venoient  fécon- 
der les  Efpagnols,  &  prendre  part  au  fiege  d'Afti.     Charles- Emanuel  les 
attaqua  avec  la  plus  grande  impétuofité  :  il  s'expofa  lui-même,  entraîné  par 
fa  valeur,  aux  dangers  les  plus  imminens:  mais  il  fut  très -mai  fécondé  par 
les  SuifTes,  qui  lâchèrent  le  pied;  il  fit  tous  fes  efforts  pour  les  retenir  ou  les 
rallier,  &  ne  pouvant  en  venir  ï  bout,  il  foutint  feul  avec  le  Prince  Thomas, 
à  la  tête  de  fa  cavalerie,  tout  l'effort  des  ennemis,  &  les  contraignit  à  lâcher 
le  pied  (3).  Ce  combat  n'empêcha  cependant  point  d'Ynoyofa  de  continuer 
le  fiege  d'Afti,  qui  fe  faifoic  avec  la  plus  grande  vivacité,  lorfque  l'Ambaffà- 
deur  de  France,  ceux  d'Angleterre,  de  Venife  &  le  Nonce  du  Pape,  mirent 
tant  d'adivité  dans  leurs  négociations,   qu'ils  parvinrent  enfin  h  conclure  un    Traité àa.' 
traité  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Duc.    Piu-  ce  traité ,  qui  fut  figné  à  Afti   ^''''''■ 

(1)  Virgil.  PofTevin.  De  Btllo  M  ntisferr.  Pa radin.  HiJ}.  ne  Savoie. 

(2)  Tagani.  Délia  i^uerra  de  Montferr.  Capriata.  Guichcnon. 

(3)  Virgilio.  roffevin.  De  Bdlo  Montisfeir.  Capriata, 

li  a. 
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même,  Charles -Emanuel  promit  de  défarmcr  dans  un  mois  après  la  publica- 
tion de  la  paix,  de  ne  point  acraquer  l:s  ctars  du  Duc  de  Mantoue,  &c  de  ne 
point  faire  valoir  fes  prétentions  par  !•;  voi  -  des  armes;  mais  feulement  par 
la  voie  do  la  jufîice.  Do  fon  côré,  FAmbaiTaJcur  de  France  promit  au  nom 
du  Roi  fon  maître,  de  faire  rétablir  dans  leurs  biens  les  fujets  du  Duc  de  M:in- 
toue,  condamnés  pour  avoir  porté  les  armes  contre  lui,  comme  auffi  de  faire 
rendre  par  le  Duc  da  Savoie  toutes  les  places  prifes  aux  Efpagnols  depuis  les 
premières  holHlités,  &  de  l'engager  à  défarmer,  auiïi-tôt  que  le  Gouvernetir 
de  Milan  auroit  retiré  fes  troupes  du  Piémont.  Enfin ,  il  fat  convenu  que 
dans  le  cas  où  les  Efpagnols  refaleroient  d'accepter  ce  traité,  le  Maréchal  de 
Lesdiguieres,  ainfi  que  tous  les  Gouverneurs  des  provinces  voiftses,  fourni- 
roient  des  fecours  à  la  Savoie  (i). 

Le. Marquis  d'Ynoyola  ne  fit  nulle  difficulté  de  figner  ce  traité,  que  Char- 
les-Emanuel  eut  d'autant  plus  de  peine  à  accepter,  que,  quoique  très -infé- 
rieur en  forces  aux  Efpagnols ,  il  avoit  eu  conilamment  l'avantage  fur  eux. 
Car,  malgré  fes  nombreufes  troupes,  d'Ynoyofa  n'avoit  pu. parvenir  à  autre 
■chofe  qu'ù  prendre  la  petite  place  de  Caflillon  ;  &  fes  troupes  fouvent  battues 
par  celles  de  Savoie,  étoient  encore  fi  fore  affoiblies  par  les  maladies,  que, 
pour  peu  que  la  paix  eût  été  différée,  il  étoit  vraifemblable  que  le  Duc  auroit 
eu  la  gloire  de  les  chaflèr  de  fes  états  pour  la  troifieme  fois.  La  Cour 
d'Efpagne,  quelque  défavantage  que  fes  armes  eulTent  ei^i  pendant  la  guer- 
re, fut  fi  mécontente,  non  du  traité,  puifqu'il  ne  renfermoit  que  les  mê- 
mes conditions,  à  peu  de  chofe  près,  de  celui  qu'elle  avoit  accepté  l'an- 
née précédente,  mais  de  la  pufiUanimité  du  Gouverneur  de  Milan,  de  la 
crainte  perpétuelle,  qu'il  avoit  montrée,  quelque  fupériorité  que  fes  forces 
lui  donnaiTent  fur  l'ennemi,  &  fur-tout  de  la  manière  peu  honorable  avec 
laquelle  il  avoit  retiré  les  troupes  de  Piémont,  qu'elle  fit  retomber  fur  lui 
tout  le  poids  de  fon  relTentiment.  Philippe  III  lui  envoya  ordre  d'aller 
en  Efpagne  rendre  compte  de  fes  aftions  ,  &  principalement  du  peu  de 
foin  qu'il  avoit  eu  de  conclure  la  paix  avec  ce  ton  d'éclat  &  de  grandeur 
que  la  Couronne  Efpagnole  avoit  conilamment  obfervé  dans  les  aifaites 
d'Italie  (2). 

Charles  Enanuel,  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons  de  fe  plaindre  de  la 
guerre  qui  lui  avoit  été  fi  gloricufe,  ni  du  traité  de  la  paix  qui  lui  étoit  utile, 
exécuta  de  bonne  foi  toutes  les  conventions ,  &  Marini ,  Préfident  de  France 
à  la  Cour  de  Turin,  fe  rendit  à  Milan,  où  au  nom  de  fon  maître ,  il  deman- 
da au  Gouverneur  de  renvoyer  les  troupes  qu'il  tenoit  encore  raffemblées.  D'Y- 
noyofa commença,  fuivant  fa  coutume,  par  refufer,  fous  prétexte  qu'il  n'étoic 
obligé  h  autre  chofe  par  le  traité  d'Afli,  qu'^i  dilpofer  de  fon  armée,  de  ma- 
nière que  le  Duc  ne  pût  point  en  prendre  ombrage,  &  que  d'ailleurs,  rien 
ne  pouvoit  empêcher  l'Efpagne  d'i  tenir  dans  le  Milanez  tout  autan:  de  gens 
de  guerre  qu'elle  le  jugeroit  à  propos.  Marini  ne  fe  rendant  point  à  ces  rai- 
fons, parla  plus  hautement,  exigea  avec  empire  ce  gu'il  étoit  venu  deman- 
der, &  cnimpofa  tellement  au  Gouverneur,  qu'il  fe  hâta  de  congédier  les 


(i^  Paradin.  7/f/?.  de  Sav.  Mém.  de  L'sdiguieres.  Eh^.  Car.  Eman.  Duc.  Sahau.l. 
(2;  Parudin.  Hijl.de  Sav.  l'agani.  Dclla  guerra  di  Montferr. 
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troupes  de  Naples,  de  Florence,  de  Sicile,  d'Urbin,  &  de  réformer  celles  srct  iv 

de  Loni hardie  (i)-     Il  s'occupoit  de  cette  opération,  lorfque  Dom  Pedre  Hîjlo'ired^ 

de  Tolède  vint  lui  porter  Tordre  févere  de  Philippe  III,  &  prendre  le  Gou-  Savoie  ô* 

vernement  de  Milan.  àeVkmont.- 

Dom  Pedre  avoitencore  plus  de  hauteurque  le  Marquis d'Yhoyofa,  &  ponr  '*,ff_^f^*- 

ne  point  tomber  dans  h  dirgrace  de  fon  prédécefTeur,  il  crut  devoir  prendre  JHcuteurde' 

le.  ton  le  plus  impérieux.     Charles- Emanuel  l'ayant  envoyé  vifiter,  fuivant  DomPidre, 


remettroit  les  places  qui  lui  avoient  été  prifes,  perfuadé  qu'également  fidelle  • 
aux  conventions ,  il  reftitueroit  de  fon  côté,  Oneille,  Marro,  &  les  autres 
poflèffions  occupées  par  les  Efpagnols  lur  la  côte  de  Gênes, .  Pedre  de  Tôle- 
de  ne  voulut  feulement  point  écouter  cette  propoficion,  &,  bien  loin  de  dé- 
farmer  ;  il  fit  de  nouvelles  levées ,  fe  plaignant ,  hautement  que  beaucoup  de- 
François  étoient  reftés  à  Turin  ,  foit  fous  prétexte  de  maladie ,  foit  fous  pré- 
texte d'affaires.  Son  but  étoit, .ou  de  forcer  le  Duc  de  Savoie,  qu'il  con- 
noiffoit  fort  mal ,  à  des.foumiffions  au  Roi  d'Efpagne,  ou,  par  les  brillantes 
offres  qu'il  fe  propofoit  de  lui  fsire,  quand  il  l'auroit  intimidé,  h  le  détacher 
de  la  France  (2).  Dom  Pedre  eût  pu  fans  doute  réufiîr  auprès  d'un  Prince 
foible  ou  lâche  ;  mais  relativement  à  Charles- Emanuel,  fa  conduite  étoit  de 
la  plus  étrange  maladreffe.  Mais  ce  qui  lui  paroiiïbit  lautorifer  dans  fes  efpé- 
rances,  étoit  la  conclufion  des  mariages  de  France  &  d'Efpagne;  parce  qu'il 
ne  doutoit  point  que  la  Cour  de  France,  flattée  de  cette  alliance,  ne  facrifiâc 
fans  peine  les  intérêts  du  Uuc;  qui  dès- lors  rclkroit  entièrement  affujetti,  &^ 
en  quelque  forte  h  la  difcrétion  del'Efpag'ne. . 

On  ne  pouvoit  raifonner  plus  conféquemmeiTT  d'après  un  faux  principe;    OffisfaU- 
mais  par  malheur,  DOm  Pedre  de  Tolède  ne  connoilloit  pas  plus  les  difpolitions  tes  parce 
de  la  Cour  de  France  que  celles  du  Duc  de  Savoie  (3), .  Il  fe  croyoit  pour-    ^"'^^^"'"'^ 
tant  fi  fort  aîTuré  de  la  juiklfe  de  fes  vues,  que  changeant  tout- à- coup  de   sl-!»i'g"'^ 
ton  &  de  manières,  il  parla  dans  les  termes  les  plus  cbligeans,  de  fon  dé- 
vouement aux  intérêts  du  Duc,  auquel  il  fit  les  offres  les  plus  féduifantes  pour 
l'engager  h  prendre  le  parti  de  rEfpagne,  l'affurant  qu'il  lui  feroit  accordé, 
même  au  -  delh  de  fes  defirs ,  s'il  vouloit  fe  départir  du  traité  d'Afli ,  &  écrire 
à  Philippe  III  une  lettre  fomnife  &  refpeftueulè;'.  Charles -Emanuel  ne  crut: 
pas  h  la  vérité  ,   devoir  agir  &  parler  en  fujet  fournis  &  fuppliant  ;    mais- 
ne  voulant  pas  non  plus  qu'on  pût  lui  reprocher  par  lé  refus  d'un  (impie 
compliment,  d'avoir  retardé  le  défarmement  dco  Efpagnols^  il  écrivit  h  Phi- 
lippe III,  comme  un  Souverain  doit  écrire  à  un  Souverain,  &  envoya  la  Ict-i 
tre  ouverte  h  Don  Pedre  de  Tolède,  qui  refufa  de   fe  charger  de  la  faire    Mémten- 
paffcr  enE^fpagne,  défapprouva  beaucoup  le  lîyle  du  Duc  de  Sivoie ,  qui   tf»nnt  du 
s'exprimoit  en  Prince  libre  &  indépendant,  &  paroiffoit  décidé  à  faire  exécu^   ^uverfiew 
ter  le  traité. d'AlH.     Afin  même  de  ne  laiilèr  aucun  douce  fur  fes  intentions,   ""  ''^*""'' 

(0  Ca>riata.  Ponevin.  De  Bello  Montisferr.  Botero. 

(s)  Vin^Aug.  Taurin.  Ekg.  Car.  Evian.. Duc.  S<ùaui. 

CD.Viigilio.  ragajii.  Délia  guena  di  MoMj'err,  Mtjior.  discorfo  délie  cofe  4i  SMtyt. 
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Dom  Pedre  agit  fi  vivement  auprès  du  Duc  de  Mantoue,  que  celui-ci  dé- 
clara ouvertement  ne  vouloir  point  exécuter  la  ciaufc  du  traité  concernant  fes 
fujets  rebelles,  fit  punir  en  même  tems  avec  beaucoup  de  févérité  quelques- 
uns  des  habitans  du  Montferrat  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  & 
ordonna  qu'on  achevât  de  vendre  le  lefte  des  biens  du  Comte  de  S. 
George  (i). 

Juitement  irrité  de  ces  infraftions,  Charles -Emanuel  ne  fongoa  plus  qu'à 
recommencer  la  guerre;  il  rafTembla  beaucoup  de  troupes,  fortilia  fes  places 
les  plus  im.portantes ,  fe  plaignit  amèrement  de  la  mauvaife  foi  de  la  Cour 
d'Efpagne,  &  reçut  de  la  part  des  Vénitiens  les  affurances  les  plus  poficives 
du  fecours  de  la  République.     Il  envoya  aulïï  à  l:i  Cour  de  France,  où  l'on 
eût  defiré  l'exécution  du  traité  d'Afii,  parce  qu'il  avoit  été  conclu  par  la  mé- 
diation &  fous  la  garantie  du  Roi  ;  mais  où  l'on  ne  voqloit  cependant  point 
fe  brouiller  avec  l'Efpagne.     Les  Princes  du  fang  prelferent  forcement  le  Roi 
Louis  XIII  de  fe  déclarer  pour  le  Duc,  auquel  ils  envoyèrent  même  un  dé- 
puté pour  l'alTurer  qu'ils  foutiendroient  fa  caufe:  mais,  quelque  vives  que 
.îuflènt  leurs  inftances,  ils  ne  purent  parvenir  qu'à  obtenir  de  Philippe  III  une 
lettre,  par  laquelle  il  témoignoit  au  Gouverneur  de  Milan,  le  defir  qu'il  avoir 
de  voir  la  paix  folidement  rétablie  en   Italie  (2),     Dom  Pedre  cependant 
n'eut  aucun  égard  à  cette  lettre,  foit  qu'elle  eut  été  précédée  d'ordres  tout 
oppofés ,  foit  que  les  Minillres  Efpagnols  lui  promifi'ent  de  faire  agréer  fa 
conduite. 
L'Amhas-         Toutefois,  Louis  XIII  à  la  follicitation  des  Princes  du  fang,  envoya  en 
fadeur  de       quaii(;(i  de  fon  Ambalïïideur  extraordinaire,  Philippe  de  Béchume,  Comte  de 
le' Maréchal    Celles  en  Italie,  avec  ordre  de  tenter  tous  les  moyens  poffibles,  de  procurer 
deLesdi-       l'exécution  du  traité  d'Alti.     Charles- Emanuel  s'affura  en  même  tems  les  (ê- 
gtderespro-    cours  du  Roi  d'Angleterre  &  de  la  plupart  des  Princes  protefians  d'Allema- 
gne.    Philippe  de  Béchume  trouva  les  deux  partis  également  éloignés  de  la 
paix.     Dom  Pedre  deToiede  étoit  h  la  veille  d'entrer  dans  le  Piémont,  h  h 
tête  de  toutes  les  troupes,  &  le  Duc  fe  difpofoif  à  lui  en  difpurer  le  pafTage; 
le  Maréchal  de  Lefdiguieres  avoit  déjà  pafTé  les  Monts,  &  attendoit  à  Turin 
le  moment  d'agir  (3}.     L'AmbaOaueur  de  France  concerta  avec  ce  Général 
un  projet  d'accomraodemeraent:  Philippe  de  Béthume  alla  en  faire  part  au 
Gouverneur  de  Milan,  qui  ne  répondit  que  d'une  manière  ambiguë  ;  enforte 
qu'au  lieu  d'un  traité,  Leidiguieres  &  Béthume  n'obtinrent  qu'une  fufpenfion 
d'armes  pour  un  mois,    &   ce  tems   ne  fut   employé  de  part    &   d'autre, 
qu'à  fe  préparer  à  la  guerre  la  plus  vive,  malgré  tous  les  efforts  du  Pa- 
pe, qui  avoit  envoyé  en  qualité  de  fon  Nonce  extraordinaire,  le  Cardinal 
Ludovifio,  Archevêque  de  Bologne,  lequel  ne  put  rien  obtenir. 
Conduite  Cependant  le  Duc  de  Nemours,  qui  jufqu'alors  n'avoit  voulu  prendre  au- 

du  Duc  de    cun  intérêt  dans  la  querelle,  voyant  la  France,  l'Angleterre,  l'Eghfe,  les 
Mmours.      Yénicicns  &  l'Allemagne  prottlhnte  prendre  le  parti  de  la  Savoie ,  alla  aufli 

of- 


pofent  un 
projet  d'ac 
commodé- 
ment. 
iôiC. 


(i)  Capiiata.  Poflevin.  De  Bello'  Montîsferr.  Euttet. 

(2")  P:M:idin.  HiJ}.  de  Savoie.  Guichcnon.  Hijl.  Gén.  de  la  Roy.  Maif.  de  Say, 
(3J  Hijl.  du  Maréchal  de  Lcsdigtiieres.  Pagani.  Délia  guerra  di  Montferr. 
(4)  liijlor,  discorfo  délie  coje  di  Savo^a.  Elog.  Car.  Eman,  Duc.  àabaud. 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII.        25;. 

offrir  à  Charles- Emanuel  un  fecours  de  trois  mille  hommes,  &  en  ordonna    Se^t  IV 
la  levée  dans  le  Genevois  &  le  Foucigny,  où  étoienc  fituées  les  terres  defon    Hijlo'ire  de 
apanage:  mais  k  peine  la  troupe  fut  complette,  que  changeant  de  parti,  &  Savoie  &? 
fe  laiirant  gagner  par  les  offres  de  l'Efpagne,  il  refufa   fous  différens  pré-   f^^^îc""^* 
textes ,  de  Te  mettre  en  campagne ,  attendant  le  fecours  que  devoit  lui  ame-   ll^îllî^^" 
ner  le  Marquis  de  Dogliani,  pour  fe  jetter  fur  la  Savoie,  dont  il  s'écoit  pro- 
pofé  de  faire  la  conquête.     Son  fecret  fut  découvert  par  l'intsrcepcion  d'une 
lettre  de  Dom  Pedre ,  dans  laquelle  il  donnoit  avis  au  Miniftere  Efpao-nol  du 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Nemours.     D'après  cette  découverte 
le  Marquis  de  Lans ,  par  ordre  du  Duc  de  Savoie  ,   fe  faifit  d'Annecy  &  de 
Rumilly ,  places  du  Genevois  ,  tandis  que  le  Prince  de  Piémont  marchoit  aufli 
contre  cet  ennemi,  qui  s'étoit  approché  déjà  de  la  frontière  de  Savoie, &  qui 
fut  en  raême-teras  en  butte  aux  forces  de  Lesdiguieres,  de  Bellegarde  & 
d'Halincourt ,  Gouverneurs  de  Bourgogne  &  de  Lyon  ;  enforte  que ,-  fe  vo- 
yant auffi  vivement  menacé  de  tous  côtés ,  hors  d'état  de  réfifter  &  fans  ef- 
poir  d'échapper  au  péril ,   il  reconnut  fa  faute ,  recourut  à  l'indulgence  du 
Prince  de  Piémont.  &  fe  crut  trop  heureux  d'être  reçu  à  traiter  avec  lui  (i). 

Tandis  que  la  Savoie  étoit  agitée  par  ces  mouvemens ,  le  Piémont  ne  prc- 
fentoit  de  toutes  parts  que  des  préparatifs  de  guerre.     Charles-  Emanuel  prêt 
à  entrer  en  campagne ,   étoit  à  la  tête  d'une  armée  agguerrie  &  nombreuf;^. 
Dom  Pedre  de  Tolède,  toujours  altier  &  obdiné,  rejetta  toutes  les  propofi-  • 
rions  que  le  Nonce  lui  fit,  &  brûlant  du  defir  de  combattre,  il  fit  jetter  un 
pont  à  la  Vilatte ,  pour  faciliter  le  palTage ,  &  où  il  fe  préfenta ,  fuivi  d'une 
armée  de  vingt  mille  hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille  de  cavalerie.     Le   Hojliihé, 
Duc  de  Savoie  étoit  occupé  à  la  Motte  ;    &  ,   fans  donner  aux  ennemis  le    ^/"f^", 
t«ms  de  l'attaquer,  il  envoya  une  partie  de  fa  cavalerie  faire  des  courfes  dans   ^^'J^^'^  "' 
le  Miiancz,  s'empara  de  plufieurs  places  dépendantes  du  Montferrat,&  après 
ks  avoir  mifes  au  pillage ,  les  réduifit  en  cendres ,  afin  qu'elles  ne  pufiènc 
plus  fervir  aux  Efpagr.ols  (2).     Le  Duc  tenta  enfuite  de  brûler,  ou  de  dé- 
truire le  pont  de  la  Vilatte,  mais  il  ne  put  y  parvenir  ;  de  manière  que  les  deux 
armées  n'étoient  féparées  que  par  ce  pont.     La  fiere  contenance  du  Duc  de 
Savoie  déconcerta  Dom  Pedre  de  Tolède ,   qui  commença  à  fe  repentir  de 
s'être  montré  fi  difficile ,  &  qui  alors  eût  bien  voulu  avoir  accepté  les  pro- 
pofitions  du  Nonce  Ludovifio:  mais  fa  fierté,  excitée  bientôt  par  l'inaélion 
des  troupes  ennemies  ,  l'enhardit  au  point  de  marcher  pour  les  combattre. 
Charles  -  Emanuel  le  prévint ,  &  par  fes  ordres ,  le  Commandeur  de  la  Mante , 
à  la  tête  de  la  cavalerie,  chargea  les  Efpagnols.     Le  combat  fut  vif  &  meur-    Comhat  d- 
trier,  il  fe  foucint  pendant  quatre  heures;  mais  enfin,  la  valeur  du  Duc  fixa  laFilkm. 
la  viftoire  fous  fes  drapeaux,  &  obligea  les  Efpagnols  de  fe  retirer,  laillànt 
beaucoup  de  morts  fur  le  champ  de  bataille  (3). 

Dom  Pedre  humilié ,  tenta  de  fe  dédommager  par  la  prife  de  Crescentin 
il  n'y  fut  point  heureux  ,   &  le  Duc  plus  diligent  que  lui,  fe  trouva ,  avant 
ies  afliégeans  devant  les  portes  de  cette  place  ;  de  manière  que  le  Gouverneur 

(1)  Hijl.  de  Ltsdif^uieres.  Poffevin.  De  Bello  Montisferr.  Botero, 

(2)  Elo/;.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaud.  Paradin.  Hifl.  de  Sav,  Buttet, 

(3)  Hijïor.  discorfo  délie  cofe  di  Savo^a.  Poflevin.  Capriata. 
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<< .  -r-iv'    ^2  Milan  étonné,  fe  réduiHt  h  tenter  de  furprendre  Bianïe  &  Livorne  dans 
Hijîo'irede-  le  Canaveys:  mais  il  clïïiya  encore  une  défaite,  le  Commandeur  de  la  Mante 
Savoie  tf     ayant  chargé  fi  à  propos  quatre  compagnies  de  cavalerie  erpagnolle  ,  com- 
dePiemont.  jp^t^^j^es  par  Vive?;,  qu'il  les  défit  entièrement,  &  obligea  Vives  de  fe  ren- 
1496-1630.   ^^^  prifonnier.     Charles-  Emanuel  pourfuivit  fa  marche  conquérnnte ,  &  s'em- 
para, fous  les  yeux -mêmes  des  ennemis,  de  prefque  toutes  les  places  du 
Canaveys  (i).     Le  Gouverneur  de  Milan  fe  dédommagea  très  foiblement  de 
ces  pertes  multipliées  par  la  prife  de  S.  Germain ,  donc  même  il  ne  fe  fùc 
point  rendu  maître,  fans  la  perfidie  du  Cominandant,  qui  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  prix  qu'il  avoit  retiré  de  fa  trahifon,  le  Duc  Emanuel  l'ayant  fait 
pendre  fort  peu  de  tems  après.     Le  Gouverneur  de  Milan  ne  s'arrêta  que 
peu  dans  cette  place,  où  il  étoit  d'autant  plus  mal,  que  toutes  les  avenues 
étant  occupées  par  les  ennemis ,  il  ne  pouvoit  tirer  des  vivres  d'aucune  part. 
Il  s'avança  du  côté  de  Trino ,  &  le  Duc  alla  fe  loger  dans  l'Abbaye  de  Lo- 
cedio.     La  faifon  étoit  fort  avancée  ;   Charles  -  Emanuel    n'avoit  avec   lui 
qu'une  partie  de  fes  troupes,  les  autres  étant  logées  à  des  dillances  fort  éloi- 
gnées.    Dom  Pedre  de  Tolède  qui  avoit  à  fa  fuite  fon  armée  entière ,  &  qui- 
pouvoit  compter  autant  fur  la  fupériorité  du  nombre,  que  fur  le  défavantag_e 
du  polie  de  l'ennemi,  réfolut  de  profiter  de  la  circonftance,  &  il  fit  attaquer 
l'avant- garde  du  Duc,  compofée  en  partie  de  la  cavalerie  françoife,  fous  les- 
ordres  du  Comte  de  Sault.     A  peine  le  combat  étcit  engagé,  que  les  Efpa- 
gnols  attaquèrent  en  même  tems  l'arriére  -  garde  de  l'armée  de  Savoie  ,   qui 
n'étant  point  foutenue  par  l'infanterie  françoife,  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  un  bois  voifin.     Les  forces  devinrent  alors  fi  inégales  ,    que  le  peu  des 
troupes  du  Duc,  fe  mirent  en  défordre , quelques  efforts  qu'il  fit  pour  les  en- 
courager par  fon  exemple;  rien  ne  pût  arrêter  les  fuyards,.  &  l'obfcurité  de 
la  nuit  fe  joignant  à  la  terreur,  leur  déroute  eût  été  vraifemblablement  corn- 
plette,  fi  Charles -Emanuel  n'eût  fait  fonner  la  retraite,  qui  fut  faite  avec 
beaucoup  de  confufion,  jufqu'à  Crescentin,  où  l'armée  fe  rallia  (a). 

Le  Duc  de  Savoie  peu  déconcerté  par  ce  défavantage ,  d'autant  moins  hu- 
miliant ,  que  les  troupes  victorieufes  avoient  été  dans  ce  combat  quatre  fois 
plus  nombreufes  que  l'armée  vaincue,  envoya  du  fecours  pour  pourvoir  à  la 
fureté  d'Afti  &  de  Bielle ,  places  menacées  par  les  ennemis  ;  &  pourfuivant 
le  cours  de  fes  opérations,  il  affiégea  les  forts  &  les  villes  du  Montferrat 
qui  n'étoient  point  encore  tombées  en  fon  pouvoir.  Cependant  le  Nonce  du- 
Pape  très- affligé  de  voir  cette  guerre  s'enflammer  chaque  jour  davantage;  re- 
doubla d'aftivité,  pour  ramener  la  paix;  il  alla  faire  quelques  propofitions  à 
Dom  Pedre  de  Tolède,  qui  paroilTant  fort  enorgueilli  de  fon  fuccès ,  répon- 
dit fièrement  que  les  armes  d'Efpagne  ayant  fixé  la  viftoire,  c'étoit  au  Duc  à 
faire  les  premières  démarches  &  h  demander  la  paix  (3).  Le  Cardinal  Lu- 
dovifio  peu  content  de  cette  réponfe,  alla  à  Trino,  demander  au  Duc 
ce  qu'il  avoit  à  propofer  :  mais  Charles  -  Emanuel  informé  de  la  vérita- 
We  manière  de  penfer  de  Dom  Pedre ,  qui ,  malgré  cette  afilétation  de  fupé- 
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(i)  Virgilio.  Pagani.  Délia  guerra  di  Ment^err.  Capriata.  Paradio. 

(2)  Virf^ilio.  Pagani.  Ddla  gucrra  di:  Moiitf^rr.  Capriata. 

(3)  Paradin.  Hijl.  de  Sivoie.  To{£^vln.  Ds  jBelh  Mmisfen.  ^ 
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Tioricé ,  écoit  fore  las  de  la  guerre ,  &  croyoit  avoir  fait  aflez  pour  la  gloire 
des  armes  Efpagnoles,  témoigna  la  plus  froide  indifférence,  &  déclara  qu'il 
lui  éroit  égal  de  continuer  la  guerre,  ou  de  faire  la  paix.  Après  bien  des 
difficu'cés,  il  y  eut  enfin  une  conférence,  dans  laquelle  les  Efpagnols  fe  ré- 
duifirent  à  demander  que  le  Duc  défarmât,  reftituâc  le  premier  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  dans  le  Monrferrat,  fur  la  fimple  proniefie  que  Dora  Pedre  donne- 
Toit  d'en  agir  enfuice  de  même  (i).    , 

La  conduite  de  l'Efpagne ,  depuis  le  commencement  de  la  querelle  infpi- 
roic  trop  de  défiance  a  Charles- Emanuel  pour  confentir  à  ces  propofitions, 
■&  perfuadé  qu'auffi-tôt  qu'il  auroit  défarmé,  le  Piémont  feroit  envahi,  il  rom- 
pit la  négociation ,  &  dit  qu'il  étoit  réfolu  à  pourfuivre  fes  avantages  &  le 
cours  de  fes  hoftilités.  En  même  tems  il  envoya  inviter  le  Maréchal  de 
Lesdiguieres  h  palier  les  monts,  ainfi  qu'il  s'y  étoit  engagé.  l'Efpagne  avoir 
■à  la  Cour  de  France  beaucoup  de  partifans,  &  ils  firent  bien  des  efforts  pour 
arrêter  la  marche  de  ce  Général;  mais  croyant  la  gloire  de  l'état  &  l'hon- 
neur même  du  Roi  intércffés  h  l'exécution  du  traité  d'Afti ,  Lesdiguieres  , 
fuivi  de  fept  mille  hommes  d'infanterie  &  de  cinq  cens  chevaux  pafla  les 
monts  &  fe  rendit  à  Turin  (2),  Ce  nouveau  fecours  irrita  vivement  le  Gou- 
verneur Dom  Pedre,  qui,  moins  jaloux  de  la  gloire  du  Duc,  qu'ambitieux 
d'abaiflèr  &  d'anéantir  même  s'il  l'eût  pu  la  puiffance  des  François  en  Italie, 
fit  de  nouveaux  préparatifs  pour  s'affurer  l'honneur  de  la  campagne  fuivante. 
Le  fiege  de  Vercel  devoit  être  fa  première  opération  dès  le  retour  du  prift- 
rems.  Cette  place  étoit  défendue  par  une  fi  bonne  garnifon ,  &  fi  bien  for- 
tifiée, que  très -peu  inquiet  fur  l'événement,  Charles  -  Emanuel  envoya  or- 
dre au  Prince  de  Piémont ,  qui  étoit  en  Savoie ,  de  traverfer  les  monts  avec 
toutes  fes  forces,  &  de  venir  fe  jetter  fur  les  terres  du  Prince  de  Mefièran,  de 
la  maifon  de  Terrero ,  entre  la  Sezia ,  Vercel  &  Garinaro ,  fur  les  frontières 
du  Piémont. 

Le  Prince  de  Mefferan  dépendoit  à  la  vérité  du  S.  Siège ,  &  il  avoit  en 
cette  qualité,  la  liberté  de  prendre  le  parti  qu'il  jugeroit  à  propos;  mais  il 
avoit  beaucoup  de  terres  en  Piémont,  &  cette  confidération  eût  dû  lui  faire 
donner  la  préférence  au  Duc  de  Savoie,  qui,  h  cet  égard,  étoit  fon  Souve- 
rain. Il  traita  cependant  avec  le  Gouverneur  de  Milan,  &  promit  de  rece- 
voir garnifon  efpagnolle  dans  fes  diil'érentes  places,  aufli-  tôt  que  le  traité  au- 
roit été  ratifié  à  la  Cour  d'Efpagne  (3).  Le  Prince  de  Piémont  ne  lui  en 
donna  point  le  tem.s,  &  avant  que  les  Efpagnols  fufiènt  entrés  dans  ces  pla- 
ces, il  fondit,  fuivi  de  huit  mille  hommes  &  de  quatre  cens  chevaux  fur  cet- 
te Principauté,  in veilit  Mefferan,  qui  fe  rendit  par  capitulation ,  prit  Creve- 
cœur,  où  Dom  Pedre  envoya  ,  mais  trop  tard,  un  fècours  de  deux  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  trois  cens  de  cavalerie.  Ce  fecours  fut  vivement 
attaqué,  battu  &  mis  en  fuite.  Dom  Sancho  de  Luna,  qui  commandoit  une 
•forte  divifion  derarméeefpngnolle,  entreprit  de  venger  dès  le  lendemain  la  dé- 
faite de  fes  compatriotes,  &  s'approcha  du  camp  des  ennemis;  fon  entreprife 
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fut  malheureufe;  fes  troupes  furent  cruellement  battues,  il  y  perdit  lui-même 
la  vie,  ainfi  qu'une  partie  des  vaincus;  la  faite  déroba  le  refteà  la  pourfuite 
des  vainqueurs  (i)* 

Excité  par  ces  avantages ,  le  Duc  de  Savoie  envoya  dans  le  Montferrat  le 
Comte  de  S.  George,  &  quatre  mille  hommes  des  croupes  du  Maréchal  de 
Lefdiguieres  :  elles  invelHrent  S.  Damien ,  pendant  que  le  Maréchal  s'empa- 
roit  de  la  Cyfterne,  place  voifine,  par  où  S.  D-imien  eût  pu  recevoir  du  fe- 
cours.     Ce  fiege  fut  très-  vif  par  l'intrépide  réfiiknce  des  affiégés,  qui  cepen- 
dantne  purent  fauver  la  place.     Le  château  de  Garenfas  eut  le  même  fort, 
ainfi  que  le  fort  de  Calos.     La  ville  d'Albe  fe  défendit  avec  plus  d'opiniatre- 
té,  mais  enfin  abandonnée  par  les  Efpagnols,  qui  en  étoient  fortis  pendant 
la  nuit,  les  habitans  ouvrirent  les  portes  au  Duc  (2).     Il  ne  reftoit  plus  dans 
les  environs ,  que  le  Marquis  de  Morcara ,  à  la  tête  d'un'  corps  de  troupes 
efpagnoUes;  mais  les  progrès  du  Duc  de  Savoie  Lui  infpirerent  une  fi  vi- 
ve terreur,  qu'il  fit  mettre  le  feu  à  Canelli,  fe  retira  précipitamment,  & 
laiiïà  tout  ce  qu'il  avoit  pris  aux  Langhes;  enforte  que  rien  ne  pouvoit  plus 
s'oppofer   dans  ce   canton   aux  conquérans  ;   les  Elpagnols    étant  refl"errés 
avec  le  Gouverneur  dans  une  très- petite  étendue  de  pays,   entre  Alexan- 
drie &  Tortone.     Aufll,  Charles -Emanuel,   libre  dans  fes  opérations,   fs 
rendit  bientôt  maître  de  Monteil ,  l'une  des  plus  fortes  bourgades  du  Mont- 
Pendant  que  l'ennemi  dévaftoit  &  conquéroit  fes  poïïeiïions ,  le  Duc  de 
Mantoue  fe  marioit  avec  une  Princeflè  de  Florence:  il  avoit  jufqu'alors  comp- 
té beaucoup  fur  l'appui  de  l'Efpagne,  &,  trop  afiuré  du  fecours  de  cette 
Couronne,  il  avoit  vu  fans  trouble  la  réunion  des  diverfes  Puifiànces  alliées 
du  Duc  de  Savoie  ;  cependant  l'expérience  lui  ayant  fait  connoître  combien  il' 
écoitmal  protégé;  fenfible  h  la  fituation  déplorable  du  Montferrat,  qui  de- 
venoit  pour  la  féconde  fois  le  théâtre  de  la  guerre,  malgré  les  proteftations 
réitérées  que  l'Efpagne  avoit  faites  de  veiller  h  la  confervation  de  ce  pays 
(c{),  il  k  plaignit  amèrement  à  la  Reine  mère  de  France,  du  fecours  que 
Lefd'iguieres  avoit  conduit  lui-même  dans  le  Montferrat,  &  fes  plaintes,  ainfi 
que  fa  fituation,  intéreflèrent  fi  fort  Marie  de  Médicis,  qu'à  fa  follicitacion ,  le 
Roi  rappella  le  Maréchal  de  Lefdiguieres ,  dont  la  retraite  afFoiblit  confidéra- 
blement  l'armée  de  Charles -Emanuel  ,  tandis  que  celle  du  Gouverneur  de 
Milan,  accrue  par  les  nouveaux  fecours  qu'il  reçut,  foit  d'Efpagne,  foit  de 
Naples,  &  forte  de  trente  mille  cinq  cens  hommes,  alla  invertir  Vercel,  Le 
fiege  de' cette  place,  courageufement  défendue  par  une  excellente  garnifoa, 
aux  ordres  du  Baron  de  Digoine  Damas,  dura  jufques  au  29  Juillet,  &  fut 
très  ■  meurtrier  pour  les  afllégeans ,  qui  y  perdirent  dix  mille  hommes,  foit  dans 
les  différentes  forties  des  affiégés,  foit  par  les  maladies:  mais  à  la  fin,  le  nom- 
bre l'emporta  fur  la  valeur,  &  le  Duc  de  Savoie  n'ayant  pu  réuffir  à  jetter 
du  fecours  dans  cette  place,  elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  par  une  capitu- 
iition  très- honorable;  il  cil  même  vraifeniblable  que  Dora  Pedre  de  Toledc> 


(,•)  Capriata.  Virgilio.  Pagani.  Délia  fruerra  di  Montferr.- 

(2")  Paradin.  llijl.  de  5av.  IVjl.  de  Lesdiiruieres.  Butiet.  ^ 

(5J  Guichenon.  lîifi.  Génh  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  Pagani.  Poflevuu 
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n'eût  jamais  pu  fe  rendre  maître  de  Vercel,  fi  cette  ville  eût  été  fecoume  par 
lesFrnçois,  comme  le  Duc  s'y  étoic  attendu,  &  comme  elle  1  eut  ete ,  fi  le 
Confel  de  Louis  XIII,  eût  moins  craint  de  déplaire  h  la  Cour  d  Efpagne : 
mais  cette  crainte  y  avoit  tant  d'influence,  que  le  Maréchal  de  Lefd,guje- 
Ss  eiu  beaucoup  de  peine  à  fe  juftifier  du  voyage  qu  il  avou  fau  de  Pie- 

""  Cep^endant  cette  pufillanimité  s'évanouit  bientôt,  &  le  fiege  de  Vercel  lïe 
réalifant  que  trop  les  foupçons  qu'on  avoic  déjà  conçus  de  1  ambition  des 
Efpagnols ,  la  Cour  de  France  fut  dès  ce  moment  tout  auflî  favorablement 
difpofée  pour  Charles  -  Emanuel,  qu'elle  lui  avoit  été  contraire.  Auffi ,  1  Ani- 
baffadeur  de  Savoie  n'éprouva -t- il  aucune  difficulté  dans  la  demande  qu  fi 
alla  V  faire  d'un  fecours  de  troupes;  on  lui  accorda  cinq  vieux  regimens 
d'infanterie ,  feize  compagnies  de  chevaux  -  légers  &  quatre  mille  lansquenets , 
fous  le  commandement  de  Lefdiguieres ,  auquel  le  Roi  recommanda  pourtatu 
de  fe  fervirde  fes  troupes,  pour  engager  les  Efpagnols  a  faire  la  paix,  ôc 
non  pour  fufciter  une  guerre  entre  les  deux  Couronnes;  de  fecourir  Ver- 
cel s'il  arrivoit  h  tems;  mais  fur -tout  de  ne  pas  être  le  témoin  de  fa  perte, 
afin  que  h  honte  n'en  réjaillit  point  fur  les  armes  françoifes  (a).  Ce  fecours 
fut  donné  fi  tard,  &  la  marche  des  troupes  fut  fi  lente  qu  a  Veillane,  Lefdi- 
guieres fut  informé  de  la  nouvelle  de  la  réduction  de  Vercel.  Ce  malheureux 
événement  ne  l'empêcha  point  de  paflèr  outre  &  il  fut  reçu  a  Chivas  par 
le  Duc,  qui  y  étoic  venu,  accompagné  des  Ambafiàdeurs  de  France  &  de 

Conformément  aux  infcruftions  que  la  Cour  lui  avoit  données,  le  Maréchal, 
de  concert  avec  les  Ambafiideurs  de  Venife  &  de  France ,  fit  différentes  pro- 
pofitions  tendantes  h  ramener  la  paix  &  à  réparer  autant  qu  il  etoit  poffible, 
la  perte  de  Vercel  (3):  elles  furent  communiquées  au  Gouverneur  de  Milan, 
oui  ne  voulant  point  fouffrir  que  les  François  prifTent  en  aucune  manière  con- 
noifiànce  des  affaires  d'Italie,  rejetta  tout  projet  de^  pacification,  ôc  hâta 
fes  préparatifs  pour  former  le  fiege  d'Afii.  Ces  difpo.tions  décidèrent  entiè- 
rement la  Cour  de  France,  à  prendre  ouvertement  la  defenfe  du  Duc  de 
Savoie  qui,  par  la  réunion  du  fecours  que  le  Maréchal  lui  amena,  fe  vit  à 
la  tête  d'une  petite  armée  de  quatorze  mille  hommes;  il  la  conduifit  du  coté 
d' Alli  pour  s'oppofer  aux  defièins  de  Dom  Pedre  ,  dont  les  nombreufes trou- 
pes étoient  logées  le  long  du  Taner,  àSolero,  Felifian,laRocque,  &dans 
quelques  autres  bourgs  (4).  I-'^^^e  de  Savoie  savançoic  en  bon  ordre; 
l'avant- Garde  fous  le  commandement  du  INlaréchal,  le  corps  d  armée  fous 
la  conduite  du  Duc,  du  Prince  de  Piémont  &  du  Prince  Thomas;  &  1  arrière- 
Garde  fous  les  ordres  des  Comtes  de  St.  George  &  de  Schomberg.         ^ 

Feliffan,  où  ime  partie  des  Efpagnols  étoient  logés,  fut  emporte  prefqu  aufli- 
tôt  qu'affailli  par  le  Duc  lui-même;  il  y  attendit  l'an lere- Garde,  dont  î» 
marche  fut  retardée  par  les  heureufes  entreprifes  du  Comte  de  Se,  George, 

<n  H'Il   de  Lesii^uieres.  Taradin.  Hifloire  de  Savoie.  GuichenOB. 
(2)  Grainond.  Capriata.  PoOcvin.  De  BMo  MontUferr. 
f'î^  Vimil    Paeani.  Dtlla  ^uerra  di  Montftrr.  Capnata. 
U)  Elog.  Car.£man.  Vue.  Sabaud.  l'ofleviri.  GramonJ.  Du  Cornet 
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qui  fur  fa  route,  s'empara  deRefrancor,  Ribardon  &  Qusrordeci,  A  pei- 
ne ce  brave  Général  eut  joint  le  Duc,  que  roii  fut  informé  de  l'arrivée 
prochaine  de  Doria,  qui  venoit  deVerccl  fuivi  d'environ  trois  mille  hommes, 
pour  fecourir  FdifTin.  Charles- Emanuel  l'attendit,  &  le  fit  charger,  près 
de  Corniento  avec  impéaiofité  :  Doria  fe  défendit  très  -  courageufement ,  per- 
dit beaucoup  de  foldats,  &,  à  la  faveur  de  la  nuit  ,  il  déroba  le  refte  h  la 
pourfuite  du  vainqueur  (i).  Charles- Emanuel  efpéroit  que  Dom  Pedre,  Ci 
fort  intérefle  h  venger  tant  de  défaites,  s'avanceroit  avec  toutes  Ces  forces,  & 
en  viendroit  h  une  atftion  décifive;  il  l'attendoit  avcj  impatience;  fon  efpé- 
rance  fut  trompée;  le  prudent  Gouverneur,  quoique  fes  troupes  fulTent  deux 
fois  plus  nombreufes,  ne  crut  pas  devoir  hafirder  une  bataille.  Le  Duc, 
après  avoir  fait  mettre  le  feu  h  Solere,  attaqua  Non ,  dont  il  fe  rendit  maître 
en  peu  de  jours,  malgré  la  réfilknce  &  lesforcics  de  la  nombreufe  garnifon; 
la  Roquette  eut  le  môme  fort  (2). 

Jl  n'y  avoit  plus  d'obilacles  qui  nrrêtafTent  le  vainqueur,  &  l'armée  efpa- 
"gnoUe  âfFoiblie  par  les  pertes  confidérables  qu'elle  avoit  éprouvées  dans  ces 
différens  fieges,  n'étoit  gueres  plus  en  état  de  réfiller  aux  armes  viftorieufes 
de  Savoie.  Content  de  fes  fuccès,  le  Duc  alla  fe  renfermer  dans  Alli,  où  il 
attendit  avec  autant  de  tranquillité  que  d'indifférence,  la  fuite  &  févénement 
des  négociations  que  l'on  f^ifoit  pour  la  paix.  Inltruit  par  l'expérience,  Dom 
Pedre  de  Tolède  ne  fe  refufoit  plus  aux  voies  d'accommodement,  &  c'étoit, 
au  contraire,  lui  qui  fiifoit  faire  de  nouvelles  prv)po(itions  au  Cardinal  Lndo- 
vifio  &  au  Comte  de  Béthune.  Il  eO:  vrai  que  dans  le  même  tems,  la  Cour 
de  France  agilToit  fortement  pour  la  paix  auprès  de  Philippe  III,  qui  y  écoic 
porté,  &  ne  defiroit  pour  la  conclure ,  que  de  recevoir  la  nouvelle  de  la 
prife  de  Vercel,  fes  Minières  croyant  que  le  traité  feroit  plus  glorieux  pour 
l'Efpagne  après  cet  avantage ,  &  que  l'on  jugeroit  que  le  Duc  de  Savoie  y 
auroit  été  contraint  par  la  fupériorité  de  fes  ennemis.  Ce  fut  ce  miférable 
motif  de  vanité,  qui,  depuis  l'arrivée  du  Maréchal  de  Lefdiguieres  en  Piémont, 
fit  couler  de  part  &  d'autre  tant  de  fang  (3):  mais  enfin,  cette  vanité  latis- 
faite,  le  projet  du  traité  diefie  à  Paris,  par  les  plus  habiles  négociateurs, 
fut  porté  à  Madrid,  où,  après  plufieurs, conférences ,  il  fut  agréé  par  Phi- 
lippe lil. 

Ce  traité  qui  termina  aufii  la  guerre  de  Frioul  entre  l'Archiduc  de  Gretz  & 
les  Vénitiens,  ne  contient  que  deux  articles  relatifs  h  la  querelle  des  Ducs  de 
Savoie  &  de  Mantoue;  le  premier  concernant  l'exécution  du  traité  d'Alli, 
ik  le  fécond  au  fuiet  de  ia  re^itucion  de  tout  ce  qui  avoit  été  pris  de  part  & 
d'autre,  avant  &  depuis  la  paix  d'Alli.  La  France,  le  Duc  de  Savoie,  celui 
de  Mantoue,  toutes  les  Puiliances  qui  s'étoient  intéreffées  dans  cette  guerre, 
accédèrent  à  ce  traicc:  mais  pur  le  plus  inattendu  &  le  plus  extraordinaire  des 
événemens,  Dom  Pedre  de  Tolède,  fous  prétexte  qu'il  n'avoit  point  encore 
reçu  des  ordres  de  Philippe,  refufa  d'accepter  le  traité  de  Madrid,  feignit  de 
n'en  avoir  aucune  connoiffance ,  &  continua  la  guerre  en  Piémont,  jufqu'à  ce 


(ij  P.'gani.  Delta  v,wrya  di  Montfcrr.  inUor.  discorfo  délie  cofedi  Savoya. 

(iS  Capriar.a.  Giamori'i  IHIhiire  de  L-sdiguieres. 

(3;  Du  Cornet.  PoiFcvin.  De  Bellit  Montiifarr.  C.ipriata.  Graiiiojid. 
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qu'enfin,  mieux  informé  par  la  Cour  d'Efpagne,  ou  peut-être  voyant  les  pro- 
grès de  rafFoibliifement  de  l'en  armée,  il  confentit  à  une  conférence  a  1  livie, 
cù  après  que  le  traité  eût  été  reconnu  &  accepté  de  toutes-parts,  il  fut  con- 
venu CO  ^"^  ^^  ^^^  ^^  Savoie  défarmeroit  dans  un  mois  aux  termes  à\x  trai- 
té d'Afti;  qu'il  rendroit  toutce  qu'il  avoit  pris  fur  TEglife,  fur  l'Eiipire,  fur 
le  Duc  deMantoue  durant  la  guerre,  &  qu'à  fon  tour,  le  Gouverneur  de 
Milan  rendroit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  avant  &  depuis  le  même  traité  d'Alli; 
qu'enfin,,  tous  les  prifonniers  feroient  mis  en  liberté,  &  que  Dom  Pedre  dé- 
farmeroit dans  tout  le  mois  de  Novembre,. à  compter  du  jour  de  cette  con- 
vention, faite  le  13  Septembre  1617., 

Le  Gouverneur  de  Milan  obferva  fidellemenrces  conventions;  &  les  clau- 
fes  du  traité  de  Madrid,  ainfi  que  celles  de  celui  de  Pavie  furent  exécutées: 
de  manière  que  cette  guerre  il  fatigante  &  Il  meurtrière,  étant  totalement  é- 
teinte ,  Charles  -  Emanuel ,  qui  y  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire ,  ne  fongea 
plus  qu'à  réparer  par  la  fagefTe  de  fon  gouvernement,  les  maux  qu'un  auffi 
long  orage  avoit  occafionnés;  il  y  parvint  'a  force  de  prudence,  de  ioins, 

d'aftivité  (=).  ^         ,  ^      „     ,      .       , 

Les  obligations  qu'il  avoit  h  la  France,  lui  nrent  deffrer  1  exécution  du  pro- 
iet  formé  par  Henri  IV,  il  y  avoit  pluiieurs  années,  de  marier  une  Princeflè 
de  France  avec  le  Prince  de  Pieroonr.  Henri  avoit  accordé  Elifabeth  fa  fille 
aînée  à  ce  jeune  Prince  ;  mais  la  mort  de  ce  grand  Monarque  ayant  retardé 
l'accompliffement  de  cette  alliance,  &  dans  ia  fuite  hlifabeth  ayant  été  ma- 
riée avec  le  Pvoi  d'Efpagne ,  G«rles- Emanuel  fit  demander  pour  fon  fils  la 
PrinceiTe  Catherine,  féconde  fœiir  de  Louis  Xlll.  Le  Maréchal  de  Lesdi- 
guieres  &  le  Baron  de  IMarcieux  fe  chargereiK  de  fiire  cette  demande;  elle 
fut  trc3^  favorablement  accueillie  par  le  Roi.  Le  Prince  Cardinal  le  rendit 
à  la  Cour  de  France,  où  il  figna  au  nom  de  Ton  frère  le  contrat  de  ma- 
riage, &  peu  de  tems  après,  le  Prince  de  Piémont  &  le  Prince  Thomas 
allèrent  à  Paris ,  où  cette  union  fut -célébrée,  avec  la  plas  grande  magni- 
ficence  (3).  .        .,r  ■         1     T7 

Tandis  que  cette  alliance  refTerroit  les  noeuds  qui  unilToient  la  trance 
&  la'Savoie,  la  mort  de  l'timpercur  M:tthia.s  occupoit  l'Allemagne,  in- 
certaine fur  le  choix  du  Prince  qui  feroit  p'acé  fur  le  trône  de  FEmpire. 
La  Couronne  Impériale  étoit  difputée  par  quatre  précendans  qui  diviloienc 
les  Elcft^urs.  Ces  afpirans  étoient  Ferdinand  d'Alirriche,  Roi  de  Hongrie 
&  de  Bohême,  Albert  d'Autriche,  Archiduc  de  Flandre;  Maximilicn , 
Duc  de  Bavière,  &  Charles- Emanuel ,  Duc  de  S'avoie.  Les  trois  pre- 
miers concurrens  avoient  fans  contredit  de  gnnds  droits  à  l'élcftion  ;  mais  la 
plupart  des  Princes  d'Allemagne  defiroient  que  h  Couronne  Impériale,  étant 
éleftive  &  non  héréditaire,  fortît  enfin  de  la  Maifon- d'Autriche,  dont  ils 
étoient  mécontens  ou  jaloux;  &  ce  fut  dans  cette  vue,  que  Charles- E- 
manuel  fut  propofé,  comme  réuniiTant,  plus  qu'aucun  Prince  de  (on  tems, 
toutes  les  qualités  qu'on  defiroit  dans  le  Chef  de  l'Empire;  la  grandeur, 

(:\  Hill.  d!  Ltsdignitres.  Pagnni.  PofTevin.  Paradin.  H^.  de.  Savtie. 

(2)  rioç.  Car.  Emw.  Duc  Snl'aud.  Ping.  j4tig.  Taurin.  Huttet. 

(3)  Paradia.  Bijl.  d$Sjyeie.  ilijl  de  LadiguUus.  ]i^\.t\Oi 


Sect.IV. 
lliftûirt  ds 
Savoie  ^ 
<■/«!' iemont, 

1496  I<53(j. 

Traité  :lt 
Parie. 
I6;8. 


Conduite 
du  Duc  ds- 
Savoie  pcn- 
darit  la- 
paix. 


Mariage 
du  Pri7ice 
de  Piémont 
avec  Cathi- 
rine  frur 
de  Leuii 
XIII. 

A'Iùrt  de 

l'Empereur 

Matthias. 

1619. 


Sect.   IV. 
mjlùif-e  de 
Savoie  ^ 
</fPiemont. 

i'-triina'ii , 
Jioi  de  Hon- 
grie ejl  élu 
hnpereur. 


Li  Duc  de 
Feria  fuc- 
cède  à  Dont 
Pedre  de 
Tolède  au 
Gouverne- 
m'M  de 
Milan. 


Mouve- 
nens  dans 
la  Vakeline 
fécondés  par 
les  Efpa- 
in*ls. 


2^4       HISTOIRE  DE   SAVOIE,  DE  PIEMONT 

l'éclat  de  h  naiflànce,  le  courage,  la  valeur,  la  prudence,  des  états  affei 
étendus  pour  faire  refpeiftcr  fa  puiflànce ,  mais  trop  peu  auOi  pour  infpirer 
des  craintes.  On  ne  pouvoit  lui  oppofer  comme  rai(bn  d'exclufion  ,  la  qua- 
lité de  Prince  étranger,  puifque  la  maifon  de  Savoie  tire  fon  origine  de  l'an- 
tique maifon  de  Saxe,  &  que  d'ailleurs,  le  Duc,  ainfi  que  fes  Ancêtres  avoir 
le  titre  de  Prince  &  de  Vicaire- Général  de  l'Empire  en  Italie.  Cependant 
quelque  favorable  que  fudènt  les  difpofitions  des  Princes  d'Allemagne,  la 
maifon  d'Autriche  l'emporta ,  &  Ferdinand  ,  Roi  de  Hongrie  ,  fut  élu 
Empereur  (i). 

Le  paix  le  foutenoit  en  Italie  depuis  le  traité  de  Pavie,  &  Philippe  III, 
pour  marquer,  du  moins  en  apparence,  combien  il  defiroit  d'entretenir  le 
calme  dans  ces  contrées,  rappella  en  Efpagne  Dom  Pedre  de  Tolède,  Gou- 
verneur de  Milan  &  le  Marquis  de  Mortara,  qui  par  leur  caraétere  difficul- 
tueux  &  leur  goût  pour  les  troubles,  fai ("oient  ^craindre  chaque  jour  quel- 
ques' nouveaux  fujets  de  mécontentement,  ou  de  rupture.  Le  Duc  de  Fe- 
ria, qui  fut  fubftitué  h  Dom  Pedre  de  Tolède,  étoit  regardé  comme^un 
Seigneur  très -modéré,  &  nullement  entreprenant  (4).  Les  Princes  d'Ita- 
lie applaudirent  au  choix  de  la  Cour  d'Efpagne.  Mais  ces  applaudilTemens 
furent  de  très -courte  durée,  &  la  conduite  du  nouveau  Gouverneur  ne  res- 
fembla  que  trop  à  celle  de  les  prédéceiïèurs ,  foit  que  l'ambition  naturelle 
des  Efpagnolsne  leur  permette  point  de  vivre  paifiblement,  &  de  fe  rellrain- 
dre  à  leurs  polTeflions,  lorfqu'ils  trouvent  l'occafion  de  s'aggrandir,  foit  que 
le  nouveau  Gouverneur  ne  fit  que  fe  conformer  aux  ordres  qu'il  avoit  re- 
çus de  Madrid.  ,  tt,  .  •  -,  n 
'  E'itre  le  Milanez  ,  le  Tirol  &  les  polTeffions  des  Vénitiens ,  il  elt  une 
vallée  qui  jadis  avoit  appartenu  au  Duché  de  Milan,  &  qui ,  fous  le  règne  de 
Louis  XIl,  avoit  été  engagée  aux  Grifons  pour  quatre  cens  mille  écus ,  en 
pavement  des  arrérages  dus  pour  les  fervices  rendus  par  les  Grifons  lors  de  la 
conquête  du  INlilanez.  Cette  vallée «ppellée  la  Falteline,  étoit  depuis  cette 
époque  afïïijettie  aux  Grilbns  ,  auxquels  nul  Souverain  ne  l'avoit  disputée. 
Les  habitans  de  cette  vallée  avoient  perfcvéré  dans  le  catholicisme,  au  milieu 
des  disputes  de  religion  qui  avoient  fi  violemment  agité  ces  contrées,  &  quoi- 
que les  Grifons  eufient  embrafie  les  opinions  de  Luther  (3).  Il  eft  très- dif- 
ficile que  la  diverfité  des  Religions  n'entraîne  point  l'efprit  de  fanatisme  &  de 
rébellion;  fur- tout,  lorfque  l'intolérance  aigrit  les  disputes  des  deux  reli- 
gions oppofées.  C'ell  ce  qui  arriva  dans  la  Vakeline  ,  dont  les  habitans  ne 
s'occupèrent  que  des  moyens  de  fecouer  le  joug  des  Grifons,  qu'ils  regar- 
doient  comme  des  hérétiques  ,  &  auxquels  ,  par  cela  même,  ils  croyoient 
que  le  Ciel  ne  leur  permettoit  point  de  relier  afiujettis.  Dans  cette  folle 
idée,  ils  defiroient  impatiemment  de  rentrer  fous  la  domination  des  Ducs  de 
Milan  ;  &  ils  y  étoient  fortement  excités  par  les  Efpagnols ,  d'autant  plus  em- 
prefies'  à  fusciter  une  guerre  dans  cette  vallée,  qu'ils  efpéroient  de  s'en  faifir, 
&  de  fe  procurer  un  palfage  facile  d'Italie  en  Allemagne  (4). 


(i\  Guichenon.  Buttet.  Recueil  de  discours  Politiques.  Edition  de  1632. 
(ï)  Hi(lor.  discorfo  délie  cofe  <ii  Savoya.  Puradin.  llijl.  de  Sav. 
(3)  î^iiiiler.  lUjl.  de  la  Confédér.  Helvétique. 
in)  Buttet.  Botero.  Paradin.  lUJloire  de  Savoie. 
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Le  complot  du  foulèveraent  fut  fait  avec  tant  de  fecret ,  qu'au  moment  où 
les  Grifons  s'y  acrendoient  le  moins  ,  les  catholiques  de  la  Valteline  prirent 
'les  armes,  fe  jetterent  fur  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  proteftans  dans  la  vallée, 
■en  iBafîàcrerent  un  nombre  très-confidérable  ,  chalTèrent  les  autres  &  reçu- 
'rent  des  troupes  efpngnolles.  Les  Suifîès  irrités  de  cette  fédition  ,  fe  plaigni- 
rent de  l'injullice  d'un  procédé  auflî  nuifible  aux  Grifons  leurs  voifins  &  leurs 
alliés:  les  Princes  d'Italie,  quoique  très  -  catholiques ,  ne  virent  qu'avec  beau- 
coup d'ombrage  cette  entreprifè  qui  devoîloit  les  vues  des  Efpagnols.  La 
Cour  de  France,  alliée  des  Grifons,  fe  plaignit  auflî  ;  mais  ne  voulant  point 
encore  agir  h  force  ouverte ,  &  être  la  première  à  rompre  la  paix,  elle  chargea 
■le  Maréchal  de  Lesdiguieres,  récemment  élevé  à  la  dignité  de  Duc  &  Pair, 
-d'aller  conférer  avec  le  Duc  de  Savoie  fur  les  moyens  qu'il  y  avoit  à  prendre 
pour  pacifier  cette  querelle  naiflante  (r).  Lesdiguieres  &  Bullion  fe  rendi- 
rent à  Turin,  &  il  fut  convenu  entr'eux,  Charles- E manuel  &  l'Ambafladeur 
de  Venife ,  que  les  Efpagnols  feroient  invités  à  fe  départir  de  la  proteélioa 
qu'ils  avoient  donnée  aux  habitansde  la  Valteline,  &  h  les  laiflèr  fous  la  do- 
mination des  Grifons;  que  dans  le  cas,  où  la  Cour  d'Efpagne  ne  fe  rendroit 
point  à  cette  invitation,  le  Roi  de  France  armeroit  &  inviteroit  les  SuilTes, 
des  Vénitiens  ,  ainfi  que  tous  les  Princes  d'Italie  à  fe  réunir  pour  s'oppofer  à 
■cette  ufurpation. 

Depuis  cette  réfolution ,  auflî  vive  que  juile ,  Louis  XIII  envoya  le  Sei- 
gneur de  Eafl^ompierre  auprès  du  Roi  Philippe  IV,  qui  venoit  de  fuccéder  à 
■Philippe  m ,  &  qui ,  reconnoiflànt  l'injullice  de  la  caufe  des  rebelles,  accorda 
■tout  ce  que  le  Roi  de  France  demandoit.  Enforte  que,  par  un  traité  fait  à 
Madrid,  le  25  Avril  1621 ,  il  fut  convenu  (2)  que  toutes  les  garnifons  é- 
trangeres  fortiroient  de  la.Valteline;  que  les  chofes  feroient  remifes  au  même 
état  où  elles  étoient  avant  la  révolte,  &  que  l'on  démoliïoit  tous  les  forts 
conftruits  depuis  les  premières  hoftilités,  avec  abolition  de  tout  ce  quis'étoit 
paflTé.  Si  l'exécution  de  ce  traité  rétablit  le  calme  en  Savoie ,  il  n'en  fut  pas 
de  même  chez  les  Suifl!ès,  irrités  de  l'obflination  du  Duc  de  Feria  ,  qui  refufa 
de  fe  foumettre  à  ces  conventions.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une  diète  à  Luceme, 
où  le  Pape  ,  les  deux  Rois  &  tous  les  Cantons  Helvétiques  envoyèrent  leurs 
Ambaflàdeurs:  mais  cette  conférence  n'opéra  rien  ;  le  Gouverneur  de  Milan 
perfifta ,  &  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que  jamais  entre  les  Grifons 
&  les  habitans  de  la  Valteline,  foutenus  par  les  Efpagnols;  la  fortune  fé- 
conda les  révoltés,  &  les  Grifons  furent  contraints  d'accepter  les  conditions 
d'un  traité  qui  fut  conclu  h  Milan ,  &  par  lequel  ils  permirent  la  liberté  de 
confcience  dans  la  vallée  de  la  Valteline,  accordèrent  au  Roi  d'Efpagne» 
à  perpétuité,  le  paflàge  par  leur  pays,  &  renoncèrent  h  toute  Souveraineté  fur 
îa  Valteline,  au  moyen  de  vingt- trois  mille  ducats,  que  les  habitansde  cette 
vallée  payeroient  aux  Grifons  tous  les  ans  par  forme  de  tribut ,  fous  le  cau- 
tionnement du  Roi  d'Efpagne  (3). 

Les  Princes  d'Italie  &  les  Vénitiens  fur -tout,  furent  fi  vivement  irrités  de 
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q.cT  IV.  ce  traité,  qu'ils  réfolurcnt  de  fe  liguer  avec  la  France  &  le  Duc  de  Savoie 
Hijloire  de  contre  rÉfpagne,  &  de  contraindre  par  la  force  des  armes  cette  puHîànce  à 
Savoie àf  rendre  la  Valteline  aux  Grifons.  Louis  XIII  ,  trop  occupé  alors  contre  les 
protellans  de  fon  royaume,  auxquels  il  avoit  le  malheur  de  faire  la  gue:re  en 
Languedoc,  ne  pouvoit  rompre  encore  avec  rEfpagne:  mais  cette  cruelle 
querelle  n'eut  pas  plutôt  été  terminée,  à  Montpellier,  que  Charles- E.nanuei 
fe  rendit  a  Avignon,  où  Louis  XllI  étoic  allé  faire  quelque  féjour,  &  ce  fut 
dans  cette  ville  que  fut  fait  le  projet  d'un  traité  fecret  entre  le  Roi  de  France, 
les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoie  contre  rEfpagne  (i).  Philippe  IV  ne 
tarda  point  à  être  informé  de  cette  Confédération,  &  pour  la  déconcerter, 
il  remit  toutes  les  places  &  tous  les  forts  que  les  Grifons  occupoient  dans 
la  Valceline ,  entre  les  mains  du  Pape  Grégoire  XV ,  pour  les  garder  en  dé- 
pôt jufqu'à  ce  qu'il  eût  prononcé  fur  les  droits  de  celui  à  qui  ces  places  dé- 
voient appartenir,  &  qui  les  recevrait  du  Souverain -Pontife. 

La  ligue  fut  en  eifet  déconcertée  par  ce  trait  de  politique ,  auquel  on  ne 
s'attendoit  pas  ;   Grégoire  XV  accepta  le  dépôt ,    &  par  fes  ordres,  Dom 
Horace,  fon  frère,  &  Généra!  de  l'Eglife,  alla  mettre  garnifon  dans  les  forts 
de  la  Valteline ,  de  Chiavene  &  de  Rive.     Cependant  la  Cour  d'Eîpagne  ne 
jugeant  point  encore  ce  moyen  fuffifant,  crut  que  la  voie  la  plus  fùre  de  dé- 
tacher le  Duc  de  Savoie  de  la  confédération,  étoit  de  lui  offrir  des  avantages 
qui  tendiiïènt  à  aggrandir  confidérablement  fes  états  (2).    Dans  cette  vue , 
il  lui  fut  propofé  le  mariage  de  la  Prince  ffe  Marie  de  Mantoue  fa  Petite- 
fille,  avec  le  Prince  Philibert  fon  fils,  avec  promtfiè  de  faire  donner  à  Marie 
le  Montferrat  en  dot,  après  la  mort  du  Duc  Ferdinand  &  du  Prince  Vincent,, 
qui  n'avoient  point  d'efpérance  de  laifler  des  fucceiïèurs.     Outre  le  motif  déjà 
fort  puiflant  de  détacher  par  cette  offre  le  Duc  de  Savoie  de  la  confédéra- 
tion, la  Cour  d'Efpagne  y  avoit  encore  un  intérêt  fort  important:  en  effet, 
le  Duc  de  Mantoue  &  fon  frère  mourant  fans  lignée ,  le  Duc  de  Nevers  étoii 
inconteftablement  appelle  à  leur  fucceffion,  comme  le  plus  proche  parent  de 
la  miilbn  de  Gonzague  ,   &  les  Efpagnols  ne  cherchoient  qu'à  diminuer  la 
puiffance  du  Duc  de  Nevers,   fortement  attaché  à  la  France.     D'ailleurs, 
c'étoit  gagner  beaucoup,  que  d'afïïirer  le  Montferrat  au  Prince  Philibert,  en- 
tièrement dévoué  à  l'Eipagne,  &  par  le  moyen  duquel  on  avoit  l'efpérance 
de  voir  le  Duc  de  Savoie  fon  père  s'attacher  à  la  même  cour  (3).     Charles- 
Emanuel  ne.  vit  en  efl'et  que  les  plus  grands  avantages  dans  cette  alliance,  à 
laquelle  il  confentit  très  -  volontiers ,  &  dont  les  articles  furent  arrêtés  fecré- 
tement  &  fignés  h  Mantoue;  mais  peu  de  tems  après,  la  mort  du  Prince  Phi- 
libert renverfa  les  projets  de  Philippe  ,    &:  fie  évanouir  l'efpérance  de.  ce 
mariage. 

Rien  cependant  n'avoit  pu  engager  Charles -Emnnuel  h  perdre  de  vue  les 
objets  de  la  ligue  concertée  à  Avignon.  Le  Pape  Urbin  Vlil,  fucceflèurde 
Grégoire  XV,  s'occupoit  des  moyesis  de  terminer,  en  qualiré  d'Arbitre,  la 
conteflation  fuscitée  au  fujet  de  la  Valteline ,  &  il  ne  relloit  plus  d'autre  dif- 
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(1)  Paradin.  Ilifl.  de  Savane.  Fortumt.  Spec'ir.  Heivet.  Rl.etica. 

(2)  Capriata.  Pagani.  Délia  p-ucrra  di  Mon'.ferr.  Buttfct. 

(2\  Hilly  de  Lesdiguims.  PolTcvia.  D:  BiUo  Mouttifur.  Païa.iin.  Hifi.  de  Sav. 


ET  DE  SARDAIGNÈ.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII.        2^_, 

ficuicé  que  îes  prétentions  des  Efpagnols ,  concernant  le  paflàge  qu'ils  vou- 
loTent  fe  réferver  par  cette  vallée.  L'AmbafTadeur  de  France  h  Rome,  Sil- 
lery,  ne  réfléchiiTant  point  aux  conféquences  de  cette  demande,  y  confentit, 
&  fut  rappelle  par  fa  Cour  qui  le  défavoua,  &  lui  fubftitua  le  Comte  de 
Béthiine,  avec  ordre  de  preflèr  le  jugement  du  Pape;  mais  fur-  tout  la  refti- 
tution  de  la  Valteline  aux  Grifons.  Urbin  VIII  propofant  des  moyens  qui 
annonçoient  les  plus  fatigantes  lenteurs,  Louis  XIII  envoya  François  Annibal 
d'Eilrées ,  en  qualité  de  fon  Ambalïïideur ,  pour  remettre  les  Grilbns  en  pos- 
feflion  de  ce  qu'on  leur  avoit  ufurpé,  &  pour  engager  les  Suiflès  h  féconder 
cette  emreprife  (i).  L'Efpagne  avoit  en  Suiflè  une  puiflànte  cabale;  ce- 
pendant, après  bien  des  difficultés,  d'Eftrées  parvint  à  perfuader  aux  Grifons 
d'employer  la  voie  des  armes ,  &  aux  Suiiïès  de  les  foutenir  de  toute  leur 
puiflànce. 

Louis  XIII  fort  fatisfait  de  cette  négociation ,  réfolut  de  ne  pas  différer 
plus  longtems  l'exécution  du  traité  d'Avignon,  &,  par  fes  ordres,  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  convint  avec  l'Abbé  Scagiia,  Ambaflàdeur  de  Savoie,  qu'au 
15  de  Septembre  fuivant,  les  troupes  de  France  fe  trouveroient  en  BreiTe, 
dans  le  Bugey  &  le  pays  de  Gex  ;  celles  de  Venife  aux  environs  de  Milan ,  de 
la  Valteline  &  des  Grifons;  &  les  troupes  de  Savoie  fur  la  frontière  de  Milan 
&  des  Grifons  ;  que  l'armée  françoife  fourniroit  h  François- Annibal  d'Etirées 
douze  cens  hommes  d'infanterie  .  &  quatre  cens  de  cavalerie,  &  que  le  relie 
demeureroit  fous  le  commandement  du  Maréchal  Duc  de  Lesdiguieres  ,  ré- 
cemment décoré  de  la  dignité  de  Connétable,  &  qui  fe  joindroit  à  l'armée  du 
Duc  de  Savoie ,  pour  entrer  fur  les  terres  de  Gênes  &  y  attirer  les  armes  ef- 
pagnolles,  pendant  qu'h  la  faveur  de  cette  divifion,  on  exécuteroit  dans  la 
Valteline  les  opérations  projetées  (2). 

Conformément  h  ces  arrêtés,  d'Eilrées  s'aiïarant  les  palTages  de  Steich  & 
du  pont  du  Rhin  chez  les  Grifons,  pénétra  dans  la  Valteline,  où  il  fe  faifit 
de  Planta  -  Mala ,  Soudrio  &  Tira  ,  malgré  tous  les  efforts  du  Marquis  de 
Bragny ,  Général  de  l'armée  du  Pape.  La  faifon  ne  lui  permettant  point  de 
continuer  fon  invafion,  il  prit  fur  les  lieux-  mêmes,  fon  quartier  d'hiver,  & 
dès  les  premiers  jours  du  printems  fuivant,  il  s'empara  de  Morbeigno,  Tra- 
vonne ,  Orbinio ,  Bormio  &  Chiavenne.  Urbin  VIII  fe  plaignit  amèrement 
de  l'injure  que  lui  faifoit  le  Roi  de  France,  en  s'emparant  h  force  ouverte 
des  châteaux  &  des  forts  dépofés  entre  fes  mains,  &  gardés  par  les  troupes 
du  S.  Siège.  Louis  XIII  ne  fit  aucune  attention  h  ces  cris  impuidans;  6c  tout 
ce  qu'Urbin  VIII  put  obtenir,  fut  une  fuspeniion  d'armes  pour  deux  mois 
dans  la  Valteline  (3).  Philippe  IV  oppofant  ligue  h  ligue  ,  forma  de  fon 
côté,  une  confédération  en  Italie,  entre  le  Grand  Duc  de  Florence,  les  Ducs 
de  Parme  ,  de  Modcne,  &  les  Républiques  de  Gênes  &  de  Lucques,  en- 
forte  que  h  guerre  s'enflammant  chaque  jour  davantage,  on  fit  de  part  & 
d'autre ,  les  plus  grands  préparatifs.  A  l'égard  de  la  diverfion  méditée  dans 
l'état  de  Gênes ,  il  fut  convenu  que  la  France  tiendroic  fur  la  côte  de  Gcnes 
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une  armée  navale;  foit  afin  de  favorifer  les, convois  qu'on  feroit  venir- de, 
France,   foie  pour  arrêter  au  paiïàge  tous  les  fecours  que  rEfpagne  pourroit 
envoyer  aux  Génois:  &,  comme  Gênes  eût  pu  faire  pafTer  pour  très-injufte 
la  guerre  qu'on  lui  décbroit,  &  qui  au  fond,    n'avoit  d'autre  objet,  que  de, 
favorifer  l'entrepife  de  la  Valtcline  ,    Louis  Xllf  prit  pour  prétexte  le  recou- 
vrement &  la  réduétion  de  cette  République  ,   qui  jadis  avoit  fait  partie  du  . 
Royaume,  &  qui  n'en  avoit  été  foufîraite  que  par  la  négligence  des  Rois  fes 
prédéceflèurs.     Quant  à  Charles- Emanuel,  il  avoit  reçu  des  offenfes  particu- 
lières des  Génois,   &  il  étoit  autorifé  h  leur  faire  la  guerre,  non-  feulement  h, 
caufe  du  Marquifat  de  Zuccarel  qu'ils  avoient  acquis ,   quelque  inilance  qu'il . 
leur  eût  faite  de  lui  céder  cette  pofTeflîon,  qu'il  avoit  achetée  avant  eux  CO»  ■ 
mais  encore  le  Duc  avoit  à  venger  les  procédés  infolens  de  la  populace  de . 
Gênes,  qui  avoit  reçu  &  traité  avec  le  mépris  le  plus  outrageant  le  portrait 
de  ce  Prince.     D'ailleurs,  Charles -Emanuel  ne  pouvoic  oublier  le  fecours 
que  cette  République  avoit  fourni  auxEfpagnols,  lors  de  l'invafion  d'Oneille 
&  de  Marro. 

L'Armée  du  Connétable  de  Lefdiguieres  ralTemblée  en  BrefTe  &  en  Bugey, 
étoit  de  6000  hommes  &  de  600  chevaux  ,•  elle  pafîà  les  monts  &  prie  la . 
route  de  Loppiata,  dans  la  vue  d'attaquer  les  Génois  ;  celle,du  Dac  de  Savoie, . 
compofée  de  douze  mille  hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille  chevaux,  mar- 
cha vers  Cremolin,  fe  faifit  de  Voutry,  Piego,  Caflro  &  de  trois  forts  que, 
les  Génois  avoient  fait  conilruire  fur  la  montagne  de  Rouflillon ,  &  gardés 
par  trois  mille  hommes,  commandés  par  Jérôme  Doria,  qui  ne  put  réfiller  à 
l'impétuofué  des  attaques  de  l'armée   de  Savoie  (2).     Le  Connétable  fut. 
toutauffi  heureux  h  Loppiata,  qu'il  mit  au  pillage;  il  envoya  enfuite  forcer 
Capriata,  &  s'approcha  de  Gua ,  place  forte,  &  défendue  par  Nicolas  Do- 
ria   foutenu  de  cent- vingt  nobles  Génois  &,  d'une  garnifon  de  mille  hommes. 
Le  Comte  de  Verrue ,  l'un  des  Maréchaux  de  camp  de  l'armée  de  Savoie, 
s'avança  h  la  tête  de  deux  régimens  &  des  gardes  du  Duc,  pour  fourenir  les 
afliégeans;  mais  à  peine  il  eut  paru,  que  Doria  s'éloigna  de  Gua,  qui  fe  ren-, 
dit  à  la  première  fommation ,  ainfi  que  Novy ,  dont  les  portes  furent  ouver- 
tes au  Marquis  d'Uxelles,  Maréchal  de  camp  du  Connétable ,  ayant  même  qu'il, 
eût  fait  les  premières  attaques  de  cette  place  (3). 

Le  Maréchal  de  Lesdiguieres,  après  avoir  affuré  fes  conquêtes,  marcha  à, 
l'attaque  de  Gavy,  place  d'autant  plus  importante,  qu'elle  étoit,  de  ce  côté, 
la  dernière  de  l'Etat  de  Gênes.  .Dans  fa  marche,  cette  armée  rencontra  &. 
mit  en  déroute  cinq  compagnies  de  deux  cens  hommes  chacurie,  que  les  Na- 
politains envoyoient  au  fecours  des  Génois  :  ceux-ci  irrités,  parla  perte  de 
tant  déplaces,  confièrent  à  Martin  Caracciolo  des  troupes  nombreufes, 
avec  ordre  de  fecourir  Gavy ,  &  de  fe  loger  à  dlaage,  où  il  fe  réuniroit  à 
Guafco  &  à  quelques  autres  chefs  qui  y  étoient  avec  fix  cens  hommes.  Char- 
les-Emanuel  prit  fon  porte  à  Carrozzio,  fitué  à  environ  une  lieue  d'Oftaage, 
&  h  demi -lieue  de,  Gavy.     Caracciolo  s'approchant  d^  Gavy,  attiaqua  les. 

{x)  Elog.  Car.  Eman.Duc.  Sahnui.  Hijïar.  discorfo  délie  cofe  di  Stvoya.  Gramond. 

(2)  Par.-iHin.  Hifl.  de  Savoie.  Guiclienon.  Hiji.  Géu.ds  la  Roy.  Mai/,  de  Sav. 

(3)  Gramond.  Botcro.  r.uadùi.  tlijl.  de  Savoie, 
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Ugnes  du  retranchement  du  Duc,  &  les  défenfeurs  de  Gavy  efpérant  beau-    g^™  ly 
coup  de  cette  attaque,  firent  une  vive  fonie;   mais  elle  ne  fut  point  heureu-    Hijloite  de 
fe;  &  le  Duc  fit  à  fon  tour  attaquer  le  fort  par  Scnrena,  qui  s'en  rendit  le   Sivo/efe? 
maître;  les  troupes  génoifés  entreprirent  de  fe  défendre;  mais  quatre  de  leurs   '^'^'^"^«"f. 
elcadron?  qa:  s'ércient  avancésles  premiers ,  furent  attaqués  par  trois  r^i  mens-  \-'^^^'^'^^'^' 
de  Savoie,  écrafés.  &  rais  en  déroute.     Le  corps  d'armée  de  Charles -Eraa- 
nuel  parut  alors,  s'approcha  d'Oilaage,  força  les  retranchemens  &  obligea  les  • 
ennmis  de  fs  jetter  dans  le  bourg,  où  il  y  eut  un  combat  de  deux  heures.. 
Le  bourg  fut  emiJorté,  les  ennemis- fe  retirèrent  au  (.hdreau,  où  ils  furent 
également  forcés  (i).     Cette  journée  fut  très-funefte  aux  Génois ,  qui  perdi- 
rent 23  drapeaux ,  plus  de  deux  mille  homme*,  &  leurs  meilleurs  capitaines. 

Pendant  ce  combat,  le  iMaré^hal  de  Lefdiguieres  preffuit  vivement  Gavy ,     r    n     h 
qui  après  la  plus  forte  réfiflance ,  fut  contraint  de  capituler.     Excité  par  la    Savoie'veus 
vidoire  à  de  nouveaux  triomphes,  Charles- Em.anuel  vouloit  que  lans  per-  li/'f^^r Cè- 
dre de  tems,  on  formât  le  fiïge  de  Gènes;  &  tout  paroi.Toit  en  effet,  annon-    ""• 
cer  le  fuccès  de  cette  grande  entreprife:  car,  abattus  &  confternés  parleurs 
défaites,  les  Génois  en  proie  à  la  terreur,  ne  fe  fuffènt  que  très- foibleraent . 
défendus,-  &  ils  comptoient  fi  peu  eux-mêmes  fur  leurs  forces,  qu'ils  avoient 
déjà  fait  pafler  leur  tréfor  h  Porto- Venere,  leurs  femmes  &  leurs  eftets  les 
plus  précieux  en  Sicile  &  en  Portugal.'   Charles -Eujanuel  expofa  ces  raifons- 
au  Connétable  Lefdiguieres;  elles  étoient  très-prefTantes,  &  la  rédudion  de 
cette  ville  paroifîbit  inévitable  (a);  mais  le  Général  Frarçois  ne  vouloit  point    /.;  Mare'- 
fe  prêter  aux-  vues   du  Duc,   &  s'excufa  lùr  les  maladies  &  les   combats-  chai  de  Lès-- 
qui  avoient  affoibîi  fon  armée,  il  prétendit  dV.illeur-s,  que  les  vivres  manque-    <'/ù"'«''" 
roient  pendant  la  durée  du  fiege,  outre  que  rarrillerie  n'étoit  pas  enaflèzbon-  yet'teer.tre-  ■ 
état,  &  que  les  troubles  excités  du  côté  de  la  Rochelle  par  Sxibife  &  Rohan,    prije.-. 
ne  permettoient  pas  à  l'armée  dont  le  Roiauroit  peut-être  befcin,  de  s'en- 
gager dans  une  entreprife  étrangère,  tandis  que  la  rébellion  s'allumoit  dans  le. 
fein  de  la  France.     Louis  XIII  n'avoit  nul  befoin  de  Farmée  du  Connétable, 
l'artillerie  étcit-  en  très- bon  éta;: ,   le  Duc  avoit   pris  des  mefures  qui  ex^ 
cluoicnt-  toute-  crainte    de  manquer   de  vivres  ,    &  le  refus  du  Connétable 
ttoit  fondé  fans  doute  fur  des  motifs  tout  diiiérens,    &  qu'en- ne  démêla- 
point.     Ses  ennemis  en  prirent  occafion  de  le  calomnier,  &,  allèrent  met 
me  jufqu'à  dire  que  fa  véritable  raifon-  étoit   l'argent  qu'il   avoit  reçu  des 
Génois.     Mais  ces  calomnies  ne  prirent  aucune  confiilance,  &  le  Maréchal 
Duc  de  Lefdiguieres  étoit  h  cet  égard  au  delTus  de  tout  loupçon  (3). 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  refus  délivra  les  Génois  de  leurs  vives  allarmes,  &    p,     .,. 
le  fiege  de  Savonne  ayant  été  réfolu,  le  Prince  de  Piémont,  fuivi  d'une  par»    r.ouviuJs 
tie  de  l'armée,  marcha  du  côté  de  cette  place,  tandis  que  le  Duc  de  Sa-   o/wt»»?;^ 
voie  &  le  Connétable  demeurèrent  avec  le  rellede  l'armée  fur  la  frontière, 
afin  de  s'oppofer  au  grand  fecours  que  le  Duc  de  Ferla  vcnoic  de  préparer  en 
Lombardic  pour  le  fervice  des  Génois.     La  marche  du  Prince  de  Piémont  fut 
une  fuite  continuelle  &  rapide  de_fuccès,  &. depuis  Nice  jufqu'à  Savonne,  il 

(i)  Ilijl.  de  Qéiief.  H' fl.de  Lesdiguieres.  Gramor.d.- 

(2)  Elo_q.  Car.   tmaii.  Du\  Sabaud.  Gramond.  Capiiata. 

^3;  Hijt.de  Lesdiguierei.  "aradia,  htjl.  de  Savoie.  Uj.de  Ci>it!, 
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conquit  tout ,  fournit  tout  à  la  domination  de  Savoie  ;  enforte  que  dans-  trois  mois 
au  plus,  Charles -Emnnue!  &  les  François  s'étoient  emparés  de  cent  foixatKe- 
qmtorze  places  fortes,  fur  les  Génois  (i).  Ces  triomphes  eulll'nt  été  plus 
éclatans  encore,  &  l'Etat  de  Gênes  eût  été  inévitablement  conquis  en  entier, 
s'il  y  eût  eu  moins  de  méfintelligence  entre  le  Duc  de  Savoie  &  le  Connéta- 
ble. Charles- Emanuel  ne  pou  voit  pardonner  au  Général  François  de  s'être 
oppofé  au  fisge  de  Gên2S,  &  le  M.iréchal  Duc  étoit  plus  mécontent  de  n'a- 
voir pas  le  commandement  en  chef;  il  étoit  encore  plus  irrité  de  la  gloire 
dont  s'étoit  couvert  le  Duc,  qui,  à  la  vérité,  avoit  exécuté  par  lui-m2me 
les  plus  brillantes  entreprifes  de  cette  campagne.  Auîli,  cherchant  à  retarder 
les  progrès  de  fes  armes,  le  Maréchal  aiçilToit  avec  h  plus  rebutante  lenteur, 
&  le  peu  d'aftivité  qu'il  mettoit  dans  toutes  fes  opérations,  ne  faifoit  que 
trop  connoître  fes  intentions  au  Duc,  qui  voyoit  également  avec  le  plus 
grand  déplaifir  l'armée  françoife  s'affoiblir  &  fe  diflîper,  par  la  facilité  de 
Lefdiguiercs  à  donner  leur  congé  à  tous  les  foldats  qui  le  demandoient  (2). 

Cette  mélintelligenc  s'accrut  de  moment  en  moment,  &  Charles-  Emanuel 
ne  douta  plus  des  difpofitions  de  ce  Général ,  lorfqu'il  fut  inllruit  des  fecretes 
négociations  qu'il  y  avoit  entre  Etienne  Spinola,  Noble  Génois,  prifonnier 
de  guerre  à  Oflaage,  &  Marini,  AmbalTadeur  de  France  en  Piémont.  Il 
fçut  encore  mieux  h  quoi  il  devoit  s'en  tenir,  par  l'inaftion  de  l'armée  demeu- 
rée en  Piémont ,  en  l'abfence  du  Prince  de  PiemoPit.  Cette  inaétion  fut  tel- 
le, que  les  habitans  de  la  vallée  de  Pozzevara,  fujets  de  la  République  de 
Gênes,  adiegérent  hardiment  Savignon,  qui  fut  contraint  de  fe  rendre,  avant 
que  le  Duc  de  Savoie,  qui  y  conduifoit  un  fecours  de  quatre  mille  cinq 
cens  hommes,  fut  arrivé;  enforte  que  tout  ce  qu'il  put  faire,  fut  de  fa- 
vorifer  la  retraite  de  la  garnifon  à  travers  les  troupes  ennemies  (3).  Ce- 
pendant, tandis  que  le  Prince  de  Piémont  marchoit  à  Savonne,  le  Duc 
de  Feria  fe  mettoit  en  campagne,  h  la  tête  d'une  armée  de  vingt -cinq  mille 
hommes:  on  croyoit  qu'il  entreprendroit  de  recouvrer  poiir  les  Génois  les 
places  qu'ils  avoient  perdues;  mais  on  fut  très -étonné,  lorfqu'on  le  vit 
marcher  du  côté  de  la  Savoie,  qu'il  s'étoit  propofé  d'attaquer.  On  fçut 
aufli  que  le  Marquis  de  Ste.  Croix  s'étoit  embarqué  avec  quatre  mille 
hommes  dans  le  defièin  de  défendre  Savonne*  Aqui  étant  la  première 
place  qui  fermoît  h  l'armée  du  Duc  de  Feria  l'entrée  du  Piémont  ,  le 
Gouverneur  de  Milan  affiégea  cette  place,  où  commandoit  Quillais,  Ser- 
gent de  Bataille  de  l'armée  françoiie,  &  qui  fut  obligé  de  fe  rendre,  par 
la  lâcheté ,  ou  la  trahifon  des  Valéfans  ,  qui  refuferent  obllinément  de 
fe  défendre. 

Cependant  Charles -Emanuel  &  le  Connétable  avertis  de  la  marche  &  des 
projets  du  Duc  de  Feria,  fe  rendirent  h  Spigno,  &  rappellerent  de  Savonne 
le  Prince  de  Piémont ,  afin  d'oppofer  leurs  forces  réunies  à  celles  du  Gouver- 
neur de  Milan,  le  Prince  de  Piémont  s'empara  de  Cairo,  malgré  la  réfillan- 
ftance  d'une  nombrcufe  garnifon ,   compofée  de  Napolitains  &  de  Milanois. 


(i)  Ilijlor.  discorfo  délie  cofe  di  Savoya.   Elt\s[,  Car.  Emnn.  Duc.  Sahaiid. 

(2)  Guichenon.  Hijl.  Gin.  de  la  Rny.  Mai/,  de  Sav.  Buttet.  Botcro. 

(3)  Capriala.  Gramond.  HiJl.  de  Lesdiguieres,- 
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Toutes  les  troupes  du  Duc  de  Savoie  &  du  Connétable  Ce  rendirent,  à  Befta-    jec    iv 
gne,  à  une  lieue  d'Aqui,dans  h  réfolutiondarrêcer  les  Efpagnols,  ou  de  Jeiir    H^flohe de 
livrer  bataille,   &  de   les  empêcher  de  prendre  Nice -de -la -Paille  qu'ils    Savoiey- 
s'étoient   proporés  d'attaquer  (i);    mais  la  Duc  de  Feria  ne  lortit  point    '^^^'^'^'^'^t- 
du  lieu  où  il  s'éroit  porté  ,  &  dans  lequel  il  s'étoit  d'autant  plus  avanta-    ^^^^^^^J^ 
geufement  retranché,  qu'il  étoit  inacceflible  de  tous  côtés,  à  l'exception  d'un 
léul  endroit,  où  inême  il  n'y  avoir  que  deux  hommes  de  front  qui  puflènt 
paiTcr  h  la  fois.     Le  Prince  de  Piémont  ne  crut  pas  devoir  hasarder  un  coin-- 
bat,  d'auiant  plus  inégal  ,   qu'outre  l'avantage  du  porte ,  les  troupes  efpagno!- 
ks  étoient  trois  fois  plus  rombrcu'es  que  celles  du  Prince  de  Piémont.     Il 
continua  ft  route,  les  Efpagnols  forcirent  de  leur  porte,  fuivirent  cette  petite:^^ 
armée,  qu'ils  n'ôièrcnt  attaquer,  malgré  leur  fupériorité.     Cependant  après 
quelques  jours  de  marche,  les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  la  vallée  de 
Manuftere,  &  fi  près  l'une  de  l'autre ,  que  le  combat  devint  inévitable.     Les    tonlat  de 
Efpagnols  entreprirent  de  s'emparer  d'une  maifcn  fituée  fur  une  éminence,-  ^^^nujhrt,. 
&  dont  le  Prince  de  Piémont  vouloit  s'affurer  aulTi  ;  cet  incident  fit  engager 
le  combat;  il  fut  aurti  fatal  aux  Efpignols ,  qui  y  perdirent  beaucoup  de 
foldats,   que  glorieux  à  h  petite  armée  du  Prince  de  Piémont,   qui,   vi- 
ftorieux,   &  n'syant  éprouvé  prefqu'aucune  perte  parmi  les  fiens,   fe  réu-- 
nit,  à  Canel,  h  l'armée  du  Connétable,  &  d'où  i^s  allèrent  h  Arti,  parce 
que  l'on  croyoit  le  Duc  de  Fëria  dans  l'intention  dartîéger  cette  place  (a). 

Toutefois,  il  le  Prince  de  Piémont  ench-.înoit  par  fa  valeur,   la  vidoire 
fous  fes  drapeaux,  la  fortune  faifoit  ailleurs  crudlement  éprouver  fon  incon- 
ft:nces  &  fes  caprices  au  Duc  de  Savoie.     En  effet,  à  peine  le  Prince  de 
Piémont  fe  fut  éloigné  de  la  rivière  de  Gênes,  où  il  avoit  fournis  une  fi  gran-- 
de  étendue  de  pays,  que  les  places  conquifes  méditèrent  de  fe  foulever,  &  de 
rentrer  fous  la  domination  génoife;  l'efpérance  du  fecours  qu'amenoit  le  Mar- 
quis de  Ste.  Croix  hâta  ce  foulevcrnent,  Novy  donna  au  rcfte  des  places  le  li- 
gnai, Roffil  Ion,  Gua,  Campo,  fuivirent  l'exemple  de  Novy ,  &  ch.^iTerent  les 
garnifon?  piémontoifes  &  françoifes.     Gavy,  où  commandoit  Sancy,  gentil- 
homme François,  fe  rendit  avec  h  mêmefaciliré;  &  cette  révolution  aulTi  fu- 
bite  qu'inattendue,  acheva  d'ulcérer  Charles- Emanutl  contre  le  Connétsbie 
(3).    -Cependant  le  Djc  de  Ferla  fe  flattant  que  la  fortune  lui  feroit  auiïî 
propice  qu'aux  Génois,  s'approcha  d'Afti,  &  fit  jétter  un  pont  fur  la  rivière 
de  Verfi,  qui  baigne  les  mursd'Arti:  &  ce  fut  là  qu'il  fe  fortifia,  comme 
s'il  eût  été  réfolu  de  commencer  le  fiege.     11  avoit  avec  lui  dix-hint  mille    '  Dcfaïte 
hommes  d'infanterie  &  quatre  milla  de  cavalerie:  mais  quelques  formidables    /'"''ffu/^  ^« 
que  fulTcnt  ces  forces ,  le  Prince  Thomas  &  le  Mnréchil  de  Crcqui,  Ji  la  tcte    ^"^  ^' 
feulemtnt  de  huit  cens  chevaux,  attaqueront  le  Dac  de  Fcria  avec  tant  d'in- 
trépidité,  qu'il  quitta  honteufement  le  pont,  &  fe  retira  dans  le  plus  grand 
défordre;  il  fut  vivement  pourfuivi  par  la  cavalerie  de  Savoie  &  de  Pjcmon:, 
&  il  s'éloigna  par  la  fuite  la  plus  précipitée. 

Le  Gouverneur  de  Milan  cherchant  h  réparer  fa  honte,  reçut  quelques 

fi)  ParadiT).  Uift.'de  Savoie.  Grnmoni  Hifl.'de  T:esdio:\tiirts. 

(2)  FAoïi-  Car,  Fman.  Duc.  Stbaiti.  CJuichtiion.  !i:j}.ùé'ide  la  Roy.  Ma'J^de S*v.  . 

(3;  Capiiata.  Hijl.  de  LadigMercs.  yoitunat.  &pehr.  lltivct,  RJielUa. 


Sect.  IV. 

^Hijloire  de 
Savoie  £# 
«iePiemont. 
J496-1630. 

,  Le  Duc  de 

Feria  é- 
chnue encore 
plushonteu- 
J'ement  de- 
■  vaut  une 
Bicoque. 


Le  'Marquis 
deSte. Croix 
recouvre 
■  toutes  les 
pinces  prifes 
fur  les  Gé- 
nois. 


S'.iccès  des 
armes  Ef- 

pagnolles 
chez  les 
Crifons. 


•^72       -HISTOIRE   DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

jours  après  un  affront  encore  plus  humiliant.  Suivi  de  toute  fon  armée,  il 
entreprit  le  fiege  de  Verrue,  place  de  très  •  peu  d'importance ,  &  nullement 
fortifiée;  il  Pinvertit,  comme  s'il  eût  été  queftion  de  la  plus  forte  ville  de 
l'Europe;  &  il  Gommençoic  fes  premières  attaques,  lorfque  le  Marquis  de 
■S.  Rezan  s'avançanr ,  par  ordre  du  Duc ,  traverfa  tranquillement  les  trou- 
pes ennemies ,  &  entra  dans  Verrue ,  tambour  battant  &  ■  enfeignes  dé- 
ployées. Toutefois,  malgré  ce  fecours.  Verrue  dépourvu  de  toute  efbece 
de  fortifications  ne  fembloit  pas  pouvoir  tenir ,  &  fa  prife  eût  été  aufli  facile 
que  peu  glorieufe  :  néanmoins  cette  place  fut  encore  l'écueil  desElpagnols, 
qui  tentèrent  vainement  plulieurs  aflauts ,  furent  conllamment  repouffés  , 
&  obligés  enfin  de  lever  le  liège,  &  de  fe  retirer  couverts  de  confufion. 
Ils  laifTerent  une  foule  de  foldats  &  d'officiers  devant  cette  bicoque  ,  qui 
-n'eût  été  pour  eux  d'aucune  utilité  ,  s'ils  s'en  fulFent  einparés  &  qui  de- 
'Vint  un  monument  éternel  de  leur  fciblelTe  &  de  la  fapériorité  de  Char- 
les-Emanuel  (i). 

Le  Marquis  de  Ste.  Croix  fe  fignaloit  avec  autant  d'éclat  que  les  Efpa- 
•gnols  terniUbient  en  Piémont  la  réputation  de  leurs  armes:  il  recouvra  toutes 
-les  places  conquifes  par  le  Prince  de  Piémont  fur  la  rivière  de  Gênes, 
prit  Oneille,  Marro ,  fe  rendit  maître  des  vallées  de  Prela,  de  Pigna,  de 
Zuccarel  ,  entra  en  Piémont,  dans  la  vue  de  féconder  les  aiïiégeans  de 
Verrue,  &  s'empara  d'Ormea,  fur  la  frontière  de  l'Etat  de  Gènes,  fou- 
■mit  Carrés,  &  eût  pafTé  dans  le  Marquifdt  deCeve,  fi  le  Duc  de  S.ivoie 
envoyant  une  partie  de  fes  troupes,  ne  l'eût  contraint  de  reprendre  le  che- 
min de  la  rivière  de  Gcnes.  Les  hollilités  étoient  beaucoup  moins  vives  dans 
la  Valteline:  elles  furent  même  tout- à- fait  fufpendues,  jufqu'au  retour  du 
Cardinal  Barberin ,  qui  en  étoit  parti  pour  fe  rendre  à  la  Cour  de  France 
^n  qualité  de  Légat,  lailTant  de  grandes  efpérances  d'amener  les  chofes  à  une 
■pacification  entière  &  générale.  Il  fut  trompé  dans  fon  attente,  &  les  moyens 
■qu'il  propofa  ne  furent  point  accueillis  (2).  Mais  pendant  qu'il  s'occupoic 
du  foin  de  terminer  la  guerre ,  les  Efpagnols ,  d'accord  avec  le  Nonce  du 
•Pape,  traverfoient  par  leurs  intrigues  les  levées  que  les  François  failbient  fai- 
re dans  les  cantons  d'Underv/ald  &  d'Uri;  &  en  même  tems  ils  envoyèrent 
-chez  les  Grifcns  des  nouvelles  troupes,  qui  s'emparèrent  des  poltcs  les  plus 
avantageux  dans  le  Terze  de  Sotto,  gardés  par  les  Vénitiens;  mais  les  Fran- 
çois ne  tardèrent  point  à  recouvrer  ces  poftes  ;  &  à  chaOèr  même  de  Chau- 
mont  les  Efpagnoîs  auxquels  il  ne  rclloit  plus  dans  toute  la  Valteline,  que  le 
fort  de  Rive,  qui,  malgré  fes  formidables  fortifications  eût  été  cependant 
emporté ,  fi  la  rigueur  de  l'hiver  eût  permis  aux  François  d'en  faire  le 
fiege  (g). 

Charles  -  Emanuel  s'étoit  propofé,  lorfque  les  ennemis  eurent  été  con- 
traints d'abandonner  le  fiege  de  Verrue ,  de  les  pourfuivre ,  de  pénétrer  dans 
le  Milanez,  &  d'y  former  quelque  grande  entreprife;  mais  la  même  raifon, 
.<:'tll-h-dire,  l'apreté  de  l'hiver  ne  le  lui  permit  point;  enforte  que  cette 

cam- 


(i)  Capriata.  Giiichenon.  Parndin.  J]ijl.  de  Savoie. 

(7.)  Hijl.  de  Gênes.  Capriata.  Ping.  Aug.  Taurin.  Biittet. 

ii)  Elug.  Car.Eman.  Duc.  Sahaud.  Grainond,  Capriata. 
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trampngne,  glorieufement  terminée,  le  Connétable  de  Lesdiguieres  &  le  Ma- 
réchal de  Crequy  fe  retirèrent  à  Grenoble  ;  leur  armée  lailTée  fous  le  com- 
mandement des  Marquis  de  Vignolles  &  d'Uxelles,  prit  fon  quartier  d'hiver 
en  Piémont,  ainfi  que  les  troupes  du  Di!c  de  Savoie,  qui  ne  fon^^eant  qu'à 
pourfuivre  aulïï  vivement  qu'il  feroit  pofîîble  la  guerre  contre  les  Efpagnois , 
envoya  le  Prince  de  Piémont  fon  fils  à  la  Cour  de  France,  pour  dispofer  le 
Roi  à  lui  fournir  les  plus  puifTans  fecours.  Louis  Xill  accueillit  favorable- 
ment cette  demande,  &  fon  Confeil  réfolut  de  faire  l'armement  le  plus  for- 
roidable  &  de  le  faire  pafTer  en  Italie  dès  le  recour  du  printems  ;  l'intention 
du  Roi  étoit  même  de  confier  le  commandement  de  l'armée  francoife  au 
Prince  de  Piémont  (i).  Mais  du  Fargis,  AmbafTadeur  de  France  ^n  Efpa- 
gne,  ayant  fait  quelques  ouvertures  de  paix  au  Comte  Duc  d'Oiivarez,  au 
ûjjet  de  la  guerre  de  la  Valteline, les  deux  négociateurs  arrêtèrent,  (fans  avoir 
eu  la  précaution,  du  moins  du  Fargis,  de  fe  munir  d'un  plein  pouvoir  relatif 
à  cette  importante  négociation)  ,  &  fignerenc  un  traité  encre  les  deux  Couron- 
p.es ,  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  affaires  des  Griibns  &  de  la  Valteline 
feroienc  remifes  au  même  étac  où  elles  étoient  avant  les  premières  hollilités 
de  1617  ;  que  le  catholicisme  feroit  la  feule  religion  exercée  &  foufferte  dans 
cette  vallée;  que  les  habitans  jouiroient  du  droit  d'élire  leurs  Gouverneurs, 
ainfi  que  leurs  Magiftrats,  pris,  foit  chez  eux  mêmes,  foit  parmi  les  Gri- 
fons,  qui,  dans  tous  les  cas,  auroient  le  droit  de  confirmer  Téleélion:  que 
tous  les  ferts,  foit  récemment,  foit  anciennement  conilxuits  dans  cette  vallée, 
Croient  remis  au  Pape,  pour  être  démolis;  que  les  Rois  de  France  &  d'Efpa- 
gne  feroienc  fincéremenc  tous  leurs  eflbrts  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
Princes  avec  lesquels  ils  s'étoient  ligués  dans  cette  guerre,  &  qu'avant  que  de 
leur  fournir,  foie  ouvertement,  foit  en  fecret  aucune  force  de  fecours,  ils  ten- 
tcroienc  les  moyens  poflibles  de  les  porter  h  un  accommodement  (2). 

Quoique  Louis  XIII  n'eût  donné,  du  moins  ouvertement,  à  du  Fargis-, 
aucun  pouvoir  de  conclure  la  paix,  il  ne  fit  cependant  aucune  difficulté  d'ap- 
prouver ce  traité,  &  il  le  rattfia  d'autant  plus  volontiers,  que  la  Valteline 
demeurant  en  Souveraineté  aux  Grifons,  les  pafTages  de  cette  vallée  reftoienc 
à  la  difpoficion  des  François,  h  l'exclufion  des  Efpagnols,  ce  qui  avoic  été  le 
feul  motif  qui  eût  engagé  la  France  dans  cette  guerre.  Mais  Louis  XIII  & 
le  Comte  Duc  d'Oiivarez,  furent  lesfeuls  à  qui  ce  traité  fut  agréable;  Charles- 
Emanuel  en  fut  d'autant  plus  offenfé ,  qae  les  deux  Minières  n'ayant  rien  fti- 
pulé  au  fujft  de  fes  conteflations  avec  les  Génois,  il  fembloic  qu'on  n'eût  eu 
h  cet  égard,  d'aucre  bue  que  de  l'abandonner  aux  Efpagnols  (3).  Le  Prin- 
ce de  Piémont,  que  Louis XIII ,  dans  le  tems  même  que  l'on  concluoic  ce 
traité,  berçoic  de  i'efpérance  de  la  Lieutenance -Générale  de  l'armée  fran- 
coife en  Italie,  fe  crut  joué,  fut  encore  plus  irrité  que  fon  père,  fe  plaignit 
amèrement  ù  la  Cour  de  France,  où  il  écoit  encore,  &,  afin  qu'on  ne  dou- 
tât point  de  fon  mécontentement  ;  il  prit  congé  du  Roi ,  &  fe  retira  eu 
Savoie. 
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(i)  Hifl.  de  Lesâigtiieres.  Captiata.  Paradin.  Ilifl.  de  Savoie. 

(2)  Hift.de  L'uis  XIII.  Capriata.  Paradin.  Hifl.  de  Savoie. 

(3)  Hifior.  discorfo  dclte  cofe  di  Savoya.  Paradin.  Capriata.  GranonJ, 
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Les  Vénitiens,  defqueb  on n'avoit  fait  aucune  mention  dans  ce  traité,  en 
furent  également  très  -  offenfés  :  mais  !e  Roi  intérefTé  à  foutenir  l'ouvrage  de 
du  Fargis,  envoya  deux  AmbafTadeurs,  l'Aubefpine  &Bullion^  le  premier 
à  Venife,  le  fécond  en  Savoie,,  pour  appaifer  les  mécontentemens  de-  ces 
deux  Puiflànces.  L'Aubefpine  réuflit  h  Venife,  &  Biillion,  après  quelques 
débats,  eut  un  plein  fuccès  auprès  du  Duc  de  Savoie.  Les  Grifons  &  les 
Cantons  Helvétiques  agréèrent  auffi  ce  traité,  dont  les  conditions  furent  exac- 
tement remplies  &  obfervées  de  toutes  parts  (i).  Il  ne  reftoit  donc  plus  h 
terminer,  que  les  différens  entre  le  Duc  de  Savoie  &  les  Génois;  cet  accom- 
modement fut  précédé  de  bien  des  difficultés,  &  même  de  quelques  violentes 
hoftilités  :  car,  tandis  qu'Olivarez  cherchant  h  reconcilier  Charles  -  Emanuel 
avec  le  Roi  d'Efpagne ,  agilToit  vivement  pour  obliger  la  République  de  Gê- 
nes h  fatisfaire  aux  différences  demandes  du  Duc  de  Savoie ,  Brancaccio,  Gou- 
verneur d'Ormea,  foit  de  lui-même,  foit  par  ordre  des  Génois ,  forcit  avec 
fagarnifon,  &  tenta  ds  furprendre  Brighe,  place  dépendante  du  Piémont;  il 
fut  vigoureufement  repoulTé,  perdit  beaucoup  de  monde,  &  fut  contraint  de 
fe  retirer  précipitamment  avec  les  débris  de  fa  garnifon.  Charles  -  Emanuel 
ulcéré  de  ce  procédé ,  réfolut  de  s'en  venger ,  &  dans  cette  vue ,  il  tenta  de 
furprendre  à  fon  tour  Zuccarel,  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  avoic  avec 
le  Gouverneur:  mais  cette  tentative  ne  fut  pas  plusheureufe  que  celle  de  Bran- 
caccio. Le  Duc  de  Guife  forcit  en  même  tems  du  port  de  Marfeille  avec 
fept  galères,  dans  le  delTein  de  faire  une  invafion  dans  l'Ide  de  Corfe,  afia 
d'obliger  par  là  les  Génois  à  contenter  le  Duc  de  Savoie  (2).  Avant  que  de 
fe  mettre  en  mer,  il  avoic  publié  les  ordres  qu'il  prétendoic  avoir  reçus  du 
Roi ,  &  l'on  ne  doutoit  point  qu'il  n'allât  foumetcre  &  envahir  entièrement 
cecte  ifie  ;  mais  au  grand  éconuement  de  Charles- Emanuel ,  qui  avoit  fait 
feul  tous  les  fraix  de  cet  armement,  cette  armée  navale  ne  fit  que  fe  montrer 
à  la  vue  de  Gênes,  alla  féjourner  quelque  tems  h  Mârzocco  ,  fous  prétexte 
d'attendre  un  vent  plus  favorable,  &  rentra  dans  le  porc  deMàrfeille  ,  fans 
avoir  rien  entrepris,  ni  fur  Gênes,  ni  fur  la  Corfe..  Cette  expédici;yn  vraie- 
menc  ridicule ,  éclaira  le  Duc  fur  le  peu  de  fecours  qu'il  avoic  à  actendre  de 
la  Cour  de  France;  il  en  fuc  encore  plus  certain ,  lorfque  les  Génois,  enhar- 
dis par  la  retraite  du  Duc  de  Guife  &  par  l'inutilicé  de  l'entreprife  fur  Zucca- 
rel, ayant  pris  &faccagé  Pigna  &  Buiïb,  fes  plaintes  à  la  Cour  de  France  ne 
firent  prefque  point  d'impreffion  :  enforte  que,  n'attendant  plus  fa  vengeance, 
que  de  la  force  de  fes  propres  armes,  il  réfoluc  de  faire  une  guerre  fanglante 
aux  Génois  :  mais  quelques  nouveaux  incidens  fuspendirent  cet  orage, 

Ferdinand,  Duc  de  Mantoue ,  mourut  fans  enfans,  &  laifîà  ce  Duché  à 
Vincent  de  Gonzague  fon  frère,  qui  avoit  époufé  la  Princedè  de  Bozîolo; 
cette  Princefle  étoit  trop  ûgée  pour  que  le  nouveau  Duc  pût  cl'pérer  d'en  a- 
voir  des  enfans,  &  il  pourfuivit  à  Rome  la  difiblution  de  fon  mariage,  dans 
le  delTein  d'époufer  la  jeune  PrincelTe  Marie  fa  nièce  (3).  Impacient  d'obte- 
nir cette  dilTolution ,  il  envoya  un  Ambalfadeur  à  la  Cour  de  France ,  pour 


(i)  Hifl.  de  Venife.  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sahaud.  Paradin.  Htjî.  de  Savoie. 
(2)  Hifl.  de  Géties.  Capriata.  Giiichenon.  Hijî.  Gin.  de  h  Roy.  Mai/,  de  Sav. 
(ï)  Çajjani.  Deila  guerra  di  Montferr.  GraraonJ.  Capriata. 
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que  le  Roi  s'imérefsât  dans  cette  affaire  auprès  du  Souverain -Pontife.    Mais   cjct  iv 
ce  lî'étoit  point  là  du  tout  l'intention  de  Louis  XIII,  qui  étoic  au  contraire,    Hip'irs  de 
fort  intéreffé  h  empêcher  cette  dilTolution.     En  effet,  Vincent  de  Gouzague   Savoie £? 
étoit  âgé,  infirme  ,  &  d'une  fanté  chancellante  qui  ne  promettoit  pas  une  vie    ''^Pj^"^'''^'t- 
fort  longue.     S'il  mouroit  fans  enfans,  Charles  Gonz:gue,  Duc  de  Nevers,    i^f_^^' 
devoit ,  comme  fon  plus  proche  parent ,   recueillir  fa-  fucceffion ,  &  il  étoit    La  France 
d'autant  plus  important  que  ce  fut  lui  qui  parvint  au  Duché  de  Mantoue,    travaille  à 
qu'étant  François  &  particulièrement  attaché  à  cette  Couronne  ,  Louis  XIII,    ^"''^'' 
dans  le  cas  d'une  guerre  en  Italie,  pouvoit  plus  compter  fur  lui,  que  fur  tout   an^'nufds 
autre  Prince.  Nevers. 

Outre  le  Duc  de  Nevers ,   beaucoup  d'autres  prétendans  afpiroient  à  la 
fucceffion  de  Ferdinand  ;  telle  étoit  Marguerite  de  Gonzague ,  Ducheflè  douai- 
rière de  Lorraine,  &  fœur  des  trois  derniers  Ducs  de  Mantoue:  tel  étoit  en- 
core Ferdinand  de  Gonzague ,  Prince  de  Guaftalla  ,  &  coufin  du  Duc  Vin- 
cent.    L'un  &  l'autre  de  ces  aspirans  étoient  fortement  foutenus  par  l'Em- 
pereur &  par  le  Roi  d'Efpagne,  ce  qui  faifoit  vivement  defirer  leur  exclufion 
par  la  Cour  de  France  (i).    Ainfi,  quelque  peu  dispofé  que  fut  Louis  XIII 
à  favorifer  le  mariage  du  Duc  Vincent  avec  Marie,  il  ne  manqua  point  de  lui 
envoyer  le  Marquis  de  S.  Chamond ,  en  quaHté  d'Ambaffadeur ,  pour  lui  of- 
frir, non  -  feulement  fa  protedion,  fa  bienveillance  &fa  recommandation  au- 
près du  Pape,  mais  aufïï  fon  affiftance  dans  toutes  les  affaires  où  il  la  jugeroic 
utile.     Le  Marquis  de  S.  Chamond  eut  ordre  auffi  de  propofer  au  Duc  de    Propojl- 
Mantoue,  dans  le  cas  où  le  Pape  refuferoit  d'accorder  la  diffolution  deraan-   tionsduDuc 
dée,  le  mariage  de  la  Princefîè -  Marie  fa  nièce  avec  Charles  de  Gonzague,    '^^'"'«'«i» 
Duc  de  Réthelois,  &  de  le  déclarer  fucceffeur  au  Duché  de  Mantoue,  après    allers. 
la  mort  du  Duc  de  Nevers  fon  père  (2).     Le  Duc  Vincent,  qui  d'après  la 
proteftation  de  Louis  XIII,  fe  flattoit  plus  que  jamais  d'obtenir  à  Rome,  la 
caflàtion  àe  fon  mariage  avec  la  Princeilè  Bozzelo,  donna,  ne  croyant  poinc 
s'engager,  toutes  les  affurances  que  l'AmbafTadeur  defiroit. 

Cependant  Charles  -  Emanuel  prévoyant  la  mort  prochaine  du  Duc  Vin- 
cent, &  ne  doutant  point  que  le  Duc  de  Nevers  ne  lui  fuccédât,  crut  de- 
voir, afin  de  prévenir  une  nouvelle  guerre,  faire  connoître  les  prétentions  de 
la  maifon  de  Savoie  fur  le  Duché  de-Montferrat,  &  tâcher  d'engager  le  Duc 
de  Nevers ,  avant  même  qu'il  parvint-  à  la  fucceffion ,  h  terminer  cet  an- 
cien différend.     Mais  les  négociations  entamées  à  ce  fujet  ,  furent  rompues    la  France 
par  la  Cour  d'Efpagne ,  &  même  par  celle  de  France  ;   celle-  ci  étant  plus   rompt  la 
intéreffée  à  voir  le  Montferrat  entre  les  mains  du  Duc  de  Nevers,  qu'au  pou-    ^^goc><i' 
voir  du  Duc  de  Savoie  (3).     Cependant  la  fanté  du  Duc  Vincent  dépériffoit   ''""• 
de  jour  en  jour ,  &  après  qu'on  lui  eut  fait  nommer  les  Ducs  de  Nevers  &  de 
Réthelois  pour  fes  fucceffeurs,  on  hâta  fi  prccipitament  le  mariage  de  la  Prin-    Mariage 
cefiè  INIarie  avec  le  Duc  de  Réthelois  ,  que,   malgré  la  répugnance  de  la   précipité  de 
jeune  Princcflè  même,  cette  union  fut  célébrée,   fans  le  confèntement  de    '"^^/'i^i/'* 
Charles -Emanuel  ,   Aïeul  -  maternel  de  Marie,  &  fans  celui  de  la  Duchcffe    /^^/jucT"^ 
douairière  de  Mantoue,  mère  de  la  jeune  Princefiè.  Reti'eiois^ 
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(i)  Pïradin.  Ilift.  de  Savoie.  Hijlor.  discorfo  délie  cofe  di  Savoya. 

(2)  mj}.  de  Louis  XIII.  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaul.  Capriata  GranionJ. 

(3;  Poffevin.  De  Bello  Montisferr.  Caprir.ta.  Paradin.  Hiji,  de  Savoie. 
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A  peine  cette  alliance  fut  formée  que  le  Duc  Vincent  expira;  le  Duc  dô* 
Nevers  fe  hâta  de  fortir  de  France ,  fe  rendit  à  Mantoue ,  où  il  fe  mit  en-- 
poflTefljon  des  Duchés  de  Mantoue  &  de  Montferrat;  procédé  qui  offença  é-- 
oralement  l'Empereur,  qui  prétendoit  que  le  Duc  de  Nevers  ne  pouvoit  en- 
trer dans  fes  états,  fans  lui  en  avoir  demandé  l'inveiliture ,  &  avant  que  l'on^ 
eût  prononcé  fur  les  prétentions  de  la  Ducheflè  de  Lorraine  &  du  Prince- 
de  Guaftalla;  le  Roi  d'Efpagne,  encore  plus  fâché  d'avoir  dans  le  voifinage^ 
du  Milanez,  un  Prince  aufli  étroitement  attaché  h  la  France;  &■  enfin  le 
Duc,  encore  plus  ulcéré  que  l'Empereur  6c. le  Roi  d'Efpagne,  &  qui  regar- 
doit  comme  un  fenfible  affront,  que  l'on  eut  ainfi  dispofé  de  la  main  de  la 
Princefle  Marie  fa  petite- fille,  à  laquelle  il  avoit  projette  de  donner  pouré- 
poux  le  Prince  Cardinal  fon  fils  ;  mariage  qui  lui  eût,  alTuré  un  nouveau  titre 
fur  le  Montferrat  (i). 

La  fituation  du  Duc  de  Savoie  étoit  d'autant  plus  embàrraflTante ,  que  la' 
guerre  avec  le  Duc  de  Nevers  lui  paroiiïbit  inévitable,  &  qu'il  ne  pouvoic 
cependam  point  l'entreprendre,  fans  fe  brouiller  avec  Louis  XIII,  proteéteur 
déclaré  du  Duc  de  Mantoue.     A  ces  mct-ifs  de  mécontentement  fe  joignoit  la 
fouvenir  amer  de  l'abandon  total  qu'on  avoit  fait  de  fes  intérêts  lors  du  der- 
nier traité.     D'ailleurs,  inftruit  de  l'averfion  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Ef- 
pagne pour  le  Duc  de  Mantoue,   contre  lequel  ils  faifoient  des  préparatifs 
dans  la  vue  de  l'obliger  de  fortir  d'Italie,  il  réfolat  de  profiter  de  ces  circon- 
fiances  &  de  fe  joindre  aux  Efpagnols,  pour  fe  faifir  d'une  partie  du  Mon:-' 
ferrât,  s'il  ne  pouvoit  s'emparer  de  tout  ce  Duché  (2).  Louis  XîII  fe  donna 
beaucoup  de  foins  pour  détourner  cet  orage;  il  fit  faire  les  offres  lesplus.  fé-- 
duifantes  k  Charles- Emanuel,  qui  les  rejetta  &  pourfuivit  fes  projets.     Pen- 
dant qu'il  fe  dispofoit  h  porter  le  fer  &  la  flamme  dans  le  Montferrat,  le  nou-. 
veau  Duc  de  Mantoue  crut  devoir ,  pour  affoiblir  la  ligue  formée  contre  lui  y 
fe  rendre  l'Empereur  fav^orable  &  lui  demander  l'inveftiture  des  Duchés  c'&  ■ 
Mantoue  &  de  Montferrat;  mais  cette  demande  tardive  lui  fut  refufée ,   ÔC 
l'Empereur  envoya  même  le  Comte  de  NafTau  en  qualité  de  Cômmiffaire-  Im- 
périal, pour  fe  faifir,  &  mettre  en  fcqueffre,  au  nom  du  Chef  de  TEmpiref 
ces  deux  Duchés,  afin  qu'ils  fulTent  rerais  à  celui  des  prétendans  qui  y  auroic 
^jeMont.   j^ .meilleur  droit  (3). 

'  Dcm  Gonzales  de  Côrdoue ,  Gouverneur  de  Milan ,  defiroit  vivement  qu  oi> 

accablât  le  Duc  de  Mantoue;  mais  il  ne  vouloit  pas  que  ce  fut  l'Empereur^ 

encore  moins  que  ce  Monarque  fit  faifir  les  nouvelles  pofleffions  du  Duc  de 

Nevers:  D'ailleurs,  aimant  mieux  décider  cette  contelïationparlavoiedesari 

mes,  que  par  celle  des  discufîîons juridiques,  il  preffa  fortement  Cliarles-Ema-' 

nuel  de  fe  joindre  à  lui,  &  de  le  féconder  dans  l'expédition  du  Montferrat,  dont  il 

EfFirtsde     repréfentoit  la  conquête  comme  très- facile.     Cette  invitation  étoit  fort  dans 

ta  France     le  goût  du  Duc  de  Savoie;  mais  en  apparence  il  la  reçut  froidement,  afin  qu» 

peur  s'attn-   l'Efpagne  lui  tk  un  meilllcur-pnrti  ;  &  il  fut  en  même-  tems  vivement  recher- 

therUDuc   ^jj^paj-vh  France,. qui  rait,en  ufage  tous  les  moyens  poffibles  de  le  détacher. 


L'Empe-  _ 
Ttur  envole 
faifir  Ê? 
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(i)  H'Jlor.  discorfo  ddle  ctife  dî  Savoya:  Capriata.  Cramond. 

(2)  Ca;>riata.  Paratlin.  HtJÎ.  de  Sav.  Gulchenon. 

(3}  Grimiond.  IUJImco  dinorfo  délie  eoje  di  Sivvya,  ragani.  Capriata. 
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de  l'EPpagne.    Cependant  après  avoir  fait  mûrement  des  réflexions  fur  le  parti     Se^t  W'- 
lé  plus  convenable  à  fes  intérêts,  il  conclut  un  traité  avec  le  Gouverneur  de   HiUohe  iè 
Mihn,  &  il  fut  conveuu  entr'eux  que  le  Duc  de  Savoie- fe  rendroit  maître   Sivoief^ 
de  toutes  les  places  du  Montferrat,  à  l'exception  de  Cazal;  le  Ponrde  Stu-   ''-^'emont. 
re,  Aqui,  Nice  -de-  la-  paille  &  de  quelques  autres  places  peu  importantes,    ^Jffjf^~ 
tandis  que  le  Gouverneur  de  Milan  affiégeroit  Cazal,  &  que  le  Marquis  de    Tnité de 
Monténégro  fe  jetteroic  fur  le  Duché  de  Rlantoue  (i),  où^  x/ec  une  forzs- ligue  entre 
armée,  il  prendroic  tout  ce  qu'il  pourroit.     Aufli-tôr  que  ce  traité  eût  ét^   le  Gouver- 
figné,  Charles-  Emanuel  congédia  tous  les  François  qui  fe  trouvoientdansfes  •  "^''Vj;-^^'- 
Etats,  ne  retint  que  Marini,  Ambaflàdeur  de  France,  en  otage,  jufqu'à  ce    Duc  de  Sa. 
que  l'Ambaflàdeur  de  Savoie  en-  France  fut  de  retour  en  Piémont ,  &  tandis  voie. 
que  Gonzales  alloit  affiéger  Cazal,  Charles  -  Emanuel ,  à  la  tête  d'une  petite  ^ 
armée  de  quatre  mille  hommes  &  de  douze  cens  chevaux ,  fe  jetta  dans  le 
Montferrat,  où  il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  jours  d'Albè,  de  Trino,  &■ 
de  plufieurs  autres  places.     Gonzales  eue  moins  de  fuccès  devant  Cazal,  oii-  SiegédtC». 
les  affiégés  oppoferent  une  fi  vive  rcfiftance,  que  les  troupes  du  Gouverneur-  -'''  P'^^ 
de  Milan  repoufTées  avec  perte  dans  toutes  leurs  attaques,  fe  réduifirent  à  fai-   9^^''^^"/. 
re  le  fiege  de  ISice- de- la -paille,  qui  fournifToit  aux  habitans  &  à  la  garni-   md^Due 
fon  de  Cazal  les  vivres  &■  les  munirions.     Ce  fiege  coûta  encore  beaucoup-  de  Savoie 
de  fang  aux  Efpagnols,  qui,  à  la  fin  pourtant,  entrèrent  dans  la  place  par-  ^""^  '* 
compofition.  Montfer- 

Pendant  ces  hoflilités  le  Comte  de  Naflàu'fe  préfénta  aorrportes  de  Maîv 
toue:  l'entrée  lui  en  fut  refufée,  parce  qu'on  ne  voulcic  pas  lui  permettre  d'y 
commander  au  nom  de  rEmpereur,  ni  d'y  placer  une  garnifon  allemande {2)* 
Le  Duc  de  Mantoue  réduit  h  la  plus  inquiétante  ficuation,  environné  des  ar- 
mées des  PuifTances  ennemies,  hors  d'état  d'arrêter  les  progrès  des  conque- 
rans  de  Montferrat,  &  pour  comble  de  d'épbifir,  ne  pouvam  efpérer  des  fe- 
cours  de  Louis  XIII,  alors  trop  occupé  au  fiege  de  la  llochelle,  pour  fon- 
ger  à  foutenir  des  guerres  étrangères,  prit  le  parti  de  lever  ù  fes  frais  une-  ar- 
mée en  France,  fuivant  la  pern-iffion  que  le  Roi  lui  en -avait  donnée.     Cette    Le  Duc  de' 
armée  fut  compofée  de  quinze  h  feize  mille  hommes,  &  il  en  donna  le  cora-   Mantoue 
mandement  au  Marquis  d'Uxelles,  qui,  arrivé  en  Dùuphiné,  envoya  de  la  '«^y*  """»^-' 
part  du  Roi  un  député  à  Turin ,   pour  demander  pafiàge  par  le  Piémont^  %l,'ce 
Ctiarles  -  Emanuel  n'eut  garde  de  confentir  à  cette  propofition',  &  bien  lois  f'^laun- 
de  permettre  le  pafiàge  des  François,  il  déclara  au  député  du  IViarouis  d'Ux-  '''''«  ''•< 
elles,  qu'il  iroit  en  perfonne  avec  le  Prince  de  Piémont  combattie* cette  ar-  fl^f^'f^ 
mée,  &  qu'il  avoir  exprefl^émen:  défendu  îi  tous  fes  lujecs  de  fournir  d^?s  vivres     ^*«'''*'» 
d'aucune  nature  aux  François,  par- tout  où  ils  fe  préfenteroiem  pour  palTèr 
fur  fes  terres  (3).  Et  en  effet,  tandis  que  le  Marquis  d'Uxelles  éioit  en  Dau-    ""' 
phiné,   hors  d'état  d'aller  plus  loin,  faute  d'argent  pour  la   foîde  de  l'ar- ■ 
mée ,  le  Duc  fie  garder  &  fortifier  toutes  les  avenues  &  tous  les  padl^gas  • 
du  Piémont. 
Le  flege  de  Cazal  continuoit  toujours,  &  Gonzales  éprouvoit  h  même  Té-  - 

(r)   Klon;  Car.  EmatT.  Duc.  Sabaud.  Capriata.  Gr«raon(i.  Pyffevin,  l'aradin, 
(a).  Par:idin.  HiJÎ.  de  Savoie.  Capriata.  Gramond. 
(j)  Elog,  Car.  £man.  Duc.  Sabaud.  PolTcvin.  Pjgani, 
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fiftance  de  la  part  des  affiégés.  Pendant  qu'il  tentoit  d'emporter  cette  place 
intérefFante,  le  Pape  fe  donnoic  beaucoup  de  raouvemens  pour  tâcher  d'étein- 
dre cette  guerre;  Scapi,  Evoque  de  Plaiiance,  fon  Nonce  extraordinaire; 
Gollo,  fon  Nonce  ordinaire  &  Saquetti  allèrent  fucceffivement  à  Turin  ,  à 
Mantoue ,  h  Cazal ,  firent  beaucoup  de  propofitions  &  n'opérèrent  rien. 
Tandis  qu'ils  négocioient  infruftueufemenc ,  le  Duc  de  Savoie,  l  la  tête  d'u- 
ne armée  de  12000  hommes  d'infanterie  &  de  2000  de  cavalerie,  à  laquelle 
s'étoit  joint  un  corps  de  5000  hommes  détaché  de  l'armée  de  Gonzales,  alla 
fe  campera  l'entrée  de  la  vallée  de  Vrayta,  où  il  avoit  fait  conftruire  un  fort 
(i).  Le  Marquis  d'Uxelles,  fuivi  de  toute  fon  armée  fe  préfenta  bien -tôt 
&  entreprit  de  forcer  ce  pafTage;  mais  cette  tentative  lui  réufïït  fort  mal;  il 
fut  cruellement  repoufTé ,  &  après  un  combat  fore  vif,  fon  armée  fut  com- 
plettement  battue,  difperfée  &  mife  en  fuite,  laiflant  fur  le  champ  de  batail- 
le une  foule  de  morts;  fes  bagages  &  une  partie  de  l'arcillerie  relièrent  au 
pouvoir  du  vainqueur.  Le  Duc  n'abufa  point  de  fa  viftoire ,  &  pour  témoi- 
gner les  égards  qu'il  confervoit  pour  Louis  Xïll ,  il  défendit  h  fes  trou- 
pes de  pourfuivre  les  vaincus  fur  les  terres  de  France.  Cette  aflion  mé- 
morable couvrit  de  gloire  Charles- Emanuel ,  &  de  déplaifir  le  Duc  de 
Mantoue ,  qui  fit  d'inutiles  efforts  pour  adoucir  le  reflentiment  de  l'Em- 
pereur (2). 

Louis  XIII  avoit  enfin  pris  la  Rochelle,  &  cet  important  avantage  ne  le 
rendant  que  plus  fenfible  h  la  fituation  déplorable  du  Duc  de  Mantoue,  il 
forma  la  généreufe  réfolution  d'aller  lui-même  en  force  le  dégager  des 
divers  ennemis  qui  envahifToient  fes  états.  Les  fatigues  du  fiege  de  la  Ro- 
chelle avoient  confidérablement  aflbibli  l'armée  françoife;  &  d'ailleurs,  on 
étoit  alors  au  teras  le  plus  rigoureux  de  l'hiver  ;  ces  confidérations  ne  pu- 
rent ralentir  le  zèle  du  Roi  de  France  ,  qui  partit  au  plus  fort  de  l'hi- 
ver, à  la  tête  de  vingt- deux  mille  hommes  d'infanterie  &  de  trois  mille 
de  cavalerie.  Les  Vénitiens  avoient  promis  un  fecours  de  douze  mille  hom- 
mes. Ci  le  Duc  de  Mantoue  devoit  fournir  fix  mille  hommes  d'infanterie  & 
^douze  cens  chevaux.  Avant  fon  départ,  Louis  XllI  avoit  fait  équiper  une 
armée  navale,  dont  il  avoit  donné  la  conduite  au  Duc  de  Guife  &  au  Maré- 
chal d'Ertrées,  avec  ordre  de  côtoyer  la  côte  de  Nice,  tandis  que  François 
de  l'Hôpital  fe  jetteroit  fur  la  Brefiè  &  dans  le  Bugey.  Le  Roi  de  France 
parvenu  en  Dauphiné,  envoya  un  député  à  Turin,  pour  demander  au  Duc 
de  Savoie  le  pafi'àge  des  François  dans  fes  états:  Charles- Emanuel  répondit, 
qu'aucun  traité  ne  i'obligeoit  à  fe  rendre  à  cette  demande;  que  d'ailleurs, 
n'ayant  pris  dans  le  Montferrat  que  des  places  &  des  pofieflions  qui  depuis  fort 
long  -  tems  appartenoient  à  fa  maifon ,  il  ne  voyoit  qu'avec  étonnemement  le 
Roi  de  France  accourir  avec  une  armée,  pour  lui  ravir  fes  conquêtes,  que  ce 
procédé  le  furprenoit  d'autant  plus,  qu'étant  Beau- Père  d'une  fille  de  France, 
il  étoit  plus  naturel  que  le  Roi  défendit  fa  caufe,  que  les  intérêts  du  Duc  de 
Mantoue:  qu'au  refte ,  il  étoit  prêt  à  défendre  fes  droits  &  ion  pays  jufqu'à  la 
dernière  goutte  de  fon  fang  (3}. 

(i)  Guichenon.  Hiji.  Gén.de  la  Rny.  Mai/,  de  Sav.  Graniond.  Capriata. 

(2)  PolTevin.  Pagani.  Hiflor.  discorjo  délie  coje  di  Savoya.  Paradiu.  JHiJi.  de  Savoie. 

(3)  Ekg,  Car.  Emn.  Duc.  Salaud.  Gramond.  Capriata. 


ET  DE    SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII.      a^p 

Cependant  l'armée  françoife  continua  fa  route ,  &  elle  avoic  déjà  pénétré  juf-  Sect.  IV. 
qu'au  paffige  du  Mont-Genewe,  lorfque  le  Prince  de  Piémont  allant  par   Hijloire'de 
ordre  de  fon  père,   à  Chaumont,  il  y  eut  une  conférence  avec  le  Cardinal  J'^r;;^^^ 
de  Richelieu,  qui  fit  des  propofitions  très-avantngeufes,  fi  le  Duc  confentoit   i^gg.igj^ 
h  lui  livrer  le  paiïàge  ;   mais  ce  fut  par  cela  même  que,  ces  offres  étoient  au  ,»' 

deflus  de  l'attente  de  Charles -Emanuel  ,,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  y  compter 
il  en  fit  à  fcn  tour,  &  le  Cardinal  jugeant  que  l'intention  du  Duc  n'étoit  que 
de  donner  pendant  la  négociation  le  tems  aux  Efpagnols  de  prendre  Cazal,  les 
reiettaVde  manière  que  cette  défiance  mutuelle  prolongea  les  hofiilités  entre 
la  France  &  la  Savoie,  (i)  En  effet,   les  François  attaquèrent  impétueufe- 
ment' les  barricades  de  Suze,  &  le  Duc  fécondé  de  fon  fils,  les  défendit  avec 
une  valeur  qui  penfa  lui  être  fatale  ;   car ,  dans  le  plus  grand  feu  de  l'acftion , 
abandonné  des  Efpagnols ,  qui  fe  retirèrent  en  défordre,.il  ref:a  prefaue  feul 
expofé  aux  armes  des  François,  &  courut  les  plus  grands  dangers.    Les  bar- 
ricades furent  forcées,   ainfi  que  les  forts  de  la  citadelle  de  Suze,  qui  fe  ren-     ^,^^^^,j 
dirent  à  Louis  XIII.  Ce  fuccès  quelqu'éclatant  qu'il  fut,   n'étoit  encore  pour    .,i,  f„cent 
les  François  qu'un  fcible  avantage ,   parce  que  l'armée  de  Charles -Emanuel   usEarrUa- 
reranchée  h  Villanne,,  ne  pouvoit  que  l'inccramoder  beaucoup,   foit  en  in-    dssdeSuzc. 
terceptant  les  vivres,  foit  en  l'empêchant  de  fecourir  Cazal.  (2) 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  fentoit  combien  ces  obfl:acles  nuiroient  aux 
opérations  des  François ,  travailla  de  toute  fa  puifTance  à  moyenner  un  accom- 
modement entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  S.. voie. .  C'étoit-lh  précifé- 
ment  tout  ce  que  deCroit  Charles- Emanuel  ,  .  qui  n'avoit  dans  cette  guerre 
d'autre  intérêt  que  celui  de  ne  pas  perdre  les  poileffions  du  Montferrat  qu'il 
avoit  recouvrées. ,  Il  envoya  pour  la  féconde  foi*  le  Prince  de  Piémont  au- 
près  du  Cardinal  de  Richelieu:    &  bientôt  ils  conclurent,  au  nom  des  deux   j,,  ^„„,-^ 
Souverains,  un  traité,  par  lequel  le  Duc  de  Savoie  accorda  paflage  au  Roi    XIII  ^le 
&  à  fon  armée  pour  le  fecours  de  Cazal , .  promit  de  fournir  des  vivres  h  Par-    Duc  de  Sa- 
mée  françoife,  &  pour  gage  de  fes  promelfes,  remit  à  Louis  XIÎI  la  citadel-   '-'"■ 
le  de  Suze  &  le  fort  de  S.  François,  à  condition  que  ces  deux  places  leroient 
gardées  par  les  Suifies, ,   De  fon  côté,  le  R<m  Louis  XUl  s'obligea  de  faire 
délivrer  h  Charles- Emanuel,   par  le  Duc  de  Mantcue,  en  compenfacion  de 
tous  les  droits  de  h  maifon  de  Savoie  fur  le  Montferrat .  la  ville  de  Trino  en 
propriété,  avec  quinze  mille  écus  d'or  de  rente,, coufentant  que  le  Duc  re- 
tint toutes'  les  places  qu'il  avoit  conquifcs,  jufqu'à  ce  que  la  citadelle  de  Su;îc 
&  le  fort  de  S.  François  lui  fufiènt  refritués.  (3)  Outre  ces  conditions  qui  dé- 
voient être  rendues  publiques,  le  Cardinal  de  Richeheu  &  le  Prince  de  Pie- 
mont  étoient  convenus  par  des  articles  fecrers  -,   que  ie  Prince  de  Piémont 
feroit  entrer  dans  Cazal  mille  charges  de  bled  d:  cinq -cens  chaînes  de  vin, 
quatre  jours  après  la  date  de  ce  traité,  rédigé  le  1 1  Mars;  que  le  J3uc  Infor-    ^.tidss  fi. 
meroit  Dom  Gonzales  des  conditions  du  traité,   &  qu'il  lui  feroit  dire  que  le   crets  du 
Roi  de  France  ayant  fçu  que  le  Roi  a'Efpagne  ne  s'étoit  jamais  propoCé  de  ^'•a'-''- 
dépouiller  le  Duc  de  Mantoue  defes  états,   S.  M.  T.  G.  n'avoic  pas  formé 

{{)  Poiïevin.  PaganL  Paradin.  Hifltirt  de  Savoie. 

C")  HiJIor.  Discorfo  del'.e  cofe  di  5«v»ya,  Capriata.  Pagan;. 

{2J  riratlm.  mji,  de  Savoie.  Gramond,  Piigiuii. 
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SrcT  IV.    non  plus  le  defTcin  d'attaquer  U$  états  du -Roi  d'Efpagne;   &  que  pour-té- 
■.Eijùre  de   moigiier  Ces  bonnes  intentions  Ji  cet  éf:fard,  Louis  XIII  confentoit  que  Nice- 
Savoie  y    <3e- la -Paille  fut  gardée,  au  nom  de  TP^mpereur  par  les  Suiflès,  qui  la  reinet- 
deVicmom.   ^j,pjg„f  ^^  j)uc  de  Mantoue  auffi  -  tôt  qu'il  auroit  obtenu  l'invefliture  de  Cei 
t^^ll^'''    états  ;  que  le  Duc  de  Savoie  donneroit  libre  padàge  au  Roi ,  ou  h  l'armée  de 
France,  dans  le  cas  où  celui  qui  commanderoit  h  Nice  pour  l'Empereur,  ou 
bien  les  SuilTes,  manqueroient'à  ce  qu'ils  auroient  promis  :  enfin,  que  Dom 
Gonzales  ne  tenteroit  aucune  entreprifé  fur  les  états  du  Duc  de  Mantoue, 
&  que  dans  fix  femaines  il  rapporteroit  la  ratification  du  traité  par  le  Roi 
d'Efpagne.  (i) 

Dom  Gonzales,  Gouverneur  de  Milan ,   montra  beaucoup  de  répugnance 
à  accepter  ce  traité,  qu'il  n'eût  jamais  figné,  fi  les  circonllances  ne  l'y  eulTent 
contraint.     L'armée  de  Provence,   qui  déjà  aux  environs  de  Nice  ,  fe  difpo- 
foit  à  paiTer  en  Italie  informée  de  ce  traité  de  paix  fe  retira.     Chrétienne  de 
France  &  le  Prince  de  Piémont  fon  époux,  allèrent  à  Suze  rendre  vifice  au 
Roi  Louis  XIIÏ,  qui  leur  donna  les  marques  les  plus  diftinguées  de  fon  eftime 
&  de  fon  amitié.     Ce  fut  pendant  fon  fejour  à  Suze,   que  le  Prince  de  Pie- 
mont  conclut  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  un  traité  de  ligue  entre  le  Pape, 
le  Roi  de  France,  les  Vénitiens  &  le  Duc  de  Savoie,  pour  la  défenfe  &  la 
proteftion  du  Duc  de  Mantoue  &  de  fes  états.  Charles- Emanuel  alla  auffi  voir 
L'gueen    -Louis  XIII,  &  fut  comblé  des  preuves  de  bienveillance  &  d'affeélion  qu'il 
treiePape,    en  recut.  (2)  Cependant  les  troupes  efpagnoles,  déjà  fort  inquiètes  fur  l'évé- 
h  Roi  de      cernent  du  iiege  de  Cazal  qu'elles  avoient  entrepris,  ne  furent  pas  plutôt  inftrui- 
Francejes   ^^^  ^^  ^^^^^^ ^  qu'elles  fe  retirèrent;   le  Prince  de  Piémont  entra  dans  cette 
£f"//zLc   place  &  la  ravitailla,   ainli  qu'il  s'y  étoit  engagé;   Louis  XIII  y  laiffa  pour 
de  Savoie.     Gouverneur  le-Seigneur  de  Thoiras,  Maréchal  de  Camp ,  &  depuis  Maréchal 
-de  France,   qui  s'y  rendit  avec  trois  mille  hommes  d'infàntene  &  fix  com- 
pagnies de  chevaux  •  légers.     Louis  Xlli ,  au  moment  où  l'on  s'y  attendoit  le 
moins,  partit  de  Suze  &  prit  la  route  de  France,  accompagné  feulement  de 
T    ■        quatre' compagnies  des  gardes,    de  ies  chevaux  -  légers  &  de  fes  raoufqué- 
XllTrepa!.  taire  S ,  lailTant^le  reî^e  de  l'armée  au  Cardinal  de  Richelieu,   qui  ne  tarda 
Je  en  Fran-    ç^q  peu  de  tems  auili  à  fe  rendre  en  France  avec  toutes  fes  troupes. 
**•  On  parla  fort  divcrfement  de  ce  départ  précipité,  &  bien  des  gens  ne  con- 

cevoient  point,  comment  le  Roi,  pouvant  pouffer  fes  conquêtes  fort  loin 
après  tous  les  avantages  qu'il  avoit  eus,  fe  contentoit  d'avoir  délivré  le  Duc 
de  Mantoue  de  l'oppreffion ,  &  de  montrer  fa  fupériorité  aux  PuifTances  li- 
cuées  contre  lui.  Mais  on  apprit  bientôt  la  véritable  raifon  de  cette  prompte 
retraite  •  Le  Duc  de  Rohan ,  Chef  des  proteftans  de  France ,  pour  ranimer 
ce  parti' abattu  par  la  prife  de  la  Rochelle,  avoit  fait  foulever  une  partie  de  la 
province  de  Languedoc,  &  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  d'Efpagne  pour  perpé- 
tuer la  guerre  civile  dans  le  Royaume ,  où  la  pcrfonne  du  Roi  étoit  mdifpen- 
fablemcTit  nécefiaire.  (3)  Vivement  irrité  du  traité  de  Suae  ,  Philippe  IV. 
fe  crut  trompé  par  le  Duc  de  Savoie,  qu'il  foupçonna  d'avoir  toujours  été 
'^  din» 

d)  Guichenon.   Poffevin.  Elog.  Car.  Eman.  Duc  Salaud. 

(*')  C.ipriata.  Pjlfuvin.    Hipr.  dismrfo  ilHle  rnfe  di  Savoya.  _ 

(î)  Guicheaoïi.  hijl.  Gén.  dt  la  Roy.  AUif.  de  Sav.  Pagam.  Capnati. 
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•a'ihtelligerice  avec  Louis XIII,  &  n'avoir  pas  défendu  comme iU'eût  pu  les  pas- 
lages.  Cependant  les  circonltances  ne  lui  permettant  point  d'éclater  encore ,  il 
remit  fa  vengeance  à  d'autres  tems,  &  ratifia  le  traité  de  Suze  ;mais  à  condi- 
tion que  les  François  évacueroient  inceflàmment  le  Piémont  &  le  Montferrat, 
On  vit  bientôt  dans  quelles  vues  le  Roi  d'Efpagne  defiroit  cette  évacua- 
tion; car,  à  peu  près  dans  le  même  tems,  il  rappellaDoni  Gonzales,  &  don- 
na le  gouvernement  de  Milan  au  Marquis  Spinola,  Génois, 'ennemi  déclaré 
de  la  raaifon  de  Savoie,   &  qui  avoit  donné  en  diverfes  occafions  des  preuves 
de  fa  haine  fecrctte  &  irréconciliable   contre  Charles  •  Emanuel ,  qui  ne  fe 
doutant  cependant  point  des  motifs,   ni  des  deflèins  du  Roi  d'Efpagne  (i); 
&  regardant,  au  contraire,  comme  très  -  favorables  pour  lui  les  <lifpofuions 
où'  les  Efpagnols  étoieni  de  ne-  pas  fouffrir  les  François  en  Italie  ,    crut  que 
c'éîoit  le  moyen  le  plus  aflûré  de  rentrer  en  poiTeffion  de  Suze.     Dans  cette 
idée,  l'arrivée  du  Marquis  Spinola  lui  fut  d'autant  plus  agréable,  qu'il  atten- 
doit  beaucoup  des  préparatifs  de  guerre  que  ce  Gouverneur  faifoir:  auflî  diffé- 
ra-1- il  autant  qu'il  put  l'eicécution  de  la  ligue  formée  entre  le  Pape,   le  Roi 
de  France,  les  Vénitiens,  le  Duc  de  Mantoue  &  lui,  •&  ne  fournit -il  qu'u- 
ne foible  partie  des  vivres  qu'il  s'étoit  engagé  de  faire  pafTer  h  Cazal  &  dans 
les  autres  places  occupées  par  les  François  dans  le  Duché  de  Montferrat; 
perfuadé   que   lorfque  les  Efpagnols    auroient   contraint   les    François   de 
fortir  d'Italie ,    les    conquêtes    qu'il    avoit    fait    au   Montferrat  lui  relle- 
roient.       Mais  ,    pendant  qu'il  fe  méprenoit  ainfi  fur  les  intentions  de  la 
Cour  d'Efpagne,  l'Empereur,  toujours  irrité  de  la  proteftion  que  les  Fran- 
çois donnoient  au  Duc  de  Mantoue,   aflèmbla  une  nombreufe  armée  pour  les 
chalTer  d'Italie,   à.  afin  de  fe  faifir,   fécondé  par  les  Efpagnols,   des  Duchés 
de  Mantoue  &  du  Montferrat.  (2)   Il  commença  par  s'aflurer  des  paflages 
de  Steich ,  du  pont  du  Rhin  &  des  villes  de  Coyre  &  de  Mayenfeld.    Louis 
XIII  étonné  de  ces  préparatifs ,  envoya  auprès  de  l'Empereur  un  député,  char- 
gé de  le  conjurer  de  donner  l'invellirure  des  Duchés  de  Mantoue  tSc  de  Mont- 
ferrat.    Cet  AmbafTadeur  fut  fort  mal  accueilli ,  &  l'Empereur  lui  répondit 
brufquement,  que  fon  intention  étant  de  punir  par  la  voie  des  armes  la  défo- 
béidànce  du  Duc  de  Nevers,  il  trouvoit  fort  étrange  que  le  Roi  de  France, 
au  lieu  d'engager  ce  Prince  h  reconnoître  fa  faute  ,   entreprit  d'excufer  fa  ré- 
bellion, &  qu'il  le  protégeât.     Louis  XIII  offcnfé  de  cette  réponfe  ,   députa 
Créqui  au  Duc  de  Savoie,  pour  le  preffer  de  fe  déclarer,  étant  de  joindre  fes 
armes  à  celles  des  François,  conformément  au  traité  de  Suze,  évidemment 
enfreint  par  l'Efpagne,  qui  déterminoit  feule  les  mouvemens  de  l'Empereur. 

Charles -Emanuel  fe  trouva  dans  la  plus  grande  perplexité  ,  étant  obligé, 
quelque  parti  qu'il  prît,  d'avoir  pour  ennemis,  ou  l'Empereur  &  les  Efpa- 
gnols, s'il  obfervoit  le  traité  de  Suze,  ou  les  François,  s'il  prenoit  le  parti 
des  Efpagnols  &  de  l'Empereur.  Il  fit  quelques  propofitions  d'arrangement, 
&  ces  propofitions  le  rendirent  fufpert  à  Louis  XIII,  qui  crut  bientôt  que 
c'éroit  à  la  follicitation  du  Duc  de  Savoie,  que  l'Empereur  s'étoit  déclaré 
contre  le  Duc  de  Mantoue.  (3)  Spinola  parut  auflî  avoir  des  intentions  pa- 

(0  Elog.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaud.  Poflevin.  Paradin.  Hifi.  it  Savtit. 
{%)  Guitlienon.  Capriat.i.  Paradin.  Hift.  de  Sav, 
(3)  P-igani.  PolTcvin.  Guichcnon.  Capriau. 
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cifiques,  mais ,  ce  n'étoit  que  pour  mieux  couvrir  fesdelTeins,  &  les  préparatifs 
auxquels  il  neceflbitde  faire  travailler.  Lorfqu'ils  furent  achevés,  il  convint  avec 
le  Comte  de  CoUalte ,  l'un  des  Généraux  de  l'Empereur,  que  l'armée  impéria- 
le d'environ  vingt -fix  mille  hommes,  entreroit  dans  le  Duché  de  Man- 
toue,  &  que  celle  d'E(]i»gne,  compofée  de  feize  mille  hommes  d'infanterie 
&  de  quatre  mille  de  cavalerie,  entreroit  dans  le  Montferrat.  Ce  plan  ne 
tarda  point  à  être  exécuté;  les  Impériaux,  après  avoir  pris  quelques  places, 
formèrent  le  fiege  de  Mantoue,  qu'ils  furent  cependant  obligés  de  quitter, 
pour  fe  mettre  en  quartier  d'hiver,  (i)  L'armée  d'Efpagne  conquit  dans  le 
Montferrat  Nice -de -la -Paille,  Pouzzon,  Aqui,  Saint -Sauveur,  Vignol 
&  quelques  autres  places.  Thoiras ,  pour  arrêter  les  progrès  de  fes  conquê- 
tes fit  fortifier  tous  les  poftes  néceflàires  à  la  confervation  de  Cazal.  Alors 
ce  Général  attendoit  une  armée  de  France  qui  devoit  arriver  incefiàmraent , 
fous  la  conduite  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Charles -Emanuel  inftruit  de  cet  armement,  fe  hâta  d'envoyer  le  Préfident 
de  Montfalcon  en  France,  pour  propofer  au  Roi  les  conditions  auxquelles  il 
pouvoir  s'aflTurer  d'être  fécondé  par  le  Duc ,  ou  pour  rompre  entièrement  avec 
cette  Puiflànce  ,  fi  ces  conditions  n'étoient  pas  acceptées.  Montfalcon  ne 
conclut  rien,  &  fut  difgracié  par  fon  maître,  dont  tout  augmentoit  l'inquiétu- 
de &  l'irréfolution.  Cependant  le  Duc  de  Richelieu  arrivé  à  Lyon ,  à  la  tê- 
te d'une  armée  de  vingt-deux  mille  hommes,  s'avança,  perfuadé  qu'auffi-tôt 
qu'il  fe  montreroit  fur  la  frontière  de  Piémont,  tous  les  pafTages  lui  feroient 
ouverts ,  &  qu'il  n'éprouveroit  ni  refus ,  ni  obihcles.  Dans  cette  vue ,  il  ne 
voulut  point  confentir  h  une  entrevue  que  le  Prince  de  Piémont  lui  avoit  fait 
demander  au  pont  de  Beauvoifin  (2):  fes  efpérances  furent  cependant  trom- 
pées, &  le  Duc  de  Savoie  qui  n'étoit  point  encore  décidé  fur  le  parti  qu'il 
prendroit,  différa  fous  divers  prétextes,  fit  diverfes  propofitions,  qui  furent 
refufées,  répondit  h  d'autres  qu'il  ne  put  accepter;  &  cependant  donna  quel- 
que fatisfaftion  au  Cardinal  de  Richelieu ,  dont  il  ne  vouloit  pas  irriter  la  ja- 
loufie.  Mais  dans  le  tems  même  qu'il  paroilToit  prêt  à  pencher  pour  les  Fran- 
çois, le  Cardinal  méditolt  contre  lui  le  plus  fenfible  des  outrages;  il  forma 
le  deffein  de  le  faire  arrêter,  ainfi  que  le  Prince  de  Piémont;  il  avoit  déjà 
donné  fes  ordres,  &  cette  atftion  d'iniquité,  alloit  être  exécutée,  lorfque  le 
Duc  de  Montmorenci,  trop  grand  pour  lailTèr  commettre  un  pareil  attentat, 
écrivit  un  billet  au  Duc,  qui,  partant  précipitamment  avec  fa  maifon  &  fon 
armée,  fe  rendit  à  Turin,  où  pénétré  d'indignation,  il  fit  arrêter  tous  les 
François  qui  s'y  trouvèrent.  Il  échappa  fi  à  propos  à  l'armée  françoife ,  qu'au 
moment  où  il  fortoit  de  Rivoles,  cette  armée ,  chargée  de  s'aflurer  de  fa  per- 
fonne,  fe  préfenta  aux  portes  de  cette  place,  qui  fut  mife  au  pillage.  (3) 

Cet  afte  de  violence  décida  Charles- Emanuel  pour  l'Empereur  &  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  vraifemblablement  ulcérés  de  fa  longue  irréfolution  ,  le  fécondè- 
rent mal,  &  fe  montrèrent  fort  peu  emprelTés  h  défendre  fes  états  contre  les 
François.  Car  Louis  XIII,  excité  contre  le  Duc  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 


(i)  Gramond.  Paradin.  Hifi.  de  Sav.  Capriata.  Giiichenon. 

(i)  Hijlor.  distorfo  délie  cofe  di  Savoya.  Elog.  Car.  Emm    Duc,  Sabaud, 

(3)  Elog,  Car.  aman.  Duc.  Sahaud,  Paradin.  liijl-  de  Savtie. 
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fe  propofa  de  porter  la  guerre  en  Savoie  ;  &  il  s'étoic  déjà  avancé  jufqu'à 
Grenoble,  lorfque  le  Cardinal  Barberin,  Légat  du  Pape,  fit  des  propofitions 
d'accommodement ,  &  eut  plufieurs  conférences  avec  Richelieu  ;  mais  rien  ne 
put  dilîraire  le  Roi  de  France  de  fon  projet,  &  par  Ton  ordre,  les  Maréchaux 
de  Créqui,  de  BafTompieire  &  de  Chatillon  entrèrent  en  Savoie,  où  leurs 
conquêtes  furent  fl  rapides ,  que  dès  le  dix- huitième  jour,  Louis  XIII  fit  fon 
entrée  à  Chambéri ,  &  y  établit  un  Confeil  Souverain  ;  Annecy  tomba  auffi 
fous  fa  puiiïànce-,  Rumilly,  Clermont,  Métal,  Alinges,  ainfi  que  toutes  les 
places  du  Genevois  &  du  Chablais,  ouvrirent  les  portes  anx  vainqueurs;  en- 
forte  que  jufqu'au  pont  de  Grefïïn ,  tout  fut  fournis  à  la  domination  Françoi- 
fe,  La  vallée  de  Tarentaife  fubit  le  même  fort  ;  &  il  ne  reftoit  plus  de  la 
Savoie  entière,  que  Montmeillan  au  Duc;  cette  place  fut  aflîégée,  défen- 
due avec  opiniâtreté ,  &  Louis  XIII  perfuadé  qu'elle  fuceomberoit ,  alla  h 
Lyon  attendre  l'événement  du  fiege.  (i) 

Spinola  s'obftinant  au  fiege  de  Cazal,  ne  put,  ou,  pour  mieux  dire,  ne 
voulut  point  fecourir  Charles-  Emanuel  ;  &  les  François  paflèrent  en  Piémont 
dans  l'efpérance  d'y  avoir  autant  de  fuccès  qu'en  Savoie,  Mais  le  Duc  &  le 
Prince  de  Piémont  leur  oppoferent  une  réfillance  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
pas.  Quelques  légers  avantages  excitèrent  le  Prince  de  Piémont  à  de  plus 
grandes  entreprifes ,  &  inftruit  de  la  réunion  qui  devoit  fe  faire  à  Javen ,  des 
troupes  du  Maréchal  de  la  Force  avec  celles  du  Duc  de  Montmorenci  &  du 
iXIarquis  d'Effiat ,  il  réfolut  d'empêcher  cette  jonftion  ,  &  fortant  de  Villanne 
à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  de  douze  cens  chevaux ,  il  les 
partagea  en  deux  corps  avec  ordre  d'attaquer  les  François.  Les  troupes  du 
Duc  de  Montmorenci  &  du  Marquis  d'Effiat  avoient  commencé  à  défiler, 
lorfque  Doria ,  fuivi  d'un  efcadron  de  fix  cens  chevaux  les  attaqua  ;  mais  ce 
choc  fut  mal  fécondé  par  les  Allemands ,  qui  voyant  cet  efcadron  enfoncé , 
refuferent  de  combattre  &  prirent  honteufement  la  fuite.  C^)  Le  Prince  de 
Piémont  ne  put  les  rallier ,  &  fut  contraint  de  fe  retirer  à  Villanne ,  après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  La  jonétion  des  troupes  françoifes  fe  fit 
fans  obftacle  ;  &  '  elles  s'emparèrent  de  Saluées. 

Pendant  que  la  fortune  &  la  viftoire  fecondoient  les  François  en  Savoie  & 
en  Piémont ,  les  Impériaux  fe  rendoient  maîtres  de  Mantoue ,  au  grand  dé- 
plaifir  de  Charles -Emanuel,  qui  ne  voyoit  qu'avec  douleur  la  porte  d'Italie 
ouverte  aux  Allemands.  La  conduite  de  Spinola ,  qui  s'étoit  conftamment 
attaché  à  traverfer  toutes  fes  entreprifes ,  ajoutoit  au  chagrin  que  lui  caufoit 
le  ravage  de  fes  états,  où  il  fe  voyoit  obligé  de  faire  la  guerre,  non  en  Sou- 
verain ,  mais  fous  la  domination  de  la  France ,  le  Piémont  étoit  devenu  le 
théâtre  de  la  guerre ,  &  il  étoit  cruellement  dévafté  :  Suze  &  Pignerol  ne  lui 
appartenoient  plus.  Cette  fituation  cruelle ,  fes  peuples  accablés ,  le  fang  de 
fesfujets  répandu  à  torrens,  fes  villes  ruinées;  tant  de  calamités  pénétrèrent  fon 
ame  d'une  fi  vive  douleur  (3) ,  qu'étant  allé  à  Savillan  pour  faire  travailler 
à  quelques  fortifications,  il  y  tomba  malade,  &  dévoré  d'amertume,   il  fuc- 
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,y    comba  fous  le  poids  de  tant  de  chagrins ,.  &  mourut  le  26  Juillet  1630 ,  dariS^ 
nlpi'red'e  la  69  année  de  fon  âge..  ,    .       .,      .         ,  ^,    , 

Savoie  g*  Ainfi  mourut ,  après  un  règne  glorieux  d  environ  cinquante  ans  Charles- 
«fêPiemont.  Emanuel,  auflî  recommandable  par  fa  valeur  &  fes  héroïques  aftions,  qu'il 
I40-K53O.  ^'^jQJ[  iliuftré  par  fes  talens  &  fes  éminentes  vertus.  Quoique  l'hifloire  de  fa 
eâraSmde  vie  ne  préfence  qu'une  fuite  continuelle  de  triomphes,  de  guerres,  de  projets- 
aiîiks-  de  conquête  &  de  négociations,  il  l'embellit  aufll  par  le  goût  des  fciences,, 
îniatml.  ^^s  arts  &  des  belles- lettres,,  qu'il  ne  ceffa  de  cultiver,  même  au  milieu  du 
tumulte  des  camps:  il  s'appliqua  fur- tout  aux  mathématiques,  &  y  fit  des 
progrès;  il  en  fit  de  plus  heureux  encore  dans  l'étude  de  l'hiftoire,  h  laquelle 
il  unit  une  connoiflànce  exai^e  &  peu  connue  alors  des  médailles,  des  ftatues 
&  des  infcriptionâ  de  la  plus  haute  antiquité.  Il  aimoit  la  fociété  des  favana 
&  des  gens  -  de  -  lettres ,  qu'il  protégeoit  hautement,  &  fur  lesquels  il  répan- 
(doit  fans  ceflTe  des  bienfaits,  (i)  Rien,  difoit-il,  ne  lui  caufoit  plus  d'ennui 
que  de  voyager  feul ,  &  c'étoit  pour  éviter  le  défagrement  de  cette  folitude , 
qu'il  faifoit  toujours  mettre  beaucoup  de  livres  dans  fes  équipages,  mêmg 
lorfqu'il  marchoit  à  quelqu'expédition  militaire.  Il  relie  de  ce  Prince  éclairé 
quatre  monumens  de  fon  goiàt  &  de  fes  connoifTances  ;  la  Bibliothèque  de  li' 
Galerie  du  Palais  de  Turin,  le  Livre  des  Parralleks,  le  Grand  Hérault  &" 
ïlcomjcomie.  Dans  cette  Bibliothèque,  Charles- Emanuel  raflêmbla  une  pro- 
dfoieufe  quantité  de  raanufcrits  Grecs ,  Latins,  Arabes,  Hébreux,  &  les  li- 
vres les  plus  rares  fur  toutes  fortes  de  matières.  Cette  riche  &  précieufe  ga- 
lerie eft  ornée  de  bulles  en  marbre  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  ;  & 
ces  buftes,  qu'il  acquit  à  grands  frais,  font  tous  d'excellens  maîtres;  on  y. 
voit  aufli  les  portraits  de  tous  les  Princes  &  PrincelTes  de  la  maifon  de  Sa- 
voie ,  depuis  Humbert  ,  jufqu'au  Prince  qui  érigea  ce  magnifique  monumena 
Les  Parallèles,  eft  un  ouvrage  dans  lequel  Charles -Emanuel  a  raconté  la  vie 
&  les  aftions  de  trois  hommes  &  de  trois  femmes  célèbres,  parmi  les  Hébreux 
&  les  Gentils,  &  dont  les  aiftions  ont  entr'elles^ les  rapports  les  plus  frappans. 
Le  Grand  Hérault ,  eft  une  colledion  des  armoiries  de  tous  les  Rois,  Prin- 
ces, Seigneurs,  Gentils -hommes,  Perfonnages  illuftres.  Villes  &  Commu- 
uautés,  depuis  les  tems  les  plus  reculés.  V Icomfcomie  ;  ouvrage  compilé 
par  fon  ordre  en  plufieurs  langues,  en  profe  &  en  vers,  renfermoit  l'hiftoirer 
générale  par  tableaux,  depuis  l'origine  du  monde,  avec  les  portraits  &les 
vies  des  capitaines  les  plus  fameux,  &.  des  hommes  les  plus  célèbres  par  leurs 
talens,  ou  par  leurs  vertus.  Il  eft  vrai  que  ce  travail,  immenfe  ne  fut  que 
commencé,  &  s'il  eût  été  achevé,  il  tiendroit  lieu  de  la  Bibliothèque  la  plus 
complette.  (a)  On  garde  avec  beaucoup  de  foin  les  manufcrits  de  ces 
trois  ouvrages  dans  cette  galerie.  Les  langues,  françoifes,.  efpagnolles  &~ita>-- 
Sis  firmâes  Hennés,  écoient  également  familières  à  Charles -Emanuel  ,  qui  parloir  avec 
qualités  ($  éloquencc,  &  s'exprimoit  avec  beaucoup  de  grâce  dans  chacune  de  ces  trois 
iff  venus,  jjnrrues^  Sa  mémoire  étoit  prodigieufe  ,  &  cependant  fon  jugement  étoit 
d'-une  rare  jufttflc,  qualités  qui. ne  fe  rencontrent  pas  communément  dans 
les  mêmes  fujets.  Vif  &  ingénieux  ,  on  rapporte  de  lui  des  faillies  qui  décè- 
lent beaucoup  d'imagination.     Libéral  jufqu'à  la  prodigalité,  ilrécompenfoit- 

(t)  Giiichenon.  Ilijl.  Gin.  de  U  Roy.   Mnif.  dt  S»v.  CllJÉza.  ButWt.. 
te;  Uottio.  ChH'ii»,  Paifdin.  li'fi-  <ii  -îav. 
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avec  profufion  les  plus  légères  marques  d'attachement;  &  néanmoins  ces  bien-  sect  iv' 
faits  ne  l'empêchoient  point  de  faire  conftruire  à  grands  frais  de  fomptueux  pa-   Hilîoire  de 
lais  ,  &  ce  qui  vaut  encore  mieux,,  des  chemins  de  la  plus  grande- utilité,  (i')   Savoie 6?" 
Charles  -  Eraanucl  r,  quoique  de  p>etice  ftature,  était  bien  fait,  &  fa  figure   f^^i^™^"'' 
impofante  &  majeftueufe ,  faifoit  entièrement  oublier  le  détauc  de  fa  taille ,  d'ail-   llLlLlt'*' 
leurs,   il  éroit  de  la  plus  rare  adredè  dans  tous  les  exercices.     Sa  cour,    Vur 
ne  des  plus  brillantes  de  l'Europe ,  étoit,.  même  chez  les  Puiflances  étrange-- 
res,  regardée  comme  une  école  de  vertu^j  &  de  valeur.  Comme  il  ne  contrai- 
gnoit  perfonne ,  il  ne  vouloit  auflî  s'alTujettir  à  aucune  forte  de  contrainte  :  en- 
forte  que  ne  prenant  fes  repas,   que  lorfqu'il  awit  befoin  de  manger,   &  ne 
s'occupant  d'affaires  d'Etat,  que  lorfque  les  circonllances  exigeoient  qu'il  s'en 
occupât;  il  étoit  communément  à  wble    ou  tenoit  fon  Confeil,   aux  heures 
confacrées  au  fommeil  par  la  plupart  des  hommes;   il  ne  fui  voit  à  ces  é^-ards 
aucune  règle  fixe;   &  ne  concevoit  pas  comment  on  pouvoit  s'aflujettir  à  des 
règles  invariables  fur  ces  objets.   (2.)   Plein  de  zèle  &  de  piété,  il  fit ,   à     ^"^{^'^ 
l'exemple  de  la  plupart  de  fes  ancêtres,   confiruire  des  églifes,   il  fonda,  do-   ^lighru 
ta  des  monafteres,  &  en  enrichit  quelques  autres;  mais  il  faut  lui  rendre  né- 
anmoins cette  juftice,   qu'il  fur  à  cet  égard  moins  outré  que  ne  le  furent  plu- 
fieurs  de  fes  prédécelTeurs ,  il  ne  regarda  point  la  bienfaifance  envers  les  moi- 
nes comme  la  plus  utile,  &  la  plus  refpeftable  des  qualités  d'un  Souverain.  (3) 
Sesviftoireslui  acquirent  tant  de  célébrité,  que  dans  l'Europe  entière,  on 
lé  regardoit  comme  l'un  des  plus  grands  Généraux  de  fon  fiecle.   C'étoit  ainfi 
que  penfoit  Henri  IV,  qui  ne  connoiflbit,  difoit-il ,  que  deux  hommes  vrai- 
ment dignes  du  titre  de  Capitaine,  Charles- Emanuel,   Duc  de  Savoie,  & 
Maurice  de  Nailàu,-  Prince  d'Orange.     Le  Cardinal  de  Richelieu  difoit  aulTi, 
qu'il  ne  connoidbit  point  d'homme  qui  eut  l'ame  plus  grande,  le  cœur  plus 
généreux,  l'imagination  plus  forte,  l'efprit  plus  univerfel,  &  qui  joignit  à 
d'aufli  rares  qualités  aurant  d'aftivité.     Sa  confiance  dans  les  revers  ne  peut 
être  comparée  qu'à  fa  modération  dans  la  vidtoire.     Dans  le  feu  des  combats, 
on  le  voyait  en  même  tems  commander  en  Général  &  agir  en  Soldat;  intré- 
pide au  milieu  des  dangers,  il  les  bravoit;  &  tranquille  dans  les  momens  les 
plus  périlleux,   il  excitoit,  encourageoit  par  fon  exemple,   par  fes  éloges  & 
par  les  récompenfes  qu'il  prodiguoit  à  ceux  qui  combattoienr  à  fes  côtés  ;  & 
ce  fut  par  cette  douceur  &  cette  bienfaifance  qu'il  acquit  le  furnom  de  Père 
des  Soldats.  (4)  Il  avoit  formé  le  projet  d'écrire  l'hiftoire  de  fa  vie,    dans 
le  goût  des  Commentaires  de  Céfar;  mais  cette  idée  lui  vint  fi  tard,  que  la 
mort  ne  lui  laiflà  point  le  loifir  d'exécuter  cette  cntreprife ,  dont  il  n'avoit  é- 
crit  qu'une  page  feulement  quand  il  cefla  de  vivre.     Cette  ébauche  ne  pré-   Projet  fun- 
fente  que  les  titres  des  Chapitres  qu'il  s'étoit  propofé  de  remplir;  on  y  lit;   '>^'*rage  é- 
Guerre  du  Marquifat  de  Saluées;  pn^viiere  guerre  de  Genève  ;   Guerre  de  ^^nufZ 

Piémont  '    '^■~~'  -''  ^- —    '^"  -     '    "  •  ^     ,       .    ,». 

&c.  (5) 


làie  qu'an 
nvoit  de  lui 
m  EunpSt  ■ 


Siège  de  Cavours  ;   Siège  de  Briqiieras ,'    Conibat  de  Mokttet^  Sa^f, 


(1)  Monod.  Orengiano.  Pm^giriijue  de  Charl.  Em.  I.  de  Savoie, 
(a)  Buttct.  Mono.l.  Paradin.  Elig.  Car.  Kman.  Dttcis  Sabaud, 

(3)  Paradin:  Hiftoire  de  Savoie.  Chieza.  Botero. 

(4)  Biittet.  Monod    Ehg.  Car.  Eman.  Duc.  Sabaud. 
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Mais  les  Rois  les  plus  illuftres,  les  Conquérans  les  plus  célèbres,  ont 
aufli  leurs  défauts  comme  le  refte  des  mortels  ,    &  fans  ces  imperfedions 
ils  feroient  trop  au-delTus  de  l'humanité.   Ne  reprochons  point  à  Charles- 
Emanuel   d'avoir   été   trop  ^paffionné  pour   les  femmes  ;   puifque  ce  pen- 
chant qui  à  11  vérité,    étoit  extrême  en  lui',   ne  nuitit  jamais  à  fes  affai- 
res ni  au  bien  de  fes  fujets ,  il  importoit  très  -  peu   qu'il  eut  à  cet  égard 
un  goût  plus  ou  moins  véhément.     Mais   ne   difliraulons   point  qu'il  fuc 
trop  foupçonneux ,  trop  défiant,  &  qu'il  prit  fort  fouvent  de  fimples  con- 
jeftures  pour  des  vérités  démontrées  ;   erreur  qui  le   porta  en  plus  d'une 
occafion,  à  des  extrémités  fâcheufes,    même  à  des  aftes  d'injuftice  envers 
des  perfonnes  d'un  rang  très  -  dillingué  qu'il  avoit  honorées  de  la  confian- 
ce ,    &  dont  il  avoic  éprouvé  l'inviolable  fidélité.     Le  tems  ne  fit   qu'ac- 
croître cette  humeur  foupçonneufe ,  &  quelque  tems  avant  fa  mort,  il  avoit 
pris,  fans  aucune  forte  de'vraiferablance,   de  l'ombrage  contre  le  Prince  & 
laPrinceffe  de  Piémont,  dont  il  avoit  reçu  des  fervices  fi  diftingués  &  fi  mul- 
tipliés.  La  caufe  unique  de  ce  foupçon  étoit ,  que  la  Princeflè  ayant  intérêt 
de  conferver  l'amitié  de  la  France,  pouvoit  engager  le  Prince  de  Piémont  fon 
époux  à  favorifer  les  armes  de  Louis  XIII,   (i)  contre  celles  du  Souverain 
de  Savoie  fon  père.     On  le  blâme  encore  d'avoir  trop  facritié  à  fon  malheu- 
reux goût  pour  la  guerre  ;  &  il  faut  avouer  qu'à  cet  égard,  il  efl  très -diffici- 
le de  le  juftifier:  il  formoit  fans  ceflè  de  vaftes  projets  de  conquête,  fans  fon- 
ger  aux  torrens  de  fang  que  feroit  inévitablement  couler  l'exécution  de  fes 
projets:  fon  ambition  étoit  outrée:  &  comme  fes  états  étoient  bornés  &  fes 
forces  peu  confidérables,   il  fuppléoit  à  cette  infufFifànce  de  moyens,   par  la 
haute  opinion  qu'il  avoit  de  fes  talens ,  fupérieurs  il  ell  vrai ,  mais  beaucoup 
au  defibus  de  ce  qu'il  les  appréçioit  ;  il  penfoit  tout  aullî  avantageufement  de 
fa  conduite,  de  fes  refiburces,  &  fur-tout  de  fon  bonheur,  qui  cependant  l'a- 
voit  abandonné  plus  d'une  fois  :    il  n'y  avoit  point  d'obftacies  qu'il  ne  fe  crut 
en  état  d'applanir,   &  ce  fur  cet  excès  de  confiance  en  lui-même  qui  l'enga- 
gea fi  légèrement  -^  prendre  le  titre  de  Comte  de  Provence^  à  afpirer,^  pendant 
les  troubles  de  la  ligue  ,   à  la  Couronne  de  France ,  à  laquelle  il  n'avoit  au- 
cun droit.  (2)  Ce  fut  enfin  cette  ambition  démefurée  qui  irrita  la  jaloufie 
des  Rois  de  France  &  d'Espagne,   tSc  qui  ouvrant  à  une  foule  de  nations  la 
porte  d'Italie ,   alluma  le  feu  d'une  guerre ,   qui  pendant  une  fi  longue  fuite 
d'années,  dcvafia  ce  pays. 

On  ne  peut  pas  non  plus  fe  difpenfer  de  lui  reprocher,  de  n'avoir  été  rien 
moins  qu'obfervateur  religieux  de  fes  engagemens,  &  d'avoir  montré  plus  de 
facilité  h  rompre  les  traités,  qu'il  n'avoit  eu  d'empreflement  à  les  former.^  Sur 
cet  objet,  les  témoignages  des  hifioriens  font  unanimes.  On  eût  dit  même, 
qu'il  cherchoit  les  occafions  de  rompre  avec  fes  alliés,  prefqu'auffi- tôt  qu'il 
avoit  contradé  avec  eux:  il  ne  s''en  cachoit  pas,  &  Dom  Gonzales  de  Car- 
doue  s'étant  plaint  un  jour  h  lui-même  de  fa  légèreté,  le  Duc,  pour  toute 
réponfe,  lui  fit  voir  que  fcn  habit  étoit  à  deux  envers,  lui  donnant  à  ent^n- 


(i)  Monod.  Buttet.  Guichenon   Hifl.  Général  de  la  Ro^,  Maif.  de  Sar^ie. 
(2)  PaïaJin.  Hifl.de  Sav.  Chieza.Botero.  Buttet. 
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dre,  que  pour  peu  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  refuràt  aux  avantages  qu'il  de-     Shgt.IV 
mandoic ,  il  embralTeroi:  le  parti  du  Roi  de  France,  (i)  HÏjloi're  de 

On  a  cru  pouvoir  jullifier  Charles  -  Emanuel  par  la  fituation  de  fes  états,    Savoie  &? 
qui,  placés  entre  deux  PuilTances  formidables  &  rivales,  ne  lui  permettoient   i*^^™,?"^" 
gueresd'êu-e  l'ami  des  deux  Monarques,  fur- tout  lorfque  la  guerre  étoit  dé-     11_1_^' 
clarée  entr'euxv    Alors ,  forcé  pour  fa  propre  confervation  ,  d'opter  entre  les    Comment 
deux  Souverains^  H  ne  pouvoit  pas  fe  liguer  avec  celui,  qui,  s'il  eût  agi  au-    !!''  i'ajufli. 
trcment,  lui  eût  caufé  le  plus  de  mal..    Ainfî  cette  légèreté  à  rompre  fes  en-  •^'Jn-i"^. 
gagemens,,  n'étoit  pas  toujours  en  lui  une  preuve  de  légèreté;  mais  un  eifet  prc:Jie. 
de  fa  prudence  &  de  fa  politique  (2).     Cette  politique  pourtant  lui  manqua 
dans  la  dernière  guerre,  &  fon  reflèntiment  contre  le  Cardma!  de  Richelieu  ,. 
iiii  fit  commettre  de  grandes  imprudences;:  la  plus  inexcufàbie  fut  fa  confian- 
ce en  Spinola,,  qui  le  trompa,  &  aida,  pour  fervir  la  haine  qu'il  avoit  con- 
tre le  Duc,  les  François  à  conquérir  la  Savoie.     A  ces  défauts  près.  Char-    Siconjlanes 
les -Emanuel  fut  h  tous  égards  un  grand  Prince:  la  fortune  le  féconda;  mais   dvisi'ad- 
il  eut  encore  plus  de  courage  que  de  bonheur  :  il  eut  befoin  de  ce  courage   ''■'J'^-- 
dans  les  derniers  tems  de  fa  vie,,  lorfqu'il  vit  la  vidoire  &  la  fortune  aban- 
donner entièrement  fes  drapeaux,  fes  états  foumis  aux  François,  fa  puilTance 
affoiblie  &  prefque  anéantie  &  fa  gloire  ternie.  Sa  valeur,  fa  confiance,   l'on 
intrépidité,  lui  tinrent  lieu  alors  de  fuccès,  de  force  &  , de  triomphes ,  &  fes- 
revers  mêmes  donnèrent  plus  d'éclat  à  fa  célébrité  (3). . 

Charles  -  Emanuel ,  jeune  encore,  avoir  eu  en  vue  de  fe  marier  avec  Chré-    Sm  «naïfs- 
tienne  de  Lorraine ,  fîlle  de  Charles ,.  Duc  de  Lorraine  &  de  Claude  de  Fran-   S^' 
ce,  mais  le  refus  que  fit  le  Roi  Henri  III:  de  l'aider  à  recouvrer  Genève,  le 
fit  renoncer  à  ce  projet,  &  il  jetta  les  yeux  fur  Gàcherine  de  Bourbon ,  Prin- 
cefFe  de  Navarre,  fœur  unique  d'Henri  IV.  La  différence  de  religion  &  l'ab- 
juration qu'il  exigea  que  la  Princefle  fit  du  proreftancisme  s'oppoferent  à  cette 
union;  alors  il  demanda  &  obtint  Catherine  Michelle  d'Autriche  ,-  Infante 
d'Efpagne,  qui  eut  en  dot  cinq  cens  mille  ducats,  avec  la  réferve  de  pou- 
voir fuccéder  en  fon  rang  h  la  Couronne  d'Efpagne. .    Catherine  étoit  idolâ- 
trée de  fon  époux  &  chérie  de  fes  peuples,  quand,  à  peine  âgée  de  trente 
ans,  elle  mourut  à  Turm ,  le  6  Novembre   1597,  laidànt  phifieurs  enfans; 
fiivoir:  I.  Philippe- Emanuel  de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  né  le  3  Avril 
1586.     11  montra  dès  fon  enfance  les  plus  brillantes  dispofitions  :   Charles-    F-nfamâu 
Emanuel  fon  père  l'envoya  en  Efpagne ,  après  lui  avoir  fait  prêter  ferment   jf  "'^P"''* 
de  fidélité  par  tous  les  ordres  de  l'état;  mais  il  ne  devoit  plus  y  paroître  ,  &    ,j„J/_ 
il  mourut  en  Efpagne ,  le  5  Février  1605,  dans  la  dix- neuvième  année  de 
fon  âge.     H.  Viétor  Amédée  de  Savoie,  Prince  de  Piémont,  qui  fut  le  fuc- 
ceflèur  de  fon  Pcre.     III.  Emanuel  -  Philibert  de  Savoie,  Chevalier  de  l'or- 
dre de  S.  Jean  de  Jérufalem,  puis  Grand- Prieur  de  Caîlille  &  de  Léon ,  bé- 
néfice très-confidérable,  qu'il  remit  au  Prince  Cardinal  Maurice  fon  tlere. 
Emanuel- Philibert,  né  le  17  Avril  1588,  fut  envoyé  ù  l'âge  de  quinze  ans    pf"'.f^'"/'' 
par  le  Duc  l'on  père  en  Efpagne ,  il  en  revint  en  1 603 ,  y  retourna  en  16 1  o , 

(0  Guichenon.  Hljl.  Gén.tle  la  Rcy.  Maif.  de  Sav.  Moiod. 

(2)  Paul  Oren^iiano.  i'c'jccvr.  Car.  Ernan.  I.  Markio.  P,  Mattbiea.  Hijl,  de  Fr. 

(3;  Guaiiny.  TiSo.  Caffony.  Chiabiera.  Guichenon. 
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&  fut  élevé  par  le  Roi  à  la  charge  de  Grand- Amiral  d'Efpagne ,  ou  de  Gé- 
néraliffime  de  la  mer  ;  commandement  abfolu,  qui  s'étend  fur  toutes  les  mers 
dépendantes  de  l'Efpagne,  &  dont  perfonne  n'avoit  été  décoré  depuis  André 
Doria  &  Dom  Jean  d'Autriche.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  conduific  en 
1614  les  galères  d'Efpagne  en  Sicile,  pour  s'oppofer  à  la  defcente  méditée 
par  les  Turcs  fur  les  côtes  de  ce  Royaume.  En  161 8  ,  il  fut  chargé  par  le 
Roi  d'Efpagne,  de  négocier  auprès  de  Ferdinand  deGorezague,  DucdeMan- 
toue,  au  fujet  des  prétentions  de  la  maifon  de  Savoie  fur  le  Montferrat,  &  il 
y  eut  un  accommodement  propofé,  dont  la  principale  condition  étoit  le 
mariage  d'Emanuel -  Philibert  avec  Marie  de  Gonzague  ,  fille  de  François, 
■dernier  Duc  de  Mantoue:  mais  la  mort  de  Ferdinand  renverfa  ce  projet  d'ar- 
rangement. Le  Prince  Emanuel -Philibert  continua  à  fe  dilîinguer  par  fa  va- 
leur &  fes  grandes  qualités ,  &  mourut  h  Palerme  en  1 624 ,  dans  fa  trente- 
fixieme  année  (i).  IV.  Maurice  de  Savoie,  né  le  10  Janvier' 159 3,  il  fut 
deftiné  dès  fon  enfance  à  l'état  eccléfiaftique ,  &  il  n'avoit  pas  encore  atteint 
fa  quatorfieme  année,  que  le  Pape  Paul  V.  lui  envoya  le  chapeau  de  Cardi- 
nal En  161 5 ,  Charles  -  Emanuel  obligé  de  fe  rendre  à  Nice,  laiiïà  le  com- 
mandement de  fes  états  au  Prince  Cardinal ,  qui  gouverna  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  fucccs.  Ce  fut  lui  qui ,  en  1 6 1 8 ,  alla  conclure  h  la  Cour  de 
•France,  le  mariage  du  Prince  de  Piémont  fon  frère  ,  avec  Chrétienne  de 
France  ,  fœur  du  Roi.  Il  fut  enfuite  à  Rome ,  &  contribua  beaucoup  à  l'é- 
leftion  du  Pape  Urbin  VIII.  Des  mécontentemens  particuliers  de  la  parc 
de  la  DuchefFe  fa  belle-  fœur  &  de  la  Cour  de  France,  l'engagèrent  h  fe  li- 
guer ,  ainfi  que  le  Prince  Thomas  fon  frère ,  avec  l'Efpagne.  Il  fe  fignala 
dans  la  guerre  que  ces  divifions  fusciterent ,  &  facrifiant  enfuite  fes  intérêts  au 
repos  de  l'état  &  au  bonheur  de  fa  maifon ,  il  conclut  un  traité  par  lequel  il 
fut  arrêté  que  ce  Prince,  moyennant  une  dispenfe  du  Pape,  épouferoit  la 
PrincelTe  Louife- Marie  de  Savoie  fa  nièce.  Ce  mariage  fut  accompli,  le 
Prince  Maurice  changea  de  profeffion ,  goûta  pendant  quinze  ans  les  douceurs 
de  fon  état,  &  mourut  d'apoplexie  à  Turin,  le  4  Novembre  1657.  V.  Tho- 
mas-François de  Savoie,  Prince  de  Çarignan,  il  naquit  le  21  Décembre 
1596.  A  i'âge  de  16  ans,  il  fuivit  le  Duc  Charles-Emanuel  fon  père  au  fiege 
deTrino,  &  fe  lit  admirer  par  fa  valeur  &  fon  aftivité.  Dès  cette  époque, 
il  ne  ceflà  plus  de  chercher  les  occafions  de  fe  fignaler,  &  il  fe  fit  tellement 
eftimer  comme  l'un  des  plus  grands  capitaines  ,  qu'il  fut  tour-à-tour  recher- 
ché par  la  France,  l'Empereur  6c  l'Elpagne:  en  1635,  il  fut  nommé  Gé. 
néral  de  l'armée  d'Efpagne  :  il  combattit  avec  fuccès  contre  les  François  en 
Piémont ,  rendit  les  fervices  les  plus  diftingués  au  Roi  d'Efpagne ,  s'attacha 
enfuite  à  la  France,  où  il  fut  d'abord  élevé  au  grade  de  Lieutenant- Géné- 
ral, &  enfuite  à  h  charge  de  Grand- Maître  de  France;  dignité  pofiedée  au- 
paravant par  le  Prince  de  Condé.  Couvert  de  gloire  &  digne  de  fa  célébri- 
té, il  mourut  à  Turin,  le  22  Janvier  1656,  dans  la  foixantieme  année  de  fon 
âge  (2).    Il  avoit  époufé  en  1624.    Marie  ,de  Bourbon,  fille  de  Charles  de 

Bour- 


(i)  ParaJin.  HiJInire  de  Siwnie.  Chieza.  Monod.  Botero. 

(a)  Guickenon.  Hijl.  Général,  de  la  Hoy.  MaiJ,  de  Savtie,  Liv,  3« 


'ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXîV.  Ch.  XIII.      2ga 

Bourbon,  Comte  de  SoifTons,  Prince  du  Sang,  Pair  &  Grand- Maître  de  France. 

VI.  Marguerite  de  Savoie,  elle  naquit  le  28  Avril  15S9,  l'Empereur  Rodol- 
phe la  rechercha  en  mariage ,  mais  cette  union  n'eut  pas  Heu  ;  &  elle  fut  ma- 
riée avec  François  de  Gonzague,  Prince  de  Mantoue ,  fiis  aine  de  Vincent 
Duc  de  Mantoue  &  de  Mcntferrat.  François  mourut,  &  Marguerite  fe  re- 
tira en  Piémont,  auprès  de  Charles -Emanuel  :  en  1631  ,  elle  retourna  à 
Mantoue  pour  y  voir  la  FrincelTe  Marie  la  fille.  De  -  la  elle  fe  rendit  à  Gê- 
nes, d'où  elle  paffi  en  Efpagne;  elle  y  reçut  l'accueil  le  plus  diftingué,  &Ie 
Roi  d'Efpagne  l'envoya  quelque  tems  après  en  Portugal ,  pour  y  commander, 
en  qualité  de  Vice-  Reine;  elle  s'y  dillingua  par  fa  prudence,  mais  elle  ne 
put  empêcher  la  révolution  qui  éleva  le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône;  aufll 
ks  Efpagnols  ne  s'en  prirent -ils  qu'a  l'obitination  du  Comte  Duc,  qui  négli- 
gea tous  les  avis  que  la  Vice -Reine  luidonnoit,  &  à  la  haine  irréconciliable 
des  Portugais  contre  la  nation  efpagnolle.     Marguerite  revint  en  Efpagne. 

VII.  Ifabelle  de  Savoie,  née  le  11  Mars  1591  ,  elle  fut  mariée  en  1608, 
avec  Alphonfe  d'Eil,  Prince  de  Modcne;  fils  de  Céfar  d'Ell,  Duc  de  Mo- 
dene  &  de  Reggio,  U  mourut  à  Modene  en  1626:  Alphonfe  d'Ed  fut  pé- 
nétré d'une  fi  vive  douleur,  qu'il  tomba  dans  une  efpece  de  délire,  qui  le 
conduifit  à  prendre  l'habit  de  Capucin  ;  il  ne  revint  jamais  h  lui,  tant  fa  tris- 
teflè  étoit  profonde,  &  il  mourut  dans  le  froc  ,  à  la  grande  édification  des 
Capucins,  qui  n'ont  pas  manqué  de  raconter  des  chofes  étonnantes  de  la  piété 
de  ce  Prince.  VIII.  Marie  de  Savoie,  née  le  8  Février  1594,  elle  prit 
rhabit  de  religieufe  du  tiers  ordre  de  S.  François  à  Turin  ;  pafià  dans  un 
couvent  du  même  ordre  à  Bologne,  alla  enfuite  à  Rome,  où  elle  mourut  en 
1656,  après  avoir  épuifé  fon  patrimoine  en  œuvres  pieufes.  Le  Pape  Ale- 
xandre VII,  qu'elle  avoit  nommé  fon  Exécuteur- tefiamentaire  ,  donna  de 
grands  éloges  h  fa  profonde  piété ,  &  il  efi:  vrai  qu'elle  avoit  donné  de  grands 
biens  ù  l'Eglife.  IX.  Françoife  Catherine  de  Savoie  ,  aulïï  religieufe  ;  &  X. 
Jeanne  de  Savoie  qui  naquit  &  mourut,  ainfi  que  la  Ducheffè  fa  mère,  le  6 
Novembre  1597.  (i). 

Outre  ces  enfans  légitimes ,   Charles  -  Emanuel  eut  beaucoup  de  bâtards, 
mais  il  n'en  reconnut  que  quelques-uns. 
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SECTION       V. 

riifioire  des  Dudiés  de  Savoie  »£?  de  Piémont  depuis  Cannée  1630, 
jufqii'à  l'an  1660. 

IL  ne  falloir  pas  moins  que  la  prudence,  la  valeur  &  les  rares  talens  de 
Victor- Amédée,  pour  reparer  les  maux  que  l'Etat  avoit  éprouvés  dans  la 
dernière  année  du  règne  du  Duc  Charles- Emanuel.  On  vient  de  voir  com- 
bien étoit  déplorable  la  fituation  de  la  Savoie  &  du  Piémont;  le  premier  de 
ces  Duchés  déjà  envahi  par  les  François ,  &  le  Piémont  en  proie  aux  fuj-eurs   »»n^*ti' 
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&  aux  entreprifes  des  mêmes  eonquérans  ::  il  ne  reftoit  plus  aux  habitans  de 
ces  contrées  dévaftées  qu'une  feule  efpérance  ;  celle  de  voir  leur  nouveau  fou- 
verain  ramener  la  fortune,  &  rappeller  la  victoire  fous  fes  drapeaux.  On  ie 
connoilibit  très-  capable  d'opérer  cette  grande  révolution  ,  &  d'après  ce  qu'il, 
avoit  lait,  on  prévoyoit  ce  qu'il  fèroic  encore:  cette  confiance  publique  étoit 
fondée,  &  depuis  bien  des  années  V  iTcr  Amé  avoit  juftifié  la  haute  opinion 
qu'il  avoit  donné  de  lui  dès  ù  première  jeunelTc.  Les  hiiloriens  contempo- 
rains aïïurent  unanimement  que  déjà  dans  fon  enfance,,  il  annonça  ce  qu'il  fe- 
roit  un  jour,  la  luite  de  fa  vie  ne  démentit  point  ce  préfagPo  Ce  Prince, 
né  à  Turin,  le  8  Mai  1587,  paflà  dès  le  berceau,  fous  la  conduite  de 
Charles  -  Emanuel  fon  père ,  qui  s'occupa  tout  entier  du  foin  de  fon  éduca- 
tion; &  qui  voulant  préfider  lui-même  à  fon  inllruétion ,  &  fans  lui  donner 
de  Gouverneur  déclaré,  chargea  feulement  le  Baron  de  Chevron,  homme  fa- 
ge  &  fort  éclairé ,  de  le  guider  pendant  fon  bas  âge.  Le  jeune  élevé  profi- 
ta des  leçons  du  Baron  de  Chevron,  jufqu'à  fa  feizieme  année,  qu'il  accom- 
pagna en  Efpagne  le  Prince  de  Piémont  &  le  Prince  Emanuel  fes  frères,  fous  la 
conduite  &  le  gouvernement  du  Marquis  d'Eft.  Philippe  III,  enchanté  des 
grandes  qualités  de  Viftor-Amé  fon  neveu,  le  defîina  à  remplir  la  Vice- 
Royauté  de  Portugal  ;  &  le  jeune  Prince  touchoit  au  moment  d'aller  remplir 
les  fonctions  épineufes  de  cette  dignité ,  lorfque  la  "mort  du  Prince  de  Piémont 
le  rappella  dans  les  états  de  fon  Père,  oîi  il  eft  vraifemblable  qu'il  fe  feroit 
également  rendu  ainfi  qu'Emanuel- Philibert,  quand  même  un  accident  aufli 
funefte  n'eût  pas  précipité  leur  retour;  parce  que,  méconcens  du  réfroididè- 
ment  du  Roi  &  du  Miniflere  d'Efpagne ,  ils  avoienc  déjà  réfolu  de  s'éloigner 
de  cette  Cour,  où  on  ne  leur  marquoit  pas  toute  la  confidération  que  Philip- 
pe III  leur  oncle  leur  dévoie  &  que  même  il  leur  avoit  promis. 

Charles- Emanuel  fut  fifatisfait  delà  conduite  &des  talens  de  Viélor,  qu'en* 
viron  une  année  après ,  il  le  déclara  foîemneliement  fon  fuccefîèur,  &  tous 
les  ordres  de  l'état  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité.  La  Savoie  &  le  Pie- 
mont  goutoient  depuis  quelques  années  les  douceurs  de  la  paix,  &  rien  ne 
paroiflbit  devoir  en  altérer  le  calme,  lorfque  la  mort  de  François,  Duc.de 
Mantoue,  fit  naître  des  contelhtions  entre  la  Savoie  &  le  nouveau  Souverain 
de  Mantoue;  la  querelle  s'anima,  l'Efpagne,  la  France  &  l'Empereur  y 
prirent  part,  &  ainfi  que  dans  laSefdon  précédente,  on  a  eu  occafion  de  le  ra- 
conter, la  guerre  une  fois  allumée,  ne  fit  que  s'enflammer  chaque  jour 
davantage.  Le  Prince  de  Piémont  fe  fignala  dans  cette  guerre,  féconda,  en 
Général  habile  les  projets  &  les  entreprifes  du  UucCharies- Emanuel  fon  père, 
avec  lequel  il  fit  une  invafion  heureufe  &  brillante  dansleMontlèrrat,  d'où  il 
paîTa  en  Efpagne,  chargé  par  le  Duc  de  déterminer  le  Roi  h  appuyer  les 
juftes  prétentions  de  la  maifon  de  Savoie.  Le  voyage  fut  infrufcueux  ;  Philip- 
pe, avoit  déjà  embrafl^é  hautem.enc  la  caufe  du  Duc  de  Mantoue,  il  refufa 
obftinément  d'entrer  en  négociation ,  &  l'accueil  que  le  Prince  de  Piémont 
reçut  en  Efpagne,  ulcéra  fi  vivement  le  Duc  de  Savoie,  qu'il  fe  détermina 
dès  lors  à  ne  plus  conferver  aucun  ménagement  &  à  pouffer  la  guerre  tout 
auflî  loin  qu'il  lui  feroit  pofiible ,  &  contre  !e  Duc  de  Mantoue  &  contre  la 
Puiffànce  liguée  avec  ce  Souverain. 
On  a  lu  aufli  avec  quelle  vakur  &  quelle  aétivité  le  Prince  de  Piémont  ra- 
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mena  forcément  le  Duc  de  Nemours,  qui,  gagné  par  les  Efpagnols,  avoic 
tourné  fes  armes  contre  la  Savoie  ;    &  quelle  fut  la  rapidité  des  conquêtes  du 
jeune  Prince,  fur  les  terres  du  Prince  de  Meflèran,  qui  s'écoic  imprudemment 
rangé  fous  les  drapeaux  d'Efpagne.  Charles -Emanuel  fécondé  par  fon  fils, 
eut  des  fuccès  fi  éclatans;  il  remporta  de  fi  grands  avantages,  que  Philippe 
fut  contraint  de  promettre  enfin  l'exécution  du  traité  d'Afti,  &  de  rendre  la 
paix  h  l'Italie  Çi^.     Ce  fut  pendant  cette  intervalle  de  calme,  moins  durable 
qu'on  ne  l'avoit  efpéré,  que  le  Prince  Viftor-  Amé  fur  marié  avec  Chrétien- 
ne, féconde  fille  de  France.     Peu  de  tems  après  cette  alliance,  de  nouveaux 
troubles  vinrent  agiter  la  Savoie  ;  le  foulèvement  des  habitans  de  la  Valteline 
fut  le  fignal  d'une  nouvelle  guerre ,  pendant  laquelle  Viclor  -  Amé  figna'a  là 
valeur  par  les  plus  héroïques  aftions.     Il  ne  fufpendit  le  cours  de  fes  opéra- 
tions militaires  ,   que  pour  tenter  de  détacher   la  France    de  la   ligue  des 
Puiflànces  conjurées  contre  la  Savoie, fes  efforts  furent  inutiles,  &  Louis XIII, 
plus  attaché  au  Duc  de  Nevers  qu'il  ne  l'étoit  à  Charles -Emanuel,  fondit  fur 
les  états  de  ce  dernier ,  conquit  la  Savoie  entière ,  &  porta  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  Piémont,  dont  les  plus  importantes  places  étoient  déjà  tom- 
bées au  pouvoir  des  François,  lorfqu'accablé  de  toutes  parts,  mal  fervi  par 
l'Efpagne,  en  butte  aux  armes  de  Louis  XIII  &  au  refl^ntiment  tout  auflî 
dangereux  du  Cardinal  de  Richelieu,  Charles -Emanuel  fliccombafous  le  poids 
du  chagrin  qui  lui  caufoit  le  fpeélacle  affligeant  de  la  dévaftation  qui  écrafoit 
fes  fujets  &  fes  polTc  fiions  (2). 

Ce  grand  Prince  mourut,  &  Viétor  Amé  ne  recueillit  de  fa  fuccefljon 
que  les  titres  &  les  droits  que  les  armes  des  ennemis  n'avoient  pu  lui  ravir. 
Duc  de  Savoie,  il  ne  lui  reftoit  d;ins  cette  Souveraineté,  que  le  Château  de 
Montmeillan ,  qui  même  étoit  bloqué  par  le  Maréchal  de  Chatillon;  le  refte 
du  Duché  obéifibit  à  Louis  XIII:  Les  François  étoient  pafiés  en  force  dans  le 
Piémont,  ou  déjà  maîtres  de  Suze,  de  Pignerol,  de  Briqueras,  de  Saluées  & 
de  beaucoup  d'autres  places ,  ils  fe  difpofoient  h  faire  des  conquêtes  encore 
plus  importantes.     Les  ponèffions  où  le  feu  de  ces  hoftilités  ne  s'étoit  point    DèphraUe 
encore  étendu,  n'étoicnt  pas  dans  une  ficuation  moins  déplorable,  &,  fous   Jituation  de 
prétexte  de  les  détendre ,  les  Impériaux  &  les  Efpagnols  y  exercoient   d'aufli    l"  Savoie 
cruels  ravages  que  s'ils  euflènt  été  en  pays  ennemi.     Vfile  •  franche ,  Panca- 
lier,  Cafignan  fe  rendirent  aux  François,  qui  fe  préparèrent  h  prendre  auflî 
Mont-calier ,  dans  la  vue  de  fe  porter  enfuite  plus  facilement  hCazaI  (3).     Le 
nouveau  Duc  fentant  combien  (croient  funeftes  les  fuites  de  la  prife  de  cette 
place,  réfolutde  s'oppofer  aux  pro.;rès  des  armes  françoifes;  il  partit  de  Sa- 
villan,  h  la  tète  de  les  troupes,  il  alla  camper  au-delà  du  pont  de  Carignan , 
fi  près  des  P'rançois ,  que  les  deux  armées  étoient  à  un  demi  quart  de  lieue  tout 
au  plus  l'une  de  l'autre.  Viclor ,  afin  d'attirer  en.  ore  plus  près  les  ennemis ,  fit 
attaquer  Carignan  par  cinq  cens  hommes  d'infanterie  foutenus  par  quatre  cens 
chevaux;  la  conduite  des  François  répondit  h  fes  efpérances;  ils  réfolurent 
de  faover  cette  place ,  &afin  de  fe  rendre  maîtres  du  pont,  ils  attaquèrent  vi- 
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vemenc  l'armée  de  Viflor.  Le  combat  fut  très -vif  &  fe  foutint  pendant  qua- 
tre heures  avec  la  même  violence  ;  la  perte  fut  confidérable  de  part  & 
d'autre,  &  a  peu  près  égale.  Cependant  les  troupes  de  Savoie  étant  portées 
très  -  défavantageufement,  furent  contraintes  de  fonger  h  la  retraite ,  qu  elles  fi- 
rent en  très -bon  ordre. 

C'étoit  beaucoup,  après  tant  de  pertes  elTuyées,  d'avoir  balancé  la  viéloi- 
re  (i);  cette  apparence  de  fuccès  fit  efpérer  de  nouveaux  avantages  au  Duc, 
qui ,  après  quelques  jours  d'inadion ,  impatient  de  tenter  quelque  entreprife 
plus  confidérable ,  forma  le  projet  de  reprendre  Garignan,  &  pour  y  réuffir, 
il  fit  tracer  une  demi -lune  en  de-ça  du  pont.  Si  ce  travail  eût  été  achevé  les 
François  eulTent  inévitablement  perdu  cette  place  ;  auffi  tentant  combien  il  leur 
importoit  de  ne  pas  laiflfer  leurs  ennemis  s'établir  dans  ce  pofte,  ils  attaquè- 
rent les  troupes  que  le  Duc  avoit  envoyées  pour  le  garder.  Les  Allemands  é- 
tonnés  de  la  violence  du  choc,  reculèrent  dès  la  première  attaque;  les  Efpa- 
gnols  oppoferent  une  plus  mdle  réfiilance;  mais  à  la  fin,  ils  furent  également 
forcés  ;  les  travaux  de  la  demi  -  lune ,  qui  n'étoient  que  commencés ,  furent 
abandonnés,  &  les  François  refi:erent  maîtres  du  terrein,  quelques  efforts  que 
fit  Viftor-Amé  pour  foutenir  les  fiens. 

Cette  aftion  coûta  beaucoup  de  monde  aux  deux  armées:  celle  des  Fran- 
çois, après  avoir  mis  Garignan  à  l'abri  de  toute  entreprife,  fe  divifa,  une  par- 
tie fe  retira  à  Pancalier ,  &  l'autre  à  Virle.  Le  Dac  de  Savoie  conduifit  fes' 
troupes  entre  Mont -calier  &  Turin,  fur  les  rives  du  Pô,  où  il  attendoit  le 
Comte  deCollahe,  qui  devoit  lui  amener  deMantoue,  huit  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  quinze  cens  de  cavalerie  (2).  Le  Maréchal  de  Schom-- 
ber'J  conduifit  auffi  de  nouveaux  fecours  aux  François ,  qui  s'emparèrent 
du  1:hâteau  de  V'eillane ,  &  prirent  la  route  de  Ganaveys ,  dans  la  vue  d'al- 
ler fecourir  Gazai.  Informé  de  cette  réfolution,  Viftor- Amé  fe  hâte  d'en- 
voyer Gambacorta ,  fuivi  de  quatre  cens  chevaux ,  pour  garder  les  palTages  de- 

b  Doyre. 

Malgré  la  vivacité  foutenue  de  ces  hoftilités,  on  s^occupoit  beaucoup  a  Rci- 
tisbonne,  des  moyens  de  rendre  la  paix  à  l'Italie,  &  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur, avec  ceux  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  y  étoient  en  négociation  ^ 
mais  tous  les  expédiens  qu'on  propofoit,  étoient  ou  rejettes,  ou  traverfés  par 
Charles  Doria,  qui  agifibit  au  nom  &  fuivant  les  infïruélions  du  Roi  d'Efpa- 
gne. Doria  feul  defiroit  la  continuation  de  la  guerre ,  dont  toutes  les  Puis- 
fances  étoient  également  fatiguées.  Louis  XIIl  étoit  difpofé  à  la  paix,  &  il 
y  étoit  d'autant  plus  intérefl^é ,  que  la  perte  &  les  maladies  ravageoient  fon  ar- 
mée. Vi(5tor-Amé,  par  des  motifs  encore  plus  prefl^ans,  fouhaitoit  un  ac- 
commodement; parce  qu'il  ne  voyoit  gueres  d'autres  moyens  de  garantir  le 
peu  de  poflèfFions  qui  lui  rertoient  dans  le  Piémont,  &  dont  les  François  ne 
manqueroicnt  point  de  s'emparer  à  leur  retour  de  Gazai.  Il  craignoit  encore 
plus  que  fi  les  Efpagnols  fe  rcndoient  maîtreS'  de  Gazai ,  ils  ne  devinlTent 
trop  puifiîms  en  Italie  ,  &  ne  finiffent  par  vouloir  le  chafitr  du  Montfer- 
rat;  enlbrte  que  leur  voiiinage  lui  feroit  à  tous  égards  infiniment  plus  pfé-. 


(0  Paradin.  Ilifl,  de  Sav.  Hifl.  de  Louis  XIIL 
(,2)  Paradin.  llijloire  de  Savoi:. 
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jûdiciàble  que  celui  du  Duc  de  Mantoue  (i).  Le  Comte  deCollalte,  peu 
ami  de  Spinola,  &  moins  encore  des  Efpagnols,  penfoit  comme  le  Duc 
de  Savoie. 

Spinola  qui  fe  défioic  de  Collalte,  &  qni  craignoic  que  fi  le  Duc  s'accom- 
modoic  une  fois  avec  les  François,  il  ne  fût  obligé  de  lever  honceufemenc  le 
fiege  de  Cazal,  defiroic  ardemment  qu'un  traité,  quel  qu'il  fût,  le  délivrâc 
de  l'emb  irras  où  il  s'étoic  jette.  D'ailleurs,  il  n'ignoroit  pas  avec  quelle  amer- 
tume Viétor- Amé  s'étoic  plaint  à  la  Cour  d'ECpagne  de  Çà  conduite  dans  tou- 
te cette  guerre,  de  fon  obflination  h  aiTiéger  Caznl,  &  du  refus  qu'il  avoir 
fait  de  fortifier  Pignerol ,  &  de  défendre ,  comme  il  y  étoic  obligé ,  la  Savoie 
&  le  Piémont.  Spinola  craignoit  avec  raifon  que  ces  plaintes  fondées  ne  fis- 
fei.c  impreffion  fur  le  IMiniftere  d'Efpagne.  Telles  étoient  les  difpofitions  des 
chefs  de  cette  guerre ,  lorfque  Maznrin ,  qui  depuis  fe  fit  un  fi  grand  nom 
lbu«  celui  de  Cardinal  Mazarin,  après  plufieurs  voyages  de  la  part  du  Sou- 
verain-Pontife, qui  l'avoit  chargé  de  négocier  la  paix,  revint  de  France,  &■ 
propofa  une  trêve ,  dont  les  conditions  parurent  d'abord  fort  dures  au  Duc  de 
Savoie,  ainfi  qu'aux  Généraux  de  l'Armée  Françoife.  Spinola  en  fut  lui-» 
même  d'autant  plus  mécontent,  qu'il  venoit  de  recevoir  une  lettre  du  Roi 
d'Efpagne,  par  laquelle  ce  Monarque  lui  reprochoit  fort  vivement  le  peu  de 
progrès  de  fes  armes,  tandis  que  les  François  avoient  pris  Pignerol  &  les  Im- 
périaux Mantoue  (3). 

Cependant  Mazarin  parvint  h  adoucir  les  efprits  irrités  &  la  trêve  fur  ac- 
ceptée de  toutes  parts,  aux  conditions  que  pendant  fa  durée,  toutes  les  hoiti' 
iités  cefl^roicDt  de  part  &  d'autre  ;  que  l'armée  de  France  relleroit  au  de-là 
du  Pô,  &  tireroit,en  payant, fa  fuhfilhnce  du  pays;  mais  qu'elle  n'approche» 
roit  pas  de  trois  ou  quatre  milles  de  Turin:  que  la  ville  &  la  citadelle-  de  Cazal 
feroient  remifes  au  Marquis  de  Spinola,  qui  s'^engageroit  à  les  rendre,  fi  le  quin- 
zième jour  après-  l'expiration  de  la  trêve,  la  citadelle  étoit  fecourue,  &  qu'il 
fourniroic  des  vivres  jufqu'à  ce  tems:  mais  que,  dans  le  cas,  où  au  ceras  fixé, 
la  citadelle  ne  pourroit  être  fecourue,  le  Maréchal  deToiras  la  rendrai:  ,'iSpi* 
nola:  qu'enfin,  Ci  pendant  latrc/e,  la  paix  générale  venoic  à  fe  conclure,  tou» 
tes  les  parties  feroient  obligées  d'en  obferver  les  conditions. 

Ces  claufes  furent  acceptées  par  la  France,  ainfi  que  par  le  Gouverneur  de  ' 
Milan  :  mais  le  Duc  de  Savoie  ne  fut  pas  fi  prefl'é  de  les  figner.  Louis  XIII 
cherchoit  vivement  fon  alliance, perfuadé  que  s'il  fe  déclaroit  une  fois  pour  la 
France,  il  entraineroic  avec  lui  le  Comte  de  Collakc,  &  qu'alors  les  Efpa- 
gnols  étant  les  plus  foibles,  ils  feroient  contraints  h  accepter  un  traité,  par 
kquel  on  fauveroit  Cazal.  Ces  propofitions  furent  faites  au  Duc  de  Savoie, 
qui  eue  bien  volontiers  defiré  de  s'y  rendre-  mais,  outre  qu'il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  avec  honneur  fe  détacher  fi  brufqucment  des  intérêts  de  l'ETpagne, 
il  vouloit,  en  traitant  avec  les  François,  s'afiurcr  la  rcflitution  de  toutes  les 
conquêtes  qu'ils  avoient  faites  d-ans  fes  états.  Louis  XIU  la  promettoit;  mais 
feulement  lorfque  Mantoue  &  Cazal  feroient  au  pouvoir  du  Duc  de  Nevers. 
Cependant  quelques  foins  que  fe  donnât  le  Mimllred'El'pagne,  pour  engager- 
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le  Duc  à  fe  refufer  à  la  trêve,  il  la  figna  ,  &  fie  par-lh  connoîcre  combien 
peu  il  écoit  dispofé  à  refter  étroitement  attaché  h  rÊfpagne  (i).  Toutefois, 
en  exécution  de  la  trêve  les  troupes  efpagnolles  quittèrent  le  Piémont  &  fe  re- 
tirèrent dans  le  Milanez  :  enforco  qu'il  ne  refta  dans  le  Piémont  que  les  trou- 
pes du  Comte  de  Collalte  &  de  Vidtor-Amé,  qui  peu  de  tems  après,  con- 
vint avec  Collalte  &  le  Marquis  de  S  te.  Croix  de  réunir  fes  forces  aux  leurs, 
pour  s'oppofer  de  toute  leur  puifTance  au  pafîàge  des  François. 

Mazarin-  le  donnoit  toujours  les  plus  grand  foins  pour  aifurer  la  paix  a  l'î- 
talie,  &  il  étoit  fécondé  par  la  Dachelîè  de  Savoie,  qui  s'écoit  rendue  mé- 
diatrice entre  le  Duc  Ton  époux  &  le  R.oi  de  France.  La  négociation  alloic 
lentement:  le  Marquis  de  Ste.  Croix  demandoit  une  prolongation  de  trêve, 
que  la  France  refufoit:  le  terme  fixé  s'avançoit,  &  Vclor-Amé  impatient 
de  voir  ceiTer  la  ficuation  où  la  guerre  Tavoit  réduit ,  &  de  prévenir  les  nou- 
velles calamités  que  la  continuation  des  holîilités  pourroic  caufer  ,  propofa  à 
Mazarin  de  refter  neutre,  'h  condition  que  le  Roi  tiendroit  en  dépôt  toutes 
les  pofTeiTions  conquifes,  ibit  en  Piémont,  foit  en  Savoie,  jufqu'à  ce  que  les 
Efpagnols  euflènt  rendu  au  Duc  de  Mantoue  fes  états ,  s'obligeant  de  faire 
pafTer  des  vivres  dans  Cazal ,  &  de  faciliter  les  palfages  des  fecours  que  les 
François  y  conduiroient  (2).  Les  Généraux  François  perfuadés  que  le  Duc 
de  Savoie  intéreiïe  à  la  confervation  de  Cazal ,  feroit  à  la  fin  obligé  de  fe  décla- 
rer pour  la  France,  fe  refuferent  à  ces  propofitions ,  &  lui  offrirent  de  lui 
rendre  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pris,  à  l'exception  de  Pignerol,  Suze,  Bri- 
queras &  Veillane,  dont  même  on  lui  promettoit  la  reftitution  après  le  réta- 
bliflèment  du  Duc  de  Mantoue ,  pourvu  qu'il  abandonnât  ouvertement  les 
Efpagnols.  La  bienféance  ne  permit  point  à  Viftor-Amé,  d'accepter  ces 
offres,  &  il  les  rejetta. 

L«s  François  toujours  décidés  à  fecourir  Cazal ,  fe  dispoferent  a  faire  pas- 
fer  dès  le  lendemain  de  l'expiration  de  la  trêve,  de  nouvelles  forces  en  Italie. 
"Viélor-Amé  fe  prépara  à  leur  disputer  les  paflages,  &  il  ne  fut  point  fécon- 
dé par  le  Marquis  de  Ste.  Croix,  qui  s'y  étoit  néanmoins  engagé.  L'armée 
françoife  s'avançoit,  &  le  Duc  de  Savoie  étoit  dans  l'incertitude  la  plus  in- 
quiétante, lorfque  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  à  Ratisbonne,  fut  apportée 
aux  Généraux  Frarçois  &  aux  chefs  des  armées,  qui  n'attendoient  plus  que 
le  moment  de  fe  livrer  de  nouveaux  combats  (3).  Les  principaux  articles 
de  cet  intérefiànt  traité  de  paix  étoient,  que  le  Duc,  pour  fe  dédommager 
de  toutes  fes  prétentions  furie  Montferrat,  garderoit  Trino  &  quelques  au- 
tres pofieffions,  jufques  à  la  concurrence  de  dix -huit  mille  écus  de  rente; 
qu'on  afllgneroit  au  Duc  de  Guailalla  fix  mille  écus  de  rente  fur  les  terres  de 
Luzzara,  Rofolo,  Regiolo  &  Surtara;  que  le  Duc  de  Mantoue  enverroic  h 
l'Empereur  un  ambaflàdeur,  pour  demander  rinveftiture ,  qui  lui  feroit  ac- 
cordée: que  dans  le  même  délai,  l'Empereur  rappclleroit  toutes  fes  troupes 
d'Italie,  h  l'exception  de  celles  qu'il  laifUroit  en  garnifon  ^.  Mantoue  &  à 
Canette  ;  qu'en  même  tems  l'armée  d'Elpagne  évacueroit  Cazal ,  le  Mont- 


(r)  Biittet.  Paradin.   Hijloire  de  Savoie. 

(2)  PotTevin.  de  Bello  Montisferr.  Hotero. 

(3j  Patadin.  Hijl.  de  Savoie,  Guichenon.  Hijl,  Gin.  dt  le  Roy-  Mai/,  it  S**. 
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ferrât,  '0  Piémont,  ninfi  que  l'armée  françoife,  qui  laifîèroit  garnifon  feuie-  Se  v 
ment  h  Pignercl ,  Suze,  Briqueras,  &  Veillane:  que  toutes  les  hoftilités  ces-  Hffîli'n  ds 
fées,,  &  la  paix  ratifiée,  l'Empereur  feroit  reniettre  au  Duc  de  Mantoue  la  Suvois-^-' 
ville  de  Mantoue,  avec  les  forts  de  Porto  &  de  Canette,  &  que  le  Roi  de  '''^P'^mont. 
France  feroit  forcir  les  gamifons  de  Suze,  Pignerol ,  Veillane  &  Briqueras ,  qui  ^f^^^^'-** 
feroient  remifes  au  Duc  de  Savoie  ;  qu'enfin ,  l'Empereur  abandonneroit  le 
pas  de  la  Valceiine  &  des  Grifons. 

La  Cour  d'Efpagne  fut  très  -  mécontente  dé  ce  traité  de  paix,  &  par  fon  MéconteK' 
ordre  fins -doute,  le  Marquis  de  Ste.  Croix  refufa  de  le  figner  (i).  Le  tement  de 
Comte  de  Collalte  penfa  différemment ,  &  s'emprefîa  d'en  accepter  les  condi-  '•'^fP^'S''-^^ 
tions  :  les  Généraux  François ,  quelque  defir  qu'ils  eufTcnt  fuit  paroître  de 
voir  terminer  la  guerre  ,  fe  voyant  obligés  de  faire  encore  refier  pendant  deux 
mois  en  Italie  l'armée  françoife ,  affoiblie  déjà  par  la  pefle  qui  continuoit  de 
la  ravager,  manquant  d'ailleurs  de  vivres,  &  n'étant  plus  les  maîtres  d'arrê- 
ter la  défertion  des  foldats,  réfolurent  d'aller,  fans  égard  au  traité  de  Rutis- 
bonne  ,  fecourir  &  défendre  Cazal.  Le  Djc  Viftor-Amé  ne  voulut  point 
les  féconder,  &  obtint  que  toutes  les  hollilités  cefTeroient  dans  fes  états.  Do- 
ria  revint  de  Ratisbonne,  chargé  d'un  ordre  de  l'Empereur  à  Collalte  &  au 
refte  des  Généraux  des  troupes  impériales,  de  fe  joindre  aux  Efpagnols,  fi  les 
françois  refufoient  d'accéder  au  traité  (2).  Cet  ordre  fut  rempli ,  &  les 
troupes  allemandes  palferent  ù  Caz:l..  Les  François  s'en  approchèrent  auflî,  & 
arrivés  audelii  du  torrent  de  Gattola,  ils  fe  rangeront  en  bataille,  l'armée  ef- 
pagnolle  en  fit  autant  dans  fes  retranchemens ,  &  déjà  le  feu  de  l'artillerie 
annonçoit  une  bataille  meurtrière,  lorfque  Maz-irin  fortant  des  retranchemens 
efpagnols,  &  accourant  vers  les  François ,  en  leur  criant  de  refpecler  la  paix 
conclue,  s'adrcfla  au  Maréchal  de  Schomberg,  qui  ce  jour  commandoit  l'ar- 
mée. &  lui  dit;  qu'il  avoit  déterminé. les  Erpagnois  h  faire  parraifon,  ce  que 
Ton  prétendoit  obtenir  d'eux  par  force;  qu'ils  confentoient  à  rendre  la  ville  & 
le  château  de  Cazal,  de  forcir  même  de  toutes  les  places  qu'ils  tenoient  au 
Montferrat;  mais  qu'au  lieu  de  les  remettre  au  Duc  de  Mayenne,  fils  du 
Duc  de  Mantoue,  ce  qui  offcnçcroit  TEmpereur,  qui  n'avoit  point   encore    yfcca 


les 

s'en  retourneroit  en  Erance ,  Ce  les  troupes  efpagnoles  dans  le  iXIilanez  (3).      a'-ceptébat 
Cette  nouvelle  propoficion  fut  d'autant  plus  volontiers  acceptée,  que  les    l'es  Fran- 
Généraux  François  favoient  que  l'intention  du  Roi  étoi-^d'affurer  la  paix  en   ;«'■'■• 
Italie  &  de  rétablir  le  Duc  de  Mantoue;  ils  cefTcrent  dès  ce  moment  les  hos- 
tilités ,  &  fe  retirèrent.     Cet  accommodement  donc  Mazirin  eut  tout  l'hon- 
neur, ramena  le  calme.     Peu  de  tems  après  les  plénipotentiaires  de  l'Empe-    Traité  dt 
reur  &  du  Roi  de  France,  fe  rendirent  à  Querasque,.  auprès  du  Duc,  où  ils    Q^era/que, 
furent  joints  par  le  Nonce  &  par  Mazarin  de  1-^.  parc  du  Pape,  ainfi  que  par       ^^^'' 
Guifcardi,  Chancelier  du  Montferrat  pour  le  Duc  de  Mantoue.     Comme  ils- 
defiroienc  tous  également  la  paix,  les  conférences  ne  furent  point  troublées 

fl)  Delli  cofe  di  Snvoya.  Buttet.  Corio.' 

(2)  Chiexa.  Botero.  Paradin.  Uiji.  de  Savate. 

(3)  Hijl.  di  Louis  XIII.  Corio,  faïadin.  liotcrcs 
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Sect  V  par  des  dispuces,  ni  par  de  grandes  difficultés,  &  il  fut  conclu  un  traité, 
Eijl'i's  de  par  lequel  on  convint,  que  le  revenu  de  dix  huit  mille  écus  accv^rdé  au  Duc 
Savoie:^  jje  Savoie  fur  le  Montferrat,  feroic  réduit  au  revenu  de  quinze  mille  écus; 
rfePiemont.  j-^^.  ^^  revenu,  Viftor- Amé  payeroit  pour  le  Uuc  de  IVLintoue,  à  caufe 

i63o  '66o.    ^^  j^  ^^^  ^^  Marguerite  fa  foeur,  Duchedè  douairiere.de  Mantoue,  cent  mille 
écus,  &  que,  pour  fureté  de  ce  payement,  il  remettroic  la  Motte ,  les  Rives 
&  Coftanzano,  places  dont  le  revenu  annuel  étoit  de  trois  mille  écus  d'or,  & 
dont  la  fouverainecé,  ainfi  que  le  droit  de  rachat  remercient  au  Duc  de  Sa- 
voie; que  toutes  les  poQeflions  prifes  par  repréfailles  ,    feroienc  relticuécs  & 
reçues  en  leur  état  afiuel  ;  que  les  fujets  des  Ducs  de  Mantoue  &  de  Savoie 
pouvoient  naviger  Hbremenc  fur  le  Pô,  jufqu'à  Trino,  fans  qu'ils  fulTent  te- 
Kus  de  payer  rien  au-de-là  des  anciens  droits:  que  le  Duc  de  Mantoue,  feroit 
incelTamment  remis  en  poflèffion  du  Montferrac,    à  l'exception  des  terres  qui 
dévoient  être  cédées  au  Duc  de  Savoie;  que  dès  le  3  Avril,  les  troupes  aile- 
mandes  commenceroient  h  évacuer  les  états  ai  Mantoue,  &  celles  de  Fran- 
■ce,  l'Italie,   la   Savoie  &  le  Piémont;    les  premières  ne  laiiïànc  garnifon 
qu'à  Mantoue,  Porto  &  Canette,  &  les  autres  àSuze,  Pignerol,  Briqueras 
(&  Veillane;  que  dans  le  même  tems,  Vidor- Amé  feroit  fortir  les  garnifons 
de  Monc-calier  &  de  toutes  les  autres  places  du  IMontferrat,  h  l'exception  de 
Trino  &  des  polTeffions  qui  dévoient  lui  refler ,   en  vertu  du  traité  de  Ratis- 
bonne;  qu'auiïi-tôt  que  rinveftiture  auroit  été  accordée  au  Duc  de  Man- 
toue, on  dcmoliroit  les  fortifications:  que  le  15  de  Mai  fuivant,  les  garni- 
fons de  Mantoue ,  Porto,  Canette,  Suze,  Briqueras,    Veillane  &  Pignerol 
.feroient  évacuées  ;   que  les  Aliem.ands  céderoient  aux  Grifons  le  pas  de  la. 
-Valteline  ;  qu'enfin ,  pour  fureté  de  l'exécution  de  ces  conventions ,  l'Empe- 
Teur  remettroic  pour  otage  entre  les  mains  du  Pape,  le  Colonel  Chieza  & 
les  Colonels  Picolomini  &  Visleven  ;  le  Roi  de  France ,  le  Marquis  de  Ta- 
■vanes,  &  le  Seigneur  d'Aiguebonne  ,  Meftre  de  Camp  à.  Gouverneur  de 
,Briançon  (i). 
Motil'  deU        L^  remiie'des  otages  n'avoit  d'autre  objet  que  de  faciliter  la  reftitution  des 
convention     palTages  de  la  Vakeline  aux  Grifons;  il  fut  même  convenu  par  un  article  fe- 
faitiaufu'    (^ret,  que  Suze  &  Veillane  feroient  confiées  en  dépôt  aux  troupes  fuiflès  des 
jet  des  Cantons  alliés  de  France  &  de  Savoie ,  fur  le  ferment  que  ces  troupes  feroienc 

''^"'  '  de  rendre  ces  places,  ou  au  Duc  de  Savoie,  auffi-tôt  que  les  Impériaux  au- 
roient  reflitué  les  paffages  de  Ja  Valteline;  ou  au  Maréchal  de  Thoiras,  dans 
le  cas  où  cette  reftitution  ne  feroit  point  faite  dans  le  tems  accordé.  Les  com- 
mifiaires  de  l'Empereur  &  ceux  du  Roi  de  France  ne  tardèrent  point  à  déli- 
vrer ,  en  payement  des  quinze  mille  écus  de  rente  promis  par  le  traité,  plu- 
fieurs  places  au  Duc  de  Savoie,  qui  ratifia  aulli-tôc  le  traité  de  Queras- 
que  (2). 
Intrigues  I'  "^  ""^  P*^'"*^  ''■  '^  ^°^^''  ^'Efpagne  que  ce  dernier  traité  n'eût  pas  lieu, 

de  la  Cour    OU  du  moins  qu'il  ne  relHt  funs  exécucion,  &  le  Comte  de  la  Roque,  Am- 
d-Ejpagne     bj^ffadcur  extraordinaire  de  Philippe ,  fit  tous  fcs  efforts,  d'abord  pour  empê- 
cher qu'il  ne  le  fût,  cnfuice  pour  le  rompre;  mais  il  ne  réuffit  point,  & 

Vic- 


ct'Ure 
l'exécution 
<lt  Ci  traité, 


i)  Giiïchenon.  Hijl.  Gtn.  de  la  Roy,  Maif.  de  Sav. 
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'^iélor  •  Allié -très  -  mécontent  de  ces  tracaneries^  demanda  à  la  Cour  d'Efpa-     ç  ^     *, 
.gne  le  payement  des  diverfes  Ibmmes  qui  lui  avoient  été  promifes,  pour  fou-  JiiflJin  dt 
tenir  les  fraix  de  la  guerre;  il  demanda  auflî  le  payement  de  la  dot  de  l'In-   Savoie £f 
fante  (à  mère;  il  ne  fut  point  payé,  &  n'obtint  du  Roi  d'Efpagne  que  l'of-   '^*P''2'"o«.' 
fre  de  fa  médiation  dans  les  différens  qu'il  y  avoit  entre  le  Duc  &  la  "Républi-   ]^J^^J^°' 
que  de  Gènes:  enforte  que  ces  grandes  demandes ,  ces  plaintes  &  cescontef- 
Eations  ne  produifirent  que  quelques  petites  intrigues,  &  quelques  inutiles  & 
minutitufc-s  conférences  (i). 

Il  reftoit  à  régler  des  chofes  plus  importantes  pour  rétablir  la  bonne  intelli-  2<  Traité 
.gence  entre  les  fujets  du  Roi  de  France  &  ceux  du  Duc  de  Savoie;  &  le  '^^  Queras- 
.defir  de  ramener  entr'eux  la  concorde ,  donna  lieu  à  un  nouveau  traité  dans  '^^' 
la  même  ville  de  Quérafque,  &.  par  lequel  il  fut  convenu,  (2)  „  que  tous 
les  ftijets  de  l'un  &  de  l'autre  pays ,  qui  auroient  pris  les  armes  contre  leur 
Souverain,  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  rangs;  que  lesFran- 
-çois  qui  polTédoient  des  biens  dans  les  états  du  Duc,  en  jouiroient  paifible- 
menc;  que  les  arrêts  rendus  par  le  Parlement  que  leRoi  avoit  établi  h  Cliam- 
béri,  fubfifleroient,  ainfi  que  les  jugemens  &  fentences  des  juges  inférieurs; 
que  les  hommages  prêtés  au  Roi  par  les  fujets  du  Duc  feroient  nuls  &  com- 
me non  avenus  ;  que  de  part  &  d'autre  tous  les  prifonniers  feroient  délivrés  ; 
que  dès  le  4  Juin  fuivant,  les  François  rendroicnt  h  Viélor- Amé  les  pla- 
ces &  les  forts  par  eux  pris  au -de -là  des  monts,  à  la  réferve  de  Veillane 
Pignerol,  Suze,  Briqueras;  &  que,  dès  la  veille,  le  Duc  de  Savoie  remec- 
troit  à  celui  de  Mantoue  tout  ce  qu'il  occupoit  dans  leMontferrac,^  l'excep- 
rion  des  places  que  le  traité  de  Ratisbonne  lui  avoit  accordées ,  &  de  la  ville 
&  château  de  Mont-calve,  qu'il  ne  reftituerôit  que  le  7  de  Juin  :  que  le  lent- 
demain  8,  le  Roi  rendroit  toutes  les  places  qu'il  avoit  prifes  en  Savoie, 
d'où  il  feroit  auflî  fortir  toutes  fes  troupes:  qu'enfin,  les  fujets  de  France  &  de 
Savoie  commerceroient  librement  les  uns  avec  les  autres ,  ainfl  que  les  habi- 
tans  de  Piémont  &  de  Montferrat,  &  que  des  commiflTaires  nommés  de  part 
&  d'autre ,  fixeroient  les  limites  de  ces  diverfes  fouverainetés". 

Le  Roi  de  France ,  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Mantoue  étoicnt  également 
fatibfaits;  il  n'y  avoit  que  la  Cour  d'Efpagne  qui  parut  toujours  fort  mécon- 
tente, &  qui  Tétoit  fur -tout  encore  plus  de  l'article  fecret  du  premier  des 
deux  derniers  traités.     Afin  de  dilliper  les  foupçons  &  l'ombrage  qu'elle  avoit    Troijîemi 
pris  de  cet  article ,  le  Nonce  Pancirolle  &  IXIazarin  fe  donnèrent  tant  du  foins     traité  de 
que,   par  un  troifieme  traité,   fait  encore   h  Quérafque,   il  fut  convenu,    Q"^'''"?^ 
que  l'Empereur ,   au  premier  avis  qu'on  lui  donneroit  de  ce  dernier  traité , 
accorderoit  finveHiture  au  Duc  de  Mantoue,  de  tous  fes  Etats,  à  l'exception 
des  terres  réfervées  pour  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Guallalla ,  &  que  routes 
les  troupes  impériales  fortiroient  d'Italie;  que  les  otages  dont  il  étoit  parlé 
dans  l'article  fecret  du  premier  traité,  feroient  remis  au  Pape,  lequel  promet- 
troiit  de  ne  les  rgidre  qu'après  l'exécution  du  traité:  &fur  le  refus  du  Souve- 
rain-Pontife  de  recevoir  des  otages  pour  la  reflitution  du  palTage  de  la  Valteli- 
ne  aux  Grilbns,  à  caufe  de  la  diverOté  de  religion,  Galas  s'obligea  de  fe  do«- 

(i)  Paradin.  Uijloiri  de  Savoie. 

(2)  Idem.  Guichenon,  HiJÎ.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Savoie, 
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ner  lui-même  pour  orage  au  Duc  de  Mantoue,  &  le  Maréchal  de  Thoiras  nu 
Duc  de  Savoie  pour  Briqueras,  dans  le  cas  où  le  pas  de  la  VaUeline  &  Bri- 
queras ne  feroient  point  rendus,  depuis  le  26  Juillet,  jufqu'au  26  Août: 
que  les  démolitions  convenues  commenceroient  dès  le  6  Août  jut'qu'au  20, 
auquel  tems,  les  places  feroient  remifes,  ou  au  même  jour,  ou  alternati- 
vement, &  de  manière  que  chaque  Souverain  fut  fatisfait  en  même  tems  (i).. 

Tant  de  Puiflances  avoient  pris  part  à  la  guerre  d'Italie,  &  leurs  intérêts 
étoient  fi  multipliés,  fi  oppofés  les  uns  aux  autres,  qu'il  ne  falloit  pas  moins 
que  cette  multiplicité  de  traités,  pour  terminer  toutes  les  différentes  contefta- 
tions  qui  s'étoient  fucceflîvement  élevées:  mais  enfin,  ces  conteftations  étant 
aufîi  multipliées  que  les  difputes  qu'il  y  avoit  eu  à  terminer,  elles  ne  laifferent 
plus  rien  à  defirer  aux  diffcrcns  Souverains,  qui,  de  leur  côté  remplirent  de, 
bonne  foi  toutes  les  claufcs  de  ces  traités  ;  de  manière  que  la  paix  parut  folide- 
ment  fixée  en  Italie. 

Cependant,  quelque  raifon  que  le  Roi  de  France  eut  d'être  fatisfair,  &, 
quelque  difpofé  qu'il  fut  à  exécuter  le  traité  de  Ratisbonne  &  ceux  de  Qué- 
rafque,  il  crut  qu'il  importoit  à  la  tranquillité  des  alliés  qu'il  protégeoit,  qu'il 
lui  refl:ât  une  place  en  Piémont,  afin  d'avoir,  dans  le  cas  où  les  circonflances 
l'exigeroient ,  la  liberté  d'entrer  en  Italie  (2).  Dans  cette  idée  il  envoya  des 
députés  au  Duc  de  Savoie,  chargés  de  lui  demander  Pignerol ,  en  échange 
d'Albe  &  de  l'A'.bézan  qu'il  s'engageoit  de  lui  faire  céder  dans  le  Montferrat. 
Viétor-Amé  fut  fort  embarrafi^é  fur  la  réponfe  qu'il  avoit  h  faire  à  cette  pro- 
pofition  :  d'un  côté ,  en  s'atrachant  étroicemcn:  à  h  France  &  en  lui  cédant 
Pignerol ,  il  s'afiuroit  un  puifi'mt  appui  contre  les  Efpagnols ,  &  procuroit  le 
repos  à  fes  fujets,  ainfi  qu'à  l'Italie.  Mais  il  avoit  à  craindre  aufll ,  de 
s'impofer  par  là  une  loi  très  -  gênante ,  de  fuivre  conflamment  le  parti  de 
la  France,  &  d'être  perpétuellement  brouillé  avec  l'Efpagne,  ce  qui  le 
privoit  pour  jamais  de  l'avantage  que  la  fituation  de  fes  états  lui  donnoir, 
d'être  l'arbitre  de  tous  les  dilTérens  qui  pouvoient  s'élever  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Ce  n'étoit  pas  néanmoins  qu'il  attendît  aucune  forte  d'appui  du 
côté  de  l'Efpagne;  l'expérience  lui  avoit  fait  connoître  le  peu  d'intérêt  que 
cette  PuiflTance  prenoit  h  fa  maifon.  D'ailleurs,  il  ne  doutoit  point  que  Pi- 
gnerol au  pouvoir  de  la  France,  n'ôtâc,  foit  h  l'Efpagne,  foit  aux  autres 
Puiiïànces,  qui  fi  fouvent  avoient  troublé  l'Italie,  tout  prétexte  de  guerre  (3). 
Ces  confidérations,  jointes  à  l'avantage  qu'il  trouvoit  dans  lapofleflion  d'Albe 
&  de  l'Albézan,  le  décidèrent,  & ,  par  traité  du  dernier  jour  de  Mars  1631 , 
il  fut  convenu  que  le  Duc  remetiroit  au  Roi  &  h  fes  fucceffeurs  en  toute  fou- 
veraineté,  Pignerol  &  fa  Citadelle,  Riva,  Baudenafco,  Emafco,  Coflagran- 
de,  les  villages  de  l'Abbaye  de  la  Valdelemie,  le  village  &  le  fort  de  la  Pé- 
roufe,  Pinache,  Villars,  les  Portes,  le  grand  &  le  petit  Dibloin ,  ainfi  que 
d'autres  terres  dans  la  vallée  de  Péroufc,  de  Pignerol  à  Pragelas,  à  condition 
qu'en  échange,  le  Roi  de  France  lui  céderoit  la  ville  d'Albe,  avec  les  villa- 
ges qui  en  dépendent,  &  autres  terres,  Albe  &  l'Albézan  compris,  que  le 


(j)  Paradin.  Hifloire  de  Savoie. 

Cs)  Idem.  Hiftoire  de  Louis  XIIÎ: 

foj  Puradin.  Hifi,  dtSimc,  Cuichenon.  Ili/l.  Gén.  du  la  Roy,  Maif  ie  Sa% 
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Roi  promit  de  faire  entrer  dans  l'évaluation  des  terres  qui  dévoient  être  ce-     c-      tr 
décs  au  Duc  dans  le  Montferrat.    Il  fut  enfin  convenu  que ,  pour  la  fureté   Hijloire  de 
de  i'exécucion  de  ces  conventions,   le  Prince  Cardinal  de  Savoie  iroi:  en    Savoie  g> 
France,  où  il  refleroit  jufqu'à  la  remife  de  Pignerol,  &  jufqu'à  ce  que  les    ^"''''^''^ont 
palTages  de  la  Valteline  fulK;nt  rendus  aux  Grifons,  &  les  places  du  Mantouan 
au  Djc  de  Nevers;  mais  que  fi  le  Roi  de  France  ne  faifoit  point  la  guerre 
aux  Génois,  dans  le  tems  qu'il  s'étoit  engagé  de  la  leur  déclarer,  le  traité 
a(ftuel  feroit  comme  non  avenu  ,  &  l'échange  propofé  regardé  comme  nul. 

Le  Roi  de  France  &  le  Duc  de  Savoie,  parurent  également  dans  la  réfo- 
lution  d'exécuter  ces  conditions,  &  les  députés  de  Louis  XIII  adjugèrent  Al- 
be  &  l'Albézan  à  Viiftor-  Amé  ;  fentence  finguliere ,  &  par  laquelle  on  difpofoit 
des  pofleffions  du  Duc  de  Mantoue,  fans  le  coniulter,  fans  même  qu'il  en 
fut  inflruit.  Il  fembloit  qu'on  voulut  le  punir  d'avoir  été  la  principale  caufe 
de  la  guerre  qui  pendant  tant  d'années  avoic  défolé  l'Italie.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  calme  le  plus  defiré ,  &  en  apparence  le  plus  durable  fuccéda  à  ce  long 
orage,  &  la  paix  fut  aflurée  à  l'avantage  &  h  la  gloire  du  Duc  de  Savoie, 
qui,  après  tant  de  révolutions,  fe  vit  enfin  poITcflèur  d'une  partie  de  Mont- 
ferrat. (û)  Il  n'y  avoit  que  la  Cour  d'Efpagne  qui  fupportât  avec  d'autant 
plus  de  déplaifir  cette  paix ,  qui  s'écoic  conclue  contre  fon  gré ,  que  n'a>  ant 
influé  en  aucune  manière  fur  le  rétabliflement  des  Ducs  de  Mantoue  &  dt  Sa- 
voie, qui  tenoient  tout  de  l'Empereur  &  de  la  France,  feroient  conftamment  ac- 
tachés  à  ces  Puiflances  protecirices,  beaucoup  plus  qu'à  la  Couronne  Efpa- 
gndllè,  à  laquelle  ils  n'avoient  aucune  forte  d'obligation;  de  manière  que  pri- 
vée de  l'amitié  de  ces  deux  Princes,  la  Cour  d'Efpagne  voyoit  s'affoiblir  très- 
fenfiblement  l'autorité  qu'elle  avoit  jufqu'alors  exercée  en  Italie. 

Il  n'y  avoit  pour  cette  Puiflànce  ,  qu'un  moyen  de  reprendre  cette  autorité 
dont  la  perte  lui  étoit  fi  fenfible,  mais  ce  moyen  étoit  violent,  puîfqu'il  con- 
fiftoit  à  rallumer  toutes  les  horreurs  de  la  guerre.  Ce  fut  pourtant  h  cet  ex- 
pédient que  le  Miniflere  Efpagnol  s'arrêta,  &  parfes  ordres,  le  Duc  de  Fe- 
ria.  Gouverneur  de  Milan,  bien  loin  de  Ifcentier  les  troupes,  comme  il  s'y 
étoit  engagé  par  le  traité  de  Quérafque  ,  leva  une  nouvelle  armée,  dont  le  com- 
mandement fut  donné  au  Marquis  de  Rangon.  Cette  conduite  fit  naître  de 
violens  foupçons ,  &  ils  furent  juftifiés  par  des  lettres  interceptées  du  Comte 
de  h  Roque  au  Duc  Feria ,  &  d^'après  lesquelles  on  fut  inflxuit  que  pour  fe 
venger  de  la  France ,  la  Cour  d'Efpagne  s'étoit  propofée  de  fomenter  les 
mécontentemens  de  la  Reine  niere  de  France  &  du  Duc  d'Orléans,  que  leur 
haine  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  &  des  confeils  perfides  avoient  fait  fortir 
du  Royaume,  (i) 

Les  nouvelles  levées  faites  par  le  Duc  de  Feria,   donnant  de  la  défiance 
au  Duc  de  Mantoue,  il  n'eut  garde  de  licentier  les  troupes  françoifes,  com-    "^w  Gouvifr- 
me  il  en  étoit  fortement  prefic  par  le  Gouverneur  de  Milan;  il  reçut  même   'la^Sdu' 
de  la  France  fix  régimens  d'infanterie  &  fix  compagnies  de  chevaux  -  légers ,    Duc  de 
qu'il  fit  entrer  dans  Cazal,     De  fon  côté,  le  Roi  de  France  fit  repréfenter  au    Ma»t»n«. 
Duc  de  Savoie  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  fureté  pour  fes  états ,  que  le  Duc  de 
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grcT  V.    Mantoue  n'en  avoit  pour  les  fiens;  que  les  préparatifs  des  Efpagnols  mena»- 
jHiJïoire  de  çoietic  évidemment  l'Italie ,  &  que  les  circonfîances  exgeoient  inévitablement- 
Savoie  6?     que  les  François  eulTènt  quelque  place  fur  la  frontière  de  France  &  de  Pie- 
rffPiemont.  jp^j^j  ^  gfln  d'entrer  facilement  en  Italie  &  de  s'oppofer  nux  progrès  eks  ar- 
^  jO-14  0.    j^gg  gfpa^pQiies.      Sur  ces  craintes,  qui  à  la  vérité  paroillbient  très -fondées, 
i.ouis  XllI  faifoit  demander,    feulement  par  forme  de  dépôt  ,    &  jufqu'à  ce 
que  les  allarmes  actuelles  fuflènt  diiTrpées ,   Suze  &  Veilhne  ,   ou  Pignerol- 
&  la  Péroufe,  ou  Demont  &  Cony,  ou  feulement  Savillan  avec  la  vallée  da 
}g    S.  Pierre.  La  crainte  de  la  guerre  n'étoit  cependant  point  la  feule  raifun  de 
la  Cour  'de  Louis  XIII,  il  fe  déficit  de  Viftor- Amé,    &  cette  défiance  étoit  fondée  fur 
France.        ce  que  le   Roi  d'Efpagne  s'étoit  fervi  de  l'Abbé  Scaglia  ,   AmbafTàdcur  du 
Duc  de  Savoie ,   pour  négocier  un  traité  de  ligue  entre  l'Efpagne  &  l'Ati-' 
gleterre. 

Le  départ  CO  précipité  du  Cardinal  de  Savoie  qui  étoit  allé  en  Flandres, 
dans  le  même  tems  que  la  Reine  mère  s'y  étoit  retirée,   ajoutoit  à  cette  défi- 
ance, & ,   dans  la  crainte  que  le  Duc  de  Savoie  ne  cherchiit  à  fe  raccommc 
der  avec  l'Efpagne  &  à  profiter  des  troubles  qui  mennçoienc  la  France,  oii' 
crut  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions ,   pour  s'alTurer  de  fon  amitiéi 
Le  Duc  fort  étonné,   ou  paroifiant  l'être  de  ces  demandes,  répondit  que  ce 
Gniu'tsa-   ^^''°^^  contrevenir  au  traité  de  Quérafque;  mais  qu'il  donneroit  paffage  aux 
drmu  'du       François  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis.      On  fe  trompoit  en  Fran* 
Duc  de  Sa-   ee ,  &  les  foupçons  que  l'on  avoit  conçus  contre  le  Duc  de  Savoie ,  n'é^ 
**'^'  toienc  fondés  que  llir  de  très  -  fauflè'S  apparences.     En  effet,    Viftor-Amé 

rh'étoit  rien  moins  que  difpofé  à  fe  rallier  avec  l'Efpagne;  mais  il  jugeoic 
nécefïàire  de  cacher    fes  véritables  intentions   h   cette   Cour   très-foupçon- 
neufe ,    &  ce  fut  dans  cette  vue ,   que  donnant  a\is  au  Duc  de  Feria  de 
la  demande  qu'on  venoit  de  lui  faire,  il  lui  demanda  s'il  lui  fourniroit  des 
forces  capables  de  repoufier  les  François  ,   qui  fe  propofoienc  d'entrer  en 
Piémont.      Feria   ne  fit  que, des  réponfes  vagues,    &  le  Duc  de  Savoie, 
qui  n'attendoit  que  ce  prétexte ,  déclara  que  récemment  reconcilié  avec  la 
France,   il  ne  vouloit  point  fe  commettre  avec  cette  Puiflànce,   dont  l'a- 
mitié lui  étoit  infiniment  plus  avantageufe  que  celle   des  Efpagnols ,   qui 
n'avoient  d'autre  but  que  d'opprimer  les-alliés  des  François.  (2) 
Traité  feint       D'après  cette  déclaration,   Viftor-Amé  réfolut  de  remettre  à  Louis  XIII 
de  Mire-      h  ville  &  le  château  de  Pignerol ,  avec  les  forts  de  la  Péroufe  &  de  St.  Bri- 
Jl"»'''  gide ,  en  dépôt ,  &  pour  lix  mois  feulement.     Peu  de  jours  après ,  le  traité 

de  la  remife  de  ces  places  fut  conclu  h  Mirefleur  :  le  Miniftere  Efpagnol  en 
fut  vivement  irrité;  le  Duc  de  Feria  s'en  plaignit  amèrement  au  Duc  de  Sa- 
voie  lui-même,  qui,  fatigué  du  ton  du  Gouverneur  de  Milan,  répondit, 
qu'il  n'avoit  iait  que  ce  que  tout  Souverain  ell:  libre  de  faire  dans  fes  états', 
qu'il  avoit  jugé  plus  nécefl^ire  pour  lui  de  remettre  ces  places  au  Roi  dû 
France,  qu'à  tout  aiMre  Prince;  &  qu'au  rcile,  il  ne  dévoie  h  qui  que  ce 
fut  fur  la  terre,  compte  de  fa  conduite.  Cependant  les  armes  efpagnolles^ 
jointes  à  celles  d>2  l'Eniperiur ,  avoien:  eu  du  fuccès  en  Allenjagne ,  ainii  qu'en . 

(i)  Ideni..  Bjttef.  Paradin.  Hijî.  de  Savoii. 

(n;  ButLCt.  Guichenoii.  llijl.  Gin,  de  la  Roy.  MaîJ.de  Sav.- . 
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Flandres,  &  ce  fuccès,  joint  îi  la  rstraire  prccipicée  de  la  Reine  Mère  &  du     c  •      v- 
Duc  d'Orléans,  appuyés  par  les  intrigues  des  Efpagnols,  augmentèrent  h    WjhJred^ 
jjloufie  des  François  ;    Louis  XIII ,    cachant  toujours   le   traité   fecret  de    Savoie  é? 
Quérafque,  conclu  avec  le  Duc  de  Savoie,  lui  fie  propofer  de  lui  rendre    ^^^^'^"^ 
Pignorol,  dont  le  dépôt  lui  étoit  très -onéreux,    &  dont  la  pcfTiffion  im-    ^^33-';to-- 
portoit  à  la  France,   autant  qu'aux  états  d'Italie,  (i)  Victor -Aiiié,ainG-  " 

qu'il  en  étoir  convenu  avec  le  Roi  de  France ,  fit  des  difficultés ,  &'  entra 
en  conférence  fur  cette  affaire  ,   avec  le  Maréchal  de  Thoiras  &  Servient 
députes  de  la  Cour  de  France.     Le  Roi  d'Eipagne,   en  qualité  d'Arbitre 
dans  la  conteftation  élevée  entre  le?  Génois  &  le  Duc   de  Savoie  ,    con- 
clut avec  Scaglin,  Ambafiadeur  de  Savoie,  &  LomelJin,  Ambaflàdeur  deV 
Génois,  un  traité  dont  les  principales  conditions  furent  que  toutes  les  hof-      ■^''^'^^  '*'' 
tilités  ceflèroient;    que  le  commerce  feroit  rétabli;  que  tout  ce  qui  avoit-  mWG'""' 
été  pris  de  part  &  d'autre  feroit  refîitué;  que  Zuccarel  relîeroit  en  toute    éfWf  S^c 
propriété  aux  Génois  ,   à   condition  qu'ils   payeroient  au  Duc  de  Savoie   ***  ^*^'>'-^-  • 
cent  foixante  mille  écus  :  qu'on-  accorderoit  le  pardon  général  à  tous  ceux 
qui  avoient  piis  les  armes  contre  leur  Souverain ,  &  que  cette  grâce  leroic 
étendue  à  dix  Génois  fur- tout,  que  le  Roi  d'Efpagne  norameroit,  &  qui 
pounant  ne  pourroient  jamais  demeurer  fur  les  terres  de  la  République." 

Ce   traité   fut  également  rejette  par  les  Génois  &  par  le  Duc  de  S?- 
voie:  ce  que  la  Cour  d'Efpagne  regarda  comme  un  affront  fenfible.  (2). 
Mais  ce  n'étoit  point  Ih  ce  qui  occupoit  alors   le   plus   Victor -Amé:    '{ 
ne  fongeoit  qu'à  exécuter  le  traité  fecret  de  Quérafque  ,   fans  que  l'Elpa. 
gne  pur  fe  douter  que  fes  démarches  fuflent  une  fuite  de  ce  traité  fecrer. 
Afin  de  mieux  détourner  tous  les  foupçons,  il  fe  fie  beaucoup  prelTer  par  I0 
Maréchal  de  Thoiras  &  Servient  ;    &  après  quelques  difficultés  affedées,  il    f^^'fi^»^- 
fit  une  vente  fimulée  de  Pignerol,  par  un  traité,  fuivant  lequel  il  remit' en   %erll 
toute  fouverameté  au  Roi  de  France  la  ville  &  le  château  de  Pignerol ,  aves       i^ks- 
les  forts  de  Péroufe  &  de  Ste.  Brigide.     Le  Duc   promit  enluite,   afin  de 
laifièr    aux  François    la  liberté  des   palTages  d'Italie,  de  ne  conllruire  au- 
cun  fort  fur  les  deux  rives  de  Chifon,   dont  il  vendit  aufii  h  propriété  à 
Louis  XIII,  le  long  de  la  vallée  de  la  Péroufe  &  fur  les  dépendances  de  Pi^ 
gnerol  feulement:  moyennant  quoi,  le  Roi  promit  de  payer  au  Duc  de  IMan- 
toue,   à  l'acquit  de  Viftor-Amé,  quatre  cens  quatre- vingt -quatorze  mille 
écus,  en- exécution  du  traité  de  Quérafque:  quant  à  l'excéiient  du  prix  des  ■ 
places  cédées  par  le  Duc  de  Savoie,  il  fut  convenu  que  le  Roi  payeroit  une 
fomme  que  Viftor-Amé  employeroit  à  l'acquifition  de  la  Souveraineté  de 
Neufchâtel  &  Valengin,   qui  appartcnoic  au  Duc  de  Longueville  ,  &  que  !e 
Roi  promettoit  de  procurer  à  la  maifon  de  Savoie.     Viftor-Amo  s'objigeck 
encore  de  donner  palTage  aux  armées  françoifes  par  fes  états,  &  d'y  joindre 
même  les  fiennes;  Louis  XIII  promettant  de  défendre  la  perfonne  &  les  écaK  • 
du  Duc,  &  de  le  maintenir  fur -tout  en  fes  poileilions  du  Montferrat,   s'en- 
gageant  à  cet  effet,  à  fournir  vingt- mille  hommes  d'infanterie  &  dci;x  mille-' 
de  cavalerie,  à  condition  que  de.  Ion  côté,  le  Duc  fourniroii  douze  miHc-- 

f  0  Uifl.  de  Louis  Xrn.  Paradtn.  Ilijl.  de  Savoie. 
(2)  Hift.  de  Cines.  Guichenon.  Sotero. 
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Sect.  V.  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie,  donc  le  Roi  payeroit  la  moi- 
Hiflfire  de  tié  de  la  folde,  ainfi  qu'il  proraettoit  de  donner  la  liberté  du  pafïïige  par  le 
Sa>'  ne&?  Royaume  ti  toutes  les  troupes  que  le  Duc  auroic  levées  chez  les  Walons,  ou 
S1460:    chez  les  Liégeois."  (I) 

. On  ne  concevoit  rien  à  ces  dernières  claufes,  &  c'dtoit  là  auffi  rincention 

Ailarmes  de  Louis  XIIl  &  de  Viftor-Amé,  qui  ne  les  a  voient  inférées  dans  ce  traité 
quecauj'ece  ^q  vente  fimulée,  qu'afin  de  couvrir  encore  mieux  la  négociation  fecrete  de 
tratte.  Quérafque.    Quoiqu'il  enfoit,  ce  traité  donna  lieu  à  beaucoup  de  conjecftu- 

res  en  Italie,   en  Allemagne  &  fur- tout  en  Efpagne,  où  l'on  étoit  d'autant 
plus  inquiet,  qu'on  ne  comprenoit  pas  dans  quelles  vues  le  Roi  &  le  Duc 
parloient  de  ces  levées  de  troupes  &  de  ces  fecours  mutuels  qu'ils  dévoient  fe 
fournir.     Cependant  le  Miniftere  Efpagnol ,   ne  pouvant  plus  efpérer  de  ra- 
mener le  Duc  de  Savoie ,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  traverfer  dans  tou- 
L'Empe-   j.gg  ç^^  entreprifes,  &  rompre  toutes  fes  mefures.     Le  Comte  de  la  Roque 
àVinlTA-   ft'^vit  Phillippe  IV  avec  le  plus  grand  zèle  ,  &  fit  tout  ce  qui  dépendit  de  lui, 
mél'vivejli-   pour  engager  l'Empereur  à  refufer  àViftor-Amé  Tinvertiture  de  Trino  & 
titre  des        ^es  autres   terres  du  Montferrat  adjugée  à  Vidor-Amé:  mais  le   Comre 
i/'^'^tf    «r    ^^  la  Roque  échoua  encore  fur  ce  point,  ôc,  malgré  fes  intrigues,  fes  re- 
"'     "   *  montrances,  fes  clameurs,  l'Empereur  accorda  cette  invefticure  par  lettres- 
patentes  datées  de  Vienne,  le  27  Aoiît  1632.  (2) 
Souppm       II  paroit  fingulier  qu'après  toutes  les  preuves  d'attachement  &  de  fincere 
^u  on  a  en     amitié  que  la  France  avoit  reçues  de  la  part  du  Duc  de  Savoie,  elle  confer- 
mle^Due'    ^^^  encore  quelque  défiance  fur  la  vérité  de  fes  intentions,  &  que  les  démar- 
xU  Saviie.     ches,  même  les  plus  indifférentes,   donnafiènt  lieu  à  des  foupçons  ;   trifte, 
mais  inévitable  effit  de  la  politique  des  Souverains!  Car,  comme  toutes  les 
opérations,  tous  les  projets,  toutes  les  entreprifes  de  cette  politique  ont  l'in- 
térêt pour  bâfe ,   rien  n'eft  plus  naturel  que  de  croire,  ou  de  craindre  du 
moins,  la  plus  légère  raifon  d'intérêt  adèz  forte  pour  rompre  les  traités  les 
mieux  cimentés.     AufTi  ,   quelqu'éloigné  que  Vidor-Amé  fut  de  longer  à 
changer  de  parti,  la  Cour  de  France  cependant  le  foupçonna  d'inconftanca, 
Entrevue   ^  propos  d'un  événement  fort  ordinaire  ,    &  duquel  on  ne  pouvoit  raifonna- 
éuCardinal   blemcnc  tirer  aucune  conféquence.  (3)  Le  Cardinal  Infant  d'Efpagne,  frète 
Infant  d'E-   ju  Roi  Philippe,  ayant  été  envoyé  «n  Flandres  pour  y  commander,  prit  fa 
Jpagne  avec   ^.^^^^  ^^^  j^g^..  5'^^^^^^^  quelques  jours  à  Nice,  alla  voir  &  reçut  la  vifite 
Savoie.         de  Viftor-Amé.      Liés  comme  ils  l'étoient  par  les  nœuds  de  la  parenté,  ce 
1633.        n'étoit  là  qu'un  afte  de  civilité,  dont  ils  ne  pouvoient  gueres  fe  difpenlèr  l'un 
&  l'autre.     Quelques  perfonnes  méfiances  penferent  tout  différemment  à  la 
Cour  de  France ,  &  ne  manquerenc  pas  de  regarder  cette  entrevue  comme  le 
fondemcnc  d'une  réunion  prochaine  du  Duc  de  Savoie  avec  l'Efpagne. 

Un  nouvel  incident  ne  tarda  point  à  aggraver  ces  foupçons,  que  les  fuites 
pourtant  de  ce  même  incident  décruifirent  prefqu'aufii-tôt.  En  effet ,  les 
troupes  que  le  Cardinal- Infant  faifoit  venir  d'Efpagne  en  Flandres  ,  ayant 
pris  terre  à  Final,  le  Cardinal  fit  demander  au  Dtic  padoge  par  fes  états, 
pour  deux  compagnies  qui  dévoient  être  établies  à  château-  dAiezzi.     Viftor- 

(i)  P.iradin.  Hijîëre  de  Savoie.  Extrait  chronol.  de  la  Mai/,  de  Saveie, 
(2)  Idem.  Guichenon.   Hijl.  Gtn.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav. 
(ji)  Hijl.  de  Louis  XIIL  farâdin.  IlijL  de  Savoie, 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII,        303 

Amé  ne  crut  pas  devoir  refufer  ce  paflàge  ;  il  l'accorda;  (i)  raaisToralto 
d'Arragon,  Officier  Efpagnol  abufant  de  cette  permifïïon ,  entra  dans  les  états    h;^"'  ^J 
du  Duc  à  la  tête  de  deux  raille  hommes  d'infanterie,  &  pénétra  jufgu'à  No-   Savoi^f/* 
vello ,  où  il  les  mit  en  quartier ,   ainfi  qu'à  Mona ,  le  premier  de  ces  forts   '^«Piémont. 
appartenant  n  la  Souveraineté  de  Piémont,  le  fécond,  en  partie  fous  la  do-   ^"^^o  1660. 
mination  de  l'EPpagne,   &  en  partie  fous  celle  du  Duc  de  Savoie  ;    &  où        ' 
par  cela  même,  aucun  des  deux  Souverains  ne  pouvoit  envoyer  des  troupes    " 
fans  le  confentement  de  l'autre.     Aufli  Vidtor-Amé  fut- il  très-offenfé  de 
la  conduite  de  Toralto;  mais  il  le  fut  bien  davantage  lorfqu'il  apprit  que   par 
la  plus  coupable  des  licences,  ce  hardi  Commandant  avoit  fait  une  incurfion 
fur  Olme  &  fur  Cefola  en  Piémont ,   &  que  pafïïint  enfuire  dans  le  Comté 
d'Afti,  il  avoit  fl  vivement  affiégé  Rocaveran,  que  le  Capitaine  Pola,  Com- 
mandant de  cette  place  ,   avoit  été  contraint  de  la  rendre  ,   &  de  fe  retira- 
dans  le  château,  qui  étoit  également  tombé  au  pouvoir  de  Toralto. 

Viélor-Amé  profondément  ulcéré  de  Tinfolence  de  ces  procédés,,  envoya    r 
un  officier  demander  au  commandant  efpagnol  rnifon  de  ces  hoflilicés  (i).    Co^^nin'^"' 
Toralto ,  bien  perfuadé  que  la  Cour  d'Efpagne  ne  manqueroit  pas  à  la  défa-    ^"nides 
vouer,  &  cherchant  à  réparer  fes  torts ,   répondit  que  fon  intention  n'avoit   ^''""l'^f  ^^fi' 
point  été  d'irrittr  le  Duc  de  Savoie,  &,  qu'ayant  perdu  plufieurs  de  fes  fol-   ^''^^''^■'' 
d?ts  aux  environs  de  Rocaveran,  il  étoit  entré  de  force  dans  cette  place, per- 
fuadé qu'ils  s'y  étoient  cachés,  &  feulement  afin  de  conferver  fa  réputa'tio'n. 
Uneexcufe  auflî  miférable  n'appaifa  point  le  Dac  de  Savoie  ,   il  fe  plaignit 
amèrement  au  Gouverneur  de  Milan,,  qui,    fous  prétexte  de  quelques  pré- 
tehtions  imaginiires  de  l'Efpngne  fur  les  lieux  occupés  par  les  troupes  de  To- 
ralto, rallentit  autant  qu'il  fut  en  lui  les  fuites  de  cette  affaire.     Viftor  Amé    Pf 
fut  prefqu'auin  mécontent  des  lenteurs  du  Gouverneur  de  Milan ,  qu"il  l'avoitété   conduht  dv. 
de  l'infolence  de  Toralto  :  cependant , ,  aflùréde  l'évidence  de  fes  droits ,  &  ne    ^'•^<^  ^^  Sa- 
jugeant  pas  devoir  s'engager  encore  dans  une  nouvelle  guerre ,  il  lut  acL  pru-    ''*■*• 
dent  pour  attendre  la  décifion  de  ce  différent  qui  fut  jugé  à  fa  fatisfaébon  ;  en- 
forte  que  les  troupes  cfpagnolks  abandonnèrent  Rocaveran,  ainfi  qu'o'ime 
Cefola,   &  tous  les  lieux  où  le  Souverain  leur  avoit  permis  de  pénétrer. 

Tout  autre  que  Viélor-  A  né  eût  trouvé  dans  cette  incurfion  un  motif  plus 
que  fuffifantde  déclarer  la  guerre:  mais  l'expérience  lui  avoit  appris  que  les 
peuples  om  toujours  ù  fouffrir  de  la  vengeance  même  la  plus  légicime  que  les 
Souverains  ofFenfés  tirent  de  leurs  ennemis,  Ôc  que  la  plus  éclatante  viifi  ,ire 
ne  dédommage  jamais  une  nation  des  malheurs  qu'elle  caufe ,    &  du  fano- 
qu'elle  a  fait  couler  (2).      Le  Duc  de  Sivoie  n'afpiroit  qu'au  bonheur  de    r 
maintenir  le  calme  dans  fes  états,  &  déjà  fes  fujets  commençoient  à  oublier  u'in'^eJÎT 
les  maux  qu'ils  avoicnt  éprouvés ,  lorfque  l'efprit  de  •  méfintelligence  à  de    divif"h 
difcorde  vint  porter  la  divifion  &  la  haine  dans  la  maifon  régnante.     Cette    '^'"ifonde 
malheureufc  querelle  eut  de  cruelles  fuites,  &  ébranla  violemment  l'Erat  pen-    '^^*'''"- 
dant  bien  des  années.     Marguerite  de  Savoie,  DuchcfTe  douairière  de  Man- 
toue ,  femme  intelligente ,  remplie  d'excellentes  qualités  ,•  mais  inquiète ,  txa- 

(i)  Fxtr.  Chronol.  de  l'Hifl.  de  Savoie.  PJradih.  GuicheDoa.) 

(2)  PJradln.  ll'jl.  dr  Snviie.  Botero.  Buttct.  . 

(3j  GuicheiioD.  iiij}.  Gm.  de  la  ASy,  AlaiJ.  df  Siiv«ie. 
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■cafliere ,  exigeante ,  prit  occafion  de  la  grofTeflè  avancée  de  la  Princclîè  Ma- 
•rie  de  Mancoue  fa  fille ,  pour  forcir  du  Piémont  ,  fous  prétexte  d'aller  voir 
fa  fille  &  d'afiirter  h  fes  couches.  Elle  fe  rendit  en  effet  h  Muntoue  ;  mais 
h  peine  elle  y  fut  arrivée,  qu'elle  y  forma  des  intrigues,  fe  mêla,  pour  les 
embrouiller,  des  affaires  du  gouvernement,  entreprit  de  décacher  le  Duc  de 
Mancoue  de  l'alliance  de  la  France  &  de  Venife ,  &  de  le  jecter  dans  les  in- 
térêts de  rEfpagne  (3)  ;  elle  agit  avec  tant  d'imprudence  dans  les  moyens 
qu'elle  prit  pour  faire  réufTir  ce  projet,  très- mauvais  en  lui-même,  que  fes 
vues  furent  découvertes  en  France  &  à  Venife.  Ces  Puifiànces  fe  plaignirent , 
&  le  Duc  de  Mantoue ,  qui  déjà  écoit  très-  fatigué  des  cabales  de  Margue- 
rite, lui  fit  entendre  fi  ouvertement,  qu'il  ne  pouvoic  plus,  fans  s'expofer  au 
reflèntiment  des  François  &  des  Vénitiens,  la  garder  dans  fes  états,  qu'elle 
fe  retira  au  château  de  Gualtera,  chez  le  Duc  de  Modene  fon  neveu  ,  où 
elle  ne  fut,  ni  plus  tranquille,  ni  plus  prudente  qu'à  Mantoue;  de  manière 
-que  le  Duc  de  Modene,  fort  peu  emprélfé  de  fe  faire  de  puifFans  ennemis, 
l'envoya  prier  par  le  Comte  de  Montecuculi ,  de  fortir  de  fes  états.  L'objet  de 
ce  meïïàge  inquiéta  peu  Marguerite;  elle  fe  rendit  à  Crémone,  d'où  ,  mal- 
gré lesinllances  de  Viâor-Amé,  qui  l'invicoit  à  revenir  en  Piémont,  elle 
palTa  à  Gênes,  &  de-là  en  Efpagne,  où  Philippe,  pour  la  récompenfer  de 
fon  zèle ,  lui  donna  le  gouvernement  de  Portugal  (4). 

Soie  inconrtance,  foie  à  la  perfuafion  de  Marguérice,  le  Prince  Cardinal  de 
Savoie,  qui  jufqu alors  avoic  été  intimement  lié  avec  Viétor- Amé  ,  fe  dé- 
mentit fubitement  à  Rome  où  il  étoit ,  renonça  hautement  à  la  protection  de 
ia  France,  demanda  celle  de  l'Empire,  &  fe  montra  dès-lors  le  plus  zélé  des 
partifans  de  la  maifon  d'Autriche.  Vic1;or-Amé  fut  très  irrité  de  ces  deux 
événemens;  il  plaignit  l'inconféquence  de  Marguerite,  la  foiblefTe  du  Cardi- 
nal de  Savoie,  &  fit  part  du  chagrin  que  cette  défedion  imprévue  lui  cauibir 
au  Prince  Thomas  fon  frère,  pour  lequel  il  n'avoit  point  de  fecrets,  &  au- 
quel il  avoit  dans  tous  les  tems,  donné  fa  plus  intime  confiance.  Mais  fa  fur- 
prife  fut  extrême  lorfqu'il  apprit  que  ce  frère  fi  tendrement  chéri  ,  penfoic 
comme  Marguerite,  comme  le  Prince  Cardinal,  &  qu'il  fe  déclaroic  aulli 
pour  le  Roi  d'E'pagne. 

L'amitié  du  Duc  de  Savoie  pour  Thomas  étoit  fi  forte  ,  qu'il  lui  avoit  con- 
fié le  gouvernement  de  la  Savoie  avec  l'autorité  la  plus  abfolue;  enforte  que 
la  noblefiè,  les  magiilrats  &  les  citoyens  avoient  ordre  de  lui  obéir  comme 
au  Souverain  même.  A  ce  haut  degré  de  pullfance ,  le  Duc  avoit  joint  des 
appointemens  trcs-confidérables,  &  un  très -bel  apanage.  Ces  honneurs 
&  cette  autorité  ne  rempliflbient  cep>.ndant  point  l'ambition  du  Prince  Tho- 
mas: il  avoit  une  famille  nombreufe,  fa  fortune  lui  paroifl^oit  bornée;  fon 
caractère  belliqueux  lui  donnoit  du  dégoût  pour  les  paifibles  foins  de  l'admi- 
nifl:ration,  &  il  ne  defiroit  que  de  lignaler  fa  Valeur,  foit  afin  que  les  fervices 
diftingués  qu'il  rcndroit  aux  puidiinces  toumaflcnt  îi  l'avantage  de  fes  enfans, 
foit  afin  qu'héritiers  d'un  nom  iilullre  par  lui-même,  &  illufiré  encore  plus 
par  la  gloire  dont  il  fe  couvriroit,  ils  pulFcnt  vivre  dans  l'éclat  de  leur  nais- 
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Tance  (i).  Le  Prince  Thomas  croyant  avoir  d'ailleurs,  quelques  fujets  de 
rnécontentemenr  de  la  France ,  où  il  n'avoit  pas  été  élevé  aux  plus  éminentes 
dignités,  comme  il  l'avoit  el'péré,  prit  l'étrange  parti  de  rompre  avec  cette - 
Cour,  &  de  s'attacher  à  l'Elpagne:  il  traita  fecretement  avec  Philippe;  alla 
Tous  prétexte  de  chaOè ,  à  ïhonon ,  avec  la  PrinceiTe  de  Carignan  Ton  époufe 
&  fes  enfans,  les  iit  paflir  à  Milan,  &  partit  lui-mâme  en  polie  pour  la 
Flandre. 

Cette  retraite  précipitée,  ni  la  négociation  qui  l'avoit  précédée,  ne  furent 
pas  long-  tems  fecretes:  la  Cour  de  Turin  en  fut  concernée,  Viftor-Amé  en 
fut  encore  plus  affligé,  &  il  ne  concevoit  pas  quelles  raifons  avoient  pu  por- 
ter fon  frère  à  une  démarche  aufli  étonnante,  lorfqu'il  en  reçut  une  lettre, 
par  laquelle  le  Prince  juftifiant  fort  mal  fa  conduite,  alléguoit  les  plus  vains 
prétextes ,  fe  plaignoit  vaguement  d'avoir  été  contrarié  par  les  Minières  de 
Savoie;  de  n'avoir  pas  reçu  un  apanage  tel  qu'il  lui  étoit  du;  d'avoir  appris 
qu'on  fe  défîoit  de  lui ,  &  qu'on  cherdioit  à  le  dépouiller  du  gouvernement 
de  Savoie;  ce  qui  l'obligeoit  de  chercher  fortune  ailleurs,  pour  lui  &  fes  en- 
fans  ,  &c.  (2)  Cette  lettre  ulcéra  d'autant  plus  Viftor-Amé  ,  qu'il  y  avoit 
une  ingratitude  manifefte  dans  les  plaintes  de  fon  frère:  auffi,  fon  amitié  fe 
changeant  en  indignation,  il  lui  ôta  tous  fes  appointemens ,  le  priva  de  la 
jouilTance  de  fon  apanage,  &  éloigna  de  fa  cour  &  de  fes  états,  tous  les 
domeftiques  &  les  confidens  du  Prince. 

Doux,  indulgent,  facile  à  s'appaifer,  il  efl:  très-  vraifen[îblable  que  le  Duc 
de  Savoie  ne  montra  tant  de  févérité  en  cette  occaQon ,  qu'afin  de  prouver  à 
la  cour  de  France,  qu'il  n'avoit  aucune  part  h  la  réfolution  que  fon  frère  ve- 
noit  de  prendre ,  &  afin  que  la  vive  colère  qu'il  témoignoit  détournât  les 
foupçons  qu'on  eiit  pu  former  contre  lui.  Ce  fut  précifémeîit  pendant  que 
ces  divifions  inteftines  commençoient  de  troubler  la  maifon  de  Savoie,  que  la 
concorde  fe  rétabliflbit  dans  la  maifon  de  France  ,  &  que  le  retour  du  Duc 
d'Orléans  y  faifoit  renaître  la  bonne  intelligence  (3).  Tandis  que  Louis  XIII 
reçevoit  les  félicitations  des  Arabadàdeurs  des  Puiflànces  étrangères  ,  &  en- 
tr'autres  du  Duc  de  Savoie  fur  cette  heureufe  reconciliation  ,  la  mort  du  Roi 
de  Sn^cde  &  la  mémorable  viétoire  de  Nordlingue ,  ajoutoient  infiniment  en 
Allemagne  h  la  puiflànce  de  la  maifon  d'Autriche.  La  Cour  de  France  jaloufe 
de  ce  haut  degré  d'autorité,  &  plus  irritée  encore  de  l'emprifonnement  de 
l'Archevêque  de  Trêves,  Eleéteur  de  l'Empire,  &  qui  s'étoit  mis  fous  h  pro- 
teftion  de  la  France ,  réfolut  de  traverfer  les  hauts  projets  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  de  rompre  avec  l'Efpagne.  Mais  avant  que  d'entreprendre  une 
guerre,  le  Cardinal  de  Richelieu,  pour  ne  rien  donner  au  hafard ,  renouvclla 
Iq  ligue  de  la  France  avec  les  Provinces  -  Unies  &  les  Suédois:  fon  deflèin 
étant  audi  de  faire  une  puifTante  diverfion  en  Italie ,  il  envoya  le  Préfident 
Bellievre  dans  les  diverles  cours  de  ce  pays ,  propofcr  une  ligue  avec  la  France. 
Les  négociations  du  Préfident  Bellievre  furent  infruftueufcs  (4).    Les  cours 

(i)  Discorfo  tlifloriro  ilclle  cofe  di  Savoya.  Buttct.  Botero. 

(2)  Pnradin.  Hijîoire  de  Savoie.    Extrait  Chron.  de  l'HiJioire  dt  Sii^tit. 

(3)  Ililloire  de  Louis  XIII.  Paradin.  llifioire  de  Savoie. 
(4.)  Guichenon.  Ilift.  Gén.  de  la  Roy.  Maij.de  Sav. 
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des  Princes  d'Italie  étoient  trop  occupées  pour  fonger  h  ces  démêlés  étrangers. 
Le  Pape  &  les  Vénitiens  en  méfintelligence  ,  s'obfervoient  &  fe  craignoient 
trop  mutuellement  pour  fe  liguer  avec  aucune  Puiiïànce,  &  employer  ailleurs 
des  forces  dont  ils  croyoient  avoir  le  plus  grand  befoin.  Le  Grand  Duc  de 
Toscane  ne  voulut  écouter  aucune  propoficion  qui  tendit  à  le  détacher  de  FEf- 
pagne.  Le  Duc  de  Modene  parut  fe  laifTer  perfjader,  alla  même  jufqu'à 
donner  quelques  promelTes  à  Beliievre  ;  mais  revenant  bientôt  fur  fes  pas ,  il 
retira  fa  parole  &  déclara  qu'il  vouloit  relier  conflammcnt  uni  avec  les  Efpa- 
gnols.  Le  jeune  Duc  de  Parme,  Prince  bouillant  &  rempli  de  valeur,  croyoi: 
avoir  reçu  quelque  fujet  de  mécontentement  de  la  part  de  l'Efpagne ,  &  ir- 
rité de  la  demande  que  cette  Cour  lui  faifoit,  de  Plaifance,  pour  en  faire  une 
place  d'armes,  il  fe  déclara  pour  la  France.  Les  Génois  ne  voulurent  em- 
bralTer  le  parti  d'aucune  des  deux  Couronnes,  &  tout  ce  que  Bellievre  pue 
obtenir  d'eux,  fut  qu'ils  refteroient  dans  la  neutralité  (i). 

Vi6lor-Amé  fut  long-tems  indécis:  il  eût  voulu  demeurer  neutre  aulïï; 
mais  la  fituation  de  fes  états  ne  le  lui  permettoit  pas ,  &  il  avoit  appris  com- 
bien il  avoit  h  perdre  en  prenant  ce  parti.  Son  deflèin ,  ni  fon  intérêt  n'é- 
toient  pas  non  plus  de  fe  liguer  avec  les  Efpagnols;  outre  les  raifons  particu- 
lières qu'il  avoit  à  fe  plaindre  d'eux,  il  auroit  eu  trop  h  craindre  pour  le  Pie- 
mont  ,  où  les  François  maîtres  de  Pignerol ,  avoient  l'accès  le  plus  facile. 
Mais  il  y  avoit  auflî  bien  des  dangers  à  fe  liguer  avec  la  France  ;  car  ,  cette 
ligue  étant  l'ouvrage  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  n'étant  formée  ,  animée 
&  foutenue  que  par  lui ,  elle  pouvoir  finir  &  fe  difloudre  par  la  disgrâce  ou  la 
mort  de  ce  Miniftre.  Outre  ces  confidérations,  &  le  defir  de  vivre  en  paix, 
le  Duc  de  Savoie  avoit  un  autre  motif  qui  le  refroidifloit  beaucoup  fur  les  - 
propofitions  de  Bellievre  (2).  Il  n'aimoit  point  les  Efpagnols,  mais  il  n'é- 
toit  point  non  plus  intéreiïe  que  leur  autorité  fut  tout-îi-fait  anéantie  en  Italie, 
&  que  la  France  y  acquît  trop  de  prépondérance.  Au  contraire,  c'étoit  de 
la  jaloufie  de  ces  deux  PuifTances  rivales,  qu'il  tiroit  une  partie  de  fa  confidé- 
ration,  par  les  efforts  que  faifoient  l'une  &  l'autre  pour  l'attirer  chacune  dans 
fon  parti,  &  par  la  crainte  de  perdre  fon  alliance.  Il  n'en  feroit  plus  de  mê- 
me fi  les  François  s'emparoient  du  Milanez ,  comme  ils  étoient  déjà  maîtres 
de  Cazal  &  de  Pignerol:  dès-lors  Viélor-Amé  risquoit,  au  lieu  de  Prince ab- 
folu  qu'il  étoit,  de  tomber  en  quelque  forte,  dans  l'entière  dépendance  des 
François. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n'ignoroit  pas  les  motifs  de  l'irréfolution  du  Duc 
de  Savoie,  &  afin  de  l'attirer  dans  la  ligue,  il  lui  faifoit  repréfenter  la  con- 
quête du  Milanez  comme  une  expédition  aulTi  facile  qu'infaillible:  il  lui  fai-, 
foit  dire  que  voulant  étendre  les  limites  de  la  France,  d'un  côté  jufqu'au 
Rhin,  de  l'autre  jufqu'aux  Alpes,  le  deflein  de  Louis  Xlil  étoit,  auffi-tôt 
qu'il  auroit  fait  cette  conquête,  de  donner  au  Duc  en  échange  de  la'  Savoie, 
le  Milanez  &  le  Montferrat ,  qui,  réunis  au  Piémont,  pourroient  être  éri- 
gés en  Royaume  (3).     Ces  brillantes  chimères  ne  féduifoient  pas  Viftor- 


(i)  Hift.  de  Louis  XUI.  Buttet.  Hifioire  de  G^nes. 
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Amé;  il  réfifta  encore  quelque  tems  aux  propofltions  du  Cardinal,  efpéranc 
que  par  la  médiation  du  Pape,  il  pourroit  parvenir  à  ne  pas  entrer  dans  cette 
ligue,  fans  défobliger  la  France. 

Philippe  Roi  d'Efpagne,  informé  de  ces  propoficions  &  de  Tindécifion  du 
Duc  de  Savoie,  lui  fit  des  offres  encore  plus  brillances  que  celles  qu'il  venoit 
de  refufer,  &  mit  en  u(àge  tous  les  moyens  qu'il  crut  capables  de  l'ébranler. 
Ces  inftances  n'euflènt  rien  opéré,  &  Viftor- Amé  auroic  perfifté  à  ne  fe  dé- 
clarer pour  aucun  des  deux  Rois,  fi  le  Cardinal  de  Richelieu,  trop  impatient 
pour  attendre  de  plus  long  délais,  n'eiît  envoyé  propofer  au  Duc  de  Stevoie , 
de  s'expliquer  ouvertement  &  de  fe  décider,  ou  pour  la  ligue  avec  la  France,  ou 
pour  la  guerre  avec  cette  Couronne  ;  & ,  afin  d'obtenir  plutôt  une  répoufe 
pofitive,  il  fie  en  même  tems  marcher  vers  les  frontières  du  Piémont,  un 
corps  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Cette  manière  de  négocier  fur- 
piit  étrangement  Victor -Amé,  qui,  pris  au  dépourvu,  fut  contraint  de  fe 
déclarer  &  d'accepter  la  ligue,  quelque  defir  qu'il  eût  de  garder  la  neutra- 
lité (i). 

Louis  XIII ,  qui  n'attendoit  que  l'alliance  du  Duc ,  pour  entrer  en  campa- 
gne, déclara  la  guerre  à  l'Efpagne,  envoya  fous  la  conduite  du  Maréchal  de 
Créqui  huit  mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille  de  cavalerie  en  Italie, 
où  il  donna  le  titre  ceGénéraliffime  de  la  ligue,  avec  le  pouvoir  le  plus  éten- 
du ,  h  Viclor-  Amé,  qui,  joignant  fes  troupes  l  celles  de  France,  &  du  Duc 
de  Parme,  fe  vit  h  la  tête  d'une  armée  de  vingt-  cinq  mille  homme  d'infante- 
rie &  de  cinq  mille  de  cavalerie.  Avant  que  d'entrer  dans  le  Milanez ,  le 
Maréchal  de  Créqui  s'avança  dans  le  ÎMontferrat,  jetta  un  pont  fur  la  Séfia, 
s'empara  de  Villate,  place  dépendante  du  Milanez,  battit  &  difperfa  la  ca- 
valerie efpagnolle  à  Vallé,  &  alla  affiéger  Valence  fur  le  Pô,  place  très- 
forte  ,  défendue  par  une  gamifon  nom.breufe  ,  fous  les  ordres  du  Marquis 
de  Celado. 

Ce  fut  contre  l'avis  du  Duc  de  Savoie  que  le  Maréchal  de  Créqui  entre- 
prit ce  fiege ,  au  lieu  de  celui  de  Novarre ,  place  où  l'on  eût  trouvé  beaucoup 
moins  de  réfilîance ,  &  qui ,  une  fois  prife ,  facilitoit  la  réduftion  du  refte  du 
pays,  jufqu'aux  portes  de  Milan.  Valence,  au  contraire,  fiiuée  fort  avant 
dans  le  Milanez,  rendoit  très  -  difficile  le  pallàge  des  convois;  mais  toutes  les 
raifons  du  Duc  ne  purent  l'emporter  fur  l'obflination  du  Maréchal,  &  fur 
Vimpétuofité  duDuc  de  Panne:  enforte  que  ce  fiege,  fort  inconfidérément  en- 
trepris, réuflit  tout  aufll  mal  que  Viftor-Amé  l'avoit  prévu  (2).  Les  fol- 
dats  du  Duc  de  Parme  étant  tous  de  nouvelle  levée,  déferterent  par  troupes: 
le  Maréchal  s'arrêta  fort  long -tems  à  Monty,  fous  prétexte  d'attendre  le  Duc 
de  Parme,  &  donna  aux  afliégés  la  liberté  de  fe  munir  de  provifions  &  de  fe 
fortifier.  Viftor-Amé  fatigué  de  ces  lenteurs,  envoya  fa  cavalerie  &  deux 
ou  trois  mille  hommes  d'infanterie,  auprès  du  camp  des  alTiégeans,  fur  les  ri- 
ves du  Pô:  il  fe  rendit  lui-  môme  au  fiege  avec  le  Comte  de  Verrue,  &  cefTà 
d'être  furpris  de  la  lenteur  des  opérations,  lorfqu'il  vit  par  lui-même,  la  mé- 
fintelligence  qu'il  y  avoit  entre  le  Duc  de  Parme  &  le  Maréchal  de  Créqui. 
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Ils  fe  plaignoienc  amèrement  l'un  de  l'autre,  fe  contrarioient  fans  cefTe,  Se  . 
pejetterent  tous  les  moyens  que  le  Duc  de  Savoie  prit  pour  les  réunir  (i). 

Cependant  Viftor-  Amé ,  ne  voulant  point  qu'on  pût  le  foupçonner  d'avoir 
été  la  caufe  dfe  la  levée  du  liège, qu'on  fedirpolbit  h  quitter  honteufement,  of- 
frit d'aller  combattre  à  Frafcarola  le  fecours  que  les  Efpagnols  envoyoient  \ 
Valence,  &  il  eft  afTuré  que  la  défaite  de  ce  fecours  eût  inévitablement  enr 
traîné  la  réduélion  de  la  place  nffiégée  ;  mais  le  Maréchal  de  Créqui  ne  voh» 
lut  abfoluraent  point  que  l'on  hafardacce  combat,  s'y  oppofa  formeller 
ment,  &  aima  mieux,  fans  qu'il  fut  poffible  d'en  pénétrer  les  raifons,  laifTet 
entrer  ce  fecours  dans  Valence:  enforte  que  l'hiver  approchant,, &  n'y  ayant 
nulle  apparence  de  prendre  cette  place,  à  moins  qu'on  ne  reçut  des  fecours» 
l'armée  fe  retira  du  côté  de  Vercel ,  après  avoir  fort  inutilement  perdu  cette 
campagne.  Le  Maréchal  de  Créqui  &  le  Duc  de  Parme,  connurent,  mais 
trop  tard  leurs  torts,  &  cherchant  h  les  réparer,  réunirent  toutes  leurs  troupes, 
&  avec  celles  de  Savoie ,  rentrèrent  peu  de  jours  aprùs  dans  le  Milanez ,  s'em- 
parèrent de  Candie  &  de  Sartirano ,  &  pénétrèrent  jufqu'h  Brenze ,  fur  le  Pô  »  à 
l'embouchure  de  la  Séfm,  où  ils  firent  jetter  un  pont,  &  conftruire  un  fort 
deftiné  à  leur  fervir  de  place  d'armes,  &  à  faciliter  leurs  courfes  du  côté  d'Ar 
lexandrie  &  de  Tortone  (."i). 

La  Cour  d'Efpagne  vivement  irritée  contre  le  Duc  de  Savoie ,  mais  ne 
pouvant  encore  faire  direclement  éclater  contre  lui  fa  vengeance,  réfolut  de 
faire  du  moins  tomber  le  poids  de  fon  reflèntiment  fur  l'un  des  alliés  de  ce 
Prince,  &  elle  menaça, les  états  du  Duc  de  Parme,  trop  foible  pour  lutter 
contre  une  Puiflànce,  aufli  fupérieure.  Ce  projet  tranfpira;  &  Vidor-Améj 
foit  pour  ne  pas  laifTer  opprimer  fon  voifin,  foit  pour  foulager  fes  peuples, 
iurchargés  de  gens  de  guerre ,  renvoya  dans  le  Duché  de  Parme  les  troupes 
de  ce  Prince,  auxqueVes  il  joignit  douze  cens  hommes  de  cavalerie  piemon^ 
toife ,  fous  la  conduite  du  Marquis  de  Ville ,  qui  eut  ordre  de  fe  jetter  fur  les 
terres  du  Duc  de  Modene,  pour  punir  ce  Prince  de  s'être  auflî  légèrement 
détaché  de  la  ligue,  &  pour  attirer  dans  ce  pays  les  Efpagnols,  que  cette  di~ 
verfion  empêcheroit  d'envahir  le  Duché  de  Parme.  Le  Marquis  de  Ville  fé- 
conda merveilleufement  les  defirs  de  Viétor-  Amé  (3):  fa  marche  ne  fut  poifiX 
retardée  dans  les  premiers  jours  ;  mais  la  veille  de  la  Noël ,  prêt  à  paffer  la 
rivière  da 'Scrivia,  h  Château  -  Neuf ,  il  fut  attaqué  par  Dom  Martin  d'Ar- 
ragon,  îi  la  tête  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  de  huit  cens  chevaux. 
Le  Marquis  de  Ville  n'avoit  avec  lui  que  deux  mille  hommes  tout  au  plu&: 
cette  attaque  imprévue  ne  le  déconcerta  cependant  point;  il  fe  défendit  avec 
la,  plus  grande  valeur,  paflà,  fuivi  des  fiens ,  la  rivière  l'épée  h  la  main ,  mit 
en  fuite  les  ennemis,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  ne  perdit  pas  un  feul  de 
fesfoldats,  fondit  fur  les  états  du  Duc .  de  Moderne ,  &  fe  rendit  maître  de 
Château -Neuf  de  Reggio. 

Pendant  que  le  bravo  Marquis  de  Ville  fe  lîgnaloi-t  dans  cette  expédition^ 
le  Duc  de  Parme,  très-  alUigé  de  le  voir  en  butte  à  l'Efpagne,  &  fes  états  mnr 

(i)  mjl.  de  Louis  XIII.  Paradin.  Hijl.  de  Savoie. 

(2)  Dotcro.  Guichenon.  /////.  Gén.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav. 

(aj  Extrait,  Chroncl.'de  NUft.  dùSamn  Païadiii.  iiiJt.doUay, 


ET  DE  SARDAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ca  XÎÎK.         ^oq 

mcés  de  devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  paflà  en  France  pour  demander  du     je^^.  y- 
fccours  contre  l'orag-.?  auquel  il  écoit  expofé.     Tandis  qu'il  alioit  implorer  la    Hijloirg  i« 
protcftion  ds  Louis  Xîll,  le  Duc  de  Savoie  &  le  Maréchal  de  Créqui,  ne    Savoie  £?" 
s'occupoient  qu'à  trouver  les  moyens  d'humilier  la  fierté  efpagnolie  par  quel-    '^^P'^^j^o^if-,' 
qu'entreprife  d'éclat.    Viclor-Araé  étoit  d'autant  plus  impatient  de  s'illuftrer       ^°''    *'^ 
par  quelque  grand  fuccès,  qu'il  pouvoic  profiter  alors  des  confeiis  &  de  ia 
grande  expérience  du  trop  célèbre  Maréchal  de  Thciras ,  qui ,  perfécuté  eu 
France  par  l'implacable  haine  du  Cardinal  de  Richelieu,  av-oit  été  chercher 
auprès  du  Duc  de  Savoie  un  afyle  contre  la  violence  du  Miniftre  de  France 
(i).     Mais  l'occafion  que  l'on  cherchoit  ne  fepréfentoit  pas  encore,  &  il    Succès  i!^ 
n'y  avoit  que  le  Marquis  de  Ville  qui  cueillit  des  lauriers-:  cet  habile  &  brave    Marquis  de  - 
guerrier  ravageoit  les  terres  duModénois;  &  leDuc  de  Modene  allarmé  de    T'^ff^^" 
l'invafion  de  Tes  états ,  envoya  le  Prince  Louis  d'Elt  Ion  oncle  avec  une  par-   mh.  "'  ' 
tie  de  fes  troupes  pour  s'oppofer  à  ces  dévaftations  (2).     Le  Marquis  de       i$3^,- 
Leganez  fit  partir  dans  la  même  vue  Dom  Jean  Vafquez  Coronado ,  Gouver- 
neur de  Crémone,  avec  trois  mille  huit  cens  hommes.-    Ces  deux  troupes 
réunies,  réfolurent  d'entrer  dans  le  Parmézan,  afin  d'y  attirer  les  forces  du 
Duc  de  Parme.     Le  Marquis  de  Ville  informé  de  ce  deiïèin ,  fe  jetta  dans 
Parme,  où  il  fut  bientôt  fuivi  par  les  IModénois,  qui  s'emparèrent  de  Rofle- 
na  &  de  quelques  villages  aux  environs  de  cette  capitale."     Le  Marquis  de    Combat  d^^' 
Ville  les  laiflà  s'approcher  jufqu'au  pont  de  Lenza,  qui  fépare  le  Modénois  du    ■^^«201- 
Parmézan:  mais  alors,  quoiqu'inférieur  en  forces,  il  alla  les  attaquer,  &  les 
chargea  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  les  mit  en  défordre,  les  repôudà,  &  les 
força  de  fe  .retirer  précipitamment,  après  avoir  perdu  un  très  -  grand  nombre 
de  foldats;- 

Cet  échec  irrita  les  Efpagnols,  qui,  humiliés  de  leur  défaite  ne  cherche^.  ■ 
rent  plus  qu'a  fe  venger  du  Duc  de  Parme.     Le  Marquis  de  Léganez  impa^ 
dent  de  réparer  cette  perte,  fit  partir  Dom  Carlos  de  la  Gatta,  fuivi  de  qua-  - 
tre  mille  hommes  ^'infanterie  &  de  feize  cens  chevaux,   avec  ordre  d'en- 
trer dans  le  Plaifantin.     11   eut  du- fuccès  dans  cette  expédition,   s'empara 
du  fort  de  S.  Jean,  qu'il  ne  garda  pourtant  que  peu  de  teras,  &  qu'il  fut 
contraint  de  rendre  enfuite  (3).     11  y  eut  quelques  rencontres  où  les  François 
&  les  Parmézans  eurent  de  l'avantage  ;  enforte  que  ,   bien  loin  de  fe  dé- 
dommager de  leurs  pertes  paflees,  les  Efpagnols  ne  firent  qu'éprouver  encore 
de  nouvelles  défaites.     Le  Duc  de  Savoie  &  le  Maréchal  de  Créqui,  ne    Succès  ait' 
furent  pas  plutôt  informés  des  entreprifes  des  Elpagnois  dans  leParraézan,    P^anjoi:^  ■ 
qu'ils  réfolurent  de  faire   h  leur  tour  une  incurfion  dans    le  Milanez  :    le 
Maréchal  de  Créqui,  à  la-  tète  de  neuf  mille  cinq  cens  hommes,  paHà  la 
Sefia  ,  &  fe  rendit  maître  de  Palertra ,  Confienza  &  Robio;   de -là  il  pé- 
nétra dans  la  Lcmelline,  &  alla  fe  loger  h  Vcfpola.     A  la  première  nou- 
velle  de  ces  hollilité.; ,    Léganez  accourut   &  vint  avec  fes  troupes,   aux- 
quelles  fe  joignirent  celles  de  Gambacorta  jufqu'h  Biagras  (4).     Le  Ma- 
réchal de  Créqui,   dont  le  defitin  étoit  de  pénétrer  jufqu'au  Tcfin,  avoiï 


CO  fJ'fl-  de  Louis  XIII.  Paradin,  Hijîoire  de  Savoie. 

(i)  lîotero.  Butteti  ParaJin.  HiJloire  de  Savoie. 

(3)  Hiftorico  discorfe  dclk  cofc  di  Savoye.  Paraclin.  Botero. 
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déjà  fait  mettre  en  marche  Ton  avant -garde;  elle  fut  inopinément  attaquée 
par  l'infanterie  de  Léganez,  qui  s'étoit  mife  en  embufcade,  dans  les  foiïes 
aux  environs  de  la  campagne  de  Serrano.  Le  chemin  étoit  fore  étroit,  en- 
forte  que  les  François,  obligés  de  paflèr  par  un  défilé,  furent  fi  fort  décon- 
certés par  cette  attaque  imprévue,  que  l'avant -garde  fut  mife  en  dérou- 
te; mais  les  Efpagnols  qui  euflènt  pii  facilement  profiter  de  cet  avantage, 
rendirent  ce  fuccès  mutile  &  fe  retirèrent  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion, auflî-tôt  qu'ils  virent  parcître  le  Maréchal  de  Créqui,  fuivi  du  refte 
de  fes  troupes. 

Le  voyage  du  Duc  de  Parme  en  France  avoîc  eu  tout  le  fuccès  qu'il 
en  avoit  attendu  ;  Louis  XIII  &  Richelieu  lui  promirent  les  fecours  les 
plus  prompts  &  les  plus  abondans,  &  il  s'en  retourna  dans  fes  états,  oii 
il  eut  bien  de  la  peine  h  rentrer,  tous  les  pafiàges  qui  y  conduifoient  é- 
tant  gardés  par  les  troupes  efpagnolles  ;  la  crainte ,  ou  plutôt  le  danger 
d'être  enlevé,  le  détermina  h  prendre  la  route  de  Gênes,  &  pour  proté- 
ger fe  marche ,  le  Duc  de  Savoie  &  le  Maréchal  de  Thoiras  fe  portèrent 
aux  environs  de  Valence,  &  s'avancèrent  vers  Alegno,  afliégerent  le  fort 
de  Fontanet,  place  peu  importante,  qui  ne  tint  que  trois  jours,  mais  qui 
devint  fameufe  paria  trop  irréparable  perte  que  la  France  &  la  Savoie  firent 
durant  ce  fiege.  En  effet  le  Maréchal  de  Thoiras  étant  allé  reconnoitre 
la  brèche ,  reçut  dans  la  poitrine ,  un  coup  de  feu  qui  le  renverfa  mort. 
Dans  la  France  entière,  en  Savoie  &  en  Efpagne  même,  il  n'y  eut  qu'un 
feul  homme  qui  parut  infenfib'e  à  la  mort  de  Thoiras,  ou  qui  même,  comme 
l'ont  afluré  quelques  écrivains  du  tems,  eut  la  barbare  lâcheté  de  laiflêr  per- 
cer la  joie  que  lui  caufa  la  nouvelle  de  ce  finillre  événement  ;  &  cet  homme 
dur  &  injufte  étoit  le  Cardinal  de  Richelieu,  dont  la  haine  furvivant  à  Thoi- 
ras ,  qu'il  avoit  fi  vivement  perfécuté ,  le  pourfuivit  encore  dans  la  poftérité 
de  ce  grand  Général  (^i). 

Cependant  le  Duc  de  S.woie  &  le  MarécTial  de  Créqui,  enflammés  du  de- 
fir  de  venger  h  mort  de  Thoiras,  jetterent  un  pont  fur  le  Téfin,  h  Pain- Per- 
du, prèsl'Eclufe;  Créqui,  fuivi  de  l'avant  -  garde  &  des  troupes  françoifes, 
pafla,  par  le  moyen  de  ce  pont,  au-delà  du  Téfin;  Vidor-Amé  relb  avec  le 
corps  d'armée  &  l'arriére  -  garde  en  deçà  de  ce  fleuve,  &  allant  à  Caftelet  & 
à  Ceftry,  prés  de  l'embouchure  du  Lac-Mayeur,  réfolut  de  conflruire  un 
fort  fur  ce  terrein,  &  de  fe  rendre  enfuite  fous  les  murs  d'Angerie,  ou  d'Aro- 
ne,  villes  très-  confidérables  du  Duché  de  Milan. 

Les  forces  des  deux  Généraux  réunies,  étoient  encore  beaucoup  inférieu- 
fes  par  le  nombre  des  foldats  à  celles  des  ennemis:  le  Duc  de  Rohan,  Com- 
mandant pour  le  Roi  dans  la  Valteline,  y  avoit  plufieurs  bataillons  &  quel- 
ques efcadrons  ;  Louis  XIII  lui  envoya  ordre  de  fe  joindre  au  Duc  &  à  Cré- 
qui: &  afin  de  faciliter  cette  jonélion,  le  Duc  &  le  Maréchal  s'avancèrent 
d'une  journée  du  côté  -de  la  Valteline,  mais  ils  apprirent  que  Léganez  &  le 
Mirquis  de  Spinola,  fuivis  d'une  armée  de  dix-neuf  mille  hommes  venoient 
h  eux:  la  nouvelle  de  cette  marche,  obligea  les  deux  Généraux  de  retourner 
fur  leurs  pas,  &  d'aller  reprendre  le  porte  qu'ils  avoient  quitté,  à  Tornaven- 


(i)  Hijl.  de  Louis  XIII.  Taradin.  Ilijî.  de  Savoie.  Botero, 
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toprès  de  l'Eclufe  (i).     Léganez  s'étoit  propofé  d'attaqaer  Je  Maréchal  de    s^^.^  y 
Créqui,  dans  refpérance  que,  féparé  par  la  rivière,  des  troupes  du  Duc  de    Hijloîre  de 
Savoie,  il  le'  défairoit  fans  peine ,  &  avant  que  le  Duc  eût  pu  rétablir  le  pont,    Savoie  ^ 
pour  fecourir  le  Maréchal.     Ce  projet  étoit  excellent,. mais  Vidor-Amé  le    '^^P'^mont. 
rendit  inutile,  par  l'aftivité  avec  laquelle  il  fît  raccommoder >  ou  plutôt  re-       ^°"'^  °' 
conftruire  le  pont  en  une  nuit;  en  forte  que  dès  le  lendemain  matin,  la  com- 
munication fut  libre,  entre  les  deux  divifions  de  l'armée.     Dès  le  lever  du-  Comiat de 
foleil,  JesFrançois  &  lesEfpagnoJs  commencèrent  à  efcarmoucher,  &  lecom-    Temavm- 
bat  dura  avec  la  même  vivacité  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit:  mais,  quelque  fou-    ^°  -  /'"■'"  àf_ 
tenue  que  fut  la  valeur  des  François  &  des  troupes  du  Duc,  les  Efpagnols  fe    ^"^'^^'•f''y  ■ 
conduifirent  auffi  avec  tant  de  courage,  qu'il  ne  futabfolumencpas  ppflible.de   pédintée^^ 
lés  déloger  (2).  des  Efpa' 

Le  Duc  &  le  Maréchal  s'attendoient  h  voir  recommencer  le  combat  îe  len-    "''^• 
demain  dès  le  point  du  jour;  mais  les  Efpagnols,  qui,  malgré  leur  bonne' 
contenance,  avoient  été  très- maltraités,  profitèrent  de  lobfcurité  de  la  nuit: 
&  fe  retirèrent  h  Biagras ,  fans  avoir  même  pris  la  précaution  d'enlever  du  ■ 
champ  de  bataille  les  bleffés,  qu'ils  abandonnèrent  parmi  les  m.orts.     Cette 
aélion  coûta  la  vie  à  un  très -grand  nombre  d'ELfpagnols.     Louis  Xlli  fut  fi 
fenfible  à  cet  avantage,  qu'il  écrivit  lui-même  au  Duc  de  Savoie  pour  le  re- 
mercier des  fervices  que  fa  valeur  &  fa  vigilance  venoient  de  rendre  à  la  Fran- 
ce en  cette  occafion,  &  il  lui  fit  un  préfenc  de  cent  raille  écus.     Léganez,    Lega-nezû  ■ 
fort  éloigné  de  fonger  à  tenter   une  ftconde   fois  la  fortune,   fe  retira  h    retirée 
Milan ,  laidànt  fon  armée  retranchée  à  Biagras  (3).     L'es  Milanois  fort  éton-    ^^^'^'■ 
nés  du  retour  de  leur  Gouverneur,  informés  du  combat  de  Tornavento,  6c 
ne  fâchant  quels  étoient  les  defllins  de  Vidtor- Amé,  fe  perfuaderent  qu'il? 
viendroit  affiéger  Milan,  &  cette  idée  les  remplie  de  terreur.  .  Mais  la  mar- 
che du  Duc  de  Créqui  difiipa  bien- tôt  ces  nllarmes,  &■  ces  deux  Généraux 
ayant  repris  la  route  de  Caftelet  &  de  Cefrry,  le  Djc  envoya  ordre  au  Mar- 
quis de  Pianezze,  logé  à  Bourgomainero  avec  fix  cens  hommes  de  cavalerie, 
&  un  corps  aiîiz  confidérable  d'infanterie,  d'aller  pendant  la  nuit  jufqu'à 
Ghen ,  pour  examiner  par  lui  -  même  s'il  feroit  poffibJe  à  l'armée  de  s'y  re- 
trancher.    Pianezze  remplit  cette  comm.iflion  avec  tant  d'habileté,  qu'il  cam- 
pa &  pîSi  le  refte  de  la  nuit,  fans  être  apperçu,  auprès  de  l'armée  de  Léga- 
nez, qui  étoit  forti  de  Milan  à  la  tête  de  toute  fa  cavalerie,  &  d'un  fort  dé- 
tacheinent  de  dragons,  dans  la  vue  de  s^emparer  de  Gatinara,  où  il  fe  rendit 
dès  le  JenJemain  dans  la  matinée.     Gatinara  n'avoit  prefque  point  de  for-    Entreprife 
tification,  &  n'avoit  pour  toute  défenfe  qu'un  très- petit  corps  d'infanterie;    '^'-'•^^.^«jjs 
cnforte  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  cette  place  tint  feulement  un  jour  ("4)-  -^'"^  ^''"' 
AulTt-tôt  que  les  Efpagnols  parurent,  on  fonna  le  tocfin,  Je  Marquis  de  Vil-     ^^'*' 
le,  .quii   revenant  de  Parme,  accompagné  de  douze  ou  quinze  cavaliers, 
&  qui  avoit  déjà  dépîffé  Romagnan,  averti  parle  fon  des  cloches,  du  dan- 
ger qui  menaçoit  Gatinara ,  revint  fur  fes  pas ,   &  rentrant  à  Romagnan , 
il:  fit  monter  promptement  à  cheval  une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  y 

(i"  Guithcnon.  Ih.Jl.  Cm.  r!e  la  R(y.- Ma:/,  de  Sav.  Riittet. 

{2)  Païadin.  Botero   Guichenon.  Hijivite  de  France,  liegne  de  Louis  KIJT, 

(t,^,  l?'Jlter.  Guicherion.  Hiiî.  Gén.  de  U  Roy.  Mai/,  de  Sav. 

(4).  Extrait  Chnml.  de  l'hiji.  de  Sav.  l'.iraiiin.  llijl,  de  Savoie,  . 
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avoic  dans  ce  lieu.  Le  Marquis  de  Pianezze,  qui  fe  doutoic  aufli  du  projet 
de  Léganez,  s'avança,  fuivi  de  fa  troupe,  du  côté  de  la  même  place;  peu 
confidérable,  par  elle-même,  mais  alors,  d'autant  plus  importante,  que  k 
plus  grande  partie  des  provifions  de  l'armée  françoife  ik  de  l'armée  de  Savoie 
y  étoient  ralîemblées.  Pianezze  &  le  Marquis  de  Ville  réunirent  leurs  for- 
ces, &  Léganez  ,  à  la  pouffiere  que  cette  troupe  faifoit  élever,  croyant  que 
c'étoit  l'armée  entière  deCréqui  6c  du  Duc  de  Savoie  qui  s'avançoit,  aban- 
donna l'attaque  qu'il  avoit  commencé  du  «jté  de  Novarre  ,  &  alla  recommen- 
cer le  fiege  de  Gatinara ,  du  côté  de  Vercel  ;  enforte  que  ,  lailîànt  par  cette 
mauvaife  opération  la  liberté  aux  Marquis  de  Pianezze  &  de  Ville,  de  jetter 
TÎu  fecours  dans  la  place,  il  ne  put  l'emporter  d'emblée,  comme  il  s'en  étoit 
flatté  ,  &  qu'il  fut  même  contraint  de  fe  retirer ,  après  une  tentative  auffi  hon- 
teufe  pour  lai,  qu'elle  fut  meurtrière  pour  fes  troupes  (i). 

Pendant  l'intervalle  du  repos  que  l'hiver  laiflbit  au  Duc  de  Savoie  ,  ce 
Prince  comptant  fur  l'amitié  de  la  France ,  &  fur  les  offres  réitérées  de  fer- 
vice  que  ne  ceflbit  point  de  lui  faire  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  crut  devoir 
profiter  des  circonîlances,  pour  établir  folidement  dans  fa  maifon  le  titre 
à'ÂltejJe  Royale,  auquel  fes  prétentions,  fondées  fur  la  Couronne  de  Chypre, 
lui  donnoient  tant  de  droits:  il  chargea  de  cette  coramiflion  le  Jéfuite Monod, 
iiomme  habile  &  éclairé,  mais  exigeant ,  impétueux,  altier,  &  le  moins  pro- 
pre des  hommes,  par  fon  orgueil  extrême,  h  faire  réuflir  une  négociation  , 
îorfqu'ii  falloit  fur- tout  folliciter  avec  adrefiè,  &  non  pas  exiger  avec  hau- 
teur, eu  former  des  intrigues  hardies  (2), 

Le  Duc  n'avoit  recommandé  autre  chofe  h  Monod,  que  d'obtenir  du  Roi 
<le  France  que  le  régiment  des  gardes  prit  les  armes,  lorfque  rAmbafiàdeur 
de  Savoie  feroit  admis  à  l'audience  ;  honneur  rendu  à  tous  les  Ambafladeurs 
des  Rois ,  &  même  h  celui  de  Venife;  le  Jéfuite  devoit  demander  enfuite  que 
le  Roi  obtint  du  Pape  ,  qu'à  Rome ,  les  Ambafladeurs  de  Savoie  reçunènt 
{es  mêmes  honneurs  que  l'on  y  rendoit  à  tous  les  Ambafl!àdeurs  des  têtes  cou- 
ronnées. Le  violent  Monod  demanda  fi  hautement  ce  qu'il  devoit  folliciter , 
fe  conduifit  avec  tant  d'imprudence  à  la  Cour  de  France ,  &  fe  rendit  fi  im- 
portun ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fatigué  des  manières ,  &  ofFenfé  du  ton 
du  négociateur,  s'oppofa  ouvertement  à  fes  demandes,  &  irrita  fi  fort  l'iraf- 
cible  jéfuite,  que  celui-ci  tout  entier  h  la  vengeance,  entreprit  de  perdre  le 
Cardinal  de  Richelieu,  fe  mit  h  intriguer  contre  lui,  fut  fécondé  par  le  Jé- 
lUite  Caufiîn,  Confefil'ur  du  Roi,  mit  dans  fes  intérêts  la  Fayette,  l'une  des 
filles  d'honneur  de  la  Reine ,  &  Maîtrefiè  du  Roi  ;  enforte  que  le  Cardinal 
indigné  de  l'audace  de  l'intrigant  Monod ,  qu'il  méprifoit  beaucoup  plus  qu'il 
ne  le  craignoit,  fit  chafièr  le  Jéfuite  Cauifin,  obligea  le  Jéfuite  Monod  de  fe 
retirer  fore  confus,  &  très  -  promptement  en  Piémont,  &  fit  enfermer  pour 
le  refle  de  fes  jours  la  Fayette  dans  un  Monaftere  (3)  ,  où  elle  n'eut  que 
tiop  le  tems  de  le  répendr  d'avoir  fi  légèrement  fuivi  les  dangereux  confeils 
de  Caufiîn  &  de  Monod. 

\'ic- 


Cî)  rTiiichenon.  Hifl.  Gén.  de  la  Roy.  Meitf.  de  Sav.  Botero.  Buttet. 

(2)  Hijîor.  discorfo  ddle  rofe  di  Sawya.  Paradin.  Hijl.  de  Savoie. 

Ca)  Mém.Jur  le  Miniji.-ibi  Cardin,  de  Richel.  Ilijl.  de  Louis  XI H.  Guiclienon, 
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Vidlor-Araé,  inftruit  de  la  conduite  du  Jéfuice,  &  des  complots  hardis     Sect.V. 
^u'il  avoit  tramés,  fe  hâta  d'écrire  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  défavouer     f-o'-'^ J^' 
tout  ce  qu'avoic  pu  faire  ce  négociateur  infolent  contre  le  Miniftre  de  Fran-   ^^^p^m^f 
ce:  Richelieu  remercia  le  Duc,  &,  peu  content  d'avoir  humilié  l'orgueil  du    1633.. 5^0.' 
^éfuite  Moncd,  il  médita  dès-lors  fa  ruine,  qu'il  eut  fi  peu  de  peine  à  opé-    — ' 
rer  enfuite.     Cependant  le  Duc  de  Parme  ne  recevant  aucune  forte  de   fe- 
eours  de  la  cour  de  Frar.ce,  où  on  lui  avoit  fait  de  fi  brillantes  promefiTes^ 
voyant  fon  pays  fans  défenfe  &  en  proie  aux  Efpagnolâ,  prit  le  parti  qu'en 
ià  place ,  tout  autre  Souverain  eût  pris  vraifemblablement  dans  les   mêmes 
circonflances.     Par  la  médiation  du  Pape  &  du  Grand  Duc  de  Toscane  ,  il   p^^^^"^/* 
traita  avec  le  Roi  d'Efpagne,  abandonna  la  ligue  &  renvoya  tous  les  Fran-    jj^^d'cnns is 
çois  qui  étoient  à  fon  fervice.     Vidtor-Amé  n'apprit  qu'avec  beaucoup  de    France  [^ 
déplaifir  cette  défection  ,   parce  que  jufqu'alora  les  états  de  Parme  attaqués  Je  ligne  ^\ 
par  les  Efpagnols,  fervoienc  en  quelque  forte  de  fauve -garde  aux  états  de    "''^J^^^f^' 
Savoie  ôc  de  Piémont  (i).     Le  Maréchal  de  Créqui  fut  encore  plus  fâché   ^  ^^^3^', 
d«  ce  traité:  il  avoit  d'autant  plus  de  raifon  de  l'être,   qu'il  étoit  en  très- 
grande  partie  la  caufe  de  la  conduite  du  Duc  de  Parme.     En  effet,  ce  Géné- 
ral avoit  reçu  de  la  Cour  de  France  des  ordres  preflxms  &  réitérés  de  défen- 
dre le  Duché  de  Parme,  où  il  lui  avoit  toujours  été  impoffible  de  faire  paiTer 
des  troupes:  H  craignoit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  n'attribuât  à  l'inexécu- 
tion de  ces  ordres  la  défection  du  Duc,  &  il  fe  hdta   d'aller  lui-même  auprès 
de  Louis  XIII,  Ibit  pour  fe  juilifier  des  accufations  qu'il  craignoit  que  le  Mi- 
niftre ne  portât  contre  lui,  foit  pour  demander  fon  congé,   ne  jugeant  pas 
poui^oir  continuer  avec  beaucoup  de  gloire  la  guerre  en  Italie,  n'ayant  que 
peu  de  troupes ,  &  ne  recevant  qu'une  partie  des  fonds  néceflàires  à  leur  fub- 
firtance.     Victor-  Amé  confentit  d'autant  plus  volontiers  à  ce  voyage  ,  qu'il 
prévoyoit  que  dès  l'ouverture  de  la  campagne  fuivante  ,   les  Efpagnols  ne 
manqueroient  point  d'attaquer  fes  états  (2).     Le  voyage  de  Créqui  fut  plus 
heureux  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu;  il  fut  renvoyé  en  Piémont  avec  des  fonds 
fuffifans ,  &  des  commiffions  pour  de  nouvelles  levées.  ,    . 

Pendant  l'abfence  du  Maréchal,  le  Duc  de  Savoie  ,  afin  de  prévenir  les  ^^^^^"^^'^ 
ennemis,  s'empara  du  comté  de  îMilléfino  &  du  fort  de  Cengio,  porte,  qui,  Saviit. 
fitué  entre  le  Marquifat  de  Final  &  le  Milanez ,  gênoit  considérablement  le 
•pafTage  des  Efpagnols,  de  Gênes  dans  le  Duché  de  Milan.  Léganez  ,  dans 
M.  vue  de  fe  dédommager  de  cette  perte ,  fe  faifit  de  Pouzzon ,  place  impor- 
tante, entre  Alexandrie  &  Savonne;  il  invellit  &  fe  rendit  maître  de  Nice- 
de-la-Paille,  de  Cailigiiolles,  d'Aillan  de  Montegrofib,  &  de  la  Roque  d'A- 
razze.  Animé  par  ces  fuccès ,  le  Marquis  de  Légane2  envoya  fa  cavalerie 
jufqu'aux  environs  de  Vercel  ;  mais  le  Marquis  de  Ville  chargea  les  Efpa- 
'Tiolsavec  tant  d'impétuofité ,  qu'il  les  mit  en  déroute,  en  tua  un  très-grand 
nombre ,  &  contraignit  le  refte  h  s'enfuir  précipitamment.  Le  Comte  de 
Verrue  également  heureux,  pritCairo,  &  alla- invertir  la  Roque  d'Arazze: 
il  y  éprouva  plus  de  réfiftance  qu'il  ne  s'y  étoic  attendu  (3)  :   le  Duc  &  le 

(1)  Extrait  Chtonol.  del'Hift.  de  Savuif.  Pnradin.  Hijl.  de  Savoie. 

(2)  Guichenon.  Hijl.  Gén.  de  la  Roy.  Maif.dt  Sav.  Botero.  Buttet. 

(3)  idein.   Païadin.  Hijl.  de  Sav. 
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Sëct.  V.  Maréchal  accoururent  pour  foutenir  les  affiégeans  :  mais  hors  d'état  d'enîpê- 
jiijhire  de  cher  le  fecours  abondant  que  les  Erpagnols  jettoient  dans  cette  place ,  l'ar^ 
Savoiefj'  j^^g  fe  retira,  &  marcha  du  côté  des  Langhes,  où  Dom  Martin  d'Arragon, 
les  Princes  Renaud  &Borfo,  fuivis  d'une  grande  partie  des  troupes  efpagnol- 

les,  paroifToient  dispofés  à  affiéger,  Cengic.    L'avant- garde  du  Duc  ,    com- 

Bataille  de    mandée  par  le  Marquis  de  Ville,  fe  retrancha  à  Montbaldon,  fur  les  bords 
Montbaldon  ^q  \^  Bormia;  elle  y  fut  vivemenr,  attaquée  par  les  Efpagnols;  mais  pendant 
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le  premier  feu  du  combat,  le  Duc  de  Savoie,  arrivant  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée, fondit  fur  les  ennemis,  &  les  chargea  à  fon  tour,  avec  tant  de  violen- 
ce, qu'ils  furent  entièrement  défaits  &  mis  en  fuite,  laiflant  pour  marque  de 
leur  honte,  tout  leur  bagage  Ôc  leur  artillerie  au  pouvoir  des  vainqueurs  (i).. 
Cette  brillante  aftion  acquit  autant  de  gloire  &  de  célébrité  au  Duc  de 
Savoie,  qu'elle  infpira  de  terreur  aux  vaincus  ;    le  Marquis  de  Léganez  ne 
douta  point ,  ainfi  que  les  Milanois ,  que  ce  Prince  ne  portât  ies  armes  dans 
l'état  de  Milan.     Ils  ne  fe  trompoient  point;  c'étoit  là  le  projet  du  Due  de 
Savoie;  mais,  avant  que  de  commencer  cette  expédition  importante,  il  réfo- 
lut  de  s'aflurer  de  quelques  forts  fur  la  frontière  du  Miianez  ,    afin  d'incom- 
moder les  ennemis  d'un  côté,  pendant  qu'ils  l'étoient  confidérablemcnt  de. 
l'autre  par  le  fort  de  Eremme.      Dans  ce  deflein,  Vidor-  Amé  projetta  de 
faire  conftruire  une  fortereiïè  ,  qui  put  fervir  de  magafin ,   &  d'où  l'armée 
employée  dans  l'état  de  Milan  ,   pût  aifémen:  tirer  fa  fubfiftsnce.     Il  fit  en 
même-tems  fortifier  Borgo  -  Manero ,  place  aflèz  étendue  pour  qu'une  ar- 
mée put  s'y  loger  commodément..    Viétor-Amé,  après- avoir  formé  le  plan 
de  ces  diverfes  opérations,  fe  rendit  de  Turin  h  Vercel,  afin  de  veiller  de 
plus  près  aux  différens  préparatifs  de  la  campagne  qu'il  avoit  m.éditée;  mais 
il  étoit  arrêté  dans  l'ordre  du  deftin ,  qu'il  ne  lèroit  plus  couronné  des  mains 
de  la  viétoire;  (2).   A  peine  il  fut  arrivé  à  Vercel,  qu'il  y  fut  attaqué  d'une 
violente  fièvre;  on  craignit  pour  fa  vie  ,   &  la  Duchells  ion  époufe  fe  hâta 
d'accourir,  accompagnée  des  plus  habiles  médecins;  elle  fut  agréablement 
furprife  en  arrivant;  de  trouver  le  Duc  beaucoup  mieux,  prefque  guéri  ,  & 
fi,  peu  mquiet  fur  fa  fanté,  qu'il  étoit  occupé  à  écrire:  mais  ces  momens  de 
calme  furent  courts  :  la  fièvre  recommença  avec  plus  de  violence  ,   &  fut  ac- 
compagnée de  fi  funeftes  fymptômes,  que  la  maladie  fut  déclarée  mortelle,. 
Le  trouble  fut  général  à  Vercel  :;  il  n'y  eut  que  Vidor-  Amé,  qui  montrant 
la  plus  grande  tranquillité  vit  fans  pâlir  &  fans  nulle  émotion  les  approches- 
de  la  mort:  il  mourut  en  héros  inébranlable,  &  en  Chrétien  fournis  h  la  vo- 
lonté du  Ciel.     11  ordonna  feulement  que  le  gouvernement  de  fes  états  refte- 
ViUor-Amé  roit  confié  aux  foins  de  la  Ducheffe  fon  époufe,   &  mourut  amèrement  re- 
'*537-       gretté  de  fes  fujets,  refpefté,  admiré  par  fes  ennemis  mêmes,  le  27  Odlobre 

1637-  (3) 

Ce  Prince  méritoit  bien  les  larmes  de  fon  peuple  ,  &  l'cftime  -  générale  ; 
car  il  efl:  très -peu  de  Souverains  qui  fe  foient  rendus  recommandables  par 
d'aufli  grandes  qualités. .    Vigilant ,   aétif  &  toutefois  d'une  rare  prudence  ^ 


Mirt  de 
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(0  Hijl.  de  France.  Hift-  de  Lmis  XI IT.  liuifct.  Guichenon, 
(■>.)  Guiclienon.  Hift.  Géiu.de  la  H(n.  Muif.  de  Sav,-  Uuttet. 
(2)  r«adin.  Hift.  de  Sav.  Juxiran  Chraml.  de  l'JtUft.  de  Har. 
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perfonne  ne  l'égaloit  dans  l'art  de  profiter  des  circonflances ,  ou  de  les  faire 
naître,  quand  les  événemens  ne  les  amenoient  pas.     Brave  jufqu'à  l'hé- 
roïime,  iléroic  auffi  redoutable  dans  le  feu  des  combats,  que  modéré  aufein 
de  la  vidoire.    Digne  par  fes  talens  &  fes  venus  de  gouverner  les  plus  valles 
empires,   il  étoic  li  bon,  fi  bienfaifant ,   qu'on  alfure  de  lui  ,   que  jamais, 
aux  aftions  de  guerre  près,  il  ne  fit  de  mal  à  perfonne.      Infatigable  dans 
les  exercices  du  corps ,  comme  dans  les  travaux  de  refprit ,    il  facrifîa  tous 
les  plaifirs,  toute  efpece  d'amufemens  au  bien  de  fon  état:  fon  exemple  in^ 
flua  fi  puillàm ment  fur  fes  foldats,  que,  fous  fes  ordres,  il  n'y  avoir  ni  fati- 
gues, ni  incommodités  qu'ils  n'aimafiènt  h  fupporter  (i).   Peu  de  particuliers 
font  auffi  fobres,  que  ce  Prince  le  fut;  il  mangeoit  indifféremment  &  peu  de 
tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  ;  fouvent  même  il  prenoit  fes  repas  debout ,  & , 
h  la  gueiTe ,  fans  interrompre  fa  marche.     Sa  continence  à  tous  égards ,  étoic 
auffi  rare,  que  fes  fecrets  étoient  impénétrables.     Sage,  réglé  dans  toute  fa 
conduite,  il  étoit  acceffible  également  pour  tous  les  citoyens,    écoutoit  vo- 
lotîtiers  leurs  plaintes,  ou  leurs  repréfentations ,  &  leur  rendoit  juflice  ,  tou- 
jours à  leur  fatisfaétion ,  même  fouvent  quand  l'équité  l'obligeoit  de  les  con- 
damner.    Habile  h  difiimuler  fes  mécontentemens,  il  l'étoit  encore  plus  à  en 
tirer  raifon  ;  aufii  vaillant  que  Charles  -  Emanuel  fon  père ,  il  aimoit  davanta- 
ge la  paix  ;  &  ce  ne  fut  jamais  que  contre  fon  inclination  qu'il  fit  la  guerre. 
Cependant,  comme  il  n'y  eut  jamais  d'homme  exacfteraent  parfait,  la  vérité 
force  de  convenir  que  Viélor- Amé  eut  auflî  fes  foibleiïès,  fes  imperfedions, 
ou  même,   fi  l'on  veut,   fes  défauts;  car,  ce  qui  n'efl  qu'une  légère  foi- 
bleflè  dans  un  particulier ,  efl  toujours  un  défaut  dangereux  dans  les  Souve- 
rains.    Viélor-Amé  marquoit  dans  toutes  les  occafions,  une  trop  aveugle 
déférence  aux  avis  prefque  toujours  intérefl^'és  des  financiers  ;  clafTe  de  gens 
avides,  &  d'autant  plus  dangereux,  que  l'honnêteté  des  mœurs  eft  inévitable- 
ment ruinée ,  lorfque  la  déférence  d'un  Prince  les  laifle  une  fois  parvenir  à 
certain  degré  de  confidération  (a).      Dès  lors  les  citoyens  préférant  les  ri- 
chefiès  qui  conduifent  à  tout ,  à  l'honneur  qui  ne  conduit  à  rien ,  ne  fongenc 
plus  qu'h  acquérir  de  l'opulence,  pour  s'élever  par  elle,   aux  rangs,  aux  di- 
gnités ;  le  luxe  s'introduit ,  les  liens  les  plus  facrés  relient  fans  force ,  &  la 
vertu  s'évanouit.     Viélor-Amé  eut  un  autre  défaut,   &  celui-ci  étoit  l'efFec 
inévitable  de  fon  extrême  confiance  pour  les  financiers;  il  étoit  bon,   mais 
point  du  tout  libéral;  difons  tout,  il  étoit  avare,  récompenlbit  fort  mal,  ou 
plutôt  ne  recompenfoit  point ,  les  citoyens  qui  avoient  rendu  à  l'état  les  plus 
importans  fervices,  ou  ceux  qui  s'étoient  dillingués  par  leurs  talens  &  leurs 
vertus.     Il  efl:  vrai  que  les  préfens  qu'il  faifoit  quelquefois  étoient  très-riches; 
mais  ces  afles  de  libéralité  furent  en  lui  fi  rares,  &  faits  d'ailleurs  après  tant 
d'efforts  &  avec  tant  d'oflentation,  qu'ils  ne  lui  incritoient  point  le  furnom 
de  libéral.     Aufli  difoit-on  de  lui,  qu'il  étoit  infiniment  meilleur  à  fes  peu- 
ples en  général,  qu'h  fes  fervitcurs  mêmes.     Il  en  congédia   plufieurs  fort 
durement,  &,  après  de  longs  fervices,  ils  ne  reçurent,  pour  toute  récom- 
pense ,   qu'une  disgrâce  accablante  :  il  ell  vrai  qu'on  afTure ,  qu'il  ne  fe  ren- 
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dit  aux  accufations  portées  comr'eux ,  que  d'après  les  preuves  les  plus  con^ 
vaincances  O)- 

Viétor-Amé  avoit  époufé,  dans  le  mois  de  février  1619,  Catherine  de 
France ,  fille  de  Henri  IV,  &  il  reçut  en  doc  quatre  cens  mille  écus.  Ca- 
therine paiTa  pour  la  Princefle  la  plus  accomplie  de  fon  tems,  &  elle  mérita- 
cette  réputation  :  belle  fans  orgueil,  douce  &  affable  avec  majeiK>,  elle  par- 
loit  avec  une  éloquence  à  laquelle  il  étoic,  difoit-on,  impoffible  de  réfilîer, 
elle  s'exprimoit  avec  noblefle  &  avec  grâces,  en  François,  en  Efpagno!  &  en 
Italien  :  fon  jugement  étoit  exquis ,  fes  connoifîànces  variées  :  elle  uniflbic  à 
une  préfence  d'efprit  peu  commune,  une  bonté  plus  rare  encore;  auiïi  libé- 
rale que  fon  époux  l'étoit  peu,  elle  étoit  indulgente  comme  lui,  dcféroic  vo» 
iontiers  aux  bons  avis,  s'occupoic  avec  autant  d'aOlduité  des  affaires  d'état,, 
que  la  plupart  des  femmes  s'occupent  des  plaifirs;  capable  de  former  de  gran- 
des entreprifes,  elle  étoit  tout  aufli  capable  de  les  exécuter;  inébranlable  dans, 
les  dangers,  elle  étoit  bonne  &  modérée  dans  le  fein  de  la  profpérité  (2). 
ReconnoifTante  &  fenfible,  elle  récompenfoit  avec  une  magnificence  vraiemenc, 
royale,  les  fervices  qu'on  lui  avoit  rendus,  &  eut  continuellement  attentions 
protéger  la  Noblefle. 

Du  mariage  de  cette  iliufire  Princeffe  avec  Vifror-  Amé  ,  naquirent  L 
le  17  Juillet  1629,  Louife  Marie  -  Catlierine  de  Savoie,  qui  époufa  Maurice, 
Prince  de  Savoie  fon  oncle,  II.  François  -  Hyacinthe ,  qui  fur  Duc  de  Savoie- 
après  Victor- Amé.  III.  Charles -Emanuel  II,  qui  fuccéda  à  François  -  Hya-. 
cinthe.  IV.  Marguerite- Yolande  de  Savoie,  née  le  15  Mai  1635,  qui  fu: 
mariée  en  1660  à  Rainuce  Farnefe  II,  Duc  de  Parme  6c  de  Plaifance.  V. 
Adélaïde  -  Henriette  de  Savoie,  née  le  6  Novembre  1636;  qui  époufa  Fer- 
dinand-Marie, Prince,  &  enluice  Duc  de  Bavière:  VI.  Catlierine  Béatrix  de- 
Savoie  ,  fœur  jumelle  de  la  Princefle  Adélaïde  &  qui  mourut  au  berceau  (3). 

La  mort  du  Duc  Viftor -  Amé  fut  fuivie  de  troubles,  de  défordres  &  de- 
guerres  civiles,  qui  pendant  fort  long- tems,  agitèrent  &  dévafcerent  le  Pie- 
mont.  Ce  Souverain  illuilire  mourut  couvert  de  gloire;  mais,  pour  le  mal- 
heur de  fes  peuples,  il  laiflbit  les  rênes  de  fes  états  dans, les  mains  d'un  en- 
fant, &  le  gouvernement  en  butte  à  l'ambition  de  deux  Princes  égalem.enc  en- 
treprenans,  également  avides  de  rang,  d'honneurs  &  de  domination.  Viclor- 
Amé  avoit  prévu  les  dangers  qui  menaçoient  les  premières  années  du  règne; 
de  fon  jeune  fils,  &,  afin  de  prévenir,  autant  qu'il  le  pouvoit,  les  malheurs 
qu'il  craignoit,  il  nomma  Catherine  de  France  fon  époufe.  Régente  pendant 
fa  minorité,  &  Tutrice  de  fes  enfans;  elle  fut  reconnue  en  cette  qualité,  par 
les  foldats,  la  nobleflTe,  ks  magiilrats,  par  tous  les  ordres  de  l'Etat;  &  Ca- 
therine ne  prévoyoit  point  alors,  que  bientôt  l'ambition  de  fes  Beaux-freres, 
armeroit  contr'elle  ces  mêmes  fujets  qui  lui  juroient  la  plus  entière  obéifl"ance, 
&  que  ce  defir  véhément  de  dominer ,  attirant  les  François  &  les  Efpagnols- 
en  Italie,  rendroit  tour- à -tour  la  Savoie  &  le  Piémont  le  théâtre  d'une  guîrr& 
fi  funeite  &  fi  meurtrière ,  qu'on,  verroit  le  gouvernement  aw  moment  de, 
fa  ruine. 

(i)  Guichenon,  IliJl.Gén.  de  ta  Roy.  Mv'f.deSav.  Pandin.  Ilijîoîre  dt  Savoie, 

t2J  Le  Laboureur ,  yi Iditious  aux  Mimcires  de  Caftclnaii.  Guichenon. 

C3)  U  TmpiQ  ilellu  Uloria.  Par  le  P.  Ofuii.  Il  iiammu.  Pir  le  Comte  Thefauro,- 
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François  -  Hyacinthe  n'avoit  que  cinq  années,  &,  dès  les  premiers  jours 
de  fon  avéneraent  à  la  Souveraineté,  fon  règne  fut  violemment  troublé  (i). 
Les  François  en  effet,  qui  étoient  aux  environs  de  Vercel,  lorfque  Victor- 
Amé  mourut,  formèrent  l'unique  projet  de  s'emparer  de  cette  place,  &  d'en- 
lever h  Ducheilè  Régente  avec  fes  deux  fils.  L'auteur  de  ce  complot ,  auffî 
lâche  que  puniflabie,.  étoit  d'Emery,  AmbalTadeur  de  France  à  la  Cour  de 
Piémont  ;  d'Emery  ,  qui  fentoit  combien  cette,  aftion  indigne  déshonoroit 
le  caractère  dont  il  étoit  revêtu,  ne  rougillbit  cependant  point  de  dire,  pour 
la  juftifier,  ou  plutôt,  pour  en  pallier  la  baflène,  que  Louis  Xill  n'avoit 
point  d'autre  moyen  de  s'aflurer  de.  la  volonté  de  Catherine,  &  que  n'y  ayant 
que  cette,  violence  h  la  faveur  de  laquelle  il  fut  poflibîe  de  contraindre  cette 
PrincelTe  d'embrafTer  les  intérêts  du  Roi,  il  étoit  indifpenfable  d'en  ufer,  avant: 
que  lesEfpagncls  euflèuc  le  temsde  s'emparer,  foie, de  gré,  foitde  force.,  de 
i'efpritde  la  Régente.. 

Le  Maréchal  de  Créqui,  penTant  avec  plus  de  noblefîè,  refulà  de-  trem- 
per dans  un  aufTi  flétridant  attentat ,  &  de  contribuer  h  déshonorer  la  Fran- 
ce, en  fc  faififlant  ainfide  la  fœtir  du  feu  Roi,  &  en  opprimant  un  Prince 
enfant.     Créqui  repréfenta  encore  que  Louis  XJII  n'ayant  donné  aucun  ordre 
à  ce  lujet,  il  n'écoit  point  douteux  qu'il  défavoueroit  les  auteurs  d'une  telle 
entreprife.     Ces  f^ges  remontrances  firent  peu  d'imprelTion  fur  d'Emery,  qui, 
à  un  caradlere  violent,  emporté,,  joignoit  l'efprit  d'intrigue,  &. beaucoup  de 
méchanceté..    D'ailleurs,  confident  de  P.ichelieu,  il  connoilToit  les  vues  de 
ce  Min;ilre,.&  fiir  d'avoir  Ion  agrément,. il  preOà  plus  vivement  encore,  le 
Maréchal ,  qui,  à  la  fin,  craignant  que  cet  homme  dangereux,  ne  lui  attirât 
par  les  dénonciations  la  haine  du  Miniftre,  refiib  plus  mollement^  &  parut 
balancer  entre  fon  honneur  &  fa  tranquillité  (2)..    Leur  entretien  ne  fut  pas 
aufli  fecret,  que  d'Emery  s'en  flactoit,  &  leur  convorfation  fut  entendue  par 
une  des  femmes  de  laDuchelFe,   qui.  alla,  auffi- toi:  lui  rendre  compte  du 
complot  médité  par  rAmbafiadeur  de  France, .   Cet  avis  indigna ,  miis  ne  dé* 
concerta  point  la  Régente;  elle  afl^embla  auUi-tcc  fon  Confeil,  non  pour  voir 
quelles  mefures  il  y  avoità  prendre;  mais  pour  lui  faire  parc  du  perfide  attenr 
rat  qu'elle  venoit  de  découvrir  :  elle  fit  enfujte  metrre  dans  la  pl.ice  toutes  les 
troupes  Piémontoifes  qui  étoient  aux  environs  >  fous  Isa  ordres  des  Marquis  de 
Pianezze  &  de  Ville,  elle  doubla  fa  garde,  donna  k.s  ordres  les  plus  fa^-es, 
&  prit  de  fi  bonnes  précautions  ,    qu'une  foule   d'officiers  françois  s'étanc 
préfentés  dès  le  lendemain  aux  portes  de  Vercel,. fous. prétexte  d'alier  y  rece- 
voir quelques  munitions,  trouvèrent  àzai  h  place  une  garnifon  fi  noinbrcu^ 
fe  &  tous  les  portes  fi  bien  occupés;  que  ne  doutunc  point  que.  le  fecret 
n'eiit  tranfpiré ,  bien  loin  de  remplir  les  ordres  d'Emery,  ils  ne  fongcrcnt  qo'h 
fe  dégager  eux-mêmes  de  l'efpece  d'embufcade  où  ils  s'étoieut  ji:ttés ,  &  fe 
retirèrent  avec  la  plus  grande  précipitation  (3). 

S'il  elt  vrai  que  le  Cardinal   de  Richelieu  eut  quelque  connoiflance  de 
ce^projet  d'enlèvement,  il  ell  trcs-afluré  que  Louis  XIU  auroit  eu  la  foiblcllè 

(i)  Para.iin.  //(/?.  de  SaV.  Giiichenon.  H<fl.Gcn.  ne  h  R^y.Maif.  de  Sxv, 

(z;  HifloT.  discorfndtll:  cofe  di  Savo-ja.  Par;\din.  Hifl-.dc  Savoie- 

(.2/  l'i"ë-  yhg.'TauriiU  Guiclieiioa». /.'i'/  Gti.di  la  Ro)\  Mnf.de  Sav. 
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de  l'aiitorifer,  ou  du  moins,  il  efl:  certain  qu'il  n'auroic  pas  eu  la  force  de  le 
défavouer  :  cependant,  comme  ce  monarque  ignorolt  abfolument  cette  perfi- 
de intri;i;ue,  il  parut  très-fincérement  aifligé  de  la  mort  de  Viétor- Amé,  & 
fort  fenfible  à  la  fituation  de  la  Régence,  h  laquelle  il  écrivit  deux  lettres  rem- 
plies de  tendrefTe,  &  des  plus  fortes  afïïirances  de  fa  protection  &  de  Ton  ami- 
tié: il  lui  envoya  même  un  Ambaïïàdeur  extraordinaire ,  pour  lui  confirmer 
toutes  les  otFres  que  fes  lettres  contenoient.  Cependant  Catherine  parvenue 
à  fe  mettre  à  l'abri  des  trahifons  de  d'Emery,  fe  hâta  de  faire  partir  deux  dé- 
putés, l'un  pour  Rome,  auprès  du  Prince  Cardinal,  l'autre  pour  la  Flandre 
auprès  du  Prince  Thomas ,  pour  'leur  annoncer  la  more  de  Viétor  -  Amé  leur 
frère,  &  les  conjurer,  puifqu'ils  s'étoient  jettes ,  l'un  dans  le  parti  de  l'Empe- 
reur, l'autre  dans  celui  de  l'Efpagne,  de  s'abllenir  de  venir  en  Piémont,  pour 
ne  point  exciter  la  jaloufie  de  la  Cour  de  France,  à  moins  qu'ils  ne  vouluITent 
fe  réconcilier  avec  Louis  XIII,  &  travailler  enfuite,  do  concert  avec  elle, 
fu  bien  du  peuple  &  des  états  du  jeune  François -Hyacinthe  leur  neveu;  leur 
promettant  dans  ce  cas,  de  leur  rendre  leurs  apanages  (i).  Ce  qui  déter- 
mina Catherine  à  écrire  en  ces  termes  à  fes  Beaux -frères,  &  fur -tout  au  Prin- 
ce Cardinal,  fut  une  lettre  fort  prefîànte  qu'elle  reçut  du  Roi  fon  frère,  qui 
l'exhortoit  à  ne  permettre  fous  aucun  prétexte,  au  Cardinal  de  fe  rendre  au- 
près d'elle;  ôc  cette  lettre  étoit  foutenue  par  tous  les  François  qui  étoient  en 
Piémont,  &  qui  menaçoient  hautement  de  recevoir  &  de  traiter  le  Cardinal 
en  ennemi  s'il  fe  hafardoit  h  approcher  du  Piémont  &  de  la  Savoie. 

Ces  difpofitions  de  Louis  XIII  &  des  François  n'étoienc  pas  ignorées  du 
Cardinal,  qui  comptant  les  dangers  pour  rien,  lorfqu'il  s'agilîoit  de  fuivre  fon 
ambition,  partit  de  Rome,  pafTa  à  Gênes,  fe  rendit  h  Savonne,  &  envoya 
annoncer  fon  arrivée  à  Catherine.  Cette  Princeffe ,  fort  allarmée  d'une  telle 
démarche,  fit  aufli  -  tôt  partir  trois  députés  pour  Savonne,  avec  ordre  de  repré- 
fenter  au  Cardinal  le  péril  qu'il  couroit,  la  fituation  cruelle  où  il  jettoit  la 
Régente  &  l'Etat,  par  la  jaloufie  que  fa  préfence  alioit  donner  au  miniftere 
François;  elle  lui  offrit  encore,  non ■  feulement  la  reffitution  de  (on  apanage, 
mais  celle  de  tous  les  revenus  depuis  qu'il  en  avoit  été  dépouillé  (a),  s'il 
confentoit  à  s'en  retourner  h  Rome:  le  Cardinal,  foie  qu'il  fut  fatii-fait  de 
la  reilkution  de  fes  revenus  &  de  fon  appanage,  foit,  comme  il  efl:  plus  vrai- 
femblablc,  qu'il  ne  vit  point  encore  les  chofes  difpofées  h  difputer  ouverte- 
ment la  régence,  promit  de  ne  caufer  aucun  trouble  à  Catherine,  au  jeune 
Duc ,  ni  à  l'Etat,  &  reprit  la  route  de  Rome.  Le  Prince  Thomas,  plus  po- 
litique &  plus  adroit  que  fon  frère,  employa,  (ans  caufer  autant  d'allarmes, 
des  moyens  plus  dangereux ,  &  fit  paîlèr  de  Flandre  en  Piémont ,  le  INIarquis  de 
Pallavicin,  qu'il  chargea  de  voir  en  fecrtt  les  partifans  qu'il  avoit  h  Turin, 
d'aller  enfuite  conférer  avec  le  Cardinal,  fur  les  moyens  de  rendre  Catherine 
également  fufpefte,  où  même,  s'il  étoit  nécefiàire,  également  odieufe  aux 
habitans  de  Piémont  &  h  ceux  de  Savoie,  de  couvrir  fes  intrigues  dcb  appa- 
rences du  plus  grand  zcle  pour  la  Régente,  &  de  prendre  enfin  toutes  les 
précautions  poflibles  pour  faire  déférer,   lorfqu'il  fercit  tems  d'éclater,   le 

Ci)  lîuftet.  Botcro.  Paradin.  Hifl.  'h  Savoie. 

(p.)  Il  dimiunte.   Orli.  Il  tempio  itlla  ^laria.  Paradin.  Guichcnon. 
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gouvernement   aux  deux  Princes.     Pallavicin   remplit  avec  autant  d'intelli-     s^ct.  V 
gence  que  d'adrefTe  cette  commiffion;  il  fie  de  nombreux  partifans  au  Prince    Hijhire  de 
Thomas,  &  cacha  fi  bien  fes  démarches,  que  le  mal  qu'il  fie  à  Catherine  &   Savoie êf 
h  TEtat  pendant  fon  féjour  en  Piémont ,  n'éclata  que.  long-tems  après  qu'il   j^-.o.^5°q"^' 
en  fut  parti  (i).  1 1.  * 

Le  traître  d'Emery  &  le  Maréchal  de  Créqui  preflbient  vivement  la  Régen-"  La  Frcuu 
te  de  renouvelier  avec  la  France  le  traité  de  ligue,  dont  le  terme  convenu   PJ'^-O'^  '*  , 
en  1635,   étoit  prêt  d'expirer;  la  Ducheflè   douairière  n'ctoit  rien  moins   rlrf^'^yslkr- 
qu'emprelTée  de  confentir  h  ce  renouvellement;  la  paix  lui  importoit  plus  que   le  Truite  ' 
la  guerre;  &  elle  eût  defiré  de  garder  h  neutralité,  parce  que  ne  pouvant   "'e  Ugue,. 
avoir  en  mêms  rems  les  François  &  les  Efpagnols  pour  amis,,  elle  écoit  infi- 
niment intéreiïee  à  n'avoir  du  moins  pour  ennemie  aucune  de  ces  deux  Puis- 
fances*.    Elle  deilroit  d'autant  de  fe  difpenfer  de  prendre  part  h  la  continuation 
de  la  guerre,  qu'elle  n'avoic  pas  la  plus  entière  confiance  au  Maréclial  de 
Créqui ,  Commandant  en  chef  &  abfolu  de  l'armée  françoife ,  depuis  la  mort 
du  Duc  Vitftor-Amé.     Indécife  par  tant  de  motifs,  Catherine  balançoir;  elle 
demanda  du  tems  pour  fe  réfoudre ,  &  cependant  donna  des  ordres  précis , 
pour  que  fes  troupes  fulTcnt  prêtes  à  encrer  en  campagne  dès  les   premiers 
jours  du  princems  (a).      Pendant  qu'elle  faifoit  tous  fes  efforts  pour  éluder 
les- foUici tarions  preiLnces  des  François,  la  Cour  d'Efpagne  tentoic  tous  les 
TToyens  poffibles  pour  la  déterminera  s'attacher  aux  Efpagnols:  Philippe  lui 
fàifoit  promercre  les  plus  grands  fecours,  pourvu  feulement  qu'elle   voulut 
faire  fortir  les  François  de  la  Savoie,  du  Piémont,  &  qu'elle  s'engageât  h  leur 
refufer  déformais  l'encrée  d'Italie:  mais  à  ce?  brillances  promefils,  Catherine 
répondoic  que, quelque  deiir  qu'elle  eut  d'éteindre  en  Italie  le  l'eu  de  la  guer- 
re ,  elle  n'auroic  jarnais  l'imprudence  de  s'expofer  à  l'inimitié  &  aux  armes  de 
la  France  ,   &  que,  pour  féconder  les  vues  de  l'Efpagne,  elle  ne  jugeoic 
point  devoir  expofer  fes  états. 

Mais  a  la  Pvégente  rcpouflbit  toute  propoficion  de  guerre  conte  la  France  , 
elle  n'en  étoic  pas  moins  inquicrée  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  venant 
de  conclure  avec  les  Suédois  &  les  Hollandois  une  ligue  contre  la  maiibn 
d'Autriche,  après  avoir  faic  freflàmment  follicicor  la  Ducheffe  d'accévier  h  ce 
traité,  écrivit  décidément  au  Maréchal  de  Créqui  &  à  fdn  confidcnc  d'E'ue- 
r^' ,  que,  par  quelque  voie  que  ce  fuc,  il  falloir  abfulument  concraindre  la 
Régence  à  ime  ligue  oifenfive  &  défenfive,  qu'il  filloic  indispenfablement  h 
rendre  ennemie  irréconciliable  des  Efpagnols»  afin  de  id  meccre  par-  Ih,  dans 
la  dépendance  cotale  de  la  France  (3).  Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  le  Ocaii>a-- 
jeune  Duc, 
fa  mère, 
veraine . 

s'occupoit  du  foin  puérile,  ou  royal  ,  d'honorer  plufieurs  feigneurs  de  la 
cour,  des  man|ues  de  cet  ordre  ,  le  Marquis  de  Léganez  informé  du  refus 
que  la  Régente  avoir  fait  d'accepter  les  propofitions  de  Philippe  ,   forma  , 

(i)  Pâradî'n.  Ilijf.'f'i^  Savo:e.  Ping.   J:i^.  Taurin.     Il  din;mntc. 
(2;  Guichcnon.  Hijl.  Gtn.  de  la  Roy.  Miif.  de  Savoit.    B.fero.- 
(3J  FaradJi.  lUJluire  de  Savoie,  Buùct.    Il  Tew^la  dtlla  (Jinria, . 
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pour  fe  venger,  le  ilege  de  Bicmme,  place  dont  la  flcuauon  &  la  force  'gô» 
noient  beaucoup  Ifcs  IVlilanois,  •    ••.  '        ; 

A  la  première  nouvelle  de  cette  entreprife,  le  Maréchal  de  Cféqui  partit 
de  Cazal  avec  toutec  les  crcupes  françoifes,  pour  aller  (ecourir  Mont- Gaillard, 
Gouverneur  de  Bremme  ;  mais,  par  le  plus  irréparable  des  malheurs,  le  Ma- 
'réchal  ayant  été  reconnoître  les  retranchemens  des  Efpagnols,  il  fut  emporté 
d'un  bouler  de  canon  tire  du  camp  des  ennemis.  Cet  accident  fut  d'autant 
plus  funtile,  que  Mont-grillard  n'en  fut  pas  plutôt  informé,  qu'il  rendit 
Bremme  h  Léganez  (i),  Enîlés  de  ce  fuccès,  les  Efpagnols  donnèrent  une 
nouvelle  ac'^tivité  h  leurs  hoitilités^  publièrent  un  manifelle  contre  la  France, 
attaquèrent  Mont-Calve  infruflueufement,  &  allèrent  entreprendre  le  iiege 
de  Vercel.  Le  progrès  des  armes  efpagnoUes  irrita  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui  envoya,  fous  les  ordres  de  la  Valette,  une  armée  nombreufe  en  Pie- 
mont  ,  &  fit  dire  en  même  -  tems  par  d'Emery  à  la  Régente ,  que  fi  elle 
ne  fe  hatoit  de  donner  au  Roi  de  France  la  iatisfadiion  qu'il  atcendoit  d'elle, 
ce  Monarque  étoit  décidé  à  déclarer  la  guerre  à  la  Savoie. 

Cette  menace,  feutenue  d'une  puiïïhnte  armée,  ne  lailTant  pas  même  le 
•tems  à  Catherine  de  délibérer,  elle  renouvella  la  ligue;  ôc  par  le  traité  qu'el- 
le conclut  avec  le  Cardinal  Valette,  il  fut  convenu  que  le  Roi  de  France  & 
la  Régente  de  Savoie  feroient  enfemble  guerre  ouverte  aux  Efpagnols,  jufqu'à 
ia  fin  de  l'année  1 640.  Que  le  Roi  fourniroit  douze  mille  hommes  d'infan- 
terie, &  quinze  cens  de  cavalerie;  que  de  fon  côté,  la  Régente  entretien- 
droit  à  fes  fraix  toutes  les  garnifbns  de  fes  places,  &  qu'elle  fourniroit  trois 
mille  hommes  d'infanterie  &  douze  cens  de  cavalerie  h  la  folde  du  Roi;  que 
■les  Généraux  François  n'agiroient  que  fous  l'autorité  de  la  Duchefie  :  qu'il  n'y 
■auroit  ni  paix,  ni  trêve,  que  du  confentemcnt  des  deux  Souverains  alliés: 
■que  tous  les  ordres  concernant  les  étapes,  ouïe  logement  des  gens  de  guerre, 
feroient  uniquement  donnés  par  la  Régente,  ou  par  fes  Miniftres;  &  qu'enfin 
le  Roi  de  France  fecourroit  de  toute  ih  pullfance,  la  Régente,  àms  le  cas  où 
fes  états  feroient  attaqués  (2"). 

Le  Marquis  de  Léganez  fut  d'abord  moins  heureux  qu'il  ne  s'en  étoit 
flatté.  Emmanuel  Solara ,  Gouverneur  de  Vercel ,  oppofa  aux  afilégeans  la 
plus  forte  réfifiance;  ils  perdirent  un  très- grand  nombre  de  foldats&  plufieurs 
officiers  de  diftinétion.  Les  armées  de  France  &  de  Savoie  réunies ,  il  fut 
réfolu,  qu'on  fecourroit  'Vercel,  mais  ce  fecours  arrivant  trop  tard,  &  les 
afiiégés ,  après  plufieurs  ^afiauts  foutenus  avec  la  plus  grande  videur ,  ne 
pouvant  plus  terijr,  furent  contraints  de  rendre  par  capitulation  la  place  à 
Léganez,  qui  y  mit  une  garnifon  de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  &  de 
cinq  cens  de  cavalerie.  Cette  perte  caufaun  déplaifir  fenfible  à  la  Régenté, 
d'autant  plus  affligée,  que  Vercel  étoit  pour  le  Piémont  d'une  importance 
extrême ,  &  que  l'armée  françoife  ne  fs  dédommagea  de  cet  échec  par  au- 
cune entreprife  bien  utile:  on  iaiflà  entrer  les  Efpngnols  dans  le  Montferrat, 
&  le  Cardiiml  de  la  Valette  fe  contenta  de  paflcr  le  Pô  à  la  tête  de  La  cava- 
lerie &  de  prendre  Refrancor  &  Monte  -  Magno  ,  places  fort  peu  intéres- 

fan- 
Ci  ■)  Uill.de  Louis  XI n.  TliU.  dé  France.  Paradin.  JJiJI.  de  Savoie. 
(ï;  H'ijï.  de  LouisXllI.  Guicbeiio;i.  HiJI.  Gin.  de  la  Rey.  Maif.  de  Sav. 
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fantes  (i).  Mais  la  prife  de  Vercel  fuc  fuivie  d'un  malheur  infiniment  plus 
affligeant  pour  la  Ducheflè  Régence.  Le  jeune  François- Hyacinthe  fuc  tout- 
h-coup  attaqué  d'une  ûevre  fi  violence,  que  réfiîlant  à  tous  les  fecours,  elle 
le  mit  au  tombeau  dès  le  quatrième  jour  de  fa  maladie.  Il  n'avoit  que  Cx 
ans  &  quelques  jours:  on  aflùre  qu'il  montroit  des  dispofitions  heureufes,  un 
caractère  doux,  &  des  calens  fort  au-delFus  de  fon  âge.  Cette  mort  fut  néan- 
moins plus  douloureufe  pour  Catherine,  qui  perdoit  un  enfant  chéri,  que  pour 
le  peuple,  qui  ne  connoifibit  point  encore  ce  Prince,  &  qui  ne  pouvoic  pré- 
voir ce  qu'il  eût  été  s'il  eût  vécu.  D'ailleurs,  François -Hyacinthe  ne  mou- 
rut point  fans  fuccefr::ur,  &  tous  fes  droits  paifoicnt  à  fon  Frère  Charles-  E- 
manuel  II ,  que  la  Régente  fit  aufli-tôt  reconnoître  pour  Souverain  de  Savoie 
&  de  Piémont ,  par  fes  Minières,  les  Cours  fouveraines,  les  Gouverneurs 
des  provinces  &  des  places  (2).  Charles -Emanuel  n'avoit  que  quatre  ans 
lorfqu'il  parvint  au  gouvernement,  fous  la  tutelle  &  la  régence  de  la  Ducheflè 
Catherine  fa  mère,  qui,  fupérieure aux  coups  cruels  que  le  fort  lui  portoit, 
&  ne  fongeant  qu'à  fe  précautionner  contre  les  Efpagnoîs ,  fit  pafl!èr  mille 
hommes  d'infanterie  en  Piémont. 

Le  Cardinal  de  la  Valette  fe  tenoit  h  Féliflàn ,  &  les  Efpagnoîs  profitant , 
après  la  prife  de  Pomoro ,  de  i'éloignement  du  Général  François ,  formèrent 
le  projet  d'enlever  l'efcadron  de  Savoie  ,  logé  à  Roche -Chevalier,  auprès 
de  Féliflàn.  Dix  compagiiies  de  chevaux -légers,  trois  de  dragons,  dix  com- 
pagnies de  cavalerie  napolitaine  &  mille  hommes  d'infanterie ,  chargés  de  cette 
entreprife ,  allèrent  pour  l'exécuter  ;  mais  l'efcadron  de  Savoie ,  commandé 
par  le  Colonel  ÎMonti ,  fe  défendit  avec  tant  de  courage  &  d'habileté  ,  que 
les  Efpagnoîs  repoufles,  laifl^erent  quatre  cens  des  leurs  fur  le  champ  de  ba- 
taille, environ  cent  -  vingt  prifonniers  au  pouvoir  des  vainqueurs,  &  s'enfui- 
rent dans  les  bois,  où  ils  furent  vivement  pourfuivis par  la  Valette,  qui  les 
chafllà  jufques  par  de-là  Non  (3). 

Cependant  la  cour  d'Efpagne  irritée  du  traité  de  ligue  renouvelle  par  la 
Régente,  offrit  au  Prince  -  Cardinal  &  au  Prince  Thomas  toutes  les  forces 
de  l'Efpagne ,  s'ils  vouloient  entrer  en  Piémont ,  dépouiller  la  Ducheflè  de 
Kl  régence,  &  fe  déclarer  eux-mêmes  Tuteurs  &  Régens  du  jeune  Duc  & 
de  fes  états.  C'étoit  là  précifément  l'invitation  que  les  deux  Princes  ambi- 
tieux cttendoient  pour  éclater;  &  les  circonftances  leur  parurent  d'autant  plus 
favorables,  que  les  partifans  qu'ils  avoient  en  Piémont,  les  afluroient  que  les 
Piémontois  étoient  alors  fort  méconcens  des  François ,  auxquels  ils  attribuoicnc 
la  perte  de  Bremme  &  de  Vercel. 

Le  plus  impatient  des  deux  frères,  le  Prince  -  Cardinal ,  fut  le  plus  em- 
prefle  à  ajiir.  D'après  les  inflruflions  &  les  aflTurances  de  la  Cour  d'Efpngne, 
il  partit  fecrétement  de  Rome,  le  rendit  dans  le  Milanez",  &  envoya  fon 
Maûre-d'hôtcl  en  Piémont,  avec  ordre  de  dire  à  la  Régente,  que,  s'il  ve- 
roit  dans  la  réfolution  d'entrer  dans  le  Piémont ,  ce  n'étoit  que  dans  de  bon- 
nes intentions ,  &  pour  procurer  à  l'Etat  &  aux  Rois  de  France  ce  d'Efpagne , 
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(î)  Butfet.  Botero.  Paradiii.  Ilidoire  de  Savoie. 

(2)  Il  Tempin  delta  Gloria.     Il  Diamante.  Guichenoii. 
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ou  une  paix  durable ,  ou  une  longue  trêve.  La  Ducheflè  furprife  du  voyage 
de  fon  Beau -frère  &  de  l'avis  très  -  fufpeft  qu'il  lui  faifoit  donner,  lui  écrivit 
que  la  mort  de  fon  fils  aîné  n'avoit  opéré  aucune  forte  de  changement  dans 
l'Etat;  que  la  France  confervant  les  foupçons  que  fes  liaifons  avec  l'Elpagne 
avoient  fait  naître ,  il  expofoit  évidemment  les  états  de  fon  neveu  h  de.  très- 
grands  malheurs  s'il  paroiiïbit  en  Piémont;  que  la  réfolution  qu'il  avoitprile 
&  exécutée  avec  tant  de  précipitation ,  ne  pouvant  lui  infpirer  à  elle  même 
que  la  plus  grande  défiance,  elle  fe  repofoit  fur  la  proteftion  &  la  force  des 
armes  d'un  Monarque  puifiTant,  qui  ne  permettroit  pas  qu'on  tentât  d'oppri- 
mer une  Princefl!è  veuve  &  un  Souverain  enfant;  que  du  relie,  elle  étoit  dé- 
cidée h  répandre  fon  fang  pour  défendre  la  fucceflion  de  fon  fils ,  &  confer- 
ver  l'état  libre  &  entier,  h  celui  auquel  feul  il  appartenoit  par  le  droit  le  plus 
légitime,  (i). 

Cette  lettre  ne  changea  rien  aux  projets  du  Cardinal ,  qui  répondit  à  la 
Régente;  „  qu'il  ne  connoiflbit  fur  la  terre,  ni  de  loi,  ni  de  puiffance  capa- 
bles de  l'éloigner  de  la  maifon  paternelle  ;  qu'il  avoit  aflèz  prouvé  par  fes 
aftions ,  même  par  fes  démarches ,  fi  injuftement  condamnées ,  combien  fes 
intentions  pour  fon  neveu  étoient  pures ,  &  fon  refpeft  pour  Ifi  Belle  -  fœur 
inviolable,  &  qu'il  y  avoit  plus  que  de  lafoiblefiè  à  craindre  fon  arrivée,  puif- 
qu'il  n'étoit  accompagné  que  de  deux  gentilshommes ,  d'un  fecrétaire  &  de 
quatre  domeftiques,  deux  à  cheval  &  deux  h  pied;  en  un  mot  que  le  juge- 
ment que  fes  ennemis  portoient  de  fa  démarche  &  de  fes  vues,  étoit  auiïi  faux,, 
auffi  punilTable ,  que  les  crimes  de  quelques  prifonniers  que  l'on  avoit  fi  in- 
dignement accufés".  (2)  Ces  dernières  expreffions  renfermoient,  fans  que  la 
Régente  s'en  doutât,  toute  l'intrigue  du  Prince  Cardinal,,  &.  on  ne  tarda 
point  à  dévoiler  le  fens  de  ces  expreflïons  énigmatiques.. 

Deux  fcélérats,,  le  Commandeur  de  Pazero,  Secrétaire  d'état,  &  le  Comte 
Baltazar  Mefl^eraty,  Général  des  Polies,  oubliant  les  bienfaits  dont  les  avoir 
comblés  le  Duc  Viftor- Amé,  avoient  entrepris,  il  y  avoir  plufieurs  années 
de  rendre  ce  Prince  odieux  à  fes  fujets,  de  flétrir  fes  avions,  ainfi  que  la  con- 
duite de  fes  Miniftres.  Dans. cette  vue,  ils  avoient  gagné  h  force  d'argent, 
une  femme  du  peuple ,  &  cette  femme  contrefàifanr  la  pofl^édée ,  difoit  dans . 
les  fréquens  accès  de  fon  obfefllon  fuppofée  ,  toutes  les  horreurs  que  les 
deux  conjurés  lui  faifoient  dire..  L'impofture  fut  découverte;,  Viftor-Amé 
fit  enfertner  les  deux  coupables,  &  la  jullice  les  dellinoit  au  dernier  fuppli- 
ce,  lorfque  Vidlor- Amé  mourut  (3).  La  Régente  trop  indulgente  arrêta. 
l'exécution  de  la  fentence ,  &  ne  fe  contentant  point  de  laiflèr  la  vie  h  ces 
malheureux,  elle  donna  à  l'un  le  château  de  Saluées  pour  prifon,  &  à^ l'au- 
tre la  ville  de  Turin.  Pazero  &  Mefl^eraty  que  cet  aile  de  clémence  n'avoit. 
fait  qu'endurcir  au  crime  ,  s'évadèrent,,  fe  rendirent ,  l'un  auprès  du  Cardi- 
dinal,  le  fécond  auprès  du  Prince  Thomas,  &  ,  foit  par  efprit  de  vengeance, 
foit  par  atrocité  naturelle ,  foit  enfin  dans  l'efpérance  de  rcnaer  dans  la  pos- 
feflion  de  leurs  biens,  ils  ne  ceflêrent  plus  de  donner  les  confcils  les  plus  vio- 

(i)  Il  Diamante.  Guichenon.  Hifîoire-GénéraL.de  lA  Rcy.'Maif.  de  Sivitic^ 
(ï)  Paradin.  Hlfltire  de  Savoie.      U  Dimmnte. 
Ù),  Botero.  Buttet,  Paradin,  lUfl,  de  Savoie. 
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lens  contre  la  Duchefîè  Régente.  C'étoit  par  ces  deux  hommes  que  le  Car- 
dinal entretenoit  des  intelligences  dans  Carmagnole,  ainO  que  dans  la  cita- 
delle de  Turin ,  que  le  Comte  Capris ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  avoit  pro- 
mis de  lui  li\Ter.  Cette  intrigue  ne  réuffit  cependant  pas  :  la  Ducheflè  en 
fut  inftruJce,  &,  informée  de  l'approche  des  Elpagnols,  qui,  répandus  aux 
environs  d' Afti  &  d' Albe ,  fe  préparoient  à  féconder  l'entreprife  du  Cardinal , 
elle  fit  entrer  un  régiment  dans  la  citadelle  de  Turin  ,  fit  arrêter  Capris  &  fes 
complices  (O,  &  ôta  le  gouvernement  de  Carmagnole  au  Comte  Benfo, 
dont  elle  fuspefloic  la  fidélité. 

Cependant  le  Prince  Cardinal,  apprenant  que  l'entreprife  de  Carmagnole 
avoit  manqué  ;  mais  ignorant  que  fes  intrigues  fuffent  entièrement  dévoilées , 
fe  rendit  à  Quiers ,  dans  l'intention  de  pafler  à  Turin  :  mais  à  la  première 
nouvelle  de  fon  approche;  la  Régente  fit  doubler  la  garde  à  Turin  ,  arma 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  dans  cette  capitale,  &  fit  avertir  la  Valette, 
qui  s'avança  fuivi  de  fon  armée.  Ces  dispofitions  faites,  la  Ducheflè  envoya 
Gabaleon,  Commiflàire- Général  d'Infanterie,  avec  une  compagnie  des  gar- 
des, avec  ordre  de  dire  au  Prince -Cardinal,  qu'elle  étoit  très-étonnée,  que 
toutes  les  confpirations  formées  contre  l'Etat  étant  découvertes ,  il  fe  hafardât 
à  entrer  en  Piémont  ;  qu'il  ne  lui  reftoit  d'autre  parti  à  prendre  qu'une 
prompte  ren-aite,  &  que  fa  perfonne  étoit  fi  peu  en  fureté,  par  la  proximité 
des  François,  qui  le  déteftoient,  qu'elle  vouloit  bien  encore,  par  égard  pour 
fa  perfonne ,  lui  envoyer  une  compagnie  qui  lui  ferviroit  d'efcorce  jufqu'aux 
frontières  du  Milanez.  Seul  &  environné  d'ennemis,  le  Prince  -  Cardinal 
connut  combien  étoit  imminent  le  danger,  &  cédant  aux  circonflances ,  il 
fortit  de  Quiers,  accompagné  de  Gabaleon  ,  qui  le  conduifit  jufqu'h  Non 
proche  d'Alli.  De-là ,  le  Cardinnl  fe  rendit  à  Milan  ,  où ,  après  avoir  long- 
tems  conféré  avec  le  Marquis  de  Léganez ,  il  fe  rerira  h  Gênes.  Ce  fut  de 
lîj  qu'il  envoya  faire  des  ouvertures  d'accommodement  à  la  Régente,  h  la- 
quelle il  demandoit  le  gouvernement  d'une  province  &  quelques  places  de 
fureté.  Catherine  parut  peu  éloignée  d'accepter  ces  propofidons,  qu'elle 
u'étoit  cependant  rien  moins  que  dispofée  h  accorder  :  elle  n'entroit  en  ac- 
commodement que  pour  gagner  du  tems ,  &  prendre  les  moyens  de  ruiner  le 
parti  de  ce  Prince:  mais  le  Sénat  de  Turin  ayant  prononcé  un  arrêt  de  mort 
contre  trois  faétieux  pour  lesquels  le  Cardinal  s'intéreflbit  fort  vivement ,  la 
négociation  fut  rompue  (2). 

Pendant  que  la  Régente  &  fon  Beau  -  frère  cherchoient  h  fe  tromper  Tun 
l'autre  par  de  fauflès  propofitions ,  le  Prince  Thomas ,  parti  incognito  de 
Flandres,  arrivoit  dans  le  Milanez  pour  s'unir  avec  le  Cardinal.  Il  envoya 
faluer  la  Régente,  &  lui  dire,  que  la  nouvelle,  vraie,  ou  mal  fondée,  qu'il 
avoit  reçu  en  Flandres  du  mauvais  état  de  la  faute  de  fon  neveu ,  l'avoic  fait 
accourir  promptement,  &  que  d'ailleurs,  il  vouloit  terminer  les  différens  qui 
fubfifioient  encore  ,  au  fujet  de  fon  apanage.  La  Ducheiîè  de  Savoie  fort 
étonnée  de  ce  mefPage,  rendit  h  fon  Beau -frère  compliment  pour  compli- 
ment, fans  pourtant  négliger  de  prendre  les  plus  fages  mefures  pour  préve- 

(0  /'  Tempio  ddln  Gloria.   Extrait.  Chronol.  de  l'IUJl.  de  Sav. 
li)  Guichenon.  Hijï.  Gén.  de  la  Rty.  Mai/,  de  Savêie.  liotero.  Buttet. 
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nir  &  ruiner  les  defTeins  qu'elle  lui  fuppofoir.  Les  foupçons  de  h  Régente 
n'étoicnt  que  trop  fondés  ;  le  Prince  Thomas  étoit  allé  joindre  fon  frcrc  &  !e 
Marquis  Léganez  h  Vainiero ,  &  il  avoit  été  convenu  entr'eux ,  qu'ils  entre- 
roient  à  main  armée  dans  le  Piémont  en  môme  tems,  &  de  divers  côtés  (i). 
Afin  de  donner  quelqu'apparence  de  juftice  h  cette  irruption ,  &  de  dispofer 
les  peuples  en  leur  faveur,  ils  publièrent  un  décret  impérial,  daté  de  Vienne, 
&  par  lequel  l'Empereur  ordonnoit  à  la  DuchefTe  de  Savoie ,  de  renoncer  k 
toute  ligue  avec  la  France,  de  faire  incelTamment  fortir  de  fes  états,  lesAm- 
balladeurs  de  Louis  XIII ,  ainfi  que  tous  les  François  qui  y  étoient,  &  de 
demander  au  Chef  de  l'Empire  la  confirmation  de  la  tutelle  de  Charles- Ema- 
nuel  II,  &  de  la  régence  des  états  du  jeune  Duc;  lui  proreftant  qu'à  la  moia- 
dre  réfiiiance ,  il  feroit  pourvu  fur  ces  divers  objets. 

Les  Princes  firent  en  même  tems  parvenir  diverfes  lettres  de  l'Empereur 
aux  Gouverneurs  des  places  de  Piémont  &  de  Savoie  :  mais  ces  lettres ,  ni 
ce  décret  ne  produifirent  aucune  révolution  ,  tant  on  étoit  perfuadé  qu'il 
n'appartenoit  point  h  l'Empereur  de  fe  mêler  en  aucune  manière  de  la  tutelle 
des  Ducs  de  Savoie,  ni  de  la  régence  de  leurs  états  (2).  Cependant  la  Du- 
cheflè  Catherine  craignant  toujours  qtîe  le  parti  des  Princes  ne  devint  plus 
confidérable ,  fe  hâta  d'écrire  au  Roi  de  France,  &  de  lui  demander  de  nou- 
velles troupes,  Louis  XIIÎ  eut  bien  defiré  de  la  (àtisfaire;  mais  ce  foible 
Monarque  ne  pouvoit,  ou  n'ôfoit  rien  faire,  ni  rien  ordonner,  fans  le  con- 
fentement  du  Cardinal  de  Richelieu  :  &  ce  Miniftre  difFéroit  fous  de  miféra- 
bles  prétextes,  d'envoyer  ce  fecoui-s.  La  véritable  raifon  de  fes  lenteurs,, 
étoit  le  mécontentement  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  de  la  Ducheflè  ,  qui  ne 
voulant  point  fe  prêter  aux  projets  de  vengeance  du  Cardinal ,  avoit  obftiné- 
ment  refufé  de  lui  livrer  le  Jéfuite  Monod,  foit  par  la  confiance  qu'elle  avoit 
en  cet  homme,  foit  à  la  follicitation  du  Nonce  du  Pape  &  de  l'ordre  entier 
des  Jéfuites ,  qui  i'avoient  conjurée  de  ie  protéger.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
s'étoit  réduit  h  demander  qu'elle  chaflar  du  moins  Monod  de  la  Savoie ,  &  la 
Régente  n'avoit  pas  encore  voulu  y  confentir  (3).  Richelieu  d'autant  plus 
ulcéré,  qu'on  oppofoit  des  obftacles  à  fa  vengeance,  renouvella  fi  vivement 
fes  intonces ,  qu'enfin  la  Ducheflè  ordonna  au  Jéfuite  Mt)nod  de  fe  retirer 
de  Cony:  Monod,  trop  orgueilleux  pour  fe  prêter  aux  puilTantes  raifons  qui 
avoient  déterminé  la  Duchellè  régente,  rie  vit  dans  cet  ordre  de  s'éloigner 
qu'un  affront  aufii  fenfible  qu'humiliant  ;  &  plus  irrité  encore  contre  fa  Sou- 
veraine, que  Richelieu  ne  l'étoit  contre  lui,  il  entra  en  correspondance  avec 
le  Marquis  de  Léganez ,  dans  le  deflèin  de  paflèr  en  Efpagne.  Léganez  n'igno- 
rant point  combien  ce  Jéfuite  étoit  inftruit  des  affaires  de  Savoie ,  fur  lefqueî- 
les  depuis  plufieurs  années ,  il  avoit  la  plus  grande  influence ,  &  jugeant  de 
quelle  utilité  il  pouvoit  être  à  la  Cour  de  Madrid,  fe  lia  volontiers  avec  lui, 
&  lui  promit  de  le  faire  enlever  par  un  détachement  Efpagnol,  la  première 
fois  que,  fous  prétexte  de  promenade,  il  fortiroit  des  portes  de  Cony. 

Avec  quelque  prudence  que  cette  intrigue  eût  été  formée ,  le  fecret  trans- 


(0  Paradin.  Hijloire  de  Savoie.  Botero.   Guichenon. 

(a)  Buttet.  Paradin.  Guichenon.  Hijl.  Gén.  de  la  Rey.  Mai/,  de  Savoie. 

(3)  Uift<  du  Minijlere  du  Cardinêl  4e  Rkheluu,  Extrait.  Chrmol.  de  i'Hift.  tic  Sanie. 
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pîra  néanmoins ,  &  Catherine  ayant  découvert  ce  projet  d'enlèvement  la  veille 
du  jour  pris  pour  l'exécution ,  ne  balança  plus  à  donner  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu toute  la  fatisfaftion  qu'il  deinandoir.  D'ailleurs,  elle  avoit  elle-mê- 
me le  plus  grand  intérêt  h  ne  pas  permettre  qu'un  homme  auffi  intimement 

inftruit  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'état,  padat  chez  les  ennemis;  &, 

afin  d'empêcher  tout  le  mal  qu'un  mécontent  de  cette  trempe  eût  pu  caufer^    Monod  eft 
elle  le  fît  transférer  au  Château  de  Montmeillan,  &  fît  part  de  cet  emorifon-    r^n^^mé 
nem.ent  au  Cardinal  de  Richelieu.     Mais ,   avec  quelque  vigilance  que  ce    ''"  Ckittati 
prifonnier  fut  gardé,  il  trouva  le  moyen  dé  former  quelques  nouvelles  intri-    t^fim' ff 
gués ^  qui  donnant  encore  de  l'ombrage  au  Aliniare  de  France,  engagèrent    meÛnp'ri- 
la  Régente,  à  le  faire  conduire  de  Montmeillan  à  Miolans ,  où'  il  mourut   finniirau 
fort  peu  de  tems  après ,  &  délivra  la  Savoie  &  la  France  des  craintes  que  -ÇT^  f' 
leur  infpiroit  fon  caraftere  entreprenant  (i).  Mto.ans. 

Pendant  la  conteflation  qui  s'étoit  élev^ée  entre  la  DuchefTe  de  Savoie  & 
Richelieu,  au  fujet  de  jNIonod,  le  Prince  Cardinal  &  le  Prince  Thomas, 
dans  une  conférence  nouvelle,  qu'ils  eurent  avec  Léganez  à  Marignan,  con- 
clurent un  traité,  par  lequel  ils  convinrent,  que  TEfpagne  fourniroit  des'  trou- 
pes aux  Princes  ;  que  tout  ce  qui  feroit  emporté  de  force  refteroit  aux  Efpa- 
gnols,  &  que  toutes  les  places  qui  fe  rendroient  d'elles- mêmes demeureroienc 
aux  Princes.     Il  n'y  avoit  que  le  délire  de  la  plus  ardente  ambition,  qui  pût 
empêcher  les  deux  Princes  de  voir  combien  un  tel  n-aité  leur  étoit  défavanta- 
geux  ;  car ,  cette  convention  afTurant  aux  Efpagnols  les  villes  les  plus  importantes , 
qui  ne  pouvoient  être  réduites  que  par  la  force ,  ils  feroient  également  les 
maîtres  de  s'emparer,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos,  des  places  les  plus 
foibles,  qui  pourroient  fe  rendre  à  la  première  fommation,  &  fans  qu'il  fut 
nécefTaire  d'employer  la  force  des  armes  pour  les  foumettre  (a).     Auffi ,  les 
Efpagnols  furent  -  ils  fi  flattés  des  grandes  efpérances  que  leur  donnoit  ce  trai- 
té, qu'ils  agirent  dans  cette  guerre  avec  la  plus  grande  chaleur;  &  en  effet 
c'étoit  par  eux  qu'ils  travailloier^t,  &  pour  eux  feuls  qu'ils  combattoient;    faDucZrrî 
puifque  fous  prétexte  d'affurer  aux  Princes  la  tutelle  du  Duc  &  la  régence  de    Régetaef 
fes  états,  leur_but  unique  étoit  de  chafTer  les  François  d'Italie,  &  de  con- 
quérir pour  l'Efpagne  les  places  les  plus  importantes  du  Montferrat  &  du 
Piémont.  Dans  la  vue  de  fe  procurer  le  fuccès  de  ces  grandes  entreprifes,  ils 
commencèrent  à  publier  que  le  jeune  Duc  étoit  d'une  fanté  fort  chancel'lan- 
te,  qu'il  n'y  avoit  pas  apparence  que  fa  vie  s'étendit  au-de-là  de  l'enfan- 
ce, &  qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  mort  que  la  Régente  marieroit,  ainfi  qu'elle 
l'avoit  promis,  k  Princefle  Louife- Marie  fa  fille  ainée,  avec  le  Dauphin  de 
France,  qui  recevroit  en  dot  la  Savoie  &  le  Piémont. 

Ces  bruits  répandus  avec  adrefTe,  &  accrédités  par  les  partifans  de  l'Ef-    ^larmet 
pagne  &  des  .Princes,  firent  une  très -forte  impreflion  fur  les  Piémontois ,  qui   quecesfaun 
difoient  ouvertement  qu'ils  aimeroient  infiniment  mieux  reconnoitre  les  Prin-    *''"*'^  ''''"" 
ces  pour  leurs  Souverains ,  ou   même  fe  foumettre  aux  Efpagnols,  que  de   "«"f"-^. 
tomber  fous  la  domination  de  h  Couronne  de  France  (3).  Lorfque  la  craia-   ^'"^'^*''" 
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Sect.  V.  te  de  ce  mariage  fuppofé  eut  pris  une  certaine  confiftance ,  le  Prince  Thomas 
nijloi'rc  de  jugeanc  qu'il  étoit  cems  de  faire  valoir  ouvertement  Ces  prétentions ,  envoya 
Savoie.&?  (jj^g  à  la  Ducheflè  Régente,  que  c'étoit  à  lui  &  à  Ton  frère  que  la  tutelle 
appartenoit  exclufivement  ;  que  néanmoins ,  pour  témoigner  leur  affeétion 
pour  leur  Belle- fœur,  ils  vouloient  bien  confentir  à  lui  permettre  d'exercer 
avec  eux  la  tutelle  &  la  régence,  mais  que  pour  peu  que  l'on  balançât  à  fe 
rendre  à  ces  proportions,  ils  pourfuivroient  leurs  droits  par  la  force  des  armes, 
&  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Tandis  que  les  deux  Princes  râchoient,  ainfi  de  donner  à  leur  caufe  une 
apparence  de  juftice,  le  Marquis  de  Léganez  fit  aflléger  le  fort  de  Cengio 
par  Doni  Martin  d'Arragoa,  Le  Cardinal  de  la  Valette ,  fuîvi  d'une  petite 
armée  de  6700  homme,  fe  mit  en  marche  pour  attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  retranchemens;  &  commença  par  emporter  quelques  petits  forts  bâtis 
par  les  Efpagnols,  &  par  gagner  toutes  les  hauteurs.  Les  François  &  les 
Piémontois  entreprirent  eniuite  de  forcer  les  lignes  des  ennemis;  elles  furent 
vivement  attaquées  &  courageufement  défendues;  le  combat  fe  foutint  a\'ec  la 
même  chaleur  pendant  plus  de  huit  heures;  mais  à  la  fin,  les  aggrefTeurs  fu- 
rent contraints  de  renoncer  à  leur  entreprife,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  de  même  que  les  Efpagnols  (i). 

Pendant  que  cette  affaire  occupoit  les  deux  armées ,  le  Prince  Thomas , 
parti  de  Vercel  à  la  tête  de  deux  mille  hommes,  &  fâchant  que  le  Gouver- 
neur de  Chivas  étoit  pafTé  dans  le  Canaveys,  pour  y  faire  une  levée  de  mili- 
ces, alla  furprendre  cette  place,  dont  il  fe  rendit  maître.  Cette  conquête 
allarma  vivement  la  Régente,  qui,  craignant  avec  raifon  pour  Turin,  où  les 
Princes  tivoient  un  parti  confidérable ,  fe  hâta  de  rappeller  le  Cardinal  de  la 
Valette  avec  toutes  les  troupes  occupées  à  Cengio.  Turin  étoit  mal  défendu, 
&  le  voifinage  de  Chivas  juftifioit  les  craintes  de  la  Régente.  Cependant  le 
Prince  Thomas  ne  jugeant  pas  devoir  encore  attaquer  cette  capitale,  prit  le 
chemin  d'Yvrée ,  dont  il  s'empara  avec  autant  de  facilité  que  de  Chivas.  Les 
deux  frères  réunis  à  Yvrée ,  allèrent  foumettre  Bielle ,  le  château  de  Bard ,  & 
conquirent  toute  la  vallée  d'Aoufte ,  fécondés  par  le  Baron  de  Chalant  qui  fe 
jetta  dans  leur  parti,  &  parle  peuple,  qui  s'étoit  déclaré  pour  eux;  il  n'y  eut 
que  le  Marquis  de  Bros,  Gouverneur  de  cette  Province,  qui  ôfa  leurréfifterôc 
défendre  les  intérêts  de  la  Régente;  raaisfa.réfiftance  fut  vaine,  &  les  Princes 
le  firent  arrêter  (2). 

La  crainte  du  fiege  de  Turin  engagea  la  Ducheflè  à  en  faire  fortir  fous  la 
Zutiomi^  garde  de  Dom  Félix,  Gouverneur  de  Savoie,  le  jeune  Duc  &  les  trois  Prin- 
enéreufe  ^effeg  fes  fœurs:  elle  prit  cette  précaution,  non-feulement  contre  fes  Beaux- 
freres,  mais  auffi  contre  les  François,  afin  que  le  péril  devenant  plus  immi- 
nent ,  ils  ne  l'obligeafiènt  point  à  faire  paflêr  fes  enfans  h  Pignerol ,  ou  même 
en  France,  comme  le  defiroit  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  alors  eût  con- 
traint la  DuchefTe  &  fon  fils  à  fe  foumettre  à  toutes  les  conditions  qu'il  auioit 
jugé  à  propos  de  leur  impofer.  Maîtres  d'Yvrée ,  du  Val  d'AouIle ,  du  Biel- 
lois  &  du  Canaveys,  les  Princes  fe  flattèrent  de  voir  bientôt  le  Piémont  tout 
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entier  paflèr  fous  leur  domination.     Léganez  &  le  Prince  Thomas  s'emparè- 
rent de  Crefcentin,  ainfi  que  de  Verrue;  ils  pafîtrent  Ja  Sture,  &  fe  logèrent   SfSir7de 
à  Rivole,  dans  la  vue  d'attaquer  Turin,  qu'ils  efpéroient  d'autant  plus  de  ré-   Savoie  iS 
duire ,  qu'ils  connoilToient  le  peu  d'inclinauon  des  habitans  pour  les  François ,   '^^Piemont. 
&  le  mauvais  état  où  étoit  cette  place,  ce  qui  leur  perfuadoit  que  la  Régen-  ^^3o-i6go. 
te  n'oferoit,  ni  s'y  renfermer,  ni  s'y  expofer  à  un  fiège  (i).     Ils  fe  trom-   Préparatift 
poient;  la  Ducheflè  de  Savoie  fentant  combien  il  lui  importoit  de  conferver  pourhdh 
la  capitale  du  Piémont,  &  réfolue  de  s'y  défendre  jufques  à  la  dernière  extré-  /«"/«. «^^ 
mité,  y  fit  entrer  trois  régimens,  fit  loger  au  fauxbourg  du  Pô  le  Cardinal,    ■^"^''^* 
de  la  Valette,   avec  deux  mille  hommes,   obligea  tous  ceux  des  habitans 
qu'elle  favoit  être  attachés  aux  Princes  ,    de   forcir   de   la  ville  ,  &  excita- 
par  fon  exemple  ,.  fes  difcours   &  fon  activité  le  reftè  des  citoyens  à  op- 
pofer  la  plus  opiniâtre  réfilhnce.     Le  Marquis  de  Rangon,   qui  ne  cher- 
choit  que  les  occafions  de  donner  à  cette  digne  Souveraine  des  preuves  de 
fon  zèle  &  de  fa  valeur,  étant  forti  à  la  tête  d'un  détachement  peu  nom- 
breux  de  cavalerie,   fjt  repoufTé   avec  perte  par  les  ennemis,  jufqu'à  la 
porte-neuve  :  mais  cette  adcion  n'eut  point  de  fuites  plus  fâcheufes.. 

Cependant  Catherine  moins  allarmée  pour  elle-même,  que  pour  fes  Mi-   Dispe/îtmss 
niftres,  les  envoya  tous  en  Savoie,  ne  voulant  point  permettre  qu'ils  relias-   f^" "Jf^i^'- 
fenc  expofés  aux  dangers  qu'elle  bravoit  pour  eux..    Le  Marquis  de  Ville  eue 
ordre  de  fortir  de  Turin,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  agir  au  dehors, 
fuivant  les  circorftances,  tandis  que  le  Marquis  de  Pianezze  fe  défendroit  au 
dedans- avec  l'infanterie  (2).     Cependant  le  Prince  Thomas  inflruit  de  ces- 
préparatifs  de^défenfe,  auxquels  il  ne  s'attendoit  pas;  au  lieu  de  venir  fous- 
les  murs  de  la  place,  alla  camper  avec  le  Prince  Cardinal  au  Valeflin,  maifon^ 
de  plaifance  de  la  Ducheflè,  fur  la  rive  duPô,&  de- là,  il  envoya  une  trom- 
pette à  la  Régente,  avec  une  lettre  remplie  de  protefîàtions  très -ironiques- 
d'amitié..   Catherine  lui  répondit  fur  le  mêma.  ton.     Les  deux  Princes  refte-    LtsPHnces- 
renc  pendant  huit  jours  aux  environs  de  la  ville,.  &  ne  parvinrent  qu'à  fe  ren-    (ckouent 
dre  maîtres  d'un  couvent  de  capucins ,  fitué  dans-  la  campagne ,  &  du  faux-   ^'^'"  '"'r 
bourg  du  Pô,  où  il  n'étoit  refté  aucun  habitant.     Comme  ils  comptoient  au-  fuJ'SiH 
tant  fur  le  fuccès  de  leurs  intrigues,  que  fur  la  force  de  leurs  armes,  ils  avoient 
efpéré  qu'à  leur  approche ,  leurs  partifans  fufciteroient  un  foulèvement  dans 
la  ville,  à  la  faveur  duquel  ils  pourroient  s'en  emparer;  mais  tous  les  faftieux 
ayant  été  chafFéSjCe  foulèvement  n'eut  pas  lieu;  enforre  que  cette  entreprifefi. 
menaçante,  n'aboutit  qu'à  quelques  forties  des  afllégés,  &à  quelques  efcarr 
mouches  des  afliégeans  avec  les  troupes  du  Cardinal  de  la  Valette  (3). 

Humiliés  &  profondément  ulcérés  de  l'inutilité  de  cette  tentative,  les  deux   Mmifijît 
Princes  publièrent  un  nouveau  manifefte,  dans  ieque! ,  iis  difoient  qu'ils  n'a-   of enfant 
voient  pris  les  armes  &  demandé  du  fecours  à  l'Efpagne,  que  poiu  prendre   ^"^'■«""-• 
la  tutelle  du  jeune  Duc  leur  neveu,  &  la  régence  de  l'Etat  qui  leur  apparte- 
noit,  &  par  le  droit  de  leur  naiflânce,  &  par  le  décret  de  l'Empereur;  bien 
plus  qu'à  la  Ducheflè  mère,  dont  le  gouveraemen:  devoit  être  d'autant  plus 

(i)  Extrait  Ch'rovol.  de  l'ilijloire  de  Savoie.  Paradin.  HiJ}.  di  Sartie,  ■ 
(2)  Butcec.  Giiichcnon.  Paradin.    Il  Tempio  délia  Gkri<t. 
(2)  Boteio.  Paradin.  Guiclieiion.    //  Dimnante, 
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odieux  au  peuple,  qu'elle  n'agilToic  que  pour  les  François  &  d'intelligence 
avec  eux,  qu'elle  avoir  diflîpé  les  joyaux  de  la  Couronne,  &sdiftraic  les  titres 
les  plus  précieux  &  les  papiers  les  plus  imporcans  des  archives  de  Turin,  Ces 
accufations  injurieufes  ne  firent  aucune  imprefïïon,  par  cela  même  qu'elles 
ne  décéloient  que  la  paflion  &  la  haine  des  Princes  ;  cependant  la  Régente 
fe  croyant  intéreHee  Ji  repouiïèr  de  femblables  dénonciations ,  les  réfuta  par 
un  manifefle,  plein  de  force  &  de  vérité.  INIalgré  l'injurieufe  vivacité  de  leur 
conduite,  de  leurs  écrits  &  de  leurs  hoftilités,  les  deux  Princes  tentèrent  en- 
core la  voie  de  l'accommodement,  &  firent  propofer  h  la  Régente,  par  le 
Nonce  Cafarelli,  de  lui  laiflTer  la  tutelle  &  la  régence,  pourvu  qu'elle  voulut 
leur  lailTer  quelques  places  de  fureté,  4e  gouvernement  de  quelques  provin- 
ces ,  dans  lesquelles  ils  ne  laifleroient  entrer  aucun  étranger,  à  condition  que 
de  fon  côté,  la  Régente  chafTeroit  tous  les  étrangers  du  rofte  du  Piémont, 
qu'elle  renonceroit  h  toute  ligue  avec  la  France,  &  qu'à  l'avenir,  elle  ne 
pourroit,  fans  leur  confentement,  conclure  aucune  forte  de  traité  avec  les  é- 
trangers.  Ces  propofitions  parurent  révoltantes  à  laDochefl^e;  elle  les  re- 
jetta  avec  indignation,  &  répondit  h  Cafarelli,  que  quand  les  Princes  fe 
feroient  reconciliés  avec  la  France ,  elle  voudroit  bien  confentir  à  leur 
donner  des  gouvernemens  ;"  mais  que  jufqu'alors,  elle  n'écouteroit  aucune 
propofition  (i). 

Cette  mauvaife  négociation  ne  fut  pas  plutôt  rompue,  que  la  guerre  re- 
commença avec  la  plus  grande  vivacité  ;  le  Cardinal  s'en  alla  à  Yvrée,  pour 
veiller  à  la  confervation  du  pays  conquis.  Léganez  &  le  Prince  Thomas  di- 
vifant  leur  armée,  le  premier  alla  au  pont  de  Sture,  &  le  Prince  alla  former 
le  fiege  de  Villeneuve  -  d'Afti ,  dont  il  fe  rendit  maître,  tandis  que  Léganez 
s'emparoit  de  Mont-calve.  Leurs  troupes  réunies ,  ils  allèrent  afliéger  la  vil- 
le d'Afii,  dont  les  portes  leur  furent  ouvertes,  par  la  lâcheté,  ou  la  perfidie 
du  Commandeur  Balbian ,  qui  leur  livra  auflî  la  citadelle ,  &  alla  à  Turin  pour 
y  juftifier  fa  conduite:  mais  informé  qu'on  alloit  procéder  rigoureufemenc 
contre  lui  par  ordre  de  la  Régente,  il  fe  déroba  par  la  fuite  au  châtiment 
qu'il  n'avoit  que  trop  mérité  (2).  Le  Prince  &  Léganez  pourfuivant  le  cours 
de  leurs  fuccès,  s'emparèrent  deTrino,  défendu  avec  plus  de  valeur  de  la 
part  des  habitans  &  de  la  garnifon,  que  d'intelligence  de  la  part  du  Gouver- 
neur, qui  eût  pu  fauver  cette  place,  ou  du  moins  donner  le  tems  aux  Fratï- 
çois  &  aux  Piémontois  de  venir  à  fon  fecours.  Les  brillantes  efpérances  que 
ces  conquêtes  donnoient  aux  deux  Princes,  furent  augmentées  encore  par  un 
nouveau  décret  de  l'Empereur,  qui,  cadànt  la  tutelle  de  la  Duche(Tè  Cathe- 
rine ,  révoquoit  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous  la  régence  de  cette  Princefle ,  dé- 
clarant les  deux  Princes  feuls  Tuteurs  &  Régens.  Ce  décret  fut  envoyé  h 
tous  les  Gouverneurs  des  places  de  Piémont  &  de  Savoie,  auxquels  les  Prin- 
ces défendirent,  ainfi  qu'il  tous  les  fujets  du  jeune  Duc,  de  reconnoître 
Catherine  de  France  pour  Régente,  crdonn^^t  h  tous  les  magiflrats  &  of- 
ficiers, de  venir  prêter  encre  leurs  mains  un  nouveau  ferment  de  fidélité  (3). 

La 

(i)  Botero.  Guichenon.     Il  tempio  délia  Gloria. 

(.2)  Buttet.  Guichenon.  Hi/l.'  Gén.  de  la  Roy-  Mai/,  de  Sav. 

(3)  Extrait  Chronol.  ds  l'HiJl,  de  Savw.lFandin.  Hijl.  de  Savoie. 
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La  fituation  de  la  Ducheflè  de  Savoie  étoic  très- inquiétante:  les  Efpa-    Sect, V, 
gnols  &  fes  Beaux -frères,  s'écoient  emparés  d'une  partie  des  états  de  Ton    Hijldre'de 
fils ,   le  progrès  de  leurs  armes  alloit  croiflànt  de  jour  en  jour  :  il  ne  lui    Savoie  £5» 
reitoit  plus  d'autre  reflburce  que  du  côté  des  François;  &  cependant,  ce    ''l^'^™°i^^" 
fut  dans  ces  moraens  fîcheux ,   que  la  Cour   de  France  acheva  de  l'acca-         "^ 
bler:  ce  furent  ces  trop  malheureufes  circonftances  que  le  Cardinal  de  Ri-    Etrange  de- 
chelieu  choilit  pour  envoyer  h  la  Ducheflè,  Chauvigni,  Secrétaire  d'Etat,    mande  faite 
avec  ordre  de  lui  demander  à  titre  de  dépôt ,  toutes  les  places  du  Piémont    ^^Jp"^  ^"T 
qui  tenoient  encore  pour  elle.     Cette    demande,  direfteraent  contraire  au    laDucheJfe 
traité  de  ligue ,  par  lequel  il  avoit  été  expreflement  convenu  que  quelqu'é-    <^  Savate. 
vénement  qui   pût  arriver  ,  jamais  la  France  ne  demanderoit  aucune  pla- 
ce ;  cette  demande  très  -  extraordinaire  pénétra  la  Régente  de  la  plus  vive 
furprife;  &  en  effet,  il  étoit  bien  cruel  pour  elle  de  voir  fes  protefteurs  aufli 
empreffés  que  fes  ennemis  même  ,   h  lui   ravir   fes  états.     Mais  il  n'étoic 
aucun  moyen  de  fe  refufer  h  la  force  armée  ;  d'ailleurs ,  la  Cour  de  France 
couvroit  cette  propofition  du  voile  des  plus  brillantes  offres:  ces  offres  n'é- 
toient  rien  moins  que  capables  d'éblouir  Catherine,  qui,  ne  pouvant  mieux 
faire,  figna  forcément  un  traité  (1),  par  lequel  elle  remit  entre  les  mains 
des  François,  Quérasque,  Savillan  &  Carmagnole,  h  la  referve  des  revenus, 
de  la  jultice  &  de  la  fouveraineté  de  ces  places ,  &  h  condition  qu'elles  fe- 
roient  reftituées  au  jeune  Duc,  ou  h  fon  fucceffeur,   fans  que  le  Roi  de 
France  pût,  fous  aucun  prétexte,  prétendre  le  rembourfement  d'aucun  frais; 
&  à  condition  encore  qu'il  ne  feroit  point  de  traité  de  trêve,  ni  de  paix, 
pour  plus  d'une  année  en  Italie ,  que  ces  places  n'euffent  été  auparavant  refti- 
tuées,  &  que  les  François  n'euflènt  obligé  les  Efpagnols  de  rendre  celles 
dont  ils  fe  feroient  emparées. 

Quelques  précautions  que  la  Régente  eut  prifes  pour  afTurer  à  fon  fils  la 
confervation  des  places  que  la  France  l'obligeoit  de  lui  remettre  ;  avant  que  de 
fîgner  ce  traité,  elle  en  donna  avis  aux  deux  Princes  fes  Beaux-freres ,  les  in- 
vitant à  s'unir  à  elle  &  h  s'oppofer  au  démembrement  des  états  de  leur  ne- 
veu par  la  France  &  l'Efpagne.     Mais  cette  invitation  ,  qui  eût  du  rétablir  la 
bonne  intelligence  dans  la  maifon  de  Savoie,  ne  produifit  aucun  effet.     Les    Succès  ^ 
deux  Princes  peu  touchés  des  intérêts  du  jeune  Duc,  pourfuivirent  l'exécu-    "^^-^'^f 
tion  de  leurs  projets;  &  tandis  que  le  Prince  Thomas  alloit  attaquer  Saintya,    ces  deSi^' 
dont  il  fe  rendit  maître,   le  Prince  Cardinal  s'empara  de  Ceves,  Barmes,    voi>. 
Revel,  Cony,  Saluées,  Foflan,  Busqué,  Montdevis,  Demont  &  Dionero. 
La  plupart  de  ces  places  fe  rendirent  par  la  trahifon  des  officiers  qui  y  com- 
mandoient ,  &  les  autres  par  la  rébellion  des  habitans  foulevés  par  les  parti- 
fans  des  Princes.    Cependant  le  Duc  de  Longueville  paflà  de  France  en  Pie- 
mont,  h  la  tête  de  fix  mille  hommes,  &  s'uniffant  au  Cardinal  de  la  Valette, 
reprit  Chivas,  Foffan  ,  èc  Barnes.   Le  Prince  Cardinal  s'enferma  dans  Cony, 
réfohit  de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrêmiré,  quelque  peu  d'apparence  qu'il  y 
eût  qu'il  pût  réfiller  aux  armées  réunies  de  France  &  de  Savoie  (2). 

Le  Duc  de  Longueville  comptoit  fi  fort  fur  la  foibleffe  de  cette  place,  & 

(ij  Paradii).  Ilijloire  de  Savoie.     Il  Diammte. 

(2)  Guichenon.  Hi/l.  Ginéral.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav, 
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fur  la  fupériorité  des  François,  qu'il  écrivit  affirmacivemenc  au  Cardinal  de 
Richelieu,  qu'il  alloic,  non  attaquer,  mais  fe  rendre  maître  de  Cony  &  de. 
■k  perfonne  du  Prince  Ccirdinal.     L'évcnemcnr  ne  répondit  point,  il  .sVn  ùU- 
\uz  de  beaucoup,  à  ces  grandes  promcflès:,  il  fut  convc-nu  encre  lui  &  le. 
Cardinal  de  la  Valette  que,  pendant  que  l'un   d'eux  affiégeroit  une  place, 
l'autre  Général   tiendroic  la  campagne  ,  &  d'après  cet  arrangement,  tandis 
que  le  Duc  de  Longueville,  qui  venoic  de  prendre  Mont-devis,  alloic  for- 
mer le  fiege  de  Cony ,  le  Cardinal  de  la  Valette  paflà  avec  fon  armée  aux 
environs  de  Carmagnole ,  afin  d'empêcher  les  ennemis  de  s'avancer  du  côté 
de  Turin.      Malheureufemenc  ce  plan  d'opérations  ne  fut  pas  exadtement 
fuivi,  &  la  Valette,  fur  le  bruit  de  l'approche  des  Efpagnols,  ayant  demandé 
des  troupps  au  Duc  de  Longueville;  ces  troupes  qui  lui  furent  envoyées  af- 
foiblirent  fi  fort  les  affiégeans  de  Cony  ,    qUe  hors  d'état  de  continuer  le 
fiege,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à  Sr.  Alban,  aux  environs  de  Fo{ran(i}. 
Le  Prince  Thomas  fâchant  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  ennemie 
étoic  occupée  au  fiege  de  Cony,  entreprit  de  furprcndre  Turin,  moins  par  la 
fupériorité  de  fes  armes,  qu'à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  confervoit  dans 
cette  ville.     Bien  des  difficultés  paroifToient  devoir  le  détourner  de  cette  en- 
treprife ,  &  l'un  des  plus  grands  obftacles  étoit  le  voifinage  de  l'armée  de 
France,  qui,  campée  h  Carmagnole,  n'étoit  qu'à  une  diftnnce  très- peu  conr 
fidérable  de  Turin.     Ces  confidératicns  n'arrêtèrent  point  le  Prince  Thomas , 
qui,  fuivi  d'un  corps  afTez  confidérable  d'infanterie  &.de  cavalerie,  paifa  le 
Pô,  &  vint  camper  au  Valentin.     La  Régente  allarmée,  envoya  au  plus  vite 
demander  du  fecours  au  Cardinal  de  la  Valette,  qu'il  refufa  de  donner,  fous 
prétexte  qu'il  craignoit  d'être    lui-même  affiégé  dans  Carmagnole  :    raifon 
d'autant  plus  mauvaife,  qu'il  avoit  plus  de  troupes  qu'il  ne  lui  en  falloic  pour 
fe  défendre,  quand  même  il  eût  été  alfiégé  avec  toutes  les  forces  ennemies 
dans  Carmagnole  (d).     Quoiqu'il  en  foie,  le  Prince  Thomas  fe  rendit  mai» 
tre  de  Turin,  où  il  n'éprouva  prefqu'aucune  réfiftance,  tant  le  nombre  dtî 
fespartifans  y  étoit  confidérable;  il  s'empara  des  portes  du  palais:  la  Du, 
chelTe  Régente  étoit  dans  le  plus  grand  danger:  le  Comte  de  St.  Martin  d'A^ 
glié  la  prcfibic  de  fe  retirer  dans  la  citadelle  ;    mais  Doip  Maurice  Capitaine 
des  gardes  du  Duc,  &. vendu  au  Prince  Thomas,  affoibliflasic  le  danger,  s'efr 
forçoit  de  lui  perfuader  de  refier  dans  le  palais  ;  à  la  fin  le  Comte  d'Aglié 
l'emporta;  il  étoit  tems-,  &  la  Régente  n'eut  la  loifir  que  de  prendre  fes  pier- 
reries, fes  papiers  les  plus  imporians  &  de  fe  jetter  dans  fon  caroRe,  qui  la 
conduifit;  efcortée  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs,  à  k  citadelle.    Peu  de  mor 
mens  après,  rien  ne  réfifta  plus  au  Prince  Thomas,  qui  fut  entièrement  le 
maître  de  Turin ,  mais  qui  eut  bien  de  la  peine  h  pardonner  au  traître  Dora 
Maurice,  de  n'avoir  été  perfide  qu'à  demi,  61  de  n'avoir  point  arrêté  par 
force  la  Régente  (3). 

Dès  le  lendemain,    Léganez  &  l'armée  Efpagnolle  entrèrent  dans  Turin: 
on  ne  doutoit  peint  que  les  François  ne  vinflènt  eu  former  le  fiege,  &  il  étoit 

(r)  Extrait.  Cl'.ronol.  de  l'Uifl.  de  Savoie.  Paradin.   Ilijl.  de  ùlf/cKw 
(2)  Buttut.  Paradin.     //  Ttmpio  délia  Gloria. 
f;,j  Guiciu-noii.  Botevo.  l'oiadin.    Il  Dianwit\ 
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••îiidispenfable  de  tenir  la  campagne,  pour  s'oppoler  à  cette  entreprife  :  mais 
Xéganez  n'ôfant  hafarder  une  bataille,  ne  voulut  point  fortir  de  Turin ,  & 
refafa  même  d'aller  alTiéger  la  citadelle,  dont,  avec  plus  d'ai?l:ivité  il  eût  été 
fi  facile  de  s'emparer.  On  ne  doutoit  cependant  point  de  la  rédudion  de 
ce  fort,  &  déjà  Léganez  régloit  le  nombre  d'Efpagnols  qu'il  vouloit  y  lais- 
far  pour  garnifon.  Cet  arrangement  prématuré  déplut  au  Prince  Thomas, 
qui  prétendit  que  c'étoic  là  l'infaillible  moyen  de  ruiner  fes  projets  &  de 
perdre  le  fruit  de  tous  fes  fuccès,  parceque  les  Piémontois  ne  lui  pardonne- 
roient  jamais  d'avoir  laifle  leur  capitale  en  des  mains  étrangères.  Ces  obfer- 
vations  étoient "exactes,  &  il  eft  incontcfhble  que  les  habitans  de  Turin,  ne 
eraignoient  rien  tant  que  de  voir  les  Espagnols  en  garnifon  dans  cette  ville. 
D'ailleurs,  le  Prince  Tliomas  avoit  un  intérêt  fenfible  à  s'oppofer  à  cet  arran- 
gement, &  à  relier  maître  dans  cette  place;  car,  les  Efpagnols  une  fois 
pofïènèurs  de  Turin ,  fe  feroient  rendus  ab  fol  us,  &  y  auroient  crès-vraifem- 
blabiement  acquis  plus  d'autorité  que  les  Princes.  Sans  doute  c'étoient  là  les 
vues  de  Léganez,  qui  perfilh  dans  fes  prétentions  avec  tant  d'opiniâtreté, 
que  le  Prince  Thomas  indigné,  lui  demanda- feulement  quatre  heures  de  tems, 
afin  de  faire  fortir  les  Princeflès  fes  fœurs,  lui  déclarant  que  ces  niomens  é- 
coulés,  il  ceiTcroit  d'être  l'allié  de  l'Efpagne,  &  qu'il  fe  jetteroic  dans  le 
parti  de  la  ligue.  Léganez  étonné  de  cette  proteRation  ,  à  laquelle  il  ne 
s'étoit  point  attendu ,  fe  modéra ,  parut  dispofé  à  renoncer  k  fa  demande ,  & 
à  fatisfaire  le  Prince  (i).  Le  Duc  de  Longueville  ,  &  le  Cardinal  de  la 
Valette  inllruits  de  cette  efpcce  de  méfintelligence  entre  les  Généraux  en- 
nemis, réfolurent  d'aller  fecourir  la  citadelle,  où  la  Régente  s'étoit  retirée, 
&  même  de  tenter  de  prendre  la  ville;  ce  projet  fut  exécuté  prefqu'aulTuôc 
que  formé;  les  François  entrèrent  fans  peine  dans  la  citadelle,  mais  non  du 
côté  de  la  Ville -neuve,  comme  ils  euflinc  dû  le  faire;  ce  qui  leur  eût  en 
même  tems  facilité  l'entrée  de  Turin.  Ils  connurent  trop  tard  leur  faute , 
&  afin  qu'on  ne  pût  point  les  accufer  de  n'avoir  fait  aucune  tentative  pour 
recouvrer  la  capitale  du  Piémont,  ils  envoyèrent  quatre  cens  hommes,  fous 
les  ordres  du  Marquis  de  Nereltan-Florenville,  du  Chevalier  d'Halincourt, 
&  de  Vaillac,  Mcftre  de  Camp,  avec  ordre  d'attaquer  Turin  dès  l'entrée  de 
1b  nuit.  Cette  attaque  fut  faite  avec  la  plus  grande  valeur;  mais  les  Efpa- 
gnols qui  avoient  eu  le  tems  de  fe  bien  retrancher  dans  les  rues,  fe  défendi- 
rent fort  courageufemcnt ,  &  repouflêrent  les  aggrelTeurs ,  qui  laiflèrent  au 
nombre  des  morts  Ncrcftan,  d'Halincourt,  Vaillac  &  quelques  autres  officiers 
de  diftindion  enforte  que  rebutés  par  ce  premier  échec,  les  François  ne  fon- 
gerenc  plus  h  reprendre  Turin  (2). 

La  citadelle  étoit  fi  remplie  de  troupes,  &  fi  mal  fournie  de  vivres,  que 
la  difette  commençait  à  s'y  faire  fentir;  &  d'ailleurs,  la  Régente  y  étant  fort 
mal  logée,  il  fut  convenu  qu'elle  fe  rendroit  h  Suze,  avec  toute  ia  cour;  & 
elle  y  fut  efcortée  par  un  corps  de  cavalerie,  aux  ordres  du  Cardinal  de  la 
"''Valette.  Avant  que  de  partir,  la  DuchefTe  remit  la  citadelle  en  dépôt  au 
Duc  de  Longueville,  qui  la  reçut  aux  conditions  du  traité  fait  avec  Chau- 
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Vigny  (i).  Malgré  le  feu  de  ces  hoftilités,  &  le  peu  de  fuccès  de  fes  pre- 
mières démarches,  le  Nonce  Cufarelli,  ne  cefToit  de  fe  donner  des  foins  pour 
procurer  la  paix  au  Piémont  ;  il  entama  une  nouvelle  négociation  entre  la 
Régente,  la  France,  les  Princes  de  Savoie;  &  après  quelques  conférences, 
il  parvint  à  faire  conclure  un  traité  de  trêve  pour  deux  mois ,  aux  condi- 
tions que  tout  relteroit  dans  l'état  actuel  ;  que  pendant  la  trêve  les  deux 
partis  pourroient  fortifier  &  ravitailler  les  places  que  chacun  d'eux  occupoit; 
que  cependant  les  armées  quitteroient  la  campagne  &  fe  retireroient  dans 
leurs  quartiers;  que  pendant  la  durée  de  la  trêve,  toutes  hoftilités  ceflè- 
roient;  que  les  prifonniers  feroient  échangés  de  part  &  d'autre;  que  les  fol- 
dats  ne  pourroient  aller  de  l'une  à  l'autre  armée  fans  paflèports;  qu'enfin  on 
pourroit  faire  encrer  dans  Cazal  fix  cens  hommes  à  la  place  de  fix  cens  ma- 
lades qui  y  étoient. 

Quoique  le  tems  de  la  trêve  fut  très -court,  ce  traité  fit  cependant  plaifir 
aux  deux  armées,  qui,  également  excédées  de  fitigue ,  avoient  grand  be- 
foin  de  repos.  Les  François  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  ravitailler  la 
citadelle  de  Turin  ;  ils  fe  préparoient  auffi  à  faire  encrer  fix  cens  hom- 
mes dans  Cazal;  mais  ils  ne  le  firent  point,  pour  ne  pas  donner  un  nouveau 
fujct  de  mécontentement  aux  Efpagnols ,  qui  regardant  déjà  comme  une  in- 
fraftion  au  traité,  la  remife  que  la  Régence  avoic  faite  aux  François  de  Suze, 
de  Veillane  &  de  Cavours,  fe  plaignoient  très -vivement  (2).  Mais  fi  la 
Cour  de  France  fut  fatisfaite  de  cette  trêve,  il  n'en  fut  pas  de  même  du 
Prince  Thomas ,  qui  par  là  fe  vit  frullré  de  l'efpoir  de  fe  rendre  maître  de  la 
citadelle  de  Turin,  que  la  difette  des  vivres  &  des  munitions  eiit  inévitable- 
ment contrainte  de  fe  rendre.  La  Cour  d'Efpagne  fut  plus  mécontente  en- 
core ,  &  accufa  fort  amèrement  Léganez  de  n'avoir  pas  fçu  profiter  des  grands 
avantages  qu'il  eût  pu  retirer  de  la  prife  de  Turin.  Le  Cardinal  écoic  encore 
plus  fâché  de  cette  trêve;  mais  comme  on  ne  l'avoit  pas  confulté  pour  la  con- 
clure, &  qu'il  n'avoir  pris  part,  ni  par  lui  même,  ni  par  des  députés  à  la 
négociation,  il  fe  crue  dispenfé  d'obferver  ce  traité:  enforte  que  continuant 
les  hoililités,  il  pafTa  de  Cony  au  Comté  de  Nice,  où  il  établit  des  Gouver- 
neurs. Quoique  fort  éloigné  de  renoncer  h.  fes  prétentions,  le  Prince  Tho- 
mas, dans  la  vue  de  perfuader  au  peuple,  qu'il  defiroit  fincerement  la  paix,, 
envoya  le  Comte  MaflTerati  faire  à  la  Duchefi^e  Régente  des  propofitions , 
qu'il  étoic  bien  perfuadé  qu'elle  n'accepteroit  point,  &  qui  furent  en  effet 
rejettées. 

Il  étoic  d'autant  plus  difficile  que  la  concorde  fe  rétablit  dans  la  maifon  de 
Savoie,  que  ceux  mêmes  qui  eudènt  du  travailler  à  reconcilier  les  Princes 
avec  la  Duchedè,  ne  s'occupoient ,  au  contraire,  qu'à  aigrir  leurs  méconten- 
temens  mutuels.  Tel  étoit  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui,  par  des  raifons 
politiques  fort  difficiles  h  connoître ,  ou  plutôt ,  par  haine  pour  la  Régente , 
rechercha,  fans  en  avertir  cette  PrincefTe,  l'amitié  du  Prince  Thomas,  qu'il 
defiroit  beaucoup  de  décacher  du  parci  de  l'Efpagne:  &  pendanc  qu'il  lui  fai- 
foic  faire  des  propoficions,  il  perfuada  au  Roi  Louis  XIU  de  s'avancer  juP. 


Cr,  Extrait  Chron.  de  l'Hifloire  de  Savoie.     Il  Tem;>in  délia  Gloria» 
(2)  Botero.  Buttée  Giiichenon.   Paradin.  llijl.  de  Savoie. . 
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qu'à  Grenoble  ,  foi:  pour  que  la  proximité  du  IMonnrque  déterminât  plus  ai-  Sect.  V. 
fément  le  Prince,  foit,  dans  le  cas  où  cette  négociation  ne  réuffiroit  point,  H'ftoirs  de 
pour  engager  la  Ducheflè  à  remettre  Montmeilian  entre  les  mains  du  Roi  &  ^^^P'^^ 
à  faire  paiter  en  France  le  jeune  Duc  &  les  Princeflès  de  Savoie  (i).  LaRé-  iôso-Tûôo! 
gente  invitée  de  fe  trouver  à  Grenoble ,  où  le  Roi  devoit  fe  rendre  pour  y  ■ 

concerter,  difoit-on,  les  opérations  de  la  guerre  d'Italie,  étoit  fort  loin  de  Vosa^e  du 
douter  du  vrai  motif  de  ce  voyage:  elle  efpéroit  beaucoup  du  Roi;  mais  elle  f„njMJ^r 
fe  défioit  encore  plus  du  Cardinal  de  Richelieu,  &  comme  elle  n'a  voit  eu  àGreno'bit! 
que  trop  d'occafions  de  connoître  le  caraélere  entreprenant  de  ce  Miniflre , 
elle  n'étoit  rien  moins  que  tranquille  fur  le  fujet  du  rendez  -  vous  qui  lui  avoic 
été  donné  b.  Grenoble.  Elle  fit  part  de  fes  craintes  à  fon  Confeil ,  du  danger 
qu'il  y  avoit  pour  elle  à  aller  auprès  du  Roi ,  &  du  danger  encore  plus  iné- 
vitable auquel  l'expoferoit  le  reflèntiment  de  Pvichelieu,  <J  elle  refufoir  de  fe 
rendre  à  Grenoble.  Il  fut  décidé  que  des  deux  partis ,  il  falloit  nécedàire- 
msnt  prendre  le  moins  dangereux  ,  aller  trouver  le  Roi ,  mais  avant ,  lui  en- 
voyer le  Marquis  de  LuUins  à  Lyon;  pour  le  complimenter,  &  lui  remettre 
une  lettre  du  jeune  Duc  &  de  fes  fœurs ,  que  Lullins  excuferoit  fur  leur  âge, 
qui  ne  leur  permetcoit  pas  d'entreprendre  un  auffi  long  voyage  (2).  Lullins 
eut  ordre  encore  de  rendre  compte  au  Roi  du  foin  perpétuel  que  prenoic  la 
Régence  d'infpirer  îi  fon  llis  le  plus  inébranlable  attachement  pour  la  France, 
&  de  lui  parler  fans  ceffe  de  la  reconnoifîànce  qu'exigeoient  de  lui  les  obliga- 
tions qu'il  avoic  à  ce  Monarque,  Proteéleur  de  h  Savoie  &  du  Piémont. 
Par  des  inftrurtions  plus  particulières,  Lullins  avoic  ordre  de  découvrir  ie 
véritable  but  du  voy;.ge  du  Roi,  ik  aulFi-tôt  qu'il  auroit  pénétré  ce  des- 
fcin,  d'en  donner  avis  h  la  Régente  par  un  courier  qu'il  lui  envoyeroic 
à  Montmeilian,  où  elle  attendroit  fa  lettre.,  avant  que,  de  fe  mettre  en 
route. 

Cette  dernière  comn,ifllon  étoit  fort  épineufe:  mais  fi  quelqu'un  étoir  ca- 
pable de  la  remplir,  c'étoit  Lu'lins,  foit  par  fa  rare  intelligence,  foit  par  la 
confiance  qu'avoît  en  lui  le  Roi  de  France  &  fon  miniftre.     Cependant  quel- 
que diilingué  que  fut  l'accueil  qu'on  lui  fit  à  Grenoble,  il  n'eût  rien  décou- 
vert, fi  la  haine  de  quelques  courtifans  pour  Richelieu  n'eût  fuivi  fes  defirs: 
le  Connétable  de  Lesdiguieres ,  l'un  de  ces  mécontens  avoir  dévoilé  le  fecrec 
du  voyage  de  Louis  XIII,  &  il  fit  dire  à  Lullins,  que  rintei>cion  du  Roi  é-:  Motifs  du 
toit  que  la  Régente  lui  confiât  le  jeune  Duc,  ÔC.qu'eile  lui  remit  Montmeilian.    vfiyage  de 
J^ullins  inftruit,  hâta  fon  départ,  &  eut  d'autant  moins  de  peine  à  obtenir  fon    GrencW^. 
congé,  que  Richelieu  avoit  la  plus  grande  impatience  de  voir  arriver  h  Gre- 
noble le  Duc  de  Savoie  &  fes  fœurs. 

Cette  nouvelle  furprit  étrangement  &  allarma  beaucoup  le  Confeil  de  la 
DnchefTe,  qui,  feule,  témoignant  la  plus  grande  tranquillité  réfolut  de  partir 
pour  Grenoble,  fe  flattant  de  faire  renoncer  le  R)i  à  (on  deiTein;  mais  avant 
que  de  fe  mettre  en  route,  elle  ordonna  au  Marquis  de  St.  Germain,  Gou- 
verneur de  Montmeilian ,  de  ne  point  lailFer  fortir  le  jeune  Duc  de  cette  pla- 

(1)  HiJlJ.de  Diuis  XI IL  Extr.  Chronol.  de  l'Hifloire  de  S:\'»ie.  ButtCt.' 
(s;  PaVadin.  Hijl,  de  Savaie,    Jl  Tempio  delta  Glvrk,  J3  utero. 
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ce,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut;  que  dans  le  cas  où  l'on  viendroft  (t) 
pour  le  voir  de  la  part  du  Roi  de  France,  on  lui  fit  contrefaire  le  malade; 
qu'enfin,  le  Gouverneur  ne  livrât  point  Montmeiiian ,  quand  même  on  lui 
montreroit  un  ordre  contraire  écrit  &  ligné  de  la  Régence.  Ces  mefures  pri- 
fes,  la  Duchefiè  fe  mit  en  route,  &  reçut  de  Louis  XIII  h  Grenoble,  les 
témoignages  de  la  plus  vive  &  de  la  plus  tendre  amitié  :  mais  dès  le  lendemain, 
le  Cardinal  étant  allé  lui  rendre  vifice,  commença  par  chercher  à  l'effrayer 
par  la  peinture  des  dangers  dont  elle  écoit  environnée;  il  lui  repréfcnta  le  Pie- 
mont  comme  h  la  veille  d'être  entièrement  envahi  par  les  Efpagnois;  d'où  il 
conclut  que  le  jeune  Duc  n'étant  rien  moins  qu'en  fûrcté  à  Montmeiiian,  il  n'y 
avoic  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  le  faire  promptement  pafièr  en  France, 
de  remettre  cette  place  à  Louis  XllI,  &  de  fe  jecter  elle-même  dans  les  bras 
de  ce  Monarque ,  feul  en  état  de  la  foutenir  au  milieu  des  malheurs  qui  la 
menacoient;  qu'au  relie,  c'étoient  les  immuables  intentions  du  Roi,  &  que 
pour  peu  qu'elle  balançât  h  s'y  conformer ,  elle  n'ayoic  aucun  fecours ,  aucune 
forte  d'appui  à  efpérerde  la  part  de  la  France  contre  lesElpagnols  &  les  Prin- 
ces fes  Beaux  -  frères  (2). 

Ce  difcours  aufli  menaçant  qu'artificieux  n'en  impofa  point  à  la  Duchefiè 
de  Savoie ,  &  fans  fe  déconcerter ,  elle  répondit  que  le  Roi  fon  frère  étoic 
trop  intérefie  h  la  confervation  du  jeune  Duc,  pour  en  abandonner  la  prote- 
ction ;  que  l'honneur  de  la  France  &  celui  du  Roi  lui  -  même  feroient  ternis 
par  un  tel  abandon:  qu'ainfi  elle  ne  craignoit  rien  à  cet  égard;  que  d'ailleurs, 
ayant  rempli  tous  les  engagemens  qu'elle  avoic  pris  par  les  traités,  elle  avoic 
tout  lieu  d'efpérer  que  le  Roi  en  obferveroic  les  claufes  avec  la  môme  fidélité: 
que  le  Duc  étant  malade  à  Montmeiiian,  il  n'y  avoic  nulle  apparence  qu'il 
pue  fortir  de  cette  place,  dont  la  force  ne  lui  laiffoic  aucune  forte  de  crainte, 
ainfi  que  la  connoifiànce  qu'elle  avoit  de  la  valeur  &  de  la  probité  de  celui 
qu'elle  y  avoic  établi  Gouverneur:  qu'au  refl:e,  ayant  confenci  à  remectre  au 
Roi  les  meilleures  places  qu'elle  avoic  en  Piémont ,  on  ne  dévoie  point  fe  flac- 
ter  d'obcenir  d'elle  Montmeiiian ,  dernier  afyle  de  fon  fils  &  d'elle  -  même  :  lî 
j'eufTe  penfé,  ajouta  la  Duchefiè,  d'un  con  aufli  ferme  que  fier,  qu'on  dîic 
me  faire  des  propofitions  aufli  déraifonnables ,  je  n'eufib  poinc  quitté  mes 
états  pour  venir  efltuyer  une  telle  humiliation  à  Grenoble  :  qu'on  ne  me 
les  réicere  poinc  ces  propofiàons  infulcances  ;  car ,  jamais  je  ne  m'y  ren- 
drai (3)". 

La  violence  du  Cardinal  de  Richelieu  irritée  par  cette  réponfe,  ne  pue  fe 
contenir,  &  oubliant  ce  qu'il  devoir  à  la  fœur  de  Con  maître,  il  alla  jufqu'à 
la  menacer;  elle  lui  répondit  avec  un  mépris  infulcant,  &  l'impétuoficé  du 
Cardinal  ne  faifant  que  s'accroître,  il  ne  venir  dans  fon  cabinet  les  Minifl:res 
de  la  Ducheflè,  tâcha  de  les  gagner  par  les  plus  féduifances  offres,  ou  de  les 
incimider  par  les  plus  cffrayanccs  menaces ,  n'obtint  rien  d'eux ,  &  fe  plaignit 
ouvercemenc  h.  Louis  XIU,  qui,  trop  accoutumé  à  fuivre  toutes  les  impres- 
fions  que  vouloic  lui  donner  cec  homme  habile  &  dangereux ,  qu'il  redoutoit; 


(i)  Giiichenon.  Hilî.  Gén.  de  la  P/iy.  Matf.  de  Savoie.     Il  Blâmante. 
(2)  Ilijl.  du  Minijl.du  Card  de  Richdieu.  Paradin.  Ilijl,  dt.Savdit. 
(.3)  Idtra.  E\tr.  Cliron.  de  l'Hift.  de  Savoie.  Uultet. 
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encore  plus  qu'il  ne  l'aimoic,  ne  montra  dès  ce  moment  que  beaucoup  de 
froideur,  &  la  plus  grande  indifférence  à  h  Ducheiïè  de  Savoie  (i).  ACm 
de  la  lui  rendre  odicufe,  le  Cardinrd  !ui  confeilia  d'enroyer  un  homme  fur  à 
Montmeillan ,  pour  s'afTurer  du  véritable  état  de  la  (r.nté  du  Duc.  Louis Xlll 
fuivit  ce  confeil  ;  mais  l'Envoyé  ne  fe  fut  pas  plutôt  fdc  annoncer  aux  portes 
de  IVIontmeillan ,  que  le  Marquis  de  Sr.  Germain  fit  mettre  au  lie  le  jeune 
Prince,  qui  joua  le  malade  avec  tant  d'adreflè  que  l'Envoyé  fe  retira  perfuadé 
de  la  réalité  de  fa  maladie:  le  compte  qu'il  en  rendit  à  fon  retour  adoucit  le 
Roi  pour  la  DuchefTe;  mais  irrita  encore  davantage  le  Cardinal,  trop  éclairé 
pour  fe  laifler  prendre  à  ce  ftratagéme. 

La  R  égente  fatiguée  de  n'avoir  \x  répondre  qu'à  des  propofitions  délàgréa- 
bles,  prit  congé  de  la  Cour,  &  fe  retira  aufli  mécontente  du  Roi,  qu'elle 
avoit  elle-même  mécontenté  le  Cardinal  (2),  Cependant  les  armes  françoifes 
faifoient  peu  de  progrès  en  Italie,  le  Cardinal  de  la  Valette  étoit  feul  en  état 
d'arrêter  les  progrès  des  Princes  &  des  Efpagnols;  mais  cet  habile  Général 
mourut,  &  ce  fâcheux  événement  affligea  d'autant  plus  l'armée  françoife,  que 
le  Duc  de  Longueville  étant  pafîë  en  Allemagne,  elle  manquoit  de  chef 
Louis  XIII  y  envoya  le  Comte  de  Harcourt,  Général  heureux,  plein  de  va- 
leur,  que  les  Efpagnols  avoienc  eCi  occafion  de  connoître,  &  lur  lesquels  il 
avoit  pris  les  Ifles  S.  Honoré  &  Sie.  Marguerite.  Harcourt,  fans  s'arrêr&r 
aux  propofitions  que  le  Nonce  lui  fit  d'une  prolongation  de  trêve,  s'occupa 
des  moyens  de  jetter  du  fecours  dans  Cozal  &  fut  habilement  fécondé  par  k 
Motte  Houdancourt,  qui  s'empara  de  Qaiers  à  la  vue  des  Elpagno's.  Mais 
ceux-ci  n'ayant  pu  empêcher  le  Général  François  de  remplir  CazLil  de  muni- 
tions &  d'hommes,  formèrent  &  exécutèrent  avec  beaucoup  d'intelligence 
le  projet  d'affamer  l'armée  françoife,  en  lui-  coupant  les  vivres  du  cccé  de  Tu- 
rin. Dans  cette  vue,  les  troupes  efpagnolies  fe  logèrent  à  Pccrin  &  à  Cam- 
brian ,  où  ils  interceptèrent  tous  les  convois  que  renioit  de  faire  pafîèr  le  ÎVLîr- 
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quis  de  Ville  h  la  tête  des  troupes  de  Savoie  ,•  de  manière  que  les  François    S-'}^  Is 
furent  contraints  d'abandonner  Quiers,  pour  aller  prendre  leurs  quartiers  d'hi'    d'^Mamurs- 
ver  dans  les  lieux  où  la  difttte  t'ùt  moins  preflànte  (3).-  déferai- 

L'Armée  partie  de  Quiers  deux  lieures  avant  le.  jour,  le  19. Novembre,  «'■• 
prit  la  route  de  Carmagnole:  Harcourt  étoit  h  l'avant -garde,  commandée 
par  le  Vicomte  de  Turenne  &  par  le  Comte  du  Plefiîs'pranin;  la  Motte 
Houdancourt  commnndoit  l'arriére  -  garde.  Légancz  inilruit  de  ce  départ, 
fe  hâta  d'envoyer  h  Turin,  pour  en  donner  avis  au  Prince  Thomas,  qui  fe 
préfcntant  au  Pont- de -Route,  près  de  IVIont  -  Calier  ,  au  moment  où  les  Combat  de  ■ 
François  y  arrivoient,  chargea  l'avant  -  garde  à  la  tête  de  quatre  mille  cinq  Po"t-de- 
cens  hommes:  mais  fi  Tattaque  fut  imprévue,  la  réfilbnce  fut  fi  bien  foute- 
nue,  qu'nprès  uncombart  fort  meurtrier,  le  Comte  de  Harcourt  pafTâ  avec 
les  fiens  au  travers  des  ennemis.  Le  Marquis  de  Lég?.nez  fuivi  de  neuf  milîvO. 
hommes  d'infanterie  &  de  cinq  mille  de  cavalerie,  tomba  fur  l'arriére- garde  , 
compofée  feulement  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  de  dix- huit  cen» 


Roule. 


(1)  Hift.  dt  Louis  XI II.  Guichenoii.  HiJï.Gén.  dt  la  Roy.  Maif.  :k  Snv, 

(2)  Païadin.  Botero.     //  Tem: '.0  délia  Gloria. 

(3)  Boteio.  Buttct.  Paxadin.  lHjtoire  de  Savoie, 
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chevaux.  Le  Général  Efpagnol,  l'attaqua  &  fut  repouffé,  revint  encore 
h  la  charge,  &  fut  repoufTé  une  féconde  fois  par  la  Motte  Houdancourt,  qui 
paifa  glorieufement  &  alla  fe  rejoindre  au  Comte  de  Ilarcourt  (i). 

Le  Prince  Thomas  fe  plaignit  hautement  de  la  conduite  de  Léganez,  qui 
Tavoit  fi  mal  foutenu.  C'étoit  à  la  vérité  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  avoic 
fait  nommer  Harcourt  Général  en  Italie,  mais  quelque  confidérables que  fus- 
fent  les  fervices  qu'Ihrcourt  avoit  rendus  h.  la  Régente ,  le  Cardinal  n'en  con- 
fervoit  pr.15  moins  contre  cette  Princefle  une  haine  irréconciliable  ;  tout  entier 
à  fon  reflèntiment ,  il  entreprit  pour  fe  venger,  de  s'attacher  le  Prince  Tho- 
mas, &  dans  cette  vue ,  il  lui  ofî'rit,  s'il  vouloit  abandonner  les  intérêts  de 
l'Efpagne,  de  lui  afTurer  Turin  h  l'exclufion  de  la  Régente,  pourvu  qu'il  en 
chalFât  les  Efpagnols;  qu'à  cette  feule  condition,  la  Cour  de  France  oblige- 
roit  la  DuchelTe  de  fe  retirer  en  Savoie:  enfin,  le  Minifire  promit  au  Prince 
de  lui  faire  accorder  la  plus  grande  &  la  plus  importante  partie  de  fes 
prétentions;  mais  quelqu engageantes  que  fufi^ènt  ces  proraefiès,  foit  que  le 
Prince  Thomas  fe  défiât  du  Cardinal,  foit  comme  il  eft  plus  vraiferabla- 
ble ,  que  fon  frère  &  Mefièrati  dévoués  à  l'Efpagne  le  détournaîlènc  de 
ces  propofitions,  il  refufa  de  les  accepter,  à  moins  que  ce  ne  fut  à  con- 
dition qu'il  relieroit ,  ou  ami  de  l'Elpagne ,  ou  neutre  entre  les  deux  Cou- 
ronnes (2). 

Cette  négociation  n'avoit  pas  été  afTez  fecrere  pour  qu'elle  échappât  au  Mi- 
niftere  Efpagnol ,  qui ,  dans  la  crainte  de  voir  ce  Prince  fe  détacher  de  fes 
intérêts,  lui  promit  de  lui  accorder  tout  ce  qu'il  defireroit.  La  Régente  é- 
galement  informée  des  tentatives  de  Richelieu,  renoua  l'ancienne  négociation 
avec  le  Prince ,  mais  celui-ci  demanda  de  fi  grands  avantages,  &  vouloit  fi 
fort  empiéter  fur  la  régence,  que  la  Duchefl^e  de  Savoie,  défefpérant  de  par- 
venir h  quelqu'accommodement ,  réfolut  de  traiter  fecrétement  avec  le  Prince- 
Cardinal  ,  auquel  elle  fit  offrir  en  mariage  la  Princefl^e  Louife  -  Marie  de  Sa- 
voie; lui  faifant  entendre  qu'au  cas  que  le  jeune  Duc  vint  à  décéder,  fon  droit 
de  primogéniture  &  ce  mariage  lui  afiureroient  la  fucceflîon  au  Duché  à 
l'exclufion  du  Prince  Thomas  (3).  On  ne  lui  demandoit  autre  choie; 
que  de  fe  reconcilier  avec  la  Cour  de  France.  Comme  l'ambition  &  le 
defir  de  dominer  avoient  été  les  feuls  motifs  du  Prince -Cardinal  dans  toute, 
cette  querelle,  l'efpérance  de  régner,  &  l'offre  de  la  main  de  Marie- Louife, 
lui  firent  volontiers  accepter  ces  propofitions,  &  les  premières  démarches 
de  fa  reconciliation  avec  la  France  étoient  déjà  faites,  quand  le  Prince  Tho- 
mas, découvrant  cette  négociation,  fit  les  plus  grands  efforts  pour  la  tra- 
verfer  ,  &  parvint  à  infpirer  tant  de  foupçons  à  fon  frère  ,  qu'il  montra 
beaucoup  moins  d'emprefilnient,  &  finit  par  dire,  qu'étant  dès  le  commen- 
cement de  cette  guerre ,  lié  avec  fon  frère ,  il  ne  pouvoir  rien  terminer  que 
de  concert  avec  lui. 

Ces  difficultés  ne  firent  point  renoncer  la  Régente  à  Çon  projet,  la  né- 
gociation fut  fuivie  avec  les  deux  Princes ,  &  elle  étoic  fort  avancée ,  quand, 
*•  pour 

(i)  Extrait  Otrnnal.  de  l'HiJt.  de  Sav.  Gtiichenon.  Hijt,  Gén.  de  laRoy.  Maif.deSay. 

(z)  Idem.  Paradin.  Hift,  de  Savoie.  Buttet. 

Q3;  Guichenon.  Botero.     Il  Temjtio  délia  Gloria. 
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pour  la  rompre,  Léganez  donna  une  nouvelle  adivicé  h  fes  hoftllicés  (i).  Il 
entreprit ,  contre  le  gré  des  Princes ,  qui  avoient  le  plus  grand  intérêt  à 
prendre  la  citadelle  de  Turin,  le  fiege  de  Cazal,  dont  il  fit  faire  les  appro- 
ches par  Dom  Carlo  de  la  Gatca ,  Général  de  la  cavalerie  napolitaine  :  le 
Comte  de  Harcoun  fe  dispofa  à  fecourir  les  afilégés,  &  marcha  vers  cette 
place  à  la  tête  d'une  petite  armée  de  huit  mille  hommes.  Léganez  ,  au  lieu 
d'aller  combattre  cette  armée,  &  l'empêcher  de  s'approcher  de  Cazal,  fe 
perfuada  que  jamais  elle  n'ôferoit  l'attaquer  dans  fes  lignes:  il  fe  trompa;  le 
Comte  d'Harcourt,  après  avoir  été  lui-même  reconnoître  la  pofitiôn  des 
ennemis ,  les  attaqua  avec  tant  de  valeur  &  d'impétuoCté ,  que  les  retranche- 
mens  furent  forcés  les  Efpagnols  complettement  battus,  mis  en  déroute  ,  le 
fiege  levé ,  &  Cazal  fecouru.  Le  préfomptueux  Léganez  fe  retira  couvert 
de  confufion ,  laifTant  la  plus  grande  partie  de  fon  artillerie  au  pouvoir  des 
ennemis,  une  foule  de  prifonniers ,  &  trois  mille  hommes,  ou  tués  fur  le 
champ  de  bataille ,  ou  noyés  dans  le  Pô  (2). 

Encouragé  par  ce  fuccès,  le  Comte  d'Harcourt,  fans  perdre  de  tems,  for- 
ma la  généreufe  &  hardie  réfolution  d'aller  reprendre  Turin ,  &  il  fe  mit 
auflî  -  tôt  en  route  pour  aller  remplir  ce  projet.  Le  Prince  Thomas  fentanc 
combien  il  importoit  de  conferver  cette  place,  demanda  du  fecours  à  Léga- 
nez, qui  lui  fit  les  plus  belles  promeflès,  &  ne  lui  envoya  qu'un  foible  dé- 
tachement qui  fut  battu  &  disperfé  par  les  François  :  le  Comte  de  Harcourt 
fe  faific  des  partages  de  Siize  ,  de  Laus ,  du  Canaveys  ,  &  invertit  la  ville. 
Prefië  par  les  démandes  du  Prince  Thomas,  Léganez  s'avança  jufqu'à  Quiers, 
avec  une  armée  d'environ  vingt  mille  hommes  c'ell-à-dire  fupérieure  de  dix 
a  douze  mille  hommes  h  celle  des  affiégeans  ;  &  cependant  ;  malgré  cette 
grande  fupériorité,  Léganez  n'entreprit  rien  &  borna  toutes  fes  opérations  à 
éviter  le  combat  (3). 

Le  Nonce  Cafarelli  ne  doutant  point  que  les  François  n'échouaflènt ,  re- 
doubloit  de  foins  pour  faire  accepter  des  propofitions  de  paix,  &  il  fe  flattoit 
d'autant  plus  du  fuccès,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  difette  commençoit  à  fe 
faire  fentir  dans  le  camp  des  François;  mais  il  n'efpéra  plus  rien  ,  lorfque 
le  Comte  de  Harcourt  lui  répondit  décidément  qu'il  ne  vouloit  écouter  au- 
cune propolkion  que  dans  Turin ,  lorfqu'il  s'en  feroit  rendu  maître  :  qu'au 
relie ,  il  ne  quitteroit  le  fiege  que  lorfque  les  chevaux  de  fon  armée  auroient 
mangé  toute  l'herbe  des  environs  de  cette  ville,  &  que  les  François  auroient 
mangé  tous  les  chevaux.  Les  affiégés  fe  défendirent  avec  la  plus  grande  va- 
leur; ils  firent  vingt  -  neuf  forties  fur  les  aflîégeans,  furent  toujours  repouH^és 
avec  perte,  &  toujours  excités  par  leurs  pertes  mêmes  à  de  nouveaux  efforts; 
mais  ils  furent  fi  mal  fécondés  par  Léganez,  qui  eût  fort  aifément  pu  faire 
diverfion,  &  qui  fupérieur  en  forces,  eût  dû  attaquer  les  François,  qu'enfin 
ils  furent  obligés  de  capituler,  &  qu'ils  remirent  la  ville  aux  conditions  qu'ils 
ne  la  remettoient  qu'au  Roi  de  France  (4),  entre  les  mains  du  Comte  d'Har- 
court, &  fous  la  régence  de  la  Duchefib  de  Savoie;  que  le  Prince  Thomas 

(i)  Buttet.  Guichenon.  Hift.  Gin.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Savoie. 
{ 2)  Hijî.  de  Louis  XIII.  Botero.  Paradin.  Hift.  de  Sav$ie. 
(3)  Idem.  Buttet.  Extrait  Chronol.  de  l' Hift.  de  Savoie, 
ù)  Paradin.  Hiftoire  de  Savait.  Buttet.  Guichenon. 

Tome  XXXFIIL  V  v 


Sect.V. 
Hiftoire  d^ 
Savoie  £<? 
«/sPiemont. 

1630-1660» 

Siège  de 
Cazal  ^ 
batêille. 


Siège  dr 
Turin, 


Prife  it 
Turin. 


sss 


HiSTOrRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 


SiCT.  IV. 

yiiftoire  de 
Savoie  i^ 
i^êPiemont. 
1630=1660. 


La  Récents 

fait  f on  en- 
trée à  Tu- 
rin- 
1640. 


Traité  en- 
tre le  Prince 
Thomas  £? 
ia  Cour  de 

JftttUI. 


fe  retireroit  où  il  jugeroit  h  propos;  que  les  Princedès  feroient  libres,  ou  de 
fe  recirer  avec  lui ,  ou  de  refter  h  Turin  ;  que  les  Efpagnols  pourroient  aller 
joindre  l'armée  deLéganez  au -de-  là  duPÔ;  que  la  ville feroit  confervée  par 
la  Régente  dans  tous  fes  anciens  privilèges,  les  habirans  dans  leurs  biens,  & 
qu'enfti,  on  donneroit  des  otages  de  parc  &  d'autre,  pour  lafurecé  de  l'exé- 
cution des  articles  de  la  capitulation.  Le  Prince  Thomas  &  fes  fœurs  fe  re- 
tirèrent à  Yvrée ,  &  le  même  jour  les  François  entrèrent  dans  Turin ,  donc 
Je  Comte  dllarcourt  prit  poflèfTîon  au  nom  de  la  Régente. 

Quelque  vives  que  fuflent  les  opérations  de  ce  fiege ,  elles  n'interrompi- 
rent, ni  ne  ralentirent  la  négociation  entamée  par  les  Princes  &  la  Duchedè 
de  Savoie  :  Louis  XIII  s'intérefla  beaucoup  dans  cette  affaire  ,  &  envoya 
Mazarin ,  en  qualité  d'AmbafTadeur  à  Turin ,  pour  hâter ,  autant  qu'il  dépen- 
droit  de  lui ,  la  réconciliation  &  ramener  la  concorde  dans  la  maifon  de  Sa- 
voie. Le  Marquis  de  Léganez  ,  moins  emprefTé  encore  d'en  venir  à  un 
combat  avec  les  François  depuis  qu'ils  avoient  repris  Turin,  fe  retira  fort  pré- 
cipitamment du  côté  d'Afti  avec  toutes  fes  troupes  ;  enforte  que  les  environs 
de  Turin  étant  occupés  par  les  François  ,  la  Duchefic  Régente  partit  de 
Montmeillan,  &  fe  rendit  dans  la  capitale  du  Piémont,  où  elle  fut  reçue 
avec  acclamation,  &  avec  les  mêmes  témoignages  de  joie ,  que  les  habitans 
en  avoient  donné  quelques  mois  auparavant  au  Prince  Thomas  ;  preuve  fenfi- 
ble  de  la  légèreté  des  peuples,  plus  avides  des  nouveautés ,  que  fincéremenc 
attachés  à  leur  Souverain  ;  aufll  de  toutes  les  manières  de  juger  de  la  fidélité 
d'une  nation ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  défeélueufe ,  ni  de  plus  équivoque , 
que  ces  grandes  démonfirations  &  de  zèle  &  de  joie ,  lors  des  entrées  des  fou- 
verains,  ou  lors  de  leur  avènement,  ou  lors  de  leur  couronnement  ;  attendu 
qu'il  n'eft  gueres  d'ufurpateur  qui  ne  reçoive  en  pareilles  occalions,  exaéle- 
ment  le  même  accueil  (i). 

Cependant  le  Prince  Thomas  ,  chaque  jour  plus  mécontent  du  Marquis  de 
Léganez  &  de  la  Cour  d'Efpagne,  vivement  affligé  de  la  perte  de  Turin, 
qu'il  eût  vraifemblablement  confervé  ,  s'il  eût  été  mieux  fécondé  ;  craignant 
avec  raifon  d'être  attaqué  &  de  n'être  point  foutenu,  fe  décida  enfin  h  traiter 
avec  la  Cour  de  France,  &  par  les  foins  du  Comte  d'Harcourt  &  de  Mazarin, 
il  conclut  un  traité,  par  lequel  il  fut  convenu,  „  qu'il  refteroit  entièrement 
attaché  au  fervice  de  Louis  Xlll,  &  à  celui  du  Duc  de  Savoie,  fous  la  tu- 
telle &  la  régence  de  la  Duchefl^  Catherine  ;  que  le  Roi  maintiendroit  la  fuc- 
celBon  des  mâles  dans  la  maifon  de  Savoie,  en  obfervant  la  prérogative  du 
degré  de  proximité  ;  qu'il  s'employeroit  h  ménager  une  reconciliation  entre 
ks  Princes  &  la  Régente  ;  que  le  Prince  Thomas  enverroit  en  Efpagne  un 
Gentilhomme  chargé  de  hâter  le  retour  de  la  Princeflè  &  de  fes  enfans ,  & 
que  ce  même  député  demanderoit  la  reftitution  des  places  occupées  par  les 
Efpagnols  en  Piémont;  que  le  Roi  de  France  reftitueroit  de  fon  côté,  toutes 
les  places  qu'il  tenoit  dans  ce  même  Duché  :  que  ,  foit  que  la  Princeflè  re- 
vint; ou  qu'elle  ne  revint  pas,  foit  que  les  Efpagnols  fiffènt,  ou  refufafîènt 
cette  reftitution,  le  Prince  fe  rcndroit  en  France,  pour  y  recevoir  du  Roi  le 
commandemant  de  Tes  armées  d'Italie:  qu'au  cas  que  la  Princeflè  &  fes  en- 
fans  reviendroient  d'Efpagne,  le  Roi  de  France  leur  aflùreroic  une  penfioa 
(1)  Païadin.  IJiJl.  de  Savoie,    Il  2'empio  délia  Qloria^ 
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6e  foixante- mille  livres,  &  au  Prince  Thomas  une  de  cent  mille  livres;  que 
le  Roi  obtiendroic  en  mariage  pour  l'un  des  fils  du  Prince  Thomas,  la  fille 
du  Duc  de  Longueville:  enfin,  que  ce  traité  refteroic  encore  fecretde  crainte 
que  les  Efpagnols  ne  le  fifiènt  fervir  de  prétexte  pour  retenir  la  Princellè  & 
Tes  enfans  (i)". 

A  peine  ces  conventions  furent  fignées,  que  le  Prince  envoya  enEfpagne 
fon  Secrétaire,  pour  demander  le  retour  de  la  famille;  &  cette  demande  é- 
tqnna  beaucoup  le  miniftere  ,  qui  foupçonna  dès  lors  qu'il  y  avoit  quel- 
qu'arrangement  fait  encre  les  Princes  de  Savoie  &  la  France.  Cette  crainte 
étoit  alors  d'autant  plus  inquiétante,  que  la  Catalogne  &  le  Portugal  venoienc 
de  fecouer  la  domination  efpagnolle ,  &  que  le  Com.te  Duc  auquel  la  nation 
imputoit  ces  malheurs ,  avoit  tout  h  risquer,  fi  i  ces  fujets  de  mécontente- 
ment, le  joignoit  la  ruine  de  l'autorité  de  la  Couronne  d'Efpagne  en  Italie; 
&  cet  anéantifTement  de  puilBnce  paroiïToit  devoir  être  l'inévitable  effet  de  la 
réunion  des  princes  de  Savoie  avec  la  France  (2).  Le  Comte  Duc,  afin 
de  prévenir  cet  événement ,  fe  hâta  de  rappeller  le  Marquis  de  Léganez ,  ''^'  rippiué 
qu'il  favoit  être  défagréable  au  Prince  Thomas ,  &  donna  ordre  au  Comte  ^ç  '"'^^ 
de  Siruela,  qu'il  nomma  Gouverneur  de  Milan,  d'aller  trouver  le  Prince 
Thomas  à  Yvrée,  de  lui  donner  toute  la  fatisfaclion  qu'il  defiroit,  de  lui 
taire  les  plus  brillantes  offres ,  &  d'en  agir  de  même  avec  le  Prince  Car- 
dmal  (3). 

Tandis  que  la  Cour  d'Efpagne  tentoit  infrudtueufement  d'empêcher  l'allian- 
ce de  la  maifon  de  Savoie  avec  la  France,  le  Prince  Thomas,  croyant  s'être 
rendu  avec  trop  de  facilité  aux  propofitions  de  Louis  XIII,  fe  répentoit  déjà 
d'avoir  accepté  les  offres  du  Cardinal  de  Richelieu  :  mais  ne  pouvant  avec 
décence  rompre  fes  engagemens,  il  crut  devoir  du  moins  empêcher  que  foa 
frère  n'en  contraélàt  de  fembiables.     Dans  cette  vue  ,   il  fe  rendit  à  Nice , 
&  trouva  la  négociation  beaucoup  moins  avancée  qu'il  ne  le  croyoit,  par 
les  difficultés  que  faifoit  le  Prince  Cardinal ,  les  avantages  qu'il  demandoit 
^  les  conditions  auxquelles  feulement  il  vouloit  confentir  à  fe  reconcilier  avec 
la  Régente.     Pendant  que  les  deux  princes  recherchés  ainfi  par  la  France  &    LeCardinti 
l'Efpagne,  tournoient,  autant  qu'il  leur  étoit  poffible,  nu  profit  de  leur  élé-    de  Riche- 
vation,  le  defir  que  les  deux  Cours  montroientde  fe  les  attacher,  la  DuchefTe    ''•^'^f"'' 
de  Savoie  rétablie  en  Piémont,  recevoit  h  Turin  les  complimens  de  félicita-    Tur"it 
tion  des  Ambaiïîdeurs  étrangers,  &  honoroit  de  fa  préfence  les  fêtes  que  les    C^med'A- 
habitans  donnoient  ^  l'occafion  de  cet  heureux  événement  (4).  gUé,  Mi- 

De  tous  fes  minières  celui  qui  paroifibit  le  plus  agréable  à  Catherine  ,  &    ^^^^  ''*  '* 
aux  fages  confeils  duquel  elle  déféroit  le  plus  étoit  le  Comte  de  S.  Martin      ^"^"' 
d'Aglié,  qui  dans  les  circonftances  les  plus  critiques,  lui  avoit  conflamment 
donné  les  avis  les  plus  généreux  ,   foit  relativement  aux  deux  princes  ,  foie 
relativement  aux  divcrfes  propofitions  du  Cardinal  de  Richelieu.     L'inébran- 
lable fermeté,  &  le  zelc  incorruptible  de  ce  Minillre,  l'avoient  rendu  odieux 


(i)  Buttet.  Paradin.  Guichenon.  Hijltire  •  Générale  de  la  Riy.  Maif.  (fc  Si»»ie, 

(2)  Idem.  Botero.  Paradin.  Hift.  de  Savoie. 

(33  Extr.  Chronol.  dt  l'Hift.  de  Savoie.  Paradin.  Giiichenog, 

(4;  Puadih.  Hiji.  de  Savoie.    li  Tcmfi»  délia  Gloria. 
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à  Richelieu,  qui,  à  la  faveur  du  tumulte  des  réjouiflTances  de  Turin,  fite». 
lever  le  Comte  d'Aglié  par  le  Comte  d'Harcourt ,  de  chez  Montpefat  qui  les 
avoit  invités  l'un  &  l'autre  h.  fouper..  Cet  afte  de  violence  ,  ou  plutôt  de 
trahifon  indigna  la  Régente,  autant  qu'elle  ofFenfa  toute  la  noblefle  piémon- 
toife;  Catherine  envoya  auflî-tôt  un  Ambaflàdeur  à  Louis  XIII  ,  pour  lui 
demander  le  Comte  qui  avoit  été  conduit  en  criminel  d'état ,  au  bois  de 
Vincennes,  &  pour  fe  plaindre  d'une  adtion  aufll  oppofée  au  droit  des  gens 
&  des  nations ,  qu'elle  étoit  ofFençante  pour  le  Souverain  de  Savoie  ,  dans 
les  états  duquel  elle  avoit  été  commife  (i).  A  ces  plaintes  fi  juftes,  Louis 
XIII  ne  fit  que  des  réponfes  vagues,  &,  fous  prétexte  que  c'étoit  pour  le 
bien  même  de  la  Régente  &  du  jeune  Duc,  qu'on  s'étoit  aflîîré  de  la  perfon- 
ne  du  Comte,  celui-ci  fut  gardé  encore  plus  étroitement. 

Le  Cardinal  de  Richelieu ,  content  d'avoir  fatisfait  fa  vengeance  ;  ft  peu 
d'attention  au  mécontentement  général  des  princes  d'Italie  ,  que  la  violence 
de  cet  enlèvement  remplit  d'indignation;  il  fut  tout  auffi  peu  fenfible  aux 
clameurs  des  Piémontois,  dont  la  haine  pour  les  Fninçois,  ne  fit  que  s'ac- 
croître par  cet  enlèvement.  Il  penfoit  qu'en  retenant  d'Aglié  captif,  &  loin 
de  la  Régente,  il  parvicndroit  avec  plus  de  facilité  à  intimider  cette  Prin- 
ceffe  &  à  lui  faire  accepter  toutes  les  conditions,  qu'il  jugeroit  h  propos  de 
lui  impofcr.  Ce  fut  dans  cette  efpérance  ,  qui  fut  cependant  trompée,  qu'il 
tint  pendant  deux  ans,  dans  les  prifons  du  bois  de  Vincennes  ,  le  Comte 
d'Agîié,  qui  n'en  fortit  qu'en  1642,  deux  ans  après  la  mort  du  Cardinal; 
&  ce  qui  prouve  l'empire  de  Richelieu  fur  Louis  XIII,  &  la  foiblefiè  da 
ce  Monarque,  c'eft-  l'accueil  diftingué  qu'il  fît  alors  au  Comte,  auquel  il  dit;, 
„  Il  y  a  long-tems  que  je  defirois  de  vous  voir  libre  ;  parce  que  je  vous  ai 
„  toujours  regardé  comme  le  plus  utile  &  le  plus  zélé  des  miniitres  de  ma 
„  fœur"  (2):  humiliant  aveu,  par  lequel  le  Roi  convenoit  que  la  crainte  de 
déplaire  au  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  avoit  pas  permis  de  rendre  la  liberté 
au  Miniftre  d'une  Puiffance  fouveraine  injuftement  perfécuté  dans  fes  états. 

On  a  vu  que  le  Prince  Thomas,  mécontent  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
la  France,  paroilToit  s^sn  être  repenti,  &  que,  dans  l'efpérance  de  trouver 
quelque  prétexte  de  rompre  fes  engagemens ,  il  avoit  traverfé  de  toute  fi 
puiffance  la  négociation  commencée,  au  fujct  de  l'accommodement  du  Prince 
Cardinal  fon  frère  avec  la  Régente  &  la  France.  Siruela ,  nouveau  Gouver- 
neur de  Milan,  profitant  avec  adrefle  des  dispofitions  de  ce  Prince,  acheva 
de  le  déterminer  à  retirer  les  promeifes  qu'il  avoit  faites  au  Minière  de  Fran- 
ce, &  h  s'attacher  de  nouveau  h  la  Cour  d'Efpagne:  de  manière  que  la  trêve 
étant  à  la  veille  d'expirer,  le  Prince  Thomas  écrivit  à  Mazarin,  qui  le  pres- 
foit  de  fe  déclarer  ouvertement  pour  la  France,  que  les  Efpagnols  ayant  eU; 
connoiflànce  de  fon  traité  ,,  refufoient  de  lui  renvoyer  fa  femme  &  fes  enfans  ; 
que  d'ailleurs ,  il  avoit  à  fe  plaindre  des  François  qui  lui  avoient  dreffé  une 
embuscade  à  fon  retour  de  Nice  (3).  Ces  mauvais  prétextes  découvroient 
affez  les  intentions  du  Prince ,  qui  plein  de  défiance  pour  le  Cardinal  de  Rir- 


(i),  Guichenon.  Hffi.  Gin.  rf*  In  Roy.  Mai/,  i:  Savoie.  Botero.  Buttet. 
{%)  Extrait  Chronol.  de  l'Hif.  de  .Savoie..  Hilt.  de-  Louis  XUL. 
(3)  Guichenon.  Buttet,  Uoicio.  l'aradin,  //«,/.  de  Saniç, 
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chelieu,  &  croyant  que,  ligué  avec  l'Efpagne,  il  pourroit  plus  facilement     ggcr  V 
conferver  fes  conquêtes  en  Piémont,  ne  tarda  point  à  conclure,  de  concert    nijhire  de 
avec  le  Prince- Cardinal  fon  frère,  un  nouveau  traité  avec  le  Roi  d'Efpagne ,   Savoie  &? 
aux  conditions  que  Philippe  garderoit  les  places  qu'il  occupoit  en  Piémont,    '^^P'emont. 
iufqu'à  la  conclufion  de  la  paix ,  qui  ne  pourroit  être  faite  que  les  princes.    -  ^""'^  ^ 
n'y  fufTent  compris;  que  le  Prince  Thomas  auroit  un  corps  d'armée  de  qua-    traité  des 
tre  mille  hommes  d'infanterie  &  de  cinq  cens  de  cavalerie ,  à  la  folde  des    deux  PHn- 
Efpagnols ,   auquel  il  joindroit  deux   raille  hommes  d'infanterie  &  quinze    cesdt  Sa- 
cens  de  cavalerie:  qu'il  commanderoit  en  qualité  de  Général  du  Roi  d'Ef-    Y^^"^'^*^ 
pagne,  &  combattroit  de  concert  avec  le  Gouverneur  de  Milan,  pour  la  dé-       i^°^"** 
fenfe  des  Duchés  de  Piémont,  Milan,  &  Montferrat,  que  le  Prince-Car- 
dinal auroit  mille  Efpagnols  entretenus  par  Philippe,  pour  la  garde  de  Nice,, 
auxquels  il  joindroit  mille  hommes  ,   moyennant  fept  mille  écus   par  mois 
que  l'Efpagne  foumiroit:  qu'trnfîn ,    les  deux  princes  ne  pourroient  traiter 
diredlieraent,  ni  indireftemcnt  avec  la  France,  ni  avec  la  Régente  de  Savoie^ 
fans  le  confentement  exprès  de  la  Cour  d'Efpagne"  (i). 

Ce  traité  qui  prouvoit  en  effet  la  plus  grande  légèreté  de  la  part  des  deux  La  guerre 
princes,  irrita  fi  vivement  Louis  XIII,  &  fur- tout  Richelieu,  que  le  Vi-  Je  rallume. 
comte  deTurenne,  Général  de  l'armée  françoife  en  Piémont,  en  l'abfence 
du  Comte  d"Harcourt,  eut  ordre  de  fe  mettre  en  campagne,  &  de  joindre  fes 
troupes  à  celles  de  la  Duchcfîè.  Turenne  remplit  cette  commiflion  avec  tant 
d'aftivité,  que  déjà  le  6  Mars,  il  s'étoit  emparé  de  Mont-  Calve  &  avoit  en- 
trepris-le  fiege  d'Yvrée.  La  Duchcfîè  de  Savoie  encore  plus  ulcérée  de  l'é- 
trange procédé  de  fes  beaux -frères,  publia  un  manifefte,  dans  lequel  elle 
démontra  qu'il  n'avoit  tenu,  ni  à  elle,,  ni  au  Roi  de  France  de  terminer 
par  un  heureux  accomimodement  cette  querelle,  fufcitée  par  l'ambition ^ 
&  fouccnue  par  la  mauvaife  foi  de  fes  ennemis,.  De  leur  côté ,  les  prin- 
ces répandirent  auffi  un  manifeile  ,  s'etForçanr ,  mais  aflêz  vainement ,  de 
rejctter  la  conciruation  des  hoûilités  fur  h  Ducheflè  de  Savoie  &  fur  le 
Cardinal  de  Richelieu  (i). 

Senfible  à  la  perte  de  Mont- calve,  lé  Prince  Thomas  fé  rendit  à  Milan,  SîeT!  d'T- 
pour  concerter  le  plan  des  opérations  avec  Siruela  ,  &  tandis  qu'ils  con-  viêe^' 
féroient,  les  François  inveJîifToient  Yvrée,  où  il  y  avoit  une  garnifon  très- 
nombreufe,  fous  le  commandement  de  Dom  Silvio.  Le  Prince  Thomas,, 
aux  premières  nouvelles  du  Hege,  vint  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  troupes,. 
&  ne  croyant  pas  devoir  i'e  renfermer  dans  la  place  ,,  dnt  la  campagne ,. 
foit  pour  incommoder  les  aPiégeans  ,  foit  pour  être  à:  portée  de  fomenir 
les  forties  des  afllegés ,  &  jetter  des  feccurs  dans  Yvré« ,  S  les  circonftancea; 
l'exigeoicnt.  Le  Comte  d'H-ircourt ,  fe  rendit  h  ce  (lège  également  mémo- 
rable pour  l'attaque  des  Frarçois,  &  par  la  courageuie  réJfiibnce  des  Ef- 
pagnols., Le  Prince  Thomas  ne  ceffoir  de  prcffer  Siruela  de  s'approcher 
du  camp  des  afliégeans,  &  de  leur  donner  bataille,  mais  le  Gouverneur 
de  Milan  ne  voutoit  point  d'aftion  décifive  ,  &  il  aima  mieux  aller  for- 
mer le  ûc^Q  do  Chivas,  dans  la  vue  de  faire  diveriion  au  Gege  d'Yvréîr. 

(i)  Bntero.  r;iu,.lienon.  Tfifl.  Géh.  de  la  Roy.  Mai/,  de  S<iv«{t, 
(z)  Extrait  C'vvioi.dtl'Hifl.  ù  S'Vtii.  Buimc.  tau^Jin.  Ht  t.  deS«y*it> 
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il  ne  fe  trompa  point;  mais  il  ne  fçut  pas  profiter  de  fes  avantages  (i). 
En  effet,  h  peine  l'armée  du  Prince  &  de  Siruela  eut  pris  la  route  de  Chivas, 
que  le  Comte  d'Harcourt  craignant  pour  cette  place,  partit  fuivi  de  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes,  pour  aller  s'oppofer  à  cette  entreprife.  Les  en- 
nemis s'étoient  déjà  campés  fous  les  murs  de  Chivas  ;  mais  ils  n'eurent  pas  plu- 
tôt apperçu  les  premiers  rangs  de  l'armée  françoife,  qu'ils  pafTerent  fort  préci- 
tamment  le  Pô ,  &  envoyèrent  mille  hommes ,  fous  le  commandement  de  Dora 
Vincent,  pour  entrer  dans  Yvrée. 

Satisfait  d'avoir  délivré  Chivas ,  le  Comte  d'Harcourt  reprit  le  chemin  d'Y- 
vrée.  Cette  place,  à  la  vérité,  ne  fut  point  prife;  mais  la  Régente  en  fut 
dédommagée  par  la  réduction  de  Ceve ,  dont  les  Marquis  de  Ville  &  de  Pia- 
nezze  fe  rendirent  maîtres;  place  d'autant  plus  importante,  que  le  Prince- 
Cardinal  en  tiroit  les  plus  grands  avantages ,  &  qu'elle  lui  fervoit  de  magafin 
de  vivres  &  de  munitions.  Le  Comte  d'Harcourt  fut  plus  heureux  encore , 
puifqu'il  eut  la  gloire  de  prendre  Cony ,  regardé  comme  imprenable,  &  qu'il 
contraignit  cependant  de  fe  rendre  par  capitulation.  Cette  importante  con- 
quête rendit  les  François  &  la  Régente  peu  fenfibles  à  la  perte  de  Mont- 
calve,  que  lesEfpagnols  reprirent,  ainfi  que  les  châteaux  deMontalte&Mon- 
true.  Toutefois,  quelque  bien  établie  que  fut  la  concorde  entre  la  Régente 
&  les  François,  cette  Princedè  fe  tenant  toujours  en  garde  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  n'oublioit  point  les  efforts  qu'il  avoit  faits  pour  obtenir  le 
château  de  Revel,  place  fort  importante,  &  qui  dans  la  fuite  eût  confi- 
dérablement  gêné  les  Souverains  de  Savoie  &  de  Piémont  fi  elle  fut  reliée  en 
propriété  aux  François,  comme  le  Cardinal  de  Richelieu,  l'avoit  fi  inftam- 
ment  demandé. 

Afin  d'ôter  à  ce  Minifire  tout  prétexte  de  former  des  prétentions  fur  ce 
fort,  le  Régente,  pendant  que  le  Comte  d'Harcourt  étoit  occupé  ailleurs;, 
fit  faire  le  fiege  de  ce  château  par  le  Marquis  de  Pianezze  avec  les  feules  trou- 
pes de  Savoie.  Dès  la  première  nouvelle  de  cette  entreprife  le  Comte  d'Har- 
court ,  qui  avoit  reçu  à  ce  fujet  des  inftruftions  de  Richelieu ,  fe  plaignit  vi- 
vement de  ce  que  fans  le  consulter,  Pianezze  formât  un  pareil  fiege.  Cathe- 
rine de  Savoie  répondit,  „  que  c'étoit  par  fes  ordres  que  fon  Général  agiffoit, 
&  qu'elle  n'avoit  jamais  entendu  être  obligée  de  demander  confeil  aux  géné- 
raux de  l'armée  françoife,  lorfqu'elle  jugeoit  h  propos  de  recouvrer  des  pla- 
ces dépendantes  de  fes  états"  (2).  Cette  réponfè ,  bien  loin  de  fatisfaire  le 
Comte  d'Harcourt  ,  lui  donna  beaucoup  d'inquiétude ,  &  pour  donner  du 
moins  quelqu'apparence  de  droit  aux  prétentions  du  Miniflre  de  France,  il 
envoya  deux  cens  hommes  au  fiege  :  mais  le  Gouverneur  du  château  avoit  dé- 
jà capitulé  avec  Pianezze ,  lorfque  ces  deux  cens  hommes  arrivèrent ,  & 
les  troupes  de  Savoie  entrèrent  dans  la  place  par  une  fauffe  porte,  tandis 
que  les  deux  cens  François  attendoient  fur  les  murs  qu'on  leur  ouvrit  la  gran- 
de porte.  Le  commandant  de  ce  détachement  François  fe  plaignit  amère- 
ment ,  demanda  à  entrer  dans  la  place  avec  fa  troupe ,  &  n'y  fut  poiat 
reçu. 


(i)  Idem.  Guichcnon.  llifl.  Génér.  de  la  Rty.  Mdf.  de  Savtîe. 
(I)  Extrait  Chroml.  de  l'HiJl,  de  Savoie.    Il  Diamme.  Botcrff. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  parue  vivement  irrité,  &  menaça  de  retenir  Co- 
ny,  jufqu'à  ce  que  les  troupes  françoifes  fuflènc  reçues  dans  Revel:  ces  me- 
naces ne  changèrent  rien  à  la  réfolution  de  Catherine;  enforte  que  le  Miniftre 
de  France  ne  gagnant  rien  par  les  menaces ,  propofa  de  rendre  Cony ,  pour- 
vu que  l'on  démolit  le  château  de  Revel.  La  Ducheflè  de  Savoie  accepta 
d'autant  plus  volontiers  cette  propofition ,  qu'elle  n'avoit  d'autre  intérêt  que 
celui  de  ne  pas  laiflèr  entre  les  mains  des  François,  ce  château,  qui  d'ailleurs, 
ne  lui  étoit  d'aucune  utilité ,  tandis  que  Cony  étoit,  au  contraire,  pour  elle  de 
la  plus  grande  importance  (i).  Cependant  le  Prince  -  Cardmal  ne  confer- 
vant  plus  rien  en  Piémont  que  le  Comté  de  Nice ,  qu'il  craignoit  de  perdre 
encore,  tant  la  fortune  &  la  viftoire  fecondoient  les  armes  de  France  & 
de  Savoie ,  il  fentit  avec  douleur  combien  il  avoit  eu  tore  de  renoncer  h  Ton 
traité  avec  la  DuchefTe  Régente,  Le  Prince  Thomas  penfoit  de  même ,  & 
fon  repentir  étoit  d'autant  plus  vif,  qu'il  n'avoit  reçu,  du  côté  de  l'Efpagne, 
d'où  il  avoit  efpéré  de  fi  grands  avantages,  que  des  fujets  de  mécontentements 
aucune  des  proraefTes  qui  lui  avoient  été  faites  n'avoit  été  remplie ,  &  il  étoit 
perpétuellement  contrarié  par  le  Gouverneur  de  Milan-. 

Ces  difpofitions  réunirent  les  deux  princes  ;  de  nouvelles  négociations  fu- 
rent entamées ,  &  plufieurs  fois  trax'erfées  par  l'Efpagne ,  &  par  les  deman- 
des outrées  des  princes  eux-mêmes  (2).  Cependant,  après  beaucoup  de 
conférences  &  de  longues  conteflations  entre  leurs  députés  &  ceux  de  la  ré- 
gente; il  fut  enfin  conclu  un  traité  à  Turin,  par  lequel  il  fut  convenu,  „  que 
„  Catherine,  Duchefiè  douairière  de  Savoie,  demeureroit  tutrice  de  Charles- 
„  Emanuel  II  fon  fils,  &  Régence  de  fes  états;  que  le  Prince- Car-dinal  au- 
y,  roi:  la  Lieutenance  -  générale  du  Comté  de  Nice,  &  le  Prince  Thomas 
„  celle  d'Yvrée  &  de  la  province  de  Bielle,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Duc  fut 
„  parvenu  à  fa  quatorfieme  année;  que  la  Régente  formeroit  un  Confeil 
„  pour  le  gouvernement  de  l'Etat,  auquel  les  princes  pourroient  aflîfter,  & 
„  qu'ils  préteroient  ferment  de  fidélité  au  jeune  Souverain ,  en  la  même  for- 
„  me  qu'ils  l'avoient  prêtée  Charles- Emanuel  &  à  ViClor-Amé:  que  l'é.- 
„  leftion  des  gouverneurs  des  places,  des  miniftres  &  officiers  de  juflice  ap- 
„  parciendroient  à  la  Régente;  qu'enfin,  il  y  auroic  amniftie  -  générale ,  & 
„  que  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  l'un  ou  l'autre  parti ,  feroient  rétablis 
„  dans  leurs  biens"  (3).  Outre  ces  conventions,  la  Régente  accorda  aa 
Prince  Thomas  deux  mille  hommes  d'infanterie  pour  la  garnifon  d'Yvrée, 
&  mille  hommes  de  cavalerie  pour  la  défènce  de  cette  place  &  du  pays. 

Ce  traité  reffa  fecret,  &  il  fut  convenu  de  ne  le  publier  que  dans  deux 
mois,  afin  d'avoir  le  tems  de  chafl^er  entièrement  les  Efpagnols  du  Piémont. 
En  même  tems  les  deux  Princes  traitèrent  avec  la  France,  &  les  conditions 
de  ce  traité  furent;  „  que  le  Roi  protégeroit  les  Princes,  pourvu  qu'ils  reo- 
„  taflènc  amis  avec  la  Ducheflè  de  Savoie,  conformément  aux  engagemens 
„  qu'ils  avoient  pris  avec  elle"  :  Que  le  Roi  maintiendroit  h  fuccelTion  en  far 
„  veur  des  mâles  dans  la  maifon  de  Savoie;  qu'il  rendroii  toutes  les  places  que 
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les  François  occupoient  en  Piémont,  fuivant  la  promefTe  qu'il  en  avoit  faite 
I,  au  Pape  &  aux  Vénitiens  ,  h  condition  que  les  Efpagnols  remettraient  aufll 
I,  les  places  qu'ils  tenoient  dans  ie  même  Duché;  que,  les  deux  Princes,  fe 
„  déclareroient  ouvertement  pour  le  Roi ,  &  qu'ils  n'entretiendroienc  aucune 
intelligence  avec  les  ennemis  de  la  France;  qu'ils  feroientexadement  payés 
„  des  penfions  qui  leur  avoient  été  promifes:  que  le  Roi  confentiroic  au  ma- 
„  riage  du  Prince -Cardinal  avec  la  Princefle  Louife  -  Marie  ;  que'Louis  XIII 
„  ne  feroit  aucun  traité  avec  l'Efpagne  fans  y  comprendre  les  Princes  ;  que 
„  dans  le  cas  où  la  Duchefiè  de  Savoie  viendroit  à  mourir  pendant  la  mino- 
„  rite  de  fon  fils,  le  .Roi  feroit  déférer  aux  Princes  la  tutelle  du  jeune  Duc 
„  &  la  régence  de  fes  états,  à  l'exclufion  de  tous  autres"  (i). 

Ces  différentes  conventions  dévoient  refter  fecretes  jufqu'ù  ce  que  les  Prin- 
ces fulTent  parvenus  à  faire  fortir  les  Efpagnols  du  Piémont.  &  dans  l'état  où 
étoient  les  chofes,  l'exécution  de  cette  claufe  paroilToit  très -difficile  mais  au 
moment  où  l'on  s'y  attendoit  le  moins,  les  Efpagnols  eux  mêmes  fournirent 
le  moyen  de  remplir  cet  engagement.  Le  Duc  de  Bouillon,  récemment 
Général  de  l'armée  françoife  en  Italie,  fit  approcher  fes  troupes  de  Felizzm 
&  de  Corniento  ;  le  Comte  de  Sirueia  craignant  que  les  François  n'euffent 
formé  le  defiein  de  furprendre  Trino ,  ou  le  pont  de  Scure ,  envoya  deman- 
der toutes  les  troupes  Eipagnoles  qui  étoient  à  Yvrée ;  le  Prince  Thomas  fe 
hâta  de  les  faire  partir  :  mais  lorfqu'elles  arrivèrent  à  Saincya  n'ayant  plus  les 
mêmes  craintes ,  Sirueia  renvoya  ces  troupes  au  Prince  Thomas ,  qui  refufa 
de  les  recevoir,  fous  prétexte  qu'il  n'en  avoit  pas  befoin,  &  qu'elles  fe- 
roient  plus  utiles  au  Gouverneur  de  Milan  qu'elles  ne  pourroient  l'être  à 
Yvrée  (2). 

Le  Prince  Cardinal  n'attendant  point  qu'il  fe  préfentât  d'occafion ,  ni  de 
prétexte  de  fe  défaire  des  Efpagnols  qu'il  y  avoit  à  Nice ,  envoya  chercher 
Touteville  leur  Commandant,  lui  reprocha  fort  durement  d'être  d'intelligence 
avec  fes  ennemis,  lui  ordonna,  fous  peine  de  la  vie,  de  faire  à  l'inftant  mê- 
me fortir  tous  fes  foldats  de  la  ville  de  Nice  &  de  s'embarquer  avec  eux.  Tou- 
teville, hors  d'état  de  réfiller,  fut  contraint  d'obéir,  &  il  ne  refta  plus  d'Ef- 
pagnols  dans  le  Comté  de  Nice.  Quelques  jours  après  cette  heureufe  opéra- 
tion, il  furvint  un  accident  qui  eût  pu  retarder  la  conclufion  du  traité,  s'il  fut 
arrivé  plutôt.  En  effet,  le  Duc  de  lîouillon  fut  arrêté  h  Cazal  par  ordre  du 
Roi,  conduit  prifonnier  à  Lyon  dans  le  château  de  Pierre -Cize.  Cet  évé- 
nement dont  les  Princes  ignoroicnt  la  caufe ,  leur  fit  craindre  peu  d'exaftitude 
dans  l'exécution  des  promeiTes  exercées  dans  leur  traité  avec  la  France,  par- 
ce qu'ils  regardoient  cet  emprifonnement  comme  un  ade  de  vengeance  du 
Cardinal  de  Richelieu,  à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  y  avoit  eue  entre  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  feu  Comte  de  Soiilbns  avec  lequel  les  Princes  avoient  été  en- 
core plus  liés  (3).  C'étoit  de  même  auffi  que  penfoient  tous  ceux  qui  ne  fa- 
voient  point  que  le  Duc  de  Bouillon  n'avoit  été  arrêté,  que  parcequ'il  s'étoit 
fait  comprendre  dans  le  traité  que  le  Duc  d'Orléans  &  Cmqmars,'grand- 

Ecuyer 

(i)  Guichenon.  llijl.  Gin.  de  h  Roy.  Maif.  de  Savoie.  Buttet. 

(2)  lilc'iii.  Parndin.  Hifloire  df.  Savoie.  lîotero. 

(2)  Hifl.  de  Louis  Xlll.  lUfl.  de  France,  lUfl.  du  Minifl.  (fu  Cari,  de  Richelieu. 
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ïlaiyer  de  France,  svoient  faic  avec  le  Pvoi  d'Efpagne.  Mais  bien  -  tôt  les 
«•deux  Princes furcnc  détrompés,  le  Roi  Louis  Xllf  radfii  les  traités,  le  Pape 
•  accorda  h  dirpenfe  du  miriage  de  la  Princeiïè  Louife- Marie,  &  le  Prince 
Cecchinelli  eut  ordre  du  Souverain -Ponrifc  de  recevoir  le  chapeau  du  Prince 
■Cardinal,  oui,  dès  ce  jour,  prit  le  nom  de  Prince  Maurice  de  Savoie.  La 
paix  fut  •  ée,  la  concorde  fut,  ou  parut  folidement  rétablie  dans  la  niaifon 
de  Sav  j,  &  le  Prince  Thomas  Ce  rendit  à  Turin,  où  il  reçut  l'accueil  le 
plus  diitingué  de  la  DuchelTe  douairière  (i).  Le  mariage  du  Prince  Mau- 
rice avec  Louife-  Marie  fut  célébré  avec  tout  autant  de  magnificence  que  les 
•circonlhnces  pouvoient  le  permettre.  Cette  union  fut  le  fceau  de  la  récon- 
dliacion  des  Princes  avec  leur  B-'Ue-feur,  qui,  par  fa  prudence,  fes  foins  & 
fon  activité,  parvint,  après  tant  de  tempêtes  qui  n'avoient  pu  ébranler  la 
conftance,  à  donner  un  nouveau  degré  do  force  à  l'antorité  de  la  régen- 
ce ,  îi  rendre  le  calme  à  fes  états ,  &  à  faire  refpecler  fa  puiflànce  &  celle 
<le  fon  nls. 

Les  deux  PrinccG ,  dans  la  vue  de  détruire  les  odieufes  interprétations  que 
les  Efpagnols  donnoient  à  leurs  traités  avec  la  France  &  avec  la  Régente ,  ou- 
blièrent un  înanifeftc  par  lequel  ils  juftifioient  leur  conduite,  &  les  julks Vu- 
jets  qu'ils  avoient  eus  de  fe  détacher  des  intérêts  de  la  Cour  d'Efpagne.  Ce- 
pendant l'année  françoile  étant  reftée  fins  Général  par  la  détention  du  Duc 
de  Bouillon,  le  Prince  Thomas  en  prit  le  commandement,  &  fe  mettant  en 
campagne,  pour  faire  la  guerre  à  ces  mêmes  Efpagnols ,  qui  avoient  jufqu'a- 
lors  combattu  pour  lui  en  Piémont;  il  alla  attaquer  &  s'emparer  de  Crefcen- 
tin,  qui  fe  rendit  à  lui  dès  le  quinzième  jour  du  ûege  (2).  Le  Duc  de  Lon- 
gueville  vint  remplacer  le  Duc  de  Bouillon,  fe  joignit  au  Prince  Thomas» 
&  les  deux  généraux ,  donc  l'armée  entière  n'écoit  compofée  que  de  dix 
mille  hommes  d'infanterie  &  de  cinq  mille  de  cavalerie,  fournirent  en  très- 
peu  de  jours  Nice -de -la -Paille,  Aqui,  &  allèrent  affiéger  Tortone  ;  entre- 
prife  qui  étonna  d'autant  plus  les  ennemis ,  qu'ils  ne  conçevoient  pas  comment 
on  avoit  pu  former  le  defTein  d'attaquer  cette  place ,  fituée  fort  avant  dans  le 
Milanez,  tandis  qu'il  en  reiloit  tant  d'autres  ?i  recouvrer  dans  le  Piémont, 
&  qui  étoient  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Quoiqu'il  en  foit  des  motifs  du 
Prince  Thomas  &  du  Duc  de  Longueville,  Tortone  cmTit  fes  portes  à  la 
première  fommation,  &  la  garnifon  efpagnoUe  fe  retira  dans  la  citadelle,  qui 
fut  aufli  -  tôt  attaquée  (3).  Siruela  fort  allarmé  pour  ce  fort,  réfolut  de  le 
recourir;  mais  au  premier  avis  de  fa  marche,  le  Duc  de  Longueville  écrivit 
au  Marquis  de  Pianezze,  d'entreprendre  quelque  divifion  qui  obligeât  le  Gou- 
verneur de  INlilan  de  divifer  fes  forces,  &  le  mît  hors  d'état  da  fecourir  Ja  ci- 
radfclle  aflîégée.  Pianezze  répondit  avec  fuccès  aux  vues  du  Général  françois  ; 
il  palTa  le  Pô,  &  malgré  la  réfiftance  des  ennemis,  il  alla  fe  rendre  maître 
de  Verrue,  dont  il  prit  pofleflion  pour  la  Régente,  6c  où  il  mit  garnifon 
piémontoife,  malgré  les  remontrances  &  les  oppofuions  des  François,  qui 
prétendoient  que  cette  place  dévoie  leur  être  remife.    Pianezze  foutint  ave« 
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fermeté  les  intérêts  de  fa  Souveraine;  enforte  que  Verrue  s'étant  rendu  à 
Pianezze,  entra  en  propriété  à  la  Duchefle  de  Savoie.  Siruela,  Gouver- 
neur de  Milan  fut  beaucoup  moins  heureux;  il  ne  put  fecourir  le  château 
de  Tortone  &  n'ayant  point  ôfé  hafarder  un  combat  contre  les  François,  il 
ne  put  empêcher  Dom  Guevara ,  Gouverneur  du  chdteau  de  Tortone  de  ca- 
pituler &  de  rendre  la  place  h  l'armée  affiégeante,  qui,  après  en  avoir  pris, 
poiTeffion ,  &  y  avoir  établi  un  nouveau  Gouverneur,  fe  retira  dans  fes  quar- 
tiers  d'hiver  (i). 

Quelque  bonne  intelligence  qu'il  femblât  y  avoir  dans  la  maifon  de  Savoie, . 
il  s'en  falloit  bien  cependant  que  les  anciennes  haines  fufîènt  entièrement  éteia- 
tes:  il  reftoit  toujours  un  levain  d'aniraofité  dans  le  cœur  des  deux  Princes, 
contre  la  Régente ,  &  les  fujets  de  mécontentement  n'étoient  de  part  &  d'au- 
tre que  trop  multipliés.  D'ailleurs,  les  prétentions  des  Princes  n'avoient  pas 
été  fi  déterminément  réglées  par  leur  traité  avec  la  Duclieflè ,  qu'il  ne  reliât 
encore  bien  des  difficultés ,  même  fur  l'interprétation  des  articles  de  ce  traité. 
L'explication  la  plus  naturelle  de  ces  articles  étoit  faite  à  l'avantage  de  la.Ré- 
i^ente  :  mais  les  Princes  tentoient  d'en  trouver  les  exprefljons  équivoques,  &  à  . 
h  faveur  de  l'interprétation  qu'ils  en  faifoient,  ils  renouvel lerent  leurs  ancien- 
nes prétentions;  &  ces  prétentions  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  partager  en 
quelque  forte,  la  régence  avec  Catherine.  Ils  ne  réuffirent  cependant  point, 
&  tentèrent  vainement  de  faire  recevoir  quelques-  uns  de  leurs  plus  zélés  parr 
tifans  dans  le  Confeil;  ils  n'y  furent  point  admis  :  ils  entreprirent  avec  tout 
suffi  peu  de  fuccès  d'opérer  quelques  changemens  dans  l'adminiftration  des 
linances,  &  d'en  avoir  la  principale  diredlion  (2)  :  ils  échouèrent  encore 
dans  cette  tentative,  obligés  de  céder,  ils  eudènt  pris  peut-être  le  parti  de- 
diffimuler,  fi  leurs  partifans  &  leurs  protégés,  déçus  des  hautes  efpérances 
qu'ils  avoient  conçues  de  remplir  les  emplois  les  plus  diftingués,  n'euflènt- 
par  leurs  mauvais  confeils  &  leurs  plaintes  réitérées ,  irrité  le  mécontentement 
des  Princes,  tjui  déjà  n'étoient  que  trop  fenfibles  aux  obfiacles  qu'on:  oppo- 
foit  dans  leurs  gouvememens  aux  efforts  qu'ils  faifoient  pour  porter  leur  au-. 
torité  au-de-lh  des  bornes  que  l'ufage,  les  loix  &  la  prudence  de  h  Duchefle 
avoient  prefcrites  h  leurs  dignités  ;  ils  ne  trouvoient  dans  les  provinces  que  du  ; 
refpedl,  &  non  cette  obéiflànce  aveugle  &  cette  entière  foumldion  ,  que  les 
citoyens  ne  croyoient  devoir  qu'à  leur  Souverain  feul.  Le  Prince  Maurice 
fur -tout  fupportoit  avec  impatience  les  limites  que,  la  Régente  mettoit  à  fn 
puiflànce  dans  le  Comte  de  Nice ,  &  il  étoit  fort  ulcéré  que  fes  qualités  de 
premier  Prince  du  fang,  de  Beau  -  frère  &  de  Gendre  de  la  Régente,  ne  lui, 
donnaïïènt  point  toute  la  confidération  à  laquelle  il  s'étoit  attendu;  &  il  rcr 
grettoit  amèrement  le  tems  oij  par  la  force  il  balançoit,  du  moins  dans,  quel-! 
ques  circonfiances,  le  pouvoir  de  la  Duchefle  (3}. 

Le  Prince  Thomas  étoit  tout  auiïi  mécontent;  mais  trop  fier  pour  fe  plainn 
dre,  il  entreprit  de  fe  donner  à  lui-même,  dans  fon  gouvernement  d'Yvrée, , 
tçute  l'autorité  qu'il  prétendoit  lui,  être  due.    Par  fot)  traité  ayec  la  Régente  ,  , 


fl")  Buttet.  Guichcnon.  HiJî.._Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  , 

(î)  Idem.  Paradin.     //  teinpi'n  délia  Gloria. 

izj  Gui,clienon.  Païadin.  HiJÏ.  Cén.  de  la  Roy.  M^if,  dcSavgie.  Bot«9.; 
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^ïllui  aVoit  été  accordé  pour  la  gamifon  d'Yvrée  deux  mille  hommes  d'in- 
fancerie  &  mille  de  cavalerie;  il  ne  fe  crue  point  obligé  de  s'en  cenir  à  cette 
convention ,  &  il  leva  une  troupe  réglée  de  deux  mille  chevaux  &  de  deux 
mille  cinq  cens  fantaflîns;  il  affecta  enfuite  une  entière  &  fouvecaine  indépen- 
dance ,  &  exigea  des  magiftrats  &  des  officiers  les  mêmes  égards  ,  la  même 
obéilTance  que  le  Duc  de  Savoie  lui-  même  eiît  pu  prétendre.  Ce  qui  allar- 
moit  encore  plus  la  Régente,  étoit  la  connoiflTance  qu'elle  avoit  de  la  corres- 
pondance aflîdue  qui  étoit  établie  entre  ce  Prince  &.  le  Cardinal  de  Richelieu, 
qui,  ayant  voué  une  haine  irréconciliable  à  la  DucheiTè  Catherine  ,  &  ne 
cherchant  que  les  occafions  de  l'offenfer ,  fomentoit  de  toute  fa  puiflànce 
l'averfion  de  ce  Prince  pour  fa  Belle -fœur,  à  l'égard  de  laquelle  la  Cour  de 
France  affeftoit  infiniment  moins  de  conlldération  que  pour  le  Gouverneur 
d'Yvrée  (i). 

C'étoit  à  lui  que  les  ambaflàdeurs  de  France  en  Piémont  avoierit  ordre 
de  s'adrefllr,  préférablement  l  la  Ducheflè  ;  c'étoit  avec  lui  qu'ils  confé- 
roient  des  plus  importantes  affaires,  &  pour  ajouter  encore  h  la  défiance  de 
Catherine ,  c'étoit  au  Prince  Thomas  que  le  commandement  général  de  l'ar- 
mée françoife  en  Italie  étoit  deftiné,  &  c'étoit  dans  les  mêmes  vues  que  le 
Miniftre  françois  avoit  etivoyé  en  Piémont  le  Duc  de  Longueville ,  Beau- 
frere  du  Prince  Thomas ,  &  qui  avoit  ordre  de  foutenir  Ces  intérêts  dans 
toutes  les  occafions.  Fatiguée  de  ces  manœuvres ,  &  des  contradiétions  per- 
pétuelles qu'elle  avcit  à  efluyer,  la  Régente  envoyoit  des  ambaflâdeurs  à  la 
cour  de  France;  le  Prince  Thomas  y  envoyoit  en  même-  tems  des  députés; 
ceux-ci  étoicHt  reçus  avec  diftinflion,  &  obtenoient  tout  ce  qu'ils  avoient 
ordre  de  demander,  tandis  que  les  ambafiàdeurs  de  la  Régente  étoient  froi- 
dement accueillis,  ne  pouvoient  obtenir  audience  ,  ou  n'ea  obtenoient  que 
pour  effuyer  des  refus  (2). 

•  Tels  étoient  les  défagrémens  de  la  fituation  de  la  Ducheflè  de  Savoie  & 
les  hautes  efpérances  du  Prince  Thomas ,  lorfqu'un  événement  imprévu  vint 
opérer  les  plus  grands  changemens ,  ou  du  moins  fit  efpérer  des  révolutions 
confidérables  en  Savoie ,  en  Piémont ,  comme  h  la  Cour  de  France.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  mourut,  &  l'Europe  perdit  en  lui  le  plus  habile  des  minières 
qui  eulTent  paru  jufqu'alors,  Louis  XIII,  un  maître  impérieux,  qui,  pour  la 
gloire  de  la  France ,  avoit  tenu  les  rênes  du  gouvernement  ;  les  grands  am- 
bitieux, un  vengeur  inflexible  de  la  royauté  violée;  le  peuple,  un  protec- 
teur févere ,  cruel  même ,  mais  plein  de  zèle  pour  l'état  ;  la  Régente  de  Sa- 
voie ,  un  ennemi  irréconciliable  ;  mais  dont  la  défiance  ia  rafluroit  contre  les 
entreprifes  du  Prince  Thomas. 

Ce  Grand  Miniftre  fut  remplacé  par  Mazarin ,  plus  rufé ,  moins  politique, 
plus  décidément  ennemi  de  la  Régente ,  &  qui  ,  en  mille  occafions  avoit 
donné  aux  Princes  de  Savoie  les  preuves  les  plus  diftinguées  de  fcn  attache- 
ment &  de  fon  zèle  pour  leurs  intérêts.  Le  premier  témoignage  que  le  Car- 
dinal Mazarin  donna  aux  Princes  de  fon  affe(ftion,  fut  un  affront  fenfiblc  pour 
U  Régence  Catherine.    En  eflcc,  aux  preflàntes  foUicitations  de  ce  nouveau 

(i)  Buttet.  Giiichenon.  Paradin.  Hijïoire  de  Savait. 

(i)  Idem.  Botero.  Il  Tempi»  ddh  Gloria.     Il  Diamante, 

X  X    2 


SecT.  tr. 

HiJloire  de 
Savoie  6? 
rf^Piemont. 

Le  Cardi- 
nal de  Ri- 
chelieu [;• 
conde  les 
projets  0* 
fomente  Itt 
haine  iu 
Prince  Tfn- 
mas. 


Mort  du 
Cardinal  de 
Richelieu- 


Le  Cardi- 
nal Maza- 
rin fnutient 
hautement 
les  Princes 
de  Savtit 
cr:tre  U 
Régente. 


Sbct.  V. 
Éijloire  de 
Savoie  £3* 
«iePiemont. 
î<53o-i6<5o. 


Siège  de 
Tonone  par 
Us  Efpit- 


frtfe  â^As- 
ti.par  le 
grince  Tho- 
mas 1  y 
mort  de 
JLouisXIII 
x643- 


'jittache- 
«ent  du 
Cardinal 
Mazarin 
Ijour  le 
£iince  Tlit- 
mas,- 


3^î.-3-       RISTOIRE  DE   SAVOIE,  DE  PTEMO'N.T 

Miniftre,  le  Roi  de  pTance  fit  donation  (i),  en  faveur  du  Prince  Thomas, 
de  la  ville,  du  château  de  Tortone  &  de  leurs  dépendances,  à  titre  de  prin- 
cipauté ,  &  à  l'exclufion  de  la  Régente  &  du  jeune  Duc  de  Savoie. 

Cette  donation  étoit  d'autant  plus  injufte,  que  parle  traité  fait  en  1^)35, 
entre  le  Roi  de  France  &  le  Duc  Vidtor  -  Amé ,  il  avoit  été  convenu  que 
toutes  les  conquêtes  qui  ferolent  fuites  fur  les  Efpagnols  ,  fcroient  partagées 
entre  la  France  &  la  Savoie,  &  non  entre  le  Roi  Louis  XIII  &  les  Princes. 
IMiiurice  ou  Thomas..  Toutefois,  quelque  vif  que  fut  le  mécontentement  de 
la  DuchefTe  Régente,  elle  eut  h  prudence  de  le  diffimuler-,  &  penfint  mê- 
me qu'il  étoit  encore  plus  avantageux  que  Tortone  palTrit  au.  pouvoir  d'un. 
Prince  de  la  maifon  de  Savoie,  que  de  relier  aux  François,  elle  fe  fit  un- 
mérite  de  fa  modération  auprès  des  Souverains  d'Italie,  ôc  fut  en  quelque  for- 
te dédommagée  peu  de  tems  après,  par  la  reicitudon  que  le  Roi  Louis  XIII 
lui  fit  du  château  de  Verrue,  place  beaucoup  plus  import:inte  pour  elle.  En 
effet,  ce  qu'elle  avoit  prévu  arriva:  les  Efpagnols  vivement  ulcérés  de  voir 
Tortone  paflèr  fous  la  domination  du  Prince  Thomas,  réfolurent  de  tenter 
les  plus  grands  efforts  pour  rendre  au  Mrlanez  cette  place,  qui,  dans  tous, 
les  tems  avoit  été  dépendante  de  ce  Duché  (2).  Ce  fut  au  milieu  des  ri« 
gueurs  de  l'hiver  que  le  Comte  Siruela  mit  le  fic-ge  devant  Tortone.  Le  Prin- 
ce Thomas  raflèmbla  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  Piémont  de  troupes  françoifes- 
ik  piémontoifes,  réfoln  d'obliger  les  Efpagncls  de  lever  le  fiege,  foit  en  leur 
livrant  bataille,  foit  en  les  harcelant  fous  les  murs- de  la  place  attaquée.  INIais. 
les  dispofitions  de  Siruîla  avoient  été  fi  bien  prifes,  les  travaux  &  la  circon- 
vallation  faite  autour  de  Tortone  étoient  fi  fort  inaccefilbles ,  que  le  Prince 
renonçant  à  fon  premier  delfein ,  fe  jetta,  fuivi  de  neuf  mille  hommes  dans  ie 
Novarrois  dans  la  vue  d'engager  les  Efpagnols  à  quitter  le  fiege  ,  dans  la- 
crainte  de  perdre  la  Navarre  :  mais  ce  projet  échoua  encore ,  &  Novarre  é- 
toit  trop  bien  fortifiée  &  défendue  ,  pour  que  les  François  puflent  efpérer^ 
de  s'en  emparer.  Alors  le  Prince  Thomas  paffànc  le  Tàner  ,  alla  attaquer 
Afii,  s'en  rendit  maître  ainfi  que  du  château  &  de  ià  citadelle  :  mais  ce  lue* 
ces  ne  put  fauver  Tortone,  qui,  après  une  longue  &  courageufe.  réfiliance,, 
fut  contrainte  de  capituler  &  de  fe  rendre  aux  Efpagnols  (3). 

Ce  fut  pendant  ce  fiege  que  Louis  XIII  mourut  à  S.  Germain  en  Lsye^ 
n'ayant  furvécu  que  peu  de  mois  à  fon  Minillre  P^ichelieu.  La  régence  du. 
Royaume  fut  déférée  h  la  Reine ,.  qui  n'agifiunt  ik  ne  penfant  que  d'après  les- 
confeils  du  Cardinal  Mazarin,  donna  à  celui-ci  la  principale,  ou  plutôt  l'en- 
ticre  direction  des  affaires  du  gouvernement  i.  enforte  que  les  Princes  Maurice' 
&  Thomas  gagnèrent  encore  beaucoup  h  la  mort  de  Louis;  parce  qu'en 
France  on  les  confidéroit ,  non-  feulement  comme  les  coufins  -germains  de 
la  Reine,  mais  beaucoup  plus  encore,  comme  les  amis  particuliers  de  Ma* 
zarin.  Aufll  le  Prince  Thomas  ne  tardât- il  point  h  recevoir  de  la  cour  de' 
France,  les  patentes  de  Général  de  l'armée  du  Roi  en  Italie,  Se  ces  patentes- 
lui  donnoieru  l'autorité  la  plus  abfolue,  non- feulement  en  ce  qui  concernoit 


(1)  Guichenon.  Extrait  Chrrmnl.  de  i'IIiJ}.  de  Savoie, 

(2)  IkncTO.  Buttet.  H'ijh  de  Savoio. 

6)  Botero.  Buttet.  Guicbeuon.  Eijl.  Gin.  de  la  Rey.  Màif.de  SaVé 


& 

ds 

Régeitte- 


ET  DE    SARDAIGNE.   Liy.  XXIV.  Ch.  XIII.      349 

les  cïpérations  militaires,  mais  encore  relativement  à  la  juftice  &  aux  finan-     ^ectV 
ces  :  &  comme  fi  le  Cardinal  eût  craint  de  laifTer  quelqu'apparenee  de  fupé-    Hi/hiire  i* 
riorité  à  la  DuchefTe  de  Savoie,   il  envoya  de  la  part  de  la  Reine  ordre  à   Savoie £?»• 
TAmbaOTadeur  de  France,  réfidant  à  Turin,  ainfi  qu'aux  officiers  de  l'armée ,   '^^^'^o'-'t. 
de  ne  confulter  que  le  Général ,  &  d'obéir  entièrement  à  lui  (i).  Afin  même'    ]^^^^^^ 
que  Catherine  ne  pût  douter  du  pL*u  de  dispofition  que  la  Cour  de  France 
avoit  h  la  facisfaire;  à  peine  la  ville  d'Afti  fe  fut  rendue,  que  les  François 
en  prirent  polTeiïion  ,  y  mirent  garnifon  ,  tSc  y  établirent  un  Gouverneur , 
contre  les  conventions  exprelTes  du  Traité  de  1635-,  qui  régloient  que  la 
France  remettroit  à  la  Régente  toutes  les  places  occupées  parles  Efpagnols, 
h  mefure  qu'on  les  recouvreroit.     Mais  afin  de  prévenir  les  julles  plaintes  que'    Violation 
la  Duchefîè  étoit  en  droit  de  faire  de  cette  violation  manifelle  des  articles  les   '^''^''aité  dg 
plus-eflèntiels  de  ce  traité,  la  Reine  lui  fit  reftituer  Savilian,  place  fort  peu   f^^l'"" 
importante  ,^  &  qui  étoit  bien  loin  de  dédommagerCûtherine  de  la  :  perte  d'Afri  ;   iTrÂ 
aufll  la  Duchelfe  irritée  de  cette  injuflice,  demanda  inlfamment  qu'on  lui  res-  " 

titiiât  Querasque  (2).     Pendant  qu'elle  faifoit  cette  demande  ,  fes  troupes  a* 
voient  affiégé  Ville-neuve  d'Afti,  qu'on  prévit  bien  ne  pouvoL'  pas  foutenir 
un  long  fiege;  ainfi,  la  R.eine  de  France  &  Mazarin,  feignant  de  ne  cher- 
cher qu'i  obliger  la  Ducheffe  de  S-avoie  ,    lui  accordèrent  la  reflitution  de 
Querasque,  prétendant  en  même  tems  qu'au  moyen  de  cette  remife,  toutes 
lès  places  qui  feroient  prifes  pendant  le  refis  de  la  campagne  deraeureroient  au 
pouvoir  des  François.     La  Duchefle  de  Savoie  rejetta  plufieurs  fois  ces  pro- 
poficions;  mais  enfin,  obligée  de  céder  à  l'irréfiftible  loi  du  plus  fort,  elle  fut 
contrainte  de  fe  conformer  aux  intentions  de  la  Reine  &  de  Mazarin ,  fe  ré- 
fervant  cependant  le  droit  de  faire  exécuter  les  traités  qu'elle  avoit  faits  avec 
là  France.     Pendant  cette  conteilation ,  le  Prince  Thomas  &  le  Vicomte  de     Prifi  df- 
Tiirenne  s'emparèrent  de  Trino ,  malgré  la  réfiftance  des  afiîégés  &.tous  les    ^''^'P'»'- 
efforts  du  Gouverneur  de  Milan,  qui  ne  put  fauver  cette  place.     Les  deux-  (j,.^""'*' 
Généraux  y  mirent  garnifon  françoife,  &  promirent  que  cette  place  feroit,    *'""'•"' 
aux  termes  des  traités,  reftituée  au  Duc  de  Savoie.     Le  pont  de  Sture  tomba 
également  au  pouvoir  du  Prince  Thomas. 

Quelque  défagréables  que  fuflènt  les  difficultés  que  la  Duchefle  Catherine 
eut  ù  furmonter ,  &  quelque  bien  fondées  que  fulTent  fes  plaintes  contre  le 
Cardinal  Mazarin,  elle  avoit  eu  cependant  l'avantage  de  voir  les  Efpagnols 
fbrcis  d'Afli,  de  Ville-neuve,  de  Trino,  &  de  retirer  des  mains  des  François 
Savilian  &  Querasque  ;  de  manière  que  fa  puifiânce  plus  folidcment  établie 
dans  le  Piémont,  qu'elle  ne  l'avoit  été  depuis  long-tems,  &  plus  libre  dans 
ce  Duché,  elle  crut  qu'il  convenoit  d'y  appeller  auprès  d'elle  le  jeune  Char- 
lés -Emanuel,  parce  que  dans  la  défiance  que  lui  infpiroient  les  deux  Princes 
{c%  beaux  -  frères ,  la  Reine  de  France  &  Mazarin,  elle  jugeoit  avec  raifora 
qu'il  étoit  dangereux  do  tenir  trop  long-tems  fon  fils  éloigné  d'elle  (3).. 
D'ailleurs,  outre  l'intérêt  qu'elle  avoit  h  s'aHurer  de  la  confiance  de  fon  fils  y. 
elle  penfoit  que  la  préfence  du  Souverain  donneroit  plus  de  poids  à  la  ré* 

(1)  Extrait  Chronol.  de  l'HiJl.  de  ,93 v.     Il  Tanpio  délia  Gloria. 

(2)  PaMdin.  Hotcro.  Guichénon.    Ruttet. 

(3)  Guichcnon.  Hift.Gén.  delaUcy.  Maif.de  Sav.  Buttcfe.. 

X  X  3 


35° 


HISTOIRE  DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 


SCCT,   V. 

Hijtone  de 
Savoie  £5* 
dfPiemont. 
1030-1660. 

La  Régente 
Catherine 
fait  venir 
auprès  d'elle 
le  Duc 
Charles-  E- 
manuelfon 
fiU. 


'Economie 
du  Cardinal 
Mazarin, 


gence:  mais  la  difficulté  étoit  en  même-tems  de  tenir  ce  Prince  éloigné  de 
tous  ceux  qui,  par  zèle  pour  les  Princes,  par  intérêt  pour  la  France  ,  ou  en 
haine  de  la  Régente,  euflent  pu  lui  donner  des  confeils  pernicieux. 

La  ville  de  Turin  étoit  remplie  de  François,  qui  y  étoient  en  garnifon, 
ainfi  que  dans  la  citadelle.  La  Duchefle  choilït  Foflan,  qui,  quoique  peu 
fortifié,  étoit  cependant  le  lieu  le  plus  fur  du  Piémont,  foit  par  fon  éloigne- 
ment  de  toutes  les  places  occupées  par  les  Efpagnols,  foit  par  le  bon  état  du 
fort ,  des  châteaux  &  des  villes  dont  il  étoit  environné.  Ce  choix  détermi- 
né; Catherine  donna  fes  ordres  pour  le  départ  de  Charles -Emanuel,  qui  pas- 
fa  les  monts,  &  vint  fe  rendre  auprès  de  la  Régente  à  Foflan,  où  il  fixa  là 
réfidence  (i).  Il  y  avoit  long- tems  que  la  Duchefle  de  Savoie  faifoit  de- 
mander h  la  cour  de  France  le  renouvellement  des  anciens  traités  &  l'exécu- 
tion de  ceux-ci.  On  fçait  que  1  efprit  d'économie  poufl^é  jufqu'h  la  parcimonie, 
étoit  le  principal  motif  qui  guidoit  le  Cardinal  Mazarin  :  il  fe  refufoit  opiniâ- 
trement à  ce  renouvellement  des  traités,  afin  que  fuivant  que  les  anciens  fe- 
raient avantageux ,  ou  onéreux  h  la  France,  le  Roi  reltàt  libre  de  s'y  tenir 
ou  de  les  rompre.  Par  ce  même  motif  d'économie  le  rufé  Mazarin  fit  pro- 
pofer  à  la  Régente  de  Savoie  la  refticution  de  Turin ,  à  la  réferve  de  la  cita- 
delle, ainfi  que  la  rellitution  d'Afii,  de  Carmagnole.,  de  Demont  &  du  fort 
de  Laufet,  h  condition  que  la  Régente  céderoit  Verrue  en  propriété  aux  Fran- 
çois (2).  Verrue  étoit  une  place  importante,  bien  fortifiée,  &  qui  deman- 
doit  très- peu  de  dépenfes;  mais  fur  laquelle  lesFrançois  avoient  tout  auffi  peu 
de  droits  que  fur  celles  dont  le  Miniftre  offroit  la  reftitution,  &  qu'il  ne  pro- 
pofoit  de  remettre  que  pour  rejetter  fur  la  Duchefliè  de  Savoie  les  dépenfes 
confidérables  qu'elles  coûtèrent  au  Roi. 

Catherine  pénétra  facilement  les  vues  de  Mazarin  &  elles  rejetta  cette  pro- 
pofition,  d'un  côté,  parce  que.  Tutrice  de  Charles- Emanuel,  &  Régente 
de  la  Savoie  &  du  Piémont,  elle  ne  pouvoit  difpofer  des  états  de  fon  fils, 
vendre,  ni  aliéner  des  places  qui  apparcenoient  au  Prince  &  non  à  elle,  & 
d'ailleurs,  parce  que  la  France  s'étoit  engagée  h  reftituer  celles  qui  feroient 
recouvrées  fur  les  Efpagnols ,  &  non  pas  de  retenir  les  unes  en  échange  de  la 
reftitution  des  autres.  Le  Prince  Thomas  lui-même,  qui  étoit  alors  à  la 
cour  de  France,  ne  put,  quelqu'amitié  qu'il  eût  pour  le  Cardinal  Maza- 
rin ,  fe  difpenfer  d'avouer  au  Miniftre  même ,  que  la  jullice  &  la  raifon  ap- 
puyoient  évidemment  la  caufe  de  la  Régente  :  mais ,  ni  le  Prince  Tho- 
mas, ni  les  follicitations  de  la  DuchefTe  Catherine  ne  purent  rien  gagner 
fur  M-.zarin ,  qui  même  refufa  de  donner  audience  aux  miniftres  de  Sa- 
voie (3). 

Ce  procédé ,  fort  éloigné  de  la  politique  afîtétée  &  peu  fincere ,  que 
ce  Minifi:re  mettoit  jufques  dans  fes  refus,  offença  fenfiblement  la  Duchefle 
de  Savoie,  qui,  fans  laiflèr  néanmoins  éclater  fon  redèntiment,  demeura  fer- 
me dans  fa  réfolution ,  &  ne  voulut  en  aucune  manière  fe  relâcher  de  fa  de- 
mande, ni  de  fes  droits. 


(i)  Rotero.  Paradin.  Uifl.  de  Savnic. 

(2)  Extrait  Chtonol.  de  l'HiJl.  de  Savoie.  Paradin.  Butteti 

(3)  GuJchenon.   Il  Tempk  délia  Gloria. 
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Cependant  le  Prince  Thomas  de  retour  de  la  cour  de  France,  où  il  avoit    Sect  v 
reçu  les  honneurs  les  plus  diffingués,  fe  rendit  en  Piémont,  raflèmbla  toutes   Hiftoiie'ds 
les  troupes  fe  mit  en  campagne,  &  en  très -peu  de  jours  s'empara  du  château   Savoie  y 
de  Pouzzon  &  de  Sartirane ,  entre  Bremme  &  Valence  fur  le  Pô. .   Animé  '^^P's™o"t. 
par  ce  fuccès,  il  tenta  de  furprendre Bremme ,  &  ne  réuiïîc  pas;  il  entreprit  de   ^  ^^'^'^'^°' 
fe  rendre  maître  d'Avone ,  n'y  fut  point  heureux,  &  réfolut  de  fe  dédommager  par  Nouvelle 
la  prife  de  Saintya,  place  très -forte,  &  défendue  par  une  garnifon  nombrea-    (-^'pagne 
fe,  fous  les  ordres  de  Djm  Diego  d'Alvorado:  mais  pendant  qu'il  afïïégeoit    77  ^""7<?' 
Saintyn,  les  E'pagnols  furprirent  la  citadelle  d'Afli,  &  cet  événement  fut  fuuè^de 
d'autant  plus  fenfible  pour  Mazarin ,  qu'il  comprit  alors  combien  il  avoit  eu  fis  armes,- 
tort  de  ne  pas  remettre  cette  place  à  la  Régente  puifque  les  François  qui  y       1644». 
étoient,  n'avoient  pu  la  conferver.     Cependant  la  Duchefle  ne  fut  pas  plu- 
tôt informée  de  la.  réducUon  de  cette  citadelle,. qu'elle  fe  hâ:a  d'envoyer  fes 
gardes  dans  la  ville  d'Afti ,  afin  de  la  défendre  contre  les  Efpagnals;  ce  fe- 
cours  arriva  fi  à  propos,  &  les  gardes  de  h  Régente  oppoferen:  une  fi  vi- ■ 
goureufe  réfiibnce,  que  la. ville  fut  délivrée  6l  les  ennemis  conu-aints  d'en 
abandonner  le  fiege  (i). 

La  fortune  féconda  les  efforts  du  Prince  Thomas;  il  força  Dom  Dkso- 
d'Alvorado  de  capituler,  &  il  entra  vainqueur  dans  Sùintya:  mais  la  prife  de 
cette  place  ne  le  fatisfit  point;  il  réfolut  d'aller  recouvrer  la  citadelle  d'As- 
ti ;  cette  épineufe  entreprife  eut  le  plus  grand  fuccès  &  le  couvrit  de  gloire. 
D'après  les  ordres  que  ce  Prince  avoit  reçus-de  la  cour  de  France,  il  fit  mar- 
cher fes  troupes  du  côté  de  Final,  qu'il  étoit  convenu  d'attaquer  par  terre, 
en  même-tems,  que  le  Duc  de  Brezé,  pour  féconder  les  opérations  du  fie- 
ge, fe  rendroit  avec  l'armée  navale  de  France  du  côté  de  la  mer,  devant  la  ■ 
même  ville.     Les  premières  opérations  du  Prince  furent  beureufes;  il  s'em-    Entreprife-. 
para  des  poiles  les  plus  avantageu.\  fur  les  avenues  de  Final  ;  mais  l'armée  navar   /'"'  -^""^ 
le  de  France  n'ayant  point  paru  au  teras  marqué,  les  Efpagnols  eurent  le  "'*''**^***" 
tems  de  jetter  dans  la  place  des  fecours  fi.abondans,  &  d'y  faire  entrer  par 
mer  des  troupes  fi  nombreufes ,  que  le  Prince  Thomas  fut  obl'gé  de  fe  reti- 
rer, quelques  momens  avant  l'arrivée  trop   tardive  du  Dac  de  Brezé,  fuivi 
de  l'armée  navale  de  France  (2).     La  facilité  que  les  Efpagols,  avoient  eue 
à  s'emparer  de  la  ciiadelle  d'Afti ,  ayant  appris  au  Cardinal  Mazarin  combien 
il  avoit  cû  tort  de  s'obfiiner  à  retenir  les  places  dont  la  Régente  avoit  demandé 
reftituiion,  il  confentit  au  renouvellement  des  anciens  traités  j  &  offrit  mé* 
ne  la  reftitution  d'Afii ,  Carmagnoles,  Demont,  Turirr,  Laus,  ..Cavours  & 
Saintya  récemment  conquife  ,  à   la  feule  condition  qu&Cavours  feroit  de» 
moli ,  fans  qu'il  pût  être  reconftruit ,   &.  que   Verrue.,  fexoit  reldché  à- 
Louis  XUL  . 

La  Régente  voulut  bien  confentir  è  la  démolition  du  chSceau  dé  Gavours   Rmauniir.- 
mais  elle  refufa  de  promettre  qu'il  ne  feroit  point  rebâti,  ne  voulant  pas  pcr-  r-.eitt  (f 
mettre  qu'on  limitât  en  aucune  manière  la  puiffance  du  Souverain  de  Savoie  '^fV'^j'^- 
dans  fes  états. .  Cettedifficulté  entraîna  beaucoup  de  débats  (3);  mais  à  la  t^:^:"«... 

trf  laFra.rUT 
{^  la  Sa-' 

(i^  Guichçnon.  liift.Cén.  de  la  Roy.  MalJ.ieSav.  Pnradin.  >vt«, 

ii)  Extr-Jt  Clircr.ol.  c«  i'HiJloire  de  SiWoie.  Boierç,  £V«C», 

(3):  PJialin,  JtJiJl.  de  Saviit,  Cuichcao.i.  :. 
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fin,  la  fermeté  de  la  R.égente  l'emporta;  elle  obtint  le  renouvenemenc  des 
traités,  tel  qu'elle  l'avoit  demandé,  &  par  les  nouvelles  conventions  Cgnées 
au  Valentin,  le  3  Avril  1645,  non  leulement  la  DuchelFe  Catherine  eut  la 
gloire  de  procurer  les  plus  grands  avantages  h  TEcat,  mais  de  rétablir  le  Duc 
de  Savoie  dans  la  capitale  du  Piémont,  où  il  pouvoit  déformais  fixer  fa  réti- 
dence,  fans  que  h  citadelle  dût  lui  caufer  aucun  ombrage^  maître  comme  il 
l'étoit  de  la  ville ,  où  il  feroit  conftamroent  le  plus  fort:  enlin,  elle  eut  la 
fatisfaftion  d'obtenir  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  &  Mazarin  avoient  lî 
opiniâtrement  refufé ,  le  renouvellement  du  traité  de  1635,  &  l'aflurance  de 
la  reftitution  des  places  promifes  par  le  traité  de  1639.  Auffi,  cette  affaire 
importante  ne  fut  pas  plutôt  conclue ,  que  laDuchefTe  &  Charles  -  Emanuel  II 
fon  fils,  s'éloignant  de  Final,  fe  rendirent  h  Turin,  où  ils  firent  leur  entrée 
folemnelle,  fuivis  de  leur  cour,  des  magillrats  &  deslèigneurs  les  plus  diitin- 
gués  de  l'Etat  (i). 

Le  Traité  du  3  Avril  paroilToit  avoir  entièrement  rétabli  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Miniftre  de  France  6î  la  Régente  de  Savoie:  mais  cette  heu- 
reufe  concorde  fe  foutint  peu  de  tems;  la  Duchelfe  Régente  avoit  envoyé  en 
qualité  de  fon  Miniftre  plénipotentiaire  à  Munfter,  le  Marquis  de  S.  Mau- 
rice, auquel  elle  avoit  donné  pour  Confeil  le  Préfident  Belletia.  Avant  l'ou- 
verture des  conférences  qui  dévoient  fe  tenir  à  Munfter  pour  la  paix-générale, 
Belletia  crut  devoir  négocier  avec  les  ambalTadeurs  des  Princes -Electeurs  de 
l'Empire,  au  fujet  du  rang  &  des  honneurs  qu'on  devoir  au  Miniftre  de  Sa- 
voie. Le  Marquis  de  S.Maurice,  de  l'aveu  deServient,  ambalTadeur  de  Fran- 
ce, jugea  qu'il  convenoic  que  Belletia  remplit  cette  négociation  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Eipagne ,  auxquels  il  rendit  h  ce  fu- 
jet quelques  vifites,  qui  n'aboutirent  néanmoins  qu'h  décider  que  cette  affaire 
feroit  renvoyée  au  jugement  des  cours  de  Vienne  &  de  Madrid.  Cependant, 
foit  inconféquence,  foit  inquiétude  naturelle,  ou  excès  de  défiance,  Servient 
fe  repentit  d'avoir  confenti  aux  conférences  de  Belletia  avec  l'AmbafTadeur 
d'Efpagne,  &  dans  la  vue  de  prévenir  les  reproches  qu'il  craignoit  de  recevoir 
de  la  part  du  Miniftre  de  France,  il  fut  le  premier  h  accufer  Belletia,  &  à 
écrire  au  Cardinal  Mazarin ,  que  fans  doute  c'étoit  par  ordre  de  la  Régents 
de  Savoie ,  que  cet  Envoyé  avoit  fecrétement  traité  avec  l'ArabafTadeur  d'Efpa- 
gne, contre  les  intérêts  de  la  France  (2). 

Cette  accufation  deftituée  de  toute  apparence  de  preuve,  fit  pourtant  la  plus 
forte  imprcflion  fur  le  foupçonneux  Mazarin,  qai  fe  plaignit  amèrement,  & 
fit  demander  h  la  Duchefic  de  Savoie  de  rappeller  inceflàmment  Belletia,  la 
menaçant  d'une  rupture  inévitable ,  pour  peu  qu'elle  différât  de  donner  cette 
fatisfaaion.  Quelqu'intérêt  qu'eût  la  Régente  Catherine  h  conferver  l'amitié 
de  la  France ,  elle  fe  crut  encore  plus  intérefl^ée ,  à  ne  pas  déférer  en  cette 
occafion,  aux  volontés  du  Cardinal,  &  à  ne  point  laifTer  penfer  par  un  tel 
aéle  de  complaifance,  que  fon  autorité  n'étoit  pas  fouveraine,  mais  entière- 
ment dépendante  des  confwils  ôc  des  ordres  de  la  cour  de  France;  enforta 

qu'elle 


S 


Il  Diamante.   Guichenon.  Biittet.  Paradin,  Ilijî.  de  Sav. 
liuuet.  Guichenon.  Hijl.  Cén.  de  la  K9y.MaiJ.dt  Sav. 
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.-qu'elle  refu'a  obflinémenc  de  rappeller  Belletia ,  &  fe  conduifit.  avec  autant   Sect  V 
de  fermeté,  que  fi  elle  cCk  où  h  Ibutenir  fes  droits  avec  une  Puiffînce  égale,    Hijlo'ire  de 
que  les  troupes  françoifes  n'euiïènt  pas  été  dans  fes  états,  &  fi  elle  eût  eu   Piémont £f 
pour  elle  les  deux  Princes  de  Swoie.     Le  Préfidenc  Belletia  fecondoit  à   ^^^^'''°''^- 
Munfter  la  fermeté  de  fa  Souveraine,  &  ne  fe  laiflànt  intimider  ni  par  les  me-    _  ^°'^'^^^' 
naces,  ni  par  les  entreprifes  que  Ton  tenta ,  dit -on,  contre  fa  vie,  il  refufa  de 
fortir  de  ÎNIunder,  &  ne  quitta,  ni  les  négociations  dont  il  étoit  chargé,  ni  le 
Marquis  de  S.  Maurice  Ci). 

Malgré  la  vivacité  de  cette  conteftation ,  &  la  méfinte'ligence  qu'il  com- 
mençoitJî  y  avoir  entre  la  France  &  la  Savoie,  les  hollilités  continuoientavec 
la  plus  grande  aâivité;  le  Prince  Thomas,  Général  de  l'armée  francoifè  en 
Piémont,  s'empara  de  Vigevano,  où  il  fe  propofoit  de  mettre  les  troupes  en 
quartier  d'hiver;  mais  le  défaut  des  vivres  l'ayant  contraint  de  fe  retirer  en 
Piémont,  il  fat  fuivi  dans  fa  marche  par  le  Marquis  de  Velada,  Général  des 
Efpagnols,  qui  tombèrent  fur  fon  arrière  -  garde  à  Pro,  &  l'attaquèrent  avec  la 
plus  violente  impétuofité.     Le  Prince  Thomas  &  fon  armée  fe  défendirent    Cmhat  de. 
avec  la  plus  grande  valeur;  le  combat  fut  long&  meurtrier;  mais  les  François    ^''">- 
ne  purent  parvenir  à  enfoncer  la  cavalerie  efpagnolle;  &  après  bien  du  fang 
verfé  de  part  &  d'autre,  les  deux  armées  fe  féparerent  fans  que  les  François, 
ni  les  Efpagnols,  pulTent  s'attribuer  1?.  viftoire  (2).     Après  cette  aétion,  le 
Prince  Thomas  réunit  fes  troupes  avec  celles  du  Maréchal  du  Pleffis-Praiin, 
&  il  fe  difpofoit  à  mettre  l'armée  françoife  en  quartier  d'hiver  en  Piémont,'    LaRégentt 
comme  elle  y  avoit  été  les  années  précédentes;  mais  c'étoit  par  cela  raê-    ''^M'^  ''e 
me ,  que  la  Régente  voulant  délivrer  enfin  les  Piémontois  de  l'opprefïïon  fous   '"'^^  ''"'■' 
laquelle  ils  n'avoient  que  trop  long-tems  foufFert,  s'oppofa  au  deiïèin  du   Z'fem 
Prince  Thomas,  &  offrit  de  fournir  des  vivres  aux  ofiiciers  &  aux  foldats  ef-    q-Àrtier  en 
fedlifs,  quoique  même  aux  termes  des  traités,  elle  ne  fut  obligée  de  ne  four-   ^«'«««"t* 
nir  la  fubfifiance  &  le  logement  qu'en  payant.     Le  Prince  Maurice  fe  rendit 
à  fes  raifons ,  &  fe  chargea  de  les  faire  agréer  par  fon  frère  &  le  Maréchal  du 
Pleflîs:  mais  fes  repréfentations  furent  fans  efiet,  &  le  Prince  Thomas  con- 
venant que  la  Régente  étoit  fondée,  n'allégua  pour  toute  raifon  que  la  loi  du 
plus  fort,  qui  ne  lui  permettoit  pas,  non  plus  qu'à  la  DuchelTe  ,  de  difputer 
contre  une  Puiflance  aufll  fupérieure  à  la  fienne.     Cette  obfervation  ne  fervit 
qu'à  irriter  Catherine,  qui  perfiibnt  dans  fa  réfolution,  refufa  décidément  de 
permettre  à  l'armée  françoife  de  refter  en  Piémont  (3)  :  enforte  que  pour  la 
fatisfaire,  le  Prince  Thomas  &  du  Pleffis-Prâlin  convinrent  que  l'armée  fran- 
çoife fcroit  réformée,  &  envoyée,  partie  dans  le  Montferrat,  partie  en  Fran- 
ce &  le  refie  fur  la  frontière  du  Milanez,  h  condition  que  la  Régente  feroit 
payer  feulement  par  les  habitans  des  villes  &  des  bourgs, 'qui  jufqu'alors  a- 
voient  logé  des  gens  de  guerre,  quelqu'argent  aux  ofiiciers;  enforte  que  par 
cet  arrangement  qui  n'étoit  rien  moins  qu'onéreux,  toute  cette  partie  du  Pie- 
mont  qui  étoit  rentrée  fous  la  domination  de  la  roaifon  de  Savoie,  fut  enfin 
délivrée  des  troupes  françoifes. 

(3)  Idem.  Botero.  Paradin.  Hijioire  de  Savoie.  Buttet. 

(4)  Extrait  Chronol.  de  l'Hifl.  de  Savoie.  Buttet. 

(0  Paradin.  Hijl.  de  Sav.  Guichenon.    Jt  Tempit  délia  Gkriê. 
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gjcT  V  II  reftoit  h  la  Régente  une  affaire  beaucoup  plus  épineufe,,  h  terminer^, 

jfijliire  'de  c'étoic  le  différend  qui  s'écoic  élevé  au  fujec  du  Prélident  Bcllecia,  que  la  Rei- 
Savoie  &?  ^Q  ^Q  France  &  le  Cardinal  Mazarin  vouloient  abfolurnent  que  la  Ducheffe  fit 
(jePiemont.  ç^^^^^  ^^  Munfter,  parla  feule  raifon  qu'il  avoit  déplu  à  la  Cour  de  France. 
16301660.  j^^jj^gj.jj^g  condnuQic  à  foutenir  hautement  ce  négociateur,  &  ne  vouloit  fe 
Suite  du  '  rendre  ni  aux  follicitations,  ni  aux  menaces  que  le  Cardinal  &  la  Pveine  ne 
diffémid  ceflbient  de  lui  faire  à  ce  fujet;  elle  déclara  même  qu'elle  étoit  prête  à  s'ex- 
entre  la  ç^^  jj  ^^^^^  ^.g  q^g  j^  guerre  à  de  plus  accablant,  plutôt  que  de  fouffrir  que. 

rTanfe^i^     h  France  OU  quelqu'autre  Puiffance ,  empietaffent  ainfi  fur  fon  autorité  (i)= 
laDucheffe   Toutefois,  dans  la  crainte  qu'à  la  fin  cette  dispute,  qui  s'échauffoit  de  jour 
lie  Savoie  au   ^^  jq^^  n'entraînât  une  nouvelle  guerre,   elle  faifit  avec  empreflèment  une 
^^'fir         occafion  heureufe  qui  fe  préfenta,  d'éloigner,  fans  fe  compromettre,.  Belle-- 
"''''       tia  deMunfter,  non  comme  un  châtiment,  ainfi  qu'on  l'exigeoit;   mais  en 
lui  confiant  une  commiffion  encore  plus  honorable  que  l'emploi  qu'il  rcmplis- 
foit.  Ladiflas  IV,  Roi  de  Pologne ,  ayant  fait  part  h  la  Régente  Catherine  de 
fon  mariage  avec  Marie  de  Gonzague,  Ducheflê  de  Nevers,   fille  du  feu, 
Duc  de  Montferrat,  la  Régente  envoya  ordre  au  Préfident  Belletia  d'aller  en- 
qualité  de  fon  ambafl^adeur ,  complimenter  en  Pologne  Ladifias  fur  fon  ma-, 
riao-e.     Nomis,  Sénateur  de  Turin,  remplaça  le  Préfident  à  Munfter,  rendit 
pendant  la  diète  impériale  les  plus  grands  fervices  à  fa  Souveraine ,  fe  con- 
duifit  avec  autant  de  prudence  que  de  courage ,  négociant  indifféremment  a- 
vec  les  Minières  de  l'Empire  &  de  la  maifon  d'Autriche. 

De  retour  de  Pologne,  Belletia  fe  rendit  en  Piémont,   où- au  lieu  de  la, 
disgrâce  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  voulu  lui  attirer,  il  fut  reçu  avec  la 
plus  flatteufe  difiinftion,  &  publiquement   loué  d'avoir  foutenu  avec  autant 
de  zèle  que  de  fermeté  les  intérêts  de  fon  Prince ,.  &  de  ne  s'être  point  laiffé 
intimider  par  les  menaces  des  Puiffances  fupérieures  (2).     On  craignoit  avec 
raifon  que  la  Cour  de  France  irritée  par  une  réfifiance  auffi  foutenue,  ne  fit 
à  la  fin  éclater  fon  reffentiment,  &  en  Piémont  on  ne  penfoit  qu'en  frémis- 
fant,  aux  malheureufes  fuites  qu'eût  eues  inévitablement  une  telle  rupture: 
mais  au  moment  où  la  Régente  elle-même  s'attendoit  aux  plaintes  les  plus, 
ameres  de  la  part  des  François,  elle  fu.t  étrangement  furprife.  des  aiïurance^ 
d'affeftion  ,   d'attachement,   d'efiime  que  la  Reine  Régente  &  le  Cardinal. 
Mazarin  lui  firent  donner  par  le  Pleffis  -  Befançon ,  envoyé  à  Turin  en  qualité. 
d'Ambaffadeur ,  &  dont  l'unique  commilîion  étoit  de  témoigner  h  Catherine. 
ie  haut  degré  de  confidération  que  fçi  conduite  lui  avoit  acquife  à  la  cour  de 
France,  &  l'entière  confiance  que  le  Roi  vouloit  déformais  avoir  pour  les- 
miniflres  du  Duc  Charles  -  Emanuel  II,  (3) 

Catherine  fort  étonnée  d'un  changement  fi  fubit  &  fi  peu  prévu,  ne  fçut 
d'abord  à  quelle  caufe  l'attribuer  ;  mais  elle  ne  tarda  gueres  à  en  démêler  la. 
raifon.  Jufqu'alors  le  Cardinal  Mazirin  avoit  eu  la  plus  haute  idée  du  Prince 
Thomas;  il  lui  avoit  donné  fon  amitié,  fa  confiance,  il  avoit  même,  au- 
tant, qu'il  l'avoit  pu,  rendu  fon  autorité  abfolue  on  Piémont ,  afin  d'y  ba- 
Ijincer  l'autorité  de  Catherine,  &  y  accroître  d'autant  plus  la  puiffance  des. 

(i)  Paradin.  Hifl-  de  Sav,  Buttet.     It  Diamante.- 

(2)  Botero.  Guichenon.  IJiJl.  Gên.  de  la  Roy.  Maif.  de  Siv.- 

(â;  Hift.  de  France,  Paradin.  GuichOTon.  liuttett 
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François.  On  fçait  que  la  règle  unique  d'après  laquelle  Mazarin  jugeoic  des 
hommes,  étoic  leur  plus  ou  moins  de  bonheur;  l'homme  le  plus  utile  &  le 
plus  éclairé,  n'écoit  rien  à  fes  yeux,  aufli-tôc  qu'il  celToit  d'être  heureux; 
(k ,  par  malheur  pour  le  Prince  Thomas ,  la  fortune ,  qui  jufqu'alors  avoit 
fécondé  toutes  fes  entreprifes ,  paroidbit  l'avoir  abandonné  :  il  avoit  tenté  de 
s'emparer  d'Orbitello,  &  il  n'avoit  point  réufli;  dès  ce  moment,  l'amitié  du 
Cardinal  fe  refroidit  fenfiblement;  il  ne  parloit  plus  de  fes  talens  ,  de  fon 
habileté  avec  la  même  chaleur,  &  il  lui  échappa  même  de  dire  avec  hu- 
meur, que  ce  Prince  étoit  aufll  trop  malheureux  (i).  D'après  cette  étrange 
manière  de  penfer ,  Mazarin  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  voyage  de  ce  Prin- 
ce en  Savoie,  où  il  étoit  allé  prendre  les  bains,  qu'il  envoya  ordre  aux  Ma- 
réchaux de  la  Meilleraye  &  du  Pleflîs-Prâlin,  d'aller  réparer  par  la  prife  de 
Porto-  Longone,  le  honte  éprouvée  par  les  François  devant  Orbitello. 

Le  Prince  Thomas,  qui  n'avoit  aucune  connoilîànce  de  ce  projet  d'expédi- 
tion ,  &  qui  d'ailleurs ,  étoit  fort  éloigné  de  fe  douter  de  l'afFoiblinèment  de 
fon  crédit ,  paflà  en  France  pour  y  continuer  fes  follicitation  ,  au  fujet  de 
l'autorité  qu'il  defiroit  d'avoir  dans  le  Confeil  du  Duc  de  Savoie, &  des  droits 
qu'il  prétendoit  toujours  avoir  à  la  régence.  Ses  efpérances  fur  ces  deux  ob- 
jets étoient  telles,  que,  peu  de  jours  après  qu'il  fut  parti,  la  Princeflè  de 
Carignan  fon  époufe,  vint  h  la  Cou;-  de  la  Régente  demander  les  revenus  de 
l'apanage  de  fon  mari ,  arrêtés  par  le  dernier  Duc  Vidor  -  Amé ,  lorfque  le 
Prince  s'étoit  retiré  en  Flandre  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne.  Depuis  le  traité 
fait  avec  fes  beaux  -  frères ,  la  Duchefîe  de  Savoie  payoit  au  Prince  Thomas 
une  penfion  très-conildérable  &  qui  équivaloit  au  moins  aux  revenus  de  fon 
apanage  ;  mais  la  Princeflè  de  Carignan  prétendoit ,  outre  cette  penfion ,  avoir 
aufll  les  revenus  appartenans  à  fon  époux,  en  qualité  de  Prince  du  fang  de 
Savoie.  La  Régente  Catherine  refufa  &  foutint  que  Victor-Amé  fon  époux 
avoit  très-légitimement  privé  de  fon  apanage  le  Prince  Thomas,  armé  contre 
fon  Prince  &  fa  patrie ,  &  ligué  avec  l'Efpagne.  Elle  répondit  encore  que  le 
Prince  Thomas,  devoit  être  fort  content  des  bienfaits  qu'il  tenoit  de  la  libéra- 
lité de  fa  belle- fœur,  puifqu'au  -  lieu  de  lui  donner  une  penfion-,  elle  eût  pu 
lui  demander  compte  de  l'adminiflration  des  finances  qu'il  avoit  ufurpée  lorf- 
qu'il  s'ctoit  attribué  la  qualité  de  Tuteur  de  Charles  -  Emanuel  II,  &  celle  de 
Régent  de  l'Etat.  Les  objections  de  Catherine  ne  ralentirent,  ni  les  plain- 
tes, ni  les  demandes  de  la  PrincelTe  de  Carignan;  qui  fe  croyant  toujours  for- 
tement appuyée  par  la  Cour  de  France,  foutint  fes  prétentions  avec  beaucoup 
de  vivacité,  n'obtint  rien  cependant,  &  fe  retira  fort  mécontente  (2). 

Cependant  l'ouvrage  de  la  paix  avançoit  fort  lentement  à  la  dicte  impériale 
de  Munfier,  par  les  contc-ftations  qui  s'élevoient  fans  ceflè  entre  l'Ambaflà- 
deur  de  France  &  de  Savoie  ,  celui-ci  voulant  s'en  tenir  aux  termes  des 
traités ,  au  fujet  de  la  rellitution  des  places ,  &  le  Plénipotentiaire  de  France , 
prétendant  que  quelques-unes  de  ces  places  reftaflènt  à  la  France.  La  Du- 
cheflè  Régente  ne  voulut  abfolument  point  fe  relâcher  en  aucune  manière  de 
fes  droits,  &  refula  d'accepter,  tout  dédommagement,  ou  échange,  alléguant 
pour  raifon,  que,  Tutrice  &  Régente,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  dedémem- 

(1)  Guichenon.  HiJ}.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav.  Rotero. 

(2)  Extrait  Cliron,  de  i'Hijl.  de  Savoie.    Jl  Tempio  délia  Gloria. 
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brer,  ni  d'aliéner,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  les  états  de  fon  fils  (i). 
Pendant  qu'on  négocioit  alTez  infrudueufement  à  Munfter,  les  hoftilités  con- 
tinuoient  en  Italie  ;  mais  fans  aucun  fuccès  du  côté  des  François.  Le  Maré- 
chal du  Pleflîs,  à  la  tête  des  armées  de  France  &  de  Savoie  ,  fondant  des 
jrrandes  efpérances  fur  la  fédition  récemment  arrivée  à  Napics,  &  fur  le  fe- 
ccurs  qu'il  atcendoit  du  Duc  de  Modene ,  fe  flatta  de  faire  de  rapides  progrès 
dans  le  Milanez,  &  même  de  s'emparer  de  Crémone;  il  fut  également  trom- 
pé dans  ces  deux  entreprifes  :  le  Duc  de  Modene  fatigué  d'une  guerre  inu- 
tile pour  lui ,  autant  qu'elle  lui  étoic  onéreufe,  ne  donna  point  de  fecours,. 
&  retira  fes  troupes  du  Crémonois ,  enforte  que  pouvant  h  peine  faire  fub- 
filler  fon  armée  dans  le  Milanez,  le  Maréchal  du  Pleffis ,  bien  loin  d'être 
en  état  d'attaquer  Crémone  ,  ne  put  môme  fecourir  Nice-de-la  Paille,  qui  lui 
fut  enlevée  fous  fes  yeux  par  le  Connétable  de  Cciflille  (2). 

Comme  la  Duchefle  Régente  n'avoit  plus  qu'un  afTcz  foible  incéret  dans 
cette  "-uerre,  elle  étoit  peu  inquiète  de  la  lenteur  des  progrès  de  l'armée  fran- 
çoife;  &  fon  autorité  rétablie,  elle  ne  s'occupoit  que  des  moyens  de  la  con- 
ièrver,  de  l'accroître,  &  de  faire  oublier  aux  peuples  les  maux  qu'ils  avoienc 
foufferts,  lorfque  la  plus  allarmante  des  confpirations  vint  troubler  le  repos- 
qu'elle  commençoit  h  goûter,  &  menacer  fes  jour?.  Un  fcélérat  perdu  d'hon- 
neur &  connu  par  fa  perverficé ,   Jean  Gandolphe  ,  moine  Apofbt  de  l'ordre 
des  Augulbns  déchaulTés,  publia,  fous  le  voile  de  Fanonyme,  un  Almanr.ch; 
pour  l'année  1648;  &  cet  almanach  diélé  par  la  plus  violente  fédition  ,  étoit 
rempli  de  prédirions  tragiques,  de  disgrâces  de  miniflres,  &,  en  termes  as- 
fez  grofficrement  couverts  (3),  delà  prédiftion  de  la  mort  de  la  DuchefTe 
Catherine.     Comme  la  régence  expiroit  précifém.cnt  dans  l'année  1648,  les- 
horreurs  annoncées  dans  ce  libelle,  firent  une  vive  irapreffion,  encouragèrent 
quelques  mauvais  citoyens,  &  allarmerent  la  cour,     L'Auteur  de  cet  Alma- 
nach ne  tarda  point  à  être  découvert,  il  s'enfuir,  alla  fe  cacher  au  Couvent 
des  AuguCcins  de  Ceve,  attendant  quelqu'occafion  de  fe  fauver  à  Savonne; 
mais  leGouverneur  de  Ceve  informé  de  la  retraite,  l'arrêta  prifonnier,  le  fie 
ietter  dans  un  cachot,  &  commencer  la  procédure.     Gandolphe,  coupable 
de  beaucoup  d'autres  crimes  &  prévoyant  que  pour  peu  que  cette  dernière 
affaire  eut  des  fuites,  il  feroit  perdu  fans  reflburces,  crut  échapper  h  la  ri- 
gueur de  la  jullice,  en  dévoilant  fes  complices,  dont  il  fe  perluada  que  le 
rang  &  le  crédit  arrêteroient  les  juges.     Il  répondit  d'abord  que  ce  n'étoit 
point  fur  les  règles  de  l'alb-ologie  qu'il  avoit  prédit  la  mort  de  la  Régente, 
mais  fur  la  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  volonté  de  quelques  perfonnes  puis- 
fantes,  ennemies  de  cette  Princeïïe.     Il  refufa  de  s'expliquer  plus  ouverre- 
ment,  &  écrivit  à  Catherine,  que  l'on  avoit  formé  contr'elle  &  concre  l'E- 
tat, les  plus  dangereux  complots  qu'il  étoit  inftruit  de  tout,  &  qu'il  étoit 
prêt  h  révéler  ce  qu'il  avoit  appris  des  cnnfpiratours  mêmes,   qui  l'avoient 
engagé  à  publier  fon  almanach  (4).     La  DuchefTe  de  Savoie  envoya  cher- 
«hcr°  fous  bonne  efcorce,  ce  malheureux,  qui,  effrayé  à  la  vue  des  gardes 

(i)  Extrait  Chron.  de  VTIilî.  de  Savoie.     Il  Templo  délia  Gloria. 

(2)  Biittet.  r;ivac1it).  Bifl.  de  3av. 

(3)  Il  D'.ummie.  Guithenon.  llift-  Gén.de  la  Roy.  Mai/,  de  Sav, 
\,i)_  ExiraU  CIironoL  de  l'HiJlohe  de  Savoie,    il  Tcml'io  délia  Gloria. 
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qui  venoienc  le  prendre,  attenta  plufieurs  fois  à  fa  vie,  mais  inutilement:  il 
fut  gardé  &  obfervé  avec  tant  de  vigilance ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  d'é- 
chapper par  le  fuicide  au  fupplice  qu'il  redoutoit.  Dans  fes  interrogatoires  ,il 
déclara  qu'il  n'avoit  rien  écrit  que  fous  la  dictée  de  Bernard  Sillan  &  Jean- 
Antoine  Joya,  qui  avoient  réfoîu  de  faire  mourir  la  Régente,  que  pour  y 
parvenir,  le  moine  Gandolphe  avoit  eu  recours  au  fortilege  &  à  plufieurs 
profanations  encore  plus  llupides  qu'elles  n'étoient  audacieufes,  mais  fort  en 
vogue  dans  ce  tems. 

Sillan,  ancien  Sénateur  de  Turin,  homme  violent,  emporté,  débauché  à 
Texcès  6i  inique  jufqu 'à  ratroçité,  avoit  commis  tant  de  prévarications,  tant 
d'injuftices  &  tant  de  concuflîons  ;  il  avoit  foutenu  avec  tant  d'audace  le  parti 
des  Princes  dans  les  commencemens  des  derniers  troubles ,  &  il  avoit  parlé  fi 
infolemment  de  l'autorité  de  la  Régente,  que  cette  Pnuceflè  l'avoitchafTé  du 
Sénat,  l'avoit  fait  arrêter,  &  par  une  indulgence  qui  penfa  lui  devenir  func-fte, 
s'étoit  contentée  de  l'exiler  en  Savoie  (i).   Sillan  avoit  offert  fes  fervices  aux 
Princes,  &.  avoit  montré  pour  eux  tant  de  zèle,  que  le  Prince  Thomas  l'a- 
voit honoré  de  la  première  magiflrature  dans  les  places  qu'il  avoit  conquifes  : 
mais  ce  juge  pervers  fe  conduifit  fi  mal ,  que  les  Princes  eux  •  mêmes  avoient 
été  contraints  de  le  deftituer.     Cependant  lors  du  traité  de  paix  entr'eux  &  h: 
Régente,  ils  avoient  fait  comprendre  cet  homme  dangereux  dans  l'AmniKe 
générale.  &  le  Prince  Thomas  même  avoit  obtenu  de  fa  Belle- fœur,  que  Sil- 
lan feroic  rétabli  dans  fa  qualité  de  Sénateur,  à  condition  tourefois,  qu'il  n'en 
auroit  que  le  rang ,  lans  qu'il  lui  fut  permis  d'en  exercer  les  fondions ,  ni  d'en 
percevoir  les  éniolumensr  enforte  que,  quoique  rétabli  dans  fon  ancien  titre,. 
ee  Sénateur,  écrafé  de  dettes ^  fans  crédit,   méprifé  de  tous  les  citoyens,  & 
chargé  de  famille  ,^  recourut  à  un  nouveau  crime,  &  dans  l'efpérance,  com- 
mune h  tous  les  fcélérats  de  gagner  benaccup  aans  une  révolution,  il  conlpi- 
ra  la  mort  de  laDucheflè,  qu'il  croyoit  de  faire  périr  au  moyen  d'une  image  de 
cire  qu'il  faifoit  piquer  &  fondre,  pendant  que  le  moine  Gandolphe,  difoic 
la  méfie,  à  cette  noire  intention  (a).     Quant  àjoya,  c'éroit  un  ancien  va- 
let de  Chambre  de  la  Régente ,  qui  l'avoit  chafTé ,  ne  pouvant  plus  fupporter' 
fon  inconduite  extrême ,  fes  infidélités  &  fon  indocilité.    Joya,  de  crime  en 
crime ,  de  débauche  en  débauche ,  étoit  aulfi  tombé  dans  l'indigence  ;  &  la 
même  efpérance  l'avoit  aflTocié  au  moine  &  au  Sénateur  de  Turin.  Celui  -  ci , 
prefqu'oélogénaire ,  fut  arrêté,  nia  tour,  pâlit  &  frémit  de  terreur,  lorfqu'on 
le  confronta  à  Gandolphe,  continua  néanmoins  de  nier;  mais  fi  groflîéremenr, 
que  fe  jugean:  lui-même  dès  la  nuit  fuivante,  &  n'efpérant  plus  de  pouvoir 
éviter  le  fupplice,   fa  frayeur  fut  telle,  qu'il  tomba  dans  une  efpece  de  lé- 
thargie, qui  le  fit  c;;pirer  quelques  momens  après.    Joya  eut  plus  de  force, 
&  il  périt  fur  l'echafaud,  comme  criminel  de  leze  -  mnjefté  au  premier  chef 
C3).     Gandolphe  ctoic  aufiî  criminel  que  Sillan  &  Joya;  les  preuves  de  fon 
crime  éroient  complettes,  fon  attentat  étoit  manifeste  ;  le  repos  de  l'Etat,  la 
fureté  publique  &  celle  de  la^Duchcfll»  Régente  exigeoient  que  le  coupable  fervit 
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d'exemple  h  tous  les  fcélérats  qui  eudènt  pfi  être  tentés  de  l'imiter.  Mais 
Gandolphe  étoit  moine,  &  les  moines  encore  dans  le  dernier  fiecle,  fur-tout 
en  Italie,  jouiiïbient  de  grands  privilèges;  privilèges  deftruéteurs  du  droit  des 
gens  &  diredtement  oppofé  aux  droits  facrés  des  Souverains»  Le  Nonce 
prétendit  que  Gandolphe,  en  fes  qualités  de  prêtre  &  de  moine,  étoit  exempt 
des  pourfuites  de  la  jullice,  &  que  l'honneur  de  lu  Religion  ne  pcrmettoit 
pas  qu'il  fut  traité  en  criminel,  quoiqu'il  le  fut.  Cette  révoltante  prétention 
fut  foutenue  avec  beaucoup  de  chaleur  &  vivement  appuyée  par  la  cour  de 
Rome,  qui  prétendoit  apparemment  qu'un  moine  pouvoit  commettre  im- 
punément les  crimes  les  plus  noirs,  les  attentats  les  plus  audacieux.  Il  n'eft 
gueres  de  Souverains  qui  voululTent  écouter  de  ftng  froid  des  maximes  auffi 
pernicieufes.  Ln  DuchefTe  de  Sivoie,  parla  plus  rare  indulgence,  ne  réprima 
point  les  puniffables  oppofitions  du  Nonce  ;  mais  malgré  les  prétentions  outrées, 
&  de  Rome  &  des  ordres  des  religieux ,  le  moine  Gandolphe  ,  qui  eût  dii 
expirer  publiquement  dans  de  plus  cruels  tourmens ,  fut  pendu  ;  en  prifon 
pour  éviter  peut  -  être  de  nouveaux  attentats  de  la  part  des  nombreux  dé- 
fenfeurs  des  privilèges  des  moines.  11  efl:  vrai  que  le  châtiment  du  cou- 
pable devant  être  exemplaire ,  fen  corps  fut  attaché  au  gibet ,  où  il  relia 
quelques  jours  publiquement  expofé.  Cette  affaire  n'eut  point  de  fuites, 
&  il  eft  vraifemblable  que  le  Nonce  &  la  cour  de  Rome  reconnurent, 
du  moins  tacitement  leurs  torts ,  &  la  non  exilhnce  des  privilèges  qu'on 
s'étoit  tant  efforcé  de  faire  valoir  en  cette  oecafion  (î}. 

Cependant  le  Duc  Emanuel  II,  touchant  à  la  quarorzieme  atnnëe  de  fon 
âge  ;  la  régence  étoit  près  d'expirer  ;  la  Duchefîe  de  Savoie  étoit  fort  in- 
quiète &  d'autant  plus,  que  connoiflànt  par  tant  d'expérience  l'ambition  de  fes 
beaux  -  frères ,  elle  craignoit  qu'ils  ne  vouluflent  prétendre  à  la  curatelle  du 
jeune  Souverain  ,  laquelle ,  s'ils  y  parvenoient ,  leur  donneroit  la  plus  grande 
autorité.  Il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  prévenir  cet  événement,  &  de  détrui- 
re entièrement  les  prétentions  des  Princes  à  ce  fujet  :  ce  moyen  étoit  de  faire 
recevoir  par  les  Sénats  de  Savoie  &  de  Piémont  raflèmblés,  la  déclaration  que 
Charles -Emanuel  feroic  de  fa  majorité,  &  de  fon  intention  de  gouverner  feul, 
&  fans  être  afliijetti  h  aucune  curatelle.  Mais  pour  ufer  de  ce  moyen,  il  y 
avoit  beaucoup  de  précautions  à  prendre;  il  falloit  s'alTurer  des  magiftrats, 
des  gouverneurs  des  places,  des  principaux  Minières  &  fur- tout  des  gens  de 
guerre  (a).  Rien  n'étoit  moins  aifé  que  de  prendre  ce-s  mefures,  foit  par  le 
trop  grand  nombre  des  partifans  des  Princes ,  foit  par  l'autorité  que  donnoicnt 
h  ceux-ci  leur  pouvoir  prefqu'abfolu  dans  leurs  gouvernemens,  &  les  troupes 
auxquelles  ils  commandoient. 

Il  ne  reftoit  donc  qu'une  voie,  mais  très- difficile  h  prendre;  c'étoit  de 
reflraindre  l'autorité  du  Prince  Maurice  dans  la  Lieutenance  -  générale  au 
Comté  de  Nice;  de  retirer  enfuite  du  Prince  Thomas  la  ville,  le  château  & 
les  forts  d'Yvrée,  &,  de  lui  ôter  les  gens  de  guerre.  On  ne  pouvoit  gueres 
cfpcrer  de  parvenir  h  l'exécution  de  ces  projets  très-  épineux,  lorfque,  par  le 
bjnheur  le  plus  inattendu  il  s'offrit  une  oecafion  très -favorable,  &  que  la 


(i)- Il  Tempio  délia  Gloria.  Paradin.    Hifloire  de  Savoie. 
(a.)  Guichenon.  Ilijl.  Qin.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.  Botero. 
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Ducheflè  de  Savoie  s'emprcfla  de  faifir.     Le  Roi  de  France  confia  au  Prince 
une  grande  entreprife  fur  Naples ,  &  ce  Prince  étoit  parti  h  peine  pour  cet- 
te expédition,  que  Servient,  AmbalTadeur  de  France,   demanda  une  partie 
de  l'infanterie  du  Prince  Thomas,  qui  étoit  en  garnifon  à  Yvrée,  pour  la    ''^^'^•nont. 
faire  embarquer  avec  le  refte  de  l'armée  navale,  deftinée  à  l'expédition  de  Na-    ^  3o-i6(So, 
pies.     Le  Prince  Maurice,  auquel  fon  frère  avoit  confié  fes  intérêts,  ne  con- 
lentit  qu'avec  b&aucoup  de  peine  h  la  demande  de  Servient,  &  fur  la  promefle 
que  lui  fit  celui-ci,  au  nom  du  Roi,  que  la  DuchelTe  n'entreprendroit  rien 
fur  Yvrée  (1).     INLiis  Servient  lorfqu'il  prit  cet  engagement,  n'avoit  point    LaFrmct 
confuicé  la  Régence,   dont  il  connoifToit  fi  peu  les  intentions,  que  c'étoit  fi^onde  la 
précifément  alors,  qu'elle  étoit  le  plus  fortement  occupée,  des  moyens  de    ^'^''^ïï^-- 
s'aiïlirer  d'Yvrée,.  &  de  l'ôter  au  Prince.     En  effet,  aufll-tôt  qu'elle  fut  in- 
ftruite  du  départ  de  fon  beau  -  frère  pour  Naples,  &  de  l'éloignement  de  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifon  d'Yvrée,  elle  ne  fongea  plus  qu'à  exécuter 
fon  projet.    Dans  cette  vue,  fous  prétexte  que  la  folemnité  de  la  Fête-  Dieu    Moyen  que- 
fatigueroit  trop  Charles- Emanucl,  elle  annonça  qu'elle  iroit  paner  avec  fon    ^^  l^i'chtjf^ 
fils  quelques  jours  à  Rivoles;  voyage  qui  fut  fait  de  manière,  qu'il  n'étoit   l'^^-f/^ 
pas  poffible  d'en  foupçonner  le  véritable  objet.     Peu  de  tems  avant  l'expirar    nr/J. 
«on  de  la  régence,  le  jeune  Djc  parut  defirer  d'aller  h  Gazelle,,  pour  y 
prendre  le  plaifir  de  la  chafiè,  &  de -là  au  château  de  Front,  à  une  u-ès- pe- 
tite diftance  d'Yvrée.  Cette  dernière  partie  de  chaflè  fut  exécutée  prefqu'auflî- 
tôt  que  propofée,  enforte,  que  le  Duc  &  fa  mère  s'étant  mis  en  route  vers  le 
coucher  du  Soleil,  arrivèrent  à  Front  fort  avant  dans  la  nuit,  d'où,  dès  le 
lendemain  matin,  ils  partirent  pour  Aglié,  encore  plus  près  du  lieu  où  ils 
s'étoient  propofés  de  fe  rendre.     Mais  deux  heures  avant,  le  Marquis  de 
Pianezze  étoit  parti  avec  le  Comte  de  Monafterol,  fuivi  de  plufieurs  foldats. 
Celui-ci  efcorté  de  plufieurs  gardes,,  étoit  chargé  d'une  lettre  du  Duc  de  Sa- 
voie, adrelTée  au  Comte  de  Champillon,  Gouverneur  d'Yvrée,  &  par  la-; 
quelle  le  jeune  Souverain  lui  mandoit,  qu'étant  fi  proche  avec  fa  mère  &. 
là  fœur  de   la  ville  d'Yvrée,   &  defirant   voir  cette  place,  il  eut  à   fiire 
préparer  les  Logemens  fuivant  l'ordre  que  le  Comte  de  Monafterol  lui  ea; 
donneroit  (i). 

Pendant  que  le  Gouverneur  très  furpris  de  cette  letrre,  la  lifoit,  &  ré^ë- 
ohifibit  fur  la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir,  les  foldats  de  Monaflerol  entrèrent 
les  uns  à  la  iuite.des  autres  dans  la  place,  où  fe  rendit  bien -tôt  après  le  Mar- 
quis de  Pianezze,  h  la  tête  du  tëûs  de  la  troupe.     Champillon  ne  pouvant.  CbnvKatlm, 
mieux  faire,  &  craignant  de  commettre,  s'il  réfifioit,  un  crime  de  rébellion,.  <^'"  Confeii 
envers  fon  Souverain,  obéit  aux  ordres  du  Duc;  enforte  que  fans  éprouver,  f^'^'"P'>Y' 
aucune  forte  d'obfl:acle,  Charles- Emanuel  fe  vit  maître  d'Yvrée,  cù  il  n'eut.  jh^dTZ  " 
pas  plutôt  établi  fon  autorité,  que  convoquant  unConfeil  d'état;  où  fe  trou-    régtncg^ 
verent  le  Grand-  Chancelier  Piccina,  &  Morozzo,  premier- Préfident  du  Sé- 
nat de  Turin,  les  minifires  &  les  premiers  ofikiers  de  la  Savoie  &  du  Piémont;. 
la  Régente ,  après  avoir  parlé  des  travaux  de  fa  régence ,  de  l'état  florifiànc 
dans  lequel  elle  laiflbit  le  gouvernement,  &  fur- tout  du  bonheur  qu'elle  ver 
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noie  d'avoir  de  faire  rentrer  d'Yvrée  &  la  province ,  fous  la  domination  de  Is 
Couronne  de  Savoie,  elle  déclaroit  fa  régence  finie,  &  les  états  qu'elle  avoii 
eouvernés ,  déformais  fous  l'unique  &  fouveraine  adminiftration  du  Prince  fon 

fils  (i). 

Charles  -  Emanuel  II,  afin  de  ne  pas  même  laifler  aux  Princes  Maurice  & 
Thomas  fes  oncles  aucun  prétexte  de  demander  lu  curatelle,  fupplia  fa  mcre  de 
vouloir  bien  continuer  de  donner  fes  foins  aux  affaires  du  gouvernement,  & 
de  jouir  de  la  même  autorité  qu'elle  avoit  eue  jufqu'alor?.  Dès  ce  môme 
jour,  la  DuchelTe  Catherine ,  écrivit  de  l'aveu  du  Souverain,  à  cous  les  ma- 
giftrats  &  officiers  des  cours  fouveraines  de  Savoie  &  le  Piémont,  que  fa  ré- 
gence finiflbic,  que  le  Duc  Charles- Emanuel  II.  parvenu  h  fa  majorité,  fe 
chargeoit  de  l'adminiftration,  que  cependant  elle  continueroit  les  foins  qu'elle 
avoit  pris  pour  le  bien  de  l'Etat,  ainfique  pour  le  fervicedu  Souverain  ,&  qu'elle 
conjuroit  les  raagiftrats  &  les  officiers  de  continuer  aulTi  de  montrer  le  même 
zèle  &la  même  affeélion  qui  les  avoient  didingués  jafqu'alors  dans  l'exercice 
de  leurs  charges.  Le  lendemain,  le  Duc  Charles- Emanuel  reçut  des  princi- 
paux officiers  de  fes  états,  le  ferment  de  fidélité,  &  en  très-  peu  de^  jours  il 
fut  reconnu  feul  maître  du  gouvernement,  foit  en  Piémont,  foit  en  Savoie. 

Mais  fi  cet  avènement  fatisfit  laDuchefiè  Catherine  &  tous  les  citoyens  inté- 
reffés  à  la  tranquillité  publique,  il  mécontenta  beaucoup  le  Prince  Maurice, 
quiV  voyant  toutes  fes  efpérances  d'élévation  anéanties,  fe  plaignit  amère- 
ment, &  fut  pourtant  contraint  de  fe  foumettre  (2).  La  première  opération 
du  Souverain,  fut  d'établir  un  Confeil  d'état,  lequel  réfidant  toujours  auprès 
àe  fa  perfonne ,  fuppléàt  au  défaut  du  Curateur.  Dans  ce  Confeil ,  d'où  l'on 
€ut  foin  d'exclure  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  h  la  Duchede  de  Savoie , 
&  dans  lequel  cette  PrinceiTe  fut  invitée  de  fe  rendre  auiïi  affiduement  qu'il 
lui  feroit  poffible;  les  plus  importantes  affaires  de  l'Etat  dévoient  être  difcu- 
tées,  &  le  nouveau  Souverain  déclara,  que  fon  intention  étoic  que  les  Princes 
Maurice  &  Thomas  fes  oncles,  y  fulTent  également  admis,  moins  encore  par 
égard  pour  leur  naiffance ,  que  par  l'eftime  particulière  qu'il  faifoic  de  leurs 
talens,  de  leurs  lumières,  &  par  les  fervices  importans  qu'il  attendoic  de  la  fa- 
gedè  de  leurs  confeils. 

Quelque  fatisfaifans  que  fuffenc  ces  éloges,  ils  ne  dérobèrent  point  aux 
Princes  les  véritables  vues  du  Duc,  qui  précifément  en  leur  donnant  entrée 
dans  ce  Confeil ,  leur  ôcoit  tout  prétexte  de  fonger  h  f^ure  valoir  leurs  pré- 
tentions h  la  curatelle,  ainfi  que  l'on  favoit  qu'ils  y  étoient  difpofés.  Afin 
même  qu'à  ce  fujet  ils  ne  confervaîTent  aucune  forte  d'efpérance,  le  Duc  fit 
fupprimer  de  la  formule  du  ferment  qu'il  fe  fit  prêter  par  les  troupes  &  par 
les  mngiflrats  &  officiers  du  Comté  de  Nice,  ainfi  que  par  les  troupes  des 
deux  Princes,  cette  claufe,  qui  pendant  la  minorité  avoit  été  fcrupuleufemerit 
énoncée  ;  favoir  :  que  Charles  -  Emanuel  11  venant  à  mourir  fans  enfans  mâles 
légitimes,  le  Prince  Maurice  feroit  reconnu  pour  véritable  fuccefièur  à  la  Cou- 
ronne : 


^0  Extrait  Chrmol.  de  VHifl.  de  Havoie.  Buttet.  Paradin,  Hijl.  de  Savoie. 
(2)  Idem.  Botero.  Guichenon.  HiJl.  Général,  dé  la  Roy.  Mai/,  de  Savoie. 
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çotine:  non  "qu'en  elle  -  même  cette  claufe  ne  fut  très -fondée,  mais  parce  qu'el- 
le n'avoic  jamais  été  d'ufage,  &  qu'elle  paroiflbit  donner  un  trop  haut  degré 
de  puliïànce  au  Prince  JNIaurice  (i).  Ces  précautions  annonçoient  dans  le 
nouveau  Souverain  une  volonté  décidée  de  régner  par  lui-même  &  d'une  ma- 
nière abfolue;  il  fut  applaudi  par  tous  les  citoyens,  à  l'exclufion  toutefois  des 
partifans  des  deux  Princes,  &  de  ceux-ci  fur -tout,  qui  n'apprirent  qu'avec 
bien  du  mécontentement  ces  diverfes  difpofitions. 

Le  Prince  Maurice ,  appuyé  par  l'Ambaflàdeur  Servient ,  ne  put  contenir 
Ion  chagrin;  ils  fe  plaignirent  amèrement,  le  premier,  de  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement  établie  au  Comté  de  Nice ,  où  il  prétendoit  que  l'exercice 
de  la  fouveraineté ,  n'appartenoit  qu';Hui:  Servient  encore  plus  irrité  difoit, 
que  ce  n'étoit  que  par  une  injuflice  outrée,  que  l'on  avoit  ôcé  le  gouverne- 
ment d'Yvrée  au  Prince  Thomas,  que  l'on  n'eût  point"  ôfé  en  difpofer  s'il  eiît 
été  préfent;  &  ce  qui  prouvoit  fuivant  lui  bien  évidemment  l'iniuftice,  étoit 
que  l'on  avoit  choiii  le  tems  où  ce  Prince ,  fur  h  parole  du  Rliniftre  de  Fran- 
ce, avoit  été  avec  fes  troupes  à  l'expédition  deNaples:  enfin,  Servient  m.e- 
naçoit  hautement  le  Duc  de  Savoie  du  reflentiment  de  la  France,  s'il  ne  fe 
hàtoit  de  reftituer  Yvrée  au  Prince  (2).  Mais  le  Duc  Charles-  Emanuel  dé- 
daigna même  de  faire  attention  à  ces  plaintes,  à  ces  menaces,  &  elles  reliè- 
rent d'autant  plus  fans  effet,  que  l'expédition  de  Nâples  n'ayant  point  réuiîî, 
le  Cardinal  Mazarin  s'étoit  de  plus  en  plus  refroidi  pour  le  Prince  Thomas , 
qui  exaftement  informé  des  fentimens  de  Mazarin ,  &  de  l'immuable  inten- 
tion où  Charles  -  Emanuel  étoit  de  maintenir  les  derniers  reglemens ,  fe  con- 
duifit  beaucoup  plus  modérément  que  l'on  ne  s'y  étoit  attendu;  il  dit ,  &  fit 
dire  au  Duc,  que  la  place  d'Yvrée  appartenant  au  Souverain  de  Savoie,  fon 
deflêin  n'avoit  jamais  été  de  la  retenir;  que  le  procédé  du  Comte  de  Cham- 
pillon  Gouverneur,  qui  l'avoit  remife  aufli-tôt  qu'elle  lui  avoit  été  demandée, 
prouvoit  fufiifamment  le  defir  qu'il  avoit  toujours  eu  de  donner  aux  fujets 
l'exemple  de  l'obéifiàncc  :  mais  que  c'étoit  par  cela-même ,  qu'il  étoit  très- 
fenfible  aux  marques  de  délîance  qu'on  lui  avoit  données  en  cette  occafion , 
&  aux  moyens  qu'on  avoit  employés  pour  le  dépouiller  de  fon  gouverne- 
ment (3).  Charles -Emanuel  adoucit  autant  qu'il  fut  en  lui  le  mécontente- 
ment du  Prince  fon  oncle  ;  mais  il  ne  changea  rien  à  fa  conduite;  puifqu'au- 
contraire,  malgré  les  plaintes  continuelles  du  Prince  Maurice  &  de  Servient, 
il  licentia  toutes  les  troupes  du  Prince  Thomas. 

Ce  coup  d'autorité  en  impofa  au  Prince  Maurice ,  qui  dès -lors  compre- 
nant qu'avec  un  Souverain  auffi  ferme ,  il  n'y  avoit  rien  ù  gagner  par  les  plain- 
tes &  les  prétentions,  cefîà  de  parler  de  fes  mécontentemens ,  &  accepta  avec 
reconnoifiancc  le  gouvernement  de  Nice,  avec  la  même  autorité  que  fes  pré- 
décedèurs  avoient  eue  fous  le  règne  de  Viclor-Amé  ;  c'efl:  -  ?l  dire  ,  fans  au- 
cune marque  de  fouveraineté,  ainfi  qu'il  l'avoit  demandé.  A  l'exemple  des 
deux  Princes,  &  vraifemblablement  auffi,  d'après  les inftiuftions  du  Cardinal 
Mazarin,  Survient,  qui,  jufqu'alors  avoit  parlé  fi  hautement  contre  l'admi- 
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niftration  aftuelle  de  Savoie,  changea  de  ton,  &  fie  entendre  au  Dac  quCj, 
de  quelque  manière  que  les  Princes  Maurice  &  Thomas  fe  conduifliflent ,  U, 
France  n'étoit  nullement  dispofée,  à  prendre  parc  à  leur  mécontentement,, 
puifqu'il  venoit  au  contraire,  de  recevoir  des  ordres  du  Roi  (i)  pour  la  res^ 
titution  de  Trino,  de  Suze,  du  fort  de  Gravieres ,  de  Veillane,  &  de  Ca- 
vours,  même  fans  la  condition  qu'il  ne  pourroit  jamais  être  reconftruit;  con-» 
dition  jufqu'alors  exigée,  &  à  laquelle  Catherine  &,  le  Duc  s'ctoient  con- 
ftamment  oppofés. 

Tandis  que  par  la  fageflè  de  ces  mefures,  fa  fermeté,  fa  vigilance,  Char- 
les-Emanuel  rétabliflbit   ainfi  l'autorité  de  fa  Couronne,   François  d'Eft  , 
Duc  de  Modene,  récemment  nommé  Général  de  l'armée  françoife  en  Italie, 
fécondé  par  le  Maréchal  du  Pleflis - Prâlin  &  par  le  Marquis  de  Ville,  Géné- 
ral de  la  cavalerie  de  Savoie  &  de  Piémont,  formoit  l'épineufe  eoEreprife  du 
fiege  de  Crémone  ;  entreprife  fatale  au  Marquis  de  Ville ,  qui  y  fut  tué  d'uiv 
coup  de  canon,  &.  qui  ne  fut  rien  moins  qu'heureufe  pour  le  Duc  de  Mo- 
dene, qui,  après  bien  d'inutiles  efforts,  fut  contraint  de  lever  le  fiege.     Le 
Général  obligé  de  s'éloigner  de  cette  place,  la  cavalerie  du  Duc  prit  aufïï-tôc 
la  ro\3te  du  Piémont,  parles  états  de  Parme  &  de  Gênes;  elle  écoit  encora 
en  chemin,  lorfque  les  Efpagnols  firent  une  incurfion  fur  les  terres  du  DuC' 
&  pénétrèrent  jufqu'à  la  Doyre:  mais  ce  fut  là  le  terme  de  leur   courfe  : 
Charles  -  Emanuel ,  quoiqu'il  n'eut  prefque  point  de  forces  à  leur  oppofer, 
arrêta  cependant  le  progrès  de  leur-s  dévaftations;    &  envoya  contr'cux  fes' 
gardes  &  les  compagnies  des  Princes ,  fous  le  commandement  de  Breflieux , . 
qui  attaqua  les  ennemis  avec  tant  de  valeur  ,    que,  quoique  très-  fupérieurs- 
en  nombre,  ils  plièrent,  prirent  la  fuite  &  paflèrent  au-de-lh  de  la  Doyre,. 
traverferent  fort  précipitamment  les. territoires  de  Cavaglia,  &  de  Saluzzoia,, 
d'où  ils  fe  retirèrent  dans  le  Milanez  (2). 

Cependant  le  Prince  Thomas  très -mécontent  du  mauvais  fuccès  de  l'en» 
treprife  de  Naples,  &  beaucoup  plus  encore  d'avoir  été  trompé  dans  toutes 
les  efpérances  que  la  France  lui  avoit  données,  fe  rendit  à  Nice,  d'où  il  ter- 
mina tous  fes  différens  avec  le  Duc  ClHirles  -  Emanuel ,  qui ,  fatisfait  de  feS' 
foumiffions  &  des  affurances  de  fa  fidélité,  lui  confia,  pour  le  dédommager 
de  la  perte  d'Yvrée,  la  Lieutenance  -  générale  du  Comté  d'Affi  &  celle  de  la- 
ville  d'Albe;  mais  fous  cette,  condition ,  que  ce  feroit  .au  Duc  feul ,  qu'il  ap- 
partiendroit  de  nommer  aux  gouverciemens  particuliers,  &de  dispofer  des 
gjirnifons;  condition  qui  limitoit  fi  fort  l'autorité  du  Prince  Thomas,  qu'il 
ne  fut  .jamais  tenté  d'aller  dans  aucune  des  places  dépendantes  de  fon  gouver- 
nement, dont  il  ne  fit  d'autre  fonction  que  celle  de  prêter,  entre  les  mains 
du  Souverain ,  ferment  en  qualité  de  Gouverneur ,  &  dans  la  même  forme  que 
le  Prince  Maurice  avoit  obfervée  (3).  Du  refle,  Charles -Emanuel ,  pour  • 
qu'il  n'y  eut  aucune  trace  de  mécontentement  dans  l'efprit  de  fon  oncle,  a- 
jputa  de  nouveaux  revenus  à  la  penfion  confidérable  qu'il  lui  faifoit  par  pro-. 
y^fioQ,  &,  fur,  les  produits  de  fon  apanage ,.  njais  .avec  ceçte  claufe  ,  que  le.. 


(1^  Buttet.  Paradin.  HiJloire.de- Savoie.    Guicl^enGTl.^ 

(2)  Paradin.  Iliji.  de  Savoie.  Extrait  Chronal.  de  l'HiJlJre  de^^  Savoie 

q>  BH^tet,.Guichenç>n.  IJiJloire,   Général,  de  la,  Rpy.  Mai/,  de  Sivoie...- 
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•Rince  Thomas  ne  pourroic  toucher  au  capital  de  cette  penfion,  qu'il  n'eût 
auparavant  Fendu  compte  de  1  adminiftration  des  finances  dont  il  s'étoit  char- 
gé, &  dont  il  avoic  dispofé  à  fon  gré  pendant  la  guerre  civile;  condition 
impofée,  non  pour  obliger  le  Prince  à  rendre  ce  compte;  mais  feulement  a- 
fin ,  que  tenant  tout  de  la  libéralité  du  Souverain ,  jufqu'à  ce  qu'il  eiît  rendu 
ce  compte,  opération  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofiible  de  faire,  il  reftât  d'au- 
tant plus  attaché  aux  intérêts  du  Duc  &  h  ceux  de  l'État.     Auffi ,  ne  fut  -  ce 
point  cette  claufe  qui  déplut  le  plus  au  Prince;  mais  ce  qui  lui  fut  le  plus 
fenfible,  fut  le  licentiement  de  fes  troupes  d'infanterie  &  de  cavalerie;  licen-    Licmie- 
tiement  d'autarvt  plus  chagrinant,  que  le  Souverain  ordonna  en  même- tems     "^^  ''" 
que  le  Prince  Thomas  ne  pourroit  en  aucun  tems,  ni  fous  aucun  prétexte  '    J^f'^"  ^'^ 
les  envoyer  au  fervice  de  France,  ni  les  remettre  fur  pied,  quelque  deman-    zi»mx. 
de  que  lui  en  fit  la  France,  ni  avoir  déformais  des  troupes  à  fa  folde  (i). 

Ces  ordres  étoient  très-féveres,  mais  il  n'y  avoit  que  cette  févérité,  qui 
put  abattre  entièrement  cette  trop  grande  autorité,  que  le  Prince  Thomas 
confervoit  en  Piémont,  depuis  le  traité  de  1642:  il  ne  s'en  plaignit  point, 
il  n'y  eut  que  fes  créatures  &  ceux  qui  fondoient  leurs  efpérances  fur  fon 
élévation,  qui  formèrent  des  plain:es  ameres:  mais  elles  furent  inutiles,  & 
ils  furent  contraints  aulfi  de  fe  foumettre,  &  de  n'attendre  leur  fortune  que 
des  bontés  du  Souverain,  &  des  fervices  qu'ils  rendroient  à  l'Etat. 

Si  le  gouvernement  des  états  de  Savoie  acquéroicpar  ces  moyens  heureux ,    Troublés 
un  degré  de  fplendeur  &  de  ftabilité  qu'ils  n'avoient  pas  eu  depuis  bien  des    ^tii  agitent 
années,  le  repos  public  en  France  étoit  cruellement  agité,  par  le  défordre   '"  fg'"!^''' 
des  faftions  qui  divifoient  la  Cour  &  le  Royaume.     La  haine  du  Parlement 
de  Paris  &  des  Seigneurs  les  plus  diftingués  de  TEtat  contre  le  Cardinal  Ma- 
zarin,  avoit  fi  violemment  éclaté,  que  le  Roi  avoit  été  contraint  de  s'enfuir 
pendant  la  nuit,  avec  la  Reine  Mère  (2),  le  Duc  d'Orléans,  le  Prince  dô 
Condé  &  le  Cardinal  Mazarin  ;  tandis  que  le  Prince  de  Conti,  les  Ducs  de 
Longueville  &  de  Bouillon,  les  Maréchaux  de  la  Motte  Houdancourt ,  &  le 
célèbre  Coadjuteur  de  Retz,  à  la  tête  du  Parlement ,   animoient  la  faétion 
oppofée  h  la  Cour.     Ces  défordres  entraînèrent  une  guerre  civile  qui  défola 
rifle  de  France  ,   &  accabla  cette  province.     Charles -Émanuel  informé  de    Op»  de 
ces  malheureux  événemens ,  fe  hâta  d'envoyer  Cumiane  en  qualité  d'Ambas-    CharksE- 
fodeur  en  France ,  avec  ordre  d'ofîrir  au  Roi  tout  ce  qui  dépendoit  de  la  Sa-   ''""."*^'  «" 
voie  &  du  Piémont,  &  de  demander  Chivas,  non  pour  en  faire  ibrtir  la  gâr-   France 
nifon  françoife,  mais  parce  que  cette  place  étoit  en  fi  mauvais  état,  que  les 
Efpagnols  afTurés  que  la  France  ne  pouvoir,  dans  les  cruelles  circonftances  oîi 
elle  fe  rrouvoit,  envoyer  des  fecours,  ne  manqueroient  point  de  l'attaquer 
&  de  s'en  rendre  maîtres.    Cumiane  eut  ordre  d'ajouter  que  les  troubles  du 
Royaume  infpiroient  en  Italie  tant  de  craintes  pour  les  fuites  des  opérations 
de  l'armée  françoife,  qu'il  paroifibit  très -important  de  négocier  la  paix  entre 
la  France  &  l'Efpagne;   &  fur- tout ,   qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Duc  d'en- 
trer à  re.<iemple  du  Duc  de  iVJodene,  en  accommodement  avec  la  Cour  de 
Madrid ,  feul  moyen  de  mettre  la  Savoie  &  le  Piémont  à  l'abri  des  mal- 
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heurs,  qui  pourroient  devenir  d'autant  plus  funellcs  h  ees  deux  Duchés", 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'ils  pudènt  être  défendus  par  les  troupes 
françoires,  occupées  à  éteindre  dans  le  fein  du  Royaume  les  feux  de  la  guerre 
civile  (i).  Cumiane  fut  accueilli  du  Roi  &  de  Mazarin  avec  beaucoup  de 
diflinftion;  mais  le  Miniftre  lui  répondit  que  les  Efpagnols,  dans  refpérance 
de  retirer  les  plus  grands  avantages  des  troubles  de  la  Fronde ,  feroienc  trop- 
éloignes  de  toute  idée  pacifique ,  pour  que  l'on  dût  fonger  à  aucune  forte  de 
négociation;  que  le  Roi  de  France  prioit  le  Duc  Charles- Emanuel  de  ne 
faire  lui-même  aucune  propofition  de  paix  à  la  Cour  de  Madrid;  parce  que 
très-vraifemblablement  les  troubles  de  la  France  ceflcroient  bientôt,  &  que 
dès  que  le  calme  feroit  rétabli ,  le  Roi  ne  s'occuperoit  plus  que  des  affaires 
d'Italie,  où  il  enverroit  des  feccurs  fuffifans  pour  arrêter  le  progrès  des  armes 
efpagnolles,  &  garantir  également  la  Savoie  &  le  Piémont.  A  cette  invita- 
tion, le  Roi,  pour  témoigner  combien  il  étoit  fenfible  n  l'attachement  du 
Duc,  lui  accorda  la  reftitution  de  Chivas,  telle  qu'elle  avoit  été  deman- 
dée (2). 

Cependant  le  Duc  de  Modene  ayant  fait  là  paix  avec  l'Efpagne,  congé- 
dia les  troupes  françoifes.  Ce  congé  fut  une  efpece  de  bonne  fortune  pour 
le  Duc  Charles- Emanuel,  qui  fe  hâta  de  les  prendre  h  fon  fervice:  mais  ces 
troupes,  ni  l'armée  efpagnolle,  ne  firent  rien  de  bien  important,  &  l'opéra- 
tion la  plus  remarquable  de  cette  campagne ,  fe  réduifit  à  la  démolition  de- 
Spingo  par  les  François ,  qui  chaderent  les  foldats  Milanois  &  les  payfans 
qui  étoient  venus  travailler  aux  fortifications  de  cette  place.  Le  Miniftere 
d'Efpagne  ne  fçut  point  profiter,  comme  il  en  avoit  formé  le  defièin  ,  des 
troubles  de  la  France ,  l'armée  efpagnolle  n'entra  en  campagne  que  fort  tari 
en  Italie;  &  le  délire  de  la  Fronde  ayant  celfé  beaucoup  plutôt  qu'on  ne 
s'y  étoit  attendu ,  le  Roi  envoya  des  troupes  en  Italie ,  commandées  par  le 
Marquis  de  S.  Aunais,  en  qualité  de  Lieutenant- général  de  l'armée  françoife , 
^,-fous  les  ordres  du  Prince  Thomas  (3).  Si  ce  fecours  fut  arrivé  plutôt ,  il 
efi:  très-vraifemblable  que  les  Efpagnols  ne  fe  fuffent  point  emparés  auffi 
facilement  qu'ils  le  firent,  d'Oneille,  place  qui -entièrement  dépourvue  de 
troupes  &  de  fubfiftances,  fe  rendit  à  la  première  fommation.  Excité  à  de 
nouvelles  entreprifes  par  ce  fuccès,  le  Marquis  de  Caracene,  feignant  d'at- 
taquer Albe,  où  les  François  fe  rendirent  pour  la  défendre,  furprit  Ceve,  & 
forma  tout  de  fuite  le  fiege  de  la  citadelle,  commandée  par  une  forte  garnî- 
fon,  aux  ordres  du  Comte  JBorgarel.  La  réfiftance  que  les  afllégés  oppofé- 
rent ,  &  la  crainte  de  l'arrivée  des  troupes  françoifes ,  découragèrent  les  as- 
fiégeans ,  qui  levèrent  le  fiege  &  fe  retirèrent  fort  précipitamment  pendant 
la  nuit. 

Les  Efpagnols  n'eurent  pas  long-tems  h  s'enorgueillir  de  la  prife  d'Oneille, 
&  h  peine  ils  s'en  étoient  mis  en  poiïèfRon,  que  le  Marquis  de  S.  Damien  ,, 
alla  l'aiïiéger  h  fon  tour,  &  la  recouvra  avec  prefqu'autant  de  facilité ,  qu'elle 
avoit  été  prife  (4).     Les  Efpagnols  ne  rendirent  cependant  Jeur  conquête:^ 

(1)  Paraiiin.  Iliji.  de  Sav.   Extrait.  Chronol.  de  l'Hifl.  de  Savais^ 

(2)  Guiclîenon.   Hijl.  Gén.  de  la  Roy.  Maif.  de  Sav.  Botcro.  > 
^3)  Idtm.  Guichenon.  P.nradin.  HiJl,  du  $ayeie, 

in)  Buttcc.  Païudin,.  Guichenon. 
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qu'après-  une  heore  de  combat,   qtiï   leur  fuc  très  -  défavantageux   &  leur 
conta  beaucoup  de  fang.     Quoique  la  cicadelle  fut  défendue  par  fepc  cens 
foldats,  le  Gouverneur  ne  crut  pas  devoir  s'expofer  à  un  fiege,  &  il  en  ou- 
vrit les  portes  aux  François.     Le  Duc  Charles  -  Emanuel  étoit  aufli  content 
des  fuccès  des  troupes  françoifes,  qu'il  l'étoit  peu  du  Marquis  de  S.  Aunais,    _ 
qu'il  accufoitde  négligence,  de  manquer  de  ménageraens  pour  les  habitans    Mécontent 
du  Piémont ,  &  fur  -  tout  de  ne  marquer  aucune  déférence  aux  ordres  ,   ni    f«'«««  Ju 
aux  confeils  qu'il  lui  donnoit  :  il  s'en  plaignit  hautement  h  la  cour  de  France      -^"^  "^  ^* 
fit  des  reproches  très -amers  à  Saint- Aunais  lui-même,   &  ne  voulut  pas    T'I^'"''^'- 
lui  permettre  de  s'aller  oppofer  au  Marquis  de  Garacene,  qui  s'étoit  avancé    de'sr^nt'.'* 
jufqu'à  Bielle ,  dans  la  crainte  que  les  deux  arm.ées  de  France  &  d'Efpagne ,    -ornais. 
arrêtées  ainfi  dans  fes  états ,  ne  fufTent  aufïï  onéreufes  l'une  que  l'autre  aux 
habitans;  mais  il,  propofa  au  Général -francois  d'aller  attaquer  quelque  place 
dépendante  des  Efpagnols,  &  d'obliger  ceux-îcf 'par  cette  diverfion,  de  s'é- 
loigner de  Bielle  (i).  .,  .  - 

Pendant  le  cours  de  ces  hoffilités,  plus  fatigantes  que  remarquables,  l'an-    Renouveiig. 
cien  traité  de  ligue  fait  entre  les  fix  Cantons  Suiflès  catholiques,  Fribourg,    ment  de  la 
Lucerne,  Schwitz,  Underwaid,  Vortz,  Zug  &  le  Duc  Emanuel- Philibert,    ^'S"^  "'^^'^ 
continué  fous  le  Duc  Charles- E manuel,'  renouvelle  par  Viftor-Amé,  en   tm^^C^^l 
1634;  étoit  prêt  d'expirer;  &  ce  traité  de  ligue  étoit  d'une  fi  grande  impor-   liquei. 
tance  pour  la  maifon  de  Savoie,  foit  afin  d'empêcher  les  Cantons  pfoteftans 
de  s'unir  avec  Genève ,  qui  ne  ceflbit  de  faire  des  efforts  pour  être  admife  au 
nombre  des  membres  du  Corps  Helvétique,  foit  afin  de  tirer  de  ces  fix Can- 
tons des  troupes ,  qui  fans  cela  enflent  pu  pafièr  au  fervice  d'Efpagne ,  que  le 
Duc  envoya  Cize,  Baron  de  Grefy,  en  ambaflade  en  Suiflè,  pour  négocier 
le  renouvellement  des  anciens  traités;  mais  fa  négociation,  ne  réuflit  pas 
auflî  prompteraent  qu'il  s'y  étoit  attendu ,  par  les  intrigues  des  Efpagnols- 
&  de  quelques  Citoyens  Suifiès,  penfionnaires  &  partifans  déclarés  de  l'Efpa- 
gne  (2). 

Pendant  que  le  Baron  de  Grefy  s'acquittoit  avec  le  plus  grand  zèle  de  cet- 
te épineule  comraiflion,  le  mécontentement  que  le  Marquis  de  S.  Aunais 
donnoit  au  Duc  de  Savoie,  ne  faifoit  chaque  jour  que  s'accroître;  &  cet  offi- 
cier, d'un  caraftere  turbulent,  ne  fe  conduifit  pas  plus  prudemment  avec  le 
Cardinal  Mazarin.     Sans  attendre  même  les  ordres  de  la  Cour,  il  mit  fes   Tndifcrétxm 
troupes  en  quartier  d'hiver  dans  les  vallées  du  Dauphiné ,  fur  les  frontières  de   ^  empri-, 
Piémont,  &  refufa  de  pafl^r  par  Turin,  ne  difiimulant  point  que  c'étoît  •j^'j^"*'" > 
uniquement  afin  de  fe  dipenfer  de  faluer  le  Duc.  Son  audace  &  fon  indifcretion   ch  sJnt'*' 
ne  connoiflânt  point  de  bornes,  il  lui  échappa  de  dire  hautement,  au  fujet    ^u'uti/. 
de  quelques  légers  refus  qu'il  venoit  d'efiuyer  de  la  part  du  Cardinal  Maza- 
rin ,  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  faire  repentir  la  Cour  de  France ,  d'en 
avoir  mal  ufé  avec  lui ,  &  que  pour  peu  que  l'on  continuât,  il  fe  jetteroit  dans 
le  parti  des  Efpagnols, 

Juilement  irrité  de  ces  puniffables  menaces,  le  Roi  de  France  envoya  or- 
dre d'arrêter  Saint -Aunais,  qui  fut  pris  àRivoIes,  &  conduit  au  châteaode- 


(1)  Botero.  Euttet.    Paradin.  Hijl.  de  Stvtie. 

(2)  Extnic  Chrmai  de  i'HiJltire  de  &iv«f . 
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Pignerel.  Le  Prince  Thomas  fut  très -ulcéré  de  cet  emprifonnement,  non 
qu'il  trouvât  mauvais  que  l'on  punit  cet  officier  s'il  étoit  coupable ,  mais  parce 
que  Saint -Aunais  étant  fon  Lieutenant  -  général ,  il  croyoit  qu'on  n'eût  point 
dû  l'arrêter,  fans  lui  en  avoir  communiqué  l'ordre:  il  s'en  plaignit  au  Cardinal 
Mazarin,  ne  reçut  point  toute  la  fatisfaftion  qu'il  demandoit,  &  déclara  que 
de  ce  moment  fes  fervices  étoient  finis,  &  qu'il  ne  vouloit  plus  commander 
l'armée  d'Italie  (i).  Ce  ne  fut  qu'un  an  après,  qu'à  la  fuite  des  informa- 
tions faites  contre  Saint  -  Aunais  à  Pignerol ,  le  Prince  Thomas ,  s'intérelîànt 
toujours  au  fort  de  ce  prifonnier,  renouvella  fes  follicitations,  répondit  de  la 
fidélité  de  l'accufé,  dont  il  obtint  l'élargilTement,  qui  ne  fut  cependant  accordé 
à  Saint-  Aunais  qu'à  condition  qu'il  iroit  à  Turin  préfenter  fesrefpefts  au  Duc, 
le  remercier  de  f&s  bontés,  &  le  prier  d'excufer  fon  iadocilité  paflée,  &  fon 
indifcrétion. 

Toutefois,  quelque  fatisTait  que  le  Prince  Thomas  fut  des  'égards  qu'il  croyoit 
que  la  Cour  de  France  avoir  eus  à  fa  recommandation,  ce  ri'étoit  cependant 
point  à  lui  que  Saint-  Aunais  étoit  redevable  de  la  liberté;  mais  h  la  haine  que 
le  Cardinal  Mazarin  avoir  alors  pour  les  Princes  de  Condé  &  de  Conti  & 
pour  le  Duc  de  Longueville,  qu'il  avoir  formé  le  projet  de  faire  arrêter.   Le 
Prince  de  Condé  en  vouloit  beaucoup  à  Saint- Aunais,   qui  à  fon  tour  fe 
plaignoit  hautement  de  ce  Prince  (2).    Le  Cardinal  recherchoit  avec  beau- 
coup d'empreflement  alors  tous  ceux  qui  s'étoient  déclarés ,  bien  ou  mal  -  à- 
propos  contre  les  Princes ,  &  ce  fut  par  cette  feule  confidération  qu'il  rendit 
la  liberté  au  Marquis  de  Saint- Aunais.    Mais  ce  fut  cet  empreflement  de  la 
Cour  de  France  à  accueillir  les  ennemis  des  chefs  des  frondeurs ,  qui  excitant 
ceux-ci  à  de  nouvelles  entreprifes  répandirent  une  féconde  fois  le  trouble  & 
le  défordre  dans  le  Royaume.    Les  mouvemens  de  rébellion  qui  agitèrent  la 
province  de  Bourgogne,  où  le  Prince  de  Condé  gouvemoit,  engagèrent  le 
Roi  à  fe  rendre  dans  cette  province  avec  fa  Cour,  &  fuivi  d'une  partie  de  fes 
troupes.  Charles -Emanuel  envoya  au  jeune  Monarque  un  Ambaffadeur,  avec 
ordre  de  renouvellcr  les  alTurances  &  les  offres  de  zèle  &  de  fervice  faites  il  y 
avoit  quelques  mois,  par  le  Souverain  de  Savoie,  dans  des  tems  également 
orageux.  Cet  Ambaffadeur  étok  encore  chargé  de  rendre  compte  à  la  Cour  des 
prenantes  inftances  que  TElefteur  de  Bavière  faifoit  pour  la  conclufion  du  ma- 
riage de  Ferdinand  -  Marie  fon  fils,  avec  la  Princeflè  Adélaïde,  troifieme  fille 
du  feu  Duc  Viéior  -  Amé.     11  efl  vrai  qu'Adélaïde  avoit  été  propofée ,  il  y 
avoit  quelques  années ,  en  mariage  au  Roi  de  France  ;  mais  i'Ambaflàdeur  a- 
voit  ordre  de  repréfenter  que  n'y  ayant  nulle  apparence  que  cette  affaire  pût 
avoir  lieu,  foit  h  caufe  de  la  grande  jeuneflè  du  Pv.oi,  foit  à  caufe  des  troubles 
qui  bouleverfoient  le  Royaume,  foi<  enfin,  parce  que  le  mariage  de  ce  Mo- 
narque avec  la  fille  du  Duc  d'0;!eans ,  dont  il  avoit  été  déjà  parlé,  feroit  vrai- 
femblablement  une  des  conditions  de  la  paix  qui  feroit  rendue  h  la  France ,  il 
paroiffoit  naturel  que  le  Confeil  de  Savoie  préférât  h  une  alliance  incertaine, 
une  union  defirée  par  TElefteur  de  Bavière,  &  qui,  h  tous  égards  étoit  fort 
avantageufe  (3).    Ces  repréfentations  parurent  fondées  à  Mazarin,  &  ;\  la 


CO  Paradin.  Guichenon.  Hilî.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Savoie. 

(2)  Hiftoire  de  la  Fronde.    Hiftoire  de  France.  Guichenon.  ParaJin. 

(3)  Hxw.  CbronoL  de  l' Hiftoire  de  Savoie,  Paradin,  Hift.  de  ^viie. 
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Cour  de  France;  ainfi,  foit  qu'on  penfât  dès-  lors  au  mariage  du  Roi  avec  la     ç       «- 
fille  du  Duc  dX)rléans,  foie  par  le  defir  d'obliger  le  Duc  de  Savoie,  l'Am-    mjuirïde- 
bafTadeur  obtint  le  confencement  qu'il  étoit  venu  demander,  &  la  Princefle-  Savoie^- 
Adélaïde,  fut  peu  decems  après,  unie  au  Prince  Ferdinand- Marie:  alliance  '^^P'^mont.. 
d'autanc  plus  importante  pour  le  Duc  Charles-Emanuel,  que  li  elle  n'éteignoir  ^^'^'^'^^^°' 
entièrement ,  du  moins  elle  affbiblifToit  beaucoup  la  haine  de  la  maifon  impériale   Mariage' 
pour  celle  de  Savoie,  à  laquelle  ce  mariage  donnoit  un  nouveau  degré  de  <i'-^deinUe- 
puilTance  qui  la  mettoic  en  état  de  foutenir  avec  le  plus  grand  avantage  fes-droits  ^^  ^'^^'"''^ 
&  fes  prétentions  contre  le  Duc  de  Mantoue  (i). .  p*?  ^  p- 

Cependant  le  Cardinal  Mazarin  confia  le  commandement  de  l'armée  d'I-  dinand-  ^^° 
talie   au  Marqttis  d'Uxelles  ,   en  qualité  de  Lieutenant- général ,   fous  le  Marie,  fil/^. 
Prince  Thomas,  qui  pourtant  ne  voulut  point  remplir  les  fon étions  de  Gé-   '^' ^'^J"- 
néral,  parce  que  l'armée  françoife  étant  très- foible,  il  ne  crut  pas  pouvoir  Talitre. 
avec  fi  peu  de  forces  entreprendre  rien  de  bien  important.   L'armée  efpa-^/^jvfrtrK 
gnolle,  in-finiment  plus  confidérable  que  celle  de  France  &  de  Savoie  réu-   d'UxdUs'^^ 
nies ,   avoit  au  nombre  de  fes  Chefs  un  Général  habile ,   &  qui  j   par  fes'  /"»iT«  "i 
fuccès  paffés,   faifoit  efpérer  les  plus  grands  avanrtnges  ;   Dom  Juan- d'Au-   ■^'"''"• 
triche  étoit   ce  Général;    il   pnrut   fe  difpofer  à  aiîiéger  Porto- Longone  ;       ^*^"'''' 
&  la  crainte  qu'il  ne  formdt  quelqn'entreprife  fur  Nice,   engagea  le  Duc 
de  Savoie,  à  rafFembier  pour  la  défenfe  de  cette  place  beaucoup  de  trou- 
pes, fous  lés  ordres  du  Comte  de  Monaflerol,  Gouverneur  de  la  citadelle 
de  Nice;  le  Comte  prit  les  foins  les  plus  aétifs,  fe  prépara  à  la  plus  vigoureu- 
fe  réfiftance ,  &  remplaça  avec  diflmélion  dans  ces  circonllances  critiques ,  le- 
Prince  Maurice,  à  qui  l'âge  &  les  infirmités  ne  permetroient  plus -les  opé^- 
rations  &  les  fatigues  de  la  guerre  (2), 

L'armée  françoife  n'enna  que  fort  tard  en  campagne;  elfe  pafil  lé  Pô;    Sûrprife- 
&  s'avança  vers  Stropiana,    dans  le  defiêin  de  poufîer  jufqu'i  Romao-nan:    des  Faux^- 
h  peine  elle  étoit  en  marche   qu'on-  apprit  que    le  Comte  Galéas  Trotty ,    *?"''f f 
Lieutenant -général  de  la  cavaitrie  milanoi/è ,  veiioit  de  furprendre  les  taux-    tsEl'^a- 
bourgs  de  Ste.  Marthe  &  du  fort  de  St.  Pierre  d'Ail:.-    Cette  entreprhe  avoit'  gnals. 
été  faite  avec  tant  de  célérité,  avec  tant  de  fuccès,  que  la  garnifon  -  chargée - 
de  la  défenfe  dc  ces  bourgs-,  avoit  été  écrafée,  &•  en- très •  grande  partie, 
mafiacrée  par  les  aggrefiêurs,  avant  que  de  pouvoir  s  oppofer  à  cette  furprife,. 
il  eft  vrai  que  le  Comte  de  Môrette,  Gouverneur  d'Alii,  au  premier  bruit  de   R^ffldnce 
l'attaque,  avcourur,  fe  retrancha  avec  le  peu  de  fol Jats  &  d'officiers  qui  lui'  des  ajfugês . 
reftoient,  dans  le  bourg  de  Ste.  Marie,  fe  défendit  avec  la  plus  grande  va--    uiUur" 
leur,  foutint  glorreufement  tout  l'effort  des  ennemis,  &  donna  par  l'opinian-e- • /onî  IZ 
té  de  fa  réfiftance,  le  tems  à  la  nobledè  des  environs  &  ii  ia  garnifbn  de  Ville*    vcy^j. 
neuve  d'AfH',  d'accounr  h  fon  fecours  (3).   En  même-tems-lé  Duc  Charles; 
le  Comte  de  Piozafque,  Capitaine  de  cuiraifiers  avec  fa  compagnie;  le  Marquis- 
de  Ville,  fuivi  de  quatre  cens  chevaux;  le  Comte  de  Verrue,  civec  le  reila. 
de  la  cavalerie  Piémontoife;  &  le  Marquis  d'Uxelles,  h  la  cêse  de  i'arméa-. 
f/ançoife. . 

(1)  Idem.  Giiichrnon.  ITifi.  Général,  de  la  Roy-:  Matf.  de  Sithiâ. 

ia)  Botero.  Guichenon.  Btitcet. 

(3)  Piiiadia.  Exuaii  Climnd.  del'HiJt.  it  Sav. 
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Le  Marquis  de  Ville  arriva  fous  les  murs  d'Alti ,  au  nioraenc  où  un  parti 
des  troupes  afliégées  çfcannouchoic  avec  les  Efpagnols.  A  Ton  approche,  les 
affiégeans,  fe  retirerenc  fous  le  canon  du  fort  de  St  Pierre,  &,  de  crainte  d'y 
être  attaqués,- ils  paflèrent^au- de -Pj  du  ruiilèau  de  Verfa,  abandonnant  le  fore, 
rempli  de  munitions.  Le  Comte  de  Morette  profitant  de  ce  premier  avanta- 
ge, fit  fortir  Ville,  Maréchal  de  bataille,  qui,  à  la  tcte  de  quelques  ofii- 
ciers,  &  de  pUifieurs  habitans  d'Alli,  alla  attaquer  les  Efpagnols  avec  tant  de, 
vivacité,  quil  força  leurs  barricades,  les  chalîà  entièrement  du  bourg,  ai 
les  força  de  rendre  par  capitulation  le  fort  St.  Pierre.  Ainli,  l'armée  efpa-' 
gnolle  contrainte  de  s'éloigner  d'Alli,  qu'elle  avoic  prefque  vu  tomber  en  la 
puillànce,  fe  retira  fore  précipitamment  du  côté  de  Livorne  &  Bianza,  can- 
dis que  le  Marquis  d'Uxelles  conduifit  fes  troupes  aux  environs  de  Monce- 
chiaro&  de  Verrue,  d'où  partant  le  Pô,  il  alla  camper  à  Mazin ,  Montnivell 
&  Mallioue,  portes  importans,  mais  fi  difficiles  à  garder,  que  le  Marqui-i 
de  Caracene  réfoluc  de  l'y  attaquer,  étant  le  plus  fort  par  le  nonjbre  de  fes 
troupes  &  par  la  formidable  artillerie  qui  les  fuivoit  (().  Il  ne  tarda  point 
à  exécuter  ce  projet,  &  commença  cette  entreprife  par  le  porte  de  Montni- 
vell, occupé  par  le  Marquis  de  Ville;  mais  cette  première  attaque  ne  fut 
rien  moins  qu'heurcufe;  le  Marquis  de  Ville  foutint  très-couragoufement  le 
choc  des  aggrelTeurs,  &  fut  fi  promptement  foutenu  par  quelques  troupes 
des  autres  places,  que  les  Efpagnols  ne  voyant  aucune  apparence  de  fuccès, 
fe  retirèrent ,  &  allèrent  commencer  une  nouvelle  attaque  au  porte  de  Mal- 
lione:  mais  ils  y  furent  plus  malheureux  encore,  &  malgré  la  force  de  leur 
artillerie,  ils  furent  repouffés  avec  beaucoup  de  perte,  &  tant  de  défavantage, 
qu'ils  ne  fongerent  pli^s  qu'à  s'éloigner.  Le  Marquis  d'Uxelles  craignant 
qu'elles  n'allaffent  former  quelqu 'entreprife  fur  Yvrée,  s'approcha  pour  les 
prévenir,  de  Bolingho  &  de  Birolo.  Il  eût  été  facile  aux  ennemis  d'empê- 
chep  cette  marche ,  mais  ils  n  oferenr  point  s'oppofer  aux  François  ;  ils  prirent, 
au  contraire,  une  route  oppofée,  allèrent  à  Ropolo  &  à  Bielle;  d'où,  après 
quelques  jours  de  repos ,  ils  pafièrent  dans  le  Montferrat:  ils  y  furent  fuivis 
fort  peu  de  tems  après  par  les  troupes  de  Savoie  &  de  Piémont,  qui  y  pri- 
rent leurs  quartiers  d'hiver ,  tandis  que  l'armée  françoife  rentra  en  France 
pour  y  parter  auffi  l'hiver  (2). 

Pendant  que  le  Duc  de  Savoie  s'occupoit  dans  fes  états  du  foin  de  diriger 
les  opérations  de  la  guerre,  le  Baron  de  Grefy,  Ambafladeur  en  Suillè,  après 
avoir  furmonté  les  obftacles  que  l'Efpagne  &  fes  parrifans  ne  certbient  de  lui 
fufciter,  parvint  enfin  à  terminer  fa  négociation,  &  h  conclure  à  Lucerne, 
avec  les  fix  Cantons  catholiques  un  nouveau  traité  ,  dont  les  principales  (3) 
conditions  furent  „  que  la  ligue  ne  feroit  que  défenfive;  qu'elle  dureroit  pen- 
„  dant  la  vie  de  Charies-Emanuel  &  quatre  ans  après  fa  mort;  que  dans 
„  le  cas  où  il  furviendroit  quelque  défunion  entre  les  fix  Cantons  catholiques, 
„,  le  Duc  de  Savoie  pourroit,  fans  en  être  prié,  par  aucun  des  Cantons,  fe 
„  rendre  leur  médiateur  &  les  raccommoder:  que  ni  le  Duc,  ni  aucun  des 


(rj  Botero.  Paradin.  Hifloire  de  Savoie. 

fa)  Butter.  Guichenon.  Extrait  Chronol.  de  l'HiJloire  de  Savoie. 

(3J  Guichieaon.  Jilft.  Général,  de  la  Rty.  Mai/,  de  Sav.  Buttet, 


Ut 
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^  TiîC  Cantons  ne  pourroient  donner  leur  proteftion,  ni  dreit  de  bourgeoifie     Sect.  v. 
-5,  aux  fujets  de  leurs  confédérés:  que  les  habitans  de  Genève  ne  feroienc  point   ^'■flV''^  ''* 
„  reçus  fous  la  protection  d'aucun  des  Cx  Cantons,  qu'auparavant  les  anciens   de?°^~^ 
„  ditterens  entre  le  Souverain  de  Savoie  &  Genève,  n'eulTentété  endérement   1630-1660.' 

„  terminés  (i):  qu'il  y  auroic  toute  liberté  de  commerce  entre  les  confédé-    — 

„  rés,  leurs  pays  &  leurs  fujets:  que  le  Duc  entendoit  comprendre  dans  la 
„  ligue,  le  Pape  &  le  S.  Siège  Romain,  l'Empereur  &  l'Empire,  les  Rois 
„  de  France  &  d'Efpagne ,  ainfi  que  la  République  de  Venife.  De  leur  côté, 
„  les  fix  Cantons  comprirent  auffi  dans  la  ligue,  le  Pape  &  le  S.  Siège,  l'Em- 
„  pereur  &  l'Empire,  le  Roi  de  France,  la  maifon  d'Autriche,  celle  de 
„  Médicis  &  le  grand  -  Duc  de  Tofcane". 

Pendant  l'hiver,  les  Efpagnols  avoienc  fait  les  plus  grands  préparatifs,  &    ^''^P'"-''tffs 
ils  ne  fe  propofoient  pas  moins  que  la  conquête  du  Piémont:  cette  invafion   t^  f^'^*' 
étoit  en  effet  d'autant  plus  h  cr^ndre,  que  le  Roi  de  France  n'avoic  pu  en-   ^"''^" 
voyer  que  fort  peu  de  troupes  en  Italien  encore  même  ces  troupes  étoient- 
elles  fans  Général ,  parce  que  le  Mjrquis  de  Saint -Aunais  étant  encore  pri- 
fonnier,  le  Prince  Thomas  irrité  contre  le  Cardinal  Maziria,  refufoit  obftiné- 
ment  de  fe  charger  du  commandement  de  l'armée:  d'ailleurs,  il  n'étoit  point 
fâché  d'avoir  ce  prétexte  de  s'abftenir  de  commander ,  ne  jugeant  pas  qu'il 
fut  poflîble  d'entreprendre,  avec  d'auiïî  foibles  fecours,  rien  de  conGdérable. 
Le  Duc  Charles-  Emanuel  mit  fin  à  <?et embarras,  &  confia  le  commandement 
tu  Marquis  de  Ville,  CommifTuire- général  de  la  cavalerie,  &  récemment  élevé 
au  grade  de  Maréchal  -des  camps  èc  arnvées  du  Roi.     Le  Marquis  de  Ville    ^"f^  '^  ^ 
répondit  aux  efpérances  du  Duc;  il  fe  mit  en  campagne  &  fe  faifit  de  la  Ro-    ^'"Vf  ^"' 
cue-Grimaldy,  dans  le  deflèin  d'y  faire  fubfîibr  les  troupes  aux  dépens  de   "aFraa^ 
l'ennemi,  d'y  attirer  les  Efpagnols ,  &  par  cette  diverfion,   de  les  éloigner  p»*- 
du  Piémont  (2).     Il  ne  réufîit  qu'en  partie,  fes  troupes  h  la  vérité,  trouvè- 
rent fort  abondamment  des  fubfifbnces  aux  environs  de  la  Roque  Grimaldy; 
mais  cette  diverfion  ne  changea  rien  aux  opérations  méditées  par  les  Efpa- 
gnols.    Au  contraire,  le  Marquis  de  Caracene,  bien  loin  de  fonger  à  s'é- 
loigner du  Piémont,   invellit  Cofligliole  ,    &  obligea  le  Marquis  de  Ville 
de  revenir  fur  fes  pas  &  de  s'avancer  d'Albe,  pour  laquelle  il  craignoit. 

Ce  n'étoit  pourtant  point  à  cette  place  que  Ciracene  en  vouloit;  car  aufli- 
tôc  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  Coftigliole ,  il  alla  prédpitamment  fe  rendre 
fous  les  murs  de  Montcalier,  près  de  Turin,  laifTant  entre  lui  &  les  lieux 
occupés  par  les  garnifbns  efpagnolles,  un  pays  fort  étendu,  &  des  places 
très -fortes,  telles  que  la  ville  d'Afti,  celle  d'Albe  «Se  Ville- neuve.  Le  Mar- 
quis de  Ville  qui  n'avoit  point  prévu  cette  marche  rapide,  ne  put  s'y  oppo- 
fer,  ni  la  retarder,  ni  attaquer  les  Efpagnols;  fon  armée  étoit  pour  cela  trop 
foible ,  &  il  ne  put  que  fuivre  de  loin  les  ennemie ,  dont  on  redoutoic 
avec  raifon  la  force  &  les  progrès,  lorfque  le  Marquis  de  S.  André  Mont- 
brun  arriva  de  France,  en  qualité  de  Lieutenant -général,  fuivi  de  nouvelles 
troupes ,  &  prie  le  commandement  de  l'armée  (3). 

(i)  Simlcr.  De  Reh.  Helvet.  Hijloire  des  Ligues  £?  des  Guerres  dt  laSuiJJi, 

(2)  Guichecon.  Uij.  Cén.  delà  Roy.  Mai/,  de  Say.   Botero. 

(3)  Buttet.  Païadin.  HiJ}.  dt  Stvtie. 
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L'arrivée  de  Moncbrun  ranimi  les  efpérances  du  Duc  ;  mais  il  s'en  falloic 
bien  encore  que  toutes  les  craintes  fuflènt  diifipées  :  en  effet,  on  ne  péné- 
troic  point  les  deflèins  de  Caracene ,  &  l'idée  générale  étoit  qu'il  attaque- 
roit  Pignerol,  qui  fe  trouvoit  alors  prefque  fans  défenfe  ,  &  aufli  dépourvu 
de  munitions  que  de  foldats.  La  DuchefTe  de  Savoie  craignit  aiiffi  pour  Car- 
magnole &  pour  Quérasque,  en  aufTi  mauvais  état  que  Pignerol.  Allarmée 
pour  ces  places,. elle  demanda  au  Prince  Thomas  d'y  jetter  du  fecours,  & 
de  tâcher  par  toute  forte  de  moyens  de  les  garantir  des  dangers  qui  les 
menaçoient.  Mais  le  Prince  Thomas,  qui,  malgré  toutes  les  attentions  que 
la  Cour  de  Savoie  avoit  pour  lui ,.  confervoit  toujours  fon  caraétere  foupçon- 
neux ,  imagina  que  le  Marquis  de  Caracene ,  d'intelligence  avec  la  Ducheflè 
Catherine,  n'étoit  venu  que  dans  le  dclTein  de  s'emparer  de  la  citadelle  de 
Turin.  Rempli  de  cette  faufle  idée ,  bien  loin  de  confentir  à  la  demande 
de  la  Ducheilè  de  Savoie,  &  croyant  rendre  à  la  France  le  plus  important 
des  fervices ,  il  jetta  toutes  Tes  troupes  dans  cette  citadelle ,  &  pendant 
que  les  Efpagnols  attaquoient  Mont-calier,  il  fe  promena  lui-même  à  cheval 
pendant  toute  la  nuit,  fous  les  murs  de  ce  fort;  &  tandis  qu'il  regardoic 
de  tous  côtés,  pour  voir  s'il  ne  découvriroit  point  les  troupes  efpagnolles, 
il  tomba  dans  un  foffé  profond,  &  fe  blefTa  fortement  à  la  jambe  (i).  L'i- 
nutilité de  la  garde  qu'il  avoit  montée  lui-même,  ni  fa  chute,  ni  les  avis. 
qu  il  reçut  de  l'entreprife  de  Caracene  fur  Montcaltier ,  ne  le  détrompèrent 
point:  il  foutint  toujours  que,  d'accord  avec  la  Duchefie  de  Savoie,  les  Ef- 
pagnols n'étoient  venus  que  dans  le  deflein  de  fe  faifir  de  la  citadelle  de  Tu- 
rin: fon  obftination  à  cet  égard  fut  telle,  que  la  Ducheiïè  ne  douta  point 
qu'il  ne  répandit  ce  bruit  pour  la  rendre  odieufe  h  la  France  ,^  autant  qu'il 
affcftoic  lui-même  de  fe  rendre  néceffaire  ï  cette  Couronne.  Quoiqu'il 
en  foit,  laDucheîîè,  peu  allarmée  de  ces  foupçons,  ne  s'occupa  que  des 
moyens  de  mettre  Turin  h  l'abri  du  fiege  prochain  dont  cette  capitale 
paroilToit  menacée.  Afin  d'en  tenir  les  ennemis  éloignés ,  elle  envoya  des- 
troupes h  Carmagnole  &  à  Quérasque ,  pour  en  fortifier  les  garniibns.  ■ 

La  Ducheflè  Catherine  avoit  jugé  avec  beaucoup  de  juflefle  des  projets  de 
Caracene ,  qui  ne  ié  fut  pas  plutôt  rendu  maître  de  Montcallier,  qu'igno- 
rant les  fecours  amenés  par  Montbrun ,  &  fe  perfuadant  que  la  crainte  des 
armes  efpagnolles  &  le  defir  de  conferver  Turin  engageroient  le  Duc  à  rece- 
voir la  paix  aux  conditions  qu'il  plairoit  h  l'Efpagne  de  lui  impofer ,  en- 
voya menacer  ce  SvDuverain  de  la  ruine  de  Turin  &  du  Piémont,  s'il  ne  fe 
hâtoit  de  renoncer  h  l'alliance  des  François,  &  de  fe  déclarer  pour  l'Ef- 
pagne. Ces  menaces  n'en  impoferent  point  ^  Charles -Emanuel ,  ni  à  la  Du- 
cheflè fa  mère,  &  toute  la  réponfe  que  reçu:  l'envoyé  de  Madrid  fut  qu'on 
ne  fe  laiflbit  point  intimider  par  de  vaines  menaces;  qu'on  ne  craignoit,, 
ni  pour  Turin,  ni  pour  le  Piémont,  &  que  le  Duc  de  Savoie  ne  vouloic  ab- 
(blument  point  féparer  fes  intérêts  de  ceux  de  la  France  (a).  Le  Marquis 
de  Caracene  s'étoit  attendu  à  une  toute  autre  réponfe,  &  ne  comptant  point 
réuflîr  dans  fes  projets  fur  Turin,  informé  d'ailleurs,   de  l'armée  de  Mont- 


Ci)  Botero.  Paradin.  Guichenon.  lliU.  Général  di  la  Roy,  MaiJ.  de  Savoie. 
Ca)  Botero.  Extrait.  ChronoL  de  l'HiJl.  de  Savoie. 
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IjTtjn ,  il  prit  le  parti  de  la  retraite  ,  conduilic  fon  armée  dans  le  Mont- 
ferrac ,  &  delà  dans  le  Milanez. 

Cependant  le  Prince  Thomas  dont  les  foupçons  injuftes  &  les  propos  in- 
juritux  à  la  DuchelTè,  avoienc  rendu  la  préfence  peu  agréable  à  la  Cour  de 
Turin,  pafla  en  France,  dans  la  vue  de  s'y  rendre  utile  à  la  Reine  fa  paren- 
te ,  les  circonllunces  lui  écoient  alors  d'autant  plus  favorables ,  que  la  défec- 
tion du  Prince  de  Condé ,  laifîbit  h  la  cour  des  dignités  éminentes  &  des 
charges  importantes  à  remplir.  La  Reine  fit  au  Prince  Thomas  l'accueil  le 
plus  diftingué,  lui  donna  fa  confiance,  &  le  mit  à  la  tête  du  Confeil  du 
Roi ,  pendant  l'abfence  de  Mazarixi ,  que  la  haine  publique  avoit  forcé  de  fe 
retirer;  mais  quoique  éloigné,  Mazarin  gouvernoit  toujours  l'état  avec  la  mê- 
me aucoricé  (i).  Le  Prince  Thomas  remplit  avec  autant  d'aftivité  que  d'in- 
teliigence  les  fondions  de  Chef  du  Confeil  ;  titre  que  cependant  il  eut  la 
moûéracion  Je  ne  vouloir  accepter,  qu'autant  que  le  Cardinal  Mazarin  y  con- 
fenciruit.  Quelque  tems  après  le  départ  de  ce  Prince  pour  la  France  ,  on 
reçut  u  Turin  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Eleéteur  de  Bavière,  &  de  l'avé- 
nement  du  Piince  Ferdinand  -  Marie  à  cet  Eledorat.  La  PrincefTe  Adélaïde 
de  Savoie,  dont  le  mariage  avoit  été  arrêté  quelque  mois  auparavant  avec  le 
nouvel  Eledeur,  étoit  encore  en  Piémont,  où  elle  attendoit  le  tems  fixé  pour 
fon  départX^)-  Ce  départ  ne  fut  point  retardé  ;  le  Comte  Curtio  ,  Am- 
baffadeur  de  Ferdinand  -  Marie ,  vint  à  Turin  pour  recevoir  &  conduire  en 
Bavière  la  Princefîè  Adélaïde,  &  comme  il  falloit  néceffairement,  que  la 
jeune  Eleftrice  paflat  par  l'Etat  de  Milan ,  le  Roi  d'Efpagne  envoya  ordre 
au  Marquis  de  Caracene ,  de  la  recevoir  comme  l'époufe  d'un  Prince,  pro- 
che parent  du  Monarque  d'Efpagne,  &  de  prendre  prétexte  de  cet  événe- 
ment ,  pour  ménager  une  trêve  entre  les  deux  années.  Caracene  affefta  le 
plus  grand  emprelTement  h  fe  rendre  à  ces  ordres ,  &  la  crevé  fut  conclue. 

Sur  la  foi  de  cet  arraiftice,  les  troupes  de  France  &  de  Savoie  fufpen- 
dirent  toutes  les  hoftilités  ;  mais  Caracene  penfant  moins  noblement ,  où 
entraîné  par  le  defir  ambitieux  de  fe  fignaler  par  quelqu'aftion  d'éclat,  en- 
treprit de  s'emparer  de  Trino  C3)i  &  il  crut  le  fuccès  de  cette  tentative 
d'autant  plus  aifé,  que  la  gamilbn  de  cette  place  étoit  fort  peu  confidérable; 
il  étoit  même  perfuadé  que  la  plupart  des  officiers  &  des  foldats  ,  iroient 
paffer  la  journée  h  Turin,  h  caufe  de  la  fête  du  S.  Suaire;  ce  fut  auflî  ce 
jour  qu'il  choifit  pour  faire  invertir  Trino  par  fa  cavalerie  :  il  fe  mit  en  mar- 
che après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qu'il  jugea  les  plus  propres  à 
couvrir  fon  defîèin,  ordonna  à  fon  infanterie,  de  venir  le  joindre  avec  l'ar- 
tillerie, aulTi-tôt  que  l'on  apprendroit  que  la  place  étoit  invertie.  Les  pre- 
mières opérations  de  cette  entreprife  réuflirent  au  gré  du  Marquis  de  Carace- 
ne ,  que  la  fécurité  des  troupes  de  France  &  de  Savoie  favorifoit  d'autant 
plus ,  qu'elles  écoient  fort  éloignées  de  s'attendre  que  l'on  violeroit  la  trêve 
par  de  telles  hortilicés.  Le  Comte  Curtio  même  perfuadé,  comme  l'étoienr 
tous  les  officiers  du  Piémont ,  de  l'obfervation  exafte  de  la  foi  jurée ,  vcnoit 
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tranquillement  pour  accompagner  la  jeune  Elec^rice  de  Bavière,  &  ce  ne 
fut  qu'à  Milan  qu'il  apprit  avec  étonnement  la  nouvelle  du  fiege  de  Tiinc-, 
&  l'infidélité  raanifefte  de  Caracene,  aux  fermens  par  lefquels  il  s'étoit  lié 
par  ordre  du  Roi  d'Efpagne.  Le  Comte  en  témoigna  fa  jufle  indignation  au 
Gouverneur  de  Milan ,  qui ,  trop  engagé  pour  fe  défiikr  de  Ton  entreprife , 
pourfuivic  fon  projet,  &  prefla  vivement  le  fiege  de  Trino ,  qui  ne  pouvant 
être  fecouru  par  l'armée  françpife,  ni  par  celle  de  Savoie ,  fut  contraint  de 
fe  rendre  (i). 

Le  Gouverneur,  de  Milan  qu'un  tel  fuccès  eiàt  dû  faire  rougir,  en  fut,  ai; 
contraire,  fi  fort  enorgueilli,  que  comptant  avoir  fixé  la  fortune  &  la  vic- 
toire fûus  fes  drapeaux ,  il  pourluivit  fa  courfe ,  6i.  en  moins  de  huit  jours 
fe  rendit  maître  des  châteaux  de  Mazin  &  de  Crescentin.  Pendant  cette  e:c- 
pédition  l'Abbé  de  Verrue,  homme  d'état  fort  efiimé,  avoit  renoué  avec  le 
Marquis  Vercellin  Visconti ,  les  négociations  de  paix  entre  rEfpigne  &  la 
Savoie,  interrompues  depuis  près  d'un  an,  &  recommencées  niors  de  l'av^i^U' 
du  Roi  de  France,  qui,  trop  occupé  à  appaifer  les  difientions  civiles  qui 
défoloient  fon  Royaume  pour  envoyer  des  fecours  en  Italie,  &  craignant  ds 
■«ïoir  Cazal  palîèr  au  pouvoir  des  Elpagnols,  conf&ntoit  volontiers  à  la  pnix^ 
ou  du  moins  defiroit  qu'il  y  eût  une  trêve  encre  l'Eipagne  &  le  Pieraoc!;* 
Visconti  parut  fe  prêter  aux  propofitions  de  TAbbé  de  Verrue,  ù..  d'après 
les  foibles  objections  qu'il  faifoit,  on  ne  doutait  point  que  l'intention  de  h 
cour  d'Efpagne  ne  fut  de  terminer  cette  gutrre  (2).  Mais  ces  flatteufes  eP- 
pérances  s'évanouirent,  &  l'on  connut  bien -tôt  que  ces  bonnes  dispcfîtions 
du  Minifire  Efpagnoî,  n'étoient  qu'un  artifice  qui  couvraient  les  defleins  les 
plus  pernicieux  &  les  vues  les  moins- pacifiques. 

En  elFet,  dans  le  même  tems  qu'on  fe  jouoit  àe  la  bonne  foi  de  l'Abbé  da 
Verrue,  le  Marquis  de  Cnracene  négocioit  fccrétement  avec  le  Duc  deMan-» 
tous,,  &  le  dispofoit  h  chaficr  les  François  de  Cazal  &  à  y  recevoir  garrrilbn; 
efpagnolle.  Cette  négociation réufilt  au  gré  de  Caracene,  qui,,  dès  ce  nKy- 
ment  ne  voulut  plus  entendre  praler  de  traité,,  ni  de  trêve  arec  la  Savoie. 
Le  Duc  de  IMantoue  ébloui  de  Tappartme  profpcrité  des  Efpagnols ,  fatigué 
d'ailleurs  de  la  guerre ,  &  efpérant  pouvoir  garder  déformais  la  neutralité 
entre  les  deux  couronnes ,  reçut  Dom  Goniigue  à-  la  tête  d'un  corps  ds 
troupes  efpagnolles  dans  Cazal  ,.&  obligea  St.  Auge  qui  faifaic,  en  l'ablence 
du  Marquis  de  Montpefat,  les  fon  étions  de  Gouvtrne,ur,  de  fe  retirer  dans 
la  cicrdellè  (3):  S.  Ange  n'y  fut  pas  plutôt  renfermé,  que  la  citadelle  fut 
bloquée  par  le  Marquis  de  Caracene.  Le  Duc  Charles -Emanuel  II,  inforr 
mé  de  cet  événement,  offrit  de  puifilms  fecours  à  S.  Ange,  qui  les  refufa, 
o.durant  qu'il  avoir  plus  de  forces  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  repouller 
Cîracene  &.  les  Efpagnols.  Ces  brillantes  promelfes  ne  fii-ent  point  rem-> 
plies,  &,  foit  défaut  d'habileté,  foit  défaut  de  fidélité,,  dèj  le  onzième 
jour  du  fiege,  la  citadelle  fe  rendit;  quelque  diligence  qu'eût  fait  le  Comte 
de  Verrue,  pour  venir  lecourir  les  alTiégés,  II  arrivoit  aux  portes  de.  Cazal 
lorfqu'il  apprit  la  réduétion  de  la  Citadelle. 

(i)  Buttet.  Guiclicnon.   flijl.  Génér.  dela-Roy.  Mai/,  de  Savait, 

(î)   Kotcro.  l'aradin.  Jlijî-  de  Savoie. 

(Sj  Ukm.  Extr.  Cljron.  de  l'Hift.  de  Savois. 
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rrricé  de  la  perte  d'une  place  auffi  importance,  le  Comte  de  Verrue  fe  dé-  Oger  V 
dbniraagea  en  partie  par  la  prife  de  Crescentin  &  du  château  deMazin  (ï^,  H-Jliji'e  de 
qu'il  recouvra  malgré  tous  les  elTorcsdes  Efpagiiok,  Savoie  èf 

Quelqiî'avantageux  néanmoins  que  fut  le  recouvrement  de  ces  deux  pla-    iû^-Tûô'^* 
CCS,  il  ne  rèparoic  pas  h  beaucoup  près,  la  perte  de  la  ville  &  du  château  de    -  """'.^^ 
Cazal;  conquête  qui  mettoit  une  fupérioriré  décidéa  du  côté  de  l'EPpagne, 
quoique  le  Gouverneur  de  Milan  eut  remis  cette  ville,  ainfi  que  la  citadeile, 
twi  Duc  de  Mantoue  ,   en  exécution  du  traité  conclu  enrr'eux.     Il  fembloic    LeCmte 
donc  qu'il  n'y  avoit  qu'une  armée  aguerrie  &  nornhreufe,    qui  pût  rame-    ^^  Qu'.r.: 
ner  du  côté  des  François  &  du  Djc  de  Savoie  la  fortune,  qui  depuis  quel-  -Z?^  f^O' 
que  tems  paroiiToit  les  abandonner-,  mais  les  troubles  &  les  dinèntiôns  fe  fou-    ps"gfi'"*^ 
tenoient  en  France  avec  trop  de  vivacité,  pour  que  le  Roi  crut  pouvoir  di-    Piemonr;- 
vifer,  ou  affoibiir  fes  forces;  enforte  que,  quelques  preflàntes  que  fuRènc        ^^iî' 
les  demandes  de  Charles- Emanuel,  la  Cour  de  France  ne  ficpaiïèr  en  Pie^ 
mont  que  le  Comte  de  Quinfay,  feul,  &  en  qualité  de  Lieutenant-général;, 
comme  fi  fi  perlbnne  eiit  iulii  a  réparer  la  perte  de  Caza! ,  dont  la  gami- 
fon  fut  raife  partie  à  Pignerol,  &  partie  dans  la  citadelle  de  Turin  (2). 

Charles- Enianu:;!,  quoiqu'il  n'eut  que  fort  peu  de  troupes,  ne  voulue 
cependant  pas  permettre  aux.  E!f agnols  d'étendre  dans  le  jMontferrat  leurs 
contributions,  aulli  avant  qu'ils  fe  l'écoient  propofé:  il  les  conc-raignit  de  s'ar- 
rêter &  de  ménager  ies  habitans  de  ce  pays.  Caracene  indigné  de  cet  oblta- 
cle,  jura  de  fe  venger,  envoya  fon  armée  dans  le  Duché  de  Piémont,  &  fie 
piller  &  dévaftcr  Cig'.i^n ,  terre  confidérabîe,  qui  appartenoit  au  JM.irquis  de 
Ville.  Lrité  de  cette  invaiion,leDuc  permit  au  IMarquis,  encore  plus  ulcéré, 
de  fe  venger  lui-  même  avec  tout  autant  de  rigueur  qu'il  le  jugeroit  à  propos; 
De  Ville,  à  la  tcce  d'i;n  petit  corps  d'inf;ntcrie,.fouteîiu  par  cinq  cens  chevaux,  Pf'firis- 
fondit  fur  les  pofleflions  tics  ennemis,  &  furprit  le  bourg  de  Sizia,  qu'il  mit  fi'ar^f'"'^^ 
à  feu  &  à  fang,  après  que  les  foldats  y  eurent  fait  un  très- riche  butin.  Ils.  de  lliU;- 
fongeoii-nt  h  porter  encore  plus  loin  leurs  ravages,  Icrfqu'ils  apprirent  que  la 
cavalerie  efpagnoUe  rafièmblce  entre  No\  oj-re  &  Vcrcel ,  fe  dilpofsit  à  pafl'er 
la  D:)yre  &  à  faccager  le  pays.  Le  Marquis  de  Ville,  ramena  fa,  troupe 
entre  Vcrcel  &:  Saintya,  afin  de  s'oppofcr  plus  facilement  aux  entreprifes  des 
E'pagnols.  De  Ion  côté  le  Comte  de  Quinfày  ne  put  trouver  encore  Pixca- 
fion  de  le  fignaler,  &  par  ordre  de  la, cour  de  Fnnce,  il  rellitua  V^errue  au 
Duc,  en  exécution  des  traités  par  lesquels  la  France  avoit  promis  i.\c  rendre 
cette  place  (3). 

On  s'ctoit  attendu  aux  plus  vives  hoflilités  de  la  parc  des  Efpngnols;  ce- 
pendant le  Marquis  de  Caracene,  parut  peu  difpofé  h  profiter  de  fa  fupériori-. 
té,  &  il  fe  contenta  de  s'approcher  de  Vercel.  Quinfay  qui  l'obfcrvcit,  logea 
fa  petite  armée  h  Fontanet  &  h  Pallazuol  près  de  Trino.  Quelque  tems  après,; 
Giraccnc  paflli  le  Pô,  &  s'avança  du  côté  de  C'jzal.  Le  Général  François 
joignant  fes  troupes  \  celles  du  Duc  de  Savoie,  prie  la  route  de  Gonon,  fc 
entra  dans  h  vallée  de  Grana,  dépendante  du  INIontfcrrac.     Les  habitans  al- 

(i)  ISuttet.  Giiiciienon    Paradin.  Ilijloire  de  Savoie. 

(t)  Giiichcnoii.  JUJl.  Gin.  ik  h  Roy.  Mai/,  de  Sav.  Boicro. 

(3)  Uuusc  l'aïa^lin.  JlijL  de  SavoU. 
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larmes,  envoyèrent  prier  le  Gouverneur  de  Milan  de  repalTèr  le  Pô,  &  de 
s'avancer  du  côté  de  Sr.  Germnin,  efpérant  que  fon  approche  obligeroit  le 
Comte  de  Quiniay  de  ibrtir  du  Montferrat.  Charles  -  Rmanuel  intérefie  à  é- 
loigner  la  guerre  de  Tes  états ,  perluada  au  Comte  de  Quinfay  d'entrer  dans 
le  Milanez,  en  même-tems  que  les  Efpagnols  palfercient  dans  le  Montferrat. 
Cette  marche  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  avoit  attendu.  Quinfay  traverfà  le 
Taner,  prit  &  pilla  Serravalle  dans  le  Tortonnois,  &  s'étendit  dans  l'Etat  de 
Milan  (1).  Caracene  fe  hâta  de  revenir  fur  fes  pas  dans  le  deflein  de  s'op- 
pofer  aux  François,  qui  trop  inférieurs  en  forces,  pour  tenter  le  hafard  d'une 
bataille,  fe  retirèrent  du  côté  de  Nice-de-la- Paille,  &  fe  logèrent  à  Gonon  & 
h  St.  Martin,  en  déçh  de  Taner,  tandis  que  les  Efpagnols  fe  portoient  fur  la 
rive  oppofée. 

Tout  ce  que  les  François  pouvoient  faire,  étoit  de  ralentir  par  lem-  marche 
&  leurs  habiles  diverfions ,  le  progrès  des  armes  ennemies:  mais  au  moment 
où  l'on  efpéroit  le  moins  de  recevoir  du  fecours,  le  Maréchal  de  Grancey, 
à  la  tête  de  quelques  troupes,  padà  les  monts,  &  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  françoife.  Ces  nouvelles  troupes  réunies  à  celles  de  Quin- 
fay &  h  l'armée  du  Duc,  Grancey  s'avança  vers  Annone,  dans  le  delTein  de 
palTèr  dans  le  Montferrat.  Caracene  inftruit  de  cette  marche,  réfolut  de  s'y 
oppofer  &  vint  h  la  Roquette,  afin  de  fe  rendre  au-de-lh  du  Taner.  Grancey, 
pour  empêcher  ce  paflage,  envoya  fur  la  rive  oppofée  une  compagnie  de 
chevaux -légers;  mais  elle  étoit  trop  foible  pour  une  telle  opération,  &  elle 
fut  entièrement  défaite;  enforte  qu'une  partie  de  l'armée  de  France  &  de  Pie- 
mont,  s'approchant  de  la  Roquette,  pendant  que  le  rede  gardoit  le  paflage 
du  Taner,  le  combat  s'engagea  bientôt,  fut  très -vif  &  fort  meurtrier  des 
deux  côtés;  la  cavalerie  efpagnolle  fut  enfoncée  &  mife  en  fuite,  l'infanteriî 
fe  foutint  &  ne  put  être  ébranlée:  la  nuit  feule  mie  fin  h  ce  combat,  la  viftoi- 
re  demeura  indécifc,  &  les  deux  armées  relièrent  encore  quelques  tems  ch?.- 
cune  dans  fon  poUe,  fans  tenter  aucune  nouvelle  entreprife  (c). 

Grancey  aimant  mieux  faire  fubfifter  fes  troupes  fur  les  terres  des  ennemis , 
que  dans  les  états  du  Duc ,  s'avança  dans  le  deflein  de  les  loger  h  Gatinara  & 
h  Romagnan;  mais  Caracene,  dans  la  vue  de  rompre  ce  projet,  vint  paflTer  le 
Pô  hCazal;  enforte  que  les  troupes  françoifes  &  celles  du  Duc  furent  con- 
traintes de  fe  loger  à  Lenta  &  h  Giflarengo  fur  le  bord  de  la  Séria.  Ces  pos- 
tes étant  It  tous  égards,  aulTi  incommodes  que  cpux  de  Gatinara  &  de  Roma- 
gnan, occupés  par  les  Efpagnols  étoient  avantageux;  le  Baron  de  S,  Mauri- 
ce propofa  une  trêve  de  quarante  jours,  h  condition  que  les  François  iroient 
fe  loger  dans  le  Montferrat,  au-de-lù  de  la  Sture.  Caracene  accepta  cette 
propofition,  &  la  trêve  fut  conclue  :  mais  peu  de  jours  après  les  troupes  fran- 
çoifes  ne  trouvant  plus  de  fourrnges  dans  les  lieux  oij  elles  s'étoient  retirées, 
demandèrent  vivement  d'être  amenées  en  France.  Grancey  qui  prétendoit 
avoir  des  ordres  du  Cardinal  Mnmrin,  de  refter  en  Piémont,  fit  de  prefiànres 
infiances  auprès  du  Duc,  pour  y  loger  l'armée.  Charles  Emanuel  ne  voulut 
point  y  confentir,  &  Grancey,  piqué  du  refus,  ordonna  à  fes  troupes  de  for- 


(1)  Rotero.  Extrait  Chronol.  del'Hifl.  de  Savait. 

(2)  Tiradin.  Guichcnon.  Hijl.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/. 


Roy.  Mai/,  de  Sav. 


ET  DE  S AR DAIGNE.  Liv.  XXIV.  Ch.  XIII.  275 

tir  du  Montferrar,  &  il  les  conduifit  en  Piémont.  Le  Duc  indigné  de  ce 
procédé ,  envoya  l'Abbé  Amoretty  à  la  cour  de  France  pour  fe  plaindre  de 
la  conduite  du  Maréchal,  &  en  demander  fatisfaction.  Grancey.ne  fut  point 
approuvé;  &,  vraifemblablement  par  ordre  du  Cardinal  Mazarin,  il  deman- 
da au  Duc  de  lui  laifler  prendre  Tes  quartiers  dans  les  vallées  de  Luzerne  & 
de  S.  Martin  ,  (à  demande  lui  fut  accordée  ;  mais  il  eut  beaucoup  de  peine  h.  fe 
loger  dans  ces  vallées,  dont  les  habitans  n'étoient  point  du  tout  accoutumés  à 
recevoir  des  troupes.  Heureufement  pour  Grancey,  la  cour  de  France  lui 
envoya  ordre  de  faire  paflèr  en  Dauphiné  toute  fa  cavalerie  avec  une  partie  de 
l'infanterie  ;  de  manière  qu'il  ne  refb  qu'un  petit  corps  de  troupes  dans  les 
vallées  de  S.  Martin  &  de  Luzerne  (i). 

La  campagne  l'uivante  ne  fut  avantageufe  à  aucun  des  deux  partis:  il  ne  fe 
fit  rien  de  bien  important  de  côté  ni  d'autre:  le?  Efpagnolr  mirent  très -peu 
d'activité  dans  leurs  opérations;  les  François  commencèrent  fort  tard  les^s- 
tilités;  le  Maréchal  ne  fe  rendit  en  Piémont  qu'à  la  mi- Août,  &  ce  ne  fut 
que  quelques  jours  après,  que  voulant  paiïèr  la  Bormida,  les  Efpsgnols  en- 
treprirent de  leur  difputer  le  palTage;  mais  après  un  combat  qui  leur  fjt  très- 
dé  fa  van  t^.geux,  ils  furent  eux ■  mêmes  contraints  de  fe  recirer;  &  les  Fran- 
çois ie  jectertnt  dans  les  terres  du  Milane;^,  de  l'Empire  &  du  Montferrat, 
s  deiïèin  d'y  palier  Thiver.  Mais  le  Maréchal  de  Grancey  prit  tout-^-coup  la 
réfolution  de  retournrr  en  France  avec  fes  troupes,  malgré  les  prefTantes  in- 
ftances  du  Prince  Tltomas  qui  étoit  en  Piémont,  dans  h  vue  de  faire  contre 
les  Efpagnols  quclqu'iinponanre  entreprife  (2). 

Le  départ  des  Franço's  fit  concevoir  de  grandes  efpérances  au  Marquis  de 
Garacene  »  qui  étant,  informé  d'un  projet  de  mariage  du  Prince  Alphonfe, 
fils  aine  du  Duc  de  Modene  avec  l'une  des  niecefr  du'Cardinal  Mazarin,  &  ne 
doutant  pomt  que  l'alliance  du  Duc  de  INÎodene  avec  la  France,  ne  fut  iné- 
vitablement la  fuite  de  ce  mariage,  preffa  ce  Souverain  de  délarmer,"<lk  lui 
fit  demander  avec  hauteur  fes  propres  enfans  en  ôtnge,  &  des  places  en  dépôt, 
pour  répondre  de  fa  fidéiité  aux  engagemens  qu'il  avoir  pris  avec  le  Roi 
d'Efpagne..  Ca  ton  impérieux  révolta  le  Duc  de  Modene,  qui  ne  croyant 
plus  devoir  garder  des  ménagemens,  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Roi  de 
France,  &  abandonna  le  parti  des  Efpagnols..  Le  Gouverneur  de  Milan  en- 
flammé du  delir  de  fe  venser,  pifa  le  Pô,,  entra  dans  le  ModénoiSj  &  alla 
mettre  le  fitge  devant  Reggio.  Toutes  fes  forces  échouèrent  fous  les  nmrsde 
cette  place  ,  la  réliitance  des  afllégés  le  faifoit  déjà  balancer  fur  le  parti 
qu'il  avoit  h  prendre  ,  lorfqu'il  apprit-  que  Chnrles-  Emanuel  fe  déclarant 
pour  le  Duc  de  Modene  ,  avoit  donné  ordre  k  toute  fa  cavalerie  de  fe 
jette r  dans  le  Milanez.  A  cette  allarmante  nouvelle,  Garacene  leva  préci- 
pitamment le  ficge,  &  ramena  les  Efpagnols  à.  la  défcnfe  de  fon  propre 
gouvernement,  tandis  que  le  Duc  de  Modene,  de  concert  avec  le  Princs 
Thomas ,  fit  des  préparatifs ,  pour  attaquer  aufli  l'Etat  de  Milan  du  coté  de 
Modene  (3),, 
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Une  guerre  nouvelle,  &  h  laquelle  les  François,  ni  le  Duc  de  Savoie  n'u- 
voient  aucun  fujet  de  s'attendre,  vint  furprendre  les  effets  de  ces  préparatifs, 
l'anibition  &  le  fanatifmc  ligués,  allumèrent  le  feu  de  cette  guerre,  funelk  k 
ceux  qui  l'excitèrent:  feu  le  Duc  Emanuel  -  Philibert,  quelque  vif  qu'eût  été 
fon  zèle,  pour  le  catholicifme,  avoit  été  forcé  d'accorder  l'exercice  de  la 
Religion  réfonnée  aux  habitans  des  vallées  de  Lucerne,  de  S.  Martin,  d'An- 
grogne  &  de  la  Péroufe,  que  leur  attachement  outré  au  calvinifme  fit  très- 
mal- à -propos '&  fort  injurieufement furnommer  les  Barbets.  EmanuelPhi- 
libert  ne  pouvant  leur  interdire  l'exercice  de  leur  Religion ,  avoit  feulement 
exigé  d'eux,  qu'ils conftruiroient  un  fort  à  la  Péroufe;  fe  propofant  d'en  faire 
conltruire  lui-même  un  autre  h  Vilkrs,  afin  de  contenir  ces  peuples,  en  atten- 
dant qu'il  put  les  faire  convertir;  &  dans  cette  dernière  vue,  il  les  avoit  en- 
core obligés  de  fouftrir  qu'on  célébrât  la  méfie  dans  ces  quatre  vallées.  Il  ert 
difficile  que  deux  Religions  profefiees  dans  un  aufil  petit  pays,  &  par  des  ha- 
bitans également  fufceptibles  de  fanatifme  fe  foutiennent,  fur- tout  lorfque  la 
plus  grande  partie  de  ces  habitans  profefl'e  l'une  des  deux  Religions,  k  l'ex- 
clufion  de  l'autre,  qui  y  efl:  déteftée.  Aufll,  les  conditions  impofées  par 
"Emanuel -Philibert,  ne  tardèrent- elles  point  à  être  enfreintes.  Charles- 
Emanuel  I,  fuccefleur  d'Emanuel- Philfbert,  étoit  trop  occupé  à  fe  défendre 
contre  une  foule  de  puiflans  ennemis,  pour  fonger  feulement  h  faire  exécuter 
les  conditions  impofées  par  fon  prédéceflèur;  &  les  habitans  des  quatre  val- 
lées j  enhardis  par  Lefdiguicrcs  qui  fuivoit  la  même  doctrine,  fe  portèrent 
contre  les  catholiques  h  de  punifiàbles  excès  (i).  Cependant  le  Duc  Ch^^rles- 
Emanuel  étant  enfin  venu  h  bout  de  fe  remettre  en  pcfièffion  de  fes  états,  les 
caiviniftes  des  quatre  vallées,  craignant  la  colère  de  leur  Souverain  irrité, 
vinrent  le  fléchir  par  leurs  foumiflions;  &,  par  une  indulgence  qu'ils  n'ôfoient 
efpérer,  ils  ne  furent  condamnés  qu'à  conftruire  à  leurs  dépens  deux  forts, 
&  à  fouffrir  le  rétablifiîèment  du  catholicifme  dans  tous  les  lieux  d'où  ils  l'a- 
voient  banni. 

Ces  Conditions,  quoique  peu  onéreufes ,  ne  furent  point  remplies,  &  les 
Barbets .,  puiique  c'eft  ainfi  qu'on  les  appelioit,  acquirent  des  pofiefiions  & 
introduifirent  l'exercice  de  leur  Religion  dans  quelques  terres  au -de -là  de  la 
Rivière  de  Pelice.  Ces  infraftions  &  ces  innovations  donnèrent  lieu  à  de 
nouveaux  ordres  de  la  part  de  Charles -Emanuel;  foit  pour  les  obliger  d'a- 
bandonner ces  nouvelles  acquifitions,  foit  pour  le  rétablifl^ment  de  la  mefiè 
dans  les  vallées  (2).  Ces  ordres  furent  également  éludés;  &  l'impunité  exci- 
tant les  Barbets  à  de  nouvelles  entreprifes,  ils  commirent  tant  d'infolences, 
qu'en  1622,  Charles- Emanuel  fatigué  de  l'indocilité  de  ces  fujets  rebelles, 
envoya  chez  eux  trois  mille  hommes  armés,  avec  ordre  de  démolir  les 
temples  du  calvinifme,  &  de  faire  réparer  tous  les  dommages  caufés  par  les 
féditieux.  Cette  commilfion  fut  remplie  dans  toute  fon  éicnduc,  &  le  cal- 
vinifme fut  entièrement  extirpé  des  vallées  de  Suze  &  de  Barcelonette. 

Viftor-Amé,  très -peu  de  tems  après  fon  avènement  au  Duché  de  Sa- 
voie,  rcnouvella  lesédits  de  fes  prédéceflèurs  contre  le  calvinifme,  chaflà  les 

Bar- 

fi^  Extrait  Cironol.  de  l'HiJï.  de  Sùvoie.  Buttet. 
(i)  Botero,  Puidia,  lUftoiredc  Sav.ie. 
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Barbets  de  Cambillon,  envoya,  pour  les  convertir  des  mifllonmires  d'un  zèle  Sect.v, 
fort  aftif ,  &  même  trop  entreprenant  dans  quelques   circonllances  ;  il  ten-    Hifloire  dt 
ta  même,  mais  fans  fuccès,  de  bannir  entièrement  le  calvinilme  de  toutes   Savoie 6f 
ces  vallées.     Après  le  décès  de  Viftor-Amé,  la  Régente  Catherine,  fit  des  1630.™; 
nouvelles  tentatives  contre  ces  calviniftes ,  rétablie  malgré  eux  la  melTe  dans    -  * 

plufieurs  endroits,  fit  faire  le  procès  à  l'un  de  ces  minillres  de  ces  vallées, 
■qui  fut  condamné  par  contumace  à  être  pendu,  acheta  des  maifons  dans  ces 
vallées,  qu'elle  changea  en  chapelles,  &  y  envoya  un  elTain  de  miflîonnai- 
res ,  qui  ne  firent  qu'aigrir  les  efprits  de  ceux  qu'on  s'étoit  propofé  de  con- 
vertir (1). 

C'étoit  alTurément  une  très- louable  entreprife  que  de  vouloir  ramener  des    Kouvtiie 
bommes  que  l'on  croyoit  s'être  égarés:  mais  pour  les  ramener,  c'étoit  un  fort   "violiKce  des 
mauvais  moyen  que  d'employer  la  violence,  &  de  fiire  condamner  des  minillres   ^jj^,'f^fi" 
au  gibet.     Audi  les  habicans  des  vallées  d'Angrogne  &  de  Cobbio ,  embrafés  j^umi'Ln. 
de  fanatifme,  &  ne  refpirant  que  vengeance,  brûlèrent  les  maifons  des  mis- 
fionnaires,  &  renverferent  les  chapelles.     Les  calviniftes  de  Villars  fuivirent 
cet  exemple  ;  &  ce  fut-  là  le  fignal  des  violences  plus  meurtrières  qui  fe  com- 
mirent de  part  &  d'autre.     Car  le  Duc  Emanuel  II  envoya  fix  cens  hommes 
fous  les  ordres  du  Comte  Todefque ,  pour  châtier  les  rebelles.     Ceux  -  ci , 
par  leur  nombre ,  étoient  beaucoup  plus  forts  que  la  troupe  de  Todesque  (2)  : 
cependant,  ils  confentirent  au  rétablilTeraent  de  la  melFe,  à  la  réparation  des 
domma<Tes  caufés,  &  même  à  demander  pardon  de  leurs  excès  au  Duc,  à 
condition  qu'ils  ne  recevroient  aucun  étranger  dans  leurs  vallées;,  qu'ils  ne  fe- 
roient  aucun  exercice  de  leur  religion,  au-de-lh  des  limites  qui  leur  étoient 
prefcrites,  qu'ils  ne  s'oppoferoient  en  aucune  manière  aux  mllfionnaires  :  & 
qu'à  la  première  infraétion  de  leur  part ,  ils  perdroient  tous  leurs  privilèges 
&  toutes  les  conceffions  qui  leur  avoient  été  faites. 

Ces  conditions  douces,  ou  onéreufes,   furent  acceptées  par  les  Bjrbets;   Koiw.'gu 
mais  ils  n'en  remplirent  aucune;  au  contraire,  on  les  accufa  de  nouveaux  JouUrevieni 
excès,  &  fur -tout  du  meurtre  du  Curé  de  Fenil ,  que  l'on  trouva  alîàfliné   ''"n^"^^]^  ■ 
dans  fa  maifon.     On  leur  reprocha  encore  d'avoir  fait  promener  un  Ane   le    c,^",;^^ 
jour  de  Noël,  &  de  l'avoir  accompagné  tumultusirement  au  fon  des  flûtes  du  Duc  de 
&  des  tambours:  enfin,  on  les  accufoit  de  vouloir  étendre  le  calvinifine,  6c   SavoU. 
d'avoir  acheté  dans  cette  vue  des  polTeflions  dans  le  territoire  de  Briqueras. 
Sur  ces  accufations  le  Duc  envoya  dans  ces  vallées  André  Gualbldo,  Au- 
diteur  des  comptes  de  la  chambre  de  Turin,  &  il  fut  chargé  d'ordonner 
aux  acquéreurs  des  fonds  fitués  au- de -là  des  limites  des  vallées,  de  les  ven- 
dre &  fe  retirer  dans  trois  jours  fous  peine  de  la  vie,  &  d'exécuter  fous  la 
même  peine  les  anciennes  conventions  (3).     Les  calviniRes  promirent  d'o- 
béir: mais  quelques-uns  d'cntr'eux  écrivirent  h  Genève  pour  dema.ider  avis 
fur  ce  qu'ils  avoient  h  faire,  &  s'ils  dévoient  obéir,  ou  fe  foulever.     Les  mi- 
nillres de  Genève  leur  répondirent  qu'ils  n'avoient  qu'un  parti  ù  prendre ,  & 
que  ce  parti  étoit  de  fc  ibumettre  aux  volontés  de  leur  Souverain.     JVIais  un 

CO  //  Diamante.  Dotero.  Buttet. 
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Genevois  auflî  turbulent  &  aufïï  fanatique,  que  ces  miniftfes  étoient  modé- 
rés, écrivit  fort  imprudemment  aux  calviniftes  de  la  Péroufe,  qu'il  penfoit^ 
tout  différemment,  &  qu'en  de  telles  occafions  le  feul  parti  que  l'on  eût  h; 
choifir,  étoit  de  montrer  les  dents  au  Loup.  Peu  contens  de  la  réponfe. 
des  miniftres  de  Genève,  les  habitans  de  ces  vallées  confulterent  les  Cantons. 
Suiffès  proteftans,  &  ils  n'en  reçurent  d'autre  confeil  que  celui  de  recotirir 
aux  bontés  du  Duc  leur  Souverain  (0- 

Ce  n'étoit  point  là  le  delTein  des  Barbets;  ils  ne  s'adrefTerent  au  Duc,  que 
pour  lui  demander  la  révocation  de  l'ordonnance  de  Guaflaldo  ;  ils  lui  en- 
voyèrent même  des  députés  chargés,  en  apparence  ,  d'accepter  les  condi- 
tions qui  leur  feroient  propofées;  mais  munis  de  procurations  fi  défeftueu- 
fes,  qu'on  voyoit  aifément  que  le  projet  des  cal  vinifies  étoit  de  les  défa- 
vouer  aufli-tôt  qu'ils  trouveroient  l'occafion  de  le  faire  impunément.  Ces 
députés  furent  renvoyés  :  il  en  vint  d'autres  munis  de  procurations  encore 
plus  défeftueufes  ;  &  pendant  qu'ils  amufoient  la  cour  de  Turin  par  ces, 
vagues  négociations,  ils  formèrent  une  alTemblée,  dans  laquelle  il  fut  ré- 
folu,  qu'on  garderoit  les  acquifitions  faites,  où  qu'elles  fufTent  ficuées,  &. 
que,  fans  égard  aux  ordres,  ni  aux  défenfes  du  Souverain,  on  traiteroit 
en  ennemis,  tous  ceux  d'entre  les  calviniftes,  habitans  de  ces  vallées,  qui 
paroîtroient  vouloir  embralTer  le  catholicifme  ;  qu'on  feroit  folemnellement 
excommunier,  quiconque  vendroit  des  fonds  aux  catholiques,  &  enfin , . 
qu'on  prendroit  les  armes  contre  le  Duc  de  Savoie.  (2) 

Cette  délibération  violente  &  fédideufe  ne  refla  point  fecrete  ,  &  b 
Duc  Charles -Eraanuel  II,  n'en  fut  pas  plutôt  informé  qu'il  réfolut  d'ufer. 
enfin  de  févérité:  cependant,  par  un  dernier  trait  d'indulgence,  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  le  Marquis  de  Pianezze,  à  la  tête  de  cinq  cens  hommes 
d'infanterie  &  de  deux  cens  de  cavalerie  ,  lui  ordonnant  feulement  de  ^o 
loger  h  S.  Jean  &  à  la  Tour,  où  les  calviniftes  étoient  revenus,  ne  vou- 
lant que  les  effrayer  &  les  incommoder  par  ces  logemens.  Mais  à  peine 
le  Marquis  de  Pianezze  eut  paru  dans  ces  vallées,  que  les  chefs  des  re- 
belles envoyèrent  de  maifon  en  maifon  des  billets  pour  inviter  les  habi- 
tans h  fe  tenir  prêts  h  agir,  conformémement  à  la  délibération.  Cette  in- 
vitation à  la  révolte  ne  fie  que  hâter  la  marche  de  Pianezze;  il  commen- 
ça par  s'emparer  du  porte  S.  Jean,  qu'il  trouva  abandonné.  Il  s'avança, 
pour  jetter  des  troupes  au  pofle  de  la  Tour-;  mais  il  étoit  déjà  pris  par. 
les  habitans  de  S-  Martin  &  de  la  Péroufe;  le  Marquis  leur  envoya  ordre 
de  loger  ces  troupes;  ils  répondirent,  qu'occupant  la  Tour  contre  le  gré 
du  Duc ,  il  étoit  inutile  qu'on  leur  parlât  d'obéir.  11  fallut  attaquer  la  Tour  ^  , 
&  ce  ne  fut  qu'après  plufieurs  heures  de  réfifbnce ,  que  les  calvinifles  pro- 
fitant de  l'obfcurité  de  la  nuit,  en  fortiren:  &  fe  retirèrent  dans  les  coteau» , 
&  dans  les  montagnes  du  voifinage  (3). 

Pianezze,  maître  de  la  Tour,  ne  defiroit  que  de  ramener  ces  rebelles^ 
fans  être  obligé  de  recourir  à  ia  voie  des  armes  ;  il  leur  offrit  le .  pardon  .d& . 


(i)  Botero.  Hijloire  de  la  Conféderntinn  Helvétique.- 

(2)  Idem.  Buttet.  Paradiii.  lUft.  de  Savoie. 

(j3).  Idtm.  Guichenon.  W(l.  Cén,  de  la  Roy.  MaiJ.  de  Savoie. 
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•îcar  foulèvemenc,  pourvu  qu'ils  fe  reconnuflent  coupables,  &  qu'ils  reçus- 
fenc  fans  réfifhnce  les  troupes  de  leur  Prince  ,  &  qu'elles  fuflènt  logées 
Village  par  village.  Les  habitans  d'Angrogne  refuferent  d'abord  ces  condi- 
tions; mais  Pianezzefe  dispofanc  h.  les  réduire  par  la  force,  ils  fe  fournirent 
&  reçurent  un  régiment  d'infanterie  &  une  compagnie  de  cuiraflîers.  Tous 
les  autres  villages,  bourgs  &  hameaux  fuivirent  cet  exemple,  &  il  fembloic 
que  l'autorité  de  Charles- Emanuel  étoit  entièrement  rétablie  dans  ces  val- 
lées ;  mais  les  calviniftes  d'Angrogne ,  qui  s'étoient  fournis  les  premiers ,  fu- 
rent les  premiers  aufll  à  rallumer  le  feu  de  la  rébellion:  foit  qu'ils  fe  répen- 
tiiTent  d'avoir  promis  d'obéir ,  foit  qu'ils  ne  puilènt  s'accoutumer  à  voir  chez 
eux  des  gens  de  guerre,  dont  la  préfence  les  gênoit.  Ils  formèrent  eh  fe- 
cret ,  &  dès  la  nuit  fuivante  exécutèrent  le  projet  de  quitter  leurs  habitations; 
&  ils  fe  retirèrent  fur  la  cime  des  montagnes  voifines  ,  emportant  avec  eux 
leurs  effets,  &  principalement  toutes  les  fubfiftances  néceflcdres  aux  troupes. 
Le  Marquis  averti  de  cette  défertion,  fit  venir  cinq  régiraens  françois  ,  & 
donna  ordre  à  un  officier  d'aller  à  leur  tête  fe  loger  au  plus  haut  de  la  val- 
lée ;  mais  fans  faire  aucun  mal  aux  calviniftes ,  &  de  prendre  la  fubfiftance , 
fans  ufer  d'aucune  forte  de  violence,  s'il  voyoit  les  habitans  difpofés  h  la 
fournir  (i).  Mais  il  s'en  falloit  bien  qu'ils  fuflènt  dans  ces  dispofitions  ;  cet 
ofBcier  fut  reçu  en  ennemi;  &  à  coups  de  mousquet.  Retranchés  fur  une  émi- 
nence,  où  ils  avoient  porté  leurs  munitions  de  guerre,  leurs  papiers  &  leurs 
meubles  les  plus  précieux  ,  les  calvinifles  s'y  croyoient  inexpugnables .  & 
pleins  de  confiance,  ils  infultoient  amèrement  aux  troupes:  mais  ils  furent 
bientôt  détrompés  ;  le  Marquis  de  Pianezze  les  contraignit  d'abandonner  ce 
porte,  &  il  s'en  empara;  il  fe  rendit  aulîi  maître  des  autres,  &  fes  foldats 
irrités  de  la  réfiilance  qu'ils  y  avoient  trouvée ,  faccagerent  &  brûlèrent  quel- 
ques hameaux,  des  maifons  &  des  métairies,  malgré  les  ordres  contraires  de 
Fianezze,  que  fon  éloignement  empêcha  de  s'oppofer  à  ces  légères  dévafta- 
'tions. 

Chaires  de  ces  portes,  les  calvinifles  d'Angrogne,  fe  retirereht  de  Pautre 
côté  de  la  montagne ,  où  ils  avoient  eu  la  précaution  d'envoyer  par  avance 
les  femmes,  les  vieillards  &  les  enfans  (2).  Le  Marquis  de  Ville,  h  la  tête 
de  deux  régimens,  éprouvoit  à  Villars  &'à  Bobbio,  dans  la  vallée  de  Lu- 
zerne, beaucoup  moins  de  réfirtance;  ou  plutôt,  il  n'en  éprouva  aucune, 
ayant  trouvé  toutes  les  maifons  abandonnées  par  les  habitans,  qui  s'étoient 
retirés  de  l'autre  côté  de  la  Pélice.  De  Ville  fe  conduifit  avec  la  plus  grande 
modération,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  habitans  à  revenir  dans 
leurs  maifons;  &  afin  de  leur  perfuader  qu'ils  n'avoient  rien  h  craindre,  il 
prit  foin  des  vieillards ,  qui  étoient  rertés  dans  ces  villages  :  mais  ces  atten- 
tions ne  purent  ramener  aucun  des  fugitifs  ;  enfone  que  fes  troupes  ne  pou- 
vant plus  fubfirter  en  ces  lieux,  le  Marquis  de  Ville  envoya  demander  h  Pia- 
nezze d'autres  quartiers ,  ou  du  moins  qu'il  lui  fut  permis  d'attaquer  ceux  des 
calvinifles,  qui,  ayant  quitté  leurs  maifons ,  refufoient  de  contribuer,  &  mê- 
me chargeoient  avec  fureur  tous  les  foldats  qu'ils  trouvoient  écartés.     Il  lui 
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fut  permis  de  repouflcr  la  force  par  la  force,  &.  il  fe  conduific  avec  tmu, Ra- 
valeur, qu'il  fe  rendit  en  peu  de  jours,  maître  de  tous  les  polies:  une  pluiet' 
abondante,  &  une  neige  plus  abondante  encore,  achevèrent  d'accabler  les- 
rebelles;  la  plupart  furent  noyés  dans  les  torrent:;  plufieurs  périrent  dans  la, 
neige;  les  autres  furent  faits  prifonniers  &  conduits  à  Turin  (i).. 

Les  habitans  de  Rozata  raiïbniblés  &  foulevés  par  JavaneJlo,  l'un  d'en- 
tr'eux  qu'ils  élurent  pour  chef,  fondirent  fur  les  catholiques  de  Luzerne  &. 
commençoient  h  exercer  fur  eux  les  plus  indignes  traitemens,  lorfque  les- 
troupes  de  Pianczze  accourant  h  la  défenfe  des  opprimés,  fe  jetterent  fur  le$. 
aggreflèurs,  les  taillèrent  en  pièces,  &  démolirent  entièrement  les  habitations- 
qui  leur  fervoient  de  retraite.  Il  ne  reftoit  plus  à  réduire  que  les  calviniftes 
des  vallées  de  la  Péroufe  &  de  S.  Martin.  Ils  parurent  d'abord,  dispofés  à  fe. 
foumettre ,  feignirent  même  de  vouloir  embrafTer  le  catholicisme  ;  mais  ayant 
manqué  à  tous  leurs  engagemens,  &  s'étant  portés  aux  plus  puniflables  excès, 
fous  la  conduite  de  Jaycr ,  fanatique  cruel ,  le  Marquis  de  Ville  marcha  con- 
tf'eux,  les  défit  à  Pomeret  &  paflà  dans  la  vallée  de  Luzerne. 

Pendant  ces  troubles, 'le  Prince  Thomas  defirant  de  commencer  la  campi^ 
gne,  &  n'ayant  que  peu  de  troupes ,  demanda  au  Duc  de  Savoie  celles  qu'il; 
avoir  envoyées  dans  les  vallées  foulevées;  la  rébellion  paroifli)it  éteinte  ,  &. 
les  calviniftes  déterminés  à  relier  dans  l'obéilTance  ;  enforte  que  les  Marquis 
de  Pianezze  &  de  Ville  ne  prévoyant  pas  de  nouveaux  défordres,  partirent. 
de  ces  lieux  fuivis  de  leurs  foldats ,  &  fe  contentèrent  de  laifTer  h  la  Tour  \xn 
régiment.  Mais  à  peine  ils  fe  furent  éloignés ,  que  Jayer  ralTemblant  quel- 
ques féditieux,  recommença  les  hoftilités,  mit  le  feu  à  une  maifon  des  mis- 
fionnaires ,  &  tua  un  Récollet  qui  y  prêchait  contre  le  calvininisme  :  Javanelle- 
excité  par  Jayer,  fit  des  courfes  dans  les  vallées  de  Villars,  de  Luzerne,  &: 
de  Bobbio,  où  il  ravagea  les  pcfTefTions  des  catholiques. 

Tandis  que  cçs  deux  chefs  fignaloient  ainfi  leur  fureur.  Léger  Neveu;  ce.- 
même  Miniftre  qui  condamné  h  mort  à  Turin,  s'étoit  retiré  à  Genève,  y  écri- 
vit en  forme  de  manifelle,  un  libelle,  dans  lequel  il  faifoit  la  plus  odieufe.- 
peinture  de  la  perfécution  &  des  maflàcr^s  exercés  contre  les  calviniftes  des» 
vallées.  Dans  cet  écrit  calomnieux,  il  accufcit  le  Marquis  de  Pianezze  &  de 
Ville,  des  plus  révoltantes  atrocités(a).  Ce  libelle  fe  répandit  chez  lesSuiflès,, 
^n  France,  en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  dans  le  Nord;  &. 
les  récits  de  Léger- Neveu  étoient  fi  affreux,  les  faits  qu'il  rapportoit  prou- 
voient  tant  de  fanatisme  &  de  férocité  dans  les  troupes  envoyées  dans  les  val- 
lées, que  la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe  s'intéreffant  pour  lesBn-bets,, 
écrivirent  à  Charles-  Emanuel  II ,  ou  le  firent  conjurer  par  leurs  Ambadàdcurs 
de  faire  ceffer  la  violence  de  cette  perfécution,  qui  fans  honorer  le  catholicis- 
me, déshonoroit.  l'humanité.  L'émotion  que  ce  libelle  avoit  excitée  étoit  fi 
générale,  que  le  Cardinal  Mazarin,  fdché  que  les  troupes  françoifes  euflent 
en  partie  fervi  b  cette  expédition,  fe  hdta  de  faire  connoître  aux  religionnai- 
res,  que  tous  les  excès  dont  ils  fô  plaignoient,  avoient  été  commis  (îms  fi. 
participation:  le  Pvpi  de  France  lui-même  écrivit  en  ces  termes,  &  Lefdi- 
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,  s'empreflà  de  faire  la  même  décla- 
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Le  Marquis  de  Caracene  jugeant  que  ces  imputations  dont  il  connoifToir  Savoie  6? ' 
pourtant  toute  la  fauiTecé,  pourroient,  ou  furciter  des  ennemis  au  Duc  de   "^^Piemonr., 
Savoie,  ou  ralentir  l'amitié  de  fes  alliés»  fit  inviter  les  Bernois  à  faire  une 
irruption  dans  les  états  du  Duc,,  fous  prétexte  de  venger  le  fang  des  religion- 
naires  opprimés.     Ceux-ci,  de  leur  côté,  inftruits  de  l'imprellion  que  le  li- 
belle de  Léger- Neveu  avoit  faite  fur  la  plupart  des  Souverains  Européens, 
recommencèrent  ù  s'attrouper  &  à  faire  des  courfes  fur  les  poflèflions  des  ca- 
tholiques.    Les  habitans  de  Luzerne ,  joints  à  ceux  de  Viîlars  &  de  Bobbio 
allèrent,  fous  la  conduite  du  fanguinaire  Jayer,  au  bourg  de  S.  Second    atta- 
quèrent deux  compagnies  d'infanterie,   qui  y  étoient  reftées,   &  qui 'avant 
perdu  leur  poudre  dans  un  incendie,  furent  palTées  z\x  fil  de  l'épée.  Charîes- 
Emanuel  perfuadé  de  la  juftice  de  fa  caufe,  autant  qu'il  l'étoit  de  la  faulîèté    (^"^«'"^«w» 
des  accufations  contenues  dans  le  libelle  de  Léger -Neveu,  réClîa  également 
aux  follicitations  &  aux  menaces  des  Puiflànces  Européennes;  &,  réfolu  de 
châtier  les  rebelles  habitans  des  vallées ,   il  envoya  contr'eux  de  nouvelles 
troupes.     Les  féditieux  fe  défendirent  -ivec  ce  courage  farouche  que  le  fana- 
tisme infpire;  ils  furent  chafies  de  poile  en  pofl:e,  furent  vaincus  &  vain- 
queurs tour  h  tour,  &  cette  gu.  rre  eût  fini  par  des  torrens  de  fan^^  ,  fi  le 
Dljc  Charles -Emanuel,    vivement  follidté  par  Servient ,   Ambafladeur   de 
France,  &  par  quatre  Ambadàdeurs  des  Cantons  proteftans,  n'eût  crû  de- 
voir enfin  confentir  à  entrer  en  négociation.    Les  conférences  furent  indiquées 
hPignerol  (2),  où,  après  bien  des  débats,  le  Duc  de  Savoie  confentit  à 
donner  des  patentes,  par  lefquelles,   à  la  follicitation  du  Roi  de  France,    &pai'x  aô,' 
„  il  accordoit  un  pardon -général  aux  Barbets ,  &  la  rémilîion  de  tous  leurs    "''"'*  ""* 
„  crimes;  à  condition  qu'ils  abandonneroient  les  maifons  &  les  biens  qu'ils    •^^'■^^'^• 
„  avoient  au-delà  de  la  rivière  de  Pélice,  qu'ils  pourroient  vendre,  eu  qu'il 
„  acquerroit  lui-même,   s'ils  ne   trouvoient  point  d'acheteurs;    qu'ils   ne- 
„  pourroient  à  l'avenir  poflTéder    aucun  bien  au-delà  des  limites  de  leurs 
„  vallées  ;  qu'ils  pourroient  demeurer  à  S.  Jean  avec  les  catholiques,  mais    Condicmts 
„  fans  y  avoir  aucun  Temple,  ni  faire  des  prêches;  que  dans  tous  les  lieux    impojhs- 
„  des  vallées  fans  exception  ,    la   Religion  catholique  feroit  publiquement   ""-^  ■^'"■* 
„  exercée,  &  le  calvinisme,  feulement  dans  les  lieux  où  le  Duc  en  avoir   ^°^'' 
„  précédemment  permis  l'exercice:   que  ceux  qui,  pendant  les  troubles  a- 
„  voient  abjuré  la  Religion  reformée  pour  le  catholicisme,  &  qui  depuis, 
„  étoient  revenus  à  leur  première  Religion,  ne  pourroient  être  recherchés 
„  en  aucune  manière  ;  enfin ,  eue  par  égard  pour  les  maux  que  les  habitans 
„  des  vallées  avoient  fouffcrts,  quoique  par  leur  faute,  le  Duc  vouloit  bien 
„  les  décharger  pour  quelques  années,  des  logemens  des  gens  de  guerre  &. 
„  des  autres  impofitions".     Ainfi  finit  cette  guerre  malheureufement  allumée 
par  le  fanatisme. 

Là  part  que  Caracene  avoit  prife  h  ces  troubles,  &  les  avantages  qu'il  a-   IJoftpitii 
voit  tenté  d'en  retirer,  animèrent  vivement  contre  lui  le  Prince  Thomas     ^M<^^^ 

*    du  Prince- 
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qui,  à  la  tête  de  l'armée  du  Duc  paÛà  le  Pô  à  Badàgnana,  fans  que  les  Efpa- 
gnols  entrepriflènt  feulement  de  s'y  oppofer.  Le  projet  de  Caracene  étoit 
de  garder  le  paiîàge  du  Tefm ,  &  d'empêcher  la  jonéïibn  de  cette  armée  avec 
celle  du  Duc  de  Modene,  qui  s'avançoit  fous  les  ordres  de  Broglia.  Mais  ce 
deilèin  ne  réuflît  point;  l'artillerie  de  Broglia  nettoya  la  rive  du  fleuve,  fur  le- 
quel il  fit  jetcer  un  pont,  &  les  troupes  du  Prince  Thomas, paflèrent  fans  ren- 
contrer le  moindre  obftacle .  (  i  ). 

AUarmé  de  ce  fuccès,  le  Marquis  de  Caracene,  craignant  avec  rai fon  pour 
les  places  du  Milanez,  fe  retira  pour  les  défendre,  &  fur -tout  pour  garantir 
Milan,  dont  il  prévoyoic  le  fiege.  Les  deux  armées  réunies,  ravagèrent  le 
plat  pays,  &  s'arrêtant  à  Angile,  réfolurent  défaire  le  fiege  dePavie;  place 
très-forte ,  &  qui  avoic  été  déjà  fi  funeil:e  aux  François.  Le  Marquis  de  Ca- 
racene y  avoit  fait  entrer  beaucoup  de  troupes,  fous  les  ordres  du  Marquis 
Galéas  Trotty,  l'un  des  plus  courageux,  des  plus  habiles  &  des  plus  heureux 
Capitaines  de  fon  tems.  Cette  place  fut  invertie,  &  inutilement  affiégée-, 
pendant  trois  femaines.  Soit  de  chagrin  d'être  obligé  de  renoncer  h  fon  en- 
creprife ,  foit  par  quelqu'autre  caufe ,  le  Prince  Thomas  tomba  malade ,  &  le 
Duc  de  Modene  fut  blefle  d'un  coup  de  pierre.  Ces  accidens  joints  au  décou- 
ragement de  l'armée  qui  s'affolbliiToit  de  jour  en  jour,  fur  les  murs  de  Pavie,, 
déterminèrent  à  lever  le  fiege;  &  cet  événement,  qui  caufa  h  plus  grande 
joie  au  Marquis  de  Caracene,  termina  cette  campagne ,  plus  difpendieufe  qu'u- 
tile au  Roi  de  France  &  au  Duc  de  Savoie  (2). 

Tandis  que  l'Italie  étoit  en  proie  à  ces  hoftilités,  la  Suiflè  divifée  par  de 
malheureufes  difputes  de  Religion ,  étoit  violemment  déchirée  ;  les  Cantons 
catholiques  armés  contre  les  Cantons  protefl;ans,  leur  faifoient  une  guerre 
cruelle,  Envain  la  Barde,  Ambaflàdeur,  de  France,  avoit  voulu  pacifier 
ces  différens  à  la  diète  de  Bade  ;  le  fanatifme  l'avoit  emporté  fur  l'union  Hel- 
vétique, &  les  Cantons  catholiques  avoient  gagné  une  vidoire  éclatante  à 
Méllinguen  fur  les  Cantons  proteftans.  Ceux-ci  pleins  du  defir  de  fe  ven- 
ger, avoient  mis  une  armée  formidable  fur  pied;  Charles -Emanuel  II  avoit 
envoyé,  quelque  befoin  qu'il  eut  lui-même  de  toutes  fes  forces,  une  partie 
de  fes  troupes  aux  Cantons  catholiques  fes  alliés;  mais  il  avoit  en  même  tems, 
chargé  le  Baron  de  Grefy  de  tâcher  de  rendre  la  paix  h  la  Suifl^è.  Grefy  fut 
plus  heureux  que  ne  l'avoit  été  la  Barde  ;  il  parvint  à  raccommoder  les  Can- 
tons des  deux  Religions ,  &  à  leur  faire  figner  un  traité  de  paix,  dont  le 
Corps  Helvétique  reconnut  être  redevable  aux  bons  offices  de  Charles- Eina- 
nuel,  qui  regrettoit  alors  le  Prince  Thomas,  que  la  mort  venoit  d'enlever  à 
l'Etat;  perte,  qui  fut  fuivie  de  très -près  par  celle  du  jeune  Prince  Emanuel, 
fils  du  Prince  Thomas  (3). 

Cependant  le  Duc  de  Modene,  nommé  Général  de  l'armée  Françoife  en 
Italie ,  ne  defirant  que  de  prouver  combien  il  étoit  digne  de  fuccéder  au  Gé- 
néralac,  fi  bien  rempli  par  le  Prince  Thomas,  fe  mit  en  marche  à  la  tête  des 
troupes ,  dans  le  delTcin  de  s'emparer  de  Valence  fur  le  Pô.    Les  Etpagnols 


(i)  Botero.  Guiclienon.  Hifl.  Gén.  de  la  Roy.  Mai/,  de  Savoie. 

(2)  liuttet.  Paradin.  Ilijl.  de  Savoie. 

{3;  Idem,  liotero.  Extrait  Chronol.  de  l'HiJl.  de  Savoie, 
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craîgnoient  d'autam  moins  pour  Valence ,  qu'outre  qu'elle  écoit  défendue  par 
d'excellentes  fortifications ,  elle  avoit  encore  une  très  -  forte  garnifon.  Cette 
place  fut  inveftie ,  &  les  premiers  jours  du  fiege  furent  funeftes  à  Broglia ,  qui 
y. périt,  &  à  Pallovicin  qui  fut  tué  d'un  coup  de  Canon.  Le  Duc  de  Mo- 
dene  anima  tellement  par  fon  exemple  &  fon  afrivité  les  aflîégeans,  que  Va- 
lence fut  contrainte  de  fe  rendre.  Le  Roi  de  France  remit  cette  ville  au  ' 
Duc  delNIodene;  &  Charles  -  Emanuel  I!  faiSt  cette  occafion  pour  faire  re- 
préfenter  à  ce  Monarque  que,  puifque,  pour  les  fervices  rendus  en  deux  cani- 
pagnes,  on  avoic  crii  devoir  donner  Valence  au  Duc  de  Modene,  il  étoic 
juile  auflî  que  depuis  vingt- deux  ans,  que  le  Souverain  de  Savoie  fupportoit 
le  plus  grand  fardeau  de  cette  même  guerre,  il- rentrât  enfin  en  poflèlîion  de 
quelques  places  de  conquête,  ou,  tout  au  moins,  de  la  citadelle  de  Turin. 
Ces  repréfenradons  étoient  fondées,  elles  firent  imprefîîon,  &  le  Djc  de  INIo- 
dene  lui-même ,  fut  chargé  par  le  Roi ,  de  remettre  de  la  part  de  la  France, 
•  la  citadelle  de  Turin  aa  Duc  Charles  -  Emanuel  :  enforte  que  par  le  recouvre^ 
vrement  de  csize  place ,  la  maifon  de  Savoie  fe  vit  en  pofitflion  de  tous  ios 
anciens  Etats-.  , 

Les  foupçons  que  la  conduite  du  Duc  de  Mantoue  av oient  donnés  fur  là 
difpofition  h  fe  réunir  à  l'Efpagne  &  h  Ce  féparer  des  François  furent  confir* 
mes  par  ce  Prince  lui-même,  qui  fe  déclarant  ouvertement,  prit  la  qualité 
de  Général  de  l'Empereur  &  de  Vicaire  de  l'Empire  en  Italie  (i).  Il  pu- 
blia en  même  tems  un  manifelte,  dans  lequel,  après  avoir  annoncé  les  motifs 
du  parti  qu'il  avoit  pris,  il  ordonnoit  à  fes  fujets  de  traiter  en  ennemis  les 
François,  qu'il  fe  propofoit  de  chafTer  de  la  Lombardie.  Par  lui-même 
le  Duc  de  Mantoue  ne  pouvoit  point  remplir  ces  hauts  projets;  il  n'avoic 
que  fort  peu  de  troupes,  &  un  petit  corps  d'Allemands:  mais  il  s'étoit  afTu- 
ré  des  Efpagnols,  qui,  dans  l'efpoir  de  reprendre  Valence,  fécondés  par  1.3 
teJ  Général,  avoient  déjà  fait  conftruire  plufieurs  forts  fur=  les  avenues  de 
cette  ville,  afin  de  la  tenir  comme  affiégée,  en  uCtendant  qu'ils  puflenr  s'en 
emparer.  Le  Duc  de  Modene  renverfa  toutes  ces  efpérances ,  &  fans  per- 
dre de  tems  h  attaquer  ces  forts  ,  qui-  ne  ■  lui  infpircient  aucune  crainte  ,. 
il  fe  jetta-  fur  le  IVIontferrat ,  &  fit  attaquer  le  château  de  Mbnteil  par- 
k  Marquis  de  Ville.  Ce  Château  étoit  défendu  par  une  gami'.bn  alle- 
mande, qui  ne  tint  que  très -peu  de  tems  &  fe  rendit  à  compofition  (2}.. 
De  part- &  d'autre ,  on  fe  préparoit  b  de  plus  importantes  entreprifes,  lorf-- 
qu'on  reçut  une  nouvelle  fort  affligeante  pour  le  Duc  de  Mantoue:  c'étoit  h» 
nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  Ferdinand  III  ;  événement  qui  mtttoir  fin 
au  Généralat  de  ce  Prince.  Il  continua  cependant  d'en  garder  le  titre,  é:  > 
de  commander  aux  Allemands ,  ainfi  qu'aux  troupes  que.  le  Roi  de  1  lotigrie  . 
lui  avoit  envoyées.  Charles- Emanuel  réclama  hnucement  contre  le  titre  de  ■ 
Vicaire da  l'Empire  en  Italie,  ufurpé  par  le  Duc  de  Mantoue,  qui  ne  pou- 
voir ignorer  -que  ce  titre  étoit  l'une  des  plus  anciennes  prérogatives  des  Sou- 
verains de  Savoie.  Il  ne  s'en  tint  point  à  cette  réi.lamation  ;  mais  il  porta  lès^ 
pUintes  au  Collège  Electoral,  foutenanc  avec  ruifun,  que  l'Empereur  étant 
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mort,  l'autorité  impériale  rélîdoit  toute  entière  en  la  perfonne  des  Eleveurs 
•ou  du  Duc  de  Bavière,  comme  Comte  Palatin,  &  du  Duc  de  Saxe,  l'un  & 
l'autre  Vicaires  &  Lieutenans- Généraux  de  l'Empire,  pendant  la  vacance  du 
trône  impérial.  Charles  -  Emanuel  envoya  en  même  -  tems  Billior  de  Luzer- 
ne en  Allemagne,  chargé  de  demander  l'inveftiture  du  Montferrat :  cette  né- 
gociation, au  moment  où  elle  alloit  avoir  tout  le  fuccès  que  le  Dac  en  avoit 
efpéré,  manqua  par  des  incidens,  donc  le  détail  n'appartient  point  à  cette 
Hiftoire  (i). 

Pendant  que  cette  affaire  occupoit  le  Duc  de  Savoie,  le  Prince  de  Conti 
fe  rendit  h  Turin,  pour  commander  l'armée  françoife  en  Italie,  avec  le  Duc 
de  Modene.  Sous  ces  deux  Généraux  les  troupes  de  France  &  de  Savoie 
commencèrent  la  campagne  par  le  fiege  de  Non;  place  bien  fortifiée,  & 
donc  la  garnifon,  compofée  de  fept  cens  hommes,  fut  pourtant  obligée  de  fe 
rendre  à  difcrétion  ;  elle  fut  envoyée  prifonniere  à  Pignerol,  &  ks  François 
s'étendirent  fur  le  Taner,  entre  Valence  &  Alexandrie.  Le  Marquis  de  Ville, 
s'empara  de  Mont -Cartel,  &  l'armée  après  avoir  reçu  de  nouvelles  troupes 
duModénois,  invertit  Alexandrie  (2);  entreprife  hardie,  parla  force  natu- 
relle de  cette  place  par  le  grand  nombre  de  fes  défenfeurs;  mais  dont  le  fuc- 
cès aiïuroic  en  quelque  forte  aux  François  la  conquête  du  Milanez ,  puifque 
maîtres  une  fois  d'Alexandrie  &  de  Valence ,  ils  fe  feroient  trouvés  les  plus 
forts  dans  le  fein  même  du  Duché  de  Milan.  Toutefois,  cette  grande  en- 
treprife n'eut  pas  tout  le  fuccès  que  s'en  étoient  promis  le  Prince  de  Conti  & 
&  le  Duc  de  Modene;  ce  ne  fut  point  leur  faute,  mais  celle  de  la  cour  de 
France ,  qui  n'envoya  pas  tous  les  fecours  que  l'on  en  avoit  attendu  :  auffi  le 
Cardinal  Mazarin  apprit- il  fans  éconnemenc  la  levée  du  fiege  d'Alexandrie, 
à  laquelle  cependant  les  affiégeans  ne  fe  déterminèrent,  qu'après  plufieurs 
combats  qui  avoient  afîbibli  confidérahlemenc  l'armée  :  elle  fe  retira  vers  le 
comté  d'Arti.  Le  Prince  de  Conti  voyant  la  Campagne  finie,  pafTa  en  Fran- 
ce, mais  le  Duc  de  Modene,  foie  pour  faire  fentir  au  Duc  de  Marttoue  com- 
bien peu  lui  en  impofoit  fa  qualicé  de  Général  &  de  Vicaire  de  l'Empi- 
re, foie  pour  mettre  fes  propres  états  à  couvert  des  Efpagnols,  réfolut  de 
conduire  les  troupes  françoifes  en  quartier  dans  le  Mantouan.  Dans  cette 
vue,  après  les  avoir  fait  fubfifter  quelques  jours  d^ns  la  Loménie  &  aux 
environs  de  Novarre,  il  paiïà  le  Pô,  traverfa  le  Tortonois,  les  Etats  du  Duc 
de  Parme ,  &  repartant  encore  le  Pô ,  il  logea  fon  armée ,  dans  le  Duché  de 
Mantoue  (3). 

Néanmoins  quelqu'avantagcux  que  fut  ce  porte,  il  devint  bientôt  pref- 
qu'aurti  incommode  aux  troupes  françoifes,  qu'il  étoic  ruineux  pour  le  Duc 
de  Mantoue;  car,  les  fourrages  confommés,  elles  ne  pourroient  y  fubfirter 
que  très -difficilement,  quelqu'exaétitude  que  le  Duc  de  Modene  mit  dans  les 
payemens  qu'il  faifoit  avec  l'argent  de  France.  Il  y  avoit  également  du  dan- 
ger à  la  lairtèr  fur  ces  lieux,  ou  à  la  faire  partèr  ailleurs;  dans  le  premier 
cas,  elle  pouvoir  s'afFoiblir  au  point  de  devenir  hors  d'écac  de  rien  encrepren- 

dre 


(0  Idem.  Extrait  Chronol.  de  l'HiJîoire  de  Savoie. 
(a)  Pnradin.  Hiftoire  de  Savoie.  Botero.  Guichenon. 
(.3)  Uotero.  Buttct.  Paradin.  llift:.  de  Savoie. 
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^FS  de  confidérable;  dans  le  fécond,  il  y  avoir  h  craindre  qu'auffi -  tôt  que 
l'armée  fe  feroit  éloignée,  le  Duc  de  IMantoue  n'entrât-,  pour  fe  venger,  ou 
que  les  Efpagnols  pour  lui,  ne  le  jettaflent  fur  les  états  de  Modene  (i). 
■Le  Duc  de  Mantoue  'mit  heureufement  fin  à  cet  embarras  en  propofant  au 
Duc  de  Modene  de  gisrder  la  neutralité,  &  cette  propoficion  acceptée,  le 
traité  fut  conclu,  &  il  fut  convenu  que  le  Duc  de  Modene  fe  mettroic  in- 
celTàmment  en  campagne  avec  fon  armée  ;  qu'il  fortiroit  des  états  de  Mantoue, 
fur  lefquels,  non  plus  que  fur  le  Montferrat,  il  ne  commettroit  aucune  hofti- 
té,  ni  avec  fes  troupes,  ni  avec  l'armée  françoife;  que  de  fon  côté,  le  Duc 
£e  Mantoue  n'entreroit  point  fur  les  états  de  Modene ,  ni  avec  fes  troupes , 
ni  avec  les  Allemands ,  &  qu'il  engageroit  le  R.oi  d'Efpagne  h  en  faire  de 
même;  que  cependant ,  le  Duc  de  Modene  refteroit  libre  d'unir  fes  forces  à 
celles  des  François,  &  le  Duc  de  Mantoue  à  celles  des  Efpagnols  pour  la 
guerre  du  Milanez  (2}. 

11  s'en  falloit  cependant  bien  que  les  Efpagnols  fulTent  auflî  difpofés  qu'on 
l'avoit  fuppofé  à  fe  prêter  h  cet  arrangement,  car,  le  Comte  de  Fuenfaldague, 
refufa  d'entrer  en  aucune  manière  dans  ces  conventions  ;  enforte  que  les  deux 
Ducs  firent  un  nouveau  traité,  par  lequel  ils  fe  promettoient  refpeftivement 
la  trêve ,  pour  eux  &  leurs  troupes ,  avec  promeflè  de  ne  point  s'attaquer 
les  uns  les  autres,  ni  leurs  états,  ni  les  places  qu'ils  pofiedoient  alors, 
s'engageant  d'y  faire  comprendre  les  troupes  françoifes,  &  les  places  oc- 
cupées par  h  France,  celles  même  du  Duc  de  Savoie  ,  qui  feroit  invité 
h  y  confentir  ,  lailTant  les  Efpagnols  libres  de  faire  à  cet  égard ,  comme 
ils  voudroient.  Mais  fi  ce  fécond  traité  ne  mécontenta  point  les  Efpagnols, 
il  fut  amèrement  défaprouvé  par  le  Duc  de  Savoie ,  qui  fe  plaignit  de  ce 
que,  fi  ces  conventions  étoient  exécutées,  ni  les  François,  ni  les  troupes  de 
Savoie  ne  pourroient  donc  recouvrer  Trino ,  où  les  Efpagnols  avoient  établi 
un  Gouverneur,  &  où  ils  avoient  mis  une  garnifon  (3),  quoique  la  jurifdt- 
^ion  &  les  revenus  apparcinflènt  a-u  Duc  de  Mantoue  ,  qui  fe  les  étoic 
refcrvés. 

Charles  -  Emanuel  fen tant  combien  de  femblables  conventions  lui  étoient 
défavantageufes,  employa  les  plus  prefTantes  follicitations  pour  y  faire  renon- 
cer le  Duc  de  Modene,  qui  répondit  que  Trino  étant  au  pouvoir  des  Efpa- 
gnols ,  pouvoir  être  attaqué  ;  mais  le  Duc  de  Mantoue  ne  voulut  point  don- 
ner par  écrit  la  même  déclaration,  au  contraire,  les  Mantouans  prétendirent 
que  le  Duc  de  Modene  avoit  promis  qu'il  ne  feroit  tenté  aucune  entreprile 
fur  Trino,  &  cet  engagement,  qui,  en  effet,  fembloit  très -réel,  oftença 
fenfiblement  le  Duc  de  Savoie.  Cependant  le  Duc  de  Modene  ,  obligé 
par  le  traité  qu'il  vcnoit  de  conclure  ,  de  fortir  du  Mantouan  ,  fe  trou- 
voit  dans  une  fort  embarrafTante  fituation.  Il  falloit  pour  s'approcher  de 
Valence,  &  fe  joindre  au  fecours  qui  arrivoit  de  France,  qu'il  paflat  l'Ad- 
de  &  le  '1  efin  :  mais  ces  deux  pafiàges  étoient  trés-difiiciles  ,  parce  que 
Fuenfeldague ,  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes,  fe  difpofoic  à  s'y  oppofer  vi- 
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goureufement.  Pour  le  dégager,  le  Duc  de  Modene  envoya  prier  Charles- 
Emanuel  de  faire  incefTammenc  partir  le  Marquis  de  Ville  à  la  téce  de  toute 
la  cavalerie,  avec  Tes  gardes,,  &  toute  rinfanterie  qu'on  pourroit - ralTem- 
bler*  de  les  faire  paflèr  du  côté  de  Valence,  afin  que  ces  troupes,  jointes  à 
celles  que  fourniroit  le  Gouverneur  de  Valence,  fe  jettadent  dans  le  Milanez; 
efpérant  qu'alors,  le  Gouverneur  de  Milan  conduiroit  toutes  fes  troupes  k  la 
défenfe  de  ce  pays,  ou  que,  tout  au  moins,  il  y  feroit  palTer  une  grande  par- 
tie de  fon  armée,  ce,  qui  raffoibliflànt,  faciliteroit  les  pafTages  de  l'Adde  & 
duTefin(0. 

Ce  plan  d'opérations  paroilToit  en  effet  bien  combiné;  mais  le  Duc  de 
Savoie,    toujours  ulcéré  du  traité   des  Ducs  de  Modene  &  de  Mantoue,, 
ne  fut  rien  moins  que  prefTé  de  fe  rendre  h  cette  invitation  :; il   répondit: 
vaguement  aux  inftances  qu'on    lui  faifoit ,   &  différa  d'un  jour  à   l'autre 
fous  différens  prétextes ,   h  fe  déterminer.     La  France  joignit  fes  follicica- 
tions  à  celles  du  Duc  de  Modene,  &  Charles- Emanuel,   après  bien  des, 
délais,   ordonna  enfin  au  Marquis   de  Ville   de   fe   mettre  en  campagne;, 
inais  il  Uii  défendit  en  même  tems  de  rien  entreprendre ,  &  il  lui  côramand» 
fur  -  tout  de  s'éloigner  de  la  frontière. .  Ces  ordres  aigrirent  le  mécontente- 
ment de  la  France  &  du  Duc  de  Modene;  les  plaintes  recommencèrent  en» 
core  plus  amèrement;  mais  elles  furent  inutiles,  ainfi  que  les  menaces  d'une  : 
rupture  inévitable. 

Toutefois,  quelle  que  fut  la  fermeté  du  Duc  de  Savoie,  il  fentoit  com- 
bien elle  pouvoit  lui  devenir  préjudiciable,  n'ayant  que  l'un  des  deux  par- 
tis à  prendre,  ou  d'approuver  le  traité,  très-défavantageux  pour  lui,  des 
Ducs  de  Modene  &  de  Mantoue',  ou ,  s'il  perfilloit  dans  fon  refus,  de  rom- 
pre avec  la  France  (2).  Le  Marquis  de  Pianezze  fie  cefTer  cette  incertitu- 
de, par  un  confeil  aulîî  fage  qu'utile.  Il  propofa  d'envoyer  le  Marquis  de 
Ville  furprendre  Trino;  parce  que  cette  entreprife  ne  pouvoit  manquer  de  di- 
vifer  les  forces  Efpagnolles :  &  quand  même  cette  tentative  ne  réuffiroic  pas, 
elle  ôteroit  au  Duc  de  Modene  tout  prétexte  de  plainte  ;  attendu  que  l'affbir 
bliflèmenc  inévitable  de  l'armée  des  Efpagnols  qui  accourroient  au  fecours 
de  cette  place ,  laiflèroit ,  fi  non  tout  •  à  -  fait  libres  du  moins  très  -  faciles  les 
paffàges  du  Tefin  &  de  l'Adde;  &  fi,  cette  furprife  réufllffbit,  ce  feroit  un 
très  -  grand  avantage  pour  le  Duc  de  Savoie ,  qui  par -là,  recouvreroit  l'une 
de  fes  plus  importantes  places. 

On  avoit  d'autant  plus  de  raifon  d'efpérer  du  fuccès,  que  les  Efpagnols 
perfuadés  que  l'armée  de  Savoie  ne  fe  mettroit  en  marche  que  pour  fe.  rendre 
à  l'invitanon  du  Duc  de  Modene,  &  faciliter  le  pafl'àge  des  deux  Rivières, 
avoientdéja  toutes  leurs  forces  de  ce  côté,  &  dans  cette  vue,  avoient  con- 
fidérablement  affbibli  les  garni fons  de  toutes  les  places,  &  principalement 
celle  de  Trino  (3).  La  conjefture  ne  pouvoit  être  plus  heureufe.  Le  Djc 
de  Savoie  fentit  toute  l'importance  de  l'avis  de  Pianezze,  &  s'y  conformant, . 
il  donna  ordre  au  Marquis  de  Ville,  de  marcher  à  cette  expédition.    Elle  fut . 


(0  Botero.  Paradin.  Hijlotre  de  Savoie. 

(î),  Botero.  Extrait  Chronol.  de  l'HiJî.  de  Savoie, 

(3^  raradÏD.  Hifioire  de  Savtie.  Buttet.  , 
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conduite  avec  autant  d'intelligence  que  de  valeur:  les  troupes  arrivèrent  au 
moment  où  le  Gouverneur  de  Trino  s'y  attendoit  le  moins,  fous  les  murs  de 
cette  place  :  ils  firent  en  même  tems  leur  attaque  par  trois  côtés  différens ,  fe 
rendirent  maîtres  des  fortifications  &  de  deux  des  polies ,  à  l'une  defquelles 
il  y  eut  un  combat  meurtrier:  mais  la  \'iftoire  fe  déclarant  par- tout  du  côté 
des  troupes  de  Savoie,  le  Gouverneur  fut  obligé  de  capituler;  enforte  qu'en 
moins  de  deux  jours,  Charles  -  Eraanuel ,  qui  étoit  accouru  h  ce  fiege,  re- 
couvra Trino  fur  les  Efpagnols,  (i)  &  fur -tout  au  grand  déplaifir  du  Duc  de 
Mantoue ,  qui  dans  le  même  tems ,  fut  accablé  d'une  nouvelle  difgrace ,  qui 
lui  fut  encore  plus  fenfible.  En  effet ,  il  venbit  de  perdre  Trino  ,  lorf- 
que  le  Duc  de  Savoie  lui  envoya  notifier  h  Cazal  une  lettre  du  Collège  Elefto- 
ral  ,  datée  de  Francfort,  par  laquelle  les  Elefteurs  défavouoient  la  qualité 
qu'il  avoit  prife  de  Général  des  armées  impériales  en  Italie,  lui  défendant 
d'en  faire  les  fondions  &  de  prendre  le  titre  de  Vicaire  de  l'Empire,  qui 
étoit  reconnu  appartenir  au  Duc  de  Savoie ,  à  l'exclufion  de  tous  les  Prin- 
ces d'Italie.  Peu  de  jours  après,  le  Duc  de  Mantoue  eut  encore  le  cha- 
grin d'apprendre  que  le  Roi  de  Hongrie,  récemment  élu  Empereur,  fous 
le  nom  de  Léopold  II,  avoit  confirmé  cette  lettre,  &  promis  de  donner 
à  Charies-Emanuel  II  l'inveftiture  du  Montferrat,  en  exécution  de  la 
paix  de  Munfter,  &  malgré  le  refus  que  la  France  avoit  fait,  ou  feroit 
encore  de  payer  au  Duc  de  Mantoue  la  fomme  qui  lui  avoit   été   pro- 

mife  (a). 

Le  recouvreraetlt  de  Trino  fit  oublier  à  Charles  -  Emanuel  tous  les  fujets 
de  mécontentement  qu'il  avoit  eus,  &  defirant  lui-même  faire  oublier  au  Duc 
de  Môdene  le  déplaifir  que  lui  avoient  donné  les  refus  qu'il  avoit  elTuyés,  il 
chargea  le  Marquis  de  Ville  de  donner  h  ce  Prince  toute  la  fatisfadion  pos- 
fible,  &  de  le  fecourir  de  toute  fa  puifl^ance.  Le  Marquis  toujours  heureux, 
toujours  aftif,  alla  réunir  fes  troupes  à  celles  du  Duc  de  Modene,  qui  avoic 
paflTé  le  Tefin  &  l'Adde ,  malgré  ks  efforts  des  ennemis,  &  il  le  trouva  oc- 
cupé h  affiéger  Mortare.  Le  Marquis  de  Ville  fe  conduifit  avec  fa  valeur 
ordinaire  dans  cette  occafion ,  &  le  Duc  de  Modene  preflà  fi  vivement  les  às- 
fiégés ,  qu'il  fe  rendit  maître  de  Mortare.  Ce  fut  là  le  dernier  fuccès  du  Duc 
de  Modene,  qui  peu  de  jours  après,  étant  tombé  malade,  fe  fit  porter  à 
Saintya  où  il  mourut.  Sa  mort  mie  fin  aufli  au  progrès  des  armes  des  Fran- 
çois dans  la  Lombardie  :  car ,  le  Duc  de  Navailles  ne  fit  rien  du  refie  de  la 
campagne,  &  le  Marquis  de  Ville  qui  avoit  projette  une  entreprife  fur  Ver- 
ce!  ,  ne  put  l'exécuter  (3). 

Il  y  avoit  déjà  longtems  que  le  Roi  de  France  avoit  témoigné  de  vouloir 
pour  époufe  la  Princeflè  Marguerite  de  Savoie  :  mais  beaucoup  d'incidens  a- 
voient  retardé  la  conclufion  de  cette  affaire.  Le  Duc  de  Parme,  qui  croyoic 
qu'en  France  l'on  ne  fongeoit  plus  à  cette  alliance,  fit  demander  la  même 
Princefiè  en  mariage  ,  &  Charles  -  Emanuel  II  envoya  un  Ambafllideur  au 
Roi  de  France,   pour  lui  faire  part  de  cette  propofition,  &  lui  demander. 
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ou  fon  confentemenc,  ou  des  échircilTemens  fur  rinclinacion  qu'il  avoit  té- 
moignée pour  cette  PrincelTe.  Cet  AmbafTadeur  revint ,  chargé  de  lettres  de^ 
créance  du  Cardinal  Mazarin ,  par  lefquelles  ce  Miniftre  annonçoit  l'arrivée 
prochaine  du  Roi  &  de  la  Reine  mère  ù  Lyon ,  pour  y  voir  le  Duc  de  Sa- 
voie &  la  PrincelTe  Marguerite ,  pour  laquelle  le  Cardinal  aïïuroit  que  le  jeu- 
ne Roi  avoit  toujours  les  mêmes  fentimens;  enforte  que  le  Duc  de  Savoie,, 
ne  doutant  point  que  ce  mariage  n'eîjt  incelTamment  lieu,  parcit  avec  la  Du- 
cheflè  Catherine,  &  la  PrincelTe  Marguerite,  accompagnés  de  la  plus  bril- 
lante partie  de  leur  Cour,  pour  fe  rendre  à  Lyon  (i).  Cène  entrevue  fut 
très-folemnelle;  elle  fe  fit  avec  la  plus  grande  magnificence  ;  la  DuchelTe 
Catherine  fur- tout  y  reçut  les  honneurs  les  plus  diftingués:  mais  au  moment 
où  l'on  alloit  entamer  l'affaire  du  mariage  de  la  PrincelTe  Catherine ,  arriva 
Pimentel,  Ambafiàdeur  d'Efpagne ,  chargé  de  propofer  une  paix- générale  & 
le  mariage  du  Roi  de  France  avec  l'Infante  d'Efpagne.  Cette  paix  &  cette 
union  étoient  ardemment  defirées  par  la  Reine  de  France.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin qui  les  defiroit  aufiî ,  plus  qu'il  n'ôfoit  les  efpérer,  imagina  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  ftratagême  de  la  Cour  de  Madrid,  dans  la  vue  de  ralentir  les 
grands  préparatifs  que  l'on  faifoit  en  France ,  pour  la  campagne  prochaine. 
Cependant,  prefTé  par  Pimentel ,  &  après  s'être  concerté  avec  la  Duchefle- 
Mère  &  le  Duc  de  Savoie,  il  remit  h  la  Duchefle  de  Savoie  une  promeflè 
par  écrit,  fignée  par  le  Tellier,  Secrétaire  d'état,  &  par  le  Marquis  de  Pia- 
nezze,  par  laquelle  il  étoit  déclaré,  „que  le  Roi  de  France  époulferoit  k 
Princefl!è  Marguerite  de  Savoie ,  fi  dans  tout  le  mois  de  Mai  fuivant ,  le 
"  mariant  de  ce  Monarque  n'étoit  pas  conclu  avec  l'ïnfante,  fille  ainée  d'Ef- 
"  pagne^,  dans  la  perfuafion  où  étoit  le  Roi  que  la  Duchefle  Mère  &  le  Duc 
"  de  Savoie  ne  défapprouveroient  point  cette  alliance,  à  caufe  de  la  paix- 
'^  générale,  &  qu'en  cette  occafion,  ils  préféreroient  l'intérêt  public  à  leurs- 
„  intérêts  particuliers".  o    ^  o 

Ce  fut  à  cette  promeflê  qu'aboutît  cette  entrevue;  le  Duc  &  fa  Cour  fe 
retirèrent  dans  leurs  états,  où  peu  de  tems  après,  Charles- Emanuel  II  reçut 
une  lettre  du  Cardinal  Mazarin,  par  laquelle  il  lui  annonçoit  que  la  paiK 
étant  indubitablement  h  la  veille  de  fe  conclure  avec  TEfpagne  ,  rien  ne 
s'oppofoit  plus  au  mariage  de  la  Princeflè  Marguerite  avec  le  Duc  de  Parme> 
(s)  En  effet,  peu  de  tems  après,  les  Miniflres  plénipotentiaires,  dans  leurs 
conférences  des  Pyrénées,  où  fe  trouva  pour  le  Duc  de  Savoie  le  Préfident 
de  Chamouflet,  réglèrent  enfin  toutes  les  conventions  &  toutes  les  claufes 
que  devoit  renfermer  ce  traité  fi  defiré.  Par  l'un  des  articles  de  ce  traité,  le 
Roi  d'Efpagne  promit  de  rendre  à  Charles  -  Emanuel  II ,  Vercel  &  Cengio , 
dans  les  Langhes;  il  reconnut  devoir  la  dot  de  l'Infante  Catherine ,  aiVule  du 
Duc  de  Savoie,  afllgnée  fur  la  Douane  de  Foya  au  Royaume  de  Niples^ 
promit  d'en  payer  les  arrérages,  depuis  le  mariage  de  l'Infante  Catherine  juf- 
qu'en  1620,  que  cette  dot  fut  donnée  en  apanage  au  Prince  Philibert,  & 
que  pour  les  arrérages  des  années  poftérieures  à  cette  époque,  &  prétendus 
par  le  Duc  de  Modene ,  cette  difficulté  fcroit  réglée  encre  les  Ducs  de  Sa- 

(i")  Idem.  Botcro.  Extrait  Clmnnl.  de  l'HiJIoirede  Savoie. 
■■    C^i  Paradin.  Guid:enon.  lljl.  Gin,  dt  la  Roy.  Mai/,  dt  Savek, 


paix. 
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voie  &  de  Modene,  le  Roi  d'Efpagnè  promettant  de  payer  à  celui  des  deux     g^,.  y 
IVinces  auquel  ces  arréra^ies  fe  trouveroient  dus;  qah  l'égard  des  différens    //.^Jr?  de- 
qu'il  y^voit  entre  les  maifons  de  Savoie  &  de  Mantoue,  les  traités  faits  à    Savoie^ 
,Quéra?q'ie  en  1631  feroient  exécutés;  que  le  Roi  en  pourroit  procurer  l'ob-   '^'^'emoîTC. 
fervation  ,  foit  par  fon  autorité ,  foit  par  la  force  de  fes  armes ,  fans  que  le    ^f^l^^' 
Roi  d'Efpagne  pût  s'y  oppofer,  ni  employer  fes  armes  pour  faire  valoir  fon  ' 

oppontion.  Enfin,  que  la  prétention  de  la  dot  de  la  PrincefTe  Marguerite  de  articles  d» 
Savoie ,  Aïeule  du  Duc  de  Mantoue ,  feroit  réglée  entre  les  Ducs  de  Man-  ^'""'^^  ^ 
toue  &  de  Savoie,  par  le  Duc  de  Navailles;  à  fon  défaut ,  par  rAmbafTa- 
deur  de  France  en  Piémont  &  par  le  Comte  de  Fuenfaldague:  &  que,  fi 
cette  conférence  ne  pouvoit  terminer  la  conteflation ,  les  Rois  de  France'  & 
d'Efpagne  en  prendroient  connoiflance  ,  &  empîoyeroient  tous  les  moyens 
qu'ils  jugeroient  les  plus  propres  ù  opérer  un  accommodement  entre  les  deux 
Princes"  (r). 

Sî  la  nouvelle  de  cette  paix  fut  reçue  avec  plaifîr  chez  la  plupart  des  na- 
tions de  l'Europe,  elle  caufa  la  plus  grande  joie  en  Piémont;  puifqu'en  ef- 
fet, de  tous  les  Souverains  qui  avoient  pris  parc  à  la  guerre,  le  Duc  de  Sa- 
voie étoir  fans  contredit  celui  à  qui  elle  avoit  été  la  plus  glorieufc;  car  après 
avoir  fourenu  les  intérêts  de  la  France  dans  les  conjonélures  les  plus  critiques  , 
&  s'être  vu  plufieurs  fois  à  finftant  de  fa  ruine  entière  ,  il  obtenoit  l'entier  ré- 
tablinremc-nt  de  fa  maifon  &  de  fes  états:  non  feulement  il  recouvroit  toutes 
les  places  que  le  fort  des  armes  lui  avoit  fait  perdre  ;  mais  il  avoit  encore 
étendu  fes  poifefllons,  &  ce  qui  valoit  encore  mieux,  il  voyoit  la  paix  entre 
lui  &  l'Efpagne  folidement  &  prefqu'immuablement  établie  (2).  AuHî,  les 
réjouiflànces  auxquelles  cette  paix  donna  lieu  à  Turin  furent  de  la  plus  gran- 
de magnificence,  &  terminées  par  de  nouvelles  réjouifiànces  données  ù  l'oc- 
cafion  du  mariage  de  la  Princefiè  Marguerite  avec  le  Duc  de  Parme ,  qui , 
dans  l'impatience  de  hâter  cette  union,  s'étok  lui-même  rendu  incognito 
à  Turin. 

Il  ne  dépendit  ni  dij  Duc  de  Navailles,  ni  du  Comte  de  Fuenfaldague  y 
de  terminer  les  différens  des  Ducs  de  Savoie  &  de  Mantoue ,  foit  au  fujet  de 
l'exécution  des  traités  de  Quérasque,  foit  au  fujet  du  payement  de  la  dot  de 
h  feue  Princefiè  Marguerite ,  Aïeule  du  Duc  de  Mantoue  :  les  difiîcultés  é^ 
to'ent  fi  multipliées  dans  cette  conteftation ,  que  les  Rois  de  France  &  d'Ef- 
pagne, eux-mêmes,  ne  purent,  dans  leur  entrevue  à  flile-des  Faifans,  JLV 
ger  définitivement  cette  affaire,  qui  refb  encore  indécife  (3). 

Toutefois,  le  Duc  de  Savoie  avoit  retiré  ce  grand  avantage,  que  la  Fran- 
ce étoic  obligée  de  lui  garantir  le  Montferrat  par  la  force  des  armes,  fins  DucdeSa^ 
avoir  à  craindre  aucune  oppofition  de  la  part  de  l'Efpagne,  qui  s'étoit  en.-  ^'"'^  fut-il 
gagée  à  ne  point  contrevenir  au  traité  de  Quérasque.  Ce  fut  ainfi ,  qu'après 
une  fi  longue  fuite  de  troubles  &  d'orages,  la  maifon  de  Savoie  reprit  toute 
fon  ancienne  fplendeur,  &  parvint  h  acquérir  un  nouveau  degré  de  Hoire 
&  de  puiflànce.    Charles  -  Emanuel  II  fut  fans -doute  redevable  d'une*' par- 
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(i)  Idem.  Buttet.  Paradin.  Hijloire  de  Savoie. 

(2)  Extrait  Chronol.  de  IHiJl.  de  Savoie.  Mémire  ici  Cardinal  SemivoRli». 

(3)  Idem.  Buttet.  Paradin.  Hijl.  de  Sov.  " 
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Spct.V.  tie  de  Tes  fuccès  à  la  France,  aux  intérêts  de  laquelle,  fes  prédécefTcurs  & 
Hijloire'de  lui-tTiêmp  s'étoient  fi  généreufement  facrifiés;  mais  il  faut  avouer  qu'il  dut 
Savoie  S"  encore  davantage,  à  la  confiance,  h  la  grandeur  d'aine,  h  la  rare  intelligence, 
-f  LTôôo  a"'^  '"^'"^  ^  ^  raftivité  de  la  DuchefTe  Catherine  fa  mère,  Tune  des  plus  il- 
''_  •^°''  luftres  Princeiïes  de  fon  tems,  iSc  digne  fille,  h  tous  égards,  de  l'immortel 
Henri  IV.  (i). 

S    E     C    T    I    O    N       VI. 

Mpoire  de  Savoie .,  de  Piémont  &  de  Sar daigne,  depuis  Pan  1660. 
jufquà  nos  jours. 


Sr.cT.  VI. 

■Hijloire  de 
Savoie,  de 
Piémont^ 
de  Sardai- 
gne  depuis 
1660.  juf- 
qu'à  nos 
jours. 

Etat  de 
l'Europe 
après  la 
Paix  des 

Pyrénées, 
Sageffe  du 
Gouverne- 
ment de 
Charles- 
£inanuel 
JI. 


La  Paix  des  Pyrénées  avoit  rendu  le  calme  à  l'Italie  ;  le  mariage  de  Louis  XIV 
avec  l'Infante  d'Efpagne  avoit  rétabli  la  concorde  entre  ces  deux  Puis- 
fances,  depuis  fi  longtems  ennemies  (*);  l'Allemagne  pacifiée,  goûtoit  fous 
Ferdinand  III  les  douceurs  du  repos  :  la  Savoie  &  le  Piémont  qui  pendant 
près  de  vingt  années ,  avoient  été  prefque  perpétuellement  le  théâtre  de  la 
«Tuerre,  avoient  gagné.,  foit  dans  les  dernières  campagnes ,  foit  par  l'habileté 
des  négociations,  beaucoup  plus  que  la  fureur  &  le  fuccès  des  armes  efpa- 
gnolles  ne  leur  avoient  fait  perdre;  &  Charles  -  Emanuel  II,  pofieflèur  du 
Montferrat,  qu'il  avoit  ajouté  à  fes  anciennes  ponèfllons,  ne  fongea  plus  qu'à 
maintenir  avec  fes  voifins  la  paix  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  &  la  gloire  de 
fixer  dans  fes  états:  redouté  par  fes  fuccès,  refpefté  par  fes  vertus,  admiré, 
chéri  par  fes  talens  &  fes  rares  qualités ,  il  ne  s'occupa  que  du  foin  d'écarter 
tout  ce  qui  eût  pij ,   ou  allarmer,   ou  altérer  la  tranquillité  publique;  & 
ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  s'emprefla  d'accepter  la  médiation  de  la  France, 
&  la  décifion  qui  termina  quelques  difiîcultés  &  quelques  conteftations  éle- 
vées entre  lui  &  les  Génois,     Les  défordres  &  les  abus  irréparables  des  lon- 
gues diïïèntions  &  du  tumulte  des  armes,  avoiem  violemment  ébranlé  pref- 
que toutes  les  parties  de  l'adminiftration ;  la  juftice  étoit  mal  rendue,   les 
finances  encore  plus  mal  dirigées;  le  Duc  rétablit  le  bon  ordre,  réprima  les 
abus,  rendit  aux  loix  toute  leur  force  &  leur  autorité,  veilla  fur  leur  obferva- 
tion,  &  par  les  plus  fages  réglcmens  de  la  police,  effraya  la  licence,  les  vices 
&  épura  les  mœurs. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  travaillé  h  rendre  fes  fujets  heureux,  qu'Emanuel, 
ambitieux  d'embellir  &  de  décorer  fes  états ,  entreprit  un  ouvrage  digne  de  l'an- 
cienne Rome;  il  fit  percer  dans  le  roc  Mont-Vizo,  ce  paflage,  ou  plutôt 
ce  chemin  qui  fait  encore,  &  qui  fera  d'âge  en  âge  l'étonnement  &  i'admira- 


(i)  Guichenon.  Paradin.  Il  Tempio  délia  Gloria.  Il  Diamaiite, 
(*)  Les  événemens  qui  fe  font  pafTés  en  Savoie  &  en  Piémont,  depuis  la  paix  des  Pyrénées 
jufqu'à  nos  jours,  tiennent  de  fi  près  à  l'IIiftoire  de  France,  d'Efpagne,  de  l'Empire  &  des 
principaux  Etats  d'Italie,  que  pour  ne  pas  rifpéter  des  faits  racontés  ailleurs,^  nousy  ren- 
voions  pour  les  détails  des  derniers  règnes  des  Ducs  de  Savoie ,  où  l'on  n'entre  point 
ici,  en  fe  bornant  aux  faits  &  aux  évîncmens  uniquement,  relatifs  à  la  Savoie,  au  Pie- 
mont  &  à  la  Sardai^ne. 
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tion  des  voyageurs.     On  fçait  que  c'eft  une  arche  longue  de  cinq  cens  pas     ^^^t  VI 
géométriques,  &  afièz  Lirge,  pour  que  deux  mulets  chargés  puifTent  y  pas-    litji^red^ 
1er  facilement..   On  fçait  auffi  que  c'efl:  par  cette  route  que  l'on  tranlporte   Savoie, rfe 
les  marchandifes  de  France  en  Italie,  &  d'Italie  en  France,  auffi  commode-    j^j^momif:' 
ment  qu'il  y  avoit  autrefois  de  dangers  à  courir  à  travers  ces  rochers  qij'il   gne7e,ui'- 
falloit  gravir,  &  ces  abymes  lî  effrayans,  qu'il  étoit  fi  difficile  d'éviter.  2660.  'juf- 

Charles-E'nanuel  II  préfidoit  à  la  conftruftion  de  ce  grand  nombre  d'édifi-    9""^  "°s 
ces  publics  que  l'on  admire  encore,  &  qui  portent  tous  l'empreinte  de  fon    ^""^'' 
génie  &  de  fa  magnificence,  lorfqu'un  accident  imprévu,  &  dont  les  funeftes 
effets  prouvent  combien  ce  Piince  étoit  tendre,  généreux  &  fenfible,-  vint  le- 
précipiter  dans  le.  tombeau. .   Un  jour  que  le  jeune  Viétor- Amé  fon  fils  s'ex- 
erçoit  au  manège  fous  les  yeux  de  fon  père,  il  tomba  de  cheval,  &  le  Duc 
croyant  la  chute  plus  cruelle  qu'elle  n'étoit,  fuc  pénétré  d'une  telle  éaiotion, 
d'une  fi  .vive  fi^yeur,  qu'il  tomba  lui  même  évanoui,  &fut  attaqué  d'une  fièvre 
fi-  forte ,  que  quelques  fecours  qu'on  s'emprefTàt  de  lui  donner ,  il  mourut  très-    ^'^^  '^'^j\ . 
peu  de  jours  après,  en  1675. .  '^"ôfs       " 

Les  premières  années  de  ce  règne  avoient  été  fort  orageufes,  la  fuite  en'  Grmies 
fut  glorieufe  &  brillante.     Le  même  Général ,  qui  par  fon  ambition  avcit   ?-'?^'"^  €f'^ 
tant  agité  l'Etat,  contribua  beaucoup  auflî  à  lui  rendre  fon  ancienne  fplen- 
deur;  nous  parlons  de  Thomas  de  Savoie,  Prince  deCarignan,  dont  il  y  a 
eu  tant  d'occafion  de  faire  connoître  les  grandes  qualités,  l'ambition,  les  ta- 
lens  &  les  défauts:  &  qui  cinquième  fils  de  Charles  -  Emanuel  I,  après  avoir  ' 
obtenu  la  charge  de  Grand -Maître  de  France,  avoit  époufé  l'héritière  de  la  • 
maifon  de  SoilTons,  de  laquelle  il  avoit  Philiiîert- Ainédée-,,paT  qui  la  Mai- 
fon  illuftre  deCarignan  fe  perpétua.  2...  Louife  Cririlline ,  .qui  époufa  Fer- 
dinand-Maximilien  de  Baden.  3. ,  Jofeph- Emanuel,  qui  mourut  fans  enfans. 
4.  Eugène  -  Maurice  Comte  de  ^oifiTons^Pere  du  célèbre  Prince  Eugène, 
de  Savoie,  compagnon,  &  digne  émule  du  fameux  Marlborough,  &  l'un 
des  plus  grands  Généraux  de  l'Europe,  comme  il  en  futj>eut^êtrè  le  premier 
des  Négociateurs.  . 

Quant  à  Charles- Emanuel  ÎI,  il  ne  laifl^  de  Jeanne  B.iptifle  de  Savoie  Ne-    f^V'^^' 
mours  fon  époufe  qu'un  fils;  Viftor- Amé ,  ou  Amédée  II.,  ne  le  4  Mày  1 666.  ix    J,„^  n°fih 
qui  lui  fuccéda  fous  la  tutelle  de  fa  mère.  Communément  les  minorités  des  Sou-    de  Charles- 
verains,  font  des  tems  de  troubles  &  d'oroges;  celle-ci  fut  tranquille,  foit  par  la    -^^««''««i 
prudence  &  l'habileté  de  Jeanne  de  Nemours,  foit  par  la  fageffe  des  mefures    ^^' 
qu'avoir  prifes  Charles -Emanuel  II.    Il  y  avoit  fort  peu  de  tems  que  le  jeune  . 
Duc  étoit  parvenu  à  l'âge  de  majorité,  lorfqu'il  fit  demander  En  Tnariage  l'in- 
fànte  de  Portugal;  elle  lui  fut  accordée,  &  déjà  le  Duc  de  Cadaval  s'étoit 
rendu  à  Nice  avec  une  flotte  portugaife  pour  conduire  .à  Lisbonne  le  jeune 
Souverain,  lorfque  celui-ci  par  des  raifons  de  politique,  ou  peut-être  par 
un  eifet  très  -  naturel  de  cette  inconllance  qui  le  caradérifoit ,  renonça  tout- 
à -coup  2  rinfante  de  Portugal,  rompit  brufquement  ce  mariage  pour  lequel 
il  avoit  niarqué  le  plus  grand  empreflement,  &  époula  deux  ans  après  Anne- 
Marie  d'Orléans,  fille  de  Philippe,  Duc  d'Orléans  &  d'Henriette- Anne  d'An-;  ^'^^!"^i^. 
gleterre,  fi  l'ambition  eût  été  le  motif  du  Duc  de  Savoie  dans  cette. alliance,  /fie  fchf/ 
l'événement  eût  l^jcondé  fes  vues.     En  effet,  par  une  révolution  qui . n'étoin ;fa«î.  ■ 
point  fans  exemple  daa»^  la  Grande -Brëcago^,  le  Sceptre;  fuc^  ùiè  -àc-h.  aai»i- 
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fon  des  Stuarts,  &  le  Duc  de  Savoie  fe  trouvant  le  plus  proche  héritier  de 
cette  maifon  exclue  du  trône ,  avoit  des  droits  évidcns  h  la  Couronne  Bri- 
tannique. Ces  droits  étoient  peut-être  mieux  fondés  &  plus  incontclhbles 
que  ceux  de  h  maifon  d'Hanovre;  m:iis  la  famille  de  Savoie  étoit  catholi- 
que ,  la  maifon  d'Hanovre  étoit  protellante  ;  la  dodrine  l'emporta  fur  le 
droit  &  le  fan^^ ,  &  la  mailbn  d'Hanovre  fuccéda  à  celle  de  Stuart.  iJ 
ell  vrai  qu'il  y  avoit  dans  le  fiecle  dernier  peu  de  Souverains  aulfi  forte- 
ment attachés  au  catholicifme,  que  l'étoit  le  Duc  Viftor-Amé;  fon  zds 
même  paflbit  à  cet  égard  les  bornes  de  la  modération ,  ainfl  qu'il  le  prou- 
va par  fon  emprefTement  à  pourfuivre  par  le  fer  &  la  flamme  ,  dans  les 
vallées  du  Piémont,  une  foule  de  malheureux  dont  le  feul  crime  étoit  de 
ne  pas  penfer  comme  lui.  Dans  fon  intolérance  le  Duc  fut  pi  as  févére 
que  ne  le  fut  Louis  XIV  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes;  car 
du  moins  Louis  fe  contenta  de  chaflèr  de  fes  états,  par  le  plus  irréparable  des 
fautes  un  nombre  infini  de  citoyens  utiles  mais  les  ordres  donnés  contre 
les  vàudois  proteftans  furent  infiniment  plus  rigoureux  ,  &  l'on  déploya 
contr'eux  tout  l'acharnement  &  routes  les  fureurs  du  fanatifme.  Cette  bar- 
bare dévotion,  fi  l'on  peut  appeller  ainfi  l'atrocité  des  moyens  qui  furent  em- 
ployés, fit  couler  des  torrens  de  fang. 

Pendant  qu'au  nom  d'un  Dieu,  vengeur  de  l'humanité  outragée,  le  fana- 
rifrae  mafiiicroit  les  Vaudois,  l'ambition  &  les  fuccès  des  armes  de  LouisXlV 
avoient  foulevé  contre  lui  la  plupart  des  PuiiTances  Européennes;  &  ce  Mo- 
narque ne  penfoit  pas  avoir  d'allié  plus  fidelle  que  le  Duc  de  Savoie,  fon 
imitateur  trop  zélé.  Louis  fe  trompa  néanmoins,  &  à  fon  grand  étonnement 
Viftor- Amé  entra  dans  la  formidable  alliance  qui  venoit  de  fe  former  contre 
h  France:  ce  qui  furprit  encore  davantage  les  François  &  Rome  fur- tout, 
fut  la  découvene  d'une  convention  lecrete  de  ce  traité ,  par  laquelle  il  fut 
convenu  que  les  Vaudois  feroient  rétablis  dans  toutes  leurs  anciennes  préro- 
gatives :  enforte  que  la  politique ,  ou  la  haine  contre  la  France ,  fit  accorder 
à  ces  mêtnes  Vaudois,  fi  durement  perfécutés,  ce  que  le  zélé  de  la  religion 
leur  avoit  enlevé;  ils  obtinrent  de  la  haine,  ou  de  la  politique,  une  toléran- 
ce que  la  dévotion  leur  avoit  refufée.  Quoiqu'il  en  foit,  les  confédérés  efpé- 
roient  de  grands  avantages  de  l'alliance  du  Duc  de  Savoie,  &  ils  croyoient'que 
fes  états  feroient  pour  les  François  une  puitfante  barrière  ;'Vifl:or- Amé  reçut, 
foit  en  troupes,  foit  en  argent,  les  fecours  les  plus  abondans  :  mais  cet 
or  &  ces  troupes  furent  une  trop  foible  digue  pour  les  armes  de  Louis  XIV; 
S.  Ruth ,  Général  François ,  conquit  la  Savoie  entière ,  tandis  que  le  célè- 
bre Maréchal  de  Catinat  remportoit  h  Stafarde,  h  Marfeille,  d'éclatantes  vî- 
ftoires,  &  s'emparoit  de  Suze,  de  Carmagnole  ;  de  Nice,  de  Ville -franche 
&  de  Montmeillan.  Il  cft  vrai  que  le  Duc  ramena,  peu  de  tems  après,  la 
fortune  fous  fes  drapeaux,  &  qu'ayant  recouvré  Carmagnole ,  il  contraignit 
les  ennemis  à  lever  le  fiege  de  Coni, 

Animé  par  ce  fuccès ,  &  dans  la  vue  d'attirer  ailleurs  les  troupes  françoifcs, 
Viftor- Amé  fit  une  invafion  en  Dauphiné,  où  il  fe  rendit  maître  de  Gap  & 
d'Ambrun.  Mais  peu  allarmés  de  cette  irruption ,  les  François  pourfuivirent 
leurs  conquêtes,  &  s'emparèrent  de  Cazal  &  du  fort  Ste.  Brigette,  aux  envi- 
rons de  Pignerol.    La  crainte  trop  fondée  de  voir  tous  Tes  états  padèr  fous 

là 
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k  domijoation  de  Louis  XIV  déconcerta  Viftor-Amé,  qui  d'ailleurs  ne  fe 
fentant  point  en  état  de  lutter  contre  un  auflî  puifîànt  Monarque;  fit  en 
fecret  des  propofitions  de  paix  h  la  cour  de  France:  elles  furent  acceptées, 
&  afin  de  cacher  cette  négociation  h  fes  confédérés,  le  Duc  feignit  une  in- 
difpofition,  fortitduDauphiné,  &  ramena  fes  troupes  en  Piémont.  Louis  XIV, 
quelle  qu'eût  été  dans  cette  expédition  fa  fupériorité,  fentant  combien  l'ami- 
tié du  Duc  de  Savoie  pourroit  lui  être  utile,  lui  accorda  la  paix  la  plus  avan- 
tageufe,  ôc  lui  rendit  Nice,  Suze,  Ville -franche,  Montmeillan,  Pignerol,  les 
•trois  vallées  de  la  Péroufè,  Luzerne  &  Angrogne,  &  par  voie  de  dédomma- 
gement, une  femme  très  -  confidérable  d'argent,  n'exigeant  pour  tous  fes 
avantages  que  la  démolition  des  fortifications  de  Pignerol. 

Le  defir  que  le  Roi  de  France  avoit  de  s'attacher  le  Duc  de  Savoie  étoit  fi 
fort,  que  le  mariage  du  Duc  de  Bourgogne,  l'aîné  des  enfans  du  Dauphin , 
nvec  Adelnïde,  fille  ainée  de  Victor,  fut  arrêté  par  l'un  des  articles  fecrets 
de  ce  traité;  &  bientôt  les  deux  Souverains  formèrent  une  ligue  pour  chafitr 
d'Italie  les  Impériaux,  qui,  depuis  quelque  tems  avoicnt  lbrn;é  le  fiege  d'A- 
lexandrie dans  le  Milanez.  Un  événement  qui  paroiffoit  encore  fortifier  cette 
•alliance,  ne  fervit,  par  le  plus  inconcevable  des  caprices,  qu'à  lui  donner 
d'abord  une  plus  forte  confiftance  &  enfuite  h  la  rompre.  Cet  événement  fut 
la  mort  de  Charles  II ,  Roi  d'Efpagne ,  qui ,  mécontent  de  l'Empereur ,  &  fa- 
tigué des  cabales  qui  divifoient  fa  Cour,  s'étoit  prefque  forcément  déterminé, 
b  nommer  Philippe  d'Anjou,  fécond  fils  du  Dauphin,  fun  fuccefieur  à  la 
couronne  efpagnolle.  Philippe  d'Anjou,  époux  de  r\larie-Louife- Ifabelle, 
•féconde  fille  du  Duc  de  Savoie,  rendoit  en  quelque  forte  indillblubles  le» 
•liens  qui  unifToicnt  Louis  XIV  &  Victor- Amé  II:  aufli  des  les  premiers  pré- 
paratifs de  cette  mémorable  guerre,  qui  avoit  pour  objet  h  fuccefiion  d'Efjîa- 
gne,  le  Duc  de  Savoie  fut  nommé  Généralifîime  des  années  de  France  & 
d'Efpagne  en  Italie.  Mais  lorfque  l'on  croyoit  ce  Prince  le  plus  occupé 
des  grands  intérêts  de  fon  gendre,  il  étoit  vivement  agité  par  la  crainte  de 
l'orage  que  le  parti  qu'il  avoit  pris,  menaçoic  d'attirer  fijr  fes  états.  Il  tût 
bien  defiré  fans -doute  devoir  la  couronne  de  Charles  II  paficr  fur  la  tête  dis 
Duc  d'Anjou  ;  mais  l'Empereur  avoit  do  grands  droits  îi  ce  trùne,  &  pour  y 
faire  monter,  l'Archiduc  Charles  fon  fécond  fils  il  avoit  uni  fes  forces  à  celles 
de  la  grande  alliance  contre  la  France  &  le  nouveau  Roi  d'Efjiagne.  \'ictor- 
Amé  II  fentant,  combien  dans  ces  circonltanccs,  fon  attachement  à  la  France, 
-pourroit  lui  devenir  funefie  balançoit,  &  ne  favoit  h  quoi  fe  déterminer, 
quand  l'arrivée  du  Prince  Eugène  en  Italie,  h  la  tète  d'une  formidable  armée, 
vint  fixer,  fon  incertitude:  il  réfolut  dès  lors  de  fe  détacher  de  fon  gendre, 
&  il  fit  fccretement  propofcr  aux  confédérés  de  le  recevoir  dans  la  grande  al- 
liance. 

Indigné  d'une  défeftion  auflî  peu  prévue ,  Louis  XIV  informé  de  cette 
négociation,  envoya,  dans  le  premier  moment  de  fa  colère,  ordre  h  fes  G é- 
aiéraux  en  Italie,  d'arrêter  les  troupes  de  Victor  &  de  les  iùire  prifonnieres. 
Le  Duc  de  Savoie  plus  irrité  que  confiicrné  d'un  pareil  ordre,  fit  arrêter  ks 
AmbalTadcurs  de  France  &  d'Efpagne,  un  régiment  entier  de  cavalerie,  & 
tous  les  François  qui  fc  trouvèrent  li  Turin.  Louis,  le  plus  impérieux  des 
hommes  &  le  plus  fier  des  Souverains,  écrivit  au  Duc  de  Savoie  une  lec^ 
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SficT,  VI.     tre  (i)  menaçante;  elle  ofFença  Viâor  beaucoup  plus  qu'elle  ne  l'efFraya, 
IHjloire  de   &  trop  aigri  pour  céder  aux  volontés  d'un  Monarque ,  qui  lui  faifoit  connoî- 
Savoie,  dt   j^g  |gg  intentions  avec  Knt  de  hauteur,  il  refta  inébranlable  dans  le  parti  qu'il 
rf'^sàrdaF    ^^<^"  P"''*  ^^^^'^  fermeté  penfa  lui  faire  perdre  fes  états  &  ruiner  irréparable- 
gne  depuis    ment  la  maifon.     La  Savoie  &  le  Piémont  étoi-ent  prefqu'entierement  tombés 
1660.  juf-     au  pouvoir  des  François,,  les  villes  &  les  forts  de  ces  Duchés  étoicnt  conquis;, 
qu'à  nos       >j  |j  formidable  armée  qui  s'étoit  emparée  de  fcs  polTeffions ,.  Vicftor  n'avoir 
jours^^^^    à  oppofer  tout  au  plus  que  douze  mille  hommes  découragés  par  leurs  défai- 
Fermeté  du   tes,  &  qui  n'avoient  pas  même  dans  les  états  du  Souverain  qu'ils  défen- 
Duc  de        doient,  un  terrein  aflez  étendu  pour  pouvoir  j'  fubrifler;  les  impériaux  trop» 
Savoie.         occupés  ailleurs,   ne  pouvoient  fecourir  leur  allié.     Là  Savoie  eiuiere,  à. 
l'exception  de  Montmeilian ,  qui  même  fut  bloqué  &  contraint  de  fe  rendre 
après  une  défenfe  opiniâtre,  fut  conquife  par  les  François  ::  les  vainqueurs  res- 
ferrerent  de  plus  en  plus  Viftor-Amé  dans  le  Piémont,  en  1704.     Vcrceit 
fut  pris  &  l'on  y  fit  fix  mille  prifonniers,  Yvrée  &  fes  Châteaux  eurent  le 
même  fort,  on  y  prit  onze  bataillons;  Suze  <Sc  le  Val  d' Aorte  furent  empor- 
tés: Verrue  foutint  un  long  fiege;  &  finit  par  fe  rendre  à  difcretion  au  Duc 
de  Vendôme:  Nice  &  Chivas  ouvrirent  leurs  portes  au  Uuc  de  Berwick ,  le- 
vainqueur  irrité  faifoit  abattre  &  démolir  les  fortifications  de  toutes  ces  pla- 
ces, à  mefure  qu'il  s'en  emparoit,  &  il  ne  reftoit  plus  de  fes  états  au  Souve- 
rain de  la  Savoie  &  du  Piémont  que  la  capitale  de  ce  dernier  Duché. 
S'e^e  ds         L'Europe  entière  regardoit  la  perte  de  Viftor  comme  inévitable;  lui  feul 
J^wtn,  '       inacceffible  h  la  crainte,  relia  fidelle  à  fes  engagemens,  &  ne  voulut  écouter 
f.ucune  propofition  qui  tendit  à  le  détacher  de  la  grande  alliance.  Cette  obftiiu- 
tion  ulcéra  fi  vivement  Louis  XIV,  que  par  fcs  ordres,  les  Généraux  François, 
allèrent  avec  toutes  leurs  forces  mettre  le  fiege  devant  Turin..    La  terreur  & 
la  conrternation  des  habitans  de  cette  capitale  furent  extrêmes;  le  clergé  fou- 
tenu  par  les  larmes  de  la  Duchefle,  vint  en  corps  conjurer  Viftor  de  céder  à 
l'impérieufe  loi  de  la  néceffité  :  il  répondit  à  la  Duchefle  de  cefler  d'inutiles 
infl-ances,  au  clergé  d'aller  dans  les  temples  implorer  la  puifTance  divine,  6t 
défendit  à  tous  de  le  folliciter  à  une  aufii  lâche  démarche,  quoiqu'il  put  arri- 
ver.    Il  porta  même,  ou  le  rtiïentimenc,  ou  la  grandeur  d'ame,  jufqu'à  re- 
jetter  l'offre  que  lui  fit  faire  le  Maréchal  de  la  Feuillade ,  de  laiflèr  fortir  de- 
la  ville  &  de  faire  conduire  en  lieu  de  fàreté  la  Duchefle  &  fa  famille  jufqu'à 
la  fin  du  fiege..    On  ne  doutoit  point  en  France  de  la  réduélion  de  Turin ,  & 
le  Roi  étoit  fi  fort  éloigné  de  croire  cette  ville  en  état  de  réfifter  aux  efforts 
de  fon  armée ,  que  voulant  donner  la  gloire  de  cette  conquête  au  Duc  d'Or- 
léans, il  lui  confia  le  commandement  des  troupes  qu'avoient.  eu  jufqu'alors  le 
Duc  de  Vendôme  &  le  Maréchal  de  la  Feuillade. 

Les  commencemens  de  ce  fiege  furent  terribles,  la  ville  fut  bombardée,  fie 
les  murs  battus  à  boulets  rouges,  le  grand  nombre  des  afliégeans ,  &  la  foi- 
blefl^  apparente  des  affiégés,  ne  laiflbient  entrevoir  pour  ces  derniers  aucune 
forte  d'efpérance.     Ils  fe  défendoient  néanmoins  avec  un  courage  héroïque, 

(i)  Cette  Lettre,  remplie  de  hauteur ,  quoique  très -laconique,  ne  renfermoitque  ces 
Daroles.  „  Monfîeur,  puifque  la  Religiou,  l'honneur ,  l'alliaBce  ,  les  traités  ne  font  pas 
des  garants  fufTifans  entre  vous  &  moi,  .i'ai  envoyé  mon  coufin  de  Vendôme,  qui  vous- 
«wjplifjUeta  mes' iôteUttoha*    ll-vous  douiiera  vingt  -  tpatre  hejres  pour  vous  dcteiminer". 
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&  leur  réfiftance  achevant  d'enflammer  le  courroux  de  Louis  XIV,  il  envoyoic 
fans  celTe  de  nouveaux  ordres  &  de  nouvelles  troupes.  De  fon  côté,  Viftor- 
Amé  mettoit  tout  en  ufage  pour  retarder  la  ruine  de  fa  capitale:  dont  il  avoit 
confié  la  défenle  aux  Allemands;  leurs  fréquentes  forties,  la  vigueur  foutenue 
de  leur  artillerie ,  avoient  déjà  coûté  la  vie  à  plus  de  quatorze  mille  François  ; 
mais  ceux  -  ci  s'étoient  emparés  des  portes  les  plus  importans ,  &  ils  fe  flattoient 
d'autant  plus  du  fuccès ,  qu'ils  favoient  que  les  afllégés  manquoient  de  vivres 
&  que  leurs  munitions  étoient  prefqu'épuifées.  Telle  étoit  l'extrémité  fâcheu- 
fe  &  prefque  défefpérée  où  fe  trouvoit  Turin,  lorfque  le  Prince  Eugène,  fur 
le  fecours  duquel  ou  n'ôfoit  plus  compter,  parut  à  la  vue  des  affiégés.  A 
la  céte  des  Impériaux  cet  illuftre  Général  attaqua  &  parvint  h  forcer  l'un  des 
quartiers  des  alTiégeans.  Par  cette  aiftion  brillantes  &  décifive  la  ville  fut  fe- 
courue ,  &  les  habitans  raiTurés.  Mais  C  ce  fecours  inopiné  ranima  l'efpérance 
des  affiégés,  il  ne  détruiCt  point  celle  des  François  qui  comptoient  déjà  Turin 
au  nombre  de  leurs  conquêtes,  &  la  défaite  des  Impériaux  comme  afllirée. 

Leur  attente  fut  trompée  par  la  méfintelligence  de  leurs  chefs.  Le  Duc 
d'Orléans  &  la  plupart  des  Officiers  -  généraux  vouloient  que  l'on  fortit  des  li- 
gnes pour  aller  donner  bataille  au  Prince  Eugène  :  &  cette  opinion  étoit  fans- 
doute  la  plus  fage;  mais  le  Maréchal  de  Marfin,  qui  n'avoit  nulle  confiance 
aux  lumières  du  Duc,  fut  d'un  avis  contraire,  &  comme  on  refufoit  de  fe 
rendre  li  fes  raifons ,  il  montra  un  ordre  par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  Offi- 
ciers, &  au  Duc  d'Orléans  lui-même,  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  du  Ma- 
réchal. 11  faut  convenir  cependant  qu'en  cette  occafion  l'avis  de  Marfin  paroiffoit 
fondé  ;  en  effet ,  les  François  défendus  par  des  retranchemens  qu'ils  croyoieitt 
inaccefTibles,  étoient  dans  la  pofition  la  plus  avantageufe,&  les  ennemis  ne  pou- 
voient  arriver  à  eux  qu'en  s'expofant  aux  dangers  les  plus  effrayans.  Ces  dangers 
n'intimidèrent  point  les  confédérés .  ils  s'avançoient  avec  une  fermeté  qui  ne 
put  être  ébranlée  par  le  feu  continuel  de  quarante  pièces  de  canon  ;  ils  fe  ran- 
gèrent en  bataille,  &  marchèrent  dans  le  même  ordre  jufqu'au  pied  des  retran- 
chemens: alors  le  combat  commença,  &  fe  foutint  de  part  &  d'autre  avec 
une  égale  valeur.  On  affure  que  le  Prince  Eugène,  fut  repouffé  deux  fois, 
mais  fon  courage  s'accroiflant  par  la  réfiftance,  les  périls  &  les  difficultés,  il 
fît  une  troifieme attaque,  &  le  fabre  h  la  main,  à  la  tête  de  fes  bataillons,  il 
eut  la  gloire  d'être  l'un  des  premiers  qui  forcèrent  les  retranchemens,  &  l'ar- 
mée confédérée  pénétra  dans  les  lignes. 

Quelque  confidérable  que  fut  cet  avantage ,  les  François  eufTènt  pu  le 
rendre  vain  encore,  s'ils  eulTent  fait  avancer  leur  cavalerie  ;  mais  la  terreur 
s'empara  d'eux ,  ils  abandonnèrent  leur  pofte  ,  &  n'oppofant  plus  qu'une 
fuite  précipitée,  ils  ne  fongerent  qu'à  s'éloigner,  laifTint  cinq  mille  morts 
fur  le  champ  de  bataille.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Maréchal  de  Marfin  qui 
avoient  combattu  en  héros,  furent  blelTés  l'un  &  l'autre  ,  le  premier  dans  le 
feu  de  l'adion  &  aiTez  légèrement  ;  mais  le  Maréchal  de  Marlîn  mourut  le 
lendemain,  foit  de  fa  blefTure,  foit  de  remords  de  n'avoir  pas  déféré  h  l'avis 
du  Duc  d'Orléans  &  aux  vœux  de  prefque  tous  les  Généraux.  Les  confédé- 
rés firent  huit  mille  prifonniers,  dans  le  nombre  desquels  étoient  beaucoup 
d'officiers,  <5c  quelques  officiers- généraux,  ils  trouvèrent  dans  les  retranche- 
mens, dont  la  viétoire  les  avoit  rendus  maîtres,  50  pièces  de  Canon  ,    180 
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Mortiers,  7800  Bombes,  32000  grenades,  48000  boulets  de  canon,  toc*' 
tes  les  tentes,  les  bagages,  les  chevaux,  l'argent;  en  un  mot,  toutes  les 
provifions  que  le  defir  &  refpérance  de  faccager  Turin,  avoient  fait  raflcn:- 
bler  dans  ce  camp.  Ce  fut  le  Comte  Daun,  dont  les  illuflrcs  &  dignes  def- 
cendans  ont  depuis  continué  de  rendi-e  des  fervices  fi  diftingués  à  la  maifon 
d'Autriche;  ce  fut  Daun,  qui  commandoit  aux  afllégés  &  défendit  la  ville  a- 
vec  la  plus  rare  valeur.  Toutefois  les  confédérés  perdirent  cinq  mille  liom- 
mcs  pendant  le  fiege,  &  3000  dans  la  bataille:  mais  ils  conferverent  une 
fupériorité  fi  marquée,  &  la  terreur  que  leur  vidtoire  infpira  fut  fi  vive,  que 
le  Duc  d'Orléans  ne  croyant  pas  devoir  tenter  encore  le  fort  des  armes ,  fë 
retira  en  Dauphiné. 

Viftor-Amé  marchant  à  de  nouveaux  fuccès,  recouvra  en  fort  peu  de 
tems  toutes  les  villes  qui  lui  avoient  été  enlevées,  &  fécondé  par  la  fortune^ 
fécondé  par  les  Impériaux,  il  chafTa  de  la  Lombardie  ces  mêmes  François  qut 
avoient  conquis  fes  états  &  ravagé  fes  poirtlTions.  Toutefois ,  la  vengeance 
du  Duc  de  Savoie  n'étoit  pas  encore  fatisfaite,  &  fi  une  partie  des  grands^ 
projets  qu'il  avoir  médité  contre  la  France  eût  réufii ,  Louis  XIV  eût  éprou- 
vé peut-être  des  défaites  &  des  malheurs  que  toute  fa  puiflance  eût  été  hors 
d'état  de  réparer  :  mais  par  bonheur  pour  ce  Monarque ,  la  cour  de  Vienne 
feule  dirigeoit  les  opérations,  les  marches  &  les  entreprifes  des  troupes  de 
l'Empire,  des  Hollandois,  du  Prince  Eugène  &  du  Duc  de  Savoie;  enfortc 
que  les  confédérés  ne  pouvoient  rien  tenter,  ni  rien  exécuter,  fans  les  or* 
dres ,  ou  fans  l'aveu  de  cette  cour  alors  impérieufe ,  &  dont  les  vues  politi- 
ques étoient  fort  rarement  d'accord  avec  les  opinions  &  les  projets  des  Gé- 
néraux. 

Le  Gouvernement  Britanique,  de  concert  avec  les  Hollandois,  avoir  for- 
mé le  deffein  de  s'emparer  de  Toulon ,  &  il  n'efl  pas  douteux  que  la  perte 
de  cette  ville  eût  été  le  coup  le  plus  terrible,  le  plus  irréparable  que  les 
Puifiances  liguées  euiTent  pu  porter  h  la  France.  Le  premier  qui  avoit  formé 
le  plan  de  cette  grande  entreprife  étoit  le  Duc  de  Sivoie;  &  il  ra\a)it  corn»- 
rnuniqué  au  Prince  Eugène  ;  mais  celui-ci  qui  connoiflànt  la  cour  de  Vienne, 
favoit  qu'elle  ne  l'approuveroit  pas ,  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  Viélor 
de  ce  projet.  Le  Prince  Eugène  ne  fs  trompoit  point  :  cette  Cour  defiroic 
lîioins  l'humiliation  de  la  France ,  qu'elle  n'étoit  occupée  de  fon  propre  ag- 
.grandiffement,  &  moins  fenfible  aux  intérêts  de  fes  alliés  qu'à  fes  avantages^ 
elle  tournoit  toutes  fes  vues  fur  la  conquête  de  Naples ,  à  laquelle  elle  avoic 
ïéfolu  d'employer  toutes  fes  troupes. 

Le  Gouvernement  Anglois  qui  ne  fe  conduifoit  pas  par  les  mêmes  motifs,, 
làemandoit  avec  empreflèment  l'exécution  du  projet  dont  il  avoit  formé  le 
plan,  &  fes  inlbnces  furent  fi  vives,  fi  preflantes,  que  l'Empereur  fut,  quelle 
que  pût  être  fa  répugnance,  enfin  obligé  d'y  condefcendre ,  &  il  envoya  o»-- 
dre  au  Prince  Eugène  de  féconder  les  alliés  dans  cette  expédition.  Mais  foie 
qu'en  môme  tems  l'i  cour  de  Vienne  envoyât  des  inftruÂions  particulières  k 
ce  Général,  foit  qu'à  ce  fujct  il  penfàr  comme  on  penfoit  à  Vienne,  il  ne  pa- 
rut fe  porter  que  forcément  à  cette  entreprife,  pour  laquelle  les  Anglois  en- 
voyèrent des  fouîmes  confidérables  &  mirent  en  mer  une  fibtte  nombreufe  & 
feamidabk  fous  ie^  ordres  de  l'Amiral  Cloudefly  ShoveL    Ea  même  -  tems 
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U  DUC  de  Savoie  pafTa  fë  \^ir  h  la  fête  de  30000  hommes,  &  marcha^  vers  SE.r.  VT: 

?oulDn.    Cec  orag^  menoçanfécoir  d'autanr  plus  redoutable    qu  h-  fesforces,  H^n^ 

m^mos   déjà  pour  furpïendre  Toulon ,  dovoient  fe  pmdre  de  nouvelles  f,,^.,^^^;^ 

roupS  que   a  cour  Impériale  avoit  promis  d'envoyer    quon  attendit  long-  ,,,,,, 

eT  &  qui  n'arrivèrent  point.     Le  Prince  Eugène  lu.-meme  mit  tant  de  gne^.^.. 

S  ur  dans  fes  opérations ,  que  les  confédérés  intormés  d  ailleurs  de  fa  n  a.  i6Ç>.^^.. 

Se  depenfer  fur  cette  entreprife,  difoient  hautement  que  1  Empereur  lu.  '^^^^^^ 

avok  don^n?  ordre  de  ne  pas  expofer ,  ni  trop  hafarder  fes  troupes.     Cepen-  ^_ 

Snc  l'armée  s'avança  jufques/ous  les  murs  de  Toulon^^^  s  empara  de^que^es  S^^e^a. 

1707. 


pX    mport  n;\^'r  donnoienr  les  plus  grands  avantag^:  Victor-Amé 

P4  le  ?rince  Eugène  d'attaquer  des  polies  Pl- ---^^^  ^  y  em^oye^  ^     ^^^^^,.^^ 
croupes.     Le  Prince  lui  montra  un  ordre  par  lequel  1  Empereur  lai  Cctendoit    ^^^  ^^^^^^ 
ÊXDreïïement  d'agir:  mais  fon  innftivité  n'influa  point  fur  la  conduite  du  Duc    £„^,^,^ 
KS  ,  ni  ir  celle  de  l'Amiral  Anglois  ij'l  montrèrent  1  un  i.!^^^^^^^ 


pL  orande  vivacité  dans  leurs  opérations;  &  tandis  que  \  ictor  bombardo  t  • 

h  vilîe    Cloudefly-Shovel  s'emparoit  de  deux  forts  qui  la  comnjandoient. 

Lelbombesavoient  jette  déjà  les  habitaTis  de  Toulon  dans  la  confternauonr- 

les  finiftres  effets  qu'elles  avoient  produit  faifoient  craindre  de  plus  cruels   ' 

nvasresv  déjà  pluf.eurs  maifons  étoient  détruites,  quelques  autres  avoient 

Lté  en  l'air  avec  un  horrible  fracas,  l'incendie  s'étoic  communique  h  que.- 

eues  magafins  qui  avoient  été  réduits  en  cendres,  &  pour  comble  de  ma^ 

heu  ,  huit  vaiiïèaux  de  ligne  avoient  été  brûlés  dans  le  port.     Si  profitant  de 

ees  momens  de  troubles  &  de  terreur,  les  nmipes  impenses  eulTeat^  fait  1^ 

plusTgere  attaque  la  ville  étoit  perdue,  elle  ne  pouvoit  réfiller.     Mais  1  ob- 

ft  nation  du  Prince  Eugène  h  ne  point  agir,  fauva  les  affiégés    en  donnant  le 

tèmsaux  François,  qui  avoient  rappelle  leurs  troupes  d'E  pagne,  de  ma  - 

chTr  au  fecours  de  Toulon.     Ils  parurem  &  des  lors  la  fuperiorite  tut  deci, 

dée  du  côté  de  h  France;  enforte  que  les  afiiégeans  menaces  d  erre  afliegcs 

eux-mêmes,  &  par  la  nombreufegarnifon  de  Toulon,  L^  par  la  formidable 

armée  quTs-vançoit,  le  Duc  de  Savoie,  craigi^ant  que  toute  retraite  ne    m    l.r.a. 

fw  interdite,  fa  petit^b  armée  étant  affoiblie  par  une  fon.e  qui  venoïc  de  lui   J-^^^^^ 

coûter  mille  hommes,  prit  le  pard  de  ftire  embarquer  fon  artillerie,  fes  loi- 

datsblelTés  ou  malades,  fe  retira  lui-même  &  conduifit  les  troupes  en  Pie- 

^onr     Trop  fatisfaits  de  fa  retraite  pour  l'attaquer  dans  fa  marche ,  les  Fran^ 

S  ne  fongerent  même  pas  à  le  pourfuivro.     Ainfi  des  vues  pohtiques  iMcn- 

S  mal  combinées  firent  échouer  cette  entreprile,  dont  le  iucccs  eue  été  U 

'"ITs  Anglois  &  le  Duc  de  Savoie  fe  plaignirent  Inutement  d'avoir  été  trom-    Lj^^î^ 
pés  par  les  promefTes  de  la  cour  de  Vienne;  mais  ils  cullent  du  dire  auffr   ^^s^^- 
L'en  aucun  tems  cette  cour  n'avoit  approuvé  cette  expédition,    &  que  ce 
fut  en  quelque  forte  malgré  lui  que  l'Empereur  y  avoit  con  ont.     Quoiqu  il 
en  foie,  les  François  pour  fe  venger  du  ma!  qu'avoit  voulu  leur  taire  Viaor- 
Amé    entrèrent  de  nouveau  dans  h  Savoie  w  s  y  rendirent  maîtres  de  plu- 
5eu  s'  places.     Cependant,  quelque  vivacité  que  la  France  6;  les  PuiŒinces 
confédérées  miffent  dans  leurs  hollilités,  elles  étoient  toutes  égn  cment  tat^ 
Té  s  de  cette  guerre:  elles  defiroient  la  paix ,  &  ce  vœu  général  donna  Ijev^ 
à  des  conférences  h  Gcertruydcnberg.    Dans  ces  contérences  le  Duc  de  Sa.- 

Ddd  ^ 
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voie  demanda  la  reftitution  du  Duché  de  Savoie,  occupé  prefqu'entier  par 
les  François  :  &  demandant  auffi  h  reftitution  du  pays  de  Nice ,  ainfi  que  de 
tous  fes  domaines  iiéréditaires,  il  réclama  la  podèffion  des  territoires  ,   des 
états  &  des  places  qu'il  tenoit  de  l'Empereur,  ou  de  fes  alliés,  avec  la  pro- 
priété &  la  fouveraineté  des  villes  d'Exilles,  Feneftrelles,  &  Chaumont;  en- 
fin, de  la  vallée  de  Pragelas  au  Mont  -  Genevre ,  &  fes  environs,  pour  fer- 
vir  de  limites  entre  fes  états  &  ceux  du  Roi  de  France.     Tandis  que  des 
difficultés  multipliées,  des  incidens  imprévus  &  différens  événemens  retar- 
doient  ou  rendoient  inutiles  ces  conférences ,  rompoient  &  renouoient  tour  à  tour 
les  négociations,  les hoftilités cominuoient  mais  foiblement  de  part  &  d'autre. 
Viftor-Amé  forma  des  projets  fur  le  Dauphiné,  tenta  môme  d'y  faire  une  inva- 
fion ,  mais  le  Maréchal  de  Villars  rendit  vaines  les  tentatives  des  aggrefTeurs 
dont  tous  les  efforts  n'aboutirent  qu'à  la  prife  fort  peu  importance  d'Exilles  & 
de  Feneftrelles.     Fatigué  d'une  guerre  qui  ne  lui  offroit  plus  ni  combats  à  li- 
vrer ni  lauriers  h  cueillir,  le  Duc  de  Savoie  refta  paifiblement  en  Piémont, 
fans  toutefois  fe  détacher  des  intérêts  de  fes  confédérés.      Il  ne  s'occupa 
plus  jufqu'à  la  paix  d'Utrecht,  en  171 3,  que  du  foin  d'éloigner  des  pays 
qu'il  avoit  recouvrés ,   les  armes  des  François  :  mais  alors  il  fit   valoir  fes 
droits,  fes  prétentions,  &  ajouta  même  quelques  nouvelles  demandes  à  cel- 
les qu'il  avoit  déjà  faites  lors  des  conférences  de  Geertruydenberg.     Sa  né- 
gociation fut  heureufe,   &   par  le  traité  d'Utrecht,   non -feulement  il  fut 
remis  en  poflefiion  du  Duché  de  Savoie,  ainfi  que  du  pays  de  Nice  &  de 
toutes  leurs  dépendances,  mais  le  Roi  de  France  lui  donna  encore  à  perpé- 
tuité la  vallée  de  Pragelas ,  les  forts  d'Oux ,  de  Sezane ,  de  Bordonache  & 
le  château  Dauphin:  il  eft  vrai  que  de  fon  côté,    le  Duc  de  Savoie  céda  à 
perpétuité  à  Louis  XIV  la  vallée  de  Barcelonette  avec  fes  dépendances  :  en- 
forte  que  par  cet  arrangement ,  les  alpes  devinrent  les  limites  qui  féparerent 
la  France  d'avec  le  Piémont  &  le  pays  de  Nice,  les  plaines  ficuées  au  pied 
de  cette  partie  des  alpes  ,   ayant   été  partagées  également  entre   les  deux 
Souverains. 

Les  fervices  efTcntiels  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  rendus  h  la  grande  allian- 
ce pendant  cette  guerre,  la  valeur  de  ce  Prince,  fa  prudence,  fon  habileté, 
lui  acquirent  l'eftime  méritée  &  l'attachement  de  fes  alliés,  qui  concoururent 
tous,  autant  qu'il  fut  en  eux,  à  fon  aggrandiiïèment:  ce  fut  même  par  les 
follicitations  preiTantes  &  réitérées  de  ces  confédérés ,  &  de  la  plupart  des 
PuiflTances  Européennes,  que  l'Empereur  fe  vit  en  quelque  forte  obligé  de 
lui  confirmer  la  poflèflîon  de  cette  partie  du  Montferrat  qui  lui  avoit  été  fi  long- 
tems  difputée  par  les  Ducs  de  Mantoue  auxquels  elle  avoit  appartenu  ;  Viélor- 
Amé  fut  encore  confirmé  dans  la  pofTeflion  des  provinces  d'AlexanJric  &  de 
Valence,  du  territoire  important  &  fertile  fitué  entre  le  Pô  &  le  Tanaro,  du 
Loraellin,  de  la  vallée  de  Sefk  &  de  Vigevano.  Il  ne  manquoit  plus  au 
Duc  de  Savoie,  décoré  comme  fes  Ancêtres,  depuis  fort  longtems  du  titre  de 
Roi  de  Chypre  &  de  Jérui-ilem ,  qu'une  couronne  cftcclive  en  Europe;  U 
l'obtint  du  Roi  d'Efpagne,  qui,  peu  content  de  lui  réfigner,  h  lui  &  h  fes 
defcendans  le  Royaume  de  Sicile,  ftatua  encore  qu'au  défaut  de  maies  du 
Roi  d'Efpagne ,  la  maifon  de  Savoie  (eroit  appellée  au  trône  de  cette  monar- 
chie prcférablcmcnt  h  la  maifon  de  Bourbon. 
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Cette  réfignarion  du  Royaume  de  Sicile  n'eût  pourtant  point  l'aveu  de 
l'Empereur  Charles  VI,  qui,  prétendant  avoir  les  plus  grands  droits  à  cette    MUhi^'df 
Couronne,  la  difputa  au  Duc,  qui  s'en  mit  néanmoins  en  poiTÈdion;  il  y   Savoie,  de 
palTa  avec  la  Reine  fon  époufe  &  ils  furent  proclamés  l'un  &  l'autre  à  Paler-   P'emon'tfj»^ 
me  auffi-tôt  que  cette  Ifle  eut  été  évacuée  par  les  Efpagnols,.    Les  Sicilien*  '^fSardai- 
commençoient  a  s  attacher  a  leur  nouveau  Souveram,  qui  ne  s'occupoit  que 
des  moyens  de  les  rendre  heureux,  lorfqu'un  corps  ambitieux,  turbulent  & 
toujours  redoutable  par  1  empire  que  lui  donne  la  confiance  publique,  vint 
fufcicer  des  troubles  auxquels  le  Roi  Viélor- Amé  étoit  fort  éloigné  de  s'at- 
tendre.    Le  clergé  de  Sicile,  toujours  prêt  à  former  des  prétentions,  &  tou^-   y. 
jours  prêt  à  abufer  de  la  bonté  des  Princes ,  demanda  des  immunités  û  préju-    JukitH^n 
diciables  au  Soaverain,  ainlî  qu'au  bien  public,  que  Viftor  ne  crut  pas  de-    Sicile  par 
voir  les  accorder,.    Ce  refus  lui  valut  la  haine  de  cet  ordre,  haine  toujours   i''">i'>'-i''>'i 
irréconciliable;  le  Pape  ne  manqua  point,  fuivant  l'uf^ge,  à  Ibutenir  le  cler-    '^"  ^^''ê^ 
gé  liciiien ,  &  la  difpute  fut  portée  fi  loin  que  l'Archevêque  de  Melîine  j& 
l'Evêque  de  Catanéa  fortirent  de  flfle,  après  avoir  fort  peu  charitablement 
jette  l'interdit  lur  leurs  diocefe?..    Ces  deux  prélats,  chefs  bouillans  &  impé- 
tueux d'une  fa(fi:on  puiilànte  fe  retirèrent  à  Rome,  où  ils  furent  fuivis  par  la 
plupart  des  eccléfiaiiiques  de  Sicile  qui  s'y  réfugièrent  aufli.     Viélor-Amé 
crut  avoir  beaucoup  gigné  h  cette  éni'gration,  &  continua  de  gouverner  avec 
fagtlTe,  &  fur-  tout  de  recommander  aux  peuples  de  fe  foumettre  à  l'interdit, 
afin  de  ne  pas  aigrir  le.courrooxdéja  trop  violent,  des  prélats  de  Meflme  &  de. 
Gatanéa. 

La  générofité  n'étoit  pas  l'unique  motif  qui  eut  engagé  le  Roi  d'E'pagnc  à 
la  réCgnation  du  Royaume  de  Sicile;  auflî  n'avoit  il  cédé  ce  onSne  (ju'ù  con- 
dition que  Viftor  joindroit  fes  troupes  aux  troupes  efpagnolles,  pour  obliger 
l'Empercur  à  la  rtilitution  des  places  qu'il  occupoit  en  Italie.  Quelque  bril- 
lante &  flatteufe  que  l'ut  la  polTelîion  de  la  couronne  de  Sicile,  elle  n'éblouit 
point  tant  le  Duc  de  Savoie  qu'il  ne  fentic  combien  étoit  onéreufe  &  défa^^réa- 
ble  la  condition  Tous  laquelle  il  avoit  accepté  le  fctptre.  Il  falioit  s'engager 
dans  une  nouvelle  guerre ,  contre  un  Souverain  très  -  puifîànc,  &  conféq^uem- 
ment  expofer,  non  iLulc-ment  Ion  nouveau  Royaume  auquel  ce  même  Souve- 
rain avoit  des  droits  mais  encore  fcs  anciens  états.  Ces-  rwâ^xiois  lui  donne- 
ront des  regrets,  qui  ralentirent  fon  zèle,,  lorrqu'îl  fut  quellion  de  remplir 
les  engiigenicns  qu'il  avoit  pris  avec  trop  de  faci'ité,.  Le  Roi  d'Efpagne  fe 
doutant  du  changement  qui  s'étoit  opéré  dans  les  fentimens  de  Vidor,  lui: 
envoya  demander  le  Prince  du  Piémont  fon  fils  en  ôcage,  jufqu'à  ce  que  la 
condition  acceptée  par  le  traiié,  eût  été  remplie,.  Le  Roi  de  Sicile  éluda 
cette  demande,  &  oifrit  d'envoyer  le  Prince  de  Csri^nan,  fon  fécond  fils,, 
au  lieu  du  Prince  de  Pieinonr.  Cette  propolîtion  fur  accueillie  ;  tnaii. 
Viftor-Amc  qui  ne  vouloit  envoyer  en  otage  aucun  de  fes  cnfans,  élu» 
da  encore  cette  demande,  &  répondit  à  la  cour  d  Efpagne  qu'a  fon  infçu  tfiMrlT'^ 
•&  fans  Gi  participation,  le  Prince  de  Carignan  venait  de.  fe  retirer  en  î'Ejh'^e- 
-France.  is'p-ritarai 

Le  Cardinal  Albéroni,  premier  Minière  d'Efpagne,  homme  fier,  exigeant^  '''fs^hpte-.y 
-&  fur- tout  très- vindicatif,  jura  de  fe  verger,  ordonna  les  plus  grands  prépa-  ^RoîTs'iî^ 
•taufs  de  guerre,  &  ne  fc  luqpolà  pas  moins  que  dVnitver  eu  mênje  t'iin^./ji'  cm^  ' 
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Sardaii-ne  h  l'Empereur  &  la  Sicile  au  Duc  de  Savoie.  L'Angleterre  &  la 
France  qui  n'approuvoient  nullement  ce  projet ,  offrirent  leur  médiation  ;  elle 
fut  acceptée  ,  elles  proporerent  des  conditions  de  paix  &  rédigèrent  un  traité , 
dont  les  articles  avoicnt  été  concertés  avec  rEmpcrcur:  la  Cour  de  Ma- 
drid les  rejetta,  avec  beaucoup  de  hauteur:  l'Angleterre  iit  équiper  une 
flotte,  qui,  commandée  par  le  célèbre  &  trop  mal  recompenfé  Sir  George 
Byng,  alla  croiler  lur  la  Méditerranée,  où  l'habile  Byng  alTura  le  Royaume 
de  INaples  h  l'Empereur:  ce  fut -là  que  les  Anglois  apprirenc  du  Comte 
Daun,  Vice -Roi  de  Naples,  que  le  Royaume  de  Sicile,  étoit  prêt  h  padèc 
foiis  la'  domination  des  Efpagnols.  En  effet,  le  Marquis  de  Lede  y  avoit  dé- 
barqué 30000  hommes,  &'  la  lîotte  efpagnoUe  étoit  en  rade  fur  les  côtes. 
Déjà  Palerme  avoit  ouvert  fes  portes  au  Marquis  de  Lede  &  Mefîine,  vive- 
ment adiégée  y  ne  pouvoit  gueres  plus  tenir.  Le  fceptre  de  Sicile  s'échap- 
poit  des  mains  de  Vidor,  lorfque  par  un  arrangement  que  la  force  &  les  cir- 
conftances  contraignirent  ce  Prince  d'accepter ,  les  Impériaux  furent  reçus 
dans  la  Sicile.  Cette  révolution  que  la  prudence  du  Cardinal  Albéroni  n'avoit 
pas  prévu,  dégagea  Vidor-Amé  11  de  l'embarras  où  il  étoit;  h  flotte  britani- 

•  nique  obligea  la  flotte  efpagnolle  de  s'éloigner  du  cap  de  Paffaro,  &  les  vais- 
feaux  anglois  jetterent  dans  Meffme  des  troupes  impériales.  Mais  déjà  la  ci- 
tadelle de  MeOme  étoit  tombée  au  pouvoir  des  Efpagnols. 

L'Empereur  &  Viftor-Amc  II,  par  un  nouveau  traité,  convinrent  de 

■  réunir  leurs  forces  pour  chaffer  entièrement  les  Efpagnols  de  toute  l'étendue 
de  l'ifle;  h  condition  que  le  Duc  de  Savoie  céderoit  à  perpétuité  à  l'Empe- 
reur le  Royaume  de  Sicile,  en  échange  de  la  Sardaigne,  lequel  de  fon  côté 

•  l'Empereur  céderoit,  ainfi  que  le  titre  de  Roi,  au  Duc  de  Savoie  &  à  fes 

■  fucceflèurs  à  perpétuité.  Cet  échange  n'étoit  rien  moins  qu'avantageux  à 
Vïaor- Amé,  qui  donnoit  une  ifle  fort  riche,  pour  le  plus  petit  &  le  moins 
opulent  des  Royaumes  de  l'Europe.  Mais  il  falloit,  ou  confentir  à  cet  ac- 
commodement ,  ou  foutenir  encore  une  guerre  avec  des  Puiflànces  auxquels 
le  Duc  n'étoit  point  en  étit  de  réfifter.  D'ailleurs,  cet  échange,  quelqu'oné- 
reux  qu'il  fut,  ne  terniffoit  en  aucune  manière  le  lul^re  qu'avoit  donné  h  là 
maifon  l'éclat  d'une  couronne,  puifque  la  Sardaigne  lui  offroit  également  un 
trône  &  le  titre  de  Roi.  Victor  ne  balança  point,  ce  traité  fut  ratifié  de 
pirt  &  d'autre,  &  le  Duc  de  Savoie  quitta  le  fceptre  de  Sicile  pour  prendre 

celui  de  Sardaigne.  .,,,,.         ,, 

Dès  le  commencement  de  cette  hifl:oire,  il  a  été  dit  quelles  nations  ont  ja- 
dis fucceffivement  occupé  la  Sardaigne,  que  l'infalubrité  de  l'air,  qui  rendoic 
autrefois  ce  pays  fi  m.al  fain,  paroit  depuis  long-tems,  s'être  adoucie  ,-& 
qu'en  général' h;  terre  y  étoit  fertile;  ajoutons  ici  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  les  Sardes' s'cmprclFent  de  tirer  parti  des  avantages  que  leur  offre  le  fol  :  ils 
ne  font  point  cultivateurs,  ils  ne  font  pas  laborieux,  &  ils  participent  beau- 
coup du  caraftere  dur  iSc  peu  induflrieux  des  Corfes  leurs  voiflns  :  car  l'ifle  de 
Sardaigne,  d'environ  -5  lieues  de  longueur  fur  .25  de  large,  fituèe  h  75  lieues 
au  midi  de  Gènes,  touche  prcfquh  l'ifle  deCorfe;&  il  faut  avouer  qu'elle  n'eît 
gueres  pkis  cultivée,  ni  gueres  moins  fauvage  à  tous  égards  que  la  Corfe  l'é- 
toit  il  y  a  vingt  ans.  Nous  ignorons  fi  leCan/iag/nois,  peuple  aflif,  indus- 
trieux 61  comniciçant  retirèrent  de  grandsavantages   de  la  poireflion  de  cette 

ifle, 
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ïfie;  mais  on  fçait  que  les  Romains  h  regardèrent  comme  fi  mal  faine  &  d'un    a^^   ttj 
féjour  fi  déphiiànt,  qu'ils  en  firent  un  lieu  d'exil;  les  Sarrafins  s'en  empare-    "mjlo'irc  de 
rent  dans  la  fuite;  les  Pifans  l'enlevèrent  aux  Sarrafins,  les  Génois  aux  Pi-    Savoie,  ae 
fans,  &  les  Efpagnols  l'avoienc  pofledée  ,   lorfque   pafl"anc  h  l'Empereur,  il   P's"ionîc^ 
la  donna,  comme  on  vient  de  le  dire,  en  échange  de  la  Sicile  à  Vider- Amé,    gnedltuû 
qui  depuis  cette  époque  ne  s'occupa  plus  qu'à  gouverner  en  paix  les  états    iôûo.  juj". 
qu'il  avoit  recouvrés  par  fes  armes,  &  ceux  qu'il  avoic  acquis  par  l'habileté    ?"'^  "'^ 
de  fes  négociations:  il  protégea  les  arts ,    encouragea  l'induftrie,  ranima  le   ^°""" 
commerce,  &  fut  fécondé  par  le  Prince  de  Piémont  ion  fils,  qui,  en  1722, 
•époufa  h  Princefie  de  Sultzbach;  ce  mariage  faifoit  également  le  bonheur  des 
deux  jeunes  époux  :  mais  ces  jours  de  bonheur  s'écoulèrent  rapidement ,  &  ia 
jeune  Princefie  ayanr  accouché  d'un  fils,  auquel  011  donna  le  nom  de  Duc 
dVXoft,  ou  d'Aouite,  mourut  quelques  jours  après  fes  couches. 

Cependant  le  Roi  de  Sardaigne,  toujours  infatigable ,  ne  s'occupa  que  des 
moyens  qu'il  crut  pouvoir  contribuer  i\  la  félicité  publique:  fous  fes  prédé- 
cefl"eurs  la  légiflation  dtsSnrdesétoitdans  la  plus  grande  confufion,  &  les  loix 
ies  plus  intelligibles,  étoient  infiniment  onéreufes  aux  peuples,  qui,  par  l'a- 
vidité trop  impunie  des  gens  de  loi,  ne  pouvoient  ni  réclamer  leurs  droits, 
ni  défendre  leurs  intérêts;  Viftor-  Ame  débrouilla  ce  cahos ,  &  réprima    tous 
les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  la  jurifprudence;  il  forma  un  code  de  lé- 
giflation dans  lequel  aux  plus  utiles  d'entre  les  loix  anciennes  il  ajouta  des  loix 
nouvelles  foit  relativement  à  l'uniformité  de  la  juril'prudenc,  foit  fur  les  di- 
verfes  conteftations  qui  pourroient  s'élever  entre  les  citoyens,  foit  h  l'égard 
des  crimes  &  de  leurs  chàtiinens,  foit  concernant  les  droits  domaiiiiaux  &c. 
Dans  ce  fiecle  l'Europe  admire  trois  illullres  légifiateurs  également  recomman- 
dables  par  la  gloire  de  leurs  armes  &  par  la  fupériorité  de  leur  génie,   &  ces 
trois  grands  Souverains  font,  comme  on  fait,  le  Roi  de  Frufie,  l'Impératrice 
Catherine  II,  &  le  Roi  de  Savdaigne.    Le  code  de  Viélor-  Amé  efi  beaucoup 
plus  étendu  que  ceux  des  deux  autres  Monarques,  &  la  partie  la  plus  fage 
&  la  plus  lumineufe  de  cet  ouvrage  en  2.  volumes,  efî  fans  contredit  celle  qui 
renferme  les  loix  nouvelles;  elles  font  même  regretter  que  À  Souverain  n'ait      CnleâeU^ 
pas  entièrement  abrégé  les  anciennes  loix,  &  qu'au  lieu  de  les  laifllr  fubfilltr    êL'^*-«<w.  ^ 
do.ns  fon  code,  il  ne  leur  ait  pas  lubllitué  de  nouveaux  reglemens;  en  un 
mot,  qu'il  n'ait  pas  entièrement  changé  la  légiflation.     On  efl  fâché  que  le 
plus  indulgent  des  hommes  &  le  plus  modéré  des  Rois  ait  confenti  à  confer- 
verdans  toute  la  rigueur  l'établiilèment  cruel  de  la  torture,  &  les  diff'érens 
degrés  auxquels  elle  doit  être  portée,  fuivant  la  force  plus  ou  moins  détermi- 
nante des  indices  &  la  nature  des  délits.     On  efl  fiché  d'y  voir  la  peine  de 
mort  fi  fréquemment  prononcée  pour  des  fautes  ou  des  licences  qui,  au  juge- 
ment du  plus  grand  nombre,  ne  pjroifil'nt  peut  être  pas  exiger  la  privation 
de  la  vie  &  l'horreur  des  tourmens.     Le  b'afpheme  commis'de  propos  déli- 
béré, miérite  aflùrément  d'être  puni,  &  le  blafphémateur  doit  être  (bumis  k 
l'animadvcrfion   des  juges:  nuis  enfin,  l'âge,  la  raifon,  les  féveres  remon- 
trances du  mngiflrat  peuvent  corriger  le  coupable,  le  faire  rougir  de  cet  excès 
de  licence,  &  le  punir  plus  utilement  que  l'infamie  &  la  rigueur  outrée  de 
réchaffaud,  qui  privent  la  fociété  d'un  citoyen,  dont  elle  eut  pu  retirer  des 
Tome  XXX l^ III.  Eee 
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Sect.  VI.  avantages,  &  d'une  famille  qui,  dévouée  à  l'opprobre  &  rombée  dans  l'indigen- 
Hijloire  de  ce,  devient  par  la  punition  d'un  ftul,  onércufe  nu  public. 
Savoie,  de  Lg  f^gg  gj  refpeftable  Auteur  du  (raité  des  délits  &  des  peines  trouveroit 
Piemont&r  pey^.^tfe  fort  peu  de  proportion  entre  les  diverCes  fautes  l'pccifiees  dans  ce 
gns^^epûis  code,  &  la  mort  des  coupables  ordonnée  par  le  légiflatcur.  Peut-  être  auffi 
1660.  juf-  bien  des  lefteurs  voudroient  plus  d'indulgence  dans  toutes  les  loi?:  de  ce  co- 
qu'à  nos  ^jg  j-elatives  aux  Juifs  :  car  s'ils  font  réellement  nuifiblcs  aux  nations  qui- 
^°""'  . .  les  accueillent,  il  n'efl:  rien  de  plus  lacile  que  de  ne  pas  les  recevoir;. 
Rigueur  mais  fi  on  leur  permet  de  fe  fixer ,  de  s'établir ,  de  commercer ,  pour- 
de^quel-  quoi  ces  diftinftions  humiliantes,  auxquelles  on  les  afTujettitV 
giies  loix  Cette  ignominie  à  laquelle  on  les  livre  au  plus  léger  manquement,  cesmar- 

àsceCoae.  ^^^^  avililTantes  qu'on  les  oblige  de  porter,  afin  qu'ils  foient  perpétuellement 
expofés  à  l'opprobre,  quelle  eil:  leur  utilité?  Pourquoi  leur  fixer  dans  les  vil- 
les un  quartier  ifolé,  renfermés  comme  dans  une  citadelle,  &  d'où  pour  quel- 
que caufe  que  ce  puifïè  être  ,  le  légiflateur  leur  défend  de  ibrtir  après  le 
coucher  du  foleil?  Tous  ces  reglemens  &  bien  d'autres  encore  plus  humi- 
lians,  n'auroient  •  ils  été  inférés  exprès  dans  la  première  partie  de  ce  code 
que  pour  engager  les  Juifs  a  Ibrtir  de  tous  les  états  du  Roi  de  Sardaigne?.  A 
ces  loix  près  fîir  lefquelles  on  n'a  garde  de  faire  aucune  (brte  d'obfervation 
critique,  la  légidation  de  Viftor- Amé  ÏI  c-ft  de  la  plus  grande  (âge fie ,  & 
digne  h  tous  égards  de  ce  fiècle  philofophique ,  illuftré  par  des  Rois  vraiment 
inftruits  &  habiles  dans  l'art  de  commander  aux  hommes,  ou  plutôt  de  les 
rendre  heureux. 

Cependant  avec  quclqu'-affiduité  que  le  Roi  Victor -iîmé  travaillât  au  bon» 

heur  de  fes  peuples;  fes  foins  ne  le  difiraifoient  pas  de  la  crainte  perpétuelle 

où  il  étoit  de  mourir  fans  fuccefleur;  car  il  n'avoit  plus  d'autre  enfant  mâle 

que  le  Prince  de  Piémont,  ôc  ce  Prince  n'avoit  qu'un  fils,  le  jeune  Duc  d'A- 

oufie,  encore  dans  l'enfance  &  de  la  plus  foible  fanté.     Vi(5i:or- Amé,  pour 

Mariage       fe  délivrer  des  craintes  qui  l'ngitoient,  engagea  le  Prince  de  Piémont,  qui  ve- 

du  Prince      noie  de  perdre   la  PrincefTe  Anne  Chrilîine  de  Neuburg  (on  époufe  à  époufer 

(itPkm'jut.    ^^j^^  féconde  femme ,  &  la  Princefiè  Polixene  de  Hefiè  -  Rhinfels  tut  celle  qui 

^^^'^'       fixa  le  choix  de  ce  Prince.     L'événement  juililia  la  prévoyance  du  Roi;  car 

le  Prince  d'Aoufie  mourut  dans  l'année  fuivante.     Le  Roi  Viclor  condnua 

fes  foins  vraiement  patriotiques  encore  pendant  quelques  snnées;  chén  de  fes 

peuples,  efl:imé,refpeaé  par  les  Puifl'ances  étrangères,  où  fes  vertus,  &  fes 

Delfein       fuccès  lui  avoient  acquis  la  plus  grande  célébrité,  il  n'eût  dépendu  que  de  lui 

étrange  du     ^q  pafl^er  fur  le  trône  des  jours  paifibles  &  heureux,  s'il  ne  fe  fut  lui-même 

Duc  de  Sa-    ^^^^:^^.^  j^g  défagrémens,  qui  jetrerent  tant  d'amertume  fur  les  dernières  années  de 

fa  vie. 

■  Ce  Souverain  eût  été  auffi  trop  parfait,  fi,  aux  brillantes  &  rares  qunlités 
qui  le  caradlérifoient,  il  n'eût  pas  joint  une  foibledè,  qui  fur  la  fin  de  fa 
carrière,  devint  fa  pafiion  dominante,  &  un  penchant  irréliitible.  Il  ai- 
moit  pafijonnément  les  femmes,  &  ce  goût  plus  excufable  que  d'autres, 
quand  on  ne  lui  facrifie,  ni  les  devoirs,  ni  la  grandeur,  ni  les  fondions  du 
rangfuprême;  efl:  dans  un  Roi  le  plus  dangereux  dei  penchans,  ou  même  le 
nius  pernicieux  des  vices.,  lorfqu'jl  devient.afllZ' impétueux  pour  faire  oublier 
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flu  Monarque  qu'il  égare,  ce  qu'il  doit  à  fes  peuples  &  ce  qu'il  fe  doit  h  lui- 
niême  Depuis  lon|ems  Vider  idohtroic  la  Comtefle  douairière  de  S.  Se- 
baftS,  femme  ,  d'une  ambidon  outrée ,  intrigante ,  &  capable  de  tout  entre- 
Soidrè  rur  r  mplir  les  hauts  projets,  dont  fon  orgueil  &  la  foibleOè  de 
fon  'maS:  lai  faifoient  efpérer  le  luccès.  La  poiren.on  qui  communément 
âentr  to  ouc  dans  lerPrinces,  les  defirs  les  plus  vifs,  n'avoit  fait  qu ac- 
crokre 'la  paffion  du  Roi  de  Sardaigne;  &  pour  ne  p  us  fentir  que  le  plai- 
ÏÏÏÏm'^r  g  d'être  aimé,  il  prit  l'étrange  -rolution  d ab^quer^  f^^^^^^^^^^ 
en  faveur  de  fon  fils.  Dans  cette  vue ,  il  convoqua  le  grand  -  «chancelier ,  les 
?élï,^es  miniftres  &  les  principaux  officiers  de  fes  états;  parla  des  foms 
heureux  ou'il  avoit  pris,  des  changemens  utiles  qu'il  avou  faits  dans  1  admmi- 
ftratton  du  dofir  qu'il  avoit  de  paflèr  dans  la  tranquillité  le  peu  de  jours 
cSm  cftoient,  réfigna  fon  trône  au  Prince  de  Piémont  Charles- Emanuel 
fon  fiTs,  avec  toutes  les  formalités  obfervées  dans  es  abdications,  S.  ne  fe 
réferva  pour  fon  entretien  qu'une  penfion  aff.z  modique,  feulement  de  cent 
mille  livres,  fuivant  quelques  auteurs. 

aarles-Emanuel  III  né  à  Turin  le  27  Avril  1701  avoit  pafTe  fa  première 
ieuneflè  loin  des  affaires,  peu  erapreOe  en  apparence  de  connoitre  6c  les  de- 
ISrs  ugulles  de  fon  rang,  &  les  moyens  de  foire  le  bonheur  des  peuples 
qu  dévoient  un  jour  lui  obéir.  Telle  eft  la  condition  de  la  plupart  des  Prin- 
ce deftinés  à  occuner  le  trône,  qu'Us  doivent  affeder  la  plus  grande  mdiffe- 
rence  pour  écarter  les  foupçons,  la  défiance  &  la  jdoufie  paroure  inmffe- 
ren  à  l'éclat  de  la  grandeur Vuprême,  peu  inftruits,  &  cacher  avec  fom  leurs 
vues  étendues,  leurs  grandes  qualités.  Ce  fut  avec  cette  fage  &  neceiïàire 
liffimSation  que  Chories  -  Emanuel  III  déroba  aux  yeux  même  de  fon  père 
fa  Sonde  fngeflè,  jurqu'à  ce  que  finconftance ,  l'amour  &  le  caprice  eurent 
cpe^rrbdicadon  de  Vidor- Amé  II.  Alors  le  nouveau  Souverain  prit  con- 
Kment  au  traité  de  la  quadruple  aUiance  le  titre  de  Roi  de  Sard^gne 
&  fe  mit,  fans  éprouver  aucune  forte  d'obftacle,  en  polfeffion  de  tous  les 
domaines  de  fon  père  :  mais  il  ne  jouit  pas  auQl  paifiblement  de  cette  fucces- 
fion  qu'il  s'en  étoit  flatté.  Vidor,  délivré  du  poids  de  la  couronne,  fe  reu- 
ra  àChambén,  où  peu  de  jours  après  il  époufa  publiquement  la  Comte^e  de 

5  Sebaftien,  ^ui  prit  le  nomdeComtelTe  deSommerive.  Mais  jufqu  alors  la- 
iiioureuK  Vidor- Amé  n'avoit  connu  que  les  complaifances  de  fa  Maurelle, 

6  bientôt  il  connut  l'ame  aldere  &  ambitieufc  de  fon  époufe.  En  effet,  la 
Comtefle  dévorée  du  defir  de  régner,  ne  celfa  plus  de  preflTer  fon  mari  de  re- 
tourner fur  fes  pas,  de  reprendre  un  rang  imprudemment  abandonne,  C^  de 
lui  infpirer  le  deflein  de  remonter  fur  le  trône.        ^  ...     ,      ■    x^io^. 

Trop  foible  pour  refifter  aux  follicitations  d'une  femme  qu  il  adoroit,  Victor 
fe  laifia  perfuader,  fe  répendt  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite;  &  par  lui- 
même,  ou  par  quelques  Seigneurs  qui  l'avoient  fuivi,  il  foUicita  1  appui  des 
principaux  officiers  de  farmée.  Charles- Emanuel  informé  de  ces  démarches, 
&  ne  croyant  pas  que  l'intérêt  public  lui  permit  de  defcendre  du  trône,  ou  à 
peine  il  étoit  affis,  fit  conjurer  fon  père  de  renoncer  au  deflein  qu  il  ayoït 
formé,  &  qui  ne  lui  réuffiroit  pas:  fes  efforts  furent  inutiles  :  Vidor  pcrliltaj 
déclara  hautement  qu'il  vouloit  ravoir  la  couronne.    Obligé  deq  vsnir  i 
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des  moyens  plus  efficaces ,  Charles  -  Emanuel  III ,  eut  recours  h  la  force ,  & 
fit,  féparémement ,  mettre  aux  arrêts  Ton  Père  &  la  Comteflè  de  Sommerive. 
Le  vieux  Roi  ne  réfifla  point  au  chagrin  que  lui  caufa  cette  difgrace,  & 
mourut  àMont-Calier,  le  31  Odobre  1732,  âgé  de  66  ans  &  6  mois; 
De  grandes  qualités,  des  vertus  éminentes,  des  talens  fupérieurs,  peu  de 
défauts,  à  quelques  apparences  d'inconllance  près,  formèrent  le  carrftere  de 
Vi(5tor-Amédée  II.  Il  fut  fans  contredit  le  plus  politique  des  Princes  de  fott 
tems. 

On  ne  lui  connut  aucun  vice ,  &  ce  ne  fut  que  dans  fes  dernières  années 
qu'il  fit  paroître  des  foibleîîès.  L'alliance  étroite  qu'il  y  avoit  entre  fa  famille 
&  la  France,  le  gênoit,  parce  que  le  mettant  en  quelque  forte  dcns  la  dé- 
pendance de  cette  couronne,  il  regardoit  ce  lien  comme  une  efpece  d'efcla- 
vage,  &  le  defir  de  le  rompre,  fut  l'unique  motif  de  ces  déferions  fubites, 
que  Ton  prit  quelquefois  pour  des  marques  d'inconftance  &  de  légèreté.  11  eiJC 
éprouvé  la  même  dépendance,  foit  de  la  part  de  l'Empereur ,  foit  de  la  pars 
du  Roi  d'Efpagne,  li  la  grande  connoiiïànce  qu'il  avoit  des  intérêts  des  Puis- 
lances  delà  grande  alliance,  ne  l'eût  éclairé  fur  les  moyens  de  fe  fbullrjire 
aux  deflèins  qu'elles  pouvoient  former  contre  fes  états  ou  fon  indépendance.. 
Ce  qui  prouve  qu'il  fut  le  plus  habile  des  négociateurs,  c'efl:  qu'à  la  paix 
d'Ucrecht,  il  obtint  un  Royaume,  peu  confidérable  &  peu  riche  à  la  vérité;- 
mais  d'ailleurs  il  étendit  coniidérablement  fes  domaines,  &  aux  états  de  fes 
Ancêtres,  il  ajouta  de  valks  pofTèfllons.  Ce  feroit  être  fort  injufte  que  d'at- 
tribuer à  fon  ambition ,  les  pertes  fenfibles  &  Iréquentes  qu'il  éprouva  pen- 
dant un  règne  de  cinquante  années;  c'elt  à  l'ambition  des  Empereurs  &  des 
Rois  d'Efpagne  &  de  France,  que  l'on  doit  rapporter  &  ces  pertes  &  ces 
guerres  :  car  la  Savoie  par  fa  ficuation  étoit  également  l'objet  de  la  cupidité  de 
ces  trois  monarques  rivaux,  &  jaloux  de  dominer  en  Italie.  Du  refte,  quoi- 
que Viétor-  Amédée  dut  beaucoup  à  fon  habileté  ,  il  fut  encore  plus  redeva- 
ble de  fes  fuccès  les  plus  éclatans  au  fecours  &  ïi  l'amitié  des  Anglois,  fans 
lesquels  il  n'eft  guerc-s  vraifemblable  que  fon  fils  fe  fut  jamais  affisfur  le  trône 
6e  Sardaigne. 

Les  tentatives  de  Viélor-Amédëe  &  les  intrigues  de  la  ComtefTè  de  Somme» 
rive  ne  furent  pas  les  feuls  défagi-émens  qui  affligèrent  Charies-  Emanuel  III, 
dans  les  premiers  tems  de  fon  règne  :  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  lui 
caufa  plus  d'inquiétude  encore.  L'Empereur  ne  paroifToit  rien  moins  que 
difpofé  à  ratifier  les  engagemens  &  les  ceffions  qu'il  avoit  faites;  il  retenoic 
même  entre  fes  mains,  contre  la  foi  de  fes  promefies,  tous  les  titres  &  tous 
les  documens  relatifs  au  Montferrat.  Charies -Emanuel  le  follicita  vivemenr, 
&  ne  céifa  de  preflcr  fur  ces  objets  le  Comte  Philippe  ,Préfident  de  l'Empire 
h  la  Cour  de  Turin.  Le  Comte  répondit  fi  vaguement,  &  alléguoit  de  ff 
mauvais  prétextes,  que  le  Roi  de  Sardaigne  eût  eu  recours  aux  dernières  ex- 
trémités, s'il  n'eût  été  retenu  par  le  Comte  d'EfIcx  ,  AmbafTadeur  delà  Grande- 
Bretagne  en  Piémont,  &  qui  prcnoit  avec  la  plus  grande  vivacité  les  intérêts 
du  Comte.  11  avoit  d'ailleurs  d'i.utant  plus  de  raifons  de  garder  des  ménage- 
mens,  qu'ayant  été  obligé,  lors  de  fa  conttilation  avec  fon  père,  d'empîoj'tr;. 
cour  fa  propre  fûieté  dts  moyens  de  rigueur,  contre  plufieurs  Seigneurs  da 
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la  plus  haute  diftinftion,  il  ne  comptoic  encore  que  foiblement  fur  la  noblelTe     S^rr.  Vï.. 
de  Tes  écacs.  11  pouvoit  beaucoup  plus  compter  fur  l'appui  du  Roi  de  France  ;    Ji'f'oire  de- 
car  alors  le  Marquis  de  Vaugrenqnt,  AmbalTadeur  de  France  à  Turin,  faifoit  |^^°'^  ''f 
tous  fes  efforts  pour  fixer  le  Roi  de  Sardaigne  dans  les  intérêts  de  ceae  dfs^ràx^ 
Puiflànce.  pne  depuis 

Pendant  qu'il  délibéroit  fur  le  parti  qu'il  avoit  h  prendre,  un  malheur  ira-  icôo.juf- 
prévu  vint  pénétrer  fon  ame  de  douleur:  la  Reine  Polixene  de  Flefle-Rhin-  j^Jjjrs"'^* 
fels  fa  jeune  époufe  tomba  malade,  &  malgré  tous  les  fecours  qu'on  s'em-  " 

prefla  de  lui  donner  elle  mourut  le  13  Jamner  1735.  Viclor-Amédée- Marie 
étoit  le  feul  fils  de  Charles  -  Emanuel  &  le  peuple  allarmé  de  l'enfance  de 
ce  Prince,  defiroic  que  fon  Souverain  fe  donnât  de  nouveaux  fuccelTeurs. 
Mais  il  étoit  trop  aflligé  ,  trop  fenfible  à  la  perte  qu'il  venoit  d'efTuver 
pour  qu'il  fût  en  lui  de  répondre  au  vcea  de  fes  fujets  &  de  longer,  du 
moins  encore  ,  à  contraftcr  de  nouveaux  engagemens.  Ses  peuples  goû- 
toient  les  douceurs  de  la  paix,  &  il  fe  livroit  tout  entier  aux  foins  de 
Tadminifiration,  quand  les  villes  d'Avignon  &  de  Genève,  offenferent  par 
quelques  fraudes  &  quelques  monopoles  dans  les  commerce,  les  Rois  de 
France  &  de  Sardaigne,  qui,  liés  par  l'intérêt  qu'ils  avoient  l'un  &  l'au- 
tre à  réprimer  cette  licence,  envoyèrent  des  troupes  contre  ces  deux  peti- 
tes Républiques.  Ce  différend  ne  faifoit  que  de  naîye ,  lorfque  le  Roi  de 
Pologne  mourut,  &  cette  mort,  arrivée  en  1733,  alluma  ,  une  guerre  très- 
vive  entre  Louis  XV  &  l'Empereur.  On  fçait  quels  mouvemens  excita  chea 
l'a  plupart  des  Puiflances  Européennes  l'cleition  de  Stanidas  h  h  Couronne  de 
Pologne.  Il  étoir  naturel,  il  étoit  même  indifpenfable  que  la  France  embras- 
fâc  la  querelle  du  père  de  fa  P<.eine,  &  que  Louis  XV  foutînt  les  julles  prc^ 
tentions  de  ce  grand  Staniflas  encore  plus  illultre  pas  fes  vertus  qu'il  ne  s'étoiî 
rendu  célèbre  par  l'éclat  de  fes  difgraces.  La  Ruffie  &  l'Empire  s'étoient  dé- 
clarés contre  lui  en  faveur  de  Frédéric- Auguile  III, ^Elcfteur  de  Saxe.  Il 
eut  été  bien  difficile  au  Roi  de  Sardaigne  de  refler  neutre  dms  cette  granJd 
querelle:  il  conclut  un  traité  avec  les  Rois  de  France  &  d'Lfpagne.  Il  ert 
vrai  qu'indépendamment  du  fenfible  intérêt  que  Charles  -  Emanuel  lil  prenoit 
îiStanifles,  un  motif  fort  preflànt  le  déterminoit  h  entrer  dans  cette  alliance; 
car  on  n'ignore  point  que  l'établilTement  de  Dom  Carlos  en  Italie  étoit,  du 
moins  pour  les  Rois  d'Efpagne  &  de  S  irdaigne ,  le  principal  objet  de  ce  trai- 
té, par  lequel  Charles -Emanuel  promit  la  liberté  du  palfige  dans  fes  états 
aux  troupes  des  deux  couronnes,  s'cngageant  même  dans  certains  casa-  les 
joindre  avec  fon  armée. 

La  ligue  de  ces  trois  PuilTances  ne  refla  pas  longtems  fecrete,  &  ic  Roi    Mmifcrts^ 
de  Sardaigne  ne  croyant  point  avoir  intérêt  h  diffimuler  fes  motifs,  publia  un    du  Roi  de 
manifcile  par  lequel  il  déclaroit,  qu'il  n'avoit  eu  d'autre  intention  que  celle    Sar.daig'.ie,. 
d'affoiblir  la  trop  puifTante  autorité  de  la  maifon  d'Autriche,  &  de  maintenir, 
autant  qu'il  feroit  en  lui,  la  balance  du  pouvoir  en  Italie.     Ce  manifclle  \i[t 
à  peine  rendu  public,  que  l'Empereur,  fort  éloigné  de  pcnfer  que  le  Roi 
Charles-  Emanuel  s'étoit  ligué  avec  fes  ennemis ,  fur  le  premier  avis  qu'il  re- 
çut du  deflèin  où  les  François  étoicnt  d'entrer  dans  la. Savoie;  envoya  ordre 
au  Comte  D.: un ,  d'offrir  au  Roi  de  Sardaigne ,  fon  valfai  &  fon  allié,  ces 
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fecours  pour  l'aider  h  repouiîcrles  François.  A  cet  offre,  Charics-Emanuel 
répondit  uns  décour  au  Co-nce  Daun  que  fa  Majcflé  Impériale  n'écoit  pas 
bien  informée,  &  que  les  François  ne  venoienc  point  comme  ennemis,  mais 
comme  alliés.  En  effet  l'armée  françoife  dirigea  fa  marche  par  Briançon  & 
Barcelo^.ette ,  fjus  les  ordres  du  Maréchal  de  Villars.  Charles-Emanuel  III, 
qui  dévoie  commander  les  armées  combinées  des  confédérés,  joignit  les  Fran- 
çois h  h  tête  de  fes  troupes ,  dans  le  Vigevano.  Il  conduific  les  confédérés 
vers  Pavi.;.  Les  Impériaux  étoient  alors  fi  foibles  en  Italie,  &  il  y  avoic 
fi  peu  d'ordre  &  de  difcipline  dans  leur  armée ,  que  Pavie  &  fon  château  Ce 
rendirent  îi  la  première  fommation.  Le  Roi  de  Sardaigne  ne  s'arrêta  dans  ces 
places  qu'autant  qu'il  le  falloir  pour  en  prendre  pofTefllon.  Milan  ne  réfiffa 
pas  plus  longcems:  le  Roi  de  Sardaigne  y  fit  entrer  neuf  mille  hommes,  &  fît 
bloquer  la  citadelle,  qui  refulà  de  fe  rendre:  il  s'empara  avec  la  même  facili- 
té de  Pezzigitone  ,  de  Crémone  &  de  tout  le  Pays  des  environs  ;  enforte  que 
jamais  contrée  n'a  été  conquife  auffi  rapidement  que  le  Milancz  le  fut  ca  en- 
tier dans  cette  campagne. 

Cette  brillante  expédition  terminée,  Charles-Emanuel  III  a'.la,  palier  quel- 
ques jours  à  Turin,  d'oij  après  avoir  réglé  quelques  affaires  importantes,  qui 
l'y  avoient  appelle ,  il  alla  rejoindre  l'arir.ée.  Cependant  les  François  avoient 
paiTé  L'Oglio  &  avoient  déjà  pénétré  dans  le  Parméfan ,  où  ils  commençoient 
à  s'établir,  loifque  le  Roi  de  Sardaigne  apprit  que  fon  époufc  étoit  tombée 
dangereufernent  malade:  allarmc  pour  les  jours  de  la  Pleine,  qu'il  aimoic  é- 
perdument,  Charles-Emanuel,  partie  précipitamment  pour  Turin ,  &  ce  fut 
pendant  fon  abfence  que  fe  donna  la  fanglanre  &  mémorable  bataille  de  Par- 
me, aufTi  glorieu'e  aux  François,  que  funeite  aux  Impériaux;  ceux-ci  furent 
compîettemcnt  battus ,  malgré  les  efforts  &  la  valeur  du  brave  Général  Merci 
qui  y  perdit  la  vie. 

Les  troupes  impériales  euiïènt  été  plus  malheureufes  encore,  fi  après  leur 
défaite,  le  Prince  de  Wirrcmberg,  quoique  fort  dangereufement  bleffé, n'eût 
pris  le  commandement  de  l'armée  vaincue,  qui  fe  retira  en  bon  ordre  jufques 
h  Reggio,  cù  étoient  les  magafins  d'artillerie  &  les  provifions.  Ce  fut  fans 
contredit  h  l'habileté  du  Maréchal  de  Villars  que  les  confédérés  furent  en 
très-  grande  partie  redevables  de  leur  victoire,  à  laquelle  il  n'cll  pas  douteux 
que  le  Roi  de  Sardaigne  n'eût  auffî  beaucoup  contribué,  fi  h  maladie  de  la 
Reine  ne  l'eût  pas  retenu  à  Turin.  Cependant  quelque  méritée  que  fut  la 
réputation  du  Maréch.il  de  Villars;  plus  brave  que  prudent,  il  n'avoit  pas  ce 
fang  froid  fi  néceiïàire,  &  fans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  de  parfait  Généra!: 
entraîné  par  cette  fougue  &  ce-:te  intrépidité  naturelle  qui  le  caraétérifuit,  il 
formoic  des  cntreprifes  hardies,  téméraires  &  fouvent  irapraricables. 

Charles-Emanuel  .s'apperçut  de  ces  défauts,  &  comme  il  en  craignoic  les 
fuites,  il  ménagea  fi  bien  les  intérêts  de  la  ligue  avec  l'efiime  particulière  qu'il 
avoic  pour  ce  vieux  &  rcfpc-étable  militaire,  âgé  pour  lors  de  84  ans,  qu'il 
cn'>agea  la  cour  de  France  à  le  rappeller  fous  des  prétextes  fi  plaufibles,  que 
ce  "rappel  ne  caufa  aucune  forte  de  chagrin  au  Maréchal ,  qui  pïrtit ,  &  mou- 
rut à  Turin  à  fon  retour  en  France.  Les  Maréchaux  dj  Broglio  &  de  Coigni 
lui  fuccéderenc  dans  le  commandement  de  l'armée  françoife  ;  &  le  Comte  de 
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Konigfègg,  vint  fe  mettre  h  la  place  du  Prince  de  ■Wîrtemberg,  h  la  tête 

des  Impériaux,  qui  de  Reggio  s'avancèrent  jufques  dans  la  phine  de  Carpi, 

où  ils  fe  portèrent  avec  tant  d'avantage ,  qu'ils  garantirent  de  tous  dangers 

la  ville  de  Mirandole.     Les  François  étoient  dans  la  plus  grande  fécurlté,  & 

ne  fuppofoient  pas  les  Impériaux  occupés  du  deflèin  de  les  attaquer-:   mais 

cette  fécuriré  penfa  leur  être  bien  fatale:  car  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins, 

le  Comte  de  Konigfegg,  paiïant  au  point  du  jour,,  k  Secchia,  vint  furpren- 

dre  les  ennemis,  qui  furent  attaqués  avec  tant  de  célérité  ,  que  le  Maréchal 

de  Broglio,  eut  à  peine  le  tems  de  fe  fauver  en  chemilè.     Le  défordre  &  la     _ 

confuflcn  fe  mirent  dans  l'armée,  &  deux  mille  François  furent  taillés  en   pisjoitfur- 

pieces;  tous  les 'oagiges  du  Maréchal  de  Broglio  &  une  foule  de  prrfonniers 

tombèrent  au  pouvoir,  des  Impériaux. 

Découragés  par  leur  défaite,  les  François  Ce  retii-erent  à  Guafîalla;  &  le 
Roi  de  Sardaigne  étant  venu  prendre  le  commandement  de  l'armée  des  con- 
fédérés, fon  arrivée  fut  fuivie  d'un  combat  très- fanglant  Ibus  les  murs  de 
Guaiblla.  L'avantage  du  polie  étoic  du  côcé  des  Frar.çois,  campés  fous  les  Comha  ds- 
fortifications  de  la  ville  :  mais  cette  pofition  heureufe  n'empêcha  point  le  Guajîalla.. 
Gomce  de  Konigfegg  de  les  attaquer  avec  la  plus  impétueufe  intrépidicé:  mais 
fa  valeur,  fes  efforts ,  fon  aélivicé ,  l'héroïque  courage  que  fon  exemple  in- 
fpiroit  à  fes  troupes  ne  purent  rompre  h  cavalerie  françoife.  Le  com.bat  fe 
foutint  pendant  plus  de  huit  'atures  avec  la  même  chaleur,  &  pendant  toute 
fa  durée,  on  vit  le  Roi  de  Sardaigne  s'expcfer  conftamment  aux  endroits  les 
plus  périlleux;  on  le  vit  co;Timinder  en  Général,  &  combattre  en  foldar., 
Contraint  enfin  de  céder  au  nombre,  Konigfegg  fit  fbnner.  la  retraite  &  con- 
duific  fes  troupes  vers  Luzzira,  làîllànt  cinq  mille  morts  iur  le  champ  de  ba- 
taillé, au  nombre  defquels  étoient  le  Prince  de  Wircemberg,  deux  Généraux 
&  plufîeurs  officiers  fupérieurs.  Les  François  éprouvèrent  une  perte  moins 
confidérable..  Les  Allemands  fatigués,  abattus,  repafTerent  le  Pô,  &  ne  s'ar- 
rêtèrent que  fur  les  rives  de  l'Oglio  où  ils  Giimperenr,  &.  où,  par  la  vigi- 
lance &  les  habiles  opérations  de  leur  Général,  ils  mirent  encore  Mirandole 
à  l'nbri  de  toute  enrreprife  de  h  part  du  Roi  de  Sardaigne,  lequel,  par  Ton: 
habileté  foutint  gloriculémcnt  les  intérêts  des  deux  Couronnes.  " 

Cependant  h  cour  de  Vi(.nne  plus  ulcérée  de  fes  défuires- qu'elle  n'en  étoit 
découragée,  ne  s'occupoic  que  des  moyens  de  continuer  la  guerre;  &  tan- 
dis que  les  PuiOànces^  Europé.^nnes  s'arcendoient  à  une  paix  prochaine  ,  on 
apprit  avec  étonnement  que  le  Comte  de  Konigftgiî  venoit  de  recevoir  un  t-"Ky:l:vr» 
renfort  confidérable,  &  qu'îi  la  fin  de  la  canip:igne  il  étoit  à  la  tête  d'une  l-i £ucne. 
armée  de  quarante  mille  hommes.  L'Enipen.ur  lui  avoit  en  même  tems  en- 
voyé pour  commander  en  fécond,  le  Comte  de  Wallis,.avec  ordre  de  rouir 
la  campagne:,  cet  ordre  fut  exaflcment  rempli,  Cx  le  Maréchal  de  Maiile- 
bois  ne  pouvant,  quelques  moyens  qu'il  prit,  attaciuer  Mirandole,  fut  con- 
traint de  fe  retirer  fous  le  canon  de  Crémone,  où  il  relia  jufqu'h  l'arrivée 
des  troupes  qui  lui  furent  amenées  par  Dom  Carlos.  Cette  guerre,  agitoit 
l'Europe  prcfqu'enticre,  &  chaque  jour  les  allaires  cliangeoicnt  de  face,  fui- 
yapt  les  viciffitudes  qu'éprouvoienc  tour-h-tour  les  armées  des  deux, 
partis.. 
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Les  Anglois  &  les  Ilolbndois  fu-enc  des  propoficions  d'accommodement,  & 
elles  furent  fièrement  rcjetcées  par  la  cour  de  Vienne.  Les  deux  nations  mé- 
diatrices olî'tnfées  de  ce  refus,  fe  dispoferent  h  donner  un  ton  plus  impofanc 
à  leurs  offres  ;  &  dans  cette  vue  ,  les  Anglois  mirent  en  mer  une  flotte  for- 
midable ,  tandis  que  les  Hollandois  augmencoient  confidérabicment  leurs 
troupes  de  terre.  Charles  -  Emanuel  III  fatigué  d'une  querelle  dans  laquelle 
il  n'avoit  au  fond,  aucune  part  bien  direéte,  commençoit  à  voir  avec  indif- 
férence les  dcfîLMns  de  fes  alliés,  &  il  remit  entièrement  la  difcuiïîon  de  fcs 
intérêts  h  la  médiation  du  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  C'étoit  dans  le 
tems  qu'un  événement  plus  fenfible  Toccupoic  tout  entier  ;  la  mort  venant 
de  lui  enlever  la  Reine  fon  époufe.  Pour  fc  diilraire  enfin  de  la  douleur 
qui  dévoroit  fon  cœur,  il  fe  rendit  en  Lombardie  ,  où  fa  préfence  &  ks 
opérations  arrêtèrent  tous  les  progrès  que  les  Impériaux  s'étoient  propofés 
de  faire:  il  enleva  à  la  cour  de  Vienne  tout  le  Mantouan  h  l'exception  feu- 
lement de  Mantoue,  qui  même  bloquée,  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  difecte, 
&  fe  vit  à  la  veille  d'ouvrir  fes  portes  aux  affiégeans. 

Dans  cette  extrémité  fâcheufe  la  cour  de  Vienne  parut  néanmoins  peu  dis- 
pofée  à  fe  relâcher  de  fes  hautes  prétentions;  la  France,  cependant  defi- 
roit  la  fin  de  la  guerre,  &  l'Efpagne  qui  s'étoit  procuré  tout  ce  qu'elle  a- 
voit  demandé,  fiifoit  des  vœux  pour  le  retour  du  calme.  La  cour  Britani- 
que  fe  donna  tant  de  foins,  qu'enfin  on  convint  d'un  congrès  h  la  Haye,  oià 
toutes  les  l'uiffances  belligérantes  foumettroient  leurs  conteftations  au  juge- 
ment de  l'Angleterre  &  des  Etats- Généraux.  La  France  avoit  fans  doute 
defiré  de  placer  Scanifl  is  fur  le  trône  de  Pologne  ;  mais  fon  defir  le  plus 
prefTant,  avoit  été,  comme  on  le  vit  alors,  d'acquérir  à  perpétuité  la  Lor- 
raine. L'Empereur  avoit  confidérablement  perdu  en  Italie;  mais  quelque 
fenfible  qu'il  fut  aux  conquêtes  de  fos  ennemis  ;  il  céda  plus  facilement  qu'on 
ne  l'avoit  efpéré  la  Lorraine  au  Roi  de  France  :  &  cette  cefllon  donnoic 
une  nouvelle  force  à  la  garantie  de  la  Pragmatique  Sanftion.  Cependant  la 
France  &  l'Efpagne  continuoient  de  faire  en  Italie  les  progrès  les  plus  rapi- 
des; la  fortune  &  la  vidoire  n'abandonnoient  pas  les  drapeaux  de  ces  deux 
Puiflànces,  &  déjà  Dom  Carlos  étoit  aflls  fur  le  trône  de  Sicile.  Le  Comte 
■de  Konigfegg  fit  tout  ce  qu'il  étoit  poffible  d'attendre  du  Général  le  plus  ha- 
bile &  du  plus  intrépide  Héros ,  pour  arrêter  la  marche  conquérante  des  en- 
nemis de  l'Empereur;  mais  il  ne  put  parvenir  qu'à  conterver  le  Man'ouan, 
&  h  faire  une  heureufe  &  favante  retraite  à  travers  les  terres  de  Venife, 
laiflànt  au  pouvoir  des  confédérés  beaucoup  de  villes  importantes  &  bien  for- 
tifiées telles  qu'Offiglia,  Borgo-Forte,  Goito,  Caftelhichio ,  Orbitello,  & 
même  Mirandolle ,  qui ,  après  une  forte  à.  longue  réfiftance  fut  auflî  con- 
trainte de  fe  rendre. 

Ulcérée  en  raifon  de  l'énormité  de  fes  pertes,  la  cour  de  Vienne  n'en  pa- 
rut que  plus  obllinée  a  pourfuivre  la  guerre.  Cependant  les  Anglois,  tou- 
jours conlbns  dans  leurs  projets  de  pacifier  l'Europe  ,  avoient  formé  un 
plan  de  conciliation  qui  leur  paroifibit  acceptable  ,  par  lequel  le  Roi  de 
Saidaigne  reticndroit  trois  provinces  du  Milantz,  &  le  Roi  Dom  Carlos 
feroit  maintenu  fur  le  trôae  de  Sicile  :  mais  ce  plan  fut  rejette  par  l'Ef- 
pagne 
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fpagne  qui  ne  prétendoic  pas  qu'on  démembrât  le  Milanez;  par  l'Empe-     Sect  vr 
«ur  ,  qui  ne  vouioit   point  renoncer  au  Royaume  de  Sicile ,   &  par   la    Hijhire  uè 
France,  qui  ne  croyoit  pas  devoir  confentir  à  cet  arrangement.     Ce  refus   Savoie,  ri« 
ne  rebuta  point  le  Miniftere  Britannique,  &  par  le  nouveau  plan  qui  fut   J's"°d^'^ 
propofé ,  on  lailToit  au  Roi  de  Sardaigne  le  choix  des  trois  provinces  pré-   gneiepuu 
■cédemment  défignées,  avec  quatre  fiefs,  Torredi-forti,  Saint- Fidèle ,  Gra-    1660,  juf. 
vedo  &  Campo- majore,   &  enfin,  le  pays  des  Langhes.     Ces  conditions   'l"'*  "'>* 
•étoient  très-avantageufes  &  Charles- Emanuel  ne  balança  point   'a  les  ac-   ^"""' 
cepter,  afin  même  de  cimenter  la  paix  par  de  plus  forts  liens,  il  époufa    Paix  avM. 
la  PrincelTe  Elifabeth  -  Thérefe ,  fœur  du  Duc  de  Lorraine,  qui  devint  par   tageufeau 
ce  dernier  traité  de  paix  Grand-Duc  de  Tofcane.  Roj  de  Sar- 

Pour  la  plupart  des  Souverains  la  paix  eft  un  tems  de  loifir,  de  plaifirs  &    '^•"•^"f; 
&  d'amufemens:  Charles- Emanuel  III,  ne  favoit  fe  délafTer  des  foins  &  des       ^'*'' 
fatigues  de  la  guerre,  que  par  le  pénible  exercice  des  fondions  de  la  Royau- 
té :  tout  entier  aux  befoins  de  l'Etat ,  il  confacra  les  jours  de  calme  qu'il  s'é- 
toit  procurés,  aux  occupations  les  plus  utiles  &  les  plus  affidues.     La  refor- 
me de  quelques  abus  qui  s'étoient  introduits,  foit  dans  l'adminidration  de  la 
juftice,  foit  dans  la  perception  &  l'emploi  des  finances,   ou  dans  l'obfer- 
vation  des  loix  de  police,  fut  le  premier  objet  de  fon  attention  &  de  fa  vigi- 
lance ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  afluré  par  les  plus  fages  reglemens ,  le  bon- 
heur des    citoyens ,   qu'il   fe  permit  de   défendre  les  intérêts  de  fa  Cou-    S^^f  t-^wC- 
ronne ,  blefles  par  les  prétentions  peu  fondées  d'une  Puiffance  étrangère.   ^'P^'i""^ 
Depuis  plufieurs  années  la  Cour  de  Rome  ne  ceflbit  point  de  réclamer  des    Einarl'^.'i'' 
droits  fort  incertains  fur  quelques  fiefs  fitués  en  Piémont,  &  qu'elle  aiïuroit      "'^'*'"  ' 
être  dans  la  mouvance  du  S.  Siège.  '  Ces  fiefs  avoient  conftamment  relevé  de 
la  Couronne  de  Savoie:  Charles -Emanuel  ne  crut  pas  devoir  céder  aux  de- 
mandes de  Rome;  car  ce  n'étoit  point- Ih  une  quedion  de  dogme:  mais  cette 
Cour  qui  jamais  n'abandonne  les  prétentions  qu'elle  à  formées  une  fois,  récla- 
ma plus  vivement  encore  fa  Suzeraineté  fur  ces  fiefs.     Le  Roi  de  Sardaigne, 
quelque  defir  qu'il  eut  d'entretenir  la  bonne  intelligence  qui,  à  quelques  nua- 
ges près,  s'étoit  conftamment  foutenue  entre  fa  maifon  &  le  Se.  Siège,  ne 
-crut  pas  qu'il  convint  Ji  fon  rang  d'acheter  cette  union  au  prix  d'un  parei'l  fa- 
crifice;  il  défendit  fes  droits  avec  beaucoup  de  fermeté:  le  Pape  qui  occupoit 
alors  la  chaire  de  S.  Pierre ,  étoit  l'un  des  Princes  de  ce  fiecle  les  plus  in- 
ftruits  &  les  plus  fincerement  amis  de  la  paix  :  il  propofa  des  moyens  d'ac- 
1  commodément  qui  fatisfaifoient  également  les  deux  cours;  ils  furent  accep- 
tés, &  cette  contelbtion,  qui  en  tout  autre  tems,  &  fous  deux  Souverains 
moins  éclairés  eut  vraifemblablement  caufé  des  di(rcntions,..des  guerres  & 
des  haines  irréconciliables ,  fut  terminée  au  gré  du  Roi  de  Sardaigne ,  au- 
quel le  Pape  accorda,   pour  une  redevance  annuelle  très -légère  ,   le  titre 
de  Vicaire -général  &  perpétuel  de  ces  fiefs. 

Charles- Emanuel  s'emprefla  d'autant  plus  de  mettre  fin  h  cette  ancienne  & 
fatigante  difpute,  qu'il  s'occupoit  depuis  longtems  des  moyens  de  remplir  un 
projet  très -important,  foit  pour  la  gloire  de  fes  armes,  foit  pour  la  fureté  de 
fes  états.  Quelque  éclatans  que  fulTcnt  les  fuccès  qu'il  avoit  obtenus  dans  les 
dernières  guerres,  il  ne  fe  diflimuloit  cependant  point  les  défauts,  les  abus  & 
les  vices  mêmes  qui  s'ttoient  introduits  &  trop  mulupliés  daos  fon  armée  •  il 
Tome  XXXVIU,  Fff 
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avoir  plus  d'une  fois  éprouvé  combien  là  méfintclligence  &  la  jaloufie  qui: 
divifoient  les  chefs,  combien  l'inexpérience  des  officiers,  l'infubordination'&rin-» 
difcipline  des  foldats  nuifoienc  à  toutes  les  opérations  militaires,  &  fur- tout  j 
jurqiics  à  quel  degré  l'incapacité  des  uns  &  la  licence  des  autres  pouvoienc 
devenir  funcftcs  dans  un  jour  de  bataille.  Le  defir  de  remeditr  h  ces  abus 
trop  dangereux,  &  par  malheur,  trop  généralement  répandus  chez  la  plupart 
des  nations,  lai  inipira  les  reglemens  les  plus  propres  ù  déraciner  ces  vi* 
cieux  ulages,  &à  rétablir  dans  fes  troupes  l'efpric  d'ordre  &  de  difcipline 
qui  en  étoit  banni.  Les  ordonnances  militaires  qu'à  ce  fujet  il  publia  &  qu'il 
eut  foin  de  faire  exécuter ,  produilîrent  des  eifets  fi  fenfibles,  &  elles  furencr 
univerfisllement  regardées  comme  fi  judicieufes,  que,  pénétrés  de  leur  utili» 
té,  les  Souverains  de  l'Europe  s'emprellcrent  de  les  adopter,  fi  non  danstou* 
tes  leurs  difpofitions,  du  moins  en  très -grande  partie.  La  fagefTe  de  ces- 
reglemens  eue  paru  llffifante  à  tout  autre  qu'au  Roi  deSardaigne,  mais  il  vou- 
loit  montrer  par  les  exemples  les  plus  frappans  combien  l'expérience  &  l'étude 
de  l'art  pénible  des  combats  font  eflèntiellesaux  Militaires.  Dans  cette  vue,, 
il  ftatua  que  déformais  les  nobles,  même  de  la  plus  grande  illuftracion , 
ne  pourroienc  parvenir  aux  grades  d'officiers  fupérieurs,  qu'autant  qu'ils  au- 
roienc  fucceffivtraent  rempli  tous  les  rangs  inférieurs,  fans  en  excepter  même.- 
celui  de  fimple  foldat;  &,  afin  qu'à  l'avenir,  nul  ne  fe  crût  exempt  de  cette 
loi,  Charles  -  Emanuel  fit  recevoir  Ion  fils  Viétor-Amédée- Marie,  Prince  dû: 
ïiemont,  &  héritier  du  trône,  en  qualité  de  Cadet  dans  le  régiment  des  Dra- 
gons de  Genevois:  ce  ne  fut  que  plufieurs  années  après  qu'ayant  rempli  tour- 
à  tour  tous  les  rangs  de  la  milice ,  le  Prince  alors  héréditaire ,  &  aéhiellement 
régnant,  parvint  au  grade  de  Colonel  de  ce  même  régiment,  qui,  depuis  à 
quitté  le  nom  de  Genevois  pour  celui  de  PJgiment  de  [on  ÂlteJJe  Royale.. 
Telles  étoient  les  importantes  occupations  du  Roi  de  Sardaigne,  lorfque  la 
mort  de  l'Empereur  Charles  VI  vint  agiter  les  Nations  &  embrsfèr  l'Europe.. 
Charles  VI  laifioic  en  mourant,  à  fon  augulte  fille  Marie -Thérefe,  Reine  de- 
Hongrie  une  vafre  fucceffion  à  recueillir.  Les  drcks  do  fa  naillànce  la  foi  des- 
traités paroifloient  devoir  affurer  cette  fucceffion  à  Marie -Thérefë:  mais  les- 
traicés  &  la  naifiànce  ne  font  pas  toujours  des  digues  afIl'Z  puiflàntes  pour  ar^' 
rcter  les  efforts  de  l'ambition.  La  plupart  des  Puilfances  Européennes ,  depuis- 
longtemsjaloufcs, rivales,  allarmées  de  la  grandeur  de  la  maifon d'Autriche ,  fe 
liguèrent  contre  cette  Souveraine,  qui,  pour  comble  d'inquiétude,  venoit  de 
perdre  fa  plus  fidelle  alliée,  Anne  Jovanowa  Czarine :  fes  finances  épuifées  ne' 
kii  offroient  point  de  reîTources ,  fes  armées  afFoiblies  par  les  dernières  guerres,, 
n'étoient  prefque  plus  en  état  de  tenir  la  campagne;  la  Hongrie  mécontente' 
du  joug  des  Empereurs,  s'étoit  révoltée;  fes  états  d'Italie,  forcément  foU'- 
mis  à  (à  couronne  n'attcndoient  que  l'occafion  de  fe  rendre  indépendans:  tour 
mànquoit  à  IMarie- Thérefë;  il  ne  lui  rcfioit  plus  au  milieu  de  l'orage,  qu'une- 
fermeté  d'ame  inébranlable,  un  courage  héroïque,  la  plus  rare  intrépidité;, 
fcn  génie  fupéricur  aux  événtmcns,  lui  tint  lieu  d'alliés,  de  finances,  d'ar- 
mées; &,  (ans  fe  laifier  abattre  par  la  crainte  des  dangers  qui  l'entouroient., 
elle  vit  fans  émotion  la  force  &  llnjufiice  fe  réunir  contre  elle.  L'Elcélcur  de 
Bavière,  le  Roi  d'Efpagne,  Augufle  III,  Eleéleur  de  Saxe  &  Roi  de  Polo- 
gne, alléguèrent  des  droits  fur  la.  fuca'ffion  d«  Charles  VI,  fe  liguèrent  &f 
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réunirent  leurs  armées,  fur  lefquelles  ils  comptoienc  plus  que  ûir  les  droits  qu'ils  Sect.  Vr. 
Téclamoient.  La  France  ne  prétendoit  rien  aux  Etats  de  Marie -Thérefe;  mais   Hijloirc  de 
la  France  Hée  par  des  traités  antérieurs  avec  les  trois  Souverains  confédérés  pf^°'^'.^ 
•fi'unit  à  eux.  Frédéric  III  récemment  podèflèur  du  trône  de  Pruflè,  ambition-   ^j^sardai- 
noie  d'étendre  fa  domination  lur  la  Siléfie  ,  la    plus  riche  des  provinces  dé-   gne  depuis 
•pendantes  de  la  maifon  d'Autriche:  ks  circpnlbnces  lui  parurent  favorables;    1660,  iuf- 
la  Reine  de  Hongrie  étoit  dans  l'irapuifTance  de  lutter  feule  contre  les  ennemis   '^-^^  ^''^^ 
formidables  qui  l'attaquoient  de  toutes  parts;  Frédéric  III  remettant  à  d'au-   ^      '     - 
très  tems  à  déclarer  la  guerre,  fondit  fur  la  Siléfie,  &  il  s'en  étoit  empa- 
ré, qu'on  ignoroit  encore  qu'il  en  eut  médité  la  conquête. 

Dans  les  commencemens  de  ces  hollilités,  Charles- Emanuel  s'étoit  propo- 
fé  de  garder  une  exafte  neutralité ,  ou  du  moins  de  ne  fe  décider  que  d'après 
les  événemens:  mais  il  ne  pijt  longtems  refier  limple  fpectateur  de  ces  ditfen- 
tions;<k  fon  intérêt  l'obligea  de  fe  déterminer  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  l'a  voit 
prévu.  Defvjendant  d'une  fille  de  Philippe  II,  Roi  d'Efpngne,  Charles- E- 
nianuel  III,  avoit  les  prétentions  les  plus  fondées  fur  le  Milanez:  fes  droits 
avoicnt  même  paru  fi  évidens  aux  Rois  de  France  &  d'Efpagne,  eue,  lors  de 
la  guerre  de  1733,  ces  deux  monarques  avoient  promis  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  lui  procurer  ce  Duché;  mais  les  circonitances  ne  leur  permirent 
point  lors  du  traité  de  paix  conclu  à  Vienne,  en  1736 ,  d'appuyer  fes  prétentions 
avec  autant  de  fruit  qu'ils  l'avoient  efperé,  &  le  Roi  de  Sardcigne  avoir' été 
forcé  de  fe  contenter  du  Novarrois  ,  du  Tortonois  &  des  fiefs  de  Langhcs, 
contenus  à  la  vérité  dans  ce  même  Duché ,  mais  qui  n'en  forment  qu'une  fci- 
b'e  partie.  Ce  dédommagement  n'éteignait  pas  les  prétentions  de  Charles- 
Emanuel;  mais  du  moins  le  Milanez  pofTédé  par  la  maifon  d'Autriche  ne  lui 
caufoit  point  d'allarm,es:  il  n'en  eut  que  lorfqu'il  ne  put  plus  douter  que  le 
but  de  l'alliance  formée  entre  la  France  &  l'Èfpagne ,  étoit  de  mettre  l'Infant 
Dom  Philippe  en  pofilèlTion  du  Milanez;  ce  qui  eût  pour  jamais  anéanti  les 
prétentions  de  la  maifon  de  Savoie.  D'ailleurs,  par  cet  arrangement,  on  lui 
donnoit  pour  voifin,  un  Prince  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  étroitement  lié 
avec  un  autre  Prince  de  la  même  maifbn  qui  occupoit  déjà  les  trônes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile;  enforte  que  la  Savoie  ne  pouvoit  fe  garantir  de  tomber  tôt 
ou  tard  fous  la  dépendance  de  ces  deux  puiiïàns  voifins.  Il  ne  reftoit  donc  plus 
à  Charles- Emanuel  que  l'un  de  ces  deux  partis  à  prendre,  ou  de  foutenir  la  Ligue di 
caufe  de  la  mailbn  d'Autriche,  dont  il  n'avoit  rien  à  redouter,  ou  de  rifquer  Clur!;s- 
de  voir  une  partie  de  fes  états  palTer  fous  la  domination  efpagnolle.  Il  ne  ba-  ■^J'"'^''^'J^^. 
lança  point,  &  indépendamment  de  l'intérêt  fcnfible  qu'il  avoit  de  s'unir  avec  rie-There- 
la  Reine  de  Hongrie ,  il  y  étoit  d'ailleurs  déterminé  par  les  propofitions  avan-  fe. 
tageufes  de  cette  Souveraine ,  qui  lui  ofîroit  le  Novarrois ,  le  Vigevanafque , 
toute  cette  partie  du  Pavefan  fituée  fui*  la  rive  droite  de  Pô  &  du  Tefin,  Plai- 
fance  avec  ion  territoire,  -enfin,  des  droits  afiurés  lur  le  M.îrquifàt  de  Final, 
h  cette  feule  condition  qu'il  fe  chargcroit  de  conferver  le  INIilanez  à  la 
maifon  d'Autriche. 

Auflî-  tôt  que  le  Roi  de  Sardaigne  eut  reçu  la  nouvelle  de  la  conclufion  du 
traité  d'alliance  rédigé  àWorms  d'après  ces  conventions ,  il  rallèmblafes  trou- 
pes, fe  mit  en  campagne,  &  réunifiant  les  forces  h  celles  du  Comte  deTrauen, 
Général  des  Autrichiens,  en  Italie,  il  contraignit  les  Efpagnols  de  fortird« 

Fff  2 


Sect.VI. 
Hijhnre  de 
Savoie ,  de 
PieuiontÊf 
de  Sarclai- 
gne  depuis 
i66c.  juf- 
qu'à  nos 
jours. 


Traité 
iAix  la 

Chapelle. 
1748- 


Ordtnnm- 
tes  du  Roi 
de  SarJai- 
gne. 


4f2        HISTOIRE   DE  SAVOIE,  DE  PIEMONT 

Piémont,  alla  former  le  fiege  de  la  citadelle  de  Modene,  qui,  malgré  fes  for- 
tifications &  fa  garnifon  nombreufe ,  fut  obligée  de  fe  rendre ,  après  une  réff- 
ftance  courageufe,  mais  inutile  de  feize  jours.  De  Modene  foumife,  Char- 
les-Emanuei  marcha  fous  les  murs  de  la  Mirandole;  place  importante,  & 
que  fa  force ,  fouttnue  par  l'élite  des  troupes  efpagnolles  qui  s'y  étoient  ren" 
fermées,  paroiffoit  devoir  mettre  ù  l'abri  de  tout  finifcre  événement:  mais  la 
valeur  de  Charles  l'emporta  encore  fur  le  courage  &  fur  l'aftivité  des  affiégés, 
&  ils  ne  purent  retarder  que  de  quelques  jours  feulement  la  conquête  de  la 
ville  qu'ils  défendoient.  Toutefois,  tandis  que  le  Roi  de  Sardaigne  fixoit  en 
Italie  la  viétoire  fous  fes  drapeaux  ;  tandis  qu'il  moiflbnnoit  des  lauriers  pour 
Marie -Thérefe,  le  Piémont  étoit  dévafté  par  l'armée  efpagnolle,  qui  y  étoit 
rentrée,  &  s'étoit  déjà  emparée  de  plufieurs  places.  Ces  ravages,  ni  ces  fuc- 
cès  ne  purent  opérer  la  diverilon  que  les  ennemis  en  avoient  attendue,  &  ce 
ne  fut  qu'^après  avoir  fuivi  jufqu'à  la  fin  le  plan  de  fes  opérations,  après  avoir 
affermi  dans  ces  contrées  la  puiflànce  de  la  mdfon  d'Autriche,  qu'il  alla  dé" 
fendre  fes  états.  On  fçait  avec  quelle  prudence  afinvité  il  arrêta  les  progrès 
des  armes  efpagnolles.  Inférieur  en  forces,  il  s'attacha  à  fatiguer  &  harceler 
les  ennemis  fans  qu'ils  puflènt  l'obliger  d'en  venir  à  une  aftion  décifive  :  il 
fçut  vaincre  fans  combattre  ,  &  recouvrer,  fans  effuyer  aucune  perte  bien  con- 
fidérable,  toutes  les  places  que  les  Efpagnols  lui  avoient  enlevées.  Après 
cinq  ans  d'hoililités,  Charles- Emanuel,  couvert  de  gloire,  &  regardé  avec 
tant  de  raifort  comme  le  Roi  le  plus  prudent  &  l'un  des  plus  habiles  géné- 
raux de  fon  fiecle,  ménagea  fes  forces  avec  tant  d'intelligence,  &  négocia 
avec  tant  de  fageflè,  que,  par  le  traité  d'Aix  la  Chapelle,  qui  termina  enfin, 
en  1748,  cette  longue  &  trop  meurtrière  querelle,  non -feulement  il  rentra 
en  podeinon  de  tout  ce  que  l'Êfpagne  lui  retenoic  encore  dans  le  Piémont; 
mais  il  fut  maintenu  dans  les  divers  territoires  que  Marie -Thérefe  lui  avoic 
promis,  lors  du  traité  de  Worms,  à  l'exception  toutefois,  de  Plaifance  fur 
laquelle  même  il  conferva  le  droit  de  reverfion. 

Quelque  célébrité  qu'eut  cependant  acquife  Chnrles  -  Emanuel  ,  &  quel- 
qu'avantageufe  que  lui  eût  été  cette  guerre  ;  de  tous  les  Souverains  qui  s'é- 
loient  déclarés  pour  ou  contre  Marie- Thérefe,  il  n'y  en  eue  aucun  qui  fe 
montrât,  ne  qui  fut  réellement  plus  fenfible  que  lui  au  rétabliflèment  du  calme. 
11  y  avoit  longtems  qu'il  defiroit  la  paix  ,  plus  ambitieux  de  travailler  au 
bonheur  de  fes  peuples,  que  de  remplir  l'Europe  du  bruit  de  fon  nom  &  de 
l'éclat  de  f?.s  fuccès.  Aufll,  la  concorde  n'eijt  pas  plutôt  réuni  les  Puifiances 
belligérantes,  qu'il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de  fixer  dans  fes  états  ÔC 
d'y  perpétuer  la  félicité  publique.  Sa  vigilance  foutenue  fe  portoit  tour  it 
tour  fur  toutes  les  parties  de  l'adminidration,  &  elles  furent  toutes,  les  ob- 
jets des  fages  reglemens  qu'il  publia  &  fit  exécuter.  La  difcipline  eccléfinfU- 
que  s'étoit  relâchée,  &  il  la  rétablit:  l'avidité  ayoit  terni  la  pureté  des  fondions 
duMinifiere  des  Autels,  &  il  ôta  aux  eccléfiafiiques,  aux  ordres  réguliers fur^ 
tout,jufques  h  l'efpérance  de  fervir  leur  avidité.  Dans  fes  états,  comme  ailleurs, 
le  clergé  prétendoit  avoir  le  privilège  de  ne  pas  contribuer  aux  befoins  du 
gouvernement;  &  le  Roi  de  Sardaigne  plus  éclairé,  plus  juffe  que  fon  clergé; 
ftatua  par  une  ordonnance ,  que  déformais  les  charges  ét;iblies  fur  les  biens  des 
citoyens  furoient  répartieafur  ks  biens  ecdéliailiques.  Par  un  abus,  ou  plu* 
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tôt  par  une  injuftice  trop longtems  colérée,  Ites  ordres  religieux,  privés  par 
état,  &  plus  encore  par  goûr,  de  la  faculté  de  donner  ou  de  vendre,  avoieat 
le  droit  funelle  à  la  fociéte ,  d'acquérir  &  de  recevoir  par  toutes  fortes  de 
moyens;  de  manière  qu'acquérant  &  recevant  fans  celTe,  ils  engloutiflbient  les 
poflèlTions,  les  patrimoines ,  les  héritages,  &  jouilToient  impunément  d'une 
vafte  opulence,  compofée  des  débris  de  la  fortune  d'une  foule  de  citoyens: 
bientôt  ils  auroient  abforbé  tous  les  biens  de  la  Ibcicté.     Charles-  Emanuel 
arrêta  les  progrès  de  cène  infatiable  voracité,  par  un  édit  qui  priva  pour  ja- 
mais le  clergé Yéculier  &  les  ordres  religieux  d'ajouter  à  leurs  polTèffions ,  foit 
à  titre  d'achat,  foit  h  titre  de  donation,  de  teftamcnt,  de  legs:  heureux  les 
peuples  chez  lefquels  de  femblables  édits  auroient  une  puifTance  rétroaftive 
feulement  de  trois  fiecles;  &  où  des  Miniflxes  fpirituels,  exclus  encor  de  toute 
adminiflration  des  biens  temporels  des  autres ,  d'exécutions  ceftamentaires ,  &c.  ! 
ne  trouveroient  pas  intérêt  h  les  briguer.     De  tous  les  moyens  employés 
par  le  Roi  de  Sardaigne  pour  foulager  les  peuples,     celui  qui  lui  parue 
le  plus  fur ,  fut  de  veiller  fans  cefîè  au  maintien  du  bon  ordre  qu'il  avoic 
établi  dans  l'adminiftration  des  finances  :   car ,   l'expérience  lui  avoit  appris 
qu'une  réj^ie  trop  compliquée,  une  perception  faite  par  une  multitude  de 
fermiers,  de  financiers,  de  receveurs,  de  commis,  de  fous  commis,  de  gar- 
des, ne  pouvoit  d'un  côté,  qu'afFoiblir  confidérablement  les  revenus  du  Prince, 
èc  de  l'autre  que  furcharger  horriblement  le  peuple  :    il  avoit  appris  qu'un' 
tribut  de  cent,  perçu  par  vingt  ou  trente  différentes  perfonnes,  ne  pouvoic 
être  inévitablement  que  de  vingt  à  fon  entrée  dans  les  coffres  du  fouverain ,  & 
que,  pour  qu'il  y  entrât  réellement  cent,  il  falloit  néceflàirement,  au  lieu' 
d'impoftr  fur  le  peuple  une  charge  de  cent,  lui  en  impofer  une  de  cinq  cens 
tout  au  moins.     D'après  ces  fages  obfervations ,  Charles  Emanuel  diminua  le 
nombre  de  cette  foule  de  fermiers  de  commis,  &  cette  cohue  oppreiTive  de 
gardes  toujours  armés  contre  leurs  corrcicoycns.     11  Amplifia  la  régie,  par  la 
multitude  de  régiflèurs  réformée ,  la  multiplicité  d'impôts  diminua  &  le  peu- 
ple paya,  prefque  fans  s'en  appercevoir,  les  charges  de  l'état.     Cet  elpric 
d'économie  fi  favorable  aux  citoyens,  ne  dégénéra  jamais  en  avare  parcimo- 
nie ;  &  tandis  que  le  Roi  de  Sardaigne  s'attachcit  avec  tant  de  fuccès  ,,  à 
foulager  fes  peuples,  il  avoit  foin  d'entretenir,   quoiqu'on  tenis  de  "paix  un 
corps  de  troupes  très-confidérable ,  bien  payées ,  bien  vêtues  &  toujours  oc- 
cupées d'exercices  militaires:  tandis  qu'il  fupprimoit  des  impôts,  que  prefqu'a- 
lors  on  avoi:  cru  indispenfables,  il  faifoit  conftruire  &  embellir  des  palais  ma- 
gnifiques, &  il  donnoit  à  la  cour  &  aux  citoyens  des  fpeftacles  &  des  diver- 
tifîèraens  ,  où  préfidoient  toujours  le  goût,  le  plaillr  &  l'honnêteté.     Il  abo- 
liïïbk  des  impôts,  &  appelloit  les   arts,  qu'il  protégcoit,  il  hiuoit  par  des- 
récompenfes  &  des  encouragemens,  les  progrès  des  manulaétures.  Ami  des 
nations  &  vraiement  père  ôo  lès  peuples ,  il  écartoi:  tous  les  nuages  qui  eus- 
fent  pu  troubler  le  calme  dont  ils  jouiffoienr.  On  (çait  avec  quelle  fagcdè  & 
quelle  habileté,  il  parvint  à  garder  une  exacte  neutralité  pendant  la  dernière 
guerre.     L'Europe  étoit  embrafée  prefque  dans  toutes  fes  parties  ;  les  états 
du  Roi  de  Sardaigne  demeurèrent  paifibles  au  milieu  des  orages.     Charles- 
Emanuel,  en  état  de  faire  la  guerre,  aima  mieux  épargner  le  lang  de  fes  fu* 
jèis>  ôc  cette  rcfpc(^able  conduite  lui  valut  la  gloire  d'être  médiateur  fente- 
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les  Poillànces  armées.  Auffi ,  jamais  fes  peuples  n'ont  été  plus  heureux ,  plt» 
aftifs,  plus  induftrieux  que  pendant  cette  dernière  guerre. 

Toutefois ,  ce  ne  fut  feulement  point  au  progrès  des  Arts  &  à  la  conferva 
lion  de  la  paix  que  le  Roi  de  Sardaigne  confacr?.  Tes  foins  &  fes  talens  ;  il 
s'occupa  beaucoup  &  très  utilement  aulfi  des  moyens  de  rendre  leCommerce 
aufll  floriffanc  qu'il  pouvoit  l'être  dans  fes  états.  Afin  de  l'y  fixer,  &  infpirer  à 
fes  fujets  le  goût  de  l'indullrie,  il  crut  qu'il  fulloit  commencer  par  éteindre  en- 
eux  l'amour  du  luxe  &  des  frivolités,  penchant  funeite  &  dertruéteur  qui  n'a 
caufé  que  trop  de  maux  h  l'Europe  énervée.  Charles-Emanuel  donna  l'exem- 
ple, par  la  fage  économie  qu'il  eut  foin  de  faire  obferver  dans  fa  Cour,  qui 
cependant  l'emporta  conftamment  en  mapriificence  fur  la  plupart  des  cours 
Européennes,  dans  toutes  les  occafions  d'éclat. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu'à  cet  égard ,  les  effets  ne  répondirent  point  à 
l'attente  ni  aux  efforts  de  Charles-E manuel,  qui  ne  pût  rendre  fa  nation  com- 
merçante, quoique  le  Commerce  y  foit  beaucoup  plus  florifiànt  qu'il  ne  l'a- 
voit  été  avant  fon  règne.  Mais  de  puiffans  obftacles  s'oppofoient  aux  defirs 
de  ce  grand  Roi;  &  ces  mêmes  obftacles  ne  feroient  applanis  que  dans  le  cas 
où  quelque  révolution  inattendue  opéreroit  la  décadence  des  Génois.  Alors 
on  verroit  inévitablement  le  Commerce  fleurir  dans  la  Savoie  :  alors  auffi  l'on 
verroit  la  Sardaigne  s'enrichir  &  figurer  parmi  les  Puifiànces  maritimes  les  plus 
refpeétables  de  l'Europe.  C'eft  au  tems  feul  qu'il  appartient  d'amener  ces 
grands  change  mens. 

C'étoit  ainfi  que  Charles  -  Emanuel  III  vivoit ,  au  milieu  de  fon  peuple, 
comme  un  père  vigilant  &  chéri  dans  le  fein  de  fa  famille  ;  c'étoit  ainfi 
qu'appliqué  au  maintien  de  l'ordre,  il  faifoit  le  bonheur  de  fes  fujets,  en-'' 
courageoit  les  lettres,  les  beaux  arts,  les  fciences ,  l'induftrie,  quand  la 
mort  vint  mettre  fin  à  fon  glorieux  règne  en  1773.  Cet  illuflre  Souverain  aufli 
refpecté  par  le  fuccès  de  fes  armes,  qu'admiré  par  fes  talens  &  fes  vertus 
tranfmit  avec  fon  fceptre  fes  grandes  qualités  à  Viéior-Amedée  -  Marie  fon  fils, 
actuellement  régnant,  &  qui  marche  li  dignement  fur  les  traces  de  fon  pré- 
décefliur. 


Fin  ck  rilijlolre  des  Duchés  de  Savoie  &  de  Piémont  &  du 
Royaume  de  Sardaigne^ 
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